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A  propos  de  ce  livre 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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E  R  A  S  TE, 

O  U 

rAMI  DE  LA  JEUNESSE; 

ENTRETIENS    FAMILIERS, 

]>2izr  iefquels  on  donne  aux  jeunes  Gens  de  l'un  &  dç 
/'autre  /exe ,  des  notions  Tuffifantes  fur  la  plupart  des 
connciiTances  humaines ,  &  particulièrement  fur  la 
doftrine  &  ITiiftoire  de  la  Religion ,  fiir  la  fciencc 
des  Mœurs ,  les  ufages  de  la  vie  civile ,  le  commerce  , 
la  Phyfique ,  PHiftoire  naturelle ,  la  Mythologie  ,  la 
Cfaronologie,  la  Géographie,  l'hiftoirç  de  France,  &c« 

Ouvrage   qui  doit  intérefftr  Us  Pcres  &  Aferes  ,    ^ 
généralement  toutes  les  perfonnes  chargées  de 
féducaiiion  dçla  Jeunejfe.    v 
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Gratum  eft  qubd  Patria  Civem  Populoque  didiJH , 
Sifacis  ut  Patriatfit  idoneus lu  VENAL.  Sat,  ijL 
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A    PARIS, 

Chez  Vincent,    Imprimeur-Libraire,    rue  dei 

Mathurins ,  hôtel  de  Clugny. 
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Approbation,  &  PrivUige  du  Rot. 
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^    ilf  O  N  s  I  £  à  R 

R  OSE, 

Ancien  Echevin  de  la  vUte  de  Bé- 
tiïfflie,  &  membre  de  la  Société 
iftéraîfe  d'Arras. 


<^ 


ONSIEUR^ 


Eraste  a  des  droits  fur  votre  hien-, 
veillance^  puifquil  vous  doit  le  jour. 
Non-'fçulementvous  ave:^drejfele plan  de 
cet  Ouvrage;vousave:^mémeporté  le  :^èle 
jufquà  me  fournir  les  meilleurs  morceaux 
qvà  le  compofent.  Puiffe  lefuçcès  de  cette 

nouvelle  produ^ion  répandre  aux  foins 

•• 


vj       ÉPITRE    DÉDICATOIRE.^ 

quelle  vous  a  coûtés  !  Pour  moi  ^  j^y 
ai  trop  peu  contribué^  pour  vouloir  par- 
tager avec  vous  Us  honneurs  de  la  pa- 
ternité ;  &  y  content  de  la  gloire  d'être 
v&tre  Editeur  y  je  vous  rends  avec  Joie 
tout  ce  qui  vous  appartient.  Çejl  tôut^ 
à-la-fois  un  tribut  que  je  paie  à  votre 
mérite  littéraire  ^  à  vos  vertus  patrie ti-. 
qtusy  &  un  gage  dujincere  attachemeni 
ffveç  lequel  j'ai  C honneur  dUtre  j^ 


\ 


MONSIEUR. 


Votre  très-h\jmble  ^çtrès- 
'^  obéiflant  ferviteur. . .  • ,- 


P  k  É  FA  CE, 

LE. S  encans  qui  nalfTent  à  la  fociët^  for^ 
mentles  citoyens.de  tous  les  ordres  qui 
U  compoiènt.  Ainn  de  l'éducation  feule  dé- 
pend i  bonheur  des  pmpires ,  &  {ts  pro^ 
Qkià  doivent  embraffer  toutes  les  condi- 
pom  ^  depuis  le  prince  jufqu'au  moindre 
fijet.  , 

Ceft  diaprés  cette  idée  q^e  nous  avons 

con^u  le  plan ,  6c  entrepris  Pexécution  de 

Fouvrage  que  nous  préfentons   au  public  ; 

&  ,  pour  le  rendre  recommandable ,  il  fuf- 

fe  de  dire  qu'il  doit  prefque  tout  entier  le 

jour  à  M.  Rofe ,  fi  avantageufement  connu 

dans  la  république  des  lettres ,  par  le*  deux 

traités  d'Agriculture  ,  intitulés  r  Le  bon  Fer^ 

mier  Se  la  bonne  Fermière»  * 

Comme  notre  deffein  a  été  d'être  uti- 
les aux  jeunes-gens  de  tous  les  ordres ,  nous 
nous  (bifimes  attachés  à  leur  donner ,  dans 
ces  entretiens  fimples  &  proportionnés  à 
leur  foible  intelligence,  une  idée  nette  & 
précife  des  divers  objets  qu'il  importe  à  tout 
nomme  de  connoîtr^ ,  foit  pour  fe  fanc- 
tifier  fur  la  terré ,  foit  pour  Ibrmèr  fon  cœur 

*  Ce$  deux  Ouvrages  ont  été  imptimés  à  Lille. 
On  ai  doit  préférer  la  première  édition  ;  car  la  fe- 
coode  a  été  pîtovablement  défigurée  »  &  TAuteur 
/apaiblS^emeot  défayouéei 


vîîf  PRÉFACÉ. 

^ux  vertus  clvîks  &  m6xs\ès ,  (oit  pour  ac^ 
quérir  de  bonne  heure  Tufage  du  monde  ^' 
ufage  qui  «'«(1  fouvent  le  fi^it  que  d'une 
lon^e  Çc  dangereufe  (expérience ,  foit  êxAxil 
pour  vivre  heureux  Çc  cuimé  parçii  fes  ren>> 
blables.  Nous  avons  cru  deypir  ajouter  à  ces 
notions  -de  première  néceffité  j  quelques  dé- 
tails fur  la  Phyfique ,  l'Hiftoîre  naturelle  ,  la 
Mythdlogie  ^  laî  Chronologie  ^  la  Géogra- 
phie ,  HliAoire  de  France  :  fciences  égale- 
ment propres  à  exercer  refprit ,  à  former  le 
jugement,  à  embellir  Pimagina^tion ,  &  à 
orner  la  mémoire  ;  en  un  mot ,  nous  avons 
été  jaloux  de  remplir  toyte  Pétendue  de 
notre  titre. 

Pour  parvenir  à  ce  but^  nous  nous  fom«^ 
mes  fervi ,  fans  fcrupule ,  de  tout  ce  que 
nous  avons  trouvé  de  bon  dans  les  meilleurs 
écrivains ,  &  fouviçnt  même  nous  avons 
employé  .le\irç  propre?  expreffions,  quand 
elles  pouvoierit  s'allier  à  la  fimplicité  de 
notre  fujet.  Cet  ayéi;tiirement  fuffir^  pour 
îious  dWpéitfer  de  la  citation.  Au  refte ,  les 
lefteurs  ir\ftruits  reconnoîtront .  fans  peine  ^ 
les  fpurccs  ou  nous  ayons  pujfé  ;  nous  né 
-ferons  iti  que  leur  rappeler  ce  qu'ils  fçà* 
Vent  mieux  qujs  nous ,  &  ce  que  bien  4^^ 
perfonnes  auroient  pu  dire  mieux  ;  mais  il 
y  aura,,  daiisce  ,Liv/e,  b^ucpup  de  nou- 
veau pour  ceux  qui  fçayent  peu  ;  6t  ce  n^eft 
que.  pour  ceux-là  que  nous  avons  écrit.    - 

^^  ERASTE, 


ERASTE, 

OU 

L'AMI  DE  LA  JEUKËSSË. 


^■»*-stSgjjjj» 


PREMIERE     PARTIE 

Dt  V Homme  conjîdéré  par  rapport  à 
iû  Religion. 


PREMIER     ENTRETIEN, 

Servant  d'IntroduSion, 
Eraste    et    £UGÈN£> 

Eraste.  no  ici  ce  que-je  tklltoû, 

Il  Eugène  ,  un  agréable  onw 
il brage:  profitons-en,  mon 
Hainit  aireyons-noui, 
H     £ueéNS.   Pour    moi , 
BMonfieur,  jenefu»  point 

an  tout  fitigni.   J'ai  un  pUifir  citrétne  à  exercer 

mn  jambei.  I«  me  promtneroii  du  matin  au  fwi. 

lu»  fat  lU| 


V 


9  £r A^TSI 

jeâton  &  le  mépris  aci^ompagnent  toujours  rfîoflimè 
f«09jnérite. 

EuG.  Je  fefois  lionteur  vraiment  qu'on  pût  me 
faire  un  pareil  reproche» 

ËEé  Hé  bien!  mon  cher ,  travaillons  donc  à  l'é-^ 
vitert  AppUquons->noas  avec  courage.  Charmé  dé 
la  noble  émulation  que  je  vous  vois  ^  je  vais  redou* 
bler  de  zèle  &  d'attention  pour  vous.  Je-  ne  veux 
plus  déformais  vous  regarder  comme  un  enfant  ^ 
mais  comme  un  jeune  bomme  raifonnable ,  comme 
monami.  Jufqu'ici ,  nous  ne  nous  fommes entretenus  i 
dgns  nos  promenades ,  que  de  bagatelles  ^  &  de  mille 
^  chofes.fort  indifSrentes.  Qu'avons*noui  gagné  à 
cela  ?  Si  vous  voulez  ,  nous  rendrons  à  Tavenir  nos 
coDverfaôons  plus  intérefTantes ,  plus  inftruôives  ^ 
&  même  beaucoup  plus  agréables. 

£u&.  Très- volontiers ,  Monfieur.  Sur  quoi  rou^ 
lerontrelles  donc  ?  .  ' 

E^R.  Elles  auront  pour  objet  les  connoiflances  les 
plus  utiles  &  les  pms  néceflaires  dans  le  commerce 
de  la  vie  9  à  quelqu*état  que  vous  puiffiez  étr^pw 
pelle,  Ne  ferez-^vous  pas  charmé  d'apprendre ,  dès-à-» 
préfenty  ce  qu'efl  le  monde»  ce  qu'on  y  vient  faire  ^ 
les  devoirs  attachés  aux  difFérens  âges^  aux  diverfes 
conditions  de  la  vie  »  &  commentai  faut  s'y  compor- 
ter pour  n'être  point  malheureux ,  au  moins  par  fa 
faute  ?  Nous  promènerons  nos  regards  fur  tous  les 
êtres  qui  nous  environnent; nous  lirons  dttns  le  grand 
livre  de  la  nature }  nous  contemplerons  les  produc- 
tions de  l'Eternel  »  &  nous  verrons  paif-tout  des  preu<* 
ves  éclatantes  de  fa  puiâance  ^  de  fa  fagefle  ^  de  fon 
an^nr  pour  fes  créatures*  Que  dites-vous  de  ce 
projet  ?  . 

EyfGr,  Il  mérite^  Monfieur,  toute  ma  reconnoif-» 

£iince.M«t>9'<^o<nmentfe peut-ifque  v^s  nem'ayiez 

,  point  encore  fait  cette  proportion  î  Du  moins  vous 

voudrez  bien  excufer  mon  ignorance  ^  &  ibulFrir  que 

je^vous  demande  des;  explications  fur  ce  que  je  de- 

W^^is^'^^^^'^i^tt^tt^ieiie  j^  bien) 


EKTRETltH     IL  % 

^ll^&ns  doute,  Nousnoaspaiieioflià<^ttttou« 

Vert,âcav«c  mie  entière  liberté.  V^us  in*iiiteriog» 

TCzivtQUt  ce  au'il  vous  plaira;  j'y  fatiaferaàdt 

not  mieux;  &  loyez  sûr  que  plus  vou9  ine  ferca 

A  qoeflàons,  plus  Je  vous  en  (çaurai  de  gré.'  Mais 

n'allez  pas  crpire  que  je  vous  propofe  ici  une  étude^ 

nnç  contention  d^efprit  :  0on  »  nion  ami  ;  c'eft,  au 

comxaire,  une  récréation  «  un  véritable  amufemenn 

Cçpeodaflt,  fi  vous  y  prenez  goût ,  je  fuis  certain 

çie^/xar  la  fuite  ,  vous  reconnoîtrez  rurilité  de  nos 

f/nsienades.  Quelques  anciens  philofophes  donn 

luiient,  en  fe  protnenaat,  leurs  leçons  à  lettr&  difct- 

pfes.  Nous  les  îmiterOtis  àno^e  manière:  nous 

phîlofopherons  ^  petit;  &.yoiis  ferez  furpris&Ta- 

lis£vtde  vous,  trouver  »  de  {\  bonne  heure ,  trèS'Àf- 

tnût,  fans  peine  &  f{^ls  étucte ,  far  une  infinité  dû 

cbofeiqae  Ton  n'apprend  d'ordinaire  que  par  Tui^ge 

du  monde.  Se  par  une  longue  expérience.  H  ne  s'n^ 

£in  qaç  de  inettre  Un  peu  d'ordre  dans  les  matières 

Bir  IdqueUps  nous  voudrons  converfer,  afin  d'évicef 

ia  confiifioii  6c  les  redites  ;  caj:  on  y  eft  expoië ,  eyi 

n'obfeprant  aucune  méthode ,.  outre  le  déugrémcnt 

de  tout  oubliin-*  Ainfi ,  je  vais  tout  difpofer',  poux 

vous  diriger  dans  la  petite  carrière  acad^que  oà 

yoiïs  allez  entrer. 
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IL    E  N  T  R  Ç  T  I  EN. 

Sur-  la  fin  de  P Homme  ^  &furrEducaÛçn%  ' 

•  * 

r 

Eraste  et  Eugène. 

Eue. T T É  bien  1  Monfieur  ;  voilà' près ^  d*un« 
Xx  demi-heure  que  nous  nous  promenons , 
&  que  nous  caufons.  Je  fuis  fiirptis  que  vous  ne  me 
paruez  point  de  ces  chofes  que  vous  m'aviez  prqmi- 
îes,  îly  a  quelques  jours.  Auriez-vous  chan|ié  df 
KStimcotf 


f  En  asti; 

*  Er.  Non ,  mon  ami  ;  mab  je  vouloSs  (çavoTr  {% 
vox»  aviez  fait  attemion  à  notre  dernier  entretien  , 
&  ù  vous  étiez  curieux  de  vous  inOruire.  Puifque 
vous  fine  prévenez ,  je  dois  vous  croire  animé  de  ce 
louable  deûr  ;  &  je  vais,  dès  le  moment  même ,  exàr* 
enter  ma  promefle.  Mais  par  oii  débuter  ?...  Si  nous 
commencions ,  Eugène ,  par  jetter  les  yeux  fur  nous- 
mêmes  ,  &  par  eilayer  de  nous  connoitre  i 

EuG.  Hé  !  quoi  !  ne  nous^çonnoiflons-nous  pas  ? 
N*étes-vous  point:  le  refpeâable  Erafte  ,  &  ne  fuis^ 
fe  pas  Eugène  } 

JËR.  Ailurément  ;  mais  ce  n*eft  pas  de  cette  çon-^ 
|ioiflance4à  qa'il  -eft  ici  queftion. 
'  £uG.  De  quoi  donc,  Monfieur ? 

Er«  Je  veux  vous  apprendre,  où  du- moins  vous 
faire  fouvenir  que  vous  êtes  homme. 
.   EuG.  Que  je  fuis  homme  (  hé  V  ne  le  fçais-je 
pas  bien,  auffi  i 

Er.  Vous  le  fçavez  ;  fe  le  crois<  Cependant  je  fuis 
pr^fquç  certain  que  vous  ny  avez  jamais  penfé ,  6ç 
quQ  vous  n'avez  point  encore  ifait  la  différence  de 
yous ,  >qui  êtes  homme ,  dVec  tpute  autre  chofe,  qui 
nei'eft  pas.  Par  quel  hafard  donc  vous  &  moi ,  & 
toutes  les  perfonnes  de  la  terrç ,  fonimes-nous  hom* 


mes  ? 


EuG.  Ce  n'eft  point  le  hafard  qui  nous  a  fait 
liommes,  c*eftDieu  même.  "^ 

Er.  Vouji  avez  raifon.  Nous  devons  à  Dieu  feul 
l'avantage  de  nous  trouver  tels  que  nous  voici ,  vê- 
tus f  marchant ,  difcourant;  en  un  mot ,  des  êtres 
penfans ,  ou  des  animau^i  raifonnables ,  tandis  qu'^I  y  a 
fur  la  terre  une  quantité  bien  plus prodigieufe  d'autres 
créatures  de  tpute  efpeçe.  Mais,  dites-moi,  pour- 
quoi n'appelle-t-on  pas  hommes,  ainfi  que  nous, 
tant  d*animaux  divers,  puifqu'ils  nai^ent,  croiflent 
fc  meurent  comme  nous  ? 

£uG.  Parce  qu'ils  ne  font  pa$  raifonnableç. 

Er.  Oui.  La  raifon  nous  diftineuç  effentiellémeni 
des  brutes.  Mab  qu'eft-ce  qui  di^ingue  lliom^e  6Î 


Entrctisk    il  j 

H^mitf  (Tavec  toutes  ces  plantes ,  d'avec  cet  arbre» 

yar  aeoiple  ,  qui  vit ,  qui  grandit  comme  vous ,  & 

connue  ce  poulin  que  vous  voyez  bondir  dans  ce  prè  } 

loG.  Je  n'en  içais  d'autre  différence ,  fi  ce  n'eft 

fK  nuH ,  &  cet  animal ,  nous  crions ,  nous  courons  ^ 

ooDs.Cautoiis;  au  lieu  que  l'arbre  ne  peut  ni  parler , 

m  remuer. 

Vjl  Mais  cette  pierre  »  que  je  touche  du  pied ,  eft 

t^tanBt  muette  &  immobile  ;  cependant  elle  n'eft 

m  idre ,  ni  plante.  •  • .  Apprenez  donc  quelle  eft  la 

dôfifence  principale  qui  eft  entre  une  béte,  une. 

plme  &  un  caillou.  La  brute  vit ,  &  elle  eft  en 

neme  tems  fenfible  ;  la  plante  eft  vivante  auffi  » 

mais  (ans  être  fenfible  ;  au  Ueu  que  la  pierre  ne  vk 

point ,  &  ne  fent  point. 

Nous  n'avons  de  commun  avec  la  brute  que  les 
ftns  àf  corps ,  qui  font  la  vue ,  l'odorat ,  )*ouie ,  le 

SùtÔL  U  toudier.  Voilà  ce  qu'on  appelle  les  cinq 
s  naturels  ;  &  d'ordinaire  les  animaux  Içs  ont  plus 
délicats  que  nous.  La  plante  n'a  rien  de  commun 
avec  rhompie  &  la  brute  que  la  vie,  c'eft*à-dire  la 
végétation.  Enfin  la  pierre  n'a  de  commun  avec 
Fon  &.  l'autre ,  que  la  fubftance  ou  la  matière  dont 
tous  les  êttes  font  comppfés.  Retenez  ces  diftinc* 
nom» 

Examinons-nous  maintenant.  Dieu  feul  nous  a 
donc  faits  ce  qi^e  nous  fommes ,  &  fans  doute  ce  fou« 
verain  Maître  de  l'univers  pouvoir  nous  laiiTer  dans 
le  néant  ;  mais  il  lui  a  plu  de  nous  en  tirer ,  &  de 
nous  placer  fur  la  terré  parmi  les  millions  d'objets 
dont  U  l'a  remplie.  11  nous  a  créés  hommes  enfin  ; 
&  qu'eft-ce  que  l'individu  humain  i  N*eft-il  pas  la 
plus  noble  créature  cnii  foit  fortie  de  la  main  du  Tout» 
Pbiflant  i  la  feule  qu  il  ait  voulu  former  à  fon  image  i 
le  feul  des  animaux  qui  raifonne ,  qui  penfe ,  qui 
puifle  élever  ion  efprit  |u(qu'à  fon  auteur ,  &  réâé* 
chir  fur  lu^-même  ;  en  un  mot ,  le  roi  de  tout  ce  qiû 
exifte  fur  la  terre  ?  Aviez- vous  jamais  fait  attenûon 
à  cette  prééminence  de  l'homme  fur  tous  les  objets 
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de  la  nature?  Comprenez-vous  à  préfent  lag^andeii/ 
fîe  vos  prérogatives  ?  Qu'en  pë^fez-yops ,   moti 

EvG.  Monsieur ,  je  n^e  fens  ému ,  &  tout  étonné 
âes  chofes  que  vous  me  dites.  De  ce  moment  feul  ^ 
|e  commence  àconnoître  le  bienfait  fignalé  de  Dieu, 
îsn  ce  qu*il  a  daigné  me  créer  homme.  Je  vous  avoue 
eue  je  n*avoi^  pas  encore  fongé  à  h  nçblefle  de  cette 
igualité.  •  ' 

£r.  Mais  fuffit-il  de  connoître  le  bienfait?  Ne 
doitKm  rien  au  bienfaiteur  ? 
'  £uG.  Parclonnez-moi.  Nous  lui  devons  no$  re-^ 
imercimens.  ' 

'  Er.  Sans  doùtè.  Nous  lui  devpils  notre  gratitude 
&  tout  notre  amour  ;  d'autant  plus  que ,  %iï  nous  ^ 
fait  naître ,  c'eft  par  une  faveur  purement  gratuite. 
Mais  comment  pouvons-nous  tempiuier  à  ce  Perè 
fbuveràin,  les  (biitimens  de  reconnoiuançe  &  d'à- 
jnour  qui  lui  font  dus  à  tant  de  titres  î  " 

Eu  G.  Nous  ne  le  pouvons  qu'en  le  ret^erciant  ^ 
en  le  priant ,  eii  l'honorant. 
^  £r.  Vous  comprenez  donc  à  menreiile  que  ce 
fent-là  les  motifs  de  la  Bîeligion  ;  &  vous  voyez 
du'en  nous  acquittant  de  ce  devoir ,  nous  ne  faiu)n$ 
rien  que  de  )uue ,  rien  que  le  bon  fens  &  les  fenti-x 
|hens  du  cœur  ne  nous  indiquent.  Oui,  quand  nousf 
ri'aurions  été  placés  for  la  terre  qu6  pour  y  vivre  & 
mourir  comme  les  bétes ,  &  (ans  autre  efpoir , 
nous  devrions  également  nos  hommages  à  la  Divi- 
nité ,  pour  nous  avoir  feulement  doimé  l'être.  Et 
pourquoi  cela  ?  Je  vous  l'ai  dit  ;  parce  que  l'Iiomme 
èft  la  plus  nierveilleufe ,  la  plus  fublime  de  fes  créa- 
tures ,  la  feule  enfin  qui  réfléchifle  &  qui  ràifonne. 
Mais  ny  a-t-il  que  la  raifoÀ  qui  nous  omingue  des 

EuG.  Nous  avons ,  au-deflus  d'elles ,  une  ame  quj 
fie  mouvra  jamais. 

Er.  Voilà  précifément  ce  qui  conftitue  la  préémi« 
.;^çe  de  Ti^omn^e  fur  U  brute ,  &  fur  tous  I«s  objet^ 


l|(BJ^  mvî&at  la  terre.  Notre  corps ,  qui  n^eft  qu'un 

{KO  de  potiiiiere  organifée  ,  aura  le  iort  des  autres 

aBmaQx;n)ais  U  plus  noble  partie  dç  nous-metne^ 

é  deftinée  à  vivre  éternellement.  Or ,  pourquoi 

Dieu  nous  a-t-îl  donné  cette  ame  immortelle  ?  QuÇ 

doit-elle  devenir  ?  Vous  ne  l'ignorez  pas  fans  doute  jî 

&  votre  mémoire  fid^lp  a  confervé  les  leçons  de  vor 

tn  tendre  enfance.  Mais  jç  voudrois  fçavoir  quelle 

conleçuence  vous  tirez  de  ce  qu*étant  nés  pour  mou* 

V^,  Aotre  ame  çepei^dant  r^e  mourra  p$Ls  ? 

£vQ.  11  me  paroit  tpijt  naturel  d'en  conclure  quç 
tous  devons  vivre  bien ,  puifque  T^me ,  après  notrQ 
mort ,  doit  être  éterpellernent  heureufe  pu  malheur 
re&fe,  félon  que  nous  L'aurpi^s  mérité  pendant  U 

Kr.  Fort  bien ,  mon  ami  ;  vous  ei^trez  parfaltev 
ment  dans  mon  idée.  Je  fuis  ravi  que  vous  compre* 
niez  de  voos-même  que  Tbpmmç  e^l  né  pour  une 
fin  digne  de  lui  ;  j'en  voulois  vçi^ir  ^  ce  point.  Ei^ 
effet ,  rien  neft  plus  important  qqe  de  penfer  à  (a 
dernier^  fin.  S^^niard  fedifoit  fouvent  ^  foi-mqme  ; 
Bernard ,  pour  qucUt^  fin  êtcs^vous  venu  ^u  mon^e  t' 
£h  l  vraiment ,  ce  n'eft  pas  une  bagatelle  qu'une 
éternité  de  bonheur  pu  de  malheur.  Celui  qui  ne 
s'en  met  ppint  en  peine  eft  un  infenfé  bien  à  plain- 
dre. Ont,  cher  Çugènç  ;  vivre  fap^  penfer  quon 
doit  mourir,  ou  comme  fi  l'on  ne  devoir  pas  mpurir^ 
ou  bien  comme  fi  f  après  la  mort  »  on  n  avoit  rien 
a  efpérer ,  rien  à  craindre ,  c'eft  le  comble  de  l'a^ 
ireoglement;  c'eft  publier  qu'on  eft  homiue;  c'efl; 
enfin  fe  ravaler  aurdçlTous  de  la  b^t^.  Encprç  le  fort 
d'one  brute  feroitTil  préférable;  car,  fi  elle  n'a  rien 
i  efpérer ,  après  qu'elle  a  ce^é  de  vivre ,  au  moins 
elle  n'a  rien  à  appréhender  :  aufii  tout  ce  qu'elle  fai^ 
dans  la  vie  eft  indifférent;  mais  l'houamê  eft  capa- 
ble du  bien  &  du  ipal  ;  &  vous  voyez  que  cela  n*eft 
point  indifférent ,  puifque ,  s^l  fait  le  bien ,  il  fera  ré- 
^ompenfé;  & ,  s'il  commet  le  mal ,  il  fera  puni  éter- 
|ic}I(0)eiit«  Aii|fi>  rpm<iue  ^fiaif^   effentielle  \ 
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rhomme ,  durant  le  féjour  momentané  qu'il  dit  (or 
la  terre  ,  fe  réduit  à  la  néçeffité  de  bien  vtvre.  La 
terre  n*eû  pour  lui  qu-un  lieu  de  paiTaee,  &  comme 
^    iine  hôtellerie  dans  fon  voyage^vers  l^ternité,  feul 
I  objet  où  il  doit  tendre.  Or ,  c*eft  dans  et  chemin 

ouTû  lui  eft  important  de  ne  point  s'égarer  ^  puifque  , 
fi  par  malheur  il  en  prend  un  mauvais ,  il  fe  perd 
ians  refTource.  Pe  quelle  précaution  faut-il  donc 
ufer  pour  ne  pas  s'y  méprendre? 

£uG.  L'on  doit  s'inftruire  avec  foin  avant  que  de 
voyager,  pour  connoitre  le  véritable  chemin ,  $L  , 
dès  q^une  fois  on  y  eft  entré ,  préférer  la  mort  s^u 
inalheur  de  s'en  écarter  jamais. 

£r.  a  merveille.  L'inftruâion  feule  peut  apprend 
dre  à  l'homme  par  où  il  doit  marcher ,  c*eft- à-dire  , 
comment  il  faut  qu'il  vive,  pour  agir  conformé- 
ment à  fa  fin  dernière.  Or,  cette  inftruSion ,  où  pour- 
rions-nous la  puifer,  fi  ce  n'eft  dans  le  tréforde 
l'éducation  î  mon  cher  Eugène  ,  vous  m'amenea^ 
vous-même  au  fujet  fur  lequel  j'avois  deffein  de 
vous  entretenir,  l'éducation  de  la  jeuneffe.  Je  fou- 
haiterois  que  vous  en  compriffiez  toute  la  confé--» 
quence. 

EuG,  Je  conçois  certainement  que  l'éducation  eil 
nécefTaire  ;  car ,  fans  e)le ,  comment  pourrions -nous 
parvenir  à  connoitre  ce  qu'il  faut  que  noqs  fça^ 
chions? 

£r.  Vous  avez  raifon.  Les  en  fans  ne  font  capa- 
bles de  rien  par  eux-mêmes  ;  ils  ne  peuvent  fçavoir 
que  ce  que  l'on  veut  bien  fe  donner  la  peine  de  leut 
apprendre  :  &  quel  malheur  pour  eux  d'être  privés 
du  fecours  de  l'éducation!  jugez-en  par  ce  qpe  vous 
voyez  tous  les  jours.  Comment  trouvez-vous  les 
enfans  dont  les  parens  ne  prennent  aucun  foin  î 

EuG.  Ah!  Monfieur,  ils  font  méchans,  querel- 
leurs ,  toujours  prêts  à  faire  mal ,  à  fe  battre ,  6c  à 
chagriner  les  autres.  Il  y  en  a  qui  jurent ,  6c  qui 
difent  les  plus  vilaines  chofes.  Ils  n'ont  de  refpeâ 
pour  perfonnepls font  défabéifians,  indociles,  fait 
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j:  ib  n'aiment  aii'4  courir  »  à  jouer.  Îl  polîflbn^ 

aer;  quelquefois  même  ils  ne  vont  dans  les  églifes 

(pepour  rire  &  badiner  avec  leurs  pareils ,  fans  fon« 

pt  feulement  à  la  ffiinteté  du  lieu  oii  ils  font  9  à  U 

majefté  redoutablç  de  la  Divinité  qui  l*habite. 

£r.  Vous  faites  de  ces  infortunés  un  portrait  bien 
fidëe;  &  fafie  le  ciel  que  ce  né  foit  jamais  le  vôtre  ! 
lia  ta^eft  indignée  de  voir  aujourd'hui  Texcès  où 
s'rfportée  la  malice ,  Tefironterie  &  l'impudence 
éek  jeuneCfe.  Mais  que  penfe^^vous ,  mon  ami  » 
des  pères  6ç  mères  qui  négligent  à  ce  point  leurs 
eo£ins ?  Que  penfez-vousde  ces  enfans eux-mêmes? 

EuG.  Je  crois  que  ces  pères  &  n^eres  font  trè$-« 
mal ,  &  qu'ils  en  répondront  devant  Dieu  ;  car  leurs 
enfans,  cpnduits  de  la  forte  ,  ne  pçuvent  devenir 
que  àe  très^mauvais  fujets  ;  &  cela ,  par  la  faute  des 
pa/ens  qui  ne  les  auront  pas  mieux  inilruits&  dieux 
corrigés ,  quand  il  en  étoit  tems* 

£r.  lÛen  n'eil  fi  vrai.  Je  plains  la  deffinée  de  ces 
imbécilles  parens  qui  ne  s'acquittent  point  de  ce  der 
voir  facré;  ils  en  auront  un  jour  un  terri^lô  con^pte  à 
rendre  ;  i'eii  fri^mis  pour  eux  ;  il  yaudroit  mieux  qu'ils 
n'euCCent  jamais  été  pères  de  famille.  Pour  moi ,  fi 
j'étois  légiflateur  ,  j'impoferois  des  peines  féveres 
contre  les  pères  &  mères  qui  négligeroient  l'éduca* 
tfon  de  leurs  enfans. 

£uG.  Pourquoi  cela ,  Monfteur  ? 

En.  Pourquoi?  vous  l'avez  dit  vous-même;  parce, 
que  ces  indignes  parens  font  caufe  que  le  monde  fe 
peuple  de  mauvais  fujets.  Vous  jug^z  bien  que  les 
tnœurs  &  la  bonnç  conduite  venant  fur- tout  des 
principes  qu*on  a  reçus  dans  fa  jeunefFe ,  on  doit  im* 
puter  principalement  aux  pères  &  mères  le  déran- 
gement, la  mauvaife  vie,  les  crimes  même  de  leurs 
|m£^n$9  à  qui  ils  ont  laiiï^  prendre  l'habitude  de 
toutes  fortes  de  vices.  Voyez  quel  tort  ils  font  à  la 
fpciété ,  en  agiiFant  de  la  forte. 

EuG.  Et  comment ,  s'il  vous  plaît  ? 

En,  Je  y«s  TOUS  le  fi^r^  comprendre.  Ces  pères 
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^  mères  auront  élevé,  par  exemple^  cUiq  on  6é 
enfans ,  qui  tous  auront  été  fans  principes  d'honneur 
6c  de  religion  »  &  fans  aucun  fçavoir.  A  quoi  ces 
enfans  deviendront-ils  bons  dans  le  monde  Ml^  y 
feront  le  fcandalç  &  le  fléau  des  gens  de  bien,  dei^ 
individus  inutiles,  à  charge  même  au  public.  Qu'il» 
fe  marient ,  ce  fera  la  même  çkofe  :  ils  conduiront 
leurs  enfans  aufE  mal  qu'ils  auront  été  conduits  eux?^ 
mêmes.  Pourroient-ils  leur  donn^  des  principe^ 
qu'ils  n'auront  point  reçus  ?  Ces  enfans,  parvenus  à 
un  âge  plus  avancé,  prendronf  un  état  à  leur  tour  ^ 
&  ils  fe  comporteront  dç  la  même  manière  â  l'égaré 
de  leur  famille.  Suivez  cette  malheurçufe  progref- 
ilon  :  ne  voilà-t-il  pas  une  multitude  de  mauvais  cîr 
toyens ,  par  le  feyl  dçfapt  d'éducation  de  la  part 
des  premiers  parens  ?  Ne  fentez-vpus  pas  k  préfenu 
quelle  fuite  de  ma^x  ils  ont  caufés  par  leur  çriminellf? 
négligence  ? 

£uG.  Je  le  vois  clairement;  car,  û  l'on  avoit  bien 
înftruit  ces  premiers  enfans,  ils  auroieht  peut-être  été 
tous  de  for;  honnêtes  geps ,  &  leurs  defcendans  aufl^, 

£r.  Oui ,  fans  doute.  Si  les  pères  &  mères  avoien^ 
corrigé  ces  enfans  dès  leurs  premières  années  ^  s'ils 
les  avoient  fait  inftruire  par  d'auti;es ,  fuppofé  qu'ils 
nVn  fuflent  pas  capables  eux-mêmes  ;  s'ils  leur 
avoient  inculqué  des  fentimens  de  religion ,  d'hon-r* 
neur  &de  probité,  ces  enfans  fe  feroient portés  an 
)bi^n;  ils  auroient  embelli  la  foçiété,  au  lieu  de  hr 
déshonorer;  ils  y  auroient  été'  eilit|iés  &  recherr 
çhés;  ils  feroient  devenus  non-feulemept  de  bons 
chrétiens,  mais  aufG  de  bons  citoyens,  utiles  à  la 
patrie  ainfi  qu'à  eux-mêmes  ;  ils  aqroient  été  à  leur 
tour  de  vertueux  pères  &  de  pieufes  mères ,  qui  aur 
roient  donné  à  leur  famille  les  mêmes  principes  & 
]e  même  exemple  ;  &  peut-être  que  toute  leur  foC^ 
térité  s'en  feroit  refTemie* 

£uG.  Cela  eft  fenfible. 

Er,  Un  trait,  tiré  de  THiftoire  ancienne,  vous 

fgra  çpnçeyçu;  eacorç  nviçux  Ie|  gvllit^ges  d'aiiQ 
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ion.  Le  légiflateur  de  Lacédfanone, 
l.7cirgue,  voalant  montrer  à  Ton  peuple  combien 
ieftnéceflàîre  de  former  de  bonne  beure  lajea- 
M&  y  fi  Ton  ireat  la  rendre  utile  à  l'^t ,  prit  deux 
faits  dûens  de  même  race,  quH  éleva  chez  lut 
ffone  manière  bien  différente,  u  nourrit  Tan  avec 
>déUcatefle,  fie  drefla  l'autre  aux  exercices  de  la 
Àa&.  (^land  Tâge  eut  fortifié  le  corps  &  les  habi- 
tudes de  fes  deux  élèves,  il  les  amena  dans  la  placef 
fàSipSy  en  préfênce  de  tous  les  citoyens  qu'il 
im  convoqués ,  fit  pl^er  devant  les  deux  chiens 
des  mets  friands,  &  lâcha  enfiiite  un  liéVre.  Auffi- 
1^,  Tun  des  deux  chiens  courut  vers  les  mets  dont 
il  avQÎt  coatame  d'être  nourri  ;  l'autre ,  au  con- 
traire, fe  mît  à  pourfuivre  le  lièvre  avec  ardeur.  En 
vain  l'animal  timide  veut  éviter  Fennenli  ;  le  diieii 
k  preflë ,  &  l'attrape^  Tout  le  peuple  applaudit  à 
fefl  adreffe  ;  alors  Lycurgue  j  s'adrefTant  à  l'airem^ 
Uée  :  a  Ces  deux  chieiis ,  dit*U ,  font  de  même  race  ; 
«voyez  cependant  la  différence  que  l'éducation  A 
»  mife  enti^eux.  n 

EvG.  Lycurgue  ne  pouvoit  pas  donner  à  la  poC^ 
tèiîté  une  leçon  plus  utile.  11  eft  étonnant  que  je 
n'aye  jamais  fait  réflexion' à  toutes  ceschofes,  tan- 
dis que  je  les  ai  chaque  jour  devant  les  yeux.  Oh  f 
Afonfieur,  fi  les  enfiuis  concevoient ,  comme  je  con- 
çoit à  préfent,  le  prbc  inefiimable  de  l'éducation ,  ils 
ièroient  hien  plus  attentifs  &  plus  fages  qu'ils  nâ 
font. 

£r.  Hélas l  fçavent  ils  le  bien  qu'on  leur  veut? 
Exanûnent-ils  le  tems  qu'on  pàfle  auprès  d'eux ,  les 
fitigues  qu'on  fe  donne ,  les  peines  qu'ils  caufent  à 
ceux  qui  les  gouvernent  ?  Avouez-le ,  mon  ami  ;  il 
fiu2tque  ceux  qui  les  inftruîfent  ayent  un  fonds  admi- 
rable de  patience ,  pour  n'être  point  tentés  cent  fois 
de  les  abandonner^  Quoi  !  répéter  fans  cefle  les 
mêmes  chofes ,  ne  fe  rebuter  jamais  des  caprices 
d'un  enfant  qui  ne  fait  rien  que  par  humeur ,  par 

^o&t,  ou  pa^  ta  9i^l^  des  csm^ons^  <pâ  nç 
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feroît  ni£ine  rien  du  tout,  &  qu!  dtyienitékiit 
coup  sûr,  un  petit  monftre  de  méchanceté,  d'irré« 
ligion  &  d*ienorance  ,  fi  on  ne  le  formbit ,  fi  on  ne 
Texcitoîc ,  fi  on  ne  le  portoit  confiamment  au  bien  ^ 
c'eft  le  comble  de  la  bonté»  Pourquoi  faut-il  que  les 
enfians  ne  foient  point  en  état  de  fentir  toute  l'éten» 
due  d'un  zèle  aum  généreux  î  Pourquoi  faut-il  enfin* 
que  Texpérience  6c  la  fagefle  naiflent  fi  tard  dans 
les  honunes  } 

EuG.  Pour  moî^  MonCeur,  grâce  i  la  manière  douce 
&  affable ,  dont  vous  vous  j  prenez ,  pour  me  faire 
connoitre  mes  devoirs  &  pour  m*engager   à  les 
remplir,  je  fens  fort  bien  les  obligj^tions  que  je  vous 
ai  ;  Ôc ,  fans  doute  ^  je  ne  fçaurois  mieux  vous  mar-> 
cfuer  ma  gratitude ,  qu'en  profitant  des  foins  que 
TOUS  voulez  bien  vous  donner  pour  mon  éducation. 
Er.  Je  Tefpere ,  mon  enfant  ;  6l  j'ofe  me  promettre 
oue ,  vous  ayant  convamcu ,  comme  je  viens  de 
faire ,  de  la  néceffité  6c  dc%  vrais  avantages  de  l'é- 
ducation ,  vous  n'imiterez  point  ces  enfans  ingrats  , 
injufies  6c  aveugles ,  qui  s*imaginent  que  tout  ce  que 
l'on  fait  pour  les  inftruire ,  n'eft  que  pour  les  gêner* 
Oh  !  qu'ils  penferpnt  bien  autrement,  un  jour  ,  des 
foins  6c  des  travaux  de  ceux  à  qui  ils  auront  l'obli- 
gadon  de  ce  qu'ils  fçauront  !  Devenus  enfin  raifon«» 
fiables  ,  ils  reconnoîtront  leur  erreur  ;  ils  bétûronc 
la  mémoire  des  maîtres  Ôc  des  parens  à  t|ui  ils  de- 
vront le  bien  inefiimable  de  leur  éducation ,  tandis 
2a'ilsinaudîront  ceux  qui  les  auront  gâtés  ou  nédigés 
ans  leur  jeunefle.  Après  lamort  d'Arifiote,  précep- 
teur d'Alexandre  le  Grand ,  quelqu'un  lui  demanda 
lequel  il  regrettoit  le  plus ,  du  roi  Philippe ,  fon  père  , 
ou  de  ce  grand  philofophe  ?  Il  répondit  quec'étoit  le 
dernier  ;  qu'il  étoit  redevable  à  l'un  d'avoir  vu  le 
jour  ;  mais  à  l'autre  d'avoir  été  bien  infiruit.  Ale- 
xandre avoit  toujours  fon  Homère  fur  fon  chevet* 
La  cadette  précieufe  qu'il  trouva  dans  les  tréfors 
de  Darius,  après  l'avoir  vaincu,  ne  lui  fervitqu'à 
^rrer  ce  livre  admirable ,  oiijl.puifoit  tes  exemr: 
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^^  fcHimes    <]iû  le  rendirtnt  un  hérot  Unmor- 

EffG.  Lsdflez  faire ,  Moniieùr  ;  }e  veux  devenir 
■  Alexandre  en  reconnoiffance. 

Eal«  le  vous  l'ai  dé)a  dit ,  Eugène  i  vous  vend 

dau  le  moment  le  plus  propre  a  profiter  de  met 

kqoas;  la  jcanefleelt  le  (eul  teois  d'apprendre.  Dès 

t|a^iiae  faàs  on  eft  entré  dans  le  monde ,  il  s'agit 

d*efobrairer  un  état ,  de  faire  un  perfonnage ,  de  ie 

bttttar:  alors  on  n'a  plus  guères  le  loifîr  aétudîer, 

et  est-on  Va  meilleure  envie.  Il  faudroit  déjà  fçavoir 

k  choTes  eflencielles  ;  &  comment  recouvrer  le 

tems  perdu  ?  On  ne  fçauroît  retrouver  une  jeuneiTe 

échappée  dans  l'oiâveté,  dans  le  jeu  ^  dans  les  tnu-* 

6Utés.  On  le  fent  :  on  fe  le  reproche;  mais  il  eft 

trop  tard.  Je  puis  vous  protefter  ^  Eugène ,  que  je 

B^ai  point  vu  d'homme  fait ,  qui  ne  le  (bit  plaine 

amèftment  de  n'avcnr  pas  mieux  employé  fes  pr^ 

mîeres  années. 

£vG«  Quel  bonheur  pour  moi  que.m^  carrière 
foit  fi  peu  avancée  !  Grâces  au  ciel ,  je  peux  mettre 
le  tems  de  ma  jeunefle  à  profit  ;  &  c  eft  bien  ma 
ffèfoliidon. 

E&.  Elle  me  charme ,  mon  enfant.  Animé ,  comme 
je  vous  vois,  du  défir  de  votre  perfeâion ,  je  fuis 
sur  que  vous  allez  avoir  un  nouveau  goût ,  un  nou- 
veau piaifir  à  apprendre.  I^uifque  vous  êtes  bien  per* 
fitadé  que  votre  inftruâion  doit  faire  votre  bonheur  ^ 
fîen  ne  vous  fera  déformais  difficile  :  vos  occupa- 
tions vous  deviendront  auffi  agréables ,  qu'elles  vous 
fembloient  quelquefois ennuyeufes  &  rebutantes  ;  vos 
progrès  vous  enchanteront  le  premier.  Eh  !  n'avez* 
vous  pas  éprouvé  cent  fois,  au*dedans  de  vous-même, 
une  douce  fatisfaâion  ,  quand  vous  aviez  rempli 
vos  devoirs?  &  ne  refTentiez*  vous  point  alors  une 
joie  bien  plus  pure  &  bien  plus  complette  ? 

Eu  G.  Afliirément  :  il  femhle ,  dans  cet  inftant . 
heureux,  qu'on  aie  le  coeur  à  l'aife.  Pour  iQoi,  j'é* 
proare  ua  double  piaifir.  le  me  dis  à  moi-même: 


i' 


î'ai  droit  de  me  réjouir  ;  rien  ne  m!îikituètè  ;  |*ai  fàH 
te  que  devois ,  ôc  je  l'ai  bien  fait.  Allons ,  de  la  gaietés 
£k.  On  éfl  toujours  content  de  foi  y  qùaiid  on 
s*eft  bien  acquitté  de  ce  qu'on  fe  doit ,  &  de  c^  qu*oft 
doit  aut  autres.  Teleft^nîon  .ami,  ledout  falaîre 
du  courage  ^  dû  mérite  de  de  k  vertu  :  util  fenti^ 
toient  fecret ,  ({Ui  nous  charme  ^  &  qui  nous  dêdom^ 
mage  de  nos  peines.  Peut-on  en  être  mieux  payé  ^ 
Mais  je  crois  vous  on  avoir  dit  zCkt  pour  animer  vo«- 
tre  zèle  &  pour  piqtier  votre  émulation.  Vous  voyet 
la  nécef&té  du  travail  ;  vous  en  voyez  aufii  Tagré- 
Dient:  plus  tard,  vous  en  recueillerez  les  avantages. 


IIL    ENTRETIEN» 
De   Dieu» 

ÊftAStË    ET  Eugène^ 

Ër.  T  E  vous  aï  montré ,  cher  Eugène ,  que  tout  lë 
J  bonheur  de  la  vie  dépend  de  la  bohne  édu^ 
fcatioh ,  &  que  rien  h'efl  plus  digne  de  Thomme  que 
*de  fé  former  à  la  vertu  dès  Tes  plus  tendres  années^ 
Or,  de  tous  le!s  moyens  propres  à  nous  conduire 
ai  cette  fiii^  pour  laquelle  feulé  nous  fommes  fur  la 
terre ,  il  n'en  éft  point  de  plus  affurés  ni  de  plus  faci« 
les  que  ceux  que  notre  augufte  Religion  nous  pré^ 
fenie.  Recueillez ,  mon  ami ,  toutes  les  facultés  de 
votre  ame  ;  ranimez  toute  votre  attention  :  la  Reli- 
gion elle-même  va  nous  dider  fes  fublimes  leçons. 
De  toutes  les  vérités  qu'elle  tious  enfeigne  ^  la 

{rëmiere  6c  la  plus  importahte,  celle  qui  fert  de 
afe  à  toutes  les  autres  ,  èfl  la  connoiffance  d'un 
Etre  fuprême,  des  mains  duquel  font  forties  toutes 
les  créatures.  Comment  vous  y  prendriez- Vous  ^ 
mon  ami,  pour  me  prouver  l'exiftepce  de  cet  Arbitre 

Souverain  de  U  nature  î 
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^vcRien  ne  me  paroit  plus  aifé  ,  Monflettr;  t 

ii|aafld|e  rois  un  bel  édifice ,  je  me  dis  à  moi-mêmei  | 

ce  ëipérbe  bâtimerit  ne  »'eft  point  formé  féal  avee   ^  j 

tard  ordre  6l  de  réauUrité.  Un  architeâe  habile  , 
&  des  ouvriers  îAteUigeils  en  ont  oibdonné  Texécu^ 
tion&.k  deflein.  De  même,  quand  je  contemple 
k  magnifique  fpeâade  de  l'univers  >  plein  d'admi- 
ration pottr  les  merveilles  qu'il  renferme  ^  je  m'écrie  t 
aCTurémcnr  umt  ces  prodiges  annoncent  un  Créa-*: 
teur,  &  ce  Créatehreft  le  Dieu  que  j'adore* 

El,  Vous  avez  raiTon.  Pour  être  convaincu  qu'il 

eziik  une  Sageile  fouveraine ,  il  fuiEt  d'ouvrir  les 

^eox ,  &  de  les  porter  fur  les  merveilles  de  la  na« 

tore.  Quand  la  confidéràtion  des  cieuz  &  des  af» 

très ,  leur  beauté^  leur  éclat  ^  leur  grandeur  »  leurs 

proportions ,  la  régularité  de  leurs  mouvemens  ,  & 

ces  révolutions  admirables  qui^  les  rendent  fi  juftes 

&ficonftans  dans  leurs  changemens  divers,  ne 

nous  perfiiaderoient  pas  cette  vérité,  nous  la  trou* 

verions  marquée  dans  les  vagues  &  fur  le  rivage  dtt 

ia  mer  ,  dans  les  plantes  ,  dans  la  produâion  des 

herbes  &  des  firuits,  dans  là  diverftté  &  dans  l'inf* 

tinâ  des  animaux^  dans  la  ftruâure  de  notre  corps 

&.  dans  les  traits  die.  nptre  vifage;  Groiriezrvous  ce«4 

pendant  qaiï  s'eft  trouvé  des  hommes  qui  fe  font 

eâbrcésde  méconnoître  l'auteur  de  tant  de  prodigiss  è  . 
EvG.  Il  falloit  qu'ils  fiifient  bien  aveugles.  Et  qvi 

pou  voit  les  porter  à  cet  excès  de  foliée 

£r.  Les  paâi^iM  finis  le  joug  defquelles  ils  gémif* 

fi>ient ,  &  qu'ils  n'auroient  pu  fatisfaire  à  leur  gré  f 

s'ils  avoient  admi»  un  Dieu  ^  jufie  rémunérateur  de 

la  verm  >  mais  vengeur  terrible  du  crime. 
EuG»  Pour  fe  defabufer ,  que  ne  rentroient-ils  en 

eu3c-mêmes  ?  Il  me  femble  qu'ils  y  auroient  trouvé 

noe  preuve  de  l'exifience  de  Dieu  bien  plus  palpa^ 

ble  encore  que  celle  que  nous  préfente  Tuniversà: 

Car,  quand  il  m'arrive  quelque  difgrace,  je  m'écrie 

au(fi-tot ,  même  fans  y  bien  penfer  !  mon  DieOj^ 

ayez  pitié  de  moi  I 
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Êft.  C«  cmi  vous  arrive  alort ,  -arrbe  2k  tout  les 
hoamifs  »  même  à  lieux  dont  la  déprai^atHm  cA  por- 
tée à  (bit  comble.  £n  yaîa  îk  veuleiit  étouflSer  le  té- 
fnoignage  ée  leur  confctence  ;  feilt-iU  malheureiix  ? 
il$  jeitent  vers  le  ciel ,  re&ge  de  VioSotmae ,  des  if^ 
gards^upplians. 

La  nature  qui  parle  en  ce  p^ril  extrême , 
.Leur  fait  ievet  let  maint  vert  Tatyle  Aiprême  t 
Hommage  que  toujourt  rend  un  corar^etfrayé 
An  Dieu  que  jafqu'alon  il  avoic  oublié, 

Ainfi ,  Dieu  qui  nous  a  criés  pour  lui ,  i  ff^^^ 
dans  nos  cœurs  la  vérité  de  fon  exiftence»  Aum  n'a- 
t-on  jamais  vu  aucuns  peuples ,  aucunes  nations  , 
sâême  les  plus  barbares  ^  qui  n'^y^t  eu  quelque 
connoiffan^e  de  la  Divinité.  Il  eft  vrai  qu'on  les  â 
vu  fouvent  proftituer  leurs  homma^s  à  des  objets 
indignes  de  leur  vénération.  Mais ,  c*eft  qu'alors 
abuiés  parles  fens ,  ils  ont  pris  pour  divin  tout  ce 
qui  a  frappé  leurs  fens. 

•  Vous  voyez  donc  clairement,  cher  Eugène ,  qiie 
la  contemplarion  de  la  nature ,  le  témoignage  de 
notre  conicience ,  &  le  confemement  unanime  des 
hommes  de  tous  les  âges  &  de  tous  les  pays ,  prouve  , 
d'une  manière  invincible,  l'exiftence  du  Créateur  St 
du  Maître  abfeki  de  tout  ce  qui  exifie.  Mais  cette 
vérité  fuffit-elle  } 

£uo.  Je  crois  qu'il  faut  encore  connoitre  la  na« 
ture  &  les  perfeâions  de  cet  £tre  fuprémê. 
t  Er.  Vous  avez  '  très-bien  répondu.  Examinons 
donc  ce  que  c'eft  que  Dieu ,  autant  qu'il  efi  permis 
à  l'homme  de  le  faire  ici*ba$  ;  car  nous  ne  pouvons 
avoir  fur  la  terre  qu'une'  idée  très-imparfaite  de  la 
Divinité,  &  nous  ne  pouvons  connoitre  de  fes  attri- 
buts que  ce  qu'elle  a  daigné  nous  en  découvrir  elle- 
même  dansi  Tancten  &  le  nouveau  Teftament ,  qui 
ont  été  infpirés  par  Dieu-même ,  &  qui  font  les 
précieux  dépôts  de  notre  foi* 


(. 
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I  li)ieimêrdetMsles«ttribttndeDîeu»€^eftd'êtis 
Wt^ant ,  &  cette  feole  perfefiion  nous  fût  coi^ 
iôâft  ùl  naturev  Me  dînez-Vous  pourquoi  î 

.  £uG.  Cc^  qu'elle  moAtce  évideoiinent  que  Dieu 
fioiyit  6c£id>fiué  abfolument  par  liiî->iiitilie  ;  su  liés 
({oe  tout  ce  qui  eïl  hors  ^  lui  dépend  de  hii^  8c 
b'a ,  pour  ainil  dire ,  qu'une  exiileitce  empruntée. 

É&.  Fore  bîeiiv  I>e  ce  que  Dieu  eft  iniiéjpeildanev 

îl  s'eoTnt  ^'il  eft  infini  ;  car  on  appelle  infini  ce  qui 

tt*eil/a$  borné  ni  limité  ;  &  >  de  ce  que  Dit»  eft  m* 

im^  â  s'enfidt  qu'il  poffede  toutes  le»  p^fèâion 

ânagmablesdani  un  fouverain  degré;  par  conféquenc 

cVft  on  Etre  très-fimple ,  c'eft-à-dire  qoll  n'eft  coot*» 

pofé  dl^aûeunes  parties  ^  &  qu'il  exdnt^  ùk  nanire 

tout  mélange  âc  toute  compofition* 

Ceft  un  put  efprit ,  c'eft^à^foe  qu'il  n'a  ni  corp%^ 
toi âgoiie,  ni  couleurs^  âc  qu^l  ne  peut  être  fut ^  ni 
cntefidu)  ni  touché. 

•  EvG.  Permetiezi^nol,  Mûnfieiir  >  de  yoet  inter- 
rompre iciv  Vous  dites  que  Dieu  n'a  ni  corps,  ni 
figarei  pouifquoî  dont  lui  dosmeM-on  des  pieds» 
des  mains;  pourquoi  dit*on  qu'il  a  parlé ^  qu'il  s'eft 
montré  ««r  bommes  »  aux  patriarches^  par  ekem- 
pie? 

£r.  Gotnin*  Itiomme  eft  né  foibk  i  &q«rd:^'ap« 
perçoit  les  objets  que  par  les  fens  du  corps,  il  ne 
peut  fe  repréfenter  les  êtres  ipirituél»  que  fous  de» 
figures  corporelles  ^  capables  de  frapper  ibn  iina{^« 
nadon  ;  &  voilà  ce  qui  a  donné  lien  à  cesdiffiéren*- 
tes  fiiçons  de  parler ,  ufifées  dans  l'Ëcrkûre  famte. 

II  eft  bien  Vrai  qu'on  Kt  dans  ces  livres  facrés  ^  que 
Dieu  a  parlé  &  s'eft  montré  aux  hoin»nes«'  Mais 
alors  ce  n'étoit  pas  Dieu  ^  c'étoit  un  ange  qui  ^^ûe(^ 
cendtt  fur  la  terre  au  nom  du  Très-Haut  y  fe'revê^ 
toit  d'un  corps  famaftiquje  pour;  fe  laiiervoir  anx 
mortels ,  &  pour  leur  communiquer  les  ordres  de 
TEtre  fiipréitie. 

Je  vous  ai  dit  que  Dieu  étoit  un  Etre  Simple  '& 
un  pur  efprit ,  )*ajoute  qu'il  eft  éternel  >  c'eft*à*dirt 
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«pill  fi^a  ni  commencement  ni  fin,  qu'il  eft»  tfilt 
«  toujours  étéy  &  qu'il  6ra  toujours. 

Il  eft  immenfe,  c'eu-à-dire  qu'il  eft  par*tout  ^  qnll 
retfi(>lit  tout ,  &  quUn'eft  borné  par  aucun  eipace  , 
ai  par  aucun  lieu.    - 

Il  eftimmu^e,  c'eft-à-dîre  qu'il  n'eft  fujet  à 
aucun  changement ,  à  aucune  viciffitude.  S'il  eft  dit 
dansf  rEcrhufe  que  Dieu  fe  met  en  colère ,  qu'il  fe 
rqpenti;  cela  ne  marque  en  lui  ni  paifion ,  ni  chan- 
{enîent  ;*  mais  ces  expreffipns  défignent  les  effets 
extérieurs  de.la  jufticetle  Dieu,  &  l'auteur  des  li- 
stes faînts  les  a' employées  pour  s'accommoder  à 
notre  langage. 

'  lUoflnoit  tout ,  le  préfent ,  le  paflé ,  l'avenir  ;  rien 
ne  peut  être  caché  à  la  lumière;  il  pénètre  les  plus 
iecrètes-pcnfêés:de  nos  cœurs. 
:  1!  )l.peut tout;,  car  il,cefferoit  d'être  Dieu^fifon 
pouvoir  n'étoit  point  imiinenfe  &  abfolu. 
-  Il  'a  ciré  du  néant  tout  ce  qui  exifte ,  par  le  feul 
aâe  de  (a  volonté. 

Il  coaftfve  toutes  Tes  créatures ,  &  yeilU  perpé- 
tuellement à  leur  exiftence;  car  »  s'il  ceffoit  de  les 
«nainteoir,  elles  ne  ierolentplus  ,  comÎQe  elles;p*é* 
toîent  pas  avant  qu'il  les  eût  créées* 

£flnn,  rien  n'arrive  dans  le  monde  fans  Ton  ordre, 
ou  fans  fa  permiffion.  Dieu  difpbfe  dpnc  fouverai* 
«ement  de  tous  les  événemens  du  monde.  Sa  Pro- 
vidence ordonne  tout;, veille  à  tout  ;  la  plus  petite 
aÔion. de. chaque  créatures,  la  moindre  peiifée  de  Tef- 
prit ,  en  un  mot ,  les  plus  foibles  mouvemens  des 
chofes  animées  ou  inanimées ,  tout  eft  réglé  ^  prévu 
par  fon  infinie  fagefTe  ;  & ,  dans  cette  adminiftra*- 
tion»qai  nous  paroît  iitiinenre ,  parce  que  nous  ibm« 
mes  bori^és  ,  mais  qui  lui  coûte  moins  qu'à  nous  de 
fermer  noitre  œil ,  il  n'a  pour  objet  que  de.manifef> 
ter  fa  gloire. 

EuG.  Mais,  Monfieur,  fi  Dieu  ne  confulte  que 
Xa  gloire  dans  tout  ce  qui  fe  )>aire  fur  la  terre , 
iCQfsïnçnt  perm^tril  le  péché ,  par  exemple  »  ^ 
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tant  Je  défordres  qui  régnent  parmi  leslioéimes? 
Et.  Diea  permet  le  mal  poar'en  tirer  on  plut 
pud  bien.  S^l  afBige  les  bons  dans  cette  vie ,  il  ré« 
compenfe  leurs  vertus  dans  l'autre.  S'il  donne  aux 
médians  une  profpérité  paffagere ,  il  Te  feit  de  leur 
malice  pour  exercer  ou  (a  juftice  »  ou  fa  miféricorde 
fur  les  créatures.  D*ailiei!ir$  ;  le  péché  fournit  à  la 
plupart  (ks  vertus  Toccafion  de  s'exercer  6c  de  pa- 
reil re.  Lk  patience  de  ceux  qui  font  opprimés  fe  ma^ 
TÔkik  par  la  violence  de  ceux  qui  oppriment,  Con- 
aoftroic-on   toute   l'éten'kie  de  l'humilité  ^  s^ïïtfy 
aroit  point  un  orgueil  quelle  doit  vaincre î  "Sans^le 
péché,  nous  aurions  éternellement  ignoré  ce  que  c*eft 
que  la  miféricorde  6c  la  juftice  de  Dieu ,  c*eft-à*diro 

Jue  nous  aurions  ignoré  ce  qui  le  rend  phis  aimablo 
C'plu>  terrible  à  nos  âmes.  Car  on  peut  dire  quo 
les  péchés  des  hommes,  effacés  par  la  miféi3Cordè 
de  Dieu  ,  ou  punis  avec  iéyérité  par  les  loii  de  fa 
(aftice  i  exorable ,  forment  des  motif»  éternels  d'à* 
mour  &  de  crainte  »  ic  des  motifs  tels  qu'ils  'étoient 
siécefTaires  pour  balancer  le  peacham  qui  entraîne 
les  hommes  vers  les  objets  fenlibles. 

EuG.  Je  conçois  maintenant  cpmmeot  le  mal 
peut  contribuer  à  faire  éclater  la  grandeur  fie  ia 
aoutepaidance  de  Dieu  ;  mais  ce  que  je  ne  conçois 
pas  encore,  c'eft  quM  puifTe  fervir  à  manifeâer  fa 
bonté;  au  contraire,  fs  mimagine  que  le  mal  fufi* 
loit  feul  pour  prouver  qâe.>Dïeu  n'eft  pas  abCblu** 
ment  parfait,  dar  ^  s'il  y  a  un  Dieu ,  il  peut  empé-^ 
cher  le  crime ,  fans  quoi  j  il  ne  feroit  pas 'tout  *pmf- 
iânt;  ou  il  ne  le  veut  point ,  6c  alors  il  faut.le  te^. 
garder  comme  méchant.  •  • 

Er.  Pour  répondre  à. cette  objeâton  plns:fubtti« 
que  folide,  il  fuffit,  cher  Eagène,  de  diftincuer  le 
pouvoir  ,  confidéré  comme  abiblu  6£  fottveramr,r  de 
ce  même  pouvoir,  ço^fidéié  comme  tempéré  paï  jLa 
iagefle  ;  la  jufticç  fie  les  antites  vertus.  :.y\j  . .  ]: 
Si  vous  ne  confidéres-en  Dieu  que. le  porâÂs 
abfohi  dftta  monarque  ^  ii  f^t  &ve  égor^r  làm»^ 


éé  àtih$.(ujets  en  un  jour  ;  mais ,  fi  vous  confidérej^ 
5e  même  pouvoir,  comme  tempéré  par  (a  bonté  6ç 
par  fes  wtr^s  attributs  ,  vouç  avouerç^  qu'il  ne  Iq. 
peut  pas,  &  que  c'efi-là  une  heure^^e  &  louable  im- 

Sutflance,  qui  marquer  fa  force ,  &  qvi  nsut  d^  fçs  per<i 
(âions.  ', 

Comme  l>oii,  il  peut  une  chofe,  qu'il  ne  peut  point 
comme  )ufle  ;  6c,  çoinmç  )u|le,  il  en  peut  une  an« 
p» ,  qu'il  ne  peut  point  comme  fage. 

Comme  bon  i  par  exemple ,  Dieu  peut  fauver- 
tfiHÊs  les  bommeSf  Comme  iufte,  il  ne  le  doit  pas  ; 
car  tl  7  a,  parmi  les  hommes ,  des  bons  &  des  mé« 
chaps,  dont  la  récoilipenfè  dok  étrç  différente. 
Comme  fage,  il  ne  le  peut  pas;  car,  ayant  voulq 
fêdevoir  de  la  part  des  hommes  un  hommage  libre  , 
&  diâé  par  l'amour  &  par  la  volonté , .  il  a  dû  leur 
donner  la  libère  de  choifir  entre  le  bien  &:  le  mal, 
«ntreleboiiheurdelcupbirç  où  le  malbçur  de  l'of*? 
lenfer. 

Ainfi ,  pour  fçavoir  ce  que  Dieu  peut  empêcher 
eupesmeto»  ^  il  ne  fuffit  pas  deconfidérer  fimple-» 
snent  fon  pouvoir ,  il  faut  encore  renvifagçpr  dans 
tooted'éfiCRdue  de  fes  rapports,  $ccpnnoître  toutes 
lîeis  autres  pecfeâtons  qin  tempèrent  ce  même  fovt^- 
,Toir,  .      ' 

Telle  eft,  mon. ami,  IHdé^  que  Dieu  nous  9  don-p 
liée  lui-même  de  ia  nature  &  de  fes  attributs.  D^esT^ 
fRoi,  que  réfulte- tr-î)  de  raiTemblage  4e  toutes  ces 
perâsâions?  i 

£u6«  Ç^eft  qu'il  eft  impoffîbile  qu'il  y  ait  plufieurs 
Pîeu9r,:>- . 

ËRf  Sans  doute.  L'unité  de  Dieu  dérive  néceflai-. 
temeàt  dé  tousf^  attributs.  Car,  s^  eft  (oi^verainer 
tnfiH  par&it ,  il  ne  peut  avoir  de  convpagnon  ;  &  ^' 
le  qoRPOtiplier ,  ce  feroit  le  détruire.  Si  Uieu  avoît  un 
égal,  il  ne^lleroit  point. tput^^puiilaiic,  puîfque  fon 

>i)yoir  ferpit  partagé.  U  ne  ferpit  point  ifnm^^fe  ^ 

*"     [f(^éf|iulç  limiteroit  néceiEuremem  fes  attri- 
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u  OB  mot  9  tout  ce  qui  eft  multiplié  eft  par-là  mfcnt 
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nèHJnparCait:  il  faut  pluficurs  flaoïbeaux  pour  nom 
^clurer  ;  la  mulfitude  en  marque  Timperfeâion.  Aa 
footiaîre ,  tout  ce  qui  n'a  pas  btfoin  d'itre  multiplii 
tft  fauyerainefn«nt  parfait  ;  alors  on  trouve  toutct 
les  diof^sen  une  feuie  :  il  ne  faut  qu'un  foleil  pons 
nousklairer;  l'unité  dç  cet  aftre  nous  eamarqut 
^excdUeoce. 

EvG,  Mais,  Monfieur,  çommei^t  fe  peut-ilqn'una 
inérûéauffi  claire ,  auffi  conforme  à  la  raifon,  n'ait 
foim  été  af^er  çue  par  tant  de  peudks,  qui  ont  adoré 
futrefeis  un  fi  grand  nonU^re  de  Divinités  ?  : 

£&•  I^  première  fource  d$  ce  déplorable  avea^ 
leat  s  a  été  la  négligence  avec  laquelle  les  hom^ 
oQt  d'abord  comidéré  les  perfe^ons  divines^ 
ifitite,  d'autres  caufes  ont  contribué  à  augmenieft 
^tfie  fbaefte  «oeur. 

Trop  foibies  pour  ramafler  tant  de  veftus  éparfeii 
dans  la  naiure  »  afin  de  les  attribuer  à  un  ieul  & 
même  principe ,  les  homipes ,  pour  «ne  commodité 
fhan  g^»sde  ;  imaginèrent  plufieurs  Providences  par- 
dcuE^res;  flctel  fiit  le  prenderpas  quiécarta  le^gtnfCl 
hnmrâ  de  l'unité  de  Dieu. 

Il  ûiS£ok  fue  l'homme  eût  une  fois  marché  dans 
kf  ftmîers  de  l'erreur  »  pour  qu^d  y  fit  de  mabeuraut 
progrès.  Bii0t6t ,  oubliant  Iç  foieil ,  U  lune  &  le* 
aftres  qui ,  par  leur  éclat ,  leur  beauté,  leur  bénigM 
influence,  avoîesit attiré  fon  adodration  & fes homn 
sn^es ,  il  fixa  toutes  fes  idées  fur  laterre ,  ficcher'^ 
cba  fous  (à  mm  de  nouveaux  objeto  de  fou  culte» 

La  ffconnoii&iiQe  lui  infpira  d'abord  tes  preoiierft 
tributs  de  fa  vénéi^Ation*  Il  regarda  com^  deshofls? 
m^  divins ,  que  l'Etre  fuprmé  avoit  envoyés  fui 
la  terre  pour  le  bonheur  &  la  gloire  des  mortels  f 
ceux  qui  fe  diftingiierent  pas  'quelques  exploits  vk» 
^  traordmaires«  ou  par  quelque  inventiott'  uûle  à J'hn^ 
*maaité.  U.cnu  tcfaelaniojt  n'éloitMUfdens  i^liê 

<Po^r  ve^  €^wÀkt^9;ïmmim$mi\>m  ^fit 
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des  autels»  il  lear  décerna  des  homseors  divins  ;  6c 
c'eft  ce  que  Ton  appela  apothéofe  ^  c'eft-à-dire  une 
cérémonie  par  laquelle  on  met  un  homme  au  rang 
des  Dieux* 

La  facilité  àe{Q  forger  des  dieujt  fut  pour  l'homme 
un  appas  tentateur.  L'orgueil  des  rois  &  des  puiflans  ^ 
d'un  côté;  de  l'autre  »  l'adulation  des  fujets  Ôc  des 
loibles ,  multiplièrent  bientôt  les  temples  Se  les  smo 
théofes.  Il  fumfoit  d'avoir  commis  de  grands  for-» 
£iits ,  ou  d'avoir  tyrannifé  les  hommes ,  pour  méritoi' 
leur  encens^ 

Bientôt  chaque  ville  »  chaque  état ,  chaque  prQ-« 
JS^ifion  voulut  avoir  fa  divinité  proteârice. 

Bientôt  ,1a  religion  fe  reiTentit  des  divifions  de  la 
fociété  ;  6c  les  peuples ,  que  la  difcorde  animoit  les 
uns  contre  les  autres  ,  ne  voulurent  point  fervir  les 
mêmes  dieux. 

Bientôt  les  hommes  ,  voulant  confacrer  toutes 
leurs  foibleffes  i  leurs  paffions ,  même  les  plus  bru- 
nies, leurs  liii^urs,  même  les  plus  aveugles,  de-* 
vinrent  autant  de  divinités. 

Bientôt  les  poètes  9  qui  ont  été  appelés  les  thé<H 
Jùgiens  du  peupU  ^  dtà&fiTent  tout  pour  plaire  à  l'ima-* 
gination. 

•  Enfin ,  les  payens  n'ayant  pas ,'  comme  nous ,  des; 
vérités  révélées  par  Dieu  même  ^  &  coni&gnées  datis 
des  monumens  refpeâables,  ils  adoptèrent  j  de  fié-» 
«le  en  fiécle ,  les  rêveries  de  divers  doâeùrs  qut 
fimltipUerent  les  dieux  ,  à  force  de  multiplier  les 
ptintcires  de  la  EXivinité. 

Ceft  ainfi,  cher  Eueène,  que  lepaganifme  fe 
Ibrma  dans  les  premiers  fiédesde  l'antiquité.  L'igtJo** 
raace  4  ra94Mi^ propre,  la  crédulité  »  l'aveuglement 
é»  Tefprit  ^reffâurciiTement  du  coâUr,  kli  donne-, 
reat  une  fatale  exiftence  -,  &  cet  exemple  nous  mon-* 
ffrla  vérité^cte  ce  -qiie  dit  S.  Ptful ,  que,  quand  un# 
fois  les  hoitfmes-o<ift'aban(donné  Dijeu  ;  Dieu  les  \Wr^ 
|l4evr  iipas  «épi;ouvé>,  &,  alors  |ilii')Ma^po'uit'd^<^ 
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'EuG.L'affreafe  généalogie  que  vous  venez  de 
faîrtÀpaganifoie ,  me  fait  craindre  que  nous  n'ad- 
tamoDS  la  pluralité  des  dieux  avec  les  idolâtres  ,  en 
«fiâflt  qu'il  y  a  trois  Perfonnes  en  Dieu  ,  comme 
aom  Tenfeigne  la  Foî« 

£&.  Votre  terreur  eft  chimérique ,  mon  ami.  Il 

rà  vrai  que  la  foi  &  la  révélatifon  nous  apprennent 

qu'il  y  a  trois  Perfonnes  en  Dieu  ;  mais  elles  nous 

meigneitt  aufli  que  ces  trois  Perfonnes ,  Père ,  Fils 

&Saàit-£fpnt,  ne  fortt  qu'un  feul  Dieu:  myftere 

oMAe^  qu'il  faut  croire  humblement ,- ôc  que  la 

ndbn  même  nous  défend  d'approfondir ,  puifqu'elle 

flous  dit  que  la  Divinité  eft  un  fujet  fi  grand  &  fi 

fubjime ,  que  nous  ne  devons  point  être  iUrpris  69 

n'en  pouvoir  pas  atteindre  la  hauteur,  par  nos  foi* 

blés  conceptions. 

Eue.  Mais  ,  Monfieur ,  pourquoi  Dieu  propo«* 
fe-Ni7  à  notre  Foi  des  chofes  incdmpréhenfibles  ? 

£r.  Pour  humilier  notre  curio.fué ,  Se  pour  domp* 
ter  la  vanité  d'un  efprit  qiii  cherche  à  rrop  connoî«» 
tre.  D'ailleurs  la  manifeftation  entière  de  ces  vé« 
lités  fublimes  ,  que  nous  ne  voyons  ici-^bas  que  d'une 
namere  très-imparfaite,  &  comme  en  énigme^  fera , 
un  jour,  dans  le  ciel,  la  récompcnfe  des  bons,  comme 
elle  aura  été ,  fur  la  terre ,  l'exercice  de  leur  Foi» 

EuG.  ] 'adore,  avec  eux,  cet^é  Trinité  fainte  ;  -&  , 
pour  affermir  de  plus  en  plus  mon  hommage,  daignez, 
Monfieur,  me  rappeler  tout  ce  que  la  Foi  nous  or^ 
doone.de  croire,  touchant  ce  myftere  impénétrable* 
£r.  7e  vous  ai  dit  que  la  nature  de  Uieu  fubfif* 
tott  en  troi^  Perfonnes  égales  en  tout ,  en  antiquité , 
enm^efté,  en  perléâion. 

Quoique  ces  trois  Perfonnes' ne  fafient^ju^un  feul 
&mêmeDien,  cependant  le  Pefe  eft  Dieu,  le  FiU 
eft  Dieu ,  &  le  Saint-Efprit  eitEliecp;'  tnais ,  comme 
dles  font  parfaitement  iemblables ,  elles  ne  foniie«e 
aéceflâfrement'^'dne  feole  Divintté. 

Le  Père  ne  peut  fubfifter  un  feul  moment  fans  fe 
foofloitra^  ^;<|M(f  coiuioifi«nce-d«  fot?fndaie'«ib 
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encore  une  perféâion  eflentielle  à  la  Pivînîté.  Or  » 
ç»  fe  connoiflant ,  le  Père  engendre  un.  tiU  qui  lui 
cft  confubftantiel  9  c*eft-à-dire  cpii  a  la  mJline  na-* 
tore,  les  mêmes  perfeâions  cpe  lui,  qui  eft  Dieu 
'  comme  lui ,  &  qui  eft  appelé  le  verbf ,  ou  la  parole 
fie  h  r^gefle  de  Dieu  ;  & ,  comme  cette  cpunoif- 
fance  que  le  Verç  a  de  lui-même,  exifte  de  toute 
éternité,  il  s'enfuit  <pie,  de  toute  éternité,  il  pro-r 
àun  fon  Fils ,  le  Verbe  éternel;  &  ç'eft  pour  cela 
qu^on  l'appelle  Perc. 

Le  Père  &  le  Fils  ne  peuvent  fpj^rifierunfeul  ijtf*» 
tant  fans  s'aimer;  car  deux  perfonnes  qui  fe  con*» 
lioiflem  parfaitement,  &  qui  font  fpuverainetnénf 
parfaites,  doivent  néceffairçment  aimer  leurs  per-r 
teâions;  or,  comme  tout  eft  aâif  en  Dieu,  cet 
amour  mutuel  du  Père  &  du  Fils  produit  le  Sainte 
E^rit,  troifieme  Perfonne  de  la  fainte  Trinité  ;&  , 
comme  cet  atnour  exifte  de  toute  éternité ,  il  s'en- 
fuît que  le  Saint-Elprit  procède  de  toute  éternité  du 
Père  &  du  Fil$« 

Quoique  le  Père  foit  le  principe  des  deux  autres 
Perfonnes ,  il  n'eft  pas  pour  cela  la  première  ;  il  n'y 
a  entr'elles  aucune  prééminence,  puifqu'elles  font 
parfaitement  égales  en  puiflance,  en  nature;  & ,  ^ 
nous  employais  ces  expreffions ,  première ,  fé- 
conde ,  troifieme  Perfonne ,  c'efi  uniquement  par 
rapport  à  la  foiblefie  de  notre  efprit,  qui  ne  peut  coii« 
ceyoir  les  chofes  que  dans  un  certain  ordre* 

Si  vous  me  demandez  comment  il  fe  peut  faire 
que  trois  Perfonnes ,  dont  l'une  eft  produite  par 
i*autre ,  8(.  dpnt  la  troifieme  procède  des  deux  pre^ 
mieres ,  foient  auffi  ancienne^  rune  que  l'autre ,  je 
vous  répondrai  que  nous  ne  manquons,  point  ab- 
folument  images  pour  nous  repréfenter  cette  vé- 
rité ,  toute  incompréhenfible  qu'elle  eft  en  elle? 
même* 

Une  même  ame  eu.  un  entendeqsent  •  en  tant 
qu'elle  connott;une  volonté,  en  tant  qu'elle  veut; 
une. mémoire»  ea  t^iit. qu'elle  f^peU^  les^bQ%^ 
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faJTèesror,  vo3à  trois  facultés  très*différemes ,  ai 
une  Mt  &  même  intelligence. 

Le  ibieîl  eft  le  principe  de  la  lumière  &  de  h 
cUor.  Cependant  Tune  &  TaUtte  font  auffi  ancien- 
JKKpte  le  foleil  ;  car  le  foleil  ne  peut  fubfifler  un 
ftql moment  fans  briller  $c  fans  éclater;  &,  par 
foa éclat,  il  prodait  1^  lunûere  &  la  chaleur.  Vous 
voyeidonc  par*là  qu*ily  a  en  nous-mêmes  &  dent 
la  natuiie,  des  chofes  qui  fokit  aufl}  anciennes  quç 
Wprâqie  naturel  qui  les  produit. 

A  toute  cette  doârine  ,  qui  eft  ce}Iç  de  FEglilb 

to  nous  ayons  le  bot^heur  d^être  les  enfans,  il  r^ 

ishe  que  les   trois  Perfonneç  divines  n'ont  qu  Ufie 

oême  volonté ,  une  même  opération  ;  & ,  quoique  « 

dans Touvrage  de  notre  rédemption ^par  exemple, 

le  Pereparoifle  particulièrement  ordonner  au  Fils, 

le  Fils  obéir  au  rere  »  &  le  Saint-Ëfprit  appliquer 

aoz  bommes  les  mérites  infinis  du  Fils ,  il  n'en  faut 

pas  conclure  que  l'exercicç  de  leur  pouvoir  fott  dif- 

tingué^nî  qu'elles  foient  (iibordonnées  Tune  à  Taur 

tre:  au  contraire  ,  il  y  a  une  union  û  étroite  entre 

le  Père,  le  Fils  6c  le  Saint  Efp rit,  que  ce  que  l'on  dit 

de  Time  de  ces  trois Peribnnès,  doit  néceubiremeat 

s  entendre  des  deux  autres. 

Tel  eft  ,  mpn  ami,  le  premier  &  le  plus  grand  des 
m3r{leres  que  Dieu  propofe  à  notre  croyance.  Mé* 
direz  jour  &  nuit  fur  ces  vérités  fublimes,  Êtes 
iôotle  â>ndement  de  notre  relie:ion  ;  puifque,  fans 
Funité  de  Dieu  &  la  Trinité  des  Perfonnes  ,  tout 
ce  grand  édifice,  qufdoit  participer,  par  fa  durée,  \ 
rétemité  de  Dieu  même ,  tombe  en  ruines  ;  ôc ,  (i 
votre  raifon  veut  jamais  franchir  les  bornes  que  U 
Foi  [fâ  a  prefcrites ,  écriez-vous  : 

Sei^eur  !  dans  ta  gloire  adorable 

Quel  mcriel  eft  digne  d'entrer? 
._>'  Qui  pourra  ,  grand  Dieu  !  pénétrer 

Ce  Sanâuaire  impénétrable, 
Oà  Uf  Saints ,  inclinés  d'un  cril  rerpeûueuz  ^ 
GofftciDj^lcac  i^  ton  ^oBt  TéçUi  v^ajeAueux  \ 
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IV.    ENTRETIEN. 

Des  Ouvrages  de  Dîeu ,  des  Anges  &  des 

Hommes. 

Divmitide  F  Ecriture  fainte* 

Eraste    et    Eugène. 

Er.  T  E  vous  ai  prouvé ,  mon  ami ,  Texiftence  d*uii 
J  Etre  éternel ,  dont  les  perfeâions  &  les  attri- 
buts font  infinis  ;  &  )e  vous  ai  fait  comprendre  que 
la  Trinité  des  Perfonnes  n'exclùoit  point  l'unité  de 
ce  Dieu.  Maintenant ,  dites-moi  comment  cet  Ar- 
bitre, fou  verain  de  toutes  chofesj  fe  fait  connoitre 
hors  de  lui-même  ? 

£uG.  Particulièrement  par  Tes  ouvrages ,  c*e({-à?- 
dtre  par  la  création  du  ciel  &  de  la  terre ,  &  de  tout 
ce  que  l'un  &  l'autre  renferment. 

£r.  Sans  doute.  Dieu  pouvoit  refler  éternelle- 
ment au-dedans  de  lui-même ,  puifqu'il  trouve  en  foi 
tout  Ton  bonheur;  mais  ,  voulant  manifefter  &  faire 
aimer ,  adorer ,  fervir ,  glorifier  fon  être  infini ,  (4 
bonté,  fa  fageffe ,  fa  juftice  ,  fa  puifTance  &  fes  au- 
tres perfeâions ,  il  daigna  tirer  du  néant ,  par  fa  pa- 
role &  par  fa  volonté ,  ce  prodigieux  aflemblage  de 
merveilles  que  nous  appelons  créatures*  En  com- 
bien de  claUes  peut- on  divifer  ces  créatures  ? 

EuG.  En  deux  clafles ,  les  unes  appelées  fpiri- 
tuelles ;  &  les  autres ,  corporelles  ou  matérielles. 

Er.  Fort  bien.  Les  créatures  fpirituelle»  propre- 
ment dites  font  les  anges  ;  6c  ce  l'ont  celles  qui  for- 
tirent  les  premières  des  mains  de  Dieu.  On  ignore 
l'inflant  de  leur  création  :  S.  Auguftin  croit  qu'elle 
eft  indiquée  dans  l'Ecriture  fainte  par  ces  mots: 
Dieu  fép  ara  la  lumière  d'avec  les  ténèbes» 

Les  anges  font  donc  des  créatures  fplrituelles  ; 
qui  ne  fytxt  p>as  faites'^oar'étreufldes  à  de)  corps  ^ 
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te,  ^-B  même,  elles  ne  peuvent  être  ni  Yoes, 

ûaj)fM|çaes,  ni  ienties,  ni  touchées;  car  la  nature 

del^sireft  de  n'avoir  ni  corps  «  ni  figure ,  ni  cou- 

kor;  &)  û  quelquefois  les  anges  fe  font  manife{lé$ 

m  binme»  par  Tordre  du  Tout-Puiflant ,  ils  ont 

pris, comnif  je  Tai  déjà  dit  ailleurs ,  un  corps  appar 

lent  plutôt  que  réel ,  &  propre  à  frapper  des  yeux 

qûœ  peuvent  ap percevoir  que  des  objets  fenûbles. 

Let  anges,  étant  créés  pour  la  vie  éternelle ,  c'efl^ 

à^  oour  connoitre  Dieu  tel  qu'il  eft ,  &  le  pof- 

ieder éternellement,  ont  reçu  une  intelligence  crès« 

pore  pour  connoitre  le  bien,  une  volonté  bien  dif- 

po/ee  pour  Taimer  ,  &  toutes  les  grâces  dont  ils 

avoieiit  befoin  pour  persévérer  dans  Tamour  du  Créa- 

toir ,  6c  pour  mériter  de  joui& éternellement  de  la 

gloire  célefte. 

Mais  pk&eurs  4%ntr'eux  fe  foiit  perdus  par  leur 
orguei/.  Se  croyant  plus  parfaits  que  Dieu  même  , 
oudumohis  ^vo^ant  partager  avec  l'Iftre  fnprêilie 
l'exercice  de  fa  toute-pui({ance ,  ils  oferent  efTayer 
<ie  fe  fouftraire  à  Ton  empire.  L'Eternel,  pour  punir 
leur  audace facrilége  &  leur  noire  ingratitude,  les 
prédj^ita  dans  un  epuf&e  affreux ,  que  nous  appel- 
ions taftr  ,  où  les  remords  &  le  défefpoir  les 
tourmenteront  à  jamais.  Ces  anges  rebelles  font  ap- 
pelés diahlest  jfuiffancts  dtV enfer  <^  démons  ^  efprifs 
dematue,  anges  de  ténèbres;  6c  nous,  donnons  a  ce- 
lai que  nous  luppofons  leur  chef ,  le  nom  de  Satan» 
Edo.  Les  démons  font  donc  tous  renfermés  dans 
l'enfer?  Si  cela  eft,pour,quoi  nous  dit-on  que  Iç 
^able  tourne  fans  cefle  autour  de  nous,  pour  nous 
dévorer? 

£r.  Tous  les  démons  fouffrent  les  peines  éter* 
Aelles  dues  à  leur  rébellion  ;  ce  qui  n^empêche  pas 
queplufieurs  d'entr'eux  ne  foient  répandus  fur  la 
terre  jafqu'au  jour  du  jugement.  I  s  y  font  occupés 
fans  ce{f«  à  nous  faire  tomber  dans  le  mal ,  afin  d'a- 
voir des  comp^nons  de  leur  infortune.  Par  une 

^te  oéceffî^e  &  cette  milice ,  ils  fe  font  f»it  éri- 
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pelons  nos  anges  gardiens»  &  nos  anges  tutéUî'f 
resfc  .   . 

^  Telles  font»  mon;ifni,  les  créatures  les  plus  par« 
faites  qui  foiem  forties  des  mains  de  Dieu4  Appre* 
nez-moi,  maintenaat,  par  quelles  autres  merveilles 
l'Etre  fuprême  manifeÛa.  fa  puiflance^ 

ËUG.  Par  la  produdion  des  créatures  çorporeU 
les  ou  matérielles,  c'eft-à-dirp  le  ciel»  la  ter^e  Se 
tout  ce  qu'ils  renferment* 

£r4  PourrieK-vous  me  raconter  »  en  peu  de  mots  ^ 
i'hidoire  de  cette  création  divine  ?  -  .       ^ 

EuG.  Dieu  pouvoitd'un  feul  mot^  6c  parlefeul 
aâe  de  fa  volonté»  faire  éclorre  tous  les  prodige^ 
qui  frappent  nos  regards.  Mais  il  voulut ,  en  quel-r 
que  forte ,  produire  les  créatures  avec  réflexion  »  6c 
montrer  (a  profonde  fageffe  »  dans  les  opérations  â^ 
la  toute- puifTan ce. 

Dieu  créa  d'abord  lexiel  &  la  terre;  mais  la  ma-^ 
tiere  dedinée  à  compofer  le  monde ,  n^étoit  enclore 
qu'une  mafle  confufe.  Le  ciel»  l'air,  les  eaux  Ôc  1^ 
terre,  n'ctoient point  féparés;  &c'eft  cet  affemblaga 
informe  qu'on  nomme  le  c^^ox.  •' 

Le  premier  jour  j  Dieu  créa  la  lumière ,  &  répan-r 
dit  la  clarté  fur  le  chaos.  Cette  lumière  étoit  unç 
ébauche  de  celle  du  foleil  »  qui  ne  fut  créée  qpe  qua- 
tre jours  après.  ,      .....  : 

Le  fécond  jour ,  les  cieux  furent  créés,  &  les  eaux 
tellement  diflribuées,  qu'une  partie  demeura  fur  la 
terre ,  pour  former  les  mers ,  les  fleuves ,  les  rivie-r 
res  ,  les  étangs ^  les  ruifleaux  ,  les  fontaines,  pen- 
dant qu'une  autre  partie  s'élevoit  en  vapeurs,  for* 
moit  les  nues  ,  &  tomboit  en  pluies. 

te  troifieme  jour ,  les  eaux  turent  raffeçiblées  en 
un  feul  lieu;  &  la  terre,  dont  elles  couvroient  la 
fuperflcie  ,  s'éleva  tout-à-coup  au  commandemen): 
ijle  Dieu.  Le  même  ).Qur ,  elle  fut  revêtue  de  plan- 
tes^ d'herbes  &  de  fruits. 

Le  quatrième  jour,  Dieu- créa  le  foleil ,  la  lune 
&  les  afires  »  &  lem:  commanda  de  répandre  leur 

lumière 
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l«HxoerefiffIa  face  de  ia  terre  ^  «fin  d'^daitret  lei 
^crétfves  qu'il  alloit  y  placer;  0t  illear  imprima 
cesoxmvemens  iilftes  &  réguliers,  qui  produifenk 
faisons. 

ie  ônqoieme  jour,  il  commafida  à  la  mer  de 

frodoire  les  potflbtis  ,   &  la  lAer  fut  tout-à-cou^ 

remplie  de  cette  quantité  prodigieiife  d^iniinauz  de 

toate  e^e  »  qui  peuplent  fon  fein.  Il  ordotma  k 

l'air de/vodnife  lesoifeauz;  &,  dans iinfbnr,  une 

fooie  de  créatures  ailées ,  dont  l'agilité  &  les  foils 

^i^^&ooieux  fembloient  rendre  hommage  au  Créa*-. 

^ife  répandirent  dans  les  régions  aériennes. 

^  fixieme  jour ,  Dieu  dit  à  la  terre  de  produire 

toates  fortes  d'animaux  terreftres,  ôc  la  terre  obéit. 

Alors )  confidérant  fes  ouvrages,  &  voyant  qu'ils 

ctoient  dignes  de  fa  fagefTe,  il  les  approuva ,  ot  les 

l>éaiL  hâs  il  die  à  tous  les  animaux  :  Croiffhi&  rnuln^ 

f  %  )  &  pai^là  il  leur  donjia  le  principe  de  la  fé^ 

condité. 
£r.  Qnelcpie  plaifir  que  j'aie  à  vous  entendre  '; 

cher  Eugène,  je  vous  interromps  au  milieu  de  votre 

récit,  pour  voys  demander  d'oti  vous  l'avez  tiré  i 
EvG.  Des  livres  faims,  Moniteur,  que  Dieu  lui" 

même  adiâés  à  Moyfe,  &  aux  autres  écrivains  fa-». 

très  qâ  /es  ont  compofés. 
£ft.  £t  qui  vous  a  dit  que  les  hiftoires  renfermées 

dans  ces  livres  ét<Ment  véritables  i 
EuG.  Vous-même,  Monfieur; &  la  Foi  me  ra-* 

Voit  dit  avant  vous. 
Ee.  Ajoutez  :  &  la  raîfon  me  l'avoit  dît  ayant  la 

Foû . .  Retenu  bien ,  mon  ami ,  les  réflexion»  que 

noas  allons  faire% 
Notre  augufle  Religion  puifant  toutes  fes  preu« 


cet  Etre  fouverainement  parfait  ne  peut  nous  trom-> 
f  cr,  ua  livre  qfk'à  a  voulu  rendre  le  dépoTitair e  de 
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ia:paffole  ét^tiMAle ,  ne.  peu^  not»  îadusr^  <n  erreur  ^ 
&  la  Religion  qui  fait  de  ce  lirre  te  fondenieiic  de 
{(K$  donnes ,  do^it  Q4iQÇfflair«n9f  nt  être  véritable.  Si , 
au  contraire ,  ce  livre  a  Thomme  pour  ao^ur ,  tout 
l'éd^e  (jn'il  ^ut^oit  s'écroule ,  &  U  religion  n'efi 
|>lus  qu*une  chkner ^ ,  ainâ  qpç  tou$  les  faili  qui  ièr- 
yoient.  à  rappu3rie,r«. 

,  Or  la  raiuon  npu^  dit-  <|m»  TEcrinire,  fiiinte  a  Di^i 
pour  s)ute«r ,  &;  qu'elle  ne  peu»  être.  Touyrsige  de» 
liommi^s. 

£t ,  pour  nous  cçnfirm!^  dans  c^tie  viriti  effen- 
tîelle,  examinons,  avec  v»  certavi  détail»  les  ca— 
iraâeres  de  divinité  qui  la  dijdifiguent. 

PreiQiérement.,  fa  morale  eft  divine..  Car  oh  les 
jio^mQs  auroiiint  ils  pris  les  fublimes  préceptes 
iOM'elle  renferma  ?  On  a  hiçn  vu  de$  phMoîbphes  fie 
a^^  grands  doâeurs  débiter  de  belles,  maximes  de 
xertu.  ;  mais  ils  laiffvBf.  appercevoir  Uurs  foiblefTes 
&  leurs  paf&ons ,  finon  dans  les  chofes  même  qu'ils 
^Uent,  du  moins,  dans  la  manière  doçt  ifs  s'expri- 
|p[^ent  ;.  ou  bien  ils  ne  cherchent  à  nous  faille  aimer  & 
rejibçâer  k  vçrtu  que  pour  la  ve^tu  même* 
.  Or  cet  amour  pu.r  &  fimpte  de-  la  vertu  ,  eft  le 
confie  de  Terreur  ;  puifque ,  ii  l'on  ôte  à  la  vertu  le 
rapport  effentiel  qu'elle  a  avec  la  Divinité ,  elle  ne 
fera  plus  qu'une  belle,  chimère.  N'efl-ce  point ,  en 
effet,  une  extravagance  que  de  méprifer  les  richef- 
ies ,  par  exemple ,  pour  lei  niéprifer  y  que  de  fe  pri- 
ver du  plaifir  feulement  pour  s'en  priver  ;  que  de 
s'expofer  aux  dangers  feulement  pour  s'y  expofer  i 
La  vertu  confifie  à  faire  ces  efforts  fur  foi-même  , 
lorfqu'on  le  doit ,  lorfqu'on  y  efl  obligé  ;.  de  forte 

3ue  Dieu  étant  le  principe  de.  tous  nos  devoirs  Sc  i 
e  toutes  nos  obligations,  la  véritable  vertu  ne  peut  | 
bien  être  conçue  fans  un  rapport  avec  Dieu* 

Et  telle  eft  l'idée  aue  nous  en  donnent  les  livres  i 
^ints.  Bien-loin  de  faire  de  la  vertu  un  vain  phan«>  I 
tome ,  une  divinité  aimable  par  elle-même ,  &  en-*  | 
^cée  par  TamQur-propre  >  il»,  npus  ordonnent  de  U 
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%lni£qRriiinqaem€nt  pottrfftinotir  de  Dièa  ;  qùVfcttl 
pcmiaoouroitiicfn 

Au  liea  é'y  flatter  la  vekipté,  on  Vy  détràrt ,  on 
Il  coupé  dans  fa  racine,  auffi-bien  que  l'hiniflicé, 
iktécêt,  &  les  autre»  paffions,  en  défenaant  eu 
cœur  de  fe  livrer  au  moindre  defir  tllégitri^e.    . 

Au fieudViiat<er  l'orgueil)  on  ï*y  détruit,  par 

ridèediftiaâe  qu'on  nou^  y  donne  de  notre  mifere 

&  de  notre  corruption,  oppofée»  à  k.majefté  6c'i 

kkafédeDieu,  qui  font,  fans  doute,  |e$  objéto 

la  pfas  capables  d'humilier  les  efprits  iuperbes. 

ÀxL  lieu  éty  oounrir  la  vaine  curiom  de  ces  Tça-^ 
tans,  qui  ne  connoifSent  que  pour  connoitre  ,  noiis 
y  apprenons  que  cette  icience  h'eû  que  vanité ,  Se 
que  roagemem  d'efprin  Ainfi  toutes  les  foiblefTes 
du  coeur  humain  font  combattues  dans  ces  ^livres 
facrés,  &  l'amotir  dé  la  vertu  devient  le  premier ,  6c ^ 
pour  ainfi  £re^  l'otiique  devoir  qu'ils  nous^prefcrivent. 
«ce  premier  devoir  n'a  que  Dieu  pour  objet.  Par- 
tout ils  ne  parlent  que  de  Dieu  ;  ils  regardent  comme 
perdu  tout  ce  qui  s'éloigne  de  Dieu  ;  ils  nous  enfei-; 
gnent  cpie  teut  vient  de  Dieu ,  &  que  nous  devons 
tout  rapporter  à  Dieu ,  nos  corps ,  nos  air^es  ,  nos 
parolesinosaftions,  nosbiens-»  notre  tems/notre  vie* 
Et  ne  croyez  pas  ^  qu'en  débitant  cette  doârine 
célefte ,  les  écrivains  facrés  paroiffent  chercher  à  fe 
faire  un  vain  nom.  A  peine  fe  montrent- ih.  On  ne 
les  voit  point  affeâer  de  l'efprit  6c  de  l'érudition.  Ils 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  plaire  à  leur  léâeur^ 
Ils  n'écrivent  que  pour  inAruire  ,  &  n'infiruffent  que 
pour  tottcherh  Ils  «ment  tout  avec  autorité  ,  fans  rien 
crûttdre,  &  comme  en  étant  parfaitement  affurés. 
Par-tout  vous  voyez  régner  l'efprit  de  la  douceur  ^ 
de  la  piété  9  du  déimtéreffement^  &  d'une  aimable 
&  vertueufe  fimpliché)  qui  montre  bien  que  le  cœur 
de  ces  doâeurs  admirables  a  été  échauiFé  d*un  autre 
len  que  de  celui  des  paffions  humaines ,  &  éclairé 
d'une  antre  lumière  que  de  celle  qui  fe  mêlé  avec  ces 
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Si  .la  monte  de  YEcrime  nous  en  proQfie  h  A^  '' 
vlhitéVlcs  îàées  que  nous  y  puifons  fur  Dieu  même,  ^ 
ajoutent  à  cette  preuve  »  &  la  rendent  invincible*  '  ^' 
Comment  aurions-nous  pu ,  fans  une  lumière  furna* 
'  tureile ,  acquérii*  des  notions  &  claires  &  fi  difiinâes  *  ^ 
fur  les  perfe6tions  divines  ?  ** 

' .  £n  effet ,  quel  tableau  nous  offre  le  monde.,  livre  ^ 
.  à  fes  propres  conceptions  !  Vous  n'y  appercevez  ^ 
qu'ignorance ,  fuperflition ,  imbécillité  dans  les  peu**  ^ 
pies ,  impoflure  dans  les  pontifes  >  incertitude  dans  ^ 
les  philoiophes.  Tantôt  ce  font  de  foibles  mortels  -i 
qu'on  déine  après  leur  mort  ;  tantôt  ce  font  de»  bê«  ^ 
tes  donc  on  fait  des  divinités  ^  &  des  divinités  dont 
on  fait  des  bêtes.  Les  nations  les  plus  polies  &  les  ^ 
plus  civilifées  changent  le  crime  en  devoir^  bàtiffenc  ^ 
des  autels  à  lenvie  &  à  la  difcorde  ;  facrifient  à  h  ^ 
fièvre  &  à  l^impureté ,  ou  bien  cherchent  l'objet  de 
leur  culte  parmi  les  herbes  qui  croiffent  dans  leurs 
jardins:  toutes  conçoivent  la  Divinité  divisée  &mul- 
.tipliée  en  cent  vertus  ou  providences  paniculieres  ; 
corporelle ,  bornée,  produite  comme  les  hommes  ; 
foible,  miférable,  fujette  aux  maladies  ^  comme  les 
hommes  ;  ambitieufe^  déshonorée  de  miUe  vices  , 
comme  les  hommes.  En  un  mot ,  nous  ne  uouvons 
rien,  dans  cette  trifte  peinture,  qui  naiHige  notre 
efprit ,  &  qui  ne  confonde  notre  raifon. 

*Mais ,  au  milieu  de  cette  corruption  générale  ,  il 
efi  un  peuple  qui,  dans  un  coin  de  la  terre ,  conferve 
avec  foin  ridée  pure  &  fans  tachede  la  Divinité  ;  ub 
peuple ,  qui,  méprifé  &  inconnu  des  autres  nations  , 
pouéde  cependant  une  phitoibphie  dont  Dieu  même 
eft  l'auteur.  Confultéz  les  livres  qu'il  vous  préfente 
comme  garants  de  fa  Foi  :  quelle  lource  de  lumière  l 
Ils  nous  repréfentent  la  Divinité  comme,  un  Etre 
.éternel ,  infini ,  un  &  fimple ,  tout  parfait ,  tôut-puif- 
fanr,  fo^verainement  faim  &  heureux ,  indépendant, 
&  duquel  toutes  chofes  dépendent.  C'efi  à  lui  feul 
qu'il  faut  rendre  hommage  :  c'eil  lui  feul  qu'il  faut 
adorer  comme  U  père  de  tous  les  dons ,  de  toutes 


Entrbtien  IV.  .  57 

r.  Nous  devons  prendre  fz  loi  ponr  règlc^ 
^  nottt  conduite  ^  nous  devons  lui  foumettie  notre' 
eijmt  &  notre  volonté  ,'&  renoncer  aux  payons* 
cnninelies  ,  pour  l'amofir  de  lu». 

Les  idées ,  que  les  fublimes  Auteurs  de  ces  livres  fa^ 
aés  nous  donnent  de  Dieu ,  font  fi  grandes"^,  qnc 
tout  eft  bas  &  rampant  âlUprès  de  ces  divines  de(^ 
cnptiom;  mais  en  'même  t^m^  il  faut  avouer  que^ 
limais  écrivains  ne  s'expHquerîem  d'une  maniéré  fi' 
naïve,  û  fitnpte,  fi  populaire,  fur  un  fujet  auffi  no-^ 
AfeÀaoffi relevé.  Àffiirétneik ,  fi-ees  dodeuh  étdîènt^ 
comme  les  autres  hoioisieé ,  ils  s'exprimeroient  avec' 
plus  de  majefté,  plus  de  'grandeur,  puifqti^  tint' 
affez  de  génie  pour  penfer^et  chofes  fi  mâgtitfic^é^  ; 
ou  bien  us  penferoient  plus  baffement ,  n'ayant  pas* 
affei  d^eipric  pour  s'exprimer  d'une  maniéré  pui 
élevée.  '  '■     :  '''   .•  ''^'\   ' 

Nofl-feuletnent  on  voit  un  caradere  fort  exttadr* 
dûudte^  fort  furprenant  dan^  l'Ecriture  de^  Juifs  , 
nais  on  y  trouve  les  doutes  de  la  raifon  éclaiirçis  » 
&  les  tnouvemens  de  la  corifcience  fatisfliâs^ 

L'«ne  de  l'homme  ik  plaint  qu'on  lui  enfeigne 
vnïie  chofes  peu  néceflaires ,  tandis  qu'elle  ighore 
tout  ce  qui  la  regarde.  Elle  ne  fi^tt  ni  d'^oii  ell6'V}ent  ». 
ni  oft  efle  va ,  ni  qui  l'a  mife  dàin^  ceniondie ,-  ni  pour 
quelle  fin  elle  y  eft,  ni  quelle  l»ft  l\>rigine'  de  ce 
monde  qu^elle  hjd>ite.  Elletfoo^en  elle-rtiêifie  des 
contrariétés  incbmpréhenfibles ,  Un  C4Sed#' rebelle  S 
les  lois  s  une  toi  qui  combat  les  pencbans  dii  coeur. 
Qui  l'éclairerâf  dansf  ces  effroyables  obfenrités  ?  Tous 
les  fages  qn'elle  interroge  aUeinentent  fes  incertitu*** 
des  par  la  manière  doutetife  le  timide  dont  ilss'eï«- 
pliqnent»>  par  les  contnsdi^ons  dans  lefquelles  ils 
tombent,  ou  par  l'extravagance  de  leur  philôibphiei 
Qa'dlccoûfiilte  laRér^laoon  dés  Juifs,  elle  fera  far 
tîsfaîte. 

La  raifon  ne  fçaurotrfe  perfuadei*  que  lé^onde 
csifte  de  toute  éternité,  ou  du  moins  depuis  un  nom- 

licefref<|a'iBfiiu  d^fiédes.  la  nouveamé  des  a(its  À; 

Ciîj 


desicî«t|ces  ^  i'origine  même  toute  r{c€me^41lî&T 
toire.M  fijui  n«  r^moni^  .pa^  à  plu»  de  quatre,  mito* 

La  Révélation  des  Juif$  vQiks  eiifeigjnera  lâ^«»èmeb 

^  La  r^fqn  a  beau  examiner  Ja  maiteie  ,:;eUe  ne 
cxyjçpi^jpaç.qii'ellçtpwâeîfeafer,  &ctte  neuf  ceiw? 
d^it.à  çr^re  qu^  ce^  qnpr  pmb  ^  Aoufceft^dtféiefife 
cte  i^<qjui  e(l  m^térial  ;  que  ce  '  qui  penfe  a'ay ém  aiHr 
cuoiçs  parties ,  ne  ^auroit  êtfe  i}iàbiiii  8t  qu^  ft*é* 
tamrpoîn^  d'une  ueulre  k  hr^MSoxn^^il eft'iaintor;^\ 
^1)  i^  jpcorruptible  ^  ici.,  Uftdh,  Rév>ck«ciitiudaiK 
qufe,  ^^,you5  enteigyiera  q^e  Tame  &  le  eoifs  orit; 
wi||:^^ice  &  une  durée  fprt différente;  qœJ'uH  a; 
i&Lpf^  dé  la  terre,  au  lieu  que  fautre.^  yenue  de 

5S^y  ::9f  «^«ufli  l-ui^'feHWOOie  k  Oiieu  qpi  l'amit' 
onnée ,  pendant  que  l'autre  rentre  d;^s  la  jMfhreV 
qui  eft  fea  éJ^ffieiit.  -,      r    /  •  ;. .  .i-r-v . 

^  .Notice  taîSfm^&c  i^tre  cooToence  nom  eofei^iefli 
quf  j;i9ps  footmesiniéclia^  &  €oirQiiip«ft;*^^UieNi 
n'efl  pojo^  Tauteur  de  cetift  malice  i  qi»^irtQ)eia!l^ 
^JA\9'  ;Ouiv*ei;r  lefr%ffpsAiin$  ;  M*  vous  ifpNn-# 
;.pl#9  diftiniUoieQt  4cfiitet.  ces  vérités../!  /  v  ^ 
,  .  ^^ture  si^u%  aymt  eppri»  qu'il  y  a  un  Djteu^  tpm 
Ûieu  j?ft  ^ik.,:WifeJkifagei'  qu'il  y  a  unefteSg^oii^ 
9^e  )%  Ii(M^<yi  iMuseUeia  Diçu  pour  fon  ptiosipei» 
^ye  $^^ïUli^rvisiBA49^hveiMtib,  les  hoeuMA 
^étaat'-^rpnoiiipiiS/Çc^^adiOiiaiéa  àikucs  propres 
^tf4fejnf»se; iSï  qw , il  Diicii  a iriwlii  fecoafehiaf 
q{^igis^^«^j^teucfi.4ane  t&Qoomie  ^  il  a  dû  &'&ire 
coiiiKÙtre  une  feoond||!feia)(:.&C'iiiiittief  up^j^la^ 
ti99'^  (;elle de  U  oatute.  £t .qu'éftcfi  que  rEmâ|tue^ 
^s  Jui£i^,6hen.usie  exMettentesenâtmatîoDtde'M»* 


'«{. 


.,\Ôn^q^fc  jchoie  aefcfin&ibmceatre,  Le xeaéW  ^k 
?boutiflent  toutes  les  vues  de  la  politique ,  ,€*€&  la 
IsimtSi  U  pfofpéHié'^de  TEiat^Le  cèmmo^'abAutif-- 
îlWîlWW&JfspaBioniluMBaiBes,  c'eftteplafrVqiii 


E  HT.»E  T  I^îT  IV.  ^ 

«U  aboetîffdk  la  théologie  des  pay^s ,  itérée  ^t- 
ter  rbomme  ,  en  lui  montrant  d^s  Divinités  fait^ 
€oafaelai;jnaîs  le  centre  oîi  aboutiffet^i  tQui^.ki 
sJéeSftous  les  exeoiples ,  tofvs  les  précepteji)»  foutei 
les  h^toîies ,  toutes  tes  exhor^^ioqs  contenues  dans 
iÏEcTitare  des,  juifs  ,  c'eft  la.  véritable  pjété  &  1^ 

(gloire  de  Dieu,  ^  cette  én^À  pi^i^nfkeiitceUe^^ 
'koouDe.  .   .   : 

.Carde  deux  choGîs  Tune  :  on  bien  l^omme  a  éti 
crééAasdeffein ,  fans  defiinatioii  j  on  bien  Difu  1*4 
fomi  pour  one  fin  .digne  de  lui»  ; . 

&  l'on  dit  qoe-?rhomme  a  été  créé  fans  deflêiài^ 
oa détruit  la  fagcffle  du  Créateur ,  &  »  par  conféqtient;^ 
on  anéantit  la  vérité  de  fen  exlAence ,  fondés  Aif 
l'idée  de  fa  &geflSe» 

Mais,  fi  Ton  reconnoitque  rEternel  n'a  pu  fernief 
rhoniflie  fans  le  deftiner  au.  bonheur  de^raim^/^çi^ 
Je fervir »  il  s'enfuivra <|ue  netrje  vie 5  notre faméy lef 
aiîmens  qui  les  entretiennent ,  le  plaifir  qui  eft  aita«i 
ché  à  ces  alimens  ^  Faoïour  dç  $9ii$-inéaies  ^  le  0e- 
fir  de  l'eftiaiei  en  un  mot^  toutiae  qui  aious  exciif 
à  la  v«itH,avec4a  vertu  elle-même ,  doiveitt  fe  rap4 
pottet  à  la  gloire  de  celui  qui  eft  l<t)>rin(;;ipe  de  toKf 
nos  devoirs,  cosime  l'auteur  de  notji^e  être  »  ^  qu9 
nousae  devoiis  jamais  ceffer  de.  I9  glorifier ,  parce 
qaTû  ne  ceile  fomms  d,e.4ious  faire;  4u  bien.  £t  tel  el| 
le  but  de  Kq«^  j^s  jivten  fainjUs^'pein-oA  of&ir  «a^ 
pleuve  plas  i^.n£We  de  leur  divinisé  ? 

Suivez- moi  toujours,  cher  Eugène  ;  & , quelque 
élendue  que  fadMi^e  su  fsjet  qsi^.fe  traite  «  copine  * 
il  eft  le  foadeôient  de  notr(3  croy|#ce  ^  j'ajoute  mé|i|^ 
&celiûde  rbiftoitis  du  casurauiOAipi  k  des  peuples.  1 
il  ne  fçauroit  être  trdp  long;  &  il  mérite  de  plus  ç^ 
plas  9  de  votre.part ,  une  atieiitioa  férieufe  &  rér 
fléchie* 

£uG.  Je  voua  écoute.  Manieur»  avec  une  fatjs-» 
fiiâion  ïnet^tïtfUMc i  vous  fortifiez  ma  foi,  Vou| 
éclairez  mon efpittcf,  vous  toucher  mon  cceur:  Queda  , 
inoâfipoiirat^#id«iismainémaiif6:Tes  utilesleçoost 
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40  -  "  Er  asté;      î 

Er.  Votre  dodiSté  m'encourage  ;  Sci  pour  7  ripoîiP 
dre ,  je  vais  continuer  de  vous  prouver  la  divinité 
des  livres  faims  par  la  conformité  de  leur  doôrine 
avec  la -dernière  Bn  de  l'homme.  • 

Dans  l'état  de  la  nature  corrompue ,  les  hotnmer 
$*étoient  fait  une  dernière  fin  »  qui  n'étoit  pas  leur 
dernière  fin.  Ils  ci-oyoient  qu'il  faHoit  tout  donner  à 
leur  intérêt.  Ceux  dont  l'ame  étoit  un  peu  plus  éle- 
vée ,  faifôient  profeffioh  de  rapporter  tout  au  trien- 
étrede  l'Etat  :  Tamour  de  la  patrie  étôit  le  graiid  priiP 
cipe  qu'ils  afFeâoient  de  fuivre ,  quoiqu'il  ne  fut  or-^ 
dlnairement  qu'un  chemin  plus  sûr  &  plus  couvert , 
que  l'àmour-propre  prenoit  pour  aller  à  la  confidé-^  i 
iation,  à  la  gloire  ,  aux  dignités*  En  un  mot,  l'or- 

Seil  &  lés  plaifirs  étoient  les  uniques  objets  vers 
quels  inclinoient  tous  les  homnies.  Jamais  livre 
ne  les  a  voit  défabufés  véritablement  à  cet  égard.  Ja* 
fnais  réformateur  n'avoit  entrepris  de  corriger  c9 
défordre. 

L'Ëpriture  de^  Juifs ,  féale  entre  toutes  les  écritu-^ 
tes  qui  eufTent  jatnàis  paru,  s'ékvant  en  effet  au^ 
deflus  des  paffions ,  nous  enfeigné-  que  tout  doit 
le  rapporter  à  la  gloire  de  Dieu;  que  la  politique 
doit  être  foumife  à  la  Religion ,  non  la  Religion  à  la 
politique;  que  la  vertu  fe  rapporte  à  la  Divinité» 
npn  la  Divinité'  à  la  vertu  ;  que -la  fin  de  chaque 
liomme  efl  celle  de  la  fociéti^  6c  h.  fiil  delà  fociéié 
celle  de  chaque  homme ,  qui  côtiûât  à  glorifier  £04 
auteun  '  '  -'^ 

Vous  voyez  clairement  que  PË^riture  »  foit  dans  la 
fainteté  de  fa  morale  ,  foit  dans  la  fublimité  de  fa 
théologie ,  foit  dans  h  fageffe  dd  fa  doârine,  foit 
dans  la  profondeur  de  fes  découvertes  fur  notre 
ame ,  notre  contilpifcence  &  notre  raifon ,  foit  en^ 
fin  dans  les  motifs  de  fes  préceptes  ,  porte  des  ca* 
raâeres  de  vérité  &  de  divinité ,  qu'il  eft  impofli- 
ble  de  ne  point  recônnoître,  &  qu'il  faudroit  n  avoir 
|>lus  de  raifon ,  pour  fe  refiifer  à  leur  évidence.       ' 

^ii  ftoQS  çe$  ç^raâ^resi  vott^jotggezcçhiiqttc 


EvTit£ri«^  IV.  4* 

'4aniie  a»  livres  Êiints  cette  loD^éfiiîte  de  proj^hé^ 
loes.qaj,  d*un  bout  à  i'anrre,  les  occupe,  6c  qi» 
tieotuasce(k  Terprit  en  fufpens  entre  la  prédtâton 
ftionaccomplifleoient  certain ,  vous  trouverez  de 
aoaTeUes  annes  pour  combattre  &  terrailer  l'incré- 
dole  le  plus  opiniâtre* 

£nfin ,  û  vous  ajoutez  à  toutes  ces'  preuves ,  celle 
Qoe  foomit  ;la  coniervatioit  miraculeufe  des  livrée 
ucrés  depuis  plus  de  quatre  mille ^ns, 4a  conysâidA 
faa/wràite.- 

Cotnme  cette  dernière  pretive>^ft  une  des  plài 
diables  de  frapper  notre  eTprit^,  nous  noiû 
y  arrêterons  encore  un  îoftant;  puis  nous  reprend 
drons  le  récit  que  je  vous  ai  fait  interrompre,  mais 
que  vous  ne  pouviez  continuer,  cher  Ëugèiie,  faiii 
coonoître  la  divinit^é  des  Ibufces  oh  vous  Taviec 
puiiiB»  £t  cette  «onnoîiTance  eft  d'autant  plus  néceC- 
iàire  dans  ce  fiécie  corrompu ,  qu'une  foule  de  £aax 
iages ,  une  multitude  de  petits  raifoaneurs ,  que  la 
témérité  de  leuri  ailèrtions  fait  nommer  ironique- 
ment ejpr'us  forts ,  entaffent  bla  Iphimes  fur  blafphd- 
mes  pour  la  détruire. 

EuG.  Je  les  plains ,  Monfienr  ;  &  ,  afin  de  n'a- 
voir point  pour  eux  une  compafiion  ftérile  j  contl* 
nnez,  je  vous  iiipplie ,  de  me  fournir  les  moyens  de 
k$  combattre  i  ou  plutôt  de  Us  éclairél'. 

£R*:|e  loue  votre  morif ,  mion  ami  ;  Qc  c*eft  celèi 
que  les  livres  divins,  dont  je  vous  parle  ,  fuggé- 
rent  àtouslerfidèles:ils  veulent  qu*on  prie  pour 
les  impies,  &  qu'on  effaye  de  les  ramener  à  la 
véiîté. 

le  vous  ai  dit  que  la  confert^iiofi  des  livres  fit* 
crés  a  Dieu  pour  auteur,  Ôc prouve^- par-là  même» 
kur  divinité  ;-  & ,'  û  vous  voulez  vous  en  convain- 
cre, examinez  ,  avec  moi,  les  différens  moyens 
dont  la  Providence  s'eft  fervi'pottr  les  eonieryer 
pars  &  invariables. 

i^«  Dieu  défend  d'y  jamais  rien  ajouter ,  d'y  jii* 
fBWricA  mtaocbet }  ^  »  par  €«tte  défeaie  »  il4é^ 


clàre  fâcrilége  quic<MM|ûc  o/^raic  .porter  one  phitné 
téméraire  &  profane. dans  ces  diviô^  ou^rs^es«  ' 
^  1^,  IJiutérefi^  à  la  confervation >  .fie-,  s'il  m'eft 
periini&deparleraiiin^  à  rinaltération  de  ces  livres 
Qiyins,  tout  un  ptuph..<p^y  crQuve^  ««Hitfeulemem 
riiifloire  de  Ton  origine,  mais  celle  demies  loix»  de 
(on  culccr  t  les  titras  it^  (a  préénûi^fice  fur  les  autres 
nations,  &  le  tal^Uau  d€s  merveilles  que  le  TQUt<* 
PuifTant  a opéréeseti la  favçur»  ^    <.    ^ . ... 

3  ^f  II  iinprime ,  dans  le  cœur  de  ce  peup}«  «  un 
^èie  ardent  j>oifîiax<H«%v^tipn  4e  ce  dépôt  facré  ; 
^ce  zèl^&'eft^i^^i^Âé  d'une  manière  bilsn  éctatante 
ayant  &  après  U  vemie,  du  Me£e. 

Avant  cette  ^oque  falutaire»  on  vit  un  grandL 
nombre  de  Juifs  braver  les  tourmenslet  plus  afkeux^ 
&  la  tnprt  même  ,.  poui  défendre  Ja  <  vàrité  de  kur 
loi  fakite  ;  & ,  depuis  la  naîflance  4e  Jefus-Cbrifè  , 
on  en  vit  un  plus  grand  nombre  encôée  fouffrir ,  avec 
joie ,  le  martyre  pour  maintenir  cette  m^me  lot^ 
Ainû  ce  livre  qui  les  déshonore  par  le  détail  fré** 
qfi&ax  des  vices  de  leur  cœur  »  ce  livre» 

^  OÙ  I«ur  hlllotîco  Act  kttr  4égutri  pa»    .* 
Qu*ili  Qiût  mus^mittatniri  »  ieditUEUX  >  iogtatf  •        / 

lis  Tont  confervé.  aux  dépens  de  leiir^vie  ;  on  doit 
:snlme  remarquer  .qu'ils  ont  été  fîdèlesrà  ne  corrom- 
pre point  les  paiTages  qui  fervent  aux  Chrétiem, 
&  qui  les  rendent  eux-mêmes  infà^eft  par  toute  la 
:  terre ,  en  ecabliffant  la  vérité  de  la  iliimon  de  ceiôi 
que  leurs  pères  ont  crucifié ,  &  en  annonçant  Tétat 
fpalheuteuxqut  aiiiiyileurdéieide  ^  &  dans  lequel  ils 
gémifTent  encore  aujourd'hui.  Qr  cette  fincérité  i»^ 
point  d*exethple  datis  le  monde,  ni.-fa racine  daMt 
la  nature. 

Il  y  a  mime  quelque  thofe  de  plus  {îtrprenaAt , 
c*eft  l'application  &  rinduQrie  que  les  lutfs  ont  ap« 
portée  pour  préferver  la  lot  de  toute. corruption ,  qui 

nuroit  pu  s'y  gliffer  ^im  par  figooreiice  de»  coptâxtf  « 
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Ehtkstiek   IV.  4) 

M^  fa  malice  de  lents  ennemis*  Pour  celjiy'îls  ont 

inventé  Ja  Mafore  ,  tfaTûs  ont  appelée  id  haU  de  la 

Itfii  &  (pii  confifte  r  i^ ,  à  marquer ,  par  des  points- 

▼9;iv{Ies\  tons  les  inotsdant  Tuiage  auparavant  fixoit 

bk&xiK'jT.^  ,  k  compter  toutes  les  feftions,  les 

chapitres,  les  mon  Celles  lettres  dei  mots;  les  a^ 

les  & ,  &c.  de  chaque  livre  y  Çc  dk  toud  le^  litres  en- 

(noble  de  la  loi ,  &  de  marquer  la  lettre  du  milien 

dnWre.  l/nde  leurs  Rabbins  ou  doâeurséGrit  ;  a  Nos 

naakits  ont  dît  qu'il  y  avolt ,  dans  la  lo) ,  fix  cents 

vfflilfe lettres  ,  félon  le  nombre  des  Ifraëlites  ;  mais 

«UsUh  Saadi  afitire  quHl  y  en  a  environ  huit  cents 

»  mille.  Je  n'entreprends  pas  de  concilier  ces  AiSé^ 

»  ren^  fentimens*  Qqei>ieu  éclairé  nos  yenz  par 

» ravénemem du Meffie  ! yémen  In 

C^abfî  que  le  peuple  Juif  entrait  4  înlme  fans> 
kfir^votr ,  dans  les  vues  de  la  Providence^  conferve, 
9:vec  BD  foin  fcrupulenx,  le  témoignage  de  la  foi  des 
QirétîeBs,&,  en  m$me  tems,  celui  de  fa  propre  réprô* 
faation.Sices  iivi«sfaJiiti^tfvoiempu  êtrea!téfés,c'e(k 
été  y  (ans  doute ,  dan»  les  endrcMts  qui  ne  font  point 
favorables  à  cette  nâtioia,  ou  du  moins  dans  ceux 
cpî  confirment  ni^CMOrdyance.  Mais  Tordre  de  FE^ 
tecnel  eft  irrévocable;  À  il  étoit  de  fa  fag^e  de 
donner  à  fa  loi  ce  dernier  caraâere  de  divinité. 

£00»  Par  tout  ce  que >  vous  venei  de  me  dire, 
MottGeur ,  je  conçois  combien  il  faut  être  infenft 
pour  mer  la  vérité  de  l'Ecriture  fainte.>Il  me  fem-^ 
ide'fnême  que  qiiasid  elle  né  ièroit  pas  divine', 
c'eft-à-dire  cpianài  eUe 'Ke  porterott  pte  avec  elle 
des  caraâeres  qui  prou^^vut  tnvincihkmieiit  q»e  les 
honHs<es*qai  l'oH^tM^fée  ti*éfokMt,  en  quelqtae 
foric,-  que  deil  cbf^ues,  qui  écrf^^Ofiènc  fous  la 
diâbéede  Dieu  même,  en  devreit  tépéttétToat  la. 
préférer  à  toutes'  les  autre»  produâfon^  dé-l'efprk 
nMuinv  Cat ,  oë  fr0ruv0#à-«-on  «ne  morale  plus 
j^nre,  des  idées  plus  grandes,  une  plus  profonde 
ComfoMuice  dtf  cittur  dt-l'hemine  f' 
.    fit,  Voi|»«f«i|litîi)r DiPn  «i^-'Qu^Mid»ém« 
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on  necoiffidjrertît  la  Bible  ^qne  comme  un  ouvragé     i^, 
profane., .  elk  nériterott  d'être  regardée  comme       «^ 
le  plus  refpeâaUe  &  le  plus  excellent  des  livres» 
Oeft  le  ieatiment  de  quelques  grands  hommes,       ,, 
qui  en  jugepient  félon  les  lumières  naturelles.  Dans 
k  primiûyie.  £gU(e  »  c'étoit  te  ftul  livre  dont  on       ^ 
perimt  U  leôufe*  aux  Chrétiens,  &  ce  livre  leun      ^ 
tenoit  Ijeu  de  tout,  a  Que  vous  maiique-t»ii- daniT      ,^ 
»  la  loi  de  Dieu,  difoit  un  ancien  auteur  ^  S^veu» 
»  voulez  d0  rhiâoire  ,  vous  .avez  les  livrés»  des       jT 
»  R<»s.  Si  vous  voulez  de  la  phiiofophie  &  de  la 
9f  poëfie ,  vous  avez  Job ,  &  les  Prophètes ,  ioii  vbus 
»  trouverez  plus  d'efprit  que  dans  tous  les  ."^oéteB 
.91  &  les  philofopbes ,  parce  que  ce  font  lei  <fyaYY>« 
37  les  de  Dieu,  qui  eft  le  feul  fage.  Si  vous  aimex 
7%  les  c^tiques ,  vous  avez  les  Pfeaumes.  Si  vous 
y>  cherchez  les  antiquités ,  vou^  avez  la  jSenèfe.  1» 

M^is  çen  eft  aflez  fur  cei^  article;  peut-être 
même  en  ai- je  trop  dit;  Timportance  dufajetm*â 
rendu  prolixe.  Je  fouhaite  du  moins ,  cher  Eu* 
gène,  que,  de  toutes  ces  preuves  accumulées,  ii 
jQÛe  dans  votre  efprit  une  fuite  de  raifonnemens, 
qui  vous  mette  en  état  de  réfifter  aux  aflants'dft 
rincrédulité.  Pour  cela,  méditez  fans  ceiTe ,  ]t  vous 
Je  répète,  fur  ces  grandes  vérités,  fi  capables  de 
iUtisfaire  l'homme  raifonnable,  &  d'affermir  le 
Chrétien  fincère.  **■  ,■ 

£uG.  C*eft  bien  mon  deffein ,  Monfiëur^  & 
vous  verrez  ,  par  mon  application ,  quel  cas  je 
fais  des  inftruâions  que  vous'  me  donnez.  - 

£r.  Reprenons  maintenant  l'hiftoire  de  la  créa* 
tion  du  monde,  que  cette  longue»  mais  4itile<dt- 
greffion  ,  nous  a  fait  (ufpendre*  VousWavez  expofé 
la  manière  dont  rEteri^eLtirA  du  néant  toutes  tes 
créatures  vidbles;  mais  VjOms  ne  m'avez  pas  paf]|é 
de  la  création  de  Thomm^,;  je  vais  vous  l'appreadit 
moi-même.  .     ..  • 

Dieu  voulant  donner,  un.  maître  au  monde,  -ift 
placer  fiir  la  t^rr«  unecré^W^fai^anaUe  r  qui;^ 
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futageaiit  avec  Les  anges  le  bonheur  dé  louer  VE^ 
tetoei,  fût,  en  quelque  fone,  leminîftre,  le  prê- 
tre (ie  la  nature  ,  &  l'interprète  de  la  reconnoif- 
iâoce  de  tout  ce  qui  exifte ,  réfolut  de  former 
ftomme«  Mars   remarquez  de  quelle  manière  il 
iaigne  opérer  dans  ce  nouvel  aâe  de  fa  puilFance. 
Pour  produire  toutes  les  autres  créatures,  il  s'é- 
toit  coptemé  de  dire  :  Je  veux  que  e<la /bit  fait ,  & 
les  me/yeilles  naiiToient-à  fa  voix.  Dans  la  créa- 
ttoo  de  llionitne ,  fa  fagefie  agit  différemment  ; 
«âidenous  montrer  quels  vont  être  les  privilèges 
&  k  dignité  de  cette  nouvelle  créature ,  il  déli- 
re, il  tient,  pour  ainfi  dire,  confeil  avec  lui* 
même  :  Faifons  V homme  ^  dit'il^  &faifonS'le  à  notre 
image, 

Âuffi-tôt  il  prit  un  peu  de  terre  dont  il  forma 
le  corps  de  l'homme ,  &  il  donna  la  vie  à  ce  corps 
en  i'uniffant  à  une  ame  raifonnable;  car  l'ame 
raiibim^le  eft  le  principe  de  la  vie  du  corps  hu- 
main. 

'  £uG.  Ne  pourroit«-on  pas  dire,  Monfieur,  que 
c*eft  le  fane  qui  eft  le  principe  de  la  vie  ?  Car , 
il  Ton  6te  a  un  homme  tout  le  fang  qu'il  a  dans 
les  veines ,  afllirément  il  ne  peut  vivre. 

£r.  Il  eft  vrai  qu'un  tel  homme  ne  pourra  vi- 
vre ;  mais  il  n'en  faut  pas  conclure  que  le  fang 
eft  le  principe  de  la  vie  ;  il  n'en  eft  que  l'inftru- 
ment ,  &  il  y  a  bien  de  la  différence  entré  l'inf- 
tmment  &  le  principe*  Quand  vous  écrivez,  di» 
rez-vous  :  c'eft  ma  plume  qui  écrit?  Cef^  la  plume 
qui  trace  le  cara^ere,  mais  c'eft  votre  main  qui 
la  dirige ,  &  c'eft  votre  ame  qui  dirige  votre  main. 
De  même  Pâme  dirige  le  mouvement  &  la  circu- 
lation du  fang;  &,  comme  ce  mouvement  &  cette 
circulation  font  l'inftrument  de  la  vie,  il  s'enfuit 
qaeTame,  qui  les  dirige,  en  eft  le  principe. 

EuG.  Puisque  l'ame  eft  û  néceflaire ,  apprenez- 
moi,  je  vous  prie,  Moiifieur,  quelle  eft  fa  na- 
ture. 
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EiL  L'amé  eft  une  fubflaoce  fplrktielley  ttHmCMN. 
telle,  créée  à  Timage  de  Dieu. 

i^  L'ame  eft  rplrituelle,  c'e^-à-dira  qu'elle  jouît 
des  mêmes  prérogatives  que  les  anges  ^  qui  font 
de  n'avoir  ni  corps,  ni  figure^  ni  couleur;,  de  n« 
pouvoir  être  vu 5  ni  apperçp,  ni  touché,  ni  fenii* 
Et  voici  de  quelle  manière  la  raifon  prouva  lafpt* 
ritualité  de  Tame* 

Tout  ce  qui  penfe  &  qui  réôéchît  fuf  (es  ptn« 
fêes  eft  fpirituel  :  car  la  matière  n'eft  pas  capable  de 
penfer  ni  de  raifonneri  De  quelque  manière  que 
vous  la  tourniez^  vous  n'y  concevrez  jamais  quft 
de  retendue,  des  figures  >  du  mouvement  locaL 
}1  eft  impoÛible  que  la  penfee  foit  corp»«  ni  qot 
le  corps  foit  penfée.  Or,  nous  ne  pouvons  douter 
que  nous  nepenûons»  que  fiQui»ae  conBoiifions» 
que  nous  ne  voulions  j  que  nous  ne  réfléchi£^ 
fions,  &c».  ».  Le  doute  u  nous  penfons»  eft  lui- 
même  ime  penfée.  Il  y  a  donc  en  nous  un  prin- 
cipe fpirituel  qui  nous  fait  penfer  ^  &  ce  pnn^ 
cipe  eft  ce  que  nous,  appjelops  Vame  râifonnabUk, 

2®  L'ame  eft  immortelle ,  c'eû-à-dire  qu  elle  n« 
beflèra  jamais  d'exifier  ;  & ,  pour  .bien  entendre 
cette  queftion  importante ,  diftinguons  d'abord 
deux  fortes  d'immortalité;  Tune  abfolue  Ôc  pro* 
prement  dite ,  l'autre  conditionnelle. 

La  première  efpece  d'immortalité  n'appartient 
qu*à  Dieu  feul ,  dont  Texiftenceieft  fi  néceftaire^ 
qu'il  ne  peut  jamais  la  perdre, 

La  féconde  efpece  d'immortalité  »  eft  celle  des 
créatures  fpirituelles ^  qui  peuvent,  il  eft  vrai,  par 
leur  nature  ^  perdre  leur  exiftence  ;  mais  qui  ce^ 

1>endant  la  conferveronttou^ouss,  parce  que  Dieu 
'a  voulu  ainfu  D'où  il  fuit  que  l'immortalité  dé 
l'ame  eft  conditionnelle ,  &  fondée  uniquement  fur 
le  bienfait  du  Tout-Puiftant* 

Ûr^  deux  raifonnemens  nous  prouvent  riotœor- 
talité  de  l'ame.    . 

Premièrement,  fi  l'we  eft  ijpiritttelle,  çlLe  e^ 


kniiUMteOe;  car  il  s'y  a  de  mortel  qae  ce  qui 
cft  ca/raptibl^.  Il  n'y  a  de  coiiuptiUe  »  que  ce 
qoî  «  des  parties  réparables  Tuae  de  Taytre.  Ce 
fié  fpimuel  eft  iodivifible  i  il  eft  doac  incorrup* 
(ible. 

En  fécond  lieu.  Dieu  eft  foQyerainetiietlt  bon, 

ibaveraiqemeat  )ufte,  fouverain^oient  fage.  Or,  il 

eft  de  (il bonté,  de  fa  juftice  &  de  fa.  fageiTe  in& 

niesydçconfevver  l'ame  aprè$  iâ  réparation  d'à** 

▼ec  ie  corps*  Car  la  bonté,  la  judice  &'  la  fageiTe 

de  ûiea  éclaf  ^it  fur^tout  ea  ce  qu'il  couroane  la 

^ttUf  &  punit  le  vice*  Mais,  fi  l!aine  n'étoic 

|x>im  immortelle,  comment  pourroit-il  récompen** 

fer  les  )ufte»,  &  févir  contre  les  coupables  ?  car 

f expérience  joiKoaliere  nous   moacre  que,  dans 

cette  vie,  la  vertu  ne  reçoit  pas  toujours  fon  fa- 

lûre,  &  le  vice  fon  chàtimtenc.  Il  feroit  donc  ab« 

^rde  de  dire  que  Dieu ,  après  la  mort  du  corps, 

ceffe  de  conferver  Tanoe ,  puifqu'ea  parlant  de  la 

forte,  on  détiuirpît  Tidée   de   fa  juftice,  de  ûk 

bonté  ,  de  (a  fageâe. 

3^  L  ame  eft  créée  à  l'image  de  Dieu« 

Mus  ea  quoi*  condfle  cette  image  &  cette  ref* 

Cemblaace?  C'eft  que  nous  avon»  reçu  de  Dieu  ' 

fe/prit,  renteadement ,  la  volonté,  la  liberté;  ôc, 

par  ces  avantagea,  qui  ne  conviennent  point  aux 

aocres  créatures ,  fi  Ton  excepse  les  anges ,  Dieu 

a,  pour  ainfi-dice,  imprimé  en  nous  fon  image 

&  (a  reflemblaace;  cai^  Dieu.  eA  ef^vir;  &  fon  eni» 

tendement,  fa  volonté,  fa  liberté,  font  les  per«» 

feâions  les  plus  éclatantes  it  iâ  cUvtaft  nature. 

£uG.  Comment  une  fubftaace  aufll  parfaite  que 
notre  ame ,  peut-elle  dtre  unie  à  une  matière  aufii 
abjeâe  que  le  corps} 

£e.  C'eft  an  de  ces  myfteres  de  la  nature ,  qui 
doivent  noue  rendre  moins  difficiles  à  croire  ceux 
de  la  religion,  U  eft.  impoâlble,  aion  ami,  de  ré-» 
pondre  à  votre  queftion ,  que  par  des  conjeâu^- 

ses  «larMedMÎBqDfat ha&f dées ^  &  qui,  dans 
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le  fofid ,  ne  voas  apprendront  nen.  Nous  {ofnMêl 
tous  intérieurement  convaincus  de  l'union  de  hotrd 
'ame  &  de  notre  corps  ;  mais  perfonne  n*a  pu  dire 
en  quoi  confifloît  cette  union,  &  c'en  eft  affet 
pour  refpeâer  un  fecret  que  rÉternel  à  voulu  dé-^ 
roi^er  à  la  témérité  de  hot  regards.  Tout  ce  que 
l'expérience  nous  perttiet  d'avancef ,  c'eft  que 
l'ame  refte  unie  au  corps ,  tant  que  le  corps  con« 
ferve  les  organes  néceflaîres  aujc  diverfes  opéra-^ 
tions  de  notre  ame^  &  qu'elle-  l'abandonne  dès 
qu'une  fois  l'harmonie  de  cette  admirable  machine 
cft  détruite.  Alots^  l'homme  cefle  d'être  ;  car  ce 
^ui  conûitue  l'homme ,  proprement  dit ,  c'èft  lu*- 
nion  de  l'ame  &  du  corps^ 

EuG.  Comment  Dieu  a-t-ii  for^né  l'ame  du  pre*> 
•inier  homme  t 

£r.  L'Ëcrimre  nous  apprend  que  Dieu  fbufRa 
fur  le  corps  x]ti'il  avoit  formé  du  limon  de  la  terre , 
&  que  ce  corps  devint  auffi-tôt  vivant  &  animé. 
Mais  quel  efi  ce  foufRe  de  Dieu^  cette  expref^ 
fion  ne  peut  que  nous  indiquer  la  fpiritualité  de 
l'ame. 

EuG.  Pardonnett'^mot  ^  Monfieur^  toutes  mes 
quefiions  ;  la  curiofité  que  m'infpire  le  grand  fu- 
jet  que  vous  traitez^  les  fait  -naître.  Je  n'en  fais 
plus  qu'une.  Apprenez-moi^  je  vous  prie ,  ii  Dieu 
crée  chaque  ame  en  TunilTant  au  corps ,  ou  fi  l'ame 
de  chaque  homme  y  quoique  fpirituelle  &  immor- 
telle ,  eft  une  émanation  de  l'ame  d'Adam ,  leur  père 
commun. 

Er.  Si  Augufiin,  S.  Grégoire ,  &plufieurs  autres 
auteurs ,  n'ont  riea  voulu  décider  fur  cette  queflion. 
S.  Jérôme,  S.  Ambroife , S.  Athanafe ^  &  piefque 
tous  les  pères  deTEglife ,  enfeignent  que  Dieu  crée 
chaque  ame  en  l'unifiant  au  corps.  C'efl  le  fenti- 
ment  que  tous  les  théologiens  foutiennent  ,  avec 
raifon ,  comme  étant  le  plus  conforme  à  la  fainte 
Ecriture. 

i  £uG.  Je.^n^  de  vous  dire^  Monfieur  y  i{ue  je 

ne 
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«e  yôof  ferois  phis  qu'une  queftion  ;  mais  p  àus  trop 
tenoraot  pour  vous  tenir  parole;  fie  je  vois  bien  que^* 
firoos  ne  mettei  vous-ménie  des  bornes  à  votr^ 
anplai(ance>  l'en  dbuferaî  encore  long-tems* 
fly-atme  chofé  qui  m'inquiète  depuis  bien  des 
années ,  &  mille  fois  je  me  fuis  demandé  à  moi^ 
même:  ce  petit  càien^  qui  m'aime  avec  tant  de  ten- 
drefle,  (|Bi  pleure  durant  mon  abfence ,  qui  fe  Hvre 
aux  tnoiports  dé  >ra  joie  lorfqu'il  me  revoit ,  a*t'-il 
we  me  i  Se  jamais  je  n'ai  pu  trouver  de  ré* 
fook, 

El.  h  le  crois  )  mdn  ami;  &  c*eft  encore  là  une 
(feces  découvertes  qu'il  n'eft  pas  permis  à  l*rfpric 
iomaîn  de  tenter  fans  imprudence; 

Les.  pMlofophés  ^  c'eft-à-niire  ^  ces  génies  ani<» 
mes  d'une  nobte  audace  ^  qui  ont  eilâyé  de  lever  ua 
coin  du  voile  oiï  la  nature  s'enveloppe,  afin  de  pé« 
nélrer  &s  fecrets ,  fe  font  partagés  fur  l'o{^imon  dé 
Tame  dés  bêtes  ^  &  ont  montre ,  par-là,  qu^ls  n'a- 
voiemnen  découven;  car,  dès  qu'une  fois  la  vérité 
fe  laifle  appercevoir ,  elle  entrsûne  tous  les  cœurs  £ 
&  les  fuffir^es  font  unanimes. 

Les  uns  ont  avancé  que  leis  animaux  étoient  db 
pores  madones ,  inanimées ,  infenfibles  ^  incapables 
dëpenlêr,  &  qui  fe  meuvent  par  les  bix  d'une 
mécfiariique  qui  ne  nous  paroit  incompréhenfible^ 
queparce  qu'elle  eft  digne  de  fon  divin  auteur. 

Mais ,  li  on  leur  demande  pourquei  ces  belles  ma* 
cfasnes  cm  à-peu- près  les  mêmes  organes  que  nous  ; 
des  ordlles,  des  narines  ^  une  langue ,  un  palais^ 
la  Cicnltéde  fennr  &  de  goûter  ^  celle  d'aimet ,  de 
craindre ,  de  haïr ,  de  cbnnoitre  ^  de  fe  rappeler  les 
chofes  paiTées  ;  facultés  dont  lamaâere  paroit  abfo» 
Inment  incapable^  ils  ne  nous  donnent  que^des  rai« 
fons  vagues ,  plus  propres  à  détruire ,  s'if  étoit  pof* 
fible^  la  vérité  de  i'exiftence  de  notre  ame,  qu'à 
nous  prouver  que  les  Bêtes  n'en  ont  point. 

Les  autres  prétendent  que  Us  bêtes  font  animées^ 
ft  letir  ppiniofl  a'eft'  pas  moins  embacrafiante  que 
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celle  de  Icitfs  adverfiûres  ;  car ,  ou  cette  âne  eft  ipi' 
rituelle  9  ou  elle  eft  matérielle. 

Elle  ne  peut  pas  être  matérielle ,  pmf((ae  nouj 
avons  démontré  <pe  la  matière  ne  pouvoit  penier . 
voidoir ,  choifir,  difcemer ,  en  un  mot ,  remplir  au- 
cune de  ces  fbnâions  de  refprit» 

Elle  eft  donc  fptrituelle;  mais»  fion  ofe  TaSirtner 
on  tombe  dans  de  grands  inconvéniens.  Car  alors  or 
TOUS  demande  fi  cette  ame  eft  mortelle,  ou  non  i 
Si  vous  dites  qu'elle  eft  mortelle;  comment  donc  . 
vous  repUquera-t-on ,  la  bonté  de  Dieu  permet-elU 

3ue  Tame  des  bétes ,  qui ,  apurement ,  n'eft  fouîlJéi 
'aucun  criiine,  naiffe  cependant  fujette  à  une  foule 
de  miferesy  à  la  faim ,  par  exemple ,  à  la  foif ,  aus 
-maladies ,  à  la  mort  même ,  fans  lui  donner  aucune 
efpérance  pour  une  autre  vie  ?  A  cela ,  que  pourrèz- 
vous  répondre  i 

Pour  vous  tirer  de  ce  pas  dangereux ,  peut-être 
avancerez- vous  qu'elle  eit  immortelle;  &  uors  vous 
vous  jetterez  dans  un  labyrinthe  inextricable  de  que(^ 
tions.  On  vous  demandera  fi  cette  ame  peut  méri- 
ter f  ou  démériter  ;  fi  elle  a  la  liberté  de  cnoffir  entre 
le  Uen ,  ou  le  mal  ;  quelques  uns  même  vous  prie- 
ront de  leur  apprendre  fi  le  falut  de  cette  ams  fgfa 
le  prix  du  faïuz  d'un  Dieu ,  &  quelle  place  elle  occu- 
pera dans  le  (ejour  des  faints? 

C'eft  ainfi  que  nous  fommes  faits ,  mon  ami.  No- 
tre efprit  n'eft  jamais  content.  Inlàtiable  de  connoif- 
fimces ,  il  veut  tout  pénétrer ,  tout  approfondî^  ;  Se 
prefque  toujours  il  s'égare.  Pourquoi ,  au  lieu  de  fe 
confumer  en  ces  vaines  qaeftions ,  ne  pas  chercher 
.plutôt  à  (è  connoître  foi-même ,  pour  devenir  meil- 
leur ?  Qaels  progrès  avons  nous  fait  dans  l'étude 
du  coeur  humain  ?  Et ,  fi  la  Révélation  ne  nous  eût  ! 
éclairés»  hélas  l  quelle  feroit  encore  notre  fageffe  ?  , 

Mais  je  m'apperçois  que  vous  voudriez  fçavoir  ce  j 
que  vous  devez  penfer  au  fujet  de  votre  qneftion.  ; 
.  Que  voulez- vous  que  je  vous  dife  ?  Je  crois  que  les 
bétes  ont  une  ame  fp>rituelle  ,  mais  bien  diffireate 


iiè  cdie.  ck  llioinàke»  Ua^e  ii»  hitès  n^â  ]^ollr  toute 
f  acnU  qœ  la  ienÛbilîté  s  celle  dN  hommes^  omrt 
lafaiâbifité^  a  encore  la  rMfi>n.vc(ai,  cotnme  je 
VMS  l'ai  déjà  dit,  le d'^tingut âentidlemeiit des 
flotres  créatures  animées^    ...       <  •     • 

S\  vous  roulez  que  cette  aflse  fini  &t>rtellé  »  irotrt 
faiûmeot^  quoîaue  fujet  à  bien  des  difficultés^ 
tomme )c viens  de  robferver plus  haut,  pouM  iê 
Toatemr^en  ptouvant  que  J*iinmoJrtalité  nW  point 
toe  prérogative  eflentieile  à  Terprit^  qn'eUè  n'eft^ 
ao  contraire  5  qu'un  bienfaic  du  Créateur  y  &  que 
t*A  encore  un  priviléee.  qui  diftingue  fami^^e 
/ïofflme  de  cdle  ne  la  bite*: 

C^  eft  aflez  fur  ce  fyjet;  tout  ce  qtt\>n  pourroit 
ilire  de  plus  feroit  mutile  )  &  ne  feroît  diâé  que  par 
une  vabe  curiofîté. 

Maintenant ,  cher  Eugène  i  racontez^moi  la  créa-*^ 
lion  de  la  première  femme,  telle  que  la  rapporte 
rfcrtmre  fainte.  ^ 

£uG\  Dieu,  après  avoir  créé  l'homme ,  dit  :  «r  il  n'eft 

»  pas  à  propos  que  l'homme  foit  feuL  Faifons'^Iiii 

)»  une  aide  femblable  à  lui.  »  Alors  l^Eternel  plongea 

noue  premier  père  dans  uA  profond  iômmeil  f  &, 

^pendant  qu^  diormoit,  U  tira  une  d0  fes  côtes,  dont 

Il  forma  la  femme  ^  qu'il  nomma  Evt ,  &  qu'il  pré^ 

feata,  à  Adam  à  fon  réyeil«  En  l'appercevant-,  Adam 

k'écria:  «  Voilà  l'os  de  mes  os  ^  &  la  chair  àe  ma 

»  chair.  C*efl  pourquoi  l'homme  quittera  fpn  père 

to  &  fa  mere^  &  s'attachera  :à  ùl  femme  ;  &  ils  né 

9  fetont  tous  deux  qu'une  feule  chair,  n 

£r*  Que  remafi^ei^vous  dans  ces  paroles  i 

EuJGk  L'inilimciondu  mafiage^ 

£r.  Sans  doute.  Aiiffi»  dans  rEirangile>,  Jefus**»* 

Ouift  s^en  fert-ii  pour  montrer  que  le  Uen  du  ma* 

nage  ne  peut  êtrq  rompu  par  le  divorce  ;  &  il  con-^ 

Gbt  que  le  mari  &  la  femme  n'étant' plus  dieux  ^  mais 

une^ule  chair»  l'homnie  ne  doit  pas. entreprendre 

de  /2parer  ce  qt^e  Dieu  a  joint.  •  •  è  Continuez  ^  mon 

aaû.  *;.    .  .  . 

D  1] 


»l  ■  'En  Ai  fi, 

ia  pulffajice  poar  la  prodiiâton  des  créatures ,[  dVi^ 
-imd  par  4it]\ç  des  aiiges;  enfuite  p^r  cçUe  jàt  tout 
xe  qm  frs(ppô  nos  ^^e^àrds*  Je  you$[  4'itiontré,  en 
pafiant,  cfMEnbien  étdAent  folîdçs  les  pretives  dont  oi% 
upii)AMt  la  divitiité  de  r£criture  uinte  y  où  de  I9 
fievâiiSfMi.  'P4iii»  Vous  avez  obfervé '/comment  Iç 
7'0ut'*Pii(flattt  a^^s  a  créés  nous-mêmes  ^  les  pré-« 
4Eog^«ie»'doii€  U^MQS'a '^vêtu^;  en^un  mota^  tout 
c^  que  fa  bonté  a  fait  pour  mériter  <iotre  reconnoif- 
wicew  De  tio^v^teâf'toiatieres  vont  déforms^is  occu-> 
'^érnosïe&rits  »  &.  fournir ,  de  plq^  en  plus ,  dé  puiA 
'ans  motick  à  notre'^'^atitude  envers  IXtrç  bienfai* 
4^aK\  qbi4Ux».aiforinés  pour  fa  gloire*   ' 
..'  yîQfis  devez  vous tap(ieÛer ,  qu'en  vous  dimon? 
-trant^xiftencede  DieUf  je  vous  z\  dit  que ,  odand 
tfakaç  le  ciel  ne  nous  en  attefieroît  pas  U'  vérité  ,^ 
•^si6œ:eifvernonsla  preuve  écrite  Tur' nôtre  vifage. 
^Nqiiniflbns  pas  nefre  entretien ,  fans  exâmit^er  fi  ]'s\ 
•«0  rakbïi  de  parier  de  la  forte,  &  voyons  fi  réelle-- 
•«nent  Ufagelfe  du  Très-Haut  a  frappé  ,  pour  ainfi 
dire,'  le  corps  de  l%pmme  à  fon-coin  :  je  mie  fers 
des  exprefiions  d*un  Poëte  çfiim^le  (4)  »  dont  lé^ 
^rtus  égaloient  lés  talens. 


n 


\'  t ,  tt 


'         LeFnnt&knfkgc 

LUioqimç  éièVp  un  Front  noble  »  8c  tegitde  l«i  cieiij^  s 
,    Cefrpntjf  v>ftethéat|eoili*âaierçi6ploîe^ 
.  £ft  tantât  içlifié'def  rayons  4e  la  loie-, 

Tanc&t  enveloppé  da  chagrin  cénébreur.         ' 

VAmitié  cendre  8e  vive  y  faîc  briller  ces  fetit  , 
•  >   Q!l>*ea  vain  vei^c  m^her ,  dans  Ton  zèle  perfide  t 
-*    La  Trabifon ,  que  (tiic  l'Envie  aa  reint  livide. 

yn  mot  y  fair  roagir  la  timide  Pudeur. 
'•-    Le  Mépsis  y  réfide  ,  ainfi  que  la  Candeur  » 

^e  modefte  Refpeâ ,  Timprudence  Colère  « 
'    \A  Cf  ainte ,  8c  la  Pâleur  fa  compagne  ordinaire'» 


\^)  I«.  i^^ffiî  fil»*  f^^  ^  ^  ^«li«i*^ 


Entretien    IV.  »» 

^,  Ànt  tous  les  périls  funeftei  à  mes  |oun  » 
MKfiomptc  )ue  ma  yoii  »  appelle  d«  ^couti» 

Ane  fetfir  anflS  ,  cette  Voix  tmpnttkc , 
Loio  de  mol ,  quaiuf  je  veux ,  va  potcét  ma  penfée  : 
Md&gète  de  l'ame  9  interprète  du  ccéur  9 
UeliliKiité  )e  lui  doli  la  douceur. 

VŒU. 

OoeUe  fbale  d'objets  Tcil  réunit  ehfemble  ! 
QBe  de  rayons  épars  ce  cercle  étroit  talTenible  ! 
Toat  s'y  peint  cour»à-tour.  Le  mobile  ubleaii 
H^c  ua  nerf  qui  Télé  y  e ,  &  le  porta  ao  Cerveau»  ^ 

Le  Cerveau. 

frîaaombrablet  fileci ,  ciel  !  ^el  tlflu  fragile  ! 

Cependant  ma  Mémoire  en  a  Ait  fonaTyle  $ 

Xt  tient  dans  un  dépôt  fidèle  Se  précieux  » 

Tout  ce  que  m*ont  apprit  mes  oreilles ,  mes  yeuy. 

Elle  y  peut ,  à  toute  heure ,  &  remettre ,  8c  reprendff  , 

Y  garder  mes  tréfors ,  exaâe  i  mêles  rendre, 

li  *  ces  efprits  fubcili ,  toujours  prêts  à  partir  » 

Attendent  le  fignal  qui  Içs  doit  avertir. 

Uùa  ame  les  envoie  :*  &  9  mini'ftres  dociles  » 

Je  >|cs  icDS  répandus  dans  mes  membres  agiles  s 

A  peine  ai- j^  parlé  9  qu'ils  fonr  accourtus  tous  t 

lovifibles  (iijecs  9  quel  chemin  prenea*Youst 

Le  Sang* 

Mais  qui  donae  à  mon  Sangcette,  ardeur  falutaire  i 

Sans  mon  ordre  ,  il  nouitit  ma  chaleur  néccflàîtc  $     . 

D*ott  mouvement  égal  il  agite  mon«0ut  ; 

Dans  ce  centre  fécond  «  U  forme  (a  liqueui  s 

Il  vient  me  rédiaolFet  par  fa  rapide  cou^fe  : 

Fias cnnavltlc U  pi^  &M »  U  seaBooteà fa foucct i 

^^   .  D  Vf 


^c  toii]oiitl  |*épttifaiit,  fe  ranime  cooj,otirv  "^ 

Lot  portos  cktcaoaox  defttnés  â  fon  cours  , 
Ouyrenc  i  fon  entrée  Onç^Uhre  c4iriere  , 
Fc$cefl»  s*ii  reculo^c ,  d'oppofec  leur  barrière* 
Ce  Sapg  put  8*e^  formé  d'un  greffier  alimenc , 
Cbasgemem  que  doit  fuiv^e  un  nouveau  changement  j^ 
^1  s*épai/&t  en  chair  ;  dans  mes  chahs  au*U  arrofe  ^ 
Zxi  ma  propre  fubftance,  il  fç  métamorphofr. 
lA«ce  moi  qui  préfîde  au(  maintien  de  ces  lois  ^ 
BCy  pour  les  établie  ^  ai- je  donné  ma  vpi:^  l 
3e  les  conqois  à  peine.  Unç  attef^cife  adrelTe  , 
Tons  les  jours. ,  m'en  découvre  8c  Tordre  &  la  ûgeife. 

De  cet  ordre  Tecret  reconnoilTons  TAuteur  : 
7âr-il  jamais  des  loiz  (ans  un  légîflateuc } 
Stupide  Impiété ,  quaod  poucra^-tu  comprendre 
Que  Tail  eft  fait  pourvoir»  Toreille  pour  entcndfe  S 
Ces  oreilles ,  ces  yeux ,  celui  qui  les  a  £s^t 
^ft-il  avQUgle  9c  fpard  i.  •  • , 


ENTRETIEN    V. 

*  I         <  •  • 

^£tat  dUnnouncc;  Péché  du  premier  Hoinme  ^ 

&  fes  Suites.     . 

E  R  A  S  T  E      ET      E  U  G  È^  N  E. 

Çr.    a  Paè$.  y^  création  de  llio.mme  Sç,  ^e  la 
^jL  femme  »  Dieu,  qui  ne  Tes  avûit  formés  qu^ 

Îour  les  rendre  heuresix ,  les  plaça  dans  un  jardin  dé- 
deux,  où  la  nature  fembloic  avoir  raflemblé  tou- 
tes fês  richeffes.  Ils  dévoient  cultiver  >fi^  gatder 
ce  paradis  terreftre ,  dont  Dieu,  kui-  abaiâonna 
tous  les  fruits.  La  culture  de  ce  jardin  n'^tok  pas 

Îour  l'homme  innocent  w\  travail  rude  &  péni* 
le,  puîfque  la  terre  produifoii  tout  d^elle-Qiê^e  ; 
raH  une  occupation  douce  ,&.tranqtti)le,,s£ui9 
cjuiatteûiftam^  lui  fourniflçit  des  motilÈs  dad^ 


*'    * 


'iii        T   I     Tial 
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irhtr  &  de  louer  la  fagefle  &  h  bonté  du  Créa« 
tea.Né  pour  régner  fur  la  terre,  il  commandotc 
an  animaux  &  à  ion  corps,  à  fes  fens  int^rieurt 
&  eitérieuis  »  &  à  Ton  imaginatioa.  Telle  étoit  U 
foiflànce  de  l'ame  créée  à  Fimage  de  Dieu  :  elle 
tcnoit  tout  dans  la  foumiflioii  &  le  refped  ,  &  tou? 
tes  les  antres  créatures  confpiroient  ^u  bonheur  de 
leat  nuutie* 

la  âcigae ,  U  fiiinit  la  folf ,  la  maUdie  t 
Ne  poaFpîenc  altérer  le  repoi  de  fa  v!e  : 
la  m^ct  Dême  n'ofoic  déranger  ces  reifortf 
Que  |e  fouffle  divin  aaimoit  dans  Ton  corps. 

Doués  de  toutes  les  lumières  naturelles  dont 
llidmme  eft  capable,  on  ne  yoyoit  dans  Adam 
jBc  £ye  aucune  trace  de  cette  ignorance  grofliefe 
^  ofafcnrcit  notre  entendement  dès  Tinftant  de 
notre  oaiflance  ;  nul  défaut  dans  le  jugement  ^ 
dans  la  raifon  ne  terniflbit  la  beauté  Sç  leur  ef- 
prit.  Ils  avoient  une  liberté  pleine  Si,  entière  poqr 
Êûre  tput  ce  qu*ils  voulolent ,  8c  une  volonté  droite 
&  portée  au  bien ,  fans  aucun  penchsint  déterminé 
vers  le  mal.  Dieu  leur  avoir  donné  tops  les  fecour^, 
toutes  les  grâces  avec  lefquelles  ils  pouvoient  «  s'ils 
Touioîent ,  arriver  à  la  vie  éternelle,  &  fans  lef? 
celles  ils  ne  pouvoient  y  parvenir. 

Tel  fpcl'homtne  innoceçc:  fa  race  Fortunée 
Des  mfiiBes  droits  que  lui  devoft  fe  voir  ornée  i 
Tt  »  conçu  chaftemenc ,  énoncé  fans  douleurs  ,        * 
L'Enfant  ne  Te  fôt  point  annoncé  pas  des  pleurs. 
Mons  n'euffioni  vu  jamais  une.mere  crembUnte 
Soutenir  de  fon  fils  la  marche  chancelante  , 
Réchauffer  Ibn  corps  froid  dans  la  duce  faifon  9 
Ni  par  les  çhiiimens  appeler  fa  raifon, 

EuG.  '  Aflarément ,  Monfieur,  cette  vte  étoit 
bien  douce  ;  qui  donc  à  pu  nous  faire  perdrç  un 
bonhenrauâi  parfait^    > 


I 

1 


f\. 


5*  Erasti, 

Er.  Le  péché.  Dieu  ayant  placé  Adam  &  Ey^ 
4ans  le  paradis  terrefire  ,  leur  dit  :  «  Matigez  du 
9»  fruit  de  tous  les  arbres  de  ce  jardin ,  maïs  ne 
»  touchez  point  à  celui  de  cet  arbre ,  qui  eft  au 
n  milieu ,  car  aufS-^tôt  que  vous  en  aurez  mangé  > 
Tf  vous  mourrez  certainement,  n 

Cet  arbre,  donc  parloit  l'Eternel,  efi  appelé 
Yarhe  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal^  parce  que 
les  hommes,  en  s'abftenant  d*y  toucher ,  dévoient 
être  heureux,  &par  conféquent  connoitre  le  bien; 
'  au  lieu  qn'en  y  portant  une  main  téméraire ,  ils 
dévoient  fe  rendre  malheureux  ,  &  par  confé- 
quent connoitre  le  mal  par  une  funefle  expérience. 

£uG.  Ceft  apparemment  le  fruit  de  cet  arbre 
qu'on  appelle  \z  pomme  fataUj  ainii  c'étoit  un  pom» 
mier? 

£r.  Ceft  ce  que  Ton  ignore ,  &  cette  cdnnoif^ 
fance  eft  bien  peu  intéreuante*  Ce  qui  a  pu  don* 
ner  lieu  à  cette  opinion ,  qui  a  triftement  occupé 
une  foule  de  Théologiens ,  c'eft  que  le  mot  latin 
fomum ,  que  l'Ecriture  (âinte  emploie  &  qui  mar- 

3ue  en  général  tout  arbre  qui  porte  du  fruit,  a 
e  la  reiTemblance  avec  le  mot  françob  pomme. 
EuG.  Mais,  Moniteur,  pourquoi  Dieu  fit-il  à 
rhomme  une  pareille  défenfe  ?  . 

Er.  Afin  de  lui  donner,  lieu  de  mériter,  par 
fa  foumiffion ,  le  bonheur  auquel  il  le  ded&ioit  ; 
&  remarquez  la  bonté  de  l'Eternel  jufques  dans 
^  cette  défenfe  même.  Il  pouvoit  fe  contenter  d'in- 
'terdire  Amplement  à  l'homme  Tufage  de  ce  fruit- 
dangereux  :  mais  non  ;  afin  de  déterminer  fa  vo- 
lonté vers  le  bien ,  il  daigne ,  en  lui  intimant  fes 
ordres  fuprémes,  lui  annoncer  encore  le  malheur 

Sui  doit  fuivre  la  tranfgreffion ,  s'il  n'y  eft  point 
dèle.  Pouvoit-il  préfenter  à  l'homme  un  motif 
plus  puiflant  pour  l'engager  à  l'obéiflance  } 

EuG.  Non  certainement ,  &  ie  vous  aflure  que 
je  ne  comprends  pas  pourquoi  noue  premier  père 
ne  s'ea  eft  point  apperç«i   , 
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&.  ftai-étre  colnmellço!^^U  à  reflentir  <!èarlor$ , 
Ç9  fK  {9$  màOncuT^x  enfàns  éprouvent  tous  les 

r9;  une  inclination  fatale ,  qqî  qous  porte  à  vio- 
ttNKçe  qui  noas  eA  défendu* 
EoG»  Qui  a  pu  l'engager  à  manquer  de  la  fortç 
9B  iefpeâ&^  fa  reçonnoiQance  qu*il  devoità  foa 
Créateur^ 

Ee.  L*eaaenii  du  bien,  tç  démon  qui,  pour  (b 
çonUerdans  Ton  malheur ,  cherche  à  multiplier  le 
IKRo&re  de$  malheureux. 

£vQ.  VoQdriexrvous  me  dire  comment  cet  ango 
jebeile  s'y  e(l  pris  pour  inrpirer  à  l'homme  un 
cnmeauffi  aflFreuz;  car  je  peme  que  la  chute  de 
notre  premier  père  peut  apprendre  à  fa  poftérité 
de  quelle  manière  eue  doit  réfifter  déformais  saxt 
attaques  du  temaieiir. 

£r,  Vous  ayez  raifon ,  mon  ami  les  foiblefles 
des  antres  font  nne  utile  leçon  pour  le  fage  qui 
içait  en  profiter.  Examinons  dofic,  avec  foin, 
ce  que  le  démpn  fit  pour  fécluire  l'homme»  &  ce 
one  fliômme  auroit  dû  faire  pour  n'Itrç  p^s  fé- 
dmt. 

LTaage  de  ténèbres,  jaloux  du  bonheur  de  nos 
premiers  parens,  s'enveloppa  fous  U  figure  du 
ftipeot,  oc  s'adreflant  4  la  femme  :  «  Pourquoi^ 
s»  lui  dit-i}.  Dieu  ne  yous  a-t-il  pas  permis  de 
»  maag^  du  fruit  de  tous  )es  arbres  de  ce  jar- 

htM  de  répondre  au  tentateur,  Eve  devoît  pren- 
dre la  (iiite,  &  regarder  une  pareille  queftion 
comme  une  témérité  coupable ,  qui  ne  tendoit  à 
rien  moins  qu'à  pénétrer  les  fublimes  fecrets  de 
FEtemeL  Mais  jaioufe  de  montrer  tous  les  privi- 
lèges qu'elle  avait  reçus  :  a  Nous  mangeons  de  tous 
»  les  fruits  de  ce  jardin,  répondit-elle;  feulement, 
«3  nous  eft  défendu  de  toucher  à  l'arbre  qui  eft  au 
B  onfieu  ,  (bus  peine  de  mort,  n 

L'amour-prapre ,  qui  avoir  dtâé  cette  réponfe^ 
fO  1^  père  de  rorgueily  &  le  dénson  ne  l'ignoroit 


pas.  Aoffi  ti*eat-3  pas  de  peine  k  le  fiure  triompher  ^ 
»  AflurémenC»  vous  ne  mourrez  point,  ajouta-^t-it ^ 
»  mais  c'eft  que  Dieu  fçatt  qu'auffi-tôt  que  vous 
9»  en  aurez  mangé,  vos  yeux  feront  ouverts,  âc 
9»  que  vous  ferez  comme  des  diemk,  ayant  b  con- 
7>  noiflance  du  bien  &  du  mal.  » 

Remarquez  quel  progrès  l'orgueil  £att  dans  nos 
coçurs ,  dès  qu'une  fois  nous  lui  en  ouvrons  l'entrée. 
{Remarquez  encore  combien  il  eft  dangereux  de 
prêter  tant  foit  peu  l'oreille  aux  féduâions  du  tenta*- 
teur»  A  peine  Eve  lui  a-t-elle  répondu,  qu'elle 
fuccombe»  L'orgueil  s'empare  de  fon  ame,  aa 
point  de  lui  faire  croire  eue  Dieu  ne  lui  a  fait  la 
défenfe  de  toucher  à  l'arbre  de  la  fcîence  du  bien 
&  du  mal,  que  par  une  bafle  jaloufie,  uniquement 

farce  qu'il  craignoit  que  l'homme  ne  lui  devînt  fem* 
lable. 

La  curiofité  fuivit  roreuetl  ;  elle  voulut  éproi»» 
ver  fi  effeâivement  elle  ^auroit  le  bien  &  le  mal  » 
quand  elle  auroit  maneé  de  ce  fruit. 

Enfin ,  par  une  déplorable  gradation ,  la  curi<v 
fité  produifit  la  fenfualité.  Le  fruit  étoit  beau  à 
la  vue  ;  elle  voulut  éprouver  s*il  étoit  agréable  au 
goût. 

Elle  en  mangea,  puis  en  porta  à  fon  mari  ^  qui 
en  mangea  comme  elle.  > 

EuG.  Avouez,  Monfieur,  qu'Adam  joue-là  un 
bien  vilain  rôle;  en  vérité ,  il  me  femble  que  fi  )*a* 
vois  été  à  fa  place,  je  n'aurois  p^  trop  bien  ac- 
cueilli ma  trop  foible  époufei 

Er.  Une  petite  hiftoire  fait^  expris,  ce  feny- 
ble»  pour  répondre  à  votre  obfervation,  nous 
montrera,  mon  ami,  fi  elle  eft  bien  jufte^ 

Un  jour,  un  Roi  qui  étoit  à  la  chafle,  fe  per*» 

dit.  Comme  il  chercboit  le   chemin,  il  enj^endit 

parler ,  &  s'étant  approché  de  l'endroit  d'oh  (or^ 

toit  l^voix,  il  vit  un  homme  &  une  femme  qi|i 

Jràvaillotent  à  couper  du  bois.  Au  milieu  de  leii^roc- 

"pupatipn  >  la  femme  dit  à  fon  mati*  «  Il  faut  avoug; 
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M  «pie  notre  mère  Eve  étok  bien  gounnande  » 
_  rw-.^^^     .      .  ?*«»«««•  M  elle  avoit  ob^i  \ 
«  faT/L"^"  "««ow  pas  la  peine  de  tiavaiU^ 

«toeétoit  çourmande,  Adam  étoirWen  fot  ^ 
»  6«  ce  «p'i.le  lui  difoit.  Sr  j'aroi/été  en  S  pUœ 

»  &  ,e  na.r«,  pas  VobIh  fèulement  'Vou5  écS- 

.«Sfi:.^.n'p:»za"nafr' ■;-  ^'''' 

|««pec;éto«  le^loi;  «Not  S^^^n'CmS 
.des  chevaux,  depuis  le  matin  jufquïïVS'^ 
»  «icore  nous  avons  bien  de  la  i^  ^^.1  * 
»  Veaei  avec  moi ,  leur  dit  le  RiT^  JH  ~" 
»  rirai  6b,  tiavailler.  »  '  ^  ^°"  ~«- 

E^Ie  «ornent ,  \ti  offiden  du  Roi ,  qui  te 

^  le  pabi,  le  Roi  Smi^^tt?: 
b«t*,,«n  caroffe,  des  la«p,ai,;  &  tous  l«?c^«  al 
avojent  douze  plats  poul  dîner.  ^^"  "* 

Au  bout  d'ua  mois  .  on  leur  C...;.  «• 
Plaesi  mai.  dans  le  mîliïï  JE^a^eTS-rS 
un  qui  ëtoit  fermé.  D'abord  la  f^i       ^^     ' 
«^e,  vo«h.c  ouv^Tpit/S^'^^ï; 

yieje  étoit  trifte.  Il  lui  demanda  c^&i;oif 
&  elle  \m  répondit ,  qu'elle  ne  fe  foSoit  ««ï: 
ju^er  de  toute,  le,  bonnes  chofa  qj  £;«!* 
tola table,  ma»  qu'elle  avoit  envie  de  ce  oui  éto^t 
J^ce  plat  couvert:  «  Vous  êtes  îol^M^Z 
»*»  «lani  ae  wn.  «-t-on  pas  dit  que  le  Roi 


^  nouli  le  ièteniokî  ^*  Le  Roi  dl  an  tnjufte»  dît 
V  la  femme  ;  s*il  ne  vonloit  pas  que  nous  viffiohs' 
fi  ce  qui  eft  dans  ce  plat»  il  lie  ralloît  pas> le  faire 
^  fervir  fur  la  table»  »  £h  même  tems  ^  elle  (e 
tnit  à  pleurer,  &  dit  qu'elle  fe  tueroit,  fi  fon  mari 
ne  vouloit  pas  ouvrir  le  plat.  Quand  fon  mari  la' 
vit  pleurer,  il  fut  bien  nché;  &,  comme  il  Tai- 
Dioit  beaucoup,  il  Itii  dit  qu'il  feroit  tout  ce  qu'elle 
voudroit  pour  qu'elle  ne  {c  chagrinit  pas« 

En  prononçant  ces  mots  »  il  ouvrit  le  plat  $  & 
il  en  fortit  une  petite  fouris,  qui  fe  fauva  dans  la 
chambre*  Us  coururent  après  elie  pour  la  rati'aper  | 
mais  elle  fe  cacha  dans  un  petit  trou  ^  Si  aum-tôt 
le  Roi  entra,  qui.  demanda  ou  étoit  la  fourist 
i>  Sire ,  dit  le  mari)  ma  femme  ma  tourmenté  pont 
»  voir  ce  qui  étoit  dans  le  plat  ;  je  l'ai- ouvert  mal-* 
n  gré  moi  ^  '&  la  fouris  s'efl  fauvée*  -"-  Ah  !  ah  ! 
»  dit  le  Roi,  vous  difiez  que' fi  vous  euffiet  été 
91  à  la  place  d'Adam  ^  vous  enfliez  donné  un  fouf*  < 
»  flet  à  Eve,  pour  lui  apprmdre  à  être  curieufe  & 
M  gourmande*  Il  falloit  vous  fouvenir  de  Vos  pro- 
wt  meiïes.  Et  vous ,  méchante  femme ,  vous*  aviez 
t>  toutes  fortes  de  bonnes  chofes  ^  comme  Eve,  6c 
»  cela  n'étoit  pas  affez  ;  vous  vouliez  manger  du 
»  plat  que  je  vous  avois  défendu  !  Allez,  malheu- 
9)  reux  ,  retournez  travailler  dans  le  bois  ^  &  ne 
Il  vous  en  prenez  plus  à  Adam  6c  à  fa  femme  du 
>7  mal  que  vous  aurez ,  puifque  vous  avez  fait 
»  une  fottife  pareille  à  celle  dont  vous  les  accu-» 
n  fiez,  n 

EuG.  Cette  hîfloire  vaut  bien  un  précepte  ;  elle 
me  rendra  plus  cnconfpeâ,  quand  )  entreprendrai 
de  juger  nos  premiers  parens.  Cependant  «  Mon- 
fieur,  je  ne  conçois  pas  comment  Eve,  dont  la' 
raifon  étoit  fi  parfaite ,  ne  s'eil  point  apperçue 
qu'un  ferpent  ne  pouvoit  pas  parler. 

Er.  Quelques  interprètes  prétendent  que  ces 
paroles  de  TÈcriture  :  Le  démon  vrh  la  firme  da 
itrptnt^  font  des  expreffions  figurées,  qui  Veàlcnc 
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J£ît  pnpftmem,  qae  rennemi  de  notre  fibtem. 
floja  k  nife  &  raitifice  pour  féduiré  notre  pre« 
BÛfleaiere^  &  ils  fondent  leur  explication  fur  ce 
fuefon  tegarde  le  ferpent  comme  le  plus  fouple 
cbioas  les  animaux* 

Mais  £ms  nous  arrêter  à  cette  opinion ,  qui  n*e(k 
peut-être  pas  abfolnment  à  rejeter ,  Eve ,  qdt  con- 
noîffoît  combien  Dieu  eft  puifTant,  ne  pou  voit- 
elle  pas  croire  que  cet  arbitre  fouverain  de  la  na«« 
tnrearott  donné  »  pour  cette  fois  >  au  ferpent  le  don 
rfe  il  parole  ? 

D'ailleurs  ,  de  femblables  ({uefiions  font  inutiles* 
Ctf  fi  vous  reconnoiflez  la  divinité  de  l'Ecriture 
fainte»  vous   devez  croire  humblement  tout  ce 

3u*elie  piopofe  à  votre  foi.  Ainfi,  dans  cet  en-« 
iroît ,  il  ne  s'agit  pas  de  fçavoir  fi  le  ferpçnt  à 
pu  parler;  il  fufEt  qu'elle  nous  dife  qu'il  a  parlé, 
pour  que  nous  foumettions  notre  raifon« 

EuG.  Qu*arriva-t-il  après  qu'Adam  &  Eve  cu- 
rent fatisEait  leur  coupable  gourmandife? 

Ea.  Ils  eurent  honte  de  fe  voir  nus  :  parce 
qu'ils  commencèrent  alors  feulement^  à  fentir  la 
révolte  de  leur  chair  contre  l'efprit ,  &  ils  fe  cou- 
vrirent de  feuilles  de  figuier ,  qui  font  très-larges 
en  Afie ,  oii  Ton  croit  qu'étoit  le  paradis  terref&e. 

Eofuite,  Dieu  dit  à  l'homme  >  que  la  terre  ne 
produiroit  plus  d'elle-même  que  des  ronces  &  des 
épines  ^  Se  qu'il  mangeroit  fon  pain  à  la  fueur  de 
fon  vifage. 

Il  dit  à  la  femme  :  u  Je  vous  affligerai  de  plu« 
»  fieurs  maux  pendant  votre  groflefle  ;  vous  en- 
»  fanterez  dans  la  dotdeur  :  vous  ferez  fous  la 
»puiffince  de  votre  mari ,  &  il  vous  dominera,  n 

Ce  ne  fiirent  pas-là  les  feules  peines  dont  le 
Très-Haut  châtia  leur  ofFenfe.  Leur  cofps  fut  af- 
rajetti  à  toutes  fortes  d'infirmités  &  à  la  mort^  Leur 
amefiit  fi>uniife  à  l'ignorance  &  à  la  concupifcence , 
c'eft- à-dire  à  cette  pente  malheureufe  qui  nous 
entraine  au  crime  -,  &  cette  funeâe  inclination  a 
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trois  braoclies  i  d'oà  naîfleot  tàbi  les  |i^^ 
S.  Jean  appelle  ce^.  trois  branches,  la  concupifi» 
ctnct  de  la  chair ,  la  concupifcenct  du  ytux  »  âc 
torateil  de  là  vie^  c'eft-à-dire  la  fenfualité^  la  cH- 
riouté  &  l'orgueil;  trois  vices  qui  avoientfait  tom^ 
ber  nos  premiers  parens. 

Leur  liberté  fut  tort  afibiblie ,  &  ils  n'eurent  plus  / 
pour  faire  le  bien^  la  même  facili^  quaupari* 
vant. 

Ils  perdirent  Templre  que  Dieii  leuf  flvoit  donné 
fur  tous  les  animaux.  Ils  s'étoient  révoltés  contre 
Dieu;  tout  fe  révolta  contr'euxi 

Us  furent  Tun  &  l'autre  honteufement  chaiTés 
du  paradis  terreftre  »  fans  qu'il  leur  fût  poflible  d'y 
rentrera 

Enfin,  aflervb  à  Tempire  du  démon,  Teiitfée 
du  ciel,  pour  lequel  ils  avoient  été  créés,  leur  (ut 
fermée,  &  ils  méritèrent  la  damnation  éternelle. 

EuG.  Mais  cette  punition  me  paroît  terrible  i 
j^oferois  prefque  dire  exceiUve^ 

Er.  Vous  en  jugerez  difFérenuQent,  mon  ami  ^ 
ù  vous  confidérez  la  grandeur  infinie  de  celui  qui 
eft  oifenfé.  Car  la  faute  ne  s'apprécie  pas  en  elle^ 
même,  mais  par  rapport  à  celui  qu'eue  attaque* 
De  plus,  combien  étoit-il  facile  à  Adam  d'exéciH 
1er  l'ordre  du  Seigneur  i  Avouez  donc  que  le  châ- 
timent eft  encore  bien  an-deftous  de  l'ofFenfe,  & 
que  quand  l'Etemel  nous  auroit  fait  rentrer  dans 
le  néant ,  d'où  fa  bonté  nous  avoit  tirés ,  nous  euP» 
iîons  été  traités  tout  au  plus  comme  nous  le  mé« 
citions.  . 

EuG.  J*en  conviens ,  Monfieur;  mais  falloit^il 
que  nous  naiffions  tous  coupables  d'un  crime  que 
nous  n'aVons  pas  commis  ? 

Er.  }'aime  à  vous  entendi-e  raifonner  de  la 
fcrte.  Dites- moi  ^  mon  ami^  fi  Adam  &  Eve  euf- 
fent  obéi  à  Dieu$  &  mérité ^  par-là,  le  bonheur 
attaché  à  leur  fidélité  ^  demanderiez<<-vous  :  pour- 
quoi avons'^noas  hépté  des  glorieufes  prérogatives 

de 
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ieiiosjtfémiersparens?  Eft-ce.à  0ioi  âe  fecuaUît. 
les  hà  de  leur  obéiflance  l 

&G.  NûQ^  certainement. 

£(.£tvQus  ne  demandez  poui^uoi-rnous  n'aif-*' 
fcBs  couples  de  leur  crime  ^  K'étions-nous  pas 
&^s  renfermés  d'une  manière  inefFable  dan»  la 
perfonne  d'Adam?  &i  s'il  eût  été  juAe  que: nous 
P^àpioos  à  fon  bonheur^,  aU'  cas  qu'il  s'en  fût 
rendu  d^e,  devons*nou$  murmurer  de  ce  quû 
QODSjiarugeons  (a  difgrace  ?     r 

^  crkne  fiit  le  oorre  ^  fe  ie  pece  Infidèle 
Hendic  route  fa  fdce  â  jamais  ctihûneile  :    •  y 

AiafiU  tronc  qui  meurt  voU  mourir  Tes  rameaax  f 
£iU(burce  infcâée  iufcOte  Tes  cuiiTcaiiXk 

IVone qu'il  y  à,  <)ans  cette  tranfmii&oti  'an 
péché  origmel,  quelque  cHo^d'incompréhenfible; 
mais  rhomme  eft  încomprékénfible  aufR  fans  ce 
pecàe.  Tout  ce  que  nous  voyons.  &L  que  nous  fen-^ 
tons  en  noas  d^  grandeur  &  cfe  bafleffe^  prouve 
l'excellence •&. la  soifere  d'un  étre^  qui  eft  corrom- 
pu, non  par  fa  nature,  mais  par  le  péché.  Tour 
fidëecrwtfennement ,  pat  la  foi,  la  vérité  du  péché 
or^iacJ,  qu'il  entrevoit  par  la  raifoïi ,  &  qu  U  ient 
parfafoibiefle.  Dieu  a  révélé  clairement  cet  arti->> 
de  dans  l'Ecriture  :  l'Églife  Ta  toujours  enfeigoè; 
&c'eft  fur  cette  -croyance *queft,  établie  toute,  l'** 
conomie  de  la  religion»  •  .    .  .     , 

^^G,  Pourquoi .(^ela»  Mdnûeur,  s'il  vous  plaît? 

£&•  Parce  que  c^efl  fur  ce  dogme  qu'efl  appuyée . 
la  néceffité  de  l'incarnation ,  de  la  mort ,  de  la'  ré*> 
furreâioB^  de  l'a&enfion  de  Jefus-Chrjâ,  du  bap«- 
têmedes  enfans,  de  la  prière,  dé  la  pénitence^  de 
t  vigilance  chrétienne.  -    .  .  -^  .  •    •       - 

£uG.Paidonnez-moi  mon  peu' d'intelligente  ^mals 
cette  vérité  ne  me  paroît  pas  encore  bien,  palpable. 

£r.  Je  vais  vous  la  faire  comprendre.  Si  Dieu 
c&t  traité  Us  hQffun€»  comice  ils  le  nUritoiem ,  il 

E 
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les  auroU  abandonnés;  il  les  auroitpfédpitét clan^Ief 
flammes  éternelles  »  comme  les  démons.  La  cor-« 
ruption  où  le  péché  avoît  plongé  lé  nature  hu« 
maine  étoit  telle ,  que  les  hommes  auroîènt  toujours 
aimé  leurs  crimes ,  bien  loin  de  les  pleurer ,  &  n'au— 
roient  jamais  connu  falutairement  leur  mifere,  à  moins 
cpe  Diei» ,  par  un  efiet  de  cette  miféricorde  infinie 
qui  défarme  toujours  fa  juftice ,  ne  leur  eût  ouvert 
les  yeux ,  &  touché  le  co^r. 

Mais  quand  ils  auroient  connu  par  eux-mêmes 
toute  la  profondeur  de  l'abyme  oii  ils  s'étoient  préci- 
pités; quand  ils  auroient  gémi ,  qu^ils  auroient  crié 
vers  Dieu,  leur  pénitence  eût  été  inudle;  ils  n*au* 
roient  jamais  pu  expier  4'eux*mêmes'  fme  ofienfe 
infinie ,  commife  contre  Dieu ,  ni  appaifer  fa  juC* 
tice,  qui  demandoit  une  fatisfaâion  proportionnée 
èroffieinfe.  '      ^  ■   \ 

U  falloit  donc ,  pour  retirer  lliomme  du  fond 
de  cette  mifere  dans  laquelle  il  étoit  plongé  , 
que  la  miféricorde  divine  ouvrît  fes  tréfors.  £lle 
les  ouvrit;  &  Dieu  aima  tellen^î^n^le  ni6?ide,  qu*il 
donna  fon  fils  unique  ^  pour  racheter  les  hommes 
pécheurs.  .  ^      .  - 

.  Après  avoir  annoncé  à  l'homme  &  à  la  femme 
les  peines  quitlevoient  être  les  trtftes  fruits  de  leur 
défobéiflance ,  il  maudit  le  ferpem  ^i  avoit  fervi 
d'organe  au  démon  pour  perdre -lés  hommes,  &, 
en  le  maudiflant,  il  dit,  entr'autrès chofes ,  qu'il 
mettroit  une  inimitié  étemelle  entre  lui  &  leSj 
hommes,  &  que  la*  femme  lut- écraferoit 'la  tête«j 

Paroles  adorables ,  par  lesquelles  le  Tout-Puiflan^ 
annonçoit  aux  mortels  la  naiflancê  miraculeufe ,  led 
viâoires ,  &  l'empire  éternel  de  leur  divin  Rédemp*J 
leur  l  '  1 

Pour. accomplir  cette  promefle,  pleme  d^  n» 
iéricorde ,  le  VerKe  s'eft  fait  chair  dans  le  fei 
d'une  Vierge.  U  nous  a  réconciliés  avec  Dieu  p 
iùi  mort.  Il  rioUs  a  ouvert  l'entrée  du  ciel  par  fj 
réforreâion  &  par  fon  afcenfion»  H  nous  a  imlruicjk 


/ 
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jAx  ia  ioârine  ;  étonnés  &  touchés  par  fes  nûra^A 
(^;  convertis  &.  renouvelés  par  le  Saint-; Efprlt; 
rmài^  fortifiés  ,  nourris  par  les  facremens  ;  con« 
âcRs ,  offerts  à  Dieu  par  Ton  facrifice.  Jcfus- 
Qfifte&  notre  intercefleur  ^  notre  proteâeur,  no* 
tre  diei  D  a  vaincu  par  nous  le  4émon  fur  la  croix  \ 
ii  le  furmoote  en  nous  tous  les  jours  dans  nosten- 
talioDSy  quand  nous  fommes  fidèles  à  fa  grâce;  il 
nous  es  fera  triompher  à  jamais  dans  le  ciel ,  fi 
BOBS /«Révérons  jufqu^à  la  fin^ 
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Tahkau  hijloriqut,  de  là  Religion  &  de  la  Na^ 
iion  Juive  j  depuis  U  Péché  de  t homme  ^ 
jufqt^ù  la  Vtmu  du  Meffie. 

ËRASTE      Ef     EUGENE. 

EuG."¥rOus  m'avei  prouvé»  Monfieur»  d'une 
V  manière  bien  fenfible,  la  néceffité  dun 
libérateut,  &  je  comprends  très^bien  maintenant 
qall  n'y  avoit  qu  un  L>ieU'  qui ,  par^  une  réparation 
ineffible  &  divine,  pût  expier  TofFenfe  faite  à  un 
Dieu.  Je  conçois  aûm  que  »  puifque  toute  notre  re* 
\kpQti  confifto  à  croire  çA  Dieu ,  &  en  la  miifion 
de  Jefiis-Chrift  ^  il  faut  abfolument  reconnoitre  un 
motif  de  cette  miffion ,  &  que  ce  motif  n'eft  autrô 
que  Teipiation  du  péché  originel.  Mais  puifque  ce 
Aleffie  étoit  fi  nécefTaire ,  pourquoi  le  Tout-Puif- 
iânr  ne  l'iHtHl  pas  envoyé  fur  la  terre  auflirtôt  après 
k  chute  du  premier  homme? 

£r.  Afin  que,  par  une  expérience  de  quatre 
mille  ans ,  Thomme  connût  fa  foibleiTe  ôc  fa  cor- 
roption^  &  apprit  *à  recourir  au  feul  médecin  vé^ 
rttablè,  à  rechercher  le  fecours  de  fa  grâce. 

£vak  Aiafi  tout  Us  hommes  qui  font  nés  avant 
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depuis  lé^  déluge  iufqu'à  la  vocatîoii  d*Abrtium  Z 

Î)ere  du  peuple  Juif,  La  troifieme  vous  montrera 
es  progrès  de  ce  peuple  nouveau ,  dépofitaure  de 
la  religion  véritable ,  jufqu  à  fon  entrée  dans  la 
terre  de  Chanaan ,  que  Dieu  lui  avoit  deftinée  pour 
héritage,  La  quatrième  vous  apprendra  les  diver** 
fes  révolutions  qui  ont  agité  cette  nation  naiflânte^ 
iufqu'au  fiécle  de  fa  grandeur,  qui  eft  celui  oii 
Salomon  bâtit  un  temple  à  TEtemel.  La  jcitiquieme 
commencera  à  la  fondation  de  ce  temple ,  ôc  vousi 
conduira  jufqu'à  la  captivité  de  Babylome,  donn 
le  peuple  de  Dieu  mérita,  par  fes  crimes,  de  de^ 
venir  l'efclave.  La  ilxieme  enfin ,  vous  offrira  l'é- 
tat de  ce  même  peuple,  depuis  qu'il  eut  recou- 
vré fa  liberté ,  fous  l'empire  &  par  le  bienfait  de 
is ,  roi  des  Perfes ,  julqu'à  la  venue  du  Meffie* 
Vous  me  laifTez  entrevoir  de  grandes  choi- 
fes  ,  Monfieur  ;  vous  verrez ,  par  Tattention  que  je 
vais  prêter  à  vos  paroles,  fi  je  fuis  jaloux  dem*in(- 
truire. 

Première  Epoque» 

£r.  La  première  de  ces  fix  époques,  quicom-^ 
inence  avec  le  monde ,  &  qui  le  termine  au  dé« 
)uge ,  comprend  tout  ce  qui  s'eft  paflé  dans  l'efpace 
de  feize  cents  cinquante-fix  ans,  c'èft*à*dtre  de- 
puis Adam  jufqu'à  Noé. 

Peu  de  tems  après  leur  péché,  Adam  &  Eve 
ont  deux  fils  qu'ils  nomment  l'un  Caïn^  &  l'autre 
^hel.  Le  crime  femble  fe  multiplier  avec  le  genre 
humain.  Caïn  fait  voir  au  monde  naiflant  la  pre- 
mière aâion  tradque ,  &  la  vertu  commence  dès- 
lors  à  être  perfecutée  par  le  vice.  Là,  paroiflent 
les  mœurs  contraires  des  deux  frères  :  l'innocence 
d'Abelj,  fa  vie  paftorale,  fa  piété,  &  fes  offran-*. 
des  agréables  à  Dieu  ;  celles  dç  Caïn  rejetfées, 
fon  avarice,  fon  impiété,  &  la  jaloufie  mère  des 
meuttres ,  qui  le  porte  à  trem|>çr  fes  main^,  dan^ 
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.  'Abd expirant  arme  la  juftiçe  de  PEteinel;  & 

\e  di^itneiit  du  crime  annonce  aux  juftes  que  la 

SiQfidefice  veille  fans  cefle  fur  eux  ,  pour  les  ré« 

coopenfer  &  pour  les  venger,  Caïn  eft  livré  à  de 

o&îis  remords  ;  &  la  confcience  de  ce  parricide  « 

ifftét  de  continuelles  frayeurs ,  l'engage  à  bâtir 

la  première  de   toutes  les  villes,  pour  y  trouver 

UA  afile contre  lahaine  &lliorreur  du  genre  humain. 

Adam  fe  conCblè  de  la  peirte  de  l'un  de  fes  deux 

fils  y  &  de  la  réprobation  de  l'autre  «  par  la  naïf- 

fince  de  Seth ,  le  deuxième  des  patriarches,  avant 

1?  déloge. 

Seth  inventa,  dit*on ,  l'art  de  l'écritore;  &  c'é^ 
toit  ùùs  doute  la  fymbolique ,  plutÀt  que  l'alpha- 
bétique. Mais  ,  ce  qui  l'illuftra davantage, fut  fa  piété 
&  celle  qu'il  infpira  à  fes  defcendai^s ,  par.  fes 
exemples  autant  que  par  fes  difcours.  Sa  pofiérité 
reûsL  fidèle   à  Dieu,  malgré  là  dépravation  des 
enfans  de  Caïn*  Tyrannilés  par  les  paffions  les 
plus  honteufes ,  le  defir  de  les  fatisfaire  infpira  à 
ces  derniers  l'inventioif  de  quelques  arts  :  les  uns 
apprirent  aux  hommes  à  toucher  des  inflrumens 
de  nmfique;  les  autres  trouvèrent  le  moyen  de 
forger  l'airain  &  le  fer  ;  plufieurs  vinrent  à  bout 
de  £d)riquer  des  étofiFes  de  laine.  Mais  tous ,  char- 
;és  de  la  malédîâion  de  leur  père ,  fe  livroient  à 
â  malignité  de  leur  cœur  ,   âc  trouvoient  toute 
leur  félicité  dans  Iç  malheureux  pouvoir  de  faire 
le  mal. 

Ce  fut  alors  qu'on  fit  pour  la  première  fob  ta 
diftinâîon  des  enfans  de  Dieu .  d'avec  ceux  des 
bonunes,  c'eft-à-^dire  de  ceux  qui  vivoient  félon 
Fefprit  de  la  religipn ,  d'avec  ceux  qui  n'obéiflblent 
qu'aux  peochans  dépravés  de  la  chair  &  de  la  con- 
copifcence. 

Ce  fut  du  tems  d'Enos,  troifieme  patriarche, 
&  fils  de  Seth,  c'eft-*à*dire  environ  trois  cents 
▼ingt-cînq  ans  depuis  la  création  du  monde ,  que 
k  vrai  ctuce  d«  Oiea  s'altéra  dans  la  famille  dç 
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Caïn.  Mais  Efios  releva  ce  culte  d'une  mameré 
particulière,  le  rendit  recommandable  par  de  nou- 
yelles  cérémonies  extérieures  ;  &  fortifia  Tes  enfans 
dans  la  religion  de  leur  premier  père.  ' 

Caïnan  9  Ton  âls ,  6c  quatrième  patriarche ,  imite 
&  féconde  fon  zèle. 

Malaléel,  fils  de'Oiïnan ,  &  Jared,  fils  de  Ma-> 
laléel,  s'efforcent,  à  l'exemple  de  leurs  ancêtres» 
&  d'Adam  lui-même,  de  rappeler  les  hommes  à 
l'amour  du  Créateur.  Ils  ne  font  point  écoutés; 
mais  Dieu  couronne  la  ferveur  de  ces  d^ux  pa- 
triarches ,  en  leur  donnant  pour  fils  le  plus  jufte 
des  fidèles. 

Le  pieux  Enoch,  fils  de  Jared,  &  père  de  Ma* 
thufala ,  celui  des  hommes  qui  a  le  pms  vécu ,  ef^ 
miraculé ufement  tiré  du  milieu  du  monde ,  qui  n'é- 
toit  pas  digne  de  le  pofTéder,  peu  de  tems  après 
que  la  rnort  d'Adam,  qui' avoir  expiré  à  l'âge  de 
neuf  cents  trente  ans ,  eut  plongé  le  genre  humain 
dans  un  deuil  général.  , 

-'.  La  mort  d'Adam,  l'enlèvement  d'Enoch,  &  la 
.TÎeillefle  des  autres  patriarches ,  qui  jufqu'alors 
ienibloient  avoir  retenu  les  hommes  dans  de  cer- 
jtaînes  bornes,  parurent  \ laifier  une  libre  carrière 
4  la' corruption  univerfelle:  on  ne  fut  plus  a/rêté 
par  aucun  frein  ;  dn  vit  les  enfans  de  Dieu  parta- 
ger les  diflolutions  des  enfans  ies  hommes  ;  en  un 
jmot ,  la  malice,  des  mortels  monta  bientôt  à  un  tel 
excès ,  que  Dieu  ,  par  un  jufle  jugement ,-  réfolut 
d'exterminer  cette  race  criminelle. 

Mais ,  au  milieu  de  cette  dépravation  générale ,  il  Ce 
j'encohtre  un  juâe,qui  s'efl  confervé  dans  l'innocence. 
Noé,fils  deLamech,  petit-fils  de  Mathufala,  de  h  f^ 
milledeSeth,  ÔcdiviémepaiFiarehe,  trouve  grâce  de- 
vant le  Seigneur ,  qui  lui  révèle  le  deflein  qu'il  a  fornté 
,defubmergerto^tela terre  par  un  déluge univerfel ,  6c 
.qui,  cei^t  vingt  ans  avant  de  laifTeï  tomber  fur  les 
•honunés  le;  ppids  immenfe  de  fa  redoutable  colère^ 
lui  ordpasi^.daçonftruire^  poui^fQ^fHuy^dr,  un  grand 
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Valfleaff,  qae   nous   appelons   arche.    Durant  cet 

înterafle,  Noé  dénonce  aux  pécheurs  le  terribte 

.  aveotr  qai  menace  leurs  têtes  coupables  ;  mab  ils 

fensentles  oreilles  à  fes  falutaires  avis  ;  ils  fe  rient 

«feterteurs   qu'il  veut   leur  infpirer;  enfin  leur 

pcâtence  &  leur  endurciftenient  font  punis  par  ce 

rfélugpfi  long-tems  annoncé  ;  Noé  feul ,  fa  femme  , 

fes  trois  fils  &  leurs  femmes  ,  avec  plufieurs  paires 

tf  anâmanx  de  chaque  efpece ,  Tont  réfervés  pour 

rcpcopler  la  terre. 

Ttl  ed  ]|p  commencement  de  toutes  les  hiftoi- 
Kl  Vous  y  découvrez  la  toute-puifTance,  la  fagefle 
&  la  bonté  de  Dieu  ;  vous  y  voyez  l'innocence 
henreuCe  fous  fa  proteâion  ;  la  juftice  à  venger  les 
crimes ,  &  en  même  tems  fa  patience  à  attendre 
k  converûon  des  pécheurs  ;  vous  y  remarquez  la 
grandeor  &  la  dignité  de  Thomme  dans  fa  première 
inAitotion  ;  fa.  dégradation  par  le  péché  ;  le  génie 
do  genre  humain  depuis  qu'il  fut  corrompu;  le 
naturel  de  la  jaloufîe ,  &  les  caufes  fecrettes  des 
violences  &  des  guerres ,  c'eft-à-dire  tous  les  fon- 
demens  de  la  religion  &  de  la  morale. 

y»  Avec  le  genre  humain,  Noé  conferva  les  arts, 
tant  ceux  qui  fervoient  de  fondement  à  la  vie  hu- 
maine, &  que  les  hommes  fçavoient  dès  leur  ori- 
gine, que  ceux  qu'ils  avoient  inventés  depuis.  Ces 
premiers  arts  que  les  hommes  apprirent  d'abord, 
&  apparemment  de  leur  Créateur ,  font  lagricul*- 
ture,  Tart  pafioral,  celui  de  fe  vêtir,  &  peut-être 
cdni  de  fe  loger.  Auffi  ne  voyons-nous  pas  le  com- 
mencement de  ces  arts ,  vers  les  Ueux  d'où  lé  genre 
humain  s'eft  répandu  {a),  n 


(«)  BorTuec  y  Dife.  fur  tmji.  unU^erfelU,  Cet  accule 
petit  être  regardé  comme  un  abrégé  de  ce  que  l*on  trouye 
^or  la  rclipon  (Un%  cec  excellent  auvrage.  Ainfî  je  crois 
loutilede  le  cher  déformais  aatreroenc^ae  par  "dcs'^uill^* 


»  La  tradition  du  déluge  univerfel  fe  trouve  par 
toute  la  terre.  L'arche  où  Te  fauverent  les  reftes  du 
genre  humain,  a  été  de  tout  tems  célébrée  en  Orient , 
principalement  dans  les  lieux  où  elle  s'arrêta  après 
cette  terrible  inondation.  Plufieurs  autres  circonftan- 
ces  de  cette  fameufe  hiftoire  fe  trouvent  marquées 
dans  les  Annales  &  dans  les  traditions. des  anciens 
peuples  :  les  tems  conviennent ,  &  tout  fe  rapporte 
auitant  qu'on  le  pouvoit  efpérer  dans  une  antiquité 
jt  reculée,  n  * 

£uG.  Je  ne  fçais,  Monfieur,  fi  toutes  les  autres 
époques  feront  auffi  inté^'eflantes  que  cette  prer 
miere ,  mais  je  vous  affure  qu'elle  m'a  frappé  d'ad- 
miration. Je  m'étonne  fur  -  tout  de  la  corruption 
rapide  du  genre  humain;  &  je  vois  fans  peine , 
par  un  exemple  fi  frappant ,  que  de  nous-mêmes 
nous  ne  fommes  que  mifère.  Ainfi  çommençoit  dès- 
lors' cette  utile  &  trifte  expérience  de  notre  foi- 
bleffe ,  dont  vous  me  parliez,  &  par  laquelle  Dieu 
vouloit  nous  montrer  le  befoin  d'un  libérateur.  Qu'A- 
dam ,  &  tous  ceux  de  (es  enfans  qui  étoient  fidèles  à 
Dieu  y  dévoient  être  affligés,  devoir  uneperverfité 
{t  générale  !  • .  •  A  propos ,  Monfieur ,  pourquoi 
donnez-vous  à  ces  faints  perfonnages  le  nom  de  Pa* 

$riarch€s? 

£r.  Patriarche  eft  un  mot  grec ,  qui  pourroit  fe 
rendre  par  père,  ou  «hef  de  famille;  6c  l'on  donne 
ce  nom  aux  premiers  ancêtres  du  Sauveur. 

Il  faut  diflinguer  trois  dafTes  de  patriarches  :  ceux 
qui  ont  exifié  avant  le  déluge ,  fçavoir  Adam ,  Seth  t 
£nos ,.  Caïnan ,  Malaléel ,  Jared ,  Enoch,  Mathu- 
fala,  Lamech  &  Noé;  ceux  qui  ont  vécu  après  le 
déluge  jufqu'à  la  vpcation  d'Abraham ,  fçavoir  Sem, 
Arphaxad^  Salé,  Héber,  Phaleg,  Réhu,  Sarug» 
'  Nachor ,  Tharé ,  Abraham  ;  enfin  ceux  qui  ont  paru 
depuis  la  vocation  d'Abraham  ,  jufqu'à  la  fervitude 
d*Egypte ,  fçavoir  Ifaac ,  Jacob ,  &  fes  douze  fil$  > 
qui  turent,  les  tiges  du  peuple  dlfiaël^  comme  vous 
le  verrez  dans  la  fuitç. 
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DieorDuIat  que  ces  différentes  familles  de  patnar^ 
ches,^'  de  père  en  fils  fe  fuccéderent  les  uns  a\x% 
aoiRs,  fnilênt.ies  dépofitaires  de  fa  loi  faiiite,  avant 
QQ^^J'eàt  pabliée  fur  la  montagne  de  Sinaï.  Ils 
cttKot,  comme  je  vous  l'ai  montré ,  les  chefs ,  & , 
pour  ainfî  dire ,  les  apôtres  de  la  religion  avant  le 
(^uge;  iis  en  forent  encore  les  confervateurs  &  les 
featiens  après  cette  trifte  époque. 

lu  Etemel  les  combloit  de  grâces  particulières ,  & 
les  aaimoit  touiours  de  fon  eiprit.  Ils  annonçoient  à 
kms  en&ns  rebelles  &  corrompus  les  merveilles 
^Dien  devoit  opérer  un  jour  pour  la  rédemptioii 
do  genre  humain  ;  oc  l'on  peut  même  dire  que  toute 
leur  vie  étoit  une  prophétie  continuelle  iû  ce  grand 
ëvénemenr. 

Pour  vous  convaincre  de  cette  vérité ,  choififlez, 
dans  cette  fuite  tnyûérièufe  de  figures  qui  commen* 
cent  avec  le  inonde,  &  qui  fe  perpétuent,  fans  in- 
terroption ,  jufqu'à  Tarrivëe  du  MeiTie ,  qu'elles  ont 
toutes  pour  objet ,  celle  que  vous  préfente  le  £bm* 
meil  d*Adam ,  .&  la  formation  de  fon  époufe. 

Adam,  qui eft  le  premier  prophète,  &  la  première 
figure  de  Jefus-Chnft  î  eft  d'abord  environné  d'ani- 
maux, qui  ne  font  attachés  qu'aux  chofes  fenfibles  , 
&  qui  ne  peuvent  être  fa  fociété.  Il  tombe  dans  le 
fommeil  ;  & ,  à  fon  réveil,  il  trouve  fon  image  dans 
fon  époufe ,  fortie  de  la  plaie  faite  à  fon  côte,  for^* 
née  de  fon  cœur ,  ennol^lie  par  fon  fang ,  digne  d'ê- 
tre fa  fociété  ;  &  il  la  rendra  féconde. 

Jefus-Chrift,  avant  fa  mort,  eft  parmi  des  hom- 
mes plongés  dans  leurs  fens ,  &  indignes  d'être  fa 
fi>dété.  A  fon  réveil ,  après  faréfurreâion ,  il  trouve 
l'époufe ,  à  laquelle  l'ouverture  faîte  à  fon  côté  a 
donné  naiffance  ;  elle  eft  formée  dans  fon  côeùr , 
ennoblie  par  fon  fang  ;  &  il  la  rendra  féconde. 

Peut-on  voir  une  application  plus  naturelle ,  & 
tout-à-la-fois  plus  admirable?  Il  en  eft  ainfi  de  tou-r 
les  les  autres  figuras  que  nous  offrent  ia  vie  &  le§ 
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aâions  des  autres  patriarches  ;  elles  fe  prêtent  and 
mutuelle  lumière  ;  lune  achevé  ce  que  l'autre  a  coni' 
mencé;  &  toutes  réunies,  annoncent  rhumiliatîon 
&  la  mort  de  Jefus-Chrifl ,  faréfurreâion,  (a  gloire 
&  fon  Eglife. 

'^VG.  Cela  prouve  avec  quelle  profonde  fageiTe 
la  divine  Providence  a  toujours  veillé  à>la  confèr- 
vation  de  la  Foi.  Mais  il  me  (èmbie  que  vous  avez 
donné  une  vie  bien  longue  à  ces  patriarches  ;  tar 
vous  m'avez  dit  qu'Adam  étoit  mort  à  neuf  cents 
trente  ans ,  &  vous  avez  remarqué  que  Mathufala 
avoit  vécu  plus  long-tems  encore  :  efl*«e  que  cela 
eft  bien  vrai  ? 

£r.  L'Ecriture  fainte ,  qui  ne  peut  nous  tromper, 
ne  nous  le  dit-elle  pas  ?  Et  d'ailleurs  le  récitdes  livres 
faints  eft  appuyé'par  la  tradition  confiante  de  tous  les 
peuples  de  l'antiquité ,  de  forte  qu'il  feroit  abfurde 
de  le  révoquer  en  doute  ;  car  lorfqae  pluûeur^  té- 
moins ,  de  pays  difFérens ,  de  religion  &  de  mœurs 
contraires  y  &  d'intérêts  oppofés ,  concourent  à  attef^ 
ter  un  même  fait ,  ce  fait  eft  néceffairement  véri- 
table. 

EuG.  Pourquoi  Dieu  a*t-il  accordé  aux  premiers 
hommes  une  fl  longue  exiftence,  tandis  que  la  nôtre 
à  fi  peu  de  durée  ? 

Er.  Jufqu'au  déluge ,  toute  la  nature  étoit  plus 
forte  &  plus  vigoureufe.  Par  cette  immenfe  quantité 
d'eaux  que  Dieu  amena  fur  la  terre ,  &  par  le  féjour 
qu'elles  y  firent ,  les  fucs  qu'elle  renfermait  furent 
altérés  ;  l'air ,  chargé  d'une  humidité  exceffive ,  for- 
tifia les  principes  de  la  corruption  ;  &  la  première 
conflitutioo  de  l'univers  fe  trouvant  afFoiblie ,  la  vie 
humaine  ^.qui  fe  pouflbit  jufqu'à  près  de  mille  ans  » 
fe  diminua  peu- à-peu  ;  les  herbes  &  les  fruits  n'eu- 
rent pliis  leur  première  force  ;  &  il  fallut  donner  aux 
hommes -une.  nourriture  plus  fubflantielle  dans  la 
chair  des  animaux  ;  mab  elle  n'empêcha  pas  le  pro- 
grès de  ce  décrQifr«tneat|  qui, 'du  tems de  David, 
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itoit  déjà  parvenu  au  point  oii  nous  le  voyons  au« 
)our({!iw:  a  les  joiirs  de  notre  vie ^  dit- il,  ne  vont 
•n  onfaairement  qu'à  foixante  &  dix  années  ;  que,  fi 
»ies;tlas  fotts  vivent  '^ufqu^à  quatre-vingts  ans ,  le 
ly/mphis  n'eftque  peine  &  douleur,  n  D'ailleurs  cette 
kflgae  vîe  des  patriarches ,  que  nous  amlntionnons 
^Qcoup  plus  que  leurs  vertus ,  entroit  danii  les 
deŒeiiis  du  Très-Haut.  Jl  voulort,  en  leur  donnant 
une  cantere  auili  étendue ,  leur  fournir  le  moyen  de 
peupler  davantage  la  face  de  la  terre  ^  &  de  for- 
mer ia  focîété  du  genre  humain.  Il^vouloit  encore, 
p^  la  durée  de  leur  commerce  mutuel ,  qu'ils  con- 
/araiTent ,   &  fiflent  pafler ,  comme  de  main  en 
main ,  la  mémoire  de  Tes  merveilles  &  l'ineffaçable 
ibuvemr  de  fes  bienfaits. 

Et  ,  pour  vous  faire  mieux  fentir  cette  im- 
portante vérité ,  remarquez ,  dans  la  petite  table 
que  je  vais. vous  tracer,  combien  les,  dix  patriar- 
ches, qui  onc  précédé  le  déluge,  ont  vécu  de 
lems  les  uns  avec  les  autres ,  &  vous  verrez  fur 
quels  fondemens  folides  eft  appuyée  l'hifloire  des 
premiers  tei^s  du  .inonde,  rapportée  par  Moïfe 
dans  l'Ecriture  (aint^.  .     •     . 

Mais,  avant  de  l'offrir  à  vos  regards,  afin  de  tirer 
plus  de  finit  de  cet  examen ,  aulTi  facile  qu'il  efi  inté- 
reiTanr,  retenez'bien  que  le  père  &  le  premier  de  tous 
les  hommes  a  vjécu  930-ans  ;qaelecours  de  la  vi^de 
Seth  a  été  de  91  ï  ans  ;  qu'Enos  éft  refté  fur  la  terre 
fufqu'à  l'âge  de  90$  ^ans;que  Caïn^n  a  pouffé  fa 
carrière  julqu'à 9 ip  ans \  que  Malaléel  eff  mort  à  §9; 
ans  ;  que  Jaredp'a  quitté  la  vie  qu'à  l'âge  de  962  ans  ; 
qu'Enoch  a  été  enlevé  du  milieu  du  monde  dans  fa 
365*  année  ;  que  Mathufala ,  plus  beuceux  que  tous 
les  autres  hommes,  (i  toutefois uner longue  vie  efluit 
bonheur ,  a  payé  le  tribut  à  la  rialcureâ  l'âge  de  969 
ans  ;  que  Lamech  a  joui  de  la  lumière  darànt  777  ans  ; 
&  qu'enfin  Nqé,  le  r^ftaurateur  dti  .genre  humain ,  s| 
prolongé  fes  jours  jufqu'à  b  neuf  cents  cinquantième^ 
jumçedefopâge^ 
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Obfervçz  quel  petit  notnbre  de  témoins  Dieu  em** 
ploie  pour  perpétuer  les  grandes  vérités  de  fa  reli'* 
gion^.  dix  hommes;  mais  ils  vivent  des  fiéclesles 
tins  avec  les  autres  ;  ils  s'entretiennent  fouvent  & 
long-tems  des  prodiges  que  le  Toût-Puiffant  a  opé- 
rés ;  ils  les  répètent  à  leurs  familles;  ils  les  attefient 
aux  générations  qui  fe  multiplient.  En  vain  la  dépra-^ 
vaûon  del-erpece  humaine  femble s'étendre  fur  tqu-» 
testes  contrées  de  la  terre  habitée^  elle  ne  peut  étouf- 
fer la  voix  de  ces  dix  prédicateurs.de  la  Foi  »  qu^ 
font-,  pour  ainfi  dire ,  les  premiers  hifloriens  du 
tnonde ,  avant  le  déluge. 

C'ef)  par  de&moyens  aufS  Amples^  mais^  en  même 
tems ,  auffi  admirables  >  que  cette  Foi  s*eft  confervee 
aptes  le  déluge  ,  comme  vous  .Tallez  voir  dans  la 
table  des  dix  patriarches  qui  ont  fuccédé  à  Noé  9  Si 
que  je  ne  vous  propofe  que  pour  la  comparer  à  1a 
prenûere. 
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1m  que  les  dix  Patriarches  faprls  U 
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VoTis  voycx  y  par  ces  deuiç  tables ,  qu'Adam  a 
vécu  cinquante-ÎLc  ans  avec  Lamech;  Lamech^ 
^vtii^cçms  quatre-vingt-quinze  ans  avecNoé;  Noé, 
V^w cents  quarante-huit  ans  avçcSem;  &  Sera» 
^t  cinqaantcL  ans  avec  Abraham.  De  plus, 
Abraham  a  vécu  ^oizante-quiniïe  ans  avec  Ifaac; 
'«ac  trente-trois  ans  avec  Lévi ,  qui  a  été  le  pecc 
^VaUul  de  la  mère  de  Moïfé,. nommée  Jaca^ 
'!y.  ^  T**  fârement  avoit vu  )oog-tems  Lévi.  D  oi^ 
yuii  qae  Moife  n'a  rien  écrit  qui  ne  fût  encore 
wns  la  mémoire  des  hommes ,  puirqu'il  néfoic 
éloigné  d* Abraham  que  de  quatre  pu  cinq  généra* 
^ns.  De  niême  Alû-aham  avoit  *jvécu  avec  ceux 
?"avoient  vu  Noé  &  ïe  dékge-.  Se  Noé,  avec 
teut  ^  av<Meat  v»  Adam  &  les  premiers  fiédes 
1  v*"?"^^*  ainfi  Adam  ne  pouvcût  être  inconnti 
«  Woé  &  i  5em,  ni  ceux-ci  à  Abraham  ou  à  Jat^ 

^'^A  ni  hçQh.  à  Moïfe ,  patticuUérement  danp 
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un  tems  oh  cette  tradition  mutuelle  étoît ,  pptûf 
ainfi  dire ,  la  feule  hifloire  que  les  pères  pufjent 
apprendre  à  leurs  enfahs,  &  fur  laquelle  ils  puÂTent 
s'entretenir  eux-mêmes. 

£uG.  Je  vous  ai  bien  fuivi,  Monfieur,  &  je  re- 
connois  '  évidemment  que  Tfâftoîre  des^  pfferinîer» 
âges  du  monde  à  pafTé  par  trop  peu  de  bouches  » 
pour  avoir  été  altérée  du  tems  de  Mo'ife.  Mais  il 
me  vient  une  nouvelle  difficulté,  fur  laquelle  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  m'éciairer  :  je  voudrois  fç^- 
yoir  comment  cette  multitude  prefque  immenfe  d'a- 
nimaux de  différentes  efpec es  qui  couvrent  la  terre  » 
a  pu  être  renfermée  dans  T arche  pendant  le  déluge  , 
qui  dufa  fans  doute  long-  tems  ? 

Ër.  Le  déluge  dura  un  an ,'  &  c'efl  fur  cette 
durée  fur-^tout  que  vptre  objeélion.eft  fondée;  car 
.il  eft  naturel  de  fe  demander  quelle  devoit  être  la 
grandeur  de  cet  énorme  vaiiTeau ,  capable  de  con^ 
tenir ,  non-feulement  des  millions  d'animaux ,  mais 
encore  les  alimens  nécefTair.es  pour,  les  nourrir  pen- 
dant un  an. 

Pour  vous  répondre,  mon  cher  ami,  il  me  fùffît 
de  faire  deux  obfervations. 

i^  Le  fait  eu  confiant;  les  mefures  font^ mar- 
quées dans  lès  livres  faints.  Cette  vaûe  machine 
avoit  de  capacité  plus  de  cent  cinquante  mille  toi- 
fes  ;  ainfi  elle  étoit  près  de  quatre  fois  aufli  grai\de 
ique  nos  plus  gros  vaifTeaux  de  guerre ,  qui  con-* 
tiennent  fept  à  huit  cents  hommes  d  équipage , 
avec  autant  de  troupes  ,•  ainfi  que  les  proyiûons 
néceffaires  pour  leur  fubfiflance,  au  moins. pour 
ûx  mois,  &  qi|i  font  chargés ,  outre  cela,  de  leurs 
agrès ,  &  de  phs  de  quatre-vingt-^dix  pièces  de 
canons,  avec  les  munitions  de  guerre;  j)oids.im« 
fl(kenfe  ,  &  qui  pafTëroit  pour  incroyable  ,  fi  nous 
n'en  étions  convaincus  par. nos  propres  yeux.  Il 
ne  faut  que  quadrupler  ces  dei<nieres  fupputations ,  j 
&  Ton  fera  perfuadé  de  la  pofQbiliié  ^'entretenir  , 
pendant  un  an  dan$  c^vaiî&au^  huit  pecfonne»» 
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(WeclesàkuMuc que  Dieu avoit ordonhéd'v i^ 

î*les  efpeces  primitive»  d'animaux  ne  foat  paà 
«i«|randiK>mbre  qu'on  le  croit  communéméht. 
joues  les  eijpeces  de  chiens ,  par  exemple,  pen'- 
WK  venir  dun  premier  chien,  de  même  que  totf. 
«s.  tes  ^e$  de  poires  viennent  d'nn  premiet 
fww.  L6,  mêmes  ptpiqs  prodnifent  dès  p,ir«fc 
Jff«w«,  &  U  même  graine  d'une  fleur  pro! 
^t  «bffirentes  efpece»  de  cette  fleun  La  na»« 
W  ;^  dans  le  détaa  dere.  ouVra'gi*,  T^l 
fonae  dans  fa  conduite  j  &  feit  dans  1«  ismaux  ' 
«au^le  Eût  dans  les  fe«i„  &  dans  ITK/ 
Anfi  les  efpeces  primitive»  d'animaux  fe  fom  mu^ 
«>pl«ées«  des  efpeces  particulière»,  par  de*  dî«^. 
«nces  dan»  la  f<*me  extérieure  feulement.  QuoL 

toon  de,  partie»  mténenies  da  c<*ps  humain ,  foii«t 
toDjonr»  le,  mêmes,  la  nature,  par  une  diffirencî 
«pelle  met  entre  les  homme» pour  la  grandeur  il 
g^ofenr  &  la  couleur,  compole  comme  difére^M 
tnbus  dune  même  fâmiHé,  fortant  d'un  li^ 
pere,  U  tems ,  &  plufienrs  caiifes  «rticuliete»  «>« 

ce  font  des  jeux  de  la  «atare,  qui,  par  taiit  d'an* 
très  encore  ,  femble  fe  plaire  à  eWci  m>t^  cmt  ' 
ûte  poiir.la  GOiifondrei  •.^- 

Evo.  Mais,  Monfieuri  de  la  difFérènce  «ttrêm* 
que  1  on  remarque  parmi  les  hommei^  dont  les 
uns  font  blancs,  les  autres,  noirs»  ceux-là  bafané» 
cenx-o  olivâtres,  lie  feroit.îl  pas  plu»  naturd  dî 
co«:la«  qu'il  y  a  des  èfpeces  .diferén.esdT,oSm„t 
&  que ,  par  conféquent,  tous  les  peuples  ne  foirai 
pas  dune  même  tige?  ■.  .  :r-     . 

Er.  Cette  objeaiort  n'eft  pa»  houvella  «4»u 
ami  &  le.  ihcrédule.  l'odt  flivent  o^poU  à  U 
venté  de»  Lim»  faints.  Quelques  auteur.  -,  <M 
«oient  phi*  de  p  été  que  de  philofophie  le« 
•ntréponda  qa«  Ig^  coH^ur .  aoire  étoTt  atî«ch6<{- 


r 
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4  la  pôftifké  de  Chaaaaui ,  comme  un  figne  de  la 

malédtâion^dontNoé  frappa  Ton  fils  Cham,  qui^ 
l'ayant  appêrça  endormi  dans  une  pofltrré  indé'- 
.eente»  fit  de  fon  père  l'objet  de  Tes  railleries.  Il 
s*tn  fuirrottde-lày que  tmu  les  Négretferoieat  de  la 
xaoe  de  Chanaan  y  ce  qui  n'efl  point,  &  qu'ils  fe« 
^i^t  honteux  de  kvr  couleur,  ce  qoi  n'eft  pas 
|rfut  vrai.  Au  contraire,  ils  font  fi  éloignés  de  la 
xegerder  comme  un  figoe  de  malédid^n,  qu'ils 
h  croient  la  comlenr  de  la  beauté ,  &  qu'ils  le  fi« 
ffit^fiÈÊ  le  diable  blanc. 

,    ToHiecf  ces  Tariétés  extérieures  font  fiijettes  au 
changement  :  ce  qui  prouva  qu'elles  font  les  effets 
paflagets  de  câufin  paéTafteres.  Nous  ne  reilemblons 
j>bis  aux  peuples  qui  babitoient  autrefois  notre 
pays.  Que  font  devenus  ces  anciens  Gaulois,  dont 
les  hiftorîens  ^t  une  peîntoré  bidcnfe?  Cette 
rase  a  ceffiè  par  k  mékmge.  Les  Ataèes  qui  de- 
meurèrent long-tems  en  E^agne,  &  qui  étoient 
origittsirement  noirâtres,  fe  retirèrent^  les  uns  vers 
JAmCp  les  autres  vers  Tunis.  Cenx  qui  fe  répan* 
direi^  for  k  câte  occidentale  de  l'Afrique ,  y  de- 
vinrent pkamârs  qu'auparavant  ;  ceux  qui  s'établi- 
rent vers  Toms ,  y  devinrent  aoffi  blancs  que  les 
originaires  du  pays.  H  eft  vnû  que ,  lorfqu'il  n'y  a 
point  demélange,  la  même  couleur  fe  perpétue; 
mais  un  feul  fait  démontre  qu'on  n'en  doit  point 
conclure  une  différence  d'efpeces. 
.    Tout  animal  produit  par  deux  animaux  d'efpece 
différente^  n'ei^endre  jamais.  Aucun  moiiflre  ne 
iaiffie  de  poftérité.  Or  un  chien  j  prodtnt  par  une 
levrette  &  un  baflet,  produira  ;  il  n'eft  donc  pas 
)a  produâion  de  deux  espèces  différentes  :  il  en  faut 
dire  autant  de  l'enfant  né  d'un  blanc  &  d'uhe  né-  j 
greffe,  '  , 

Mais  pourquoi  certains  peuples  font-ils  noirs ,  j 
0C^  dans    quel  tems  une  partie  de  la   poflérité 
d'Adam  a-t-elle  pris  cette  couleur^  £n  attendant 
(que  ies  fçavans  &  les  philofophes  contentant  les 
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i^pâsntliHmables  parleurs  t^ponfes^  conteot^nv* 
ikotti  df  faire  voir  oue  l'objfiftioii  eft  friVole»  fiç 
de  iMQapf tre  que  les  incrédiilei  font  biico  m4* 
piiUes ,  Iprfqu  ils  veulent  oppofer  9»x  luwktf» 

ékré^ùsk^  «es  Qt}(cutnàs  de  la  nature* 

.  &Q.  le  FOUS  ém^t^  Pdf^ofl^^  M^nfifi^r»  fi 

/(  reflembje  à  ces  incrédule^  î  j#  voji^  ^jQTur^  ^u« 

c'eft  lias  le  vouloir  ^  &  û^  de  t^w  en  tem$^  j^ 

parlecomme  eux^  ç*eft  quie  je  me  bftârde.de  .pjro^ 

Boncer  ayant  dVvpîr  examiné. 

h  Voig  préçiféoiem  cfs  qui  arrive  à  tpî)^  1^ 

Qfones  qui  jugent  avec  téqiérité  &  fkr^$  réflexion* 

^pea^  ce  défaut  eft  encore  pardonnable  à 

^o<re  âge.  Il  eft  mime  boa  de  douter  quelque 

*ttnjj  car  le  douie  f  ft  Je  premier  pa^  ver?  la  ve* 

'^;  pwfque  pour  a*^re  point  trompé  9  il  faii( 

ctwndic  de  l'être  ;  mai$  U  mal  eft  de  s'arrê|»r>  de 

ièfit^tfans  ce  doute  ^  &  de  l'appliqua  à  tput ,  a» 

mépris  de  la  raîfoo  9  &  c^^ft  priocipalf^n^m  ffi  ({ui 

produit  l'incrédulité»  Coivinuoas  ijU  p^rcoupi^  Thift 

«oire  de  la  religion.  .  '..'   . 

»  Près  du  déluge  Ce  raijgpnjt  le  décroifletaeni  ,dt 
Mvieàttmaine,  le  c}vm^9n^nt  dans  U  vivr^^  âc 
^oeDomreQe  nourriture  fubftituée  aux  fruits  Âç  la 
terre;  quelquçj  préc^pt^s  donnés  ?^  Nçé^^deKiyç 
y^l^  Mement;  Ja  jcoaâifion  de^  langues  arrivé^ 
^^2  tour  de  Bahel»  j^emier  monument  de  foe- 
V^^k  delafoibleffe  jâe^hommep;  le^^awge  de^ 
^foueflfansde  Noé,  &  la  première  diftribmion  d^ 

'lU  mémoire  def  ces  strois  premiers  a^it^iu^  dea 
^stions  &  des  peuples  s'eft  confervéi;  parmi  lep 
^vm^,  Japhetf  qui  a  peuplé  la  pb^  gi;ande  par* 
Je  de  1  occident,  y  eft  célèbre  fous  le  nomfameujc 
^«  J^pet.  Cham  &  fon  fils  Chanaan  n'ont  '  pa» 

««  ooin»  cQaaiu  par#les  EgyjpiW»  §î  Je».^ **^ 

Fij 
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fiîciéns  ;  &  la  mémoire  de  Sem  a  toujonn  duré 
dans  le  peuple  Hébreu ,  qui  en  dl  forti  par  Héher  ^ 
arrière  pétit*fîls  de  ce  chef  de  la  féconde  cUfié  dem 
|>atrîarclies  » 

.  n  Un  peu  après  ce  premier  partage  du  genre 
fiumain ,  Nemrod ,  homme  farouche ,  devient ,  par 
ion  humeur  violente ,  le  premier  des  conquérans  ; 
&  telle  eft  l'origine  des  conquêtes.  11  établit  fon 
royaume  à  Babylone ,  au  même  lieu  où  la  tour 
avoit  été  commencée ,  &  déjà  élevée  fort  haut  5  mais 
iion  pas  amaUt  que  le  fouhaitoit  la  vanité  humaine.» 
a  Tout  commence  :  il  n'y  a  point  d'hiftoire  an* 
tienne  où  il  ne  paroifle,  non-feulement  dans  ces 
|)remiers  tems ,  mais  encore  bien  des  fiécles  après , 
des  veftiges  manifefles  de  la  nouveauté  du  monde. 
On  voit  les  loix  s^établir  9  les  mœurs  fe  polir ,  &  les 
empires  fe  former.  Le  eenre  humain  fort  peu^à- 
^eu  de  llgnorance  ;  l'expérience  rinftruit,  &  les  arts 
font  inventés  ou  perfeftionnés*  A  mefure  que  les 
iionmies  fe  multiplient,  la  terre  fe  peuple  dtf  pro<* 
che  en  proche  :  on  paffe  les  montagnes  6l  les  préci- 

)>ices^  on  traverfe  les  fleuves ,  &  enfin  les  mers,  £c 
'on  établit  de  nouvelles  habitations,  n 

»  La  terre  4  qui  n'étoit  au  commencement  qu'une 
forét'immetife ,  prend  une  autre  fonne;lés  bois  ab- 
ibacus  foiit  place  aux  champs  ,  aux  pâturages  ,  aux 
liameaux  y  aux  bourgades  ,  &  enfin  aux  villes.  On 
l'inftruit  à  prendre  certains  animaux ,  à  apprivoifer 
les  autres ,  6c  à  les  accoutumer  au  fervice.  On  eut 
d'a$ord  à  combattre  les  bêtes  farouches.  Les  pre-  i 
toiîers  hérps  fe  fignalerent  dans  ces  guerres*  Elles  i 
£rent  inventer  les  armes ,  que  les  hommes  tournèrent  1 
après  contre  leurs  femblables  :  Nemrod ,  le  premier 

fuerner  &le  premier  conquérant ,  eft  appelé  dans 
Ecriture  un  fort  chaffeûr:  Avec  les  animaux ,  Thom-. 
xne.fçut  encore  adoucir  les  fruits  &  les  plantes;  il- 
plia  jufqu'aux métaux  à  fon  ufagej  &,  peu* à- peu» 
il  y  m  fervir  toute  la  nature.  »  || 

Mats  £f  d'un  coté,  les  hpounes  enrichiflbient 


i 
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lafd&é  par  la  découverte  des  arts  ,  de  l'autre ,  Us 

laAioiioroient  par  des  excès  plus  grands  encorç. 

qneomxqai  avoient  armé  la  vengeance  derEtérnér. 

tâma  iempnde  encore  tout  trempé  des  eaux  da 

dlélnge ,  en  vàm  la  diminution  frappante  de  la  durée 

ie  la  vie ,  &  le  bouleverfement  de  l'univets  ofiroient 

à  tons  les  regards  les  triées  monumens  de  lapiftice 

dn Créateur  irrité;  la  coiinoiflance du  Maître  abfolii 

de  la  nature  s'effaçoit  de  la  mémoire  des  hommes  ; 

la  anciennes  traditions  s'oublioient  ôc  s*obcUrcif«- 

/ofeot;  les  fables ,  qui  leur  fuccéderent,  n'en  rete-- 

soient  plus  que  de  groffieres  ttjées.  Bientpt,  ^u  lieu 

de  payer  an  Tout-pHiflant  Iç  tribut  d'adoration  que 

Im  doit  tout  ce  qui  refpire ,  on  proftitua  à  de  viles 

créatures  un  encens  facnlége,  &  les  animanx  mêmes, 

par  nne  dépravation  inconcevable ,  virent  le  roi  de 

J'oniveis  (e  proftçrner  devant  eux ,  &  leur  adrefler 

de  timides  pperes.  A  peine  trouvoit-on  une  faxpiUç 

qui  fiït  encore  fidèle  au  Dieu  d*Adfim  &  de  Noé;  6c 

il  £^t  que  c^  Père  de  la  nature ,  }as  de  menacer , 

d'attendre  &  de  punir ,  réprouvât  de  nouveau  l'ef^ 

peceluiqiaine  j  &  l'abandonnât  à  fa  peryerfité.  Tels 

fuient Itt  malheureux  progriès  du  crime,  dans  le  court 

^ipace  de  quatre  cents  vingts  iix  ans ,  qu'a  duré  cettç 

féconde  époque. 

£uG«  £h ,  Monfieur  !  que  va  devenir  la  religion 
yéritalde  i  DÂeu ,  dans  fa  ]ufte  colère ,  a-t-il  réfolii 
d'en  priver  les  hommes  l 

Er.Noq,  la  parole  de  l'Eternel  efi  irrévocable,^ 
&  llndiibitable  efFet  fuit  toujours  fa  promelTe.  S'il 
n'e&t  jconfulté  que  les  for£ai|s  de  nos  pères,  il 
eût ,  fans  doute,  anéanti  cette  race  coupable;  mais, 
dans Tinâant  même  qu'il  punit,  fa  miféricorde  temr 
père  les  coups  de  fa  juftice.  La  vue  des  mérites  fu- 
turs delà  viaime  expiatoire,  qy'il  ayoitaiinoncéeau 
^enre  humain,  rappelle  fa  démence;  &,  s'il  retire 
a  d'indignes  mortels  le  précieux  dépôt  de  la  foi ,  & 
h  ^çafoiame  efpérance  d'un  libérateur ,  c'eû  poun 
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its  faite  ^àfierides  itidins  exemptes ,  iofqo'àlots'^ 
de  la  eoi-rt)ptioil  générale, 

Troifiinkt  Epoque^ 

Ad  tttfflclàdes  (irrates  clili  fouiUdiem  la  terre  «  Dîea  i 
^i  ^éiile  fâiis  CdTe  à  U  çôUfervatiOA  de  la  reli- 
^m  y  apperçoit  uti  jufle  »  de  U  famille  de  Sem ,  &  « 
<iès*Iùfà,  U  dommeDce  à  féparer  fes  adorateurs  da 
f efte  de$  autres  h<^mmeA  :  Abraham  efl  choifi  pou> 
étte  là  tige  8t  le  peit  de  tdus  les  Croyant. 

^  Lé  Trb^Haat  l'appela  dans  le  pays  habité  par 
Va  pôftétité  de  Chattâan ,  oii  il  vottloit  établir  Ton 
tùkt  6l  hi  tttfdiis  de  ce  pâtrkrche ,  ((U^il  âv6it  ré- 
folade  fmxitiplief  comftié  les  éioiles  dtt  ciel  &  comme 
te  fable  de  la  mer.  A  la  ptomefle  qnll  M  fit  de  don- 
tét  cette  ferre  à  fei  defcemlafiS  »  il  joignit  ctH«tque 
chofe  de  bien  plus  ilfoftre  ;  &  ee  fot  cette  grafide 
béftédiâioh  qui  devoit  être  ré()aAdtte  fur  tous  les 
peuplées  ifu  fhôtttle ,  en  Jefus^Chrift  fort!  de  fa  race. 
C^ieftce  Jeftu-Chrift  qu'Abraham  hoftorre  en  la  per-^ 

Îbtine  du  grand  pontife  Mekhifédeth ,  qui  le  repré-^ 
ente  ;  c*e%  k  lui  qu'il  paye  le  diâie  du  btitirt  qu'il 
atroit  gàgué  fut  les  rois  vidtvcus;  &  t*^&  par  lui  qull 

eft.  béni,  n 

n  Dans  des  richefTes  immenfts ,  &  dans  une  puif- 
£inçe  qui  égaloit  celle  des  rois ,  Abraham  cofrferva 
lesi  mœurs  antiques.  U  mena  toujours  une  vie  ikn- 
pie  &  pâftofale  »  qui  toutefois  atott  fa  magnificence^ 
que  et  patriarche  faifoit  paroitré  ptintipalement  en 
eicerçant  l'hôfoitalité  envers  tout  le  monde.  Le  ciel 
ki  donna  i&s  ndtes  ;  lés  anges  lui  apprirent  les  côn-* 
feiis  de  Dîeu  ;  il  y  crut ,  ot  parut  en  tout  plein  de 
foi  &  de  piété.  » 

i>  Héritiers  de  fa  religîpft  Ôc  de  fts  vertus ,  Ifaac 
fon  fils  ,  &  Jacob  fon  petit-fils ,  fiirent  encore  les 
îmitâteuïS  de  fa  fimplicité  dans  la  même  vie  pafto- 
rale<  Dieu  leur  réitère  an(fi  les  mêmes  promeffe» 
iqu'il  ayoû  ftites  à  leur  pcrej  Çc  les  çondwt,  copime 
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kn  ^  a  toutes  chofes.  Ifaac  bénit  Jacob  au  fré^u- 
ikidîfiu  Ton  frère  atné  ;  Âc  ,  trompé  en  appa- 
reir«,  ea  effet ,  il  exécute  les  confeiis  de  Dieu.  »  '    • 
jr/acob  que  Dieu  protégeoit ,  excella  en  tout  au* 
dedbsd'Efan.  Un  ange ,  contre  qui  il  eut  un  combat 
pbi  de  m/fieres  ,  lui  donnsklenomd7y!-<i<f/|  d'oii 
fes  enfuis  (ont  appelés  Ijraél'aes.  De  lui  aaquir^t 
les  douze  Patriarches  ,  pères  des  douze  Tribus  du 
peuple  Hébreu  :  entr'autres ,  Lévi»  d*où  dévoient 
«Tivieiininiftres  des  cboiês  facrées;  Juda^.£o^ 
^^ioxta^  avec  la  race  royale,  U  Chrift^  roi  (Us 
^iff  6^  fiigfuur  Jes  feigruun;  (nJoftph^  qae  Ja- 
cob aima  plus  enie  fes  autres  enfans.  » 
»U,{e  déclarèrent  de  «nooTeauz  fecrets  de  la 
di?iae  Providence.  On  y  voit ,  avant  toutes  cho- 
fes,  riaaoceace  fit  la  fageilèdu  jeune  JofepH,  to«« 
/ooneonenûe  des  vices,  (k  foigneufe  de  les  réprimer 
dans  fes  frères  ;  fes  fongeç  myftérieux  &  prpphéti- 
9°es  ;  (es  frères  jalosx ,  &  la  ialoufie  cauie ,  pour  la 
Seconde  fois ,  d*«in  parricide  ;  la  vente  de  l'innocent 
lofeph,  que  le  repentir  préfère  à  fa  mort  déjà  ré^ 
folue,  & ,  pour  ainfi  dire ,  commencée  ;  la  fidélité 
qu'il  garde  à  l'Egyptien  dont  il  eft  devenurefdave , 
^près  avoir  commandé  dans  la  n^asfon  du  petit-fils 
d'Abraham;  fonadmirable  chafteté;  ks  persécutions 
^*elle  lui  attire;  fa  prifon  &  fa  coniUnce  ;  fes  pré- 
diâions  ;  fa  délivrance  miraculeufe  ;  cette  faaieufe 
^lication  des  fonges  du  roi  d'£gypte;  le  meute 
d'an  fi  grand  faoame  reconnu;  fon  géiûe.  élevé  <& 
<^oît.  Se  la  prote£)soa  de  Dieu  qui  le  fait  dominée 
par-tout  9^1  û  eft  ;  (à  prévoyance  ;  (es  (âges  confeiis  ^ 
K  fim  pouvoir  abibbi  dans  un  royaume,  où  d*abora 
^«voît  été  efclave ,  &  dont  il  itoit  alors  appelé  le 
l^iur;  fa  clémence  envers  fes  perfides  frères  \  & 
foo  crédit  (iir  l'efprit  du  rçi  Pharaon ,  dont  il  ne  fait 
^V^  que  pour  leur  pardonner  ,  &  pour  axxacber 
'ii^^xtrémit^'uae  longue  &  cruelle  faniine  leplmi 
^iakabU  des  pères  t  «  une  ianûlie  tendrement 
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n  Peu  de  tems  avant  de  tendre  au  Ctjeateiir  Hnd 
ame  pure  &  fainte ,  Jacob  fait  cette  prophétie  célè- 
bre^ bii ,  découvrante  fes  enfans  Tétat  de  leur  pof^ 
térité ,  il  dévçHle  en  particulier  à  Jud^  les  tems-  du 
Meflie,  qui  devoît  fortirde  fe  race.  La  maifon  d*A— 
bradam  devient  bientôt  uiv  grand  peuple  après  la 
mort  de  7acob ,  &  cette  prodigieuse  m'ultipficatiotx 
excite  la  jalo^fie  d$s  E^ptièns.  Les  Hébreux,  fidè- 
les au  Dieu  de  leurs  perçs,  dans  le  centre  mêrne  de 
Kdolâirie  la  plus  monf^rueufe  &  la  phis  abfurde , 
font  irijuftement  hais ,  &  impitoyablement  pçrfecii-^ 
tés.  Mais  le  Tout-Puiffant  fait  naître  Moifc  leilr  libé-i 
rs^teur,  qu'il  délivre  des  eaux  du  Nil ,  où ,  par  l'or- 
dre du  roi  5  l'on  expofoit  tous  les  Ifraëlites  nouvel-, 
lement  nés,  &  le  fait  tomber  entre  les  mains  de  la; 
£llè  de^  Pharaon.  Cette  princefle  Télève  comme  foa 
iils ,  &  le  fait  inftruire  dans  tQute  la  fageffe  des  Egyp* 
4iens.'n 

)9  A  quarante  ans,  Moïfe  mépriià  les  richefles  de 
la  cour  d'Egypte  ;  & ,  touché  des  maux  de  fes' frè- 
res le^  Ifraëlites ,  il  fe  mit  en  péril  pour  les  foulager. 
Ceux-ci ,  loin  de  profiter  de  fon  zèle  &  de  fon  cou- 
rage ,  Hexpoferçnt  à  la  fureur  de  Pharaon ,  quiréfo- 
hit  fa  perte.  Moïfe  fe  fauva  d*Egypte  en  Arabie  j, 
dans  la:  terre  de  Madian ,  ou  fa  vertu ,  toujours  fe- 
çônrable  aux  oppreffés ,  lui  fit  trouver  une  retraite 
àffuree.  Çé  grand  homme ,  perdant  l'tefpérance  de 
fauvér  fon  peuple ,  ou  attendant  un  tems  plus  favo- 
rable, avoit  paiTé  quârante^ns  à  paître  les  troupeaux 
âe  Jéthro;  fon  bçau-pere,  quand  il  vit ,  dans  le  dé- 
fert  ;  un  buîffon  ardent ,  du  milieu  duquel  il  entendit 
la  voix  du  Dieu  de  fes  pères,  qjui  le  renvoybit  en 
Egypte,  poqr  tirer  fes  frères  de  la  fervitude.  n 

»  Là ,  parpiflênt  fhutçilité,  le  courage  &  les  mi- 
racles de  cç  divin  légiflareur;  rendureiffement  de 
Pharaon,  &  les  terribles  çhâtimens  que  Dieu  lui  en- 
voie ;  la  Pâque ,  &,  le  lendemain ,  le  paffage  de  la 
Wer-Rouge;  Pharaon  &  les  Egyptiens  cftfevelis. 

è?Ws  les  eipi ,  &  rentière  déUvranç<?  des^  liwëUtes  ^ 
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^apiis  pkts  de  deux,  fiécles  d'efclavage ,  &  qoatro 
CM  trente  ans  depuis  la  vocation  d'AbrahaCh^n 

Quatrième  Epoque^ 

)>Dîeu,  ayant  affranchi  foa  peuple  de  la  tyrannî« 
des  Egyptiens,  pour  1«  conduire  en  la  terre  où  il 
voak>Vt  être  fervi  ,  6c  qu'il  avoit  promife  à  leurs  pe«!> 
les ,  kn  propofe  la  loi  félon  laquelle  il  y  doit  vivre» 
il  écrit  a  de  fa  propre  main  ,  fur  deux  ubles  de 
pîene ,  qu'il  donne  à  Moïfe ,  au  haut  du  mont  Sinàï , 
k  fondement  de  cette  loi ,  c*efl-à^dire ,  le  Décalo*;- 
gue ,  ou  les  dix  Commandemens.  Ce  n'étoit  point 
Qoe  loi  nouvelle;  mais  celle  que  Dieu  a  gravée  dans 
le  cœur  de  tous  les  hommes ,  puifqu'ils  ne  contien- 
nent que  les  premiers  principes  du  culte  de  Dieu  & 
de  la  fodété  humaine.  S*ii  voulut  la  renouveller  alors 
&  la  donner  par  écrit,  c'eft  que  fignorance  &  les 
paffions  Tavoient  prefqu'e{{açée  du'fouvenir  de 
ihomme.  n 

n  Dieu  diâe  au  même  Moïfe  d'autres  préceptes 
qoî  peuvent  être  régardés  comme  Tinterprétation  de 
la  loi;  il  lui  ordonne  d'élever  à  l'Ëtrefuprême  le  pre-^ 
nûer  de  tous  les  temples  ;  car  le  tabernacle ,  figure 
des  tems  futurs ,  &  larcbe  d'alliance  ,  image  du 
Xleffie  &  de  fon  £glife,  doivent  être  regardés  com- 
me les  premiers  motiumens  de  la  religion  véritable. 
Dieu  s'y  montroit  préfent,  par  fes  oracles ,  &  les  tar 
blesde  la  loi  y  étoient  renfermées.  Uexidoit  un  au- 
kI  9  il  falloit  un  prêtre  ;  Aaron^  frère  de  Mo.ïfe,  eft 
élevé  au  fouverain  pontificat ,  dignité  unique  ,  don- 
née à  lui  &  à  (es  enfans;  &  ce  fut  encore  alors,  pour 
la  première  fois,  que  le  facerdoce  devint,  dans  la 
religion ,  un.  caraâere  diftinâif ,  qu'on  ne  pouVoit 
s*arroger  fans  être  criminel.  Ici ,  vous  reuiarque:^  les 
cérémonies  du  facre  d'Aaron ,  &  des  prêtres ,  enfans 
ikuon*9  la  forme  de  leurs  habits  myflérieux  ;  leurs 
baSàons  ;  celles  des  Lévites ,  ou  enfans  de  Lévi , 

&s dchçpbf  qtû f^ntconf^crés auig d'MA^.flA^n^^^ 
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particulière  au  fervice  d^  autels ,  nuis  en  qui  ne  ré« 
iîde  pa^Ia  plénitude  du  faccrdoce  ;  en  un  mot,  iroam 
voyez  s'établir  toutes  les  obfervances  de  la  reli- 
gion,  les  règles  des  bonnes  tnceurs,  la  police ,  le 
gouvernement  d'un  peuple  élu ,  dont  Dieu  9  qui  l'a 
choifi ,  veut  être  liM*  niéme  le  lésiflateur*» 

n  Après  ces  grands  étaUiiiemens ,  on  voit  le 
▼oyage  continué  dans  les  déferts  d'Arabie  ;  les  révol- 
tes; les  idolâtries  ;  les  chitîmens  ;  les  confolations  di^ 
peuple  de  Dieu ,  que  ce  légiilateur  tout-puifiant 
forme ,  peu-à-^peu ,  de  la  fone  ;  le  facre  d'£léa«ar  , 
fouverain  pontife ,  ^  la  mort  de  fon  père  Aaron  ;  le 
zèle  de  Phinées ,  fils  d'Eléaw ,  &  le  facerdoce  afliiré 
i  fes  defcendans^  par  une  promeffe  particulière*» 

19  Vers  la  fin  des  voyages  du  peuple  de  Dieu 
dans, les  vaftes  folitudes  où  il  erroit,  depuis  plus  de 
«fuarante  ans ,  miraculeufement  fotitenu  par  le  Très* 
Haut,  on  voit  commencer  les  combats  que  les 
prières  de  Moïfe  rendent  heureux.  Il  meurt,  & 
Jaifle  aux  Ifraélites  toute  leur  hiftqire,  qu'il  avoît 
foigneufement  dirigée  dès  l'ori^ne  du  monde  luf- 
*  qu'au  tems  de  fa  mort.  Cette  hiftoire  eftcmitinuée 
par  l'ordre  de  Jofué,  oui  fuccèdeà  Moïfe,  &  par 
celui  des  fuccefieurs  oe  Jofué.  On  la  divifa  de- 
puis en  plufieurs  livres ,  &  c'eft  de-là  que  nous 
font  venus  le  Livre  de  Jofué,  les  Livres  des  Juees  , 
&  les  quatre  Livres  des  Rois.  L'hiftoire  que  Moîfe 
avoit  écrite,  &  où  toute  la  loi  étoit  renfermée,  fut 
auffi  partagée  en  cinq  livres ,  qu*on  appelle  Pema» 
teuque ,  &  qui  font  le  fondement  de  la  reliûoiw 
Ces  cinq  livres  font  la  Gtnèft ,  <fai  contient  rhif-^ 
toire  du  monde  depuis  la  création  jufqu'à  la  mort 
de  Jofeph  ,  c*eft-à-dîre  un  efpace  de  deux  mille 
trois  cents  foixante-neuf  ans  ;  VEx^diy  qui  comprend 
l'hiftoire  du  peuple  Juif,  depuis  la  mort  de  Jofeph 
îttfau'à  la  confe-uâion  du  tabernacle,  ce  qai  forme 
un  mtervalle  de  cent  quarante-cinq  ans  ;  k*  LMw- 
nu,  ainfi  nommé ,  parce  que  tout  ce  qui  concerae 
le  mimft^s  des  Lévites, y  «ft  amptemei^  dén^Ué  ^ 


) 


£ 


I 


Enthetisk  VL  ^     91 

Moit/ traite  des  cérémonies  de   la  religion  }u« 

d^;  des  différente^  fortes  de  facrifices;  de  la 

difliâioii  entre  les  animaux  purs  &  impurs;  des 

dnries  fêtes;  de  Fannée  jubilaire  ,  qui  étoit  une 

anée  de  joie  êc  de  pardon.  On  y  trouva  l*hiftoire 

éceqmeù,  arrivé  au  peuple  de  Dieu ,  dans  l'ef* 

paced'on  mots  6c  denni  ;  les  Nombres  ^  ainfi  nommé 

parce  qi^'on  y  trouvé  le  dénombrement  du  peuple 

de  Dieu,  fait  par  Moïfe  &  par  Aaron;  enfin  le 

Dmironom^^  c^eA^k-^te  ficonde  loi  ;  Mdk  y  fait 

uree^ece  de  récapitulation  de  la  loi,  en  faveur 

àe  ceux  dont  les  pères  étoient  morts  dans  le  dé-^ 

fert  ;  il  y  expofe   fuccintement  tout  ce  qui  s'étotc 

pafii^  depuis  la  fortie  d'£gypte  jufqu'alors;  il  y  ré- 

P^e  les  principaux  points  de  la  loi  qu'il  avoit  reçue 

ferle  raont  Sînaî;  il  les  explique  au  peuple;  il  y 

ajoute  de  nouveaux  réglemens.  Il  exhorte  enfuite  les 

^ttifr  k  la  pratique  fidèle  de  tOiis  ^es  G^minandemens 

de  Dieu  «  &  déclare  que  Jofué  eft  celui  que  le  Sei^ 

ffienr  a  dK>îii  pour  être  fon  fuccefTeun  I-e  Deutéro* 

iKmie  eft  terminé  par  le  récit  de  la  mort  de  Moïfe , 

qoi  9  après  ayoir  donné  fa  bénédiâion  à  toutes  les 

<nbus  «({emblées ,  rendit  le  dernier  foupir  fur  la 

nontagde  de  Nébo  ^  à  la  vue  de  la  Terre  promife.  n 

Apies  la  mort  de  l'homme  de  Dieu  «  on  voit  fe 

nnltîpKer  les  merveilles  en  faveur  du  peuple  chéri. 

Docile  i  la  voix  de  Jofiié  »  comme  la  Mer-Rouge 

l'avoic  été  ^  celle  de  Moife  ,  le  Jourdain  écarte 

As  eanâc ,  6c  préfeeteiia  paffage  aux  enfans  d'ifraëU 

Touc  fuit ,  tout  fe  fbemet  à  l'approche  du  général 

Hébreu  ;  &  l'on  sapperçoit,  ians  peine,  que  la 

lene  de  Chamao appartient  à  ces  tuHiveaux  venus: 

ondiroit  que  cefiint  des  maîtres  qui  rentrent  en  pof- 

feffion  d'un  l)îtfn  que  des  efdaves  leur  avoient  enr 

iciré.  Les  remparts  des  villes  tombèm  miraculeux 

fement  au  fim  de  leurs  tttmipetfes  ;  le  fpl^  fafpend 

fon  cours  pour  éclairer  leurs  viâoii^ ,  &  l'on  re- 

conooit  «  à  chaque  inftant ,  la  mûn  puiffante  d^ 

Maître  de  la  naturç» 


^  Erastc, 

Après  une  guerre  de  fix  ans  ,  prefque  toute 
Terre  promife  reconnoît  les  loix  des  «nfans  de  Ja*^ 
cob  y  qu!  la  partagent  entr'eux ,  du  confentement 
de  Jofué.  AinCt  ce  nouvel  écat  fut  divifé  en  douze 
provinces ,  fuivani  le  nombre  des  tribus.  Ces  douze 
tribus ,  qui  portoient  chacune  le  nom  de  leur  père  ^ 
étoient  celles  de  Ruben ,  de  Siméon,  de  Juda,  d'IiTa^ 
char ,  de  Zabulon ,  de  Dan ,  de  NephtaU  ,  de  Gad^ 
d'Azer ,  de  Benjamin ,  tous  fils  de  Jacob  ;  d'£phraïni 
&  de  Manaffès,  fils  de  Jofeph.  La  feule  tnbu  de 
Lévi  n'entra  point  dans  le  partage  ,  parce  que  Dieu 
voulut  que  les  Lévites  fuflent  répandus  dans  toutes 
les  autres  tribus  ,  fans  doute ,  afin  <]ue  ,  par  leur 
exemple  8c  par  leurs  difcours ,  ils  puiïent  porter 
leurs  frères  au.  fervice  du  Tr^s-Haut,&  confervér  , 
parmi  eux  ,  avec  la  mémoire  de  fes  bienfaits ,  la  re- 
ligion véritables 

A  peine  la  nation  Juhre  fe  fut-elle  inftaUée  dans 
le  pays  promis  à  fes  ancêtres ,  que  Jofué  mourut 
comblé  de  vertus  &  d'années.  Caleb  &  les  anciens 
.  gouvernèrent  après  lui  ;  mais  la  fagéfie  dé  leur  ad«- 
miniftration ,  non  plus  que  leurs  exemples  ,  ne.  pui» 
rent  arrêter  les  défordres  oii  fe  -précipitèrent  alors 
les  Ifraëiites.  Us  oublièrent  les  bienfaits  du  Seigneui^ 
ils  s  allièrent  aux  peuples  voiûns ,  &  parugerent  leur 
idolâtrie ,  en  adorant  leur  vains  fimulacres*  Dieu 
fuipendit  fa  vengeance  durant  la  vie  de  fes  fenriteurs, 
qui  conduifoient  fon  peuple  perfide  ;  mais,  après  leur 
mort,  TEternel  livra  les  coupables  au  joug  de  Chu- 
2an ,  roi  de  Méfopotamie ,  qui  les  accablar^  durant 
huit  ans,  fous  le  poids  du  plus  trifte  efdavage. 

Dieu  ne  punit  les  péchears,  que  pour  les  rappe-' 
1er  à  la  pénitence.  Ifraël  fe  repentit  enfin  de  fes  cri- 
mes ,  &  Dieu ,  touché  de  fes  larmes,  fufcite  Othoniel^ 
qui  brife  les  fers  qui  ench^ûnoieiit  fes  compatriotes  » 
&  qui  les  gouverne  durant  quaranteans. 

Ce  juge  ,  vénérable  par  ies  vertus  &  par  fes  ex^ 
^loits  ,  autsmt  que  par  ^  ion  âge ,  retint  fon  peuple 
daos^  U  cultç-du^  Dieu  d'Abraham  \  mais^  aui&tot  ^'l^ 
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fit  Tendu  fefprit,  on  vit  lesenfans  de  Jacob  retour^ 
net  àjeufs  iniquités.  Eglon^  roi  des  Moabites  ;  les 
en.6r^entir  par  une  fervitade  de  dix^huit  ans  ; 
il  bkî  4e  nouvelles  larmes  pour  expier  les  nou* 
vem  crimes  :  le  Seigneur  leur  envoya*^  pour  libé« 
Ofenr,  Àod^  deuxième  juge,  quiadminiftrahi  repu* 
Mqoe  des  Juifs  pendant  quatre-vingts  ans. 

La  mort  de  ce  Magiftrat  fut  anffi  funeile  aux  Hé« 
breux,  que  Tavoit  été  celle  d*Othoniel.  Us  retom-* 
bent  daas  les  mêmes  crimes  que  le  Seigneur  avoit 
déjà  deux  fois  il  févél-ement  punis  ;  Jabin ,  roi  de 
Qaoaan,  les  affujettit ,  &  ce  n'eft  qu'après  vingt 
BUS  d'une  nouvelle  captivité  ^  qulfraël  a  recours  à 
la  démence  du  Dieu  de  fes  pères.  Alors  le  Seigneur 
k  laifla  toucher  ;  la  Prophétefle  Débora  qui  jugeoifi 
le  peuple,  &l  Baruc ,  troifieme  juge ,  défont  Siiara , 
général  du  roi  Chananéen. 

Une  quatrième  chute  attire ,  quarante  ans  après  V 
une  quatrième  iiçrvitude,  dont  Gédéon ,  miraculeux 
femem  choifi  pour  être  le  libérateur  de  Tes  frères 
humiliés  ,  les  délivre  avec  trois  cents  bommes ,  qui , 
viâorieux  fans  combattre  »  pourfuivent  &  détruifent 
les  fuperbes  Madianites. 

AlnméUch  y  fils  de  Gédéon ,  ufiirpe  »  par  le  meur- 
triée  de  fes  foixante-dix  frères  ^  l'autorité  dont  fon 
père  avoit  été  revêtu;  l'exerce,  tyranniquement, 
&la  perd  enfin  avecla  vie.  Après  lui,  Tkola^  de  la 
tribu  d'iflachar;  eft  établi  cinquième  jugé  d'Ifraël  , 
&  gouverne  durant  vingt-trois  ans.  Sous  ce  juge  , 
arrive  l'hiftoire  touchante  de  Ruth ,  que  Dieu  dai<- 
ena  mettre  au  nombre  des  ancêtres  maternelles  du 
Meffie. 

A  Thdia  fuccède  Jmr  ,  qui  conduit  Ijfraël  durant 
vingt-deux  ans.  Mais ,  à  peine  ce  Tixleme  juge  fot- 
îliBort  y  que  les  Hébreux  fe  déshonorèrent  encore 
par  leur  idolâtrie  ordinaire;  &  Dieu  les  en  punit 
par  une  cinquième  fervitude  *  qu  ils  fupporterent  ^ 
pendant  dix-huit  ansyfous  les  Philtflins  &  les  Ammo* 
iVtef .  Leur  l^^t^  leur,  ài^çcn^due  par  les  viâoife»  de 
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Jtpthi\  niais  dn  vteu  indi&ret ,  obligea  ce  càfntflUfi# 
de  confacrer  fa  fille  unique^  &  de  l'eogagtr  à  garder 
une  virginité  perpétuelle ,  ce  que  roAcro^oieétre 
une  ignominie  parmi  les  Hébreux. 

Abèfdn  fuccede  à  Jepthé  >  & ,  après  (ièpt  ans  dd 
îudicature ,  il  laifle  5  par  Ci  Qiort  »  fa  dignité  à  £lon  ^ 
qui  gouverna  dix  ans.  Après  lut ,  Abdori  adminiûra  » 
avec  fageHe  durant  huit  ans  ;  mais  auffi-tôt  qu'il 
eut  rendu  l'eJ^rit,  les  Ifra élites  méritèrent  detoai«- 
ber  dans  une  fixieme  fervitude ,  qui  dura  quarante 
ans  y  fous  les  Philiâinsi 

Cette  captivité  ne  les  empêcha  pas  toutefois  d^ 
fe  choiûr  ua  chef,  &  ce  juge  fut  le  grand«*prêtr« 
HcU^ç^x  gouverna  durant  quarante  ans.4l'ne  fe  pafla 
tien  de  reioarquable  £bus  la  jiidicature  de  ce  Pontife  | 
feulement  ^  iur  la  fin  de  fon  admintftration ,  lesThilif^ 
tins,  ces  éternels  ennemis  des  d'Uraëlites,  leur  firent 
une  guerre  crudle  ;  les  battirent ,  &  fe  rendirent  inan 
très  de i' Arche.  Ce  défafice,  &  pUis  encore  la  prifs 
du  principal  monua^ent  de  la  religion ,  ayant  été 
annoncés  à  Héli  ^  d  fiu  frappé ,  comme  d*un  coup 
de  foudre ,  ■&  mourut  fur  le  champ.  Alors  commen- 
ça la  feptieme  fervitude  ,  qui  dura  vingt  ans  »  6t 
pendant  laquelle  ie  célèbre  Samfon ,  le  plus  fore 
des  hommes ,  l'image  du  Quift  qui  devoit  terraf* 
fer  fes  ennemis  ,  iignala  la  vigueur   miraculeuft^ 
qu'il  avoit  reçue  duoei.  lyabotd ,  il  brûla  les  motf«- 
fons  des  PhfUâins ,  &  en  tua  un  grand  nombre  » 
n'ayant  pour  arme  que  la  mâchoire  d^in  âne  :  en« 
fuite  il  enleva  les  portes  de  la  ville  de  Gaza  »  &  les 
tranfporta  fur  une  niontagne.  Alors  il  fe  laifla  vain- 
cre par  fa  paflion  pour  Dalila  ,  qui  découvrit  que 
toute  fa  force  confiftoit  dans  fes  cheveux  ;  elle  les 
lui  coupa ,  &  le  livra  aux  PhÛiftins  ,dont  il  devint  le 
jouet ,  &  qui  lui  crevèrent  les  yeux.  Quelque  cems 
après  cette  difgrace ,  ayant  été  appelé  dans  un  palais 
oh  les  principaux  chefs  de  la  nation  ennemie  de  fon 
peuple  fe  livroient  à  la  débauche ,  il  faifit  les  deux 
colonnes  qui  foutendcnt  Tédifice,  &  les  ébraida 
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«rec  tant  <fc  vigueur  ,  qu'il  renv^ffa  le  pMu ,  écrafî 
foui  fa  débns  trob  mille  PliiJiftins  qui  y  étoienc 
cflifaaiés,  &  périt  kd-méme  avec  eux. 
ûfct  environ  vew  ce  tems-là ,  que  parut  le  pro- 

ftec  Samiul ,  confacré  à  D^e^  dès  fa  plus  tendra 
oÉBce,  élevé  dans  le  temple  par  Héli,  &  deftiné 
«kpub  loag-tems  au  goiuremement  d'ITraël.  Il  ré- 
tablit le  oike  divia  ,  triompha  des  PlMliftins*,&  re-^ 
sût  k  peuple  en  liberté. 

Jafqiics-là  les  foges  n'avoîenc  été  que  les  magif^ 
trati  d'une  répià>iique  dont  le  Sdgneuf  étoit  le 
iBoaarque  ;  mais  la  vigueur  de  Samuel  l'ayant 
aiwadonné  dans  fa  vieiireffc ,  les  Ifraëfites  fe  dé- 
goûtèrent de  cette  adminiftration,  &  voulurent 
à  rezempie  des  peuples  voifins  ^  avoir  des  rois 
pour  les  ^uvemer;  Le  prophète,  par  Tordre  de 
Dieu,  réûita  long^tems à  leurs  vives  foliicitations  ; 
niais  enfin  il  &  rendità  leur  defir,&5iiw/,  de  la 
tribu  de  Benjamin  ,  Ait  choiû  de  Dieu ,  pour  ré- 
gner fur  les  eo£ns  de  Jacob. 

Heureiac  ce  pnQca,  s'il  eût  toujours  confervé 
U  pieufe  fimpLdté  &  l'aimable  candeur  des  deux 
^mieres  années  de  fon  règne  !  Mais  l'éclat  du 
ttôneebiomt  fon  ame  ;  U  oublia  ce  qu'il  avoit  été. 
&  a  q»  a  devok  fa  grandeur;  il  ofa  défobéir  à  Dieu! 
&  mépnferles  iotx  de  la  religion}  il  iiit  réprouvé; 
&  fa  couronne  fiic  tcansfécée  Air  «ne  tête  plus  di- 
gne. Il  gouverna  durant  vingt  ans,  mais  malheu- 
fcua  ,  &  toujûurs  anté  par,  une  phrénéfie  cruel- 
te ,  qui  le  porta  enfin  à  terminer    lui  -même  fa 

e«t  pSS;  ""^  ^  ^  '*""'  "«•"'«  '=-- 

Darid,  jeune  berger  de  la  «mba  de  Juda.  & 
te  dernier  des  fis  de  Jefi,  arok  été  fecxitement 
«uŒfa  place  par  Samuel,  &  conlkcté  roi,  à  l'âge 
— !i,??f.*  Pf«.l'e«Mo»  <»'«oe  hBile  fainte.  H 
avait  jdfafié  le  cfaouc  du  Seigneur,  «on-feolement 
pr  Boe  pM^  finoere' ,  mais  par  les  aÔions  les  plus 
iwoÈpea.  Il  avait  iattiti  d'^xmfer  la  fiUe  du  roi. 
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!Ba  teiraffaht  GoKath ,  fier  &  redoutable  géant  Plu- 
liilin,  >qui  infultoit  aux  bataillons  dlfraël  ;  8fÇ.  cette 
viâoireaveit  été  foutenue  par  des  exploits  plus  bnl- 
lans  encore.  Il  avoit  montré  la  magnanimité  la  plus 
généreufe ,  le  courage  le  plus  intrépide  ^  la  conitan^ 
ce  la  plus  ferme  durant  douze  annéeide  perfécutioir^ 
que  lui  aroit  fufcitée  la  jaloufie  de  Saiil  i  &  jamais 
il  n'avoit  oppoCe  aux  barbares  pourfuites  de  ce  mo^ 
narque  déchu  ,  que  la  fuite  ,  la  douceur ,  la  pa— 
tience  &  la  foumiflion»  Enfin ,  ilaroit  fixé  fur  lui  les 
regards  de  tous  les  Hébreux ,  lorfque  la  mort  de  fbil 
perfécuteur  le  laiflamaître  du  diadème  dont  TEter*» 
nel ,  depuis  lohg-tems  ^  vouloit  ceindre  fon  firent^ 

David  ne  régna  d'abord  que  fur  Juda  &  fur  Beh-*- 
îamin ,  car  un  refte  d'attachement  pour  Saiil ,  avoit 
fournis  à  Isbofeth,  fils  de  ce  prince,  les  dix  au* 
très  tribus  ;  mais  enfuite  il  devint  roi  de  tout 
Ifraël ,  par  la  mort  de  ce  nouveau  rival ,  qui  fut 
aflaffine  par  quelques  furieux.  Alors  il  fubjugua  les 
ennemis  du  peuple  de  Dieu ,  dont  il  fit  craindre 
les  armes  par  tout  l'Orient»  11  prit  fur  les  Jébuféens 
la  forterefie  de  Sion  j  qui  étoit  là  citadelle  de  Jéru- 
falem.  Maître  de  cette  ville  ,Jl*ane  des  plus  ancien^ 
nés  du  monde ,  &  qui  avait  été  bâtie  par  Melchi* 
fédech  j  prcue  du  Dieu  vivant  j  il  y  établit,  par 
l'ordre  du  Seigneur  ^  le  fiégé  de  la  royauté  ^  &  ce- 
lui de  la  religion.  Sion  fut  fa  demeure  y  &  il  la 
nomma  la  cité  ^e  David^ 

L'arche  d'alliance,  conftmite. par  Moïfe  ,  n'a* 
Voit  point  de  place  fiie  ;  David  la  mena  en  triom- 
phe dans  Sion ,  qu'il  avoit  coaqniiè  par  le  tout  puif- 
fant  fecours  de  Dieu ,  afin  que  Dieu  régnât  dans 
Sion ,  &  qu'il  y  fut  reconnu  comme  le  proteôeur 
fàe  David ,  de  Jérufalem  &  de  tout  le  royaume. 
Mais  le  tabernacle  où  le  peuple  Tavoit  fervi  Dieu 
dans  le  défert ,  étoit  encore  à  Gabaon  ,  &  c'étoit*- 
Jà  que  s'oflFroient  les  facrifices,  fur  l'autel  que  Moife 
.  avoit  élçvé.  Ce  n'étoit  qu'en  attendant  qu'il  y  eût 
1^ .temple où  Tautel  ffît  réiu»  avec  l'atche,  &  oh 

('  -    .   fe 
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a  «ittrt  le  fervice.  Quand  David  eût  dif«h  tS 

*2Me  Dieu  ,  lufqu'à  I'Euphr«e  j  pifibfe  & 
waiiwtt,  il  tourna  fes  penfées  vers  l'établiffe- 
««du culte divmi & , Oir  la  nUme «oatagne  oil 
^«Wiam.  pour  obéir  a  D,4ft-q«vwiIoklprou. 
J^SIii  ^^'^^i'^  P'"  à  immoler  If«ac  fon  fib  . 
i^K^ Wmier  des  magnifiques promelfe» do Trè*! 
Haut,  ildéfigna,  pa*.  J'ordrt  du  Seiaiwr,  JeK« 
£2Pt  II  en^  fi.  tous  les  deffei^ren'  tag 
»^i«bes&  précieux  maténaux }  il  y  deflina  iJ. 
àépom&es  des  peuples  &  des  rois  vaiiiti:  mS 
«  ««nple  qui  devoit  être  dWpofé  par  ÏTro   ^ 
fAaM ,  devoit  étie  conftmir  par  un  prince  oad. 

Édifice  &t  réferv*  aux  mams  de  Salomon ,  que  il 
tong  des  vaincus  n'aroit  point  fouillées.  *  ^  " 
Aa  fflOien  de  la  gloire  qu«  fes  exploits  &  ks  ver- 
te tearoient  mérité  ,  David  s'oublia  un  inftant.^ 
«  prouva ,  par  fon  exemple ,  combien  ITiomnie  eft 
foOje  lorfqu-U  eft  abandonné  à  lui-mlmftT  v2 

ttoupesdlfrael.corrotapt  fon  cœur;  &  bientôt  tf 
comwet  un  double,  cnm« ,  l'adultère  &  le  meurtre  t 

fi  pour  être  l'objet  defes  plus  tendiesTomplaifances, 
b  ouvre  les  yeux  par  le  miiiiftere  du  prophète  Na* 
«un.  David  reconnoît  fa  faute  ;  A  s'humilie  devant 
lEternd  ofenféjil  gémit i il  pleure  fous  laceiSS 
ec  ie  cilice  ;  & ,  par  fa  pénitence  ,  il  fait  tourner  fon 
oimemlme  à  la  gloire  de  fon  créateur. 

Avec  quelle  pieufe  fermeté  ne  fupporta-t-il 
pas  leschltimens  dont  la  main  patemeHe  de  fon 
b«i  ««.Ooit  fa  déplorable  chute  I U  vit  mourir  lï 
H.»  «md  avoit  eu  de  fou  adultère }  il  vit  fa  fille  Tha- 
nw  déshonorée  car  Ammon  fon  fiU  ;  il  vit  Am- 
nwn  lui-même  tue  par  Abfalom  le  plus  beau  de  fe, 
«fia»,  &  celui  qu'a  çhàiflbiï  ifavàntage.  Enfin,  U 
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vie  cet  Abfalom  s'efforcer  dé  le  dktbnét ,  &  d*en^, 
foncer  dans  Ton  fein  une  main  parricide*  Dieu  ^ 
qui  vouloir  lui  faire  expier^  par  de  grandes  difgraces» 
la  grandeur  de  fa  faute ,  ne  l'abandonna  point  ;  il  lui 
renditlapaix  &le  bonheur  qu'il  avoit  perdus  ,  & 
David  fliourut  plein  de  jours  &  de  mérites  i  toujours 
aimé  de  fon  Dieu ,  regretté  de  fon  peuple  ^  refpeâé 
de  fes  ennemis  mêmes,  après  avoir  choifi  pour  (uc-» 
ceffeur  Salomon ,  fils  de  cette  même  Betfaoée ,  dont 
la  pofleffion  lui  avoit  coûté  tant  de  larmes^ 

Avant  de  terminer  cette  époque  qui  a  duré  qua- 
tre cents foixante-dix-neuf ans , remarquez  que  lelé-» 
vation  de  David  &  de  fa  famille  fur  le  trône  dm 
peuple  de  Dieu,  fut  l'effet  d'une  éleâion  myftérieuie^ 
qui  avoit  un  objet  bien  plus  relevé  que  celui  qui 
paroit  d*abord,  a  Ce  Meuie,  tant  de  fois  promis  , 
comme  le  fils  d'Abraham  ,  devoit  être  auffi  le  fils 
de  David  &  de  tous  les  rob  de  Juda.  Ce  fot  en 
vue  de  ce  MeiGe  &  de  fon  règne  étemel,  que  Dieu 

I>romit  à  David  que  fon  trône  fubfifteroit  étemel- 
ement.  Salomon ,  choifi  pour  lui  fuccéder ,  'étoit 
defliné  à  repréfenter  la  perfonne  du  Meffie.  Ceft 
pourquoi  Dieu  dit  de  lui:  Je  ferai  fon  père,  6^  il 
jfèra  mon  fis  ;  ce  qu'il  n'a  jamais  dit  avec  cette  force 
d*aucun  roi ,  ni  d'aucun  homme.  i»  ' 

tt  Auffi  du  tems  de  David ,  &  fous  les  rois  fes 
enfans,  le  myftere  du  Meffie  fe  déclare-t-il  plus 
que  jamais  par  des  prophéties  magnifiques ,  &plus 
claires  que  le  foleil.  »  i 

il  David  l'a  vu  de  loin  ,  &  l'a  chanté  dans  fes 
Pfeaumes,  avec  une  magnificence  que  rien  n'éga-^  I 
fera  jamais.  Souvent,  il  ne  penfoit  qu'à  célébrer  la  | 
gloire  de  Salomon  fon  fils  ;  &  tout  d'un  coup  ravi  i 
hors  de  lui-même  ,  &  tranfporté^bien  loin  au*delà,  ' 
il  a  vu  celui  qui  eft  plus  que  Salomon  en  gloire ,  | 
auffi  bien  qu'e/i  fagejje.  Le  Meffie  lui  a  paru  affis  | 
fur  un  trône  plus  durable  que  le  foleil  &  que  la  lune. 
Il  a  vu  à  fes  pieds  toutes  les  nations  vaincues ,  & 
tout:à:li  fois  binites  en  lui  »  conformément  à  lapror 
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1hfiOe£ûee  à  Abrahani.  Il  aporté  f«s  regards  pbshaut 

CBOW  :  il  l'a    vu    dans   tes  lumières  des  faims  ^ 

if  kfOki  VoittQre  ^  for  tant  ittmeUement  duféin  de  foti 

père;  Pomifi  éternel^  &  fans  fucceffeur ,  ne  fuccé^ 

dataalE  à  pcrfonne  ;  crééextraordinairëment^  non 

âon  Tordre  d'Aaron^  mm  félon  Tordre  de  Melchi^ 

fide€h:  ordre   nouveau  ^  que  la  loi)  judaïque  ne 

connotflbit  pas.  Il  l'a  vu  ajffis  û  la  droite  de  Dieu  v 

teg^dant ,  du  plus  haut  des  Cieux  ^  fes  ennemis  ah^- 

ham.  Il  eft  étonné  d'un  fi  grand  fpeâacle  ;  & ,  ra* 

vî  et  la  gloire  de  fon  fils,  il  l'appelle  fon  Sel*- 

pumT» 

Mais  fi  te  Tour-Puiflant  découvre  à  David  1* 

gUre  future  &  les  triomphes  du  Meffie ,  il  lui  dé-^ 

voile  aUffi  Us  humiliadons  &  les  ignominies  que 

doit  effuyer  ce  divin  Libérateuf. 

,  *  Cène  inftruûion  étott  néceffaiire  au  peuple  de 

Diev.  Si  ce  (Peuple  encore  infirme  »  avoit  befoitt 

d'are  attiré  par  des  promeffes  temporelles  ^  il  ne 

falloit  poar-tant  paslui  laifTer  regarder  lés  grandeurs 

humaines  comme  fa  fouveraine  félicité   &.  éomiâe 

fon  unique  récompenfe.  C'eft  pourquoi  Dieu  mon-^ 

tfe  de  l<cMnce  Meffie  tant  promis  &  tantdéfiré  ^  le 

modèle  de  la  perfeâion  ^  &  l'objet  de  fes  com-^ 

pialânces  ,  abymé  dans  la  douleur.  La  croix  paroît 

à  David  comme  le  trène  vémable  de  ce  nouveau 

roi  y  il  voit  fes  mains  &  fes  pieds  percés;  tous  fes  os 

marqués  fur  fa  peau;  fes  habits  partagés  \  fa  robe 

jetée  au  fon  ;  fa  langue  abreuvée  de  fiel  6*  de  xinai* 

gre'ffes  ennemis  frenùffant  autour  de  lui  \&  altérés  de 

fim/ang.n 

tt  David  qui  a  Vu  ces  chofes  ^  a  reconnu  ^  en  let 
voyant^  que  le  royaume  de  fon  fils  n'étoit  pas  de 
ce  monde.  11  ne  t'en  étonne  pas  ,  car  il  fçait  que  le 
monde  paire;&  un  prince  toujours  fl  humble  fur 
letfdne,  voyoit  clairement  qu'un  trône  n'étoit  pas 
Ofl  hien  oii  ie  duffent  terminer  fes  efpérances.  n   ' 
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Cinquième  Epoque* 

Dès  que  Salomon  eût  reçu  l'onâion  facrée  des 
r<Hs ,  il  fe  livra  tout  entier  à  Texécution  du  grand 
deffein  de  Ton  père  ;  quatre  ans  après  Ton  introni* 
fation,il  fit  commencer  la  condruâion  du  temple 
que  David  avoit  projette  ;  &  il  employa  plus  de 
quatre-vingts  mille  ouvriers,  quipafferent  fept  ans  à 
terminer  ce  merveilleux  ouvrage  i». 

n  Ce  temple  fut  bâti  fur  le  modèle  du  taber'^ 
nacle.  L'autel  des  holocaufles  ,  Tautel  des  parfums  , 
le  chandelier  d'or ,  les  tables  des  pains  de  propo- 
siîtion  ,  tout  le  reAe  des  meubles  lacrés  néceffaires 
aux  cérémonies  de  la  religion  ,  fut  pris  fur.  des 
pièces  femblable^  à  celles  que  Moïfe  avoit  fait  faire 
dans  le  défert.  Salomon  n*y  ajouta  quela  maenifi- 
cence  &  la  grandeur.  L'arche  que  l'homme  de  Dieu 
avoit  conftruite  »  fut  pofée  dans  le  Saint  des  Saints  , 
lieu  inacceffible ,  fymbole  de  l'impénétrable  majefté 
jde  Dieu  ,  &  du  Ciel  interdit  aux  hommes  »  jufqu'à 
ce  que  Jéfus-Chrift  leur  en  eût  ouvert  l'entrée  par  . 
fon  fang  »• 

'  p  Au  jour  de  la  dédicace  du  temple ,  Dieu  y 
parut  dans  fa  majeflé.  11  choifit  ce  lieu  pour  y  éta* 
blir  fon  nom  &  é>n  culte*  Il  y  eut  défenfe  de  fa- 
crifier  ailleurs.  L'unité  de  Dieu  Eit  démontrée  par 
l'unité  de  fon  temple,  Jérulalem  devint  une  cité 
fainte^  image  de  l'Eglife  oii  Dieu  devoit  habiter 
comme  dans  foiTvéritable  temple ,  &  du  Ciel  o\x 
il  nous  rendra  éternellemeut  heureux  parla  manifef- 
tation  de  fa  gloire  ». 

Après  que  Salomon  eût  bâti  \e  temple,  il  bâtît 
encore  le  palais  des  rois ,  dont  l'architeâure  étoit 
digne  d'un  fi  grand  prince.  Sa  maifon  de  plaifance 
qu  on  appela  le  Bois  du  Liban  ,  étoit  également  fu- 
perbe  &  délicieuiè.  Le  palais  qu'il  éleva  pour  la 
reine  ,  fut  une  nouvelle  décoration  pour  Jérufalem. 
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Tout  âoît  grand  dans  ces  édifices  ,  les  falles ,  les 

yeffiizlbs ,  les  galeries  ,  les  promenoirs  ,  le  tr&ne 

do  J9f ,  &  le  tribunal  où  il  rendott  la  juftice.  Le 

(èàt  fiit  le  feul  bois  qu'il  employa  dans  ces  ou* 

nages:  tout  y  reluifoit  d'or  &  de  pierreries.  Let 

àoytas  êc  les  étrangers  admiroient  la  majefié  des. 

rois  dVraël  ». 

»  Le  refte  répondoit  à  cette  magnificence  ;  let 

.  tiUesJesarfeiEiaux ,  les  chevaux,  les  chariots ,  la 

gafde  du  prince.  Le  commerce ,  la  navigation  & 

k  boa  ordre ,  avec  une  paix  profonde  ,    avoient 

renAi  Jénifalem  la  plus  opulente  cité  de  l'Orient. 

le  royaume  étoit  tranquille  &  abondant  :  tout  y 

repréfentoit  la  gloire  céleftè.  Dans  les  combats  de 

David,  onvoyoitles  travaux  par  lefquels  il  la  fali 

loit  mériter  ;  &  l'on  vôyoit  dans  le  règne  de  Sa- 

loQKm,  cooibiein  la  jouiffance  en  étoit  douce  &. 

paifibie». 

Mais  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  admirable  dans 
toute  retendue  de  ce  floriflant  empire ,  étoit  Sa*. 
lomon  lui-même.  Supérieur  au  reue  des  hommes 
parla  grandeur  de  fa  puifTance ,  il  l'étoit  davantage 
encore  par  la  profonde  fageffe  dont  le  Seigneur 
avoît  réconipenfé  la  piété  &  les  autres  vertus  de 
fa  jeuneffe.  La  naturç  n'avoit  point  de  fecret  pour 
ltti;il  connoiflbit  tout,  depuis  le  cèdre  du  Lioan  , 
)ttfqn'àu  plus  petit  arbufte  ;  &  la  fagacité  de  fon 
efprit  pénétroit  jufques  dans  les  replis  les  plus  cachés 
du  cœur  humain.  Quelle  vérité  ,  quelle  fublimité 
dans  les  préceptes  de  morale  qu'il  nous  a  laifTés 
dans  fes  écrits  !  Quelle  noblefle,  quelle  force  de 
génie  dans  fon  ftyle  !  on  l'eût  pris  dans  les  heureux 
tems  de  fon  règne ,  pour  une  intelligence  céleile, 
cachée  fous  le  voile  de  l'humanité ,  &  qui  étoit  def- 
cendne  fur  la  terre  pour  inftruire  les  foibles  mortels. 
Mais  un  règne  ii  glorieux  finit  par  de  honteufes 
foiblefles.  Il  s'abandonne  à  l'amour  des  femmes  ; 
l'écrit  de  cet  homme  fi  fage  perd  fon  ad^ivité  ; 
foa  cœur  s'fiffQÎblit  ;  Salomon  oublie  le  Dieu  de 
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David ,  &  fe  profterne  devant  les  ridicules  fimula^ 
cres  des  Nations  étrangères  !  L'Etemel ,  {uftement 
irrité ,  épargne  toutefois  ce  prince  ingrat ,  en  mé" 
moire  du  fidèle  David  ;  mais  il  lui  dénonce  qu'il  le 
punira  en  la  perfonne  de  fon  fils,  n  Ainfi  il  fait  voir 
aux  pères  que.,  félon  l'ordre  fecret  de  fes  jugemens, 
il  fait  durer,  après  leur  tnort,  leurs  récompenfes  ou 
leurs  châtimens  ;  &  il  lés  tient  fournis  à  fts  loix  par 
leur  intérêt  le  plus  cher,  c'eft- à-dire  par  l'intérêt 
de  leur  famille.  » 

En  ejxécution  de  fes  décrets  ,  Roboam  ,  fils 


fiicceffé^r  de  ce  monarque ,  eft  livré  à  un  confeil  in-« 
fenfé.  Uorgueil  brutal  de  ce  jeune  prince  lui  fit 
perdre  dix  tribus,  que  Jéroboam,  autrefois  l'dcla-^ 
ve  de  Salomon ,  &  alors  le  plus  redoutable  ri-r 
val  de  fon  fils  ,  fépara  de  leur  Dieu  &  de  leur  roi. 
D^  peurquefesfujetsne  retournaflent  vers  la  maifon 
de  David ,  cet  ufurpateur  défendit  d'aller  faaifiec 
au  temple  de  Jérufalem  ;  &  il  érigea  des  veaux  d'or  » 
auxquels  il  donna  le  nom  du  D?eu  d'Ifraël ,  afin  que 
le  changement  parût  moins  étrange.  La  même  railon 
lui  fit  retenir  la  loi  de  Moîfe  qu'il  interprétoit  à  fa 
mode  ;  mais  il  en  faifoît  obferver  prefque  toute  la 
police  tant  civile  que  religieufe ,  de  forte  que  le 
Pentateuque  demeura  toujours  en  vénération  dans  les 
tribus  féparées. 

ce  Pendant  que  ces  dix  tribus  rebelles  &  fchifma- 
tiques  abandonnent  leur  Dieu  &  leur  roi ,  lès  en* 
fans  de  Juda ,  fidèles  à  Dieu  &  à  David  quHl  avoit 
choifi  ,  demeurent  dans  l'alliance  &  dans  la  foi 
d'Abraham.  Les  Lévites  fe  joignent  à  eux  avec  Ben- 
jamin :  le  royaume  du  peuple  de  Dieu  fubfiile  pap 
leur  union  fous  le  nom  de  royaume  de  Juda  ;  fc  la 
loi  de  Moïfe  sy  maintient  dans  toutes  fes  obfervan-f 
ces.  3> 

Ainfi  fe  forma  cette  fameufe  divifion  de  l'em- 
pire des  Hébreux.  Le  crime  d'nin  feul  prince  caufa 
le  premier  fchifme  qui  ait  déchiré  le  fein  de  la  véri-r 
table  égtife.  lettpns  un  coup  d'oeil  rapide  fur  l'hif^ 
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toire defan  &  de  l'autre  état,  &  fuirons  toujours 
\«  cndbîte  du  Ttès-Haut  dans  la  confervation  d« 

ii»  coite. 
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JioBOJM^  bien  loin  de 
Profiter  de   la   difgrace 
%&  loi  enlevoit  la  plus 
firandeparde  d«  tes  pro«- 
▼inca,  fe  plonee  dai» 
use  coupable  indolence , 
&  marche  fur  les  traces 
^e  la  vieillefle   de  fon 
père.  U  fecoue  le  joug 
de  U  rdigion  ,  &  tombe 
dans  une  honteufe  ido- 
lâtrie. Le    peuple  auffi 
îognt  que  le  monarque , 
imite  la   diflbltttion   de 
ion  roi  ;  il  faut  que  Se- 
fac,  roi  d*£gypte^  ar- 
mé par   le   Très -Haut 
pour  venger  ià  religion 
outragée  ,    vienne  me- 
nacer lérufalem ,  &  dé- 
pouiller le  temple  de  fes 
tréfors.Les  Juin,  inftraits 
par  ce  nouveau  malheur, 
renoncent  au  culte  des 
faufles     divinités.     Ro- 
boam  feul,    indifférent 
pour  fon  Dieu  comme 
pour  fon  peuple ,  paroît 
infenfible  à  ces  événe- 
mens ,  &  meurt  fans  être 
regretté ,  après  avoir  ré- 
CM  (an»   gloire    durant 
QÎx^feptans*  . 

Aiia, 


Rois  d'Ifract 

/x  peine  Jitohoam  eut-il 
affermi  fonufurpation  par 
rétabliflement  clu  cultedes 
faux  dieux ,  qu'un  pro* 
phète  vint  lui  annoncer , 
par  l'ordre  du  Dieu  véri- 
table» les  malheurs  qui 
menaçoient  fa  tête  facriléh 

fe.  Le  monarque  irrité 
tendit  auffi-tôt  la  main 
pour  ordonner  d'arrêter 
ce  téméraire  prophète; 
mais  cette  main  fe  deffé* 
cha  tout-à-coup,  &  ne 
fiit  guérie  que  par  les 

Erieres  de  l'homme  de 
)ieu.    Ce    merveilleux 
événement  ne  l'édaira 
point  ;  & ,  par  fon  obfti- 
nation  di^ns  le  crime,  il 
mérita  de  nouvelles  dif- 
graces.  Il  perdit,  félon 
l'Ecriture ,    cinq    cents 
mille  hommes  dans  la 
guerre    qufil   eut    avec 
Abia  fucdeffeur  de  Ro» 
boam*    Il    ne    fiit  pat 
plus  heureux  contre  Aza^ 
lucceffeur  d'Abia;  Sc,toii- 
jours  infortuné,  fictou*» 
jours  digne  de  l'être,  il 
termina ,  par  unç  mort 
diûrée  des  peuples  qui 
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Rôh  de  Juda. 
Ahia^ioxi  fils,  lui fiic« 
clde,  &  iie  rèçne  que 
trois  ans.  Il  fît  la  guerre 
aux  tribus  rchifmatiques 
avec  .  quelques  fuccès , 
dont  fes  impiétés  le  ren- 
voient indigne»  .'  Mais 
pieu  commençoit  déjà 
\  fe  fervir  des  armes  de 
Juda  ou  dlfraël  pour  pu- 
nir tour-à*tour  les  ini* 
«piités  des  deux  royau- 
mes^ 

A^j,  Tua  dé  fes  vingt- 
deux  enfans,  eft  repré- 
lenté  dans  l'Ecriture 
cromine  un  monarque 
pieux  &  )ufte  ,  digne 
du  fang  de  David,  di- 
gne des  brillantes  vic- 
toires qu'il  remporta  fqr 
les  Ethiopiens  &  fur 
les  tribus  rebelles  ;  mais 
on  lui  reproche  d'avoir 
çu ,  dans  toutes  fes  ma- 
ladies ,  recours  à  la  mé- 
decine ^  plutpt  qu'à  la 
bonté  ide.'fon  Pieu,  Le 
Ciel  toutefois  le  rendit 
lieureiix;  &  Ton  peut 
compter  ^u.notnbre  des 
prospérités  qu'il  lui  ac-- 
cojrda.»  un  règne  de  qua- 
rante-un ans. 

•  •  •  .     «  «  • 

'Jb/c^iz/,u'pli|$  pieux 
f nÇ9rf  ^    plus. grand 


Rois  flfraiV 
l'avoient  choiû  pour  maî« 
tre,  &  quil  tyranniibic  , 
un  règne  de  vingt-deux 
ans. 

Nadah^  fon  fils«    qui 
ne  valoir  pas  mieux  que 
lui  «  fuccède  à  fes  crimess 
comm^  à  fa  puiffance; 
ni»s  il  femble  ne  monter 
fur  le  trône  que  pour  voii;: 
s'accomplir  en  fa  perfon- 
ne  la  terrible  prédidîon. 
faite  à  Jéroboam,  à  qui 
les  prophètes  du  Seigneur 
avoient    annoncé     qu'à 
çaufe  de  fes  forfaits,  fa 
race  feroit   exterminée. 
Nadab ,  la  deuxième  wor 
née  de  fon  règne  %   çft 
tué  par  Baafnf  l'un  de 
fes  généraux,  qui.ufurpe 
la  couronne   &  déuiii| 
tout  ce  qui  reftoit  del^ 
maifoh  de  léroboain. 

Baafa  çonferva  durant 
vingt-quatre  ans  le  fcept 
tre  qu'il  avoit  envaU ,  & 
le  .traôfmit  à  Mh*  ion 
fils-      . 

EU  Qe  le  tint  pa$ 
long  r  tems.  A  peine 
]*avoit-il  porté  detioc  ans  , 
que  Zamr'i  vint  le  hii  ar-? 
racher  avec  le  jour  \  &  il' 
ouHacra  tous  les  prince^ 
xle:foh  fang*       •  • 

Zatntl  9Ç  fit  que  pan 

ço\tri^ 


Ektrkt 

M  de  Juda. 
^h,  (on  père,  ne 
flvwe  après  lui   fur  le 
trâvqa'il  occupe  pen« 
ém  viogt-dnq  ans ,  que 
foor  rappeler  apx  Juifs 
Itt  tenu  fortunés  de  Da^ 
▼id  &  dç  Salomon.  On 
^n&orir  la  religion, 
l^jniHce,  la  navigation 
&  i'art  militaire  ;     & 
*»e  cçnts  mille  hom- 
'^es  de  troupes  fuperbef 
i&t&t  entretenus  ,  annon 
Çoient  la  gloire   &  la 
Pttïffance  du  maître  qu'ils 
Soient.  11  exiftoit  en- 
€qn  quelques    veftiges 
de  Tidolatrie  de  fes  pré- 
d&effeurs;  il  les  détrui- 
«  pour  faire  régner  le  cul- 
teduvraiDieu  dans  toute 
w  pnrett  II  envoya  des 
prèrres  dans  toutes  les 
pn)vmccs  pour  y  inftruir 
ïc  le  peuple;  il  rempor- 
ta dïïlaftres  viâoires  fur 
te  Moabrtes  &  les  Am- 
"<^te$,  &  mourut  ai- 
«é  de  fes  fujets  &  ref- 
P^fti  de  fes  voifms  , 
«prèl  avoir  aifocié  fon 
*^lortfm  à  U  couroQne. 

,  S«i$  ce  nouveau  prin? 
ce,  les  jifEiire^  changent 
de  face  dans  le  royaume 
*^}^  AlhaUe,  fille 
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rottre;  car,  à  peine  ré-« 
gna-t'il  une  femaiiie.^  So 
voyant  affiégé  dans  \% 
ville  de  Iberfa  par 
Amri ,  que  le  peuple 
avoit  élu  roi ,  il  fiit  auffi 
cruel  envers  lui-même» 

Su'il  lavoit  été  envers 
.  lia,  fon  maître;  &e,pour 
ne  point  tomber  entre 
les  mains  de  fon  enne- 
mi, il  mit  le  feu  à  fon 
palais,  &  %*y  brûla  avec 
toute  fa  famille, 

j4mn  régivi  douze  ans» 
&  fe  rendit  célèbre  par 
la  fondation  de  Samatie, 
dont  il  fit  la  capitale  du 
royaume  dlfraël. 

Achah^  fon  fils,  fur«^ 
pafla  en  impiété  tous  les 
iiois  fes  prédécefleurs  ; 
&  fa  malice  naturelle 
s'accrqt  encore  par  fon 
mariage  avec  Jifahel  » 
fille  du  roi  des  Sidoi^iens, 
&  digne  d'être  Tépoufe 
d'un  tel  prince.  Non-feu- 
lement ces  deujtmonftres 
firent  adorer  les  veaux 
d'or  de  Jéroboam  ,  ik 
établirent  epcore  dans  If- 
rael  le  culte  de  Baal^ 
dieu  des  Syriens.  Ils  per- 
fécuterent  les  adorateurs 
dii  3rrai  Dieu;  &  ils  mi-r 
rem  le  comble  à  leurç 
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Rois  ât  Juda. 
d'Achab,   roi   dlfracl , 
&  de  rinfame  Jéfabel , 
9ppoTté  avec  elle  dans 
la   maifon    de  Jofaphat 
la  barbarie  &  l'impiété. 
Joram ,  indigne  fuccef- 
feur  d'un  monarque  fi 
religieux,   aime  mieux 
imiter  fon  beau-pere  que 
fon  père  ;  la  main  de 
Dieu  y  dont  il  méprife  le 
culte  &  les  prophètes, 
s'appefantit  fur  fa  tête 
coupable;  il  voit  fes  états 
dévaftés  par  le  fer  enne- 
mi ;  &  toute  fa  famille 
captive  devient  laviâi- 
me  d'un  vainqueur  bru- 
tal ,  qui  immole  tous  )es 
enfans    du  roi,  à  l'ex- 
ception du  feul  Ochofias. 
Mais ,  infenfible  à  ces  af- 
£iâions  domeftiques ,  Jo- 
ram meurt  dans  fon  im- 
pénitence, après   avoir 
îbuillé  f  pendant  huit  ans , 
le  trône  de  David, 


Ochofias ,  le  dernier 
de  fes  fils,  fuccède  à  fa 
couronne  ainfi  qu'à  fes 
forfaits;  &,  pouffé  par 
Athalie  fa  mère,  cette 
furie  que  Dieu  avoit  fuf- 
citée  pour  punir  les  'fré- 
quentes* infidélités  de  Ju- 
ita^^  ii  fe  [doDge  dans 


*  Roisd'lfraet. 
crimes  en  faifant  moarir 
Naboth,  parce  qu'il  re- 
fiifoit ,  conformément  à 
la  loi  de  Mo'ife  ,  de  leur 
vendre  à  perpémité  l'hé- 
ritage de  les  pères.  Alors 
Dieu  qui  punit  lentement^ 
mais  dont  les  châtimens 
font    toujours  redouta- 
bles ,  réfolut  de  veneer 
tant  de  forfaits.  La  ien- 
tence  des  deux  coupa* 
blés  leur  fiit   annoncée 
par  la  bouche  du  pro- 
phète Elie.  Ce  faint  hom- 
me   prédit  au  roi   que 
fon  »ng  feroit  répandu 
dans  l'endroit  même  oii 
l'avoit  été  celui  de  Na- 
both ;    que  Jéfabel    iê- 
roit    dévorée    par    les 

I  chiens,  &  que  le  S«- 
gneùr  extermineroit  fa 
maifon ,  comme  il  avok 
fait  celles  de  Jéroboam 
&deBaafa. 
Mais ,  avant  l'exécution 
de  cete  redoutable  me- 
nace i  Dieu  voulut  l'ac- 
cabler de  fléaux*  qiù  fufH 
fent  comme  fes  avant- 
coureurs  de  fa  jufte  co- 
lère. Par  l'ordre  d'Elie , 
le  ciel  cefla  dur»it  tr<Ms 
ans  &  demi  deverfer 
fur  la  terre  les  pluies  de 
les  reiies  qui  ta  fertili- 


Ektuet 

Uisdijudam 
tOQts  /es   horreurs  de 
Tidobrie  &  de  la  cruau- 
^  Afaîs  fon  rèene  n'eft 

£d']m  an;  ileft  tu^ 
Samarie  avec  les 
cn£uud'Acliab  fim  aïeul 
mateneL 

Aflffi-tftt   que    cette 
iMMirdIe  fat  portée  à  Jé- 
lu&ieaiy  Athalie  réfolut 
de  £ûre  mourir  tout  ce 
qui  reftott  de  la  famille 
royale,   fans    épargner 
Tes  cnEuu,  &  de  ré^er 
par  la  perte  de  tous  les 
uenSi  Le  feul  Joas^  fils 
d*Ochofias  ,  enfant  en- 
core au  berceau ,  fiit  dé- 
robé à  la  fureur  de  fon 
aïenUe.  Jéfabeth ,   fœur 
d*Ochoûas,    &   femme 
de   Joiada  ^    fouverain 
pontife,  le   cacha  dans 
fa  maîfon  de  Dieu ,  & 
bxxvz  ce  précieux  refte 
de  la  maifon  de  David. 
Adialîe,  qui  le  crut  tué 
avec  tous  les  autres,  vé«- 
cut  fima  crainée  durant 
foL  ans,  &  fè  Uv^  iàns 
pudeur  à  toutes  fes  cniau'- 
tés. 

Maïs  Dieu  lui  nourrif- 
bnt  un  vengeur  dans  l'a- 
ile  iàcré   du  temple. 

Quand 
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fent;  &  tout  Ifraël  fot 
livré  aux  extrémités  de 
la  plus  cruelle  famine, 
)ufques-là  que  des  mères 
fe  virent  contraintes  de 
dévorer  leurs  enfans.  A 
la  famine  vint  fe  joindre 
la  guerre.  Achab  fut  aC> 
fîégé  dans  fa  capitale  par 
Bâadab,  roi  de  Syrie, 
qui  prefla  teUement  la 
ville,  que  les  citoyens 
réduits  à  la  difette  la  phis 
affreufe,  faifoient  ulage 
des  chofes  les  plus  im- 
mondes ^  &que  la  tête 
d'un  âne  fe  vendoic  qua- 
tre-vingts pièces  d'argent. 
Cependant  le  Seigneur 
voulue  encore  pour  cette 
foisfufpendre  la  dernière 
exécution  de  l'arrêt  qu'il 
avoit  prononcé  contre 
Achab ,  &  il  permit  qu'a- 
vec fept  mille  hommes 
feulement,  il  diffipa  les 
nombreux  bataillons  du 
monarque  Syrien. 

Mais  cette  preuve  fen- 
fible  de  la  puifTance  du 
Dieu  d'Abraham  ne  tou- 
cha point  Achab;  &  \p 
terme  fatal  arriva  enfin. 
L'année  (uivante^qui  étoit 
la  vingt- deuxième  du  rè* 
ene  de  ce  prince,  Béna- 
dab.  îaloux  de   réparer 

'  ^  rafr 


io8 


Erasti, 


Rois  de  Juda, 
Quand  Joas  eut  atteint 
l'âge  defept  ans,  Joïada 
le  fit  connoiti^e  à  quel- 
ques-uns des  principaux 
chefs  de  l'armée  royale , 
qu'il  avoit  foigneufement 
ménagés;  &,  aifiAé  des 
Lévites ,  il  facra  le  jeune 
roi  dans  le  temple.  Tout 
le  peuple  reconnut  fans 
peine  l'héritier  de  David 
&  de  Jofaphat.  Athalie , 
accourue  au  bruit  pour 
difliper  la  conjuration, 
lut  arrachée  de  l'endos 
du  temple,  &  reçut  le 
traitethent  que  (es  crimçs 
méritoient. 

Tant  que  Jo'îada  vé- 
cut ,  Joas  fit  garder  la 
loi  de  Moïfe.  Après  la 
jnort  de  ce  faint  pondfe  ^ 
corrompu  par  les  flat- 
teries de  (es  courtifans, 
il  s'abandonne  avec  eux 
à  l'idolâtrie.  Le  pontife 
Zacharie,  fils  de  Joïada , 
•voulut  le  reprendre;  & 
Joas ,  fans  fe  fouvenir 
de. ce  qu'il  devoit  à  fon 

1>ere,  le  fit  lapider  au  mi- 
ieade  ce  même  temple 
ou  il  avoit  été  élevé.  jLa 
vengeance  fuivit  de  près. 
L'année  Avivante ,  qui 
i^oit  la  quarandeixie  de 

fon 


Rois  d'Ifran. 
l'affront  qu'il  avoit  reça^ 
revint  en  Ifraël  avec  une 
armée  plus  confidérable 
'encore.  Achab  avoit  faic 
alliance  avec  Jofaphat  » 
roi  de  luda ,  pour  réfif- 
ter  à  leur  ennemi  com- 
mun. Bénadab  éroit  fi  ir- 
rité contre  le  tek  d'Ifîaël» 
qu'il  commanda  à  Tes  fol* 
dats  de  ne  s'attacher  qu'à 
lui  dans  le  combat.  Cet 
ordre  penfa  être  funefte 
à  Jofaphat ,  qui ,  paroil^ 
fant  feul  revêtu  des  or-> 
nemens  royaux,  foutint 
le  fort  de  la  mêlé^ ,  & 
y  auroit  péri  s'il  ne  fe 
fût   fait  connoitre.   Les 
deux  armées  dlfraêl  6c 
de  Juda  furent  battues  ; 
Achab  ,  malgré  fon  dé* 
guifement ,  fut  tué  ;  & 
les  chiens  léchèrent  ion 
fang ,  fuivant  la  parole 
du  Seigneur. 

Ochofias  ceignit  le  dia* 
dême  que  la  mprt  de  ce 
prince  laiffoit  vacant ,  & 
marcha  fur  les  traces  de 
fon  père  &  de  fa  merè 
Jézabel.  La  brièveté  de 
fa  vie  ne  lui  permit  pas 
de  porter  fi  loin  fes  im- 
piétés. Il  h'avoit  encore 
régné  que  deux  ans  ,  \ot(^ 
qu'il  toitdba  d'une  fenê- 


ËilTREt 
hisdiJuda. 
f*^  %»e ,  JoaM   battu 
P»fcSyr«ns,  &tom- 
«^  le  mépris,  fat 
*™»é  par  les   ficns; 
^  Amafi^  ^    fon    fils, 
w>w  meilleur  que  lui , 
«t  mis  fur  le  tronc. 

Mi  Amafias  ne  fut 
™Wtt  qu'autant  qu'il 
«replet  avec  lui  la  re- 
%m  de  Tes  pères.  Il  ne 
i«ttt  9»  plutôt  abandon- 
^  j  pour  proftituer  fes 
Éiommages  aux  idples 
ws  notions,  que  les  peu- 
Pies  «rangers  devinrent 
«*  TOTumens  de  la  co- 
^^  Dieu  de  David: 
«nifalem  fat  prife,  le 
temple  pllfé ,  U  Judée 
'*^3g«e;  les  fufets  inér 
«^«s  tf  Amazîas  £ê  révol- 
J««m  contre  ce  roi  per- 

7.  &  l'obligèrent  de 
««/clier  un  atle  dans 
^»  forte  yiUe  de  Lachisi 
encore  ny  fat-il   p^ç  à 

1*^"  ^«  la  vengeance 
'«^t.temeloffenfé.Auffi 
«alheureux  que  fon  pe- 
f^  le  poignard  de  fes 
Propres  fervif eurs  termi- 
"î  \  vie  coupable ,  & 
'^/^«e  de  vingt-neuf 

"l^^^kk  donnée  au 
crime,  Le 
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tre  de  fon  palais ,  &  fe 
ttta. 

Joram  ,  fon  frère  ^ 
monte  fur  le  trône  après 
lui  ;  & ,  moins  impie  que 
fon  pcre  6cque  fon  prédé- 
ceffeur,  il  détruit  l'idole 
de  fiaal;  mais  il  laiffe 
ûibfifter  le  veau  d*or.  Il 
fat  affiégé  dansSamarie 
par  Bénadabj  &  cette 
capitale  étoit  réduite  a 
l'eut  le  plus  déplorable, 
lorfqu'unè  tireur  foudai- 
ne  s'emparant  du  monar- 
que fyrien  &  de  toutes 
fes  troupes,  il  décampa 
pendant  la  nuit ,  &  abam 
donna   fon  camp   avec 

tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux. 

La- douzième  année  du 
règne  de  Joram ,  Jihu^ 
que  Dieu  avoit  réfervé 
pour  être  l'exterminateur 
de  toute  la  famaie  d*A- 
chab ,  &  qu'nn  prophète 
avoit  facré  roi,  eft  re- 
connu par  tout  If* 
raël.  Jéfabel  fut  précipi- 
tée du  haut  d'une  tour  , 
par  ordre  du  nouveait 
fouveraîh.  Il  ne  lui  fervic 
de  rien  de  s'être  parée  ; 
Jéhu  la  fit  fouler  au* 
pieds  des  chevaux.  Il  fit 
tuer  Joram  \  toute  la 
'   '  inai« 
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Rùis  de  Judo. 
Le  trône  9  après  fa 
mort  y  demeura  ^vacant 
pendant  onze  ans;  juf- 
cpi*à  ce  qu*0{ûjou  A^^a^ 
rias ,  fils  de  ce  monarque 
impie,  mais  trop  jeune 
encore  pour  gouverner 
par  lui->méme  ,  pût  le 
tenvplir  en  digne  rejetton 
die  David. 

Inftruit  par  les  thaU 
heurs  de  Ton  père ,  O^/Af 
ie  comporta  fagement. 
11  rétablit  la  vraie  reli- 
gion,  tant  de  fois  mépri- 
lk&  par  les  impies ,  tnais 
qui  le  perpétuoit  toujours 
par  la  foi  des  véritables 
enfans  d'Abraham  ;  & 
la  main  toute  puiflante 
du  Seigneur  le  protégea 
contre  tous  fes  ennemis. 
Dans  le  cours  d*ttne  do- 
mination de  cinquante*^ 
deux  ans ,  il  battit  plu- 
fieurs  fois  les  Philifiins 
&  les  Iduméens  ^  rem- 
porta de  glorieufes  vic- 
toires fur  les  Arabes ,  & 
rendit  les  Ammonites  tri- 
imtaires  de  Judaé 

C'eà  ce  fameux  Oziâs 
frappé  de  la  lèpre,  & 
tant  de  fois  repris  dans 
r£criture»  pour  avoir, 

en 


;| 


RûU  dUfiràtli 
maifoii  d'Achab  fat  im^ 
molée,  &  peu  s'en  fal- 
lut   qu'elle    n'entrainâ€ 
celle  des  rois  de  Juda 
dans  faruiiie.-  Après  avoir 
fait  mourir  fobcaiite-dix 
perfonnes  de  cette  race 
profcrite,  il    en  répara 
les  impiétés;  il  détnixfii 
l'idole  &  le  temple  de 
Baal)  &  fit  exterminer 
les  prêtres  de  cette  ab- 
furde  divinitéè  Heureux 
fi  la  fin  de  fon  règne  eût 
répondu  à  de  fi  beausc 
commencemens  !  mais  il 
adora  dans  fa  vieilleflTe 
le  veau  d'or,  &  termina 
fes  jours  dans  la  vingt- 
huitième  année  de  ton 
adminiflration* 

/<?tfcAtf^  fuccèdé  à  léhu 
fon  père ,  tient  le  fcep- 
tre  durant  dix-fept  ans  » 
6c  meurt  après  aVoir  af* 
foiciéfon  fils  Joas  au  gou- 
vernement de  fes  âats. 

Joas^  qui  fut  feul  roi 
pendant  feize  ans^  rem- 
porta trois  viâoires  con- 
tre les  Syriens,  &  leur 
enleva  quelques-unes  des 
places  qu'ils  avoient  pri* 
les  fur  Ifraël.  Il  battît 
auffi  &  fit  prifonnier 
Amafias ,  roi  de  Juda , 
fit  démolir  une  partie  des 

ma* 
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Jbir  d€  Juda» 

«A  fatfa-nîers  jours ,  ofi 

«otnEprendre  fur  l'office 

ûcerdotai  »  Se ,  contre  U 

iiââife  de  la  loi  •  avoir 

ibHBême  offert  de  Ten- 

cens  fiir  Tantel  des  par* 

fimn.  Il  fallut  le  féquef- 

tiei,  ttHit  roi  qu'il  étoît  ^ 

i&a  l'ordonnance   de 

yiolk^  qui  commandoit 

àt  ieparer  les  lépreux 

<fardte  du  peuple;  & 

Joatham^  fou  fils,    qui 

fbt  depuis  fon  fucceâèur^ 

goofema    fageiaent    le 

royaume. 

Joatham  imita  eu  tout 
la  piété  des  premières 
aimées  de  ion  père  ;  & 
Dieul'en  récompenfa  par 
de  bfittans  fiiccès»  Mais 
fon  r^gne  fiit  trop  court  ; 
il  ne  eouvema  que  feize 
ans  :  &  le  peuple  de  Dieu 
eut  bientôt  lieu  de  regret- 
ter fa  perte. 


Achar ,  eti  héritant  du 
iceptre  de  fon  père ,  n'hé- 
cita  pas  de  fes  vertus.  Ce 
prince  impie  renouvela 
dans  Jérulalem  toutes  les 
abominations  de  l'idolâ- 
trie, &  fit  fermer  le  tem- 
ple du  Seigneur.  Razin , 
foi  de  Syrie ,  &  Phacée , 
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murailles  de  Jérufalemi; 
8c  prépara  le  règne  glo-* 
rieuz  de  Jéroboam  Û^ 
fon  fils* 

Jéroboam II ^  pluspieux 
que   fes  prédécefleurs  ^ 
éprouva ,  dans  le  cours 
d'une  adminîQration  de 
quarante-^un  ans,  com^^ 
bien  le  Seigneur  aime  à 
combler  de  gbire,  mé-» 
me  en  ce  monde,  les 
princes  qui  lui  font  fidè^ 
les.  U  repoufla  les  Sy-^ 
riens  jufques  chez  eux; 
les   contraignit   d'aban-^ 
donner  tout    ce    qu'ili 
avoient  conquis  fur  I(^ 
raël^  &  rétablit  les  li«» 
mites  du  royaume  com-^ 
me  elles  étoient  du  tems 
de  David.  Enfin  il  ah\v^ 
gea  les  rois  d'Emath  6e 
de  Damas  à  lui  payer  vak 
tribut. 

Après  fa  mort ,  le 
royaume  fut  agité  de 
grands  troubles.  Il  de- 
meura fans  chef  pendant 
vingt-deux  ans;  &  Z<f- 
cbaru  ,  fils  de  Jéro- 
boam II ,  qui  monta  en- 
fin fur  le  trône,  n'y  fut 
que  (ix  mois.  Sellum  le 
tua,  6c  pris  fa  place» 
Ainfi  fut  accomplie   la 

Iparçle  ju^  le  Seigoeac 
avoit 
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Rots  de  Judai 
i-oi  d'ifraël ,  lui  dédare* 
i-ent  une  guerre  cruelle. 
Dans  cette   extrémité , 


Rois  d'ifmet 
avoir  dite  à  Jéhu,    quiï 
fe^  ehfans  feroielit  aflia 
fnr  le  trône  lufqu  ai    la 


au    lieu    de    recourir  à  |  quatrième  génération. 


pieu»  qiu  lui  fufcitoit 
ces  ennemis  pour  le  pu- 
nir, Achaz  aj^pela  Té- 
elatphalaflar  ,  premier 
Toi  d'Afiyrie,  ou  de  Ni- 
nive  ,  qui  ravagea  le 
royaume  d'Ifraël»  &  dé* 
truiilt  tout  ^  àr  fait  celui 
de  Syrie;  mais  en  même 
tems  il  épuifa  celui  de 
juda  qui  avoit  imploré 
fon  affiflance»  Ainîi  les 
rois  d'AiTyrie  aji^irent 
le  chemin  de  la  Terre* 
Sainte  »  &  dès-lors  en 
réfeiurem  la  conquête. 

Achas^  loin-  de  ren% 
trer  en  lui-même»  fe 
plongea  davantage  dans 
Tidolâtrie.  Il  attribua  les 
fuccès.  de  iès  ennemis, 
non  à  la  colère  de  Dieu 
irrité  contre  lui,  mais  à 
1^  puiflance  des  vains  ii» 
mulacres  qu'ils  adoroient, 
&  drefla  des- autels  aux 
dieux  des  Aflyrien&dans 
tou^  les  coins  de  la  ville 
fainte.  Enfin,  pour  met- 
tre le  comble  à  fes  ini- 
quités ;  il  tourmenta  fes 
peuples;  il  leur  arracha 

leurs 


Un  mois  après  \  Ma^^ 
nahem  arrache  à  Sellum 
la  couronne  &  la  vie^  A 
peine  a-t-il  pris  en  main 
un  fceptre  qu*il  vient  d*u^ 
furper,  que  le   roi   de 
Ninive  »  voulant  profî-^ 
ter  des  révolutions  qui 
ébranloiem  le  royaume 
d'Ifraël ,  fe  préfente  pour 
l'envahir.  MaiS)  appaîfé 
par  Manahem,  il  l'af-^ 
fe^mit  fur  le  irone ,  & 
Reçoit  en  reconnoiifance 
un  tribut  de  mille  talensé 
Ma;iahem  Foccupa  du- 
rant dix  ans;  & ,  après 
fa  mort  »  il  y  eut  encore 
un  interrègne  dun  an» 
Phacéïa ,  fon  fils  y  par-» 
vint  enfin  au  trône  de 
fon  père;  mais  il  fiit  tué 
deux  ans  après  par  Pha* 
cée  ^    fils*de  Romélie, 
général  de  fes  troupes , 
qui   fe  maintint  durant 
vingt  ans  dans  l'autorité 
fpprême.  - 

Phacét  refiifa  de  payer 
aux  Aflyriens  le  tribut 
auquel  le  foible/Mana- 
hem  s'étoit  {pumis.  Té* 
glatphalafiar,  indigné  de 

cette 
'RqU 
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Riitf  (&  Judo. 
leais  isiéefles  ;  &  qui 
fçair  jarqu'oii  il  n'eût 
foûv porté  Tes  fureurs, 
2Dea  neût  à  la  fin 
tMaéfes  forfaits  avec 
6  ne^  U  aroic  régné 
aaumquefbn  père  ;  mais 
>Tec  qoelle  différence! 
Aoffioe'fut-il  point  in- 
biuoé  dans  la  fépttlture 
(^es  rois  de  Juda. 

£{écàias  qui  lui  flic- 
céda,  diangea  toute  la 
face  de  b  Judée. .  Il  fit 
afleoir  avec   lui   fiir  le 
trône  la  joftice  &  la  pié- 
té; &,  dans  un  règne  de 
vingt-aeuf  ans ,  il  fe  dif- 
tingua  par  toutes  les  ver- 
tas  GRii  avoient  caraâé- 
riie  David.  Il  r'ouvrit  les 
portes  du  temple  ;  il  or- 
donna aux  prêtres  &c  aux 
Lévites  de  purifier  le  lieu 
lâint  que  le  culte  abo^ 
minable  de   fatan  avoit 
fomllé;  il  abattit  tous  ces 
bois   facriléges  »  où.  le 
crime    aUoit    proflituer 
Tianocence,  oii  la  flu- 
pide  populace  alloit  imi- 
ter les  difTolutions  de  fes 
dieux;  enfin  U  reilitua 
aux  ffliniflres  du  temple 
'es  revenus  que  le  fage 
icgiflareur  de  Sinaï  leur 
araraiSeaés  fur  lesdé- 
^  cim«$ 
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Rùis  ilfraïL  .'  > 
cette  audace,  entra  dant 
le  royaume  d'Ifraël ,  ÂC 
enrtnena  captifs  toui 
ceux  des  fù)ets  de  Pha- . 
cée  qui  habitoient  au* 
delà  du  Jourdain. 

Ce  ne  fiit  pas  la  feiUe 
difgrace  que  Dieu  fit  e^ 
fuyer  à  ce  prince  impie. 
Oi^e  forma  une  conjura- 
tion contre  fes  jours,  & 
il  lui  arracha  la  vie ,  com- 
me il  l'avoit  arrachée  lui- 
même  à  fon  fouveraiili» 
0\é€  avoit  defTein  d'en- 
vahir le  trône;  mais  là 
confufion  de  Tétat  ÔC 
les  différent  partis  qui  s'y 
formèrent ,  ne  lui  permi-^ 
rent  d'y  monter  que  neuf 
ans  après.  U  crut  pou- 
voir le  maintenir  danà 
l'indépendance  des  rois 
d'Affyrie. 

Fier  d\i  fecotirs  de  Sk- 
bacon  qui  avoit  fournie 
l'Egypte  à  fes  loiju,  it 
fe  crûyoit  invincible* 
Mais  ce  puiflant  conqué- 
rant ne  put  le  tirer  des 
mains  de  Salmanafar.  Sà« 
marie  fut  emportée  & 
prefqu'entiérement  rui- 
née après  trois  anà  de 
fiége;  Ozée  lui-tiiêmè 
fut  chargé  de  fers,  6c  jeté 

{dans  une    prifon  oit  il 

H 
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RoïsdcJiida. 
cimes  &  les  prémices  <]e 
tous  les  biens.  Sennaché*- 
rib ,  roi  d*Aflyrie  »  vint 
Faffiéger  dans  Jérusalem 
avec  une  armée  immen<^ 
fe  :  elle  périt  en  une  nuit 
par  la  main  d'un  ange. 
Ezéchias,  délivré  d'une 
manière    fl    admirable  , 
fervit  Dieu   avec   tout 
fon  peuple  plus  fidèle*** 
ment  que  jamais.  Le  Sei- 
gneur ,  qui  Taimoit  à  eau- 
k  de  fes  veftusy  atta« 
cha  le  bonheur  à  toutes 
fes  entreprifes  :  il  fit  la 
guerre  aux  Philifiins,éter- 
pels    ennemis  des   Hé- 
breux; &  il  les  vainquit 
tellement,que,  depuis,  on 
ne  voit  plus  dans  Thif- 
toire    aucune   trace    de 
leur  exiftence.  Ezéchias , 
après  ce  fiiccès,  mou- 
rut paifiUement  >,   chéri 
dé  (es  peuples  6c  redou- 
té de  ies  voifins. 

Ce  fut  fous  le  règne 
de  ce  prince  que  parut 
le  faint  prophète  Ifaïe  , 
qui  étoit  du  fang  royal. 
On  eût  dii  que  Dieu  lui 
avoit'  envoyé  ce  .grand 
honune  pour  être  Ton 
çonCblateur  dans  fes  af- 
fligions, &  pour  partager 
avejc  lui  fes  profpérités. 
.    ,  Manajsh 
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mourut  après  neuf  SkTLi 
d'ufurpatioit  ;  &  les  dli:^ 
Tfibus>9  q\x  le  culte  dL4 
Dieu  s'étoit  éteint,  fu-J 
rent  tranfportées  à  N^i^ 
nive,  ôcde^'là  difperféej 
parmi  les  nations  étran^ 
gères  :  elles  s'y  perdi-^ 
rei^t  tellement ,  qu'on 
ne  peut  plus  en  découd 
vrir  aucune  trace.  Il  '  erl 
refta  quelques-uns  )  qui 
furent  mêlés  piarmi  le^ 
Juifs,  &  firent  une  pe^ 
tite  partie  du  royaume 
de  Juda* 

Ainfi  finit  le  royaume 
dlfraël,  deux  cents  cin- 
quante^-quatre  ans  depuis 
le  fchifine.Le  crime  de  fes 
roi$,ridolâtrie  de  {es  peu^ 
plesavoieiit  préparé  de 
loin  cette  fatale  révolu- 
tion, que  l'ambition  de 
fes  voifms  confomma. 
Celui  de  Juda  fubflfta 
encore.,  &  il  fut  toujours 
gouverné  {>ar  un  prince 
de  la  maifon  de  Ôavid« 
Mais  Juda  même  ne  gar- 
da point  Us  commande^ 
mens  du  Seigneur  fon 
Dieu  t  il  fiùv'n  Ifraël 
dans. fes  égaremens.  11  de- 
vint biemôt  à  fon  tour , 
comme  vous  lallez  voir, 
la  proie"  des  monarques 
Aiiyuens. 
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Muj/rè/ n'avoit  que  douze  ans  lorfqu*il  fuccfda 
4  bù  père  Ezéchias  ;  6c  cette  grande  jeunelTe  le 
^réàpu  bientôt  dans  tous  les  défordres  de  fes  pré-  ] 

décnêurs  :  il  rétablit  ridblàtrie ,  &C  pouffa  la  cruauté 
ji/^'à  faire  couper  en  deux  le  prophète  Ifaïe ,  fans  .  | 

^oii  égard  à  fa  naiffance  ,  qull  avoit  reçue  dans 
k  fainiUe  de  David  ^  ni  à  fon  âge ,  qui  étoit  alors  , 
de  plus -de  cent  ans  ;   ni  à  fon  admirable  fainteté.  { 

Dku  fufcite  contre  ce  prince  impie  (k  fanguinaîre  | 

leveogeur  ordinaire  des  forfaits  des  rois  de  fon 
peaple,  Ôc  de  ceux  de  ce  peuple  lui-même  :  les  gêné- 
laor  Âfiyriens  entrent  en  Judée  ,  arrêtent  Manaf- 
ses ,  le  chargent  de  chaînes ,  6c  femmenent  captif  à 
fiabylone ,  avec  une  grande  partie  de  fes  lujets. 
Quand  ce  prince  malheureux ,  mais  digne  de  l'être  , 
fe  vit  dans  «un  état  &  déplorable  ,  il  s'humilia  pro* 
fondement  fous  la  main  qui  le  châtioit;  6c,  du  fond 
du  cachot  obfcur  où  il  gémifFoit ,  il  poufla ,  vers  le 
Dieu  de  fes  pères ,  des  cris  de  pénitence.  Le  Sei- 
gneur,  touché  de  fes  larmes^  brifa  fes  fers  ,  6c  lui 
£t  rendre  (^  états.  De  retour  à  Jérufalem ,  il  ex- 
teroûna  les  idoles ,  renverfa  leurs  autels ,  rétablie 
la  vtak  religion  ,  6c  mourut  après  cinquânte-cin({ 
ans  derè^ne. 

Ce  fiii  fous  ce  princ^  qu'arriva  Fadmirable  hif^ 
toire  de  Judith  ;  6c  1  on  vit  les  rapides  conquêtes 
de  Nabuchodonofor  6c  d'Holoferne  fon  général , 
arrêtées  toat-à-coup  par  les  tnains  d'une  femme. 

C'eft  encore  à  ce  tems  qu'il  faut  rapporter  l'é» 
tabliffement  des  colonies  Babyloniennes  6c  étran- 
gères à  Samarte.  Ces  peuples  nouveaux  ,  connus 
loos  le  noni  de  Samaritains ,  joignirent  le  culte  de 
Dieu  à  celui  des  idoles  de  leur  pays  ;  6c  un  prêtre 
IfraSite»  envoyé  avec  eux ,  leur  apprit  les  obfervan- 
ces  de  Moife^  Le  Seigneur  ne  voulut  pas  que  fon 
nolBi  fût  entièrement  aboli  dans  une  terre  qu'il  avoit 
donnée  à  fon  peuple,  6c  il  y  laiffa  fa  loi  en  témoigna-  ^ 

f^.Mab  leur  prêtre  ne  leur  donna  que  les  livres  de 
rtoïfe,  que  les  dix  Tribus  révolté}^»  avoient  rete- 
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nus  ddiu  letir  fchifme.  Les  écritures  coitipoiSft^  de^ 

puis  par  les  prophètes  qui  facnfioient  dans  le  tei»^ 

i>le  ,  étoienc  déteftces  parmi  eux  j  &  c'eil  pourquoi 
es  Samaritains  nç  reçoivent  encore  aujourd'hui  que 
le  Pentateuque. 

Ammon ,  fils  de  Manaffès,  ne  monta  fur  le  trône 

2ue  pour  y  taire  régner  Timpiété.  Âuffi  Dieu  i*ahan« 
9nna-t-il.  Ses  propres. fer viteurs  s'élevèrent  contre 
lui ,  &  le  tuèrent  dans  la  deuxième  année  de  ibn 
ndminiftration^ 

Le  peuple  fit  mourir  les  meurtriers  du  roi  9  Se 
mit  la  couronne  fur  fa  tête  de  Jofias  ,  fih  du  monar- 
que aflaffiné  ,  jeune  enfaat  de  huit  ans  ,  mais  qui 
laiiToit  déjà  voir  ces  difpofitions  heureufes   qui  en 
firent  un  des  plus  fages  monarques  de  Juda.  Ce  prin- 1 
ce  y  qui  fe  laiHa  toujours  conduire  paf  les  aviv  des 
prophètes  &  des  anciens  de  fa  nation ,  s'efforça  de 
réparer  les  defordres  caufés  par  l'impiété  des  rois 
fes  prédéceiTeurs.  Il  rétablit  Je  culte  du  vrai  Dieu  ; 
&  ,  par  fon  humilité  profonde  ,  il  fufpendit  pour  un 
peu^de  tems  le  châtiment  que  Ion  peuples  voit  mé- 
rité. Son  règne  I  qui  dura  trente-un  ans  •  fat  heureux 
&  paifible  ;  niais  la  fin  en  fut  ma  heureufe«  Il  refufa 
le  paflage  par  fes  états  àNéchao ,  roi  d'£gypté,qtti 
alloit  faire  la  guerre  aux  Aflyriens  ;  il  fiit  attaqué  » 
&  reçut  une  bleffure  dont  il  mourut  peu  die  tems 
après.  Avec  ce  prince  expira  le  bonheur  de  la  Ju-« 
dée  ,  qui  mérita  de  plus  en  plus ,  par  les  facriléges 
de  i^^  peuples^  de  voir  s'effeâuer  les  vengeances  dé 
TEternel  outragé.  Cependant,  avant  de  punir  en- 
tièrement ces  rebelles ,  Dieu  ne  cefTe  de  les  avertir 
par  fes  prophètes  qu'il  leur  envoie  coqp-fur^coup, 
sUvedlant  la  nuit ,  &fe  levant  des  le  matin  ,  comme 
il  le  dit  lui-même^  pour  marquer  fes  foins  pater* 
nels.  Rebuté  de  leur  ingratitude ,  il  s'élève  contre 
eux ,  &  les  menace  de  les  détruire ,  comme  il  a  dé- 
truit If»  aël. 

)}  Il  n'y  a  rien  de  plus  remarquable  dans  l'hifioire  du 
peuple  de  Dieu ,  que  ce  miflyiilere  des.  j^rophites. 
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'Onickdes  hommes  féparés  du  refte  du  peuple  , 

par  ae  vie  retirée  &  par  un  habit  particulier  \  \\% 

cmia  demeures  oh  on  les  voit  vivre  dans  une  ef« 

peorde  communauté  ,  fous  un  fupérieurque  Dieu 

iair  donnott.  Leur  vie  pauvre  &  pénitente  étoit  h 

ij^deta  oiorcîfication  qui  dev oit  êt;re  annoncée 

ms  FEvangile*  Dieu  fe  communiquoit  à  eux  d'une 

fiçon  particulière  ,  &  faifoit  éclater  aux  yeux  du 

peuple  cette  merveilleufe  communication  :  mais  ja- 

nais  elle  n'éclatoit  avec  tant  de  force ,  que  durant 

ki  ttms  de  défordre ,  où  il  fembloit  que  Fidolâtrte 

albi't  abolir  la  loi  de  Dieu.  Dans  cestems  malheu* 

leox ,  les  prophètes  faifoient  retentir  de  tons  côtés, 

&  de  vive  voix,  &  par  écrit ,  les  menaces  de  Dieu  « 

&  le  témoignage  qu'ils  rendoient  à  fa  vérité.  Ce  ne 

£it  qioe  fous  Te  règne  d'OHas ,  roi  de  Juda ,  quils 

commencèrent  à  publier  leurs  prophéties  dans  des 

livres  particuliers ,  dont  ils  dépbfoient  les  originaux 

dans  le  temple  ,  pour  fervir  de  monument  à  la 

pofiérité.  Les  prophéties  de  moindre  étendue ,  &  fa^ 

tes  feulement  de  vive  voix ,  s'enregiftroient ,  félon 

la  cotttame  ,    dans  les  archives  du  temple  j  avec 

l*hiftoire  du  tems  ». 

On  Mingue  les  prophètes  dont  les  ouvrages  fe 
trouvent  dans  les  Livres  faints  ,  en  grands  &  enp§m 
tttr.  Les  grands  prophètes ,  qui  £nt  Ifaït ,  jirém 
wde  avec  Baruçh ,  Eiéchul  &  Daniel ,  font  ainfi 
nommés  »  parce  que  leurs  prédiâions  font  plus 
longues  que  celles  des  autres.  Ceux  que  l'on  appelle 
petits  prophètes ,  parce  que  leurs  écrits  font  moins 
étexKlns ,  font  Ofée  ,  Joël,  Amos^  Ahdias  ,  Jonas^ 
Michée^  Nahum  f  Habacuç  y  SophonU^  '^SS^^  t 
Zackarle  &  Malachic. 

Ces  faints  hommes  ,  en  prophétifant ,  avoient 
denx  objets  :  d*on  côté  ,  ils  vouloient  annoncer  U 
venue  du  Meflie  ;  de  l'autre ,  ils  s'eflForçoient  de  ^ 
vetenir  le  peuple  daps  le  culte  du  Dieu  qui  les' 
i&fpiroit. 

hSSk  le  mTfterc  daMe^eétQitriLp^rpétueUe-^ 
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ment  devant  leurs  yeux,  «  Il  n'y  a  rien  dé  grand  ni 
de  glorieux  qu'ils  n'aient  dit  de  fon  règne*  L»'uft| 
voit  Bethléem  9  la  plus  pake  ville  de  Judo,  ^îtluftrée 
par  fa  naiflance;  &,  en  mêmetems,  élevé  en   e(^ 
prit  au  plus  haut  des  cieu:( ,  il  voit  une  au^e  naîf^ 
lance  ,  par  laquelle  //  fort  de  tpute  éternité  du    feîn 
de  ibn  peré.  L'autre  voit  la  virginité  de  fa  mère  , 
m  Emmanuel  9  un  Dieu  avec  nous ,  fortir  de  ce  fein 
virginal ,  &  un  enfant  admirabh ,  qu'il  appelle  Dicu,^ 
CeTui-^ci  le  yokentrer  dans  fin  temple  ;  cet  autre  le  voit 
glorieux  dans  fin  tombeau^  oii  la  mort  a  été  vaincue.  >» 

a  En  pilant  fes  magnificences ,  ils  ne  taiffent  pas 
fes  opprobres,  Ils  l'ont  vu  vendu  à  fin  peuple  ^ 
ils  ont  fçu  le  nombre  &  l'emploi  des  trente  pièces 
d'argett  dont  il  a  été  acheté  ;   ils  n'ont  pas  même 
oublié  le  champ  du  potier.  En  même  tems  quils  l'ont 
vu  grand  &  élevé ,  ils  l'ont  vu  méprifi  &  méconnôif" 
fable  au  milieu  des  hommes  ;  Vétonnemént  du  tt^onde  , 
autant  par  fa  baiTeïïe  apparente,que  par  fa  gr4tndeur 
réelle  ;  le  dernier  des  hommes;  rhomme  de  douleurs  , 
chargé  .de  tous  nos  péchés  ;  bienfaifant  &  méconnu  y 
défiguré  par  fis  plaiefs ,  &  par-là  guérijfant  les  nétres  ; 
traité  comme  un  criminel  ;  mené  au  fipplice  avec  des^ 
méchans,  &  fi  livrant ,  comme  un  agneau ,  paifihlement 
à  la  mort.  Ils  ont  v.u  une  longue  poftérité  naître  de 
lui  par  ce  moyen ,  &  la  vengeance  déployée  fur 
fon  peuple  incrédule  ,  qui  fera  féparé  ql  l'Ijeté  de 
réglife ,  pour  être  errant, &  vagabond  fur  là  terre  , 
fans  rois  ^  fans  prêtres ,   fans  lacrifiçes ,  toujours 
trompé  par  l'efpérance  d'un  Libérateur  qui  lie  par 
roîtra  jam«is  ;  haï  par-tout ,  perfécuté  par-tout,  ob- 
jjet  par-iout  de  mépris  dc'd'horreur.  i< 

u  Ce  rejeton  de  Jeffé  &  de  David  a  paru  au  faint 
prophète  Ifaïe  commetm  Jîgne  donné  de  Dieu  aux  peu- 
ples &  aux  Gentils ,  0*60-3- dire  les  Idolâtres  &  les 
Payens  ,  afin  qu^its  ^invoquent ,  &  pour  les  laver  par 
une  fiinte  afperfion  ,  qU'o'n  reconnoit  dans  fon  fang 
&  dans  le  baptême.  Ce/?  le  Jufie  de  S  ion  quis^U" 
Y<fk  comme  une  lumière 'i-  c^efi  fin  Saunur  qutfera 
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alhatè  amnu  un  fiambt^u^  Les  Gentils  verront  ce 

Jupif  &  tous  Us  rois  connoitrant  cet  homme  tant  c^- 

Utri  dans  les  prophéties  de  Sien,  Une  fera  aucun 

hû:  à  peine  Tentendra-t-on  ,  tant  il   fera  doux 

&paiâble.  Il  ne  foulera  pas  aux  pieds  un  rofeau  bri'^ 

fi;  il  r^àcindra  pas  un  refit  fumant  de  toile  brûlée, 

loin  d*accabler   les  infirmes  &   les  pécheurs ,  fa 

voix  charitable  les  appellera,  &  fa  inain  bien£ii- 

fantefera  leur  foutien.  //  ouvrira  les  yeux  des  aveu^ 

ffeSf  &  tirera  Us  captfs  de  Uurs  prifons,  » 

«Sous  fon  règne  admirable.  Us  Ajjy riens  &  Us- 
Egyptiens  neferorUplus  avec  Us  Ifra'élites  qu'un  même 
feupU  de  Dieu*  Tout  devient  Ifraël  ;  tout  devient 
faint.  Jérufalem  ,  n'e^  plus  une  ville  particulière  y 
c  eft  Timage  d'une  nouvelle  cité  ,  où  tous  les  peu^ 
pies  fe  rai^mblent.  L'Europe ,  T Afie  ^  TAfrique  , 
Teçmvent  des  prédicateurs  dans  lefquels  Dieu  a  mis 
fonfiffte  9  afin  quiU  découvrent  fa  :glûire  aux  nations. 
Les  âas,  jufqu  alors  appelési  du  nomd'lfraël,  aw 
ront  un  autre-  nom  9  où  fera  marqué  l'accomplifFe- 
ment  des  promeffes.  Les  prêtres  &  Us  Lévites ,  qui 
jufqu'alors  fortQteot  d'Aaron  ,  finiront  déformais  du 
milieu  de  la  GentUité,  Un  nouveau  facrifice ,  plus 
pur  &  plus  agréable  que  les  anciens ,  fera  fubfli-*. 
tué  à  leur  place ,  &  l'on  fçaura  pourquoi  Davii 
avoic  célébré  un  pontife  dW  nouvel  ordre.  Le  JuJU 
defcendra  du  citl  comme  une  rofie  ;  la  terre  produira 
fon  germe  ,  6*.  ce  fera  le  Sauveur  avec  lequel  on-  verra 
nalire  U  jufticep  Le  ciel  &  la  terre  s'uniront  pour 
produire,  comme  par  un  commun  enfantement , 
celui  qui  fera  tout  enfemble  célefle  &  terreftre.  De 
nouvelles  idées  de  vertu  paroâtront  au  monde  dan» 
fes  exemples  &.  dans  fa  doârîne  ;  &  la  grâce  qu'il 
répandra,  4es  imprimera  dans  les  cœurs.  Tout 
change  par  fa  venue,  &  Dieu  jure  par  lui-mime 
que  tout  genou  fléchira  devant  lui  ,  &  que  toute 
lamie  reconnoitra  fa  fouveraine  puif[ance*  )> 

ËniSn^  pour  .que  rien  ne  manquât  à  leurs  prcH 
phéties  ^  ces  bosunes  divins  ont  compté  les  annéei 

H  iv 


^ 


t2D  Erastb; 

jufqu^à  la  venue  de  ce  <liv4n  libérateur  |  &,  à  moinm 
que  de  s'aveugler,  il  n^y  avpit  plus  moyen  de  lej 
méconnoître.  < 

»  Voilà  une  partie  des  merveilles  que   Dieu  à 
montrées  aux  prophètes  fous  les  rois  enfans  ^de  Da^ 
YÎd ,  &  à  David  avant  tous  les  autres.  Tous  ont 
écrit  par  avance  Thifloire  du  Fils  de   Dieu  ,    ôc 
c'eJl  ainfi  que  tout  eO:  fuivi  dans  Tordre  des   con- 
feils  divins.  Ce  MeHîe,  montré  de  loin  comme  le 
fils  d'Abraham,  e(i  encore  montré  de  plus  près 
comme  le  fils  de  David.  Un  empire  étemel  lui  eft 
promis  :  la  connoifTance  de  Dieu  répandue  dans 
l'univjers ,  e^l  marquée  comme  le  figtie  certain  »  <&• 
comme  le  fruit  de  fa  venue;  la  converfion  des 
Gentils ,  &  la  bénédiâion  de  tous  les  peuples  du 
çionde,  promife  depuis  fi^ong-temsà  Abraham, 
à  Ifaac  &  à  Jacob,  efi  de  nouveau  confirmée, 
&  tout  le  peuple  de  Dieu  vit  dans  cette  attente*  >» 

»  Non^feulement  les  prophètes  voyoient  Jefas<*  j 
Chrift,  mais  encore  ils  en  étoient<  la-  figure,  ôc 
xepréfentaient  Tes  myfteres,  principalement  celui 
de  la  croix.  Prefque  tous  «  ils  ont  iouflert  perfécu-  , 
tion  pour  la  ^uflice^  &  nous. ont  figuré,  dans  leurs 
ibuffrances  j  Tinnocence  &  la  vérité  .perfécutée  en 
Mott>?<-Seigneur.  On  vx)it  Elie,  &^  Eliféè  fon  digne 
dî&iplé,  toujours  menacés.  Combien  de  fois  liaïe 
a'*t-il  été  la  rifée  dii  peuple  &  des  rois ,  qui  à  la  fin 
l'ont  immolé  à  leur  fiareur?  Zacharie,  fils  de  loïa- 
dat^  efb  lapidé  vEzéchiel  paroît  toujours  dans  l'af"? 
liiâion;  \qs  maux  de  Jérémie  font  continuels  & 
inexplicables  ;  Daniel  fe  voit  deux  fi>is  au  milieu 
des  lions.  Tous  ont  été  contredits  &  maltraités;  de 
Fôn  vit  à  leur  exemple,  dans  les  tems  les  plus 
malheureux,  ,c'eûr-à-dtre  fous  le  règne  même  de 
Manades  ,  une  infinité  de  ûàhXes  répandre  leur 
fang  pour  la  vérité ,  enforte  qu'elle  n'a  pas  été  un 
feul  infiant  fans  témoignage.  Ces  faints-  perfonna** 
ges'étoient  les  chefs  &  l'ornement  de  la  ïociété  du 
peuple  choifi;  les  yéôtabl^s  ferviteur&de  Dieu  s'u; 
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MBoient  i  eux  ;  &  nous  voyons  même  qu'en  Ifraël 

€0  j^oit  J'idolatrie ,  ce  qa*il  y  avoit  de  fidèles 

câabiem  haiiteroentavec  eux  le  fabbat  &  les  fêtes 

ca&fies  par  Moife.  Ils  étoient  accompagnés  des 

feus  en/ans  de  Sadoc^^  qui ,  comme  dit  Èzéchiel , 

^  Us  tans  d'égarement  avoient  toujours  obfervé  Us 

Cirémomes  du  fanBuaire.  n 

9  Mais  ,  malgré  les  prophètes ,  malgré  les  prêtres 
fidèles  &  le  peuple  uni  avec  eux  dans  robfervance 
de  la  loi ,  l*idolâtrie  qui  avoit  ruiné  Ifraël ,  caufa 
enfin  la  perte  de  Juda.  Cependant ,  quoique  les 
T(m  &  les  peuples  oubliafl^nt  le  Dieu  de  leurs 
perei ,  l'£ternel  fupporta  long-temps  leurs  iniqui- 
tés à  caufe  de  David  fon  ferviteur  :  David  eft  tou- 
jours préfent  à  fes  yeux,  v 

Quand  les  roîs ,  enfans  de  David ,  fuivent  les 
bons  exemples  de  leur  père ,  Dieu  fait  des  miracles 
fiuprenans  en  leur  faveur  :  mais  iîs  fentent ,  quand 
ils  dégénèrent ,  la  force  invincible  de  fa  main  qui 
s'appefantit  fur  eux.  Les  rois  d'£gypte ,  les  rois 
de  Syrie,  &  fur- tout  les  rois  d'Aflyrie  &  de  Baby- 
lone ,  fervent  d'inilrument  à  fa  vengeance. 

i>  L'impiété  s'augmente,  ôc  Dieu  fufcite.  en  Orient 
un  roi  plus  fliperbe  &  plus  redoutable  que  tous 
ceux  qui  avoient  paru  jufqu'alors  :  ce&  Nabucho^ 
ionoforj  roi  de  Babylone,  le  plus  terrible  des  con- 
qaénms.  Il  le  montre  de  loin  aux  peuples  &  aux 
rois  comme  le  vengeur  deftiné  à  ks  punir.  Il  apr 
procHe;  6c  la  frayeur  marche  devant  lui.  Joaçhas^ 
fils  &  fuccefTeur  du  pieux  Jofiâs,  eft  détrôné  trois 
mois  après  (à  proclamation.  Eliacim ,  nommé  auffl 
Joakim^  fon  fi-ere  aîné, ^qui  prend  fa  place  ,  eft  at*. 
taqoéy  dans  la  quatrième  année  de  Ton  règne,  par 
le  monarque  Bid>ylonien,  qui,  pour  la  première 
fois,  fe  rend  maître  de  Jérufalem  &  de  la  per- 
fonae  de  fon  roi.  D^bord,  il  le  met  dans  les  iers  ;. 
msds  enfîiite  ,  touché  par  les  larmes  de  fon  captif, 
le  vamqueur* lui  rend  la  liberté,  &  lelaiHe  dans 
k%  éuts.  Seuiemeqt,  il  tranfpçrte  à  Babylonç  «ne 


/y 
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grande  partie  da  peuple ,  les  vafes  facrés ,  &  pres- 
que toutes  les  richefles  de  la  ville  fainte  ^  &  c'efl 
de- là  qu'il  faut  commencer  à  compter  les  foixante-^ 
dix  ans  que  devoit  durer  Tefclavage  de.Juda.  >» 

kNî  ceux  qui  reftent  dans  le  pays,  ni  ceux  qui 
(ont  tranfportés  ,  quoiqu  avertis  les  uns  par   Jéré^ 
mie  9  &  les  autres  par  Ëzéchiel,  ne  font  pénitence^ 
lis  préfèrent  à  ces  faints  prophètes ,  des  prophètes 
qui  leur  préchoient  des  illufions^  6t  les  flattoient  dans 
leurs  crimes.  Joakim,  auHi  impie  que  fes  prédé- 
cefleurs ,  eft  livré  à  fon  propre  confeil.  Séduit  par 
Forgueil,  il  oublie  les  J>ienfaits  du  roi  de  Babylone. 
Il  eflaie  de  fecouer  le  joug  ;  le  vengeur  revient  en 
3^udée  ;  Jérufalem  eft  reprile  ;  fes  chaînes  font  ag-r 
gravées  ;  le  per6de  monarque  eft  immolé,  &  fon 
cadavre  demeure  fans'fépulture.n 

Cette  nouvelle  difgrace  n'inflruk  point  encore 
ces  coeurs  endurcis  dans  le  mal.  Joaèhim  ou  Jécho- 
nias^  frère  de  Joakim,  auffi  infeofé  quefon  pré- 
décefTeur ,  fe  fouvient  à  peine ,  trois  mois  après  cet 
événement ,  que  Nabuchodonofor  lui  a  laifte  le  trône 
avec  la  vie.  Il  ofe  fe  révolter  contre  ce  terrible 
potentat,  &  le  rappelle  pour  la  troifieme  fois  dans 
la  Judée.  Joachim  reçoit  la  jufte  récompenfe  de  faj 
perfidie  &  de  fa  témérité  ;  Nabuchodonofor  le  charge* 
de  chaînes ,  l'emmène  à  Babylone ,  le  jette  dans  ua 
affreux  cachot ,  &  met  le  diadème  fur  le  front  de  ^ 
Matharùat  ou  Sédécias,  oncle  de  ce  prince  auda^- 
cieux. 

Sédécias  parut  d'abord  plus  fage  que  fes  neveux. 
Mais ,  comme  il  marchoit  fur  leurs  traces  facrilé^ 
ges,  il  devoit  avoir  une  fin  aufS  déj^orable.  La 
onzième  année  de  fon  règne,  il  conçoit  le  funefte 
defifein  de  faire  la  guerre  à  fon  bienfaiteur  &  au 
conquérant  de  l'Afie.  Nabuchodonofor,  irrité  de 
l^piniâtreté  des  Juifs  tant  de  fois  vaincus ,  &  tou* 
jours  révoltés ,  vient,  pour  la  quatrième  fois ,  aifié- 
eer  Jérufalem  ;  la  tient  bloauée  pendant  deux  ans  ; 
1  emporte  d'aftaut^furptend  sédécias  lorfqu'il  eflay  oie 
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ite  ^édi^per  par  la  faite;  fait  égorger  Tes  enfant 

*  CB  ipréfence,  &  le  prive  lui-même ,  en  lui  fai- 

(maevet  les  yeux^  de  la  lumière  du  jour  qui  de- 

pK&  long-tems  éclalroit  Tes  forfaits.  Le  vainqueur 

M  tout  en  poudre  ;  il  réduiiit  tout  le  peuple  dans 

m  ttifie  fenritude  ^  &  ne  laifTa  dans  tout  le  royaume 

^ce  qall  falloit  d'habitans  pour  cultiver  les  terres, 

uDieu  n'épargna  pas  fon  fanâuaire.  Cefuperbë 

édifice,  la  merveille  &  l'ornement  du  monde ,  qui 

de?oit  être  étemel  fi  les  enfans  4*IftaëI  euflfent  per- 

ihréré  dans  le  culte  du  Seigneur ,  fut  dévoré  par 

^fendes  AiTyriens;  &  les  i-icheAes  qu'il \renfer- 

ffloit9.auguftes  moiiumens  de  la  piété  de  tant  dé 

rois,  devinrent  la  proie  d'un  monarque  Impie,  n 

«  Mais  la  chute  du  peuple  de  Dieu  devoit  être 
rinftroôion  4e  l'Univers.  Nous  voyons  en  la  per- 
fonne  de  ce  roi  impie,  &  tout-à-la-fois  viflorieux , 
ce  que  c'eft  que  les  conquérans.  Ils  ne  font,  pour 
la  plupart,  que  des  inftrumens  de  la  vengeance  di- 
vine. Dieu  exerce  par  euxia  juftice;  puis  il  l'exerce 
fiir  eux-méines.  Nabochodonofor  revêtu  de  la  puif- 
iânce  divine  ,  &  rendu  invincible  par  ce  miniftere , 
puflit  tous  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu.  Il  ra- 
vage les  Idaméens,  les  Ammonites  &  tes  Moabi- 
te$  ;  il  renverfe  les  rois  de  Syri^e  :  l'Egypte ,  fous  lel 
pouvoir  de  laquelle  ta  Judée  avoir  tant  de  fois 
gémi  i  eft  la  proie  de  ce  roi  fuperbe ,  &  lui  dc-r 
vient  tributaire  :  fa  puiflance  n'eft  pas  moins  fatale 
à  la  Judée  même,  qui  nefçait  pas  profiter  des  délais 
qae  Dieu  lui  donne.  Tout  tombe,  tout  efl  abattu 
par  la  )uftice  divine ,  dont  Nabuchodbnofôr  eft  le 
miniftre  :  il  tombera  à  fon  tour  ;  ScDkea  «  qui  em- 
ploie la  main  de  ce  prince  pour  châtier  fes  enfans 
&  abattre  fes  ennemis ,  le  réferve  à  fa  propre  main 
toute-puifTante.  Il  * 

u  U  n'a  pas  laiffé  ignorer  à  fes  enfans  la  tleftinée 
de  ce  roi  qui  les  piiniuoit ,  &  de  l'empire  des  Chair 
déens ,  fous  lequel  ils  dévoient  être  captifs.  De 
peur  qu  ils  ne  fuffent  fiirpris  de  h  gloire  des  im-f 
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pies  &  dé  leur  règfie  orgneiUeuY'y  les  prophète^ 
leur  en  dénonçoient  la  .courte  dorée.  Ifaïe,  qui    si 
vu  U  gloire  de  Nabuchodonobr  &  fon  orgueil  in-j 
Jênféylong^-ttems  avant  fa  naiflance,  a  prédit  fa  chut^ 
foudaine  6c  celle  de  fon  empire,  fiabylone  n'étoit 
prefque  rien ,  quand  ce  prophète  a  vu  fa  puiflance, 
&,  un  peu  après ,  fa  ruine.  Ainfi  les  révolutions  des 
villes  &  des  emprres  qui  tourmentoîent  le  peuple 
de  Dieu  y  ou  profitoient  de  fa  perte,  étoient  écrites 
dans  fes  prophétie^.  Ces  oracles  étoient  fuivis  d  une 
fn-ompte  exécution  ;  &  les  Juifs ,  fi  rudement  châ-* 
tiés ,  virent  tomber  avant  eux ,  ou  avec  eux ,  ou 
vn  peu  après ,  félon  les  prédirions  de  leurSe  pro-« 
phètes,  non-feulement  Samarie,  Idumée,  Gaza  , 
AfcaloQ,  Damas ,  les  villes  des  Ammonites  &  des 
Môabitesle^s  perpétuels  ennemis,  mais  les  capitales 
dçs  grands  empires  ;  mais  Tyr ,  la  maitrefle  de  la 
mer  ;  mais  Thanis ,  mais  Memphis ,  mais  Tbèbes 
9vec  fes  cent  portes ,  &  toutes  les  richeffes  de  Se- 
foflris ,  fon  fondateur  ;  mais  Ninive  même ,  le  ûéee 
des  rois  d'AiTyrie  leurs  perfécuteurs  ;  mais  la  £*• 
perbe  Babylone ,  viâorieufe  de  toutes  les  autres  ^ 
&  riche  de  leurs  dépouillesr»   < 

ffîïeA  vrai  que  Jérufâlem  périt  en  mémS'  tems 
par  fes  péchés  ;  mais  Dieu  ne  la  laifia  pas  fans  ef- 
pétance.  Ifaïe ,  qui  avoit  prédit  fa  perte ,  avoit  va 
fon  glorieux  rétabliffement,  &  lui  avoit  même 
9ommé  Cyrus  fon  libérateur ,  deux  cents  ans  avant 
qu*il  fût  né.  Jérémie ,  dont  les  prédiâions  avoient 
'^té  fi  précifes  pour  marquer  à  ce  peuple  ingrat  fa 
ruine  certaine,  lui  avoit  promis  fon  retour  après 
Ibixante-dix  ans  de  captivité*  v 

»  Durant  ces  années,  ce  peuple  abattu  étoit  ref-* 
peEté  dans  fes  prophètes.  Ces  captifs  prononçoient 
aux  rois  &  aux  peuples  leurs  terribles  deibnées. 
J^abnchodpnofor,  qui  vouloit  fe  faire  adorer,  adore 
lui-même  Daniel ,  étonné  des  fecrets  divins  que  ce 
^int  homme  lui  découvroit.  Il  apprend  de  lui  f^ 

<^<eaçe  Inçptôt  foivie  de  réxectttion.  n 


1»  Ce  prince  viâorieux  triomphoit  dam  Baby-^ 

loiie,(J0M!t  il  fit  la  plus  grande  ville,  la  plus  belle, 

^hplas  forte  que  le  foleil  éûr  jamais  vue.  C'étoit«*> 

la  ^  Dieu  Tattendoit  pour  foudroyer  fon  orgueil. 

Beateax  8c  invulnérable,  pour  ainfi^parler  ,  à  la 

rài?  de  fes  années,  &  durant  tout  le  cours  de  Tes 

conquêtes^  il  devoit  périr  dans  fa  maifon ,  félon 

l'oracle  EzéchîeL  Lorfqu  admirant  fa  grandeur  &  la 

kauté  de  Babylone  »  il  s'élève  au-deflus  de  i'hu^- 

Hunité,  Dieu  le  frappe ,  lui  ôte  refprit,  &  le  range 

parmi  les  bêtes.  11  revient  au  tems  marqué  par  Da->> 

lâe],  &  reconnoît  le  Dieu  du  ciel  qui  lui  avoît  fait 

fendr  fa  puiffance  ;  mais  fes  fucceffeurs  ne  profitent 

pas  de  fon  exemple,  n 

»Les  affaires  de  Babylone  fe  brouillent;  &  le 
tems  marqué  par  les  prophéties ,  pour  le  rétablifle- 
ment  de  Juda  ,  arrive  parmi  tous  ces  troubles.  Cyrzis 
paroir  àla  tête  des  Mèdes  ôcdes  Perfes;  tout  cède 
à  ce  redoutable  conquérant.  11  s'avance  lentement 
vers  les  Chaldéens ,  6c  fa  marche  èft  fouvent  inter- 
rompue. L<s  nouvelles  de  fon  approche  viennent  de 
loin  à  loin  ^  comme  avoit  prédit  Jérémie;  enfin  il 
k  détermine*  n 

n  Babylone,  fouvent  menacée  par  les  prophètes,' 
&  toujours  fuperbe  &  impénitente ,  voit  arriver  fon 
vainqueur  qu'elle  méprife.  Ses  richefFes ,  ^es  hautes 
murailles,  fon  peuple  innombrable ,  fa  prodigieufe 
enceinte,  qui  renfermoit  tout  un  grand  pays,  comme 
1  âtteftent  tous  les  anciens  ,  &  fes  profiifions  im-  - 
menfes  lui  enflent  le  cœur.  Afiîégée  durant  un  long 
tems  fans  fentir  aucune  incommodité ,  elle  fe  rit  de 
Tes  ennemis  &  des  foffés  que  Cyrus  creufoit  autour 
d'elle:  on  n'y  parle  que  de  feftins  &  de  réjouif- 
iances.  Son  roi  Bahhafar ,  petit-^ls  de  Nabuchodo^ 
Bofor^aufii  fuperbe  que  lui,  mais  moins  habile^ 
hit  one  fête  folennelle.  à  tous  les  fâigneurs.  '  Cettb 
ieceeft  célébrée  avec  des  excès  inouis.  Bahhafar  fait 
apporter  les  vafes  facrés  enlevés  du  temple  de 
Jîtiifaleiny  6c  mêle  la  profaafttion  av^c  la  débaur 


çhe.  Là  colère  de  Dieu  fe.  déclare  :  une  maîn  cOkH^ 
écrit  des  paroles  tercibles  fur. la  muraille  de  4a  iâllê 
où  fe  fatfoit  le  feilint  Daniel  en  interprète  le  Cens  ^ 
&  ce  prophète,  qui  avoit  prédit  la  chute  fnnefte 
de  Faïeul ,  fait  voir  encore  au  petit-fiU  la  foudre 
qui  va  partir  pour  l'aCcabler»  ^i 

u  En  exécution  du  décret  de  Dieu  ^  Cyru^  fe  fait; 
tout-à<coup  une  ouverture  dans  B;^y lotie;  L'Eu-^ 
phrate , ,  détourné  dans  les  foiféi  qu*il  lui  prépaeoû 
depuis  fi  Ipngrtems ,  lui  découvre  fon  lit  iinmenie  : 
il  entre  par  ce  paflage  imprévu.  Aihfi  périt  Baby^ 
lone  &  le  royaume  des  Chaldéens ,  qui  avoit  détruie 
tant  d'autres  royaumes ,  &  te  marteau  qid  avoit 
hrïfé  r Univers  y  fut  brifé  lui^niême»  On  paffe  tous 
les  habitans  au  fil  de  Tépée;  &,  dans  cet  effroyable 
carnage  ^  les  Juifs  échappent  feuls  au  glaive  du  vic- 
torieux. Cyrus ,  devenu  par  cette  conquête  le  maî- 
tre de  tout  rOrient ,  reconnoît  dans  ce  jpeupl^  ^ 
tant  de  fois  vaincu  ,  je  ne  fçais  quoi  de  divin.  Ravi 
des  oracles  qui  avoit  prédit  (es  viôoires,  il  àvôue 
qu'il  doit  fon  empire  au  Dieu  du  ciel  que  les  jfuifs 
iervoient,  &  %nale  la  première  année  de  fon  règne 
par  le  rétabliflement  de  fon  temple  6c  de  fon  peu-» 
ple4  » 

Sixième  Epoqiu. 

V.  Ce  fut  Zorob^bel  ^  de  la  tribu  de  Juda  &  du 
(àng  des  rois ,  qui  ramena  les  captifs.  Il  étoit  fé- 
condé par  Jefus  ,  fils  de  Jôfedec ,  iouverain  poiitife. 
L^autel  fe  redrefle  ;  le  temple  fe  rebâtit  ;  les  ma- 
railles  de  Jérufalem  font  relevées^  Les  Samaritains , 
jaloux  de  leur  gloire, «voulurent  prendre  part  à  ce 

frand  ouvrage.  Squs  prétexte  qu'ils  adoroiem  le 
)ieu  dlfraël,  ils  prièrent  Zorobabel  de  leur  per- 
mettre de  travailler  avec  lui  à  la  conftruâion  du 
nouveau  lempleà  Les  enfans  de  Juda,  qui  déteftoient 
leur  coite  mélangé  ,  rejetèrent  avec  horreur  leur 
propofition;  &  les  Samaritains  irrités  traverferent 
leur  deiTççi^p^r  toutes  fortes  d'ar^ces  &  de  vio-r 
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lences:  maïs  leur  audace  fut  réprimée  par  le*  rois 
de  Pde,  devenus  les  proteâeurs  du  peuple  de 

aie  Pontife  rentre  en  exercice,  zvtc  tous  les 
pmres  qù  prouvent,  par  les  regiftres  publics,  leur 
dl^/cendance  des  familles  fa<ferdotales  :  les  autres 
lôflt  rejetés*  i>     ^ 

<f  Efdras  y  prêtre  loi-même  &  doâeur  de  la  loi  ^ 
&  Néhémùu,  gouverneur  de  la  Judée,  réforment 
tous  les  abus  que  la  captivité  avoit  introduits ,  & 
(ont  garder  les  ordonnances  de  Moïfe  dans  toute 
iear  pureté.  Le  peuple  pleure  avec  eux  les  tranf- 
greffions  qui  lui  avoient  attiré  ces  grands  châtl- 
mens,  &  reconnoit  que  tous  les  prophètes  )es 
avoient  prédits.  Tout  les  étonne  &  les  confole;  ils 
adorent  les  )ugemens  de  Dieu  ;  &,  reconciliés  avec 
lai ,  ils  vivent  en  paix.n 

a  Dieu ,  qui  fait  tout  en  fon  tems ,  avoit  choifi 
celm*ci  pour  faire  ceiîer  les  voies  extraordinaires, 
c'eft-à-dire  les  prophéties^  dans  fon  peuple  afiez 
ioftruit.  Il  refloit  environ  cinq  cents  ans  ]ufqii  aux 
jours  du  Meffie*  Dieu  donna  à  la  rnajeflé  de  fon 
Fils  de  faire  taire  les  prophètes  durant  tout  ce  tems, 
pour  tenir  fon  peuple  en  attente  de  celui  qui  dcvoit 
écre  Taccompliflement  de  tous  leurs  oracles,  n 

u  On  vit  adors  combien  la  fervitude  de  Babylone 
avoit  été  utile  aux  defcendans  de  Jacob.  Ils  n  a^ 
voient  plus  befoin  ni  d'apparition  ,  ni  de  prédic^ 
tion  manifefte ,  ni  de  ces  prodiges  inouiis  que  Dieu 
faifoit  û  fouvent  pour  leur  falut^  Les  témoignages 
qu'ils  avoient  reçus  leur  fuffifoient  ;  &  leur  incré- 
dulité ,  non-feulement  convaincue  par  l'événement, 
mais  encore  fi  fouvent  punie ,  les  avoit  enfm  rendus 
dociles,  n 

u  Aufli ,  depuis  ce  tems ,  ne  les  voît-on  plus  re^ 
tourner  à  l'idolâtrie  à  laquelle  ils  étoient  û  étran- 
gement portés.  Us  s'étoient  trop  mal  trouvés  d'avoir 
rejeté  le  Dieu  de  leurs  pères.  Us  fe  fouvenoiènt  de 
Nabucliodonoibr  8c  de  leur  ruine ,  fi  fouvent  pré^ 
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dite  dans  toutes  fts  circofiftances,  &  tontefoîs  platdit 
arrivée  qu'elle  n'avoit  été  crue.  Us  n'étoient  pas 
moins  en   admiration  de  leur  rétabliiTement  fait^ 
contre  toute  apparence.,  dans  le  tenis ,  &  par  celui 
qui  leur  avoit  été  marqué;  Jamais  ils  ne  voyaient 
le  fécond  temple  fans  fe  rappeler  pourquoi  le  pre- 
mier avoit  été  renverfé ,  &  comment  celui-ci  avoie 
été  rétablie  Ainft  ils  fe  confirmoient^dans  la  foi  de 
leurs  éctltures  ;  il  ne  leur  falloit  point  de  comment 
taire:  les  chofes  qui  arrivoient  tous  les  jours,  en 
exécution  de  leurs  prophéties  ^  en  étoient  de  très-r 
fidèles  interprètes.  » 

»  £n  efFet  tous  leurs  prophètes  leur  avoient  pro- 
mis une  paix  profonde.  On  lit  encore  avec  atten- 
driffement  la  belle  peinture  que  font  Ifaïe  &£ze- 
chiel  des  bienheureux  tem%  qui  dévoient  fuivre  la 
captivité  de  Babylone.  Toutes  les  .ruines  font  ré-» 
parées  ;  les  villes  &  les  bourgades  font  magnifique* 
ment  rebâties  ;  le  peuple  efl  innombrable  ;  les  enne- 
mis font  abattus  ;  Tabondance  efl  dans  les  villes  & 
dans  les  campagnes  ;  oh  y  voit  la  joie  ^  le  repos  , 
&  enfin  tous  les  fruits  d  une  longue  paix.  Dieu  pro- 
met de  tenir  fbn  peuple  dans  une  durable  &  par« 
faite  tranquillité,  n 

n  Ils  en  jouirent  fous  les  rois  de  Perfe.  Tant  que 
cet  empire  fe  foutint^  les  favorables  décrets  de 
Cyrus^  qui  en  étoit  le  fondateur^  aflurerent  le 
repos  des  Juifs ,  qui ,  de  leur  côté ,  inflruits  par 
leurs  prophètes  à  obéir  aux  rois  à  qui  Dieu  les 
avoit  foumis,  leur  gardèrent  une  fidélité  inviolable: 
auffi  fiirent^ils  toujours  doucement  traités^  A  la  fa- 
veur d'un  tribut  affez  léger  $  qu*ils  pay  oient  à  leurs 
ibuverains  ^  qui  étoient  plutôt  leurs  psoteâeurs  que 
leurs  maîtres  ^  ils  vi voient  félon  leurs  propres  loix. 
La  puifFance  facerdotale  fut  coniervée  en  fon  en- 
tier«  Lés  pontifes  conduifoieiit  le  peuplé.  Le  con- 
feil  public ,  établi  premièrement  par  Moife ,  avant 
que  la  nation  n'entrât  dans'  la  Te^re  protnife,  avoit 
toute  fon  autorité  i  &  ilsexerçoi^t  eàtr'eux  la  piiif. 

fancej 
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tance tJe  né  &  de  morti  fans  que  perfdtane  fé  ni«M« 
4e  fc*  conduite  :  les  rois  l'ordonnoient  ainfi.  » 

«feus  le  règne  de  Darius ,  l'opiniâtreté  d'un  am* 
*««  altéra  légèrement  ce  calmé  profond.  Ma^ 
«îg»i  frère  de  Jaddus^  fouverain  pontife  ,  époiifa 
fcffle  de  w-^r  Samaritain  .%e  le'mSîat 
Ve  Perian  avoit  fait  Satrape  ou  gouverneur  de  ce 
Fys.  An  lieu  de  répudier  cettç  étrancere  à  o,,^ 
nomade  Jéru(ale|.  &  fon  fiîrè  Jadirvôufi 

1?'^"'  «1.  ««^"ff«  1«  fchifme  des  SamaritS! 
Ru&un  Joifs     pour  éviter  de  pareilles  cSs 
«;  /acnirent  à  lui;  Dès-lo^s  il  réfolut  de  bâtir  Û« 
«mpte  près  de  Sainarie,  fur  la  montagne  de  Gariiim 
que  les  Samaritains  croyoient  bénile,  &  de  ^'^ 
fe«  le  pontife»  Il  en  vint  à  bout  par  le  crédit  d2 
ibn  bean-pere;  &  fon  ambition  fut  fatisfaîte  l 
.  Le  fcandale  de  ce  prêtre  apoftat  fiit  fuivi  de< 
vives  itttarmesqu'infpiroient  auJ^  nations  Afiatiqueî 
fes  «putes  viaoires  d'Alexandre  le  Grand,  offi 
Jpuifoit  fe.  états  pour  réfiftcr  à  c6  conquérant"^ 
«ioutaMe ,  &  troBvoit,  dans  la  fidélité  des  Juifs  dL 
reffpurces  toujours  prêtes  :  ils  refoferent  même  au 
monarque  Macédonien  de  demeurer  neutres  dan. 
cette  gr«de  querelle  oh  il  s'agiffoit  de  l'empire  dJ 

eW?'*  ^^^IT^^I  P'*^  ^^  «>'««.  s'avanL  vers 
Jerufalem,  refolu  de  fe  venger;  mais  tout-à- court 
foa  courroux  tombe  à  Pafpeô  du  fouverain  pon? 
tife ,  qm  vient  au-devant  de  lui  avec  tous  les  fa-' 
cr£cat.ur,  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie^ 
&  prwédes  de  tout  le  peuple  habillé  de  blanc! 
On  Im  montra  des  prophéties  qui  prédifoient  fe. 
u-omphes  :  c'étoient  celles  de  Daniel.  Le  cSqué' 
«nt  refpefle  le  temple  qu'il  avoit  deflèin  de  dé 
P°."t  &de  détruire;  U*confirme  aux  Juife  le„„ 
F..viléges&  les  augmente;  &  les  enfans  d'Abraham 
la.  jurent  la  même  fidélité  qu'ils  avoient  toSoî« 
«M  pour  les  reis  de  Perfe.  roujour. 

fwceffeur,  «U  ce  piaw.  Pwlomé^,  fil,  de  Lagu," 

I    ' 
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furpfît  Jérufalem  »  &  en  emmena  en  Egypte  cent 
mille  captifs  ;  mais  il  cefla  bientôt  de  les  haïr,  l^iii^ 
tnême  les  fit  citoyens  d'Alexandrie ,  capitale  de  fon 
royaume,  ou  plutôt  il  leur  confirma  ce  droit  qu'A.^ 
lexandre  leur  aroit  déjà  donné  ;  &,  ne  trouvant  rier^ 
dans  tout,  fon  état  de  plus  fidèle  que  les  Juifs  ,  il 
en  remplit  fes  armées,  &leur  confia  fes  places  led 
plus  importantes,  n 

a  Si  les  Lagidesy  ou  princes  defcendans  de  Lagus, 
les  confidérerenc ,   ils  furent  encore  mieux  traités 
des  Séleucides,  fous  l'empire  defquels  ils  vivoîent» 
SéUucus  Nicanor^  cH^f  de  cette  famille ,  les  établît 
dans  Antioche;  éiAmiochus  U  Dieu  ^{on  petit>fils  ^ 
les  ayant  fait  recevoir  dans  toutes  les  villes  de  l'Afie- 
mineure ,  ils  fe  répandirent  dans  toute  la  Grèce  ^ 
y  vécurent  félon  leur  loi ,  &  y  jouirent  des  mênies 
prérogatives  que  les  autres  citoyens.» 
,   (c  Ce  fut  environ  vers  ce  tems  que  foixante->dijc 
luifs ,  diilingués  par  leur  fçavoir ,  traduifirent  en 
grec  les  Livres  facrés ,  du  confentement  de  la  na- 
tion &  à  la  prière  de  Ptolomée  Philadelphe  ^   roi 
d'Egypte.  Dès  ce  moment,  la  religion  Judaïque 
commence  à  être  connue  parmi  les  Gentils  ;  le  tem-* 
pie  de  Jérufalem  eft  enrichi  par  les  dons  des  rois 
&  des  peuples  ',  les  Juifs  font  refjpeâés  de  toutes  les 
nations  :  ils  n'avoient  guères  goûté  une  telle  tran«> 

Suillité^  ni  joui  d'une  confidération  fi  étendue  fous 
;urs  propres  rois.  » 

a  Elle  fembloit  devoir  être  étemelle  ,  s'ils  ne 
Teuflent  eux<^mêmes  troublée  par  leurs  diflenfions 
Quelques-uns  des  plus  puîfTans  trahirent,  leur  peu- 
ple pour  flatter  les  rois  :  ils  voulurent  fe  rendre  il* 
luftres  à  la  manière  des  Grecs ,  &  préférèrent  cette 
vaine  pompe  à  la  gloire  iblide  que  leur  acquéroît, 
parmi  leurs  citoyens ,  l*obfervance  des  loix  de  leurs 
ancêtres.  Ils  célébrèrent  des  jeux  comme  les  Gen-. 
tils.  Cette  nouveauté  éblouit  les  yeux  du  peuple  ; 
&  l'idolâtrie,  revêtue  de  cette  magnificence,  parut 
^elle  à  beaucoup  4e  Juifs,  n 
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nAces  changemens  fe  mêlèrent  les  difputes 
courir /oaverain  facerdoce,  qui  étoît  la  principaloi 
d^  de  la  nation.  Les  ambitieux  s'attachoieht 
aun»  de  Syrie;  &  cette  dignité  facrée  fut  l0 
fnxdt  ladulation  ou  de  l'argent.  7t 

«Les  jaloufies  &  les  divifions  ne  tardèrent  pas 

âttufer^  félon  la  coutume,  de  grands  malheurs 

à  ton  le  peuple,  jéntiochus  Villuftrc ,  roi  de  Syrie  » 

conçoit  le  deHetn  de  perdre  cette  nation  divifée 

contre  dle-même  »  pour  profiter  de  fes   richeffeSk 

Anbmeuxy  avare ,  artificieux,  cruel,  infolent,  in^- 

fky  mfenfé  ,  enflé  de  fes  viâoires ,  enfuite  irrit£ 

àt  ki  pertes  ,  il  entre  dans  Jérufalem ,  réfolu  de 

tootentreprendrek  Les  faâions  des  Juifs,  &  non 

pas  fes  propres  forces ,  l'enhardifloient.  Il  exerce 

des  craamés  inouïes.  Son  orgueil  l'emporte  aux  der* 

niers  excès.     Il  vomit  des  blafphêmes   contre  le 

Très-Haut.  La  force  lui  eft  donnée  contre  le  facri^ 

fice  perpétuel*  Il  profane  le  temple  de  Dieu  ,  que 

ks  rois  fês  ancêtres  avoient  révéré  :  il  le  pille ,  & 

répare ,  par  les  richefles  qu'il  y  trouve ,  les  ruines 

de  fon  tréfor  épuîfé.  Il  ordonne  aux  Juifs  d'adorer 

les  mêmes  dieux  que  les  Grecs,  &  fur-tout  Jupitet 

Olympien ,  dont  il  place  l'idole  au  milieu  du  une* 

tuaire  même.  Plus  impie  que  Nabuchodonofor ,  il 

entreprend  de  détruire  les  fêtes  ,  la  loi^de  Moïfe  , 

lesfacrifices ,  la  religion  &  touc  le  peuple.  Mais  les 

ibccès  de  ce  prince  avoient  leurs  bornes  marquées 

par  les  décrets  de  J'EterneL  n 

«  Mathatias ,  l'un  des  prêtres  de  la  nation ,  s*op« 
pofe  aux  violences  du  tyran ,  &  réunit  les  gens  de 
bien.  Jndas  Machabét^  fon  fils ,  avec  une  poignée 
defoldats,  fait  des  exploits  incroyables ,  &  purifie 
le  ternie  de  Dieu ,  trois  ans  &  demi  après  fa  pro« 
fanation.  Il  pourfuit  les  Iduméens- &  tous  les  autres 
Gentils  qui  le  joignoient  à  Antiochus  ,  &  leur  ayant 
pris  leurs  meilleures  places ,  il  revient  viâorteux  6c 
humble ,  chantant  les  louanges  de  Dieu ,  qui  avoit 
l^vxi  enure  fes.mains  les  ennemis  de  fon  peuple,  il 
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continua  fes  triomphes ,  malgré  les  armies  prodf  «^ 
gîeufes  des  capitaines  d*Antiochus;  mais  enfin    i] 
meurt  en  combattant  pour  fa  religion  &  pour  fa  pai- 
trie,  &  fa  mort  efl  un  nouveau  triomphe. /niZiirA^zj  & 
Simon  »  fes  frères ,  fucceflivement  fbuverains  pon- 
tifes,  marchent  fur  fes  traces  viâorieufes;  &  leuj 
intrépide  valeur  rétablit  Tancienne  gloire  du  peu- 
ple choifi.  Ces  trois  grands  hommes  virent  les  roia 
de  Syrie  &  tous  les  peuples  voifins  conjurés  coiv- 
tr*eux  ;  & ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  déplorable  ,  ils 
virent  à  diverfes  fois  ceux  de  Juda  même  armés 
contre  leur  patrie  &  contre  Jérufalem,  attentat 
înoui  jufqu  alors.  Au  milieu  de  tant  de  maux  ,  la 
confiance  qu'ils  eurent  en  Dieu  les  rendit  infati* 
gables  &  invincibles*  Le  peuple  fut  toujours  heu- 
reux fous  leur  conduite  ;  &,  enfin  du  tems  de  Simon^ 
affranchi  du  joug  des  Gentils  »  il  fe  foumit  à  lui  & 
à  fes  enfans ,  du  confentement  des  rois  de  Syrie*  » 
Mais  laâe  par  lequel  le  peuple  de  Dieu  tranf- 
porte  à  Simon  toute  la  puiiiance  publique ,  &  lui 
accorde  les  droits  royaux,  efl  remarquable.  Le  dé- 
cret porte  :  Qu'il  en  jouira  lui  &  fa  poftériti ,  juf- 
Îuà  ce  qu'il  vienne  un  fidèle  &  véritable  prophète^ 
^e  prophète  attendu  &  défiré  étoit  le  Mefiîe,  fils 
de  David ,  le  véritable  héritier  du  trône  de  Juda  , 
que  Simon  ne  devoit  occuper,  en  quelque  forte  , 
que  comme  fon  vicaire. 

a  En  vertu  de  ce  décret  du  peuple ,  JeanHircani  ' 
fils  de  Simon ,  fuccède  à  fon  père.  Sous  lui ,  les  I 
Juifs  s'aggrandifTent  par  des  conquêtes  confidéra-  I 
blés.  Ils  ioumettent  Saniarie  ;  ils  domptent  les  Idu-  { 
méens  &  les  Ammonites  leurs  perpétuels  ennemis  , 
&  ces  peuples  embrafTt^nt  leur  religion.  Enfin ,  mai* 
gré  la  haine  &  la  jaloufie  des  nations  qui  les  en- 
vironnent,  fous  Tautorité  de  leurs  pontifes  qui  de- 
viennent leurs  rois  »  ils  fondent  le  nouveau  royaume 
des  Afmonéens  ou  des  Machabées  plus  étendu  que 
jamais ,  ii  Ton  excepte  les  tems  de  David  Se  de 
Salpmpp.  ?i 
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«VoHide  qaelie  manière  le  peuple  de  Dieu  fubu 
fiflafiwjours  parmi  tant  de  chaneemens  ;  &  ce  peu* 
pk,  tantôt  châtié,  tantôt  confole  dans  Tes  difgraces, 
parles  difierenstraltemens  qu'il  reçoit ,  félon  ^s  me- 
ntes, rend  un  témoignage  public  à  la  Providence 
(jâ  tèpt  le  inonde,  n 

«Cependant  l'œuvre  de  Dieu  s*achemînoît ,  & 
les  YÛes  fe  préparoient  infenfiblement  à  Tentier 
accompliflement  des  anciens  oracles.  Ce  qui  fe  pa& 
ibit  même  parmi  les  Gentils ,  étoit  une  efpece  de 
préparation  à  la  connoiffance  de  la  vérité  que  le 
mtf&e  devoir  apporter  fur  la  terre.  Leurs  phi- 
/ofophes  connurent  que  Tunivers  étoit  gouverné 
par  un  Dieu  bien  différent  de  ceux  que  le  vulgaire 
adoroît,  &  qu'ils  fervoient  eux-mêmes  avec  le  vul- 
gaire; &  cette   découverte  importante  répandue 
parmi  les  nations  idolâtres ,  quoique  combattue , 
quoique  mal  fuivie ,  même  par  ceux  qui  l'enfei- 
gnoient^  coinmençoit  à  réveiller  le  genre-humain ,' 
^foun^oit,  par  avance,  des  preuves  certaine^  à 
ceux  qui  dévoient  un  jour  le  tirer  de  fon  ignorance.  » 
tf  Toutefois,  comme  la  converfion  de  la  een-> 
tSàti  étoit  une  œuvre  réfervée  au  Meffie ,  &^  le 
propre  caraôere  de  fa  venue ,  l'erreur  &  l'impiété 
prévaioient  par  tout.  Les  nations  les  plus  éclairées 
&  les  plus  fages,  les  Chaldéetis,  les  Egyptiens , 
les  Phéniciens,  les  Grecs,  les  Romains,  étoient 
les  plus  ienorans  &  les  plus  aveugles  fur  la  reli- 
pOQ.  Qui  oferoit  raconter  les  cérémonies  des  dieux 
immortels  ,   Se   leurs  myfteres  impures  ?  Leurs 
amours,  leurs   cruautés,    leurs  jaloufies  &  touç 
leurs  autres  excès  étoient  le  fujet  de  leurs  fêtes , 
de  kars  facrîfices ,  des  hymnes  qu'on  leur  chantoit, 
&  des  peintures  qu^on  leur  confacroit  dans  leurs 
temples,  f» 

u  Les  Juifs  eux*-mêmes ,  les  Juî6  qui  connoif- 
foient  le  Dieu  unique  &  véritable ,  commencèrent , 
fur  la  fin  des  tems ,  non  point  à  l'oublier ,  mais  à 
mikt  dans  fon  culte  des  fuperftitîons  indienes  de  Itù^^ 

liii 


Sous  le  règne  des  Afmonéens,  &  dis  le  tents  ^4 
jonathas,  frère  du  grand  Machabée,  la  feâe  de^ 
Phariiiens  prit  naiCTance.  Ils  s'acquirent  d'abord  ui^ 
grand  crédit  par  la  pureté  de  leur  doârine  &  pa| 
robfervance  exaâe  de  la  loi  :  ajoutez  que  leur  cou* 
duite  étoit  douce ,  quoique  régulière ,  &  qu'ils  vî- 
voient  entr'eux  en  grande  union.  Les  r^compenfed 
&  les  châtimens  de  la  vie  future,  qu'ils  foutenoient 
^vec  zèle,  leur  attiroient  beaucoup  d*hônneur.  A 
la  fin,  l'ambition  fe  mit  parmi  eux.  Ils  voulurent 
gouverner  ;  8c  en  effet  ils  fe  donnèrent  un  pouvoir 
abfolu  fur  le  peuple.  Us  fe  rendirent  les  arbitres  de 
la  do£lrine  &  de  la  religion ,  qu'ils  changèrent  in- 
fenfiblement  en  des  pratiques  fuperftitieufes ,  uti- 
Içs  à  leurs  intérêts  ôc  à  la  domination  qu'ils  vou^ 
loient  s'établir  fur  les  confciences.  n 

A  cette  feâe  s'en  joignit  deux  autres,  celle  des 
Saducéens  &  celles  des  Hémérobaptiiftes.  La  pre- 
mière ,  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
riches  &  accrédités  dans  )a  nation ,  nioit  rinu&or- 
talicé  de  Tame,  l'exiftence  des  efprits  ,  la  réfurrec-» 
tion  des  corps,  &  par  conféquent  les  peines  de 
l'autre  vie.  Les  Hémérobaptiftes  fuivoient  une  doc- 
trine toute  contraire,  &  qui  avoit  beaucoup  de 
rapport  à  celle  des  Pharifiens ,  fi  l'on  excepte  la  vé- 
rite  de  la  réfurreâion  des  corps ,  qu'ils  nioient  auflî  ; 
mais  ils  faifoient  çonfifter  toute  leur  fainteté  à  fe 
laver  une  où  même  plufieur^  fois  par  jour.  Ainfi , 
de  toutes  parts,  le  véritable  efprit  de  la  loi  étoit  près 
de  fe  perdre. 

<c  À  ces  maux  fe  joignit  un  plus  grand  mal: 
l'orgueil  &  la  préfomptipn  ;  mais  ^ne  préfomption 

2'ui  alloit  à  s'attribuer  à  foi- même  le  don  de  Pieu, 
.es  Juifs ,  accoutumés  à  fes  bienfaits,  &  éclairés 
depuis  tant  de  fiécles  de  fa  connoiflance ,  oublie-- 
rent  que  fa  bonté  feule  les  avoit  féparés  des  autres 
peuples ,  &  regardèrent  fa  grâce  comme  une  dette 
Race  élu  &  toujours  bénie  depuis  deux  mille  ans , 
\h  k  jugeront  les  feuls  dignes  4e  çonnoitre  Dieu  , 
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8l  fe  durent  d'une  amre  efpece  que  les  autres  liotn* 

viesfuVIs  voy oient  plongés   dan»  les  erreurs  les 

piof  ^furdes*  Sur  ce  fondement ,  ils  regardèrent 

]&  Gentils  avec  un  inrupportable  dédain.  Etre  forti 

é'Âbrdium  félon  la  chair ,  leur  paroiflbît  une  dif- 

làiâioo  qaî  les  mettait  naturellement  au^deflus  da 

refte  des  peuples  ;  & ,  enflés  d'une  fi  beUe  origine  ^ 

iUCecroyoîent  faints  par  nature  >  ôc  non  par  grâce. 

Ces  feotimens  ,  que  les  Pharifiens  avoient  fait  nai* 

tre,  circuloîent  infenfiblement  dans  la  nation ,  qui 

dereooit  inquiète,  turbulente  &  féditieufe.  9» 

«Enfin  les  dtvifions  ,  qui  dévoient  être  les  avant- 
coureurs  de  leur  décadence ,  éclatèrent  à  l'occafion 
des  brouilleries  furvenues  dans  la  maifon  des  Âf"» 
monéens.  Il  y  avoit  à  peine  foixante  ans  iufqu'à 
JeCos-ChrUl ,  quand  Hyrcan  •  &  Ariftobult ,  enfans 
^Alixandre  Jannét^  fe  firent  la  guerre  pour  le  fa- 
cerdoce,  auquel  la  royauté  étoit  annexée.  C'efticî 
le  moment  fatal  oii  Thiftoire  marque  la  première' 
cauiê  de  la  ruine  des  Juife.  Pompée  «  général  &  con* 
quérant  Romain,  que  les  deux  frères  appelèrent 
pour  les  régler ,  les  afTujédt  tous  deux ,  en  même 
tems  qu'il  depoITéda  Antbchus ,  furnommé  VAfia» 
iîqwCi  dernier  roi  de  Syrie.  Ariftobute  fervit  à  dé- 
corer le  triomphe  du  vainqueur;  &  Hircan  ne  re« 
tint  qu'une  foible  portion  de  fon  domaine,  avec 
un  va'ui  titre  d'autorité,' qu'il  perdit  même  bientôt 
après.  i> 

«  Ce  fiit  alors  que  les  Juifs  devinrent  tributaires 

des  Romains;  &  la  ruine  de  la  Syrie  attira  la  leur, 

parcç  que  ce  grand  royaume,  réduit  en  province 

Romaine  dans  leur  voifinage ,  y  augmenta  telle* 

ment  la  puiilance  de  ces  conquérans  du  monde , 

qaHl  n'y  avoit  plus  de  falut  qu'à  leur  obéir.  Les 

goavemeurs  de  Syrie  firent  de  continuelles  entre- 

prifes  fur  la  Judée.  Les  Romains  s'y  rendirent  mai- 

très  abfolus  «  &  en  afibiblirent  le  gouvernement  en 

beaucoup  de  chofes.  Par  eux  enfin  le  royaume  de 

lada,  paiSe  des  mains  des  A&nonéens  à  mi  il  s'étott 


I 

yis  erasti» 

(bumîs  ;  en  celles  d'Hérode ,  étranger  &  Idaméen«  yi 

a  La  poUtique  cruelle  &  ambitieufe  de  ce  roi  »  i 
qui  ne  profefToit  qu'en  apparence  la  religion  Judaï-  . 
que^  changea  les  maximes  du  gouvernement  an-> 
cien.  Ce  ne  font  plus  ces  Juifs  maîtres  de  leur  ibrt 
ions  le  vafle  empire  des  Perfes  &  des  premiers  Sé^ 
leucides ,  où  ils  n'avoient  qu*à  vivre  en  paix.  Hé-r 
rode ,  qui  les  tient  de  près  aflervis  ibus  ùl  puiiTance, 
brouille  toutes  chofes  ;  confond  à  fon  gré  k  fac* 
ce^on  des  pontifes  ;  aâoiblit  le  pontificat  qu*i>  rend 
arbitraire;  énerve  l'autoriié  du  confeil  de  la  na« 
tion ,  qui  ne  peut  plus  rien  :  toute  la  puiffance  pu<^ 
felique  fe  concentre  dans  les  mains  d'Hérode  6c  des 
Romains ,  dont  il  efl  Tefclave  ;  &  il  ébranle  les  fon<ç 
'démens  de  la  république  Judaïque,  n 

<f  Les  Pharidens ,  &  le  peuple  qui  n*écoutoic  que 
leurs  fentimens,  fouffroient  cet  état  avec  impa- 
tience. Plus  ils  fe  fentoient  preiTés  du  joug  des  Gen- 
tils ,  plus  ils  conçurent  pour  eux  de  dàlain  6c  de 
haine,. Ils  ne  voulurent  plus  de  Mei&e  oui  ne  fût 
guerrier  &  redoutable  aux  puifTances  qui  tes  capti- 
voient,  Âinfi ,  oubliant  tant  de  prophéties  qui  par- 
loient  û  exprefTément  de  fes  humiliations ,  ils  n'eu- 
rent plus  d'yeux  ni  d'oreilles  que  pour  celles  qui  leuf 
annonçoient  des  triomphes ,  quoique  bien  différens 
de  ceux  qu'ils  ambitionnoient.  s; 

<c  Ce  fut  dans  ce  déclin  de  la  religion  Se  des  ^ 
affaires  des   Juifs ,   à   la  fin   du  règne  d'Hérode , 
IçriqaAugufte ,  premier  empereur  des  Romains,  ve- 
noi.t  de  donner  la  paix  ap  monde ,  6c  dans  le  tems 

?ue  les  Pharifiens  introduifoient  tant  d'abus ,  que 
efus-Chrift  fut  envpyé  fur  la  terre  pour  rétablir  le 
royaume  dans  lamaifon  de  David,  d'une  manière 
plus  haute  que  les  Juifs  charnels  ne  l'entendoient , 
&  pour  prêcher  la  do£lrine  que  Dieu  avoit  réfor 
lu  de  faire  annoncer  à  l'univers,  n  C'eft  à  ce  grand 
événement  que  fe  termine  la  fixieme  époque ,  qui 
a  duré  cinq  cents  trente-deux  ans,  6c  qui  revient 
I  f  ^  4009  depuis  h  ctéation  du  monde. 
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^6.  Que  de  révolutioiis ,  Monfieur,  qae  de 
diai^ens  arrivés  dans  cet  întervalle,  &  cela 
à  fégnd  d'un  feul  peuple  !  Qu'éprouvoient  donc 
les  antres  nations  ,  tandis  que  les  enfans  des  (âints 
étoim  ezpofés  à  tant  de  viciffitudes  l  Mais  ce  qui 
oe  frappe  davantage»  ce  qui  confond  mon  efprît 
€0  même  tems  qu'il  excite  mon  admiration ,  c*eft 
la  mamere  impénétrable  doilt  TEternel  conduit  tous 
cesivénemens  à  (es  defli^ins  adorables.  Que  )e 
contemple  avec  attendrifliement  fes  foins  paternels 
&  â  miféricorde  infinie,  lors  même  qu'il  punit  les 
coupables  !  Avec  quelle  majeAé  fa  main  puiflante 
£utient  fa  religion  au  milieu  de  la  perverfité  gé- 
nérale !  Avec  qu'elle  fagefle  il  fe  réferve ,  dans  les 
tenu  même  les  plus  dépravés ,  un  petit  nombre  de 
îoftes  pour  être  les  confervateurs  de  fon  culte,  8C 
les  témoins  irrécufabl^s  de  fes  vérités  faintes  l  Oui, 
Monfieur  9  dès  ce  moment ,  grâces  à  vos  charitables 
leçons,  je  conçois  qu'il fuffit  aétudier  la  religion  dans 
fon  hiftoire ,  pour  être  convaincu  qu'elle  ne  peut 
être  l'ouvrage  des  ibibles  humains;  &,  pour  con^ 
fondre  ces  incrédules  opiniâtres ,  dont  vous  m'a- 
vez parlée  qui  doutent  dç  tout  fans  fçavoir  pourquoi, 
il  ne  faudroit,  ce  me  fenvble,  que  leur  répéter  tout 
ce  que  vous  m*avez  dit. 

£a.  Voilà,  mon  ami,  ce  que  je  m'étois  pro-* 
pofé  dans  ce  long  entretien ,  ôc  je  fuis  ravi  de 
vous  voir  pénétré  de  mes  idées.  Puiffent  ces  gran«- 
des  vérités  &  celles  que  je  vais  vous  expofer  dans 
lafiitte,  fe  graver  dans  votre  efprit  en  caraéèeres 
îne&çables  !  Ptiffient-elles,  dans  tous  les  tems, 
diriger  votre  vie,  régler  vos  mœurs,  &  vous  con^ 
duire  enfin  au  bonheur  éternel,  terme  fortuné 
qu'elles  offircnt  à  votre  zèle  I 
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Caractères  &  Divinité  du  Nouveau  Teûamenej 

£rast£   ^t    Eugène. 

]EuG*  T^  Ans  notre  dernif»'  entretien ,  tous  m'a- 
jLJ  vez  conduit^  Monfieur,  jufqu*à  l'heu— 
reufe  époque  de  la  naiffai^ce  du  Sauveur.  Voudriez^ 
yous  maintenant  m*in(lruire  fur  ce  grand  objet  y  que 
TOUS  m*avez  toujours  préfenté  comme  raccomplif— 
iement  &  la  confommation  de  tous  les  oracles 
des  prophètes  ^  &  de  toutes  les  figures  de  l'ancienne 
lot. 

£r.  Je  le  dois ,  mon  ami ,  d*aucant  plus  que  lout 
ce  que  je  tous  ai  dit  jufq^'ici  n^a  été  que  pour 
TOUS  préparer  à  cette  grande  &  utile  leçon  « 
\iim ,  ayant  de  commencer ,  devineriez-vous  dans 
quels  livres  je  vais  puifer  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
apprendre  ? 

Eu  G.  Dans  le  nouveau  Tefiament ,  fans  doute  ; 
car  je  crois  que  ce  refpe6lable  ouvrage  contient 
l'hiftoire  de  Jefus-Chrift ,  de  fes  apôtres»  6c  des 
premiers  tems  du  Chriftianifme^  comme  l'ancien 
Teftament  renferme  celle  de  le  création  du  inon- 
de, des  patriarches ,  des  Hébreux ,  &  delà  reli- 
gion Judaïque  fur  laquelle  notre  divin  Rédeipp- 
teur  a ,  pour  ainfi  dire ,  enté  la  iîenne. 
.  £r.  Vous  avez  raifon.  Ainfi ,  avant  de  cous  ap- 
puyer de  Tautorité  de  ces  Livres  facrés,  voyons 
s'ils  ne  peuvent  pas  nous  induire,  en  eneur;  &, 
pour  cela ,  examinons  fi  l'Evangile,  c'eft-à-dirc 
l'hiftoire  de  Jefus-Chrift,  compofée  par  les  quatre 
évaneéliftesy  Mtf/Mitftf  j  Marc  ^  Luc  oc  Jcan^  pelle 
des  (Urciples  du  Sauveur ,  contenue  dans  les  Aâes 
des  Apôtres ,  &  les  Epîtres  de  ces  mêmes  Apôttes^ 
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mit  les  mêmes  caraâeres  de  divinité  »  dont  les  U- 
•viesÀfancîen  Teflament  font  revêtus. 

EvG.  Je  conçois,   Monfiear,  que  cet  examen 

ei^iea  néceflaire  ;  mais  il  me  fçoible  auilî  quUl 

e&bien  aifé  ;  car  il  n*y  a  qu*à  répéter  ce  que  vous 

irez  dit  au  fujet  ile  ranciçn  Teftament-  N*eft  ce 

pas  Dieu  lui-même  qui  a  infpiré  Tun  &  l'autre  i 

r^'y  trouve- t-on  pas  la  même  fimplicixé  dans  le 

ftyfefla  même  candeur  dans  la  narration,  la  même 

fohfanité  dans  la  doôrine,  la  même  fagacité  dans 

la  morale  î  En  un  mot ,  ne  reconnoic-on  pas ,  pour 

aioiî  dire,  à  chaque  page,  à  chaque  ligne  de  ce 

Ihrre  divin ,  la  main  fie  la  plume  de  l'Eternel  qui  Ta 

diaé? 

Er.  Ceft  ainfi ,  mon  cher  enfant ,  que  penfe 
le  véncable  fidèle  ;  mais  l'incrédule ,  mais  ces  es- 
prits altiers  &  fuperbes  qui  ofent  juger  le  Très- 
Haut,  &  prononcer  contre  Tes  ouvrages  les  plus 
téméraires  blafphêmes  ,  une  fois  convaincus  de  la 
divinité  dç  l'ancien  Teftament,  cherchent  à  dé- 
créditer le  nouveau ,  &  s'efforcent  de  prouver  qu'il 
eft  la  prodpâion  de  l'impodure.  Or  vous  voyez 
bien  qu'il  faut  les  combattre  une  féconde  fois.  Il 
eft  vrai  qu'on  peut  emplover  les  mêmei  armes 
avec  un  femblable  fuccès.  M;ais  peut-être  ne  fuffi^ 
fent-ellçs  pas  ;  peutrêtre  faut-il  chercher  de  nou- 
velles réponfes^,  puifqu'ils  imaginent  des  objeâions 
nouvelles. 


peuples,  attefter  condamment  Texiftence  perpé* 
tncue  &  la  vérité  de  ce  Livre  facré.  Au  contraire , 
difent  -  ib  ,  le  nouveau  Teftament  eft  regardé 
comme  un  livre  abfurde ,  compofé  de  nienfonges  dès 
les  premiers  inftans  oii  il  paroît.  Les  Juifs  le  nient  ; 
lespayeas  le  nient;  &,  de  cette  réclamation  conf- 
iante de  Tunivers  ,  il  réfulte,  félon  eux,  que 
cette  ouvrage  fubli^e  eft  une  produ^ion  fuppoféç^. 


/ 
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&  fabriquée  par  quelqulmpofteur  habSk ,  ou  tni 
par  un  phiiofophe  adroit ,  qui ,  pour  mieux  fair^ 
adopter  fa  morale,  l'a  préfentéè  environnée  dLc 
prodiges  &  de  merveilles  capables  d'éblouir  les 
ioibles  regards  du  vulgaire. 

EuG.  Ce  raifonnement  me  paroît  ridicule  ^  6c  ^ 
pour  le  détruire ,   il  me  femble  qu'il  fufEroit  d^ 
remonter  de  iiécle  en  fiécle  jufqu'au  tems  où  Van 
dit  qu'ont  paru  les  apÀtres.  Si,  dans  cet  efpace  qui 
s'eft  écoulé  depuis  Jefus-Chrift  jufqu  à  nous  ,  il  è£t 
un  tems  où  il  n*y  a  pas  eu  de  Chrétiens  fur  la  terre» 
à  la  bonne  heure  ;  les  incrédules  auront  raifon  :  ce 
fera  précifément  dans  cette  circonftance  que  l'E— 
vangile  aura  été  compofé.  Mais ,  fi  l'on  ne  trouve 
aucun  intervalle,  dans  le  cours  de  tant  de  fiédès^ 
qui  n'ait  été  illuftré  par  quelques  difciples  du  Sau« 
veur,  je  n'imagine  pas  comment  ils  pourront  foute* 
nir  leur  extravagant  (yftême. 

Er.  En  effet,  cette  confîdération  eft  une  réfuta^ 
tion  invincible  ;  car,  depuis  l'avènement  de  leias-*- 
Chrift  jufqu'à  nos  jours ,  ^nous  trouvons  des  Chré- 
tiens, non  pas  dans  quelques  petite»  contrées  feu- 
lement, mais  par  toute  la  terre;  non  pas  dans 
Fobfcurité ,  mais  au  milieu  des  plus  grandes  villes  , 
au  milieu  des  peuples  les  plus  policés  ;  &  cela  ,  à 
peine  vingt  ans  après  la  mort  du  divin  Légiflateur. 
Or,  dans  tous  les  tems,  nous  voyons  que  les  Chré- 
tiens ont  toujours  eu  l'Evangile  devant  les  yeux  ^ 
ainfique  les  écrits  des  apôtres,  que  ces  hommes  di- 
vins leur  adrefloient. 

S.  Matthtei^,  le  premier  évangélifte ,  eft  cité  par 
S.  Clément,  évêque  de  Rome,  difciple  &  con- 
temporain des  ap6tres  ;  Barnahas ,  diïbiple  de  Je- 
ftis-Chrift ,  le  cite  dans  fon  Epître.  Ignace  &  Po^ 
licarpe  qui  vivoieht  du  tems  de  S.  Jean ,  Jufèin  & 
Irénée  qui  parurent  peyL  de  tem$  après  ,  Athénagore^ 
TermUien ,  6c  tous  les  autres  doâeurs  qui  les  ont 
fui  vis,  le  reçoivent  unanimement,  8c  reconaoiffen( 
ion  eiiftcnce  dans  leurs  ouvrages^ 
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L^Evangile  de  S.  Marc  eft  confiriné  par  les  mè* 
mes  pères  de  TEglife  ;  ôc  S.  Irénée  rapporte  que 

ce  Saple  de  S.  Pierre  le  compofa  des  chofes  qu'il 

aveiroai  dire  à  ce  prince  des  apôtres. 
s   s»  Luc,  cpii  s'attacha  à  S.  Paul  dans  tous  fet 

rofages»  reçoit,  par  le  témoignage  des  anciens^  la 
même  audienticite. 

Enfin ,  S.  Jean ,  le  dernier  des  apôtres ,  qui 
co!n[K>iâ  Ton  Evangile  dans  une  extrême  vieiileflè  , 
comme  nous  rapprenons  des  premiers  doâeurs 
de  r£glife  ,  déclare ,  fur  la  fin,  quil  en  eft  l'auteur  ; 
*  Cm  ici  y  dit- il ,  le  difciple  qui  a  rendu  témoi«« 
'  gnage  de  ces  choies ,  ÔC  qui  a  vu  ces  chofes.  n 

Remarquez  que  ces  quatre  Evangélifte^ ,  qui 
conviennent  entr'euz  dans  la  {implicite  avec  -la- 
quelle ils  écrivent,  font  pourtant  d'un  cat-aâere 
di&ent.  S.  Jean  s'exprime  d'une  manière  qui 
parok  affez  fimple,  fi  on  la  compare  avec  celle 
de  S.  Luc  9  qui ,  étant  médecin ,  devoit  avoir  le 
fiyle  un  peu  plus  élevé  que  S.  Jean ,  qui  étoit  ori- 
ginairement un  pêcheur  ;  ce  qui  nous  ôte  d'abord  le 
loupçon  que  nous  pourrions  concevoir ,  que  tous  ces 
EvangQes  aient  été  compofés  par  un  même  auteur» 

Remar({Uez  de  plus  que,  quoique  ces  écrivains 
s*accordent  dans  1  eiTentiel  des  chofes  qu'ils  rap- 
ponent ,  il  y  a  entr'eux  quelque  petite  diverfité 
qui  nous  montre  fenfiblement  qu'ils  n'ont  pas  corn-* 
pofé  kurs  évangiles  de  concert  ;  la  Providence 
l'ayant  aiofi  permis  pour  aiTurer  nôtre  foi. 

Mais,  fuppofons  pour  un  inftant  que  l'Evangile 
ait  été  écrit  par  quelqu'homme  jaloux  de  fonder 
une  religion  ,  ce  qui  eft  abfurde ,  dite$»moi  de  quel 
front  cetimpofteur,  quel  qu'il  fût,  eût-il  ofédire: 
Plufiews^  qui  vivent  encore  ^  font  témoins  de  ce  que 
je  rapporte»  .  •  •  J*ai  vu  moi-même  Us  chofts  que  je. 
raconu. .  •  •  Tome  la  viUe  de  Jérufalem  eft  témoin, 
de  ce  fait...  .  Ne  fe  fût-il  pas  expofé  à  recevoir 
un  démend  formel^  je  ne  dis  pas  feulement  de  la 
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part  des  prétendas  témoins  qu'il  auroit  allégàés  ^  5e 
ées  perfonnes  dont  il  auroit  parlé ,  mais  des  contem*-' 
p<ii:ains  mêmes  ^  ou  qui  n'auroient  point  connu  ces 
témoins  &  ces  perfonnes ,  ou  qui  auroient  été  con^ 
vaincus  de  leur  fuppofition;  Cependant  ce  langage 
eft  celui  de  Tauteur^  ou  plutôt  des   auteurs  dix 
nouveau  Tedament  ;   il  indique  vifiblement  que- 
Us  apôtres  feuls  ou  leurs  difciples  avoient  pu  le 
tenir;  &  jamais  perfonne,  pais  même  les  Jui^   ni 
les>payens>  n'en  ont  douté;  jamais  ils  ne  les  ont 
taxe  de  menfonge  :  par  conféquent  leur  ouvrage 
n'efl  point  fuppofé;  il  n'eft  point  l^ouvrage  d*uit 
feul  homme  i  tout  prouve  au  contraire  que  ^  dans . 
tous  les  tems ,  dans  le  flécle  même  des'  apôtres  ^ 
ce  Livre  a  été  regardé  comme  la  produâion  dé  ces 
prédicateurs  de  la  foi»  &  le  monument  durable  de 
leur  doârine. 

£uG*  Pardonnez-moi ,  Monfieur ,  fi  je  vais  imi-«' 
ter  le  langage^  de  Tincrédule  ;  je  ne  le  fais  que  ppuf 
m'afFermîr  dans  ma  croyance;  &  ce  motif  doit  ex- 
cufer  mes  doutes.  J'avoue  que,  d*àprès  ce  que  vous 
venez  de  me  dire ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  mé- 
connoître  les  auteurs  du  nouveau  Teftàment  ;  mais 
qui  m'aflurera  que  les  apôtres ,  en  compofant  cet 
ouvrage,  n'ont  pas  cherché  à  en  impofer  aux  hom- 
mes'fur  ce  qui  fait  la  matière  de  leurs  écrits  ou  de 
leur  prédication. 

Er.  Si  les  difciples  de  Jefus-Chrift  dnt  inventé 
les  chofes  qu'ils  ont  écrites  après  les  avoir  prê- 
chées  9  ils  ont  dft  regarder  la  religion  comme  une 
fable.  D^où  vient  donc  quW  les  voit  fi  différens  de 
tous  ces  ambitieux  feôaires ,  qui,  dans  tous  les  tems, 
fe  font  efforcés  d'établir  un  parti  dont  ils  fuffent 
les  légiflateurs  &  les  chefs  }  Pourquoi ,  au  lieu  d'in* 
venter  des  doéèrines  favorables  aux  penchans  du 
cœur  9  prêchent-ils  une  morale  qui  tend  à  morti- 
fier toutes  les  paffions  déréglées  ?  Pourquoi  chacun 
d'eux  ne  fe  fait -il  pas  honneur  à  lui-mênie?  Pour* 
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qaoi  M  pas  ambîtîoaner  le  titre  &  l'autotué  de 
taaàw!  Pourquoi   conrpirent-ils  à  élever  un  autm 

hofnne ,  &  quel  homme  encore  ?  Un  crucifié  ! 

Fourni  font^ils  fi  unanimes ,  qu'ils  ne  fe  contre- 

ifa point;  &  humbles  ,  qu'aucun  ne  prétend  i 

iipemiere  place  ;  fi  déântérefles,  qu'aucune  des 

paffioiis  iuimaines  ne  paroît  avoir  de  part  à  leui^ 

conduite  ? 

D'auUeurs,  ils  confirment  tout  ce  qu'ils  <Ufenè; 

non  par  des  fpéculations  abftraites  &  impénétra« 

l>le$,comme  la  plupart  des  impofieurs  ;  non  par  des 

<fefiriptioas  pompeufes  &  éblouiflantes ,  comme 

MsÀomet  dans  fon  Alcotan  ;  non  par  un  tiflumaldi- 

géré  d'extravagances   &  de  préceptes  Ucentieuz, 

comme  ce  même  féduâeur  :  mais  par  des  faits 

àotst  la  connoiiTance  dépend  des  iens  ^   &  qui 

étoient  atteûés    par    une  nation  entière  ,   &  par 

^  rédts  fiinples  &  naturels  que  chacun  pouvoit 

vérifier. 

Mais  ce  n*eft  pas  aflez  de  faire  voir  que  les  di(^ 
dples  de  Jefus^Chrift  n'étoientpas  d'un  caraâere 
à  en  impofer  aux  hommes  ;  il  faut  aller  plus 
loin,  &yous  montrer  quil  leur  étoit  encore  abfo- 
biment  impoifible  de  recourir  à  l'impofiure. 

Le  premier  deflein  d'un  impofteur  eft  de  ca<i^ 
cher  la  tromperie  qu'il  prétend  faire  ;  &  rien  n'eft 
plus  aifé  que  de  remarquer  fon  intention  6c  iba 
adreffe  dans  le  choix  des  circonftances  qu'il  rap^^ 
porte. 

S*il  invente  un  fait ,  il  feindra  qu'il  y  a  long* 
tems  qu^  eft  arrivé  ;  ou  que  c^eft  dans  un  pays 
éloigne  que  la  chofe  s'eft  pafFée  ;  ou  qu'elle  n'a  été 
vue  que  de  peu  de  perfonnes  ;  ou  que  ceux  qui  en 
ont  été  les  témoins  font  morts;  ou  que  c*eA  un  b\t 
umqae  &  fingulier  ^  ^ui  n'a  pas  eu  de  fuite  »  & 
doot  on  ne  fçauroit  plus  donner  une  preuve  fenfi- 
ble«  Enfin  «quelque  chofe  qu'on  invente,  on  fe  ré- 
krrt  des  mo/ensde  fe  tirer  d'embarras ,  en  cas  qu^oa 
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fût  preiTé  par.  des  gens  qui  pourroient  s*intéréSSs: 
dans  le  fait  qui  eft  rapporté. 

Or   ici   nous  remarquons,  d'un  côté,  que  les 
faits  qui  font  rapportés  par  les  apôtres ,  intérefTexztf 
très-particuliérement  les   hommes,   &  intérefFea^t 
tous  les  hommes.  Les  Juifs,  qu'on  veut  faire,  pailex 
pour  des  parricides  exécrables,  ne  fçauroîent  les 
confidérer  avec  indifférence.  Les  Chrétiens ,  qtie 
la  vérité  de  ces  faits  engage  à  fouffrir  l6  martyre  ^ 
doivent  les  ezanuner  avec  attention.  Les  payens  ^ 
dont  ces  faits  une  fois  reconnus ,  vont  ruiner  tous 
lesmyfteres ,  ont  un  très-grand  intérêt  à  ne  confentir 
point  à  leur  fuppofition»  Les  pontifes ,  jaloux  de 
leur  autorité ,  les  magiûrats ,  ennemis  des  nouvelles 
feâes,  &  le  peuple,  efclave  des  préjugés  &  de  la 
fu perdition ,  font  dans  une  toute  autre  difpoûtioii 
que  de  recevoir  ces  faits  fans  examen* 

Nous  remarquons,  d'un  autre  côté,  que  ces  hom-^ 
mes  qui  les  annoncent,  non-feulement  nefe  mé- 
nagent point  dans  le  choix  ,des  circonflances  qu'ils, 
rapportent ,  mais  qu'ils  en  marquent  de  fi  exprefles  > 
en  fi  grand  nombre,  &  qui  dévoient  être  fi  con- 
nues, qu'ils   faut  qu'ils  foient  d'abord  démentis^ 
ou  que  nous  acqiiiefcions  à  ce  qu'ils  nous  difent» 
-  Car ,  fi  vous  demander  oh  l'on  a  rendu  témoi- 
gnage à  la  vérité  de  ces  faits ,  on  vous  répondra 
que  c'eft  fur  les  lieux  mêmes  oh  les  chôfes  fe  font 
paiTées,  dans  la  Judée,  à  Jérufalem.  £t,  afin  que 
vous  n'en  doutiez  point,   on  vous  fera  voir  ,  par 
le  témoignage  de  toute  l'antiquité,  que  les  apô- 
très  établirent,  par  leur  prédication,  une  églife  à 
Jérufalem. 

Si  vous  vous  informez  du  tems  :  c'eft  dans  l'ef** 
pace  de  trois  ans  que  les  miracles  de  Jefus*Chrift  , 
fa  more,  fa  réfurreâion  &  fon.  afcenfion  doivent- 
être  arrivées  ;  Se  c'eft  quelques  femames  après  ce 
demiertévénementyque  les  apôtres  commencèrent 
de  prêcher  publiquement  à  Jérufalem* 

s; 


feNT'RÉfl^EK     VIL  tjii 

Sî  Tàosvouiex  fçavoir  quels  foiit  les  témoins  ma 
ftèpofefque  ces  faits  font  véritables,  on  en  pro- 
<lnït  an  très-grand  nombre ,  qui  vivent  j  &  qui  ont 
^owneavecJ.  Ci       '  • 

Si  vous  voulez  connoître  quelle  efpece  de  falti 
flB«tefte  ici  ;  on  vous  montre  que  ce  font  des  faiti 
fcnûbles  &  éclatans;  des. malades  guéris,  les  ora- 
pdeia  mer  appaifés,  tes  Aiorts  relevés  du  tom- 
fitta;imhoînme^quon  a  mis  ert  croix  à  la  vue 
«p» tes  cris  de  tout  un  peuple,  converfant  avec 
i«  (ttciples ,  fortant  glorieux  du  fépulcre .  fuivant 
éf^r^^-'  ^  ™^"^^"^  »"  cfel  après  avoir  prouvé 

Ji  TOUS  voulez   en  connoître  lé  nombre,    on 
▼oos  tait  voir  que  toute   la  vie  de  Jefus-Ch'rift 
«a  été  qu'une  fuite  continuelfe  de  miracles. 
^^i^^l^'^^^^^ndtzenûn  quelles  font  les  preù^ 
v«ienûf>les  qu'on  peut  vous  donner  de  la  vérité 
m/\     r'*®*  apôtres  vous  répondent  par  les 
Tv^i      /****  °^"*'^  q"''Ï5  <>pefent  eux-mêmes; 
avec  la  même  publicité  qui  caraÔérife  les  prodiges' 
««leur maure.  Unifiez  maintenant  toutes  ces  cir^ 
conitances    &  voyez  fi  vous  pouvez  réfifter  à  l'é^ 

les  apôtres  ne  fe  contentent  pas  de  publier  fes 

Siv  ^"^r^^"^'  ilslesé^crivem,?&  ïuS 
"B  pénètrent  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre 
ne  le  cachent  donc  pas  :  ils  veulent  que  tout 

lesS^    %.r'  q"o«  examme  tant  qu*On  voudra 

P^odSenT^/Wo^*^"*  •  ?ï^  ïes/dohqent  &;  les' 
i^oattuent  de  toutes  les  manieifes. 

^nJC/'^'^''  ""^^  compofteei  livres  quarante; 
ChlT^'^^^^^^^  ^^^  après  là  mort  de  Jefus-! 
^^J;  toujours  eft^l  évicfem  iju'avant  ce  tèm"  it    ^ 

&r  ^é«fe--à  Jérufa*ecft:\tfi  .voit  étlfôn,* 
ZZ  !  P^^^'^^^^^-^^i^^-^Ôtres;  &  a  eft  cerV 
^«e  les  apgtfM  aY©i«it4Wlî0ncé  de  vive  voix; 
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les  mirades  &  la  réfiirreâioa  de  lefus-Chi^ift ,  <^e{t- 

à-dire  les  faits  eflentiels  ({ui  font  contenus  dans  lçur$ 

évangiles. 

Car,  le  moyen,  (ans  cela,  de  faire  adorer  un 
crucifié  i  Comment  per(iiader  ^  fans  cela  ,  que  Jt* 
fus-Chiîft  étoit  le  vrai  Meffie  i  Comment  les  Chré-. 
tiens  auroient-ils  regardé  comme  divine  ^  une  Ecri-» 
ture^  qui  aurokfuppofé  que  len  apôtres  ûùr  avoient 
annoncé  ce  qu'ils  ne  leur  avoient  jamais  annoncé 
en  effet  i  Comment  quatre  perfonnes  qui  écri-^ 
vent  en  des  lieqx  &  en  des  tems  dîfféreos  ,  & 
qui  ne  fe  copient  point  les  unes  les  autres,  s'accor- 
deroient-elles  à  nous  apprendre  les  mêmes  faits  ,  ii 
les  apôtres  ne  s'étoient  premièrement  accordés  à 
les  prêcher  par-tout  î  Comment  enfin  les  apôtres 
auroient-ils  fait  des  Chrétien»,  s'ils  n'eufient  an* 
nonce  les  miracles,  la  réfurreâkm  &  Tafcenfion  de 
Jefus-Çhrifi,  puifqu'il  n'y  a  plus  de  Chriiiiaûifûte  & 
ces  faits  ne  fmhilfleat  plus  ? 

£u6«  AfTurément,  Monfieur,  il  n'y  a  pas  de  re« 
plique  à  cette  réfutation  ;  &  |e  ne  iiiis  pas  aflez 
verié  dans  le  malheureux  talent  de  l'incrédulité, 
po^r  imaginer  des  difficultés  nouvelles.  Je  v6is  fans 
peine  l'enchaînement  de  tous  vos  principes. 

Si  de  tout  tems  il  exifte  des  Chrétiens  ^  de 
tout  tems  auifi  il  eufie  un  Evang^e^  fi  TEvai^ile 
a  toujours  exifté  depuis  Tétablillement  du  Chrima^ 
nifme,  les  apôtres  ou  leurs  diiciples  en  font  les 
auteurs;  fi  les  cotres  en  font  les  auteurs,^  ils  n'ont 
pas  dû ^  ils  n'ont  pas  même,  pu  nous  trompes*.  Or 
toutes  ces  vérkés  font  inconteftables;  donc  TE-* 
vangile  n'eft  point  un  l^vre  foppofé  :  donc  tout  ce 
qu'il .  contient  eft  véritable  \  donc  les  apôtces  ne 
nous  ont  appris  que  ce  qu'ils  ont  vu  ou  entendu  ; 
& ,  comme  ce  qu'ils  ont  vu  &  entendu  porte  avec 
foi  un  caraâerede  dîviniié,  dont  jamais  ni  les  pa« 
rôles,  ni  les  avions  des^  hommes  n'ont  été  revêtues  9 
il s'enfiiit  qu^ TEvan^eeû divin» 


EKTAÉt^^lH^    VIL  t» 

£1.  A  m«rveltU ,  ttidn  attii  I  Vdlll  ^J>éi»aiiiM 
ft^MffiMé  de  tMt  6«  i^  }6  Vôtis  Ai  &k\cS^ 
qoldRnenez  aaffi  bien  ce  que  je  Vtki  ttjùiMt  k 
ttes  rdftféflfMItiens  ;  c^eft  utite  AoUVèlfe  pret^re  de 
k  Armké  eu  ftouvtéil  TMahiéAt  «  bii  iioUr^ti 
oridcfe  qui  te  ÛiOîHtpié  ÛH  tètilCfs  hti  pfo^Stkm% 

xvoirplt»  fTëfprit^  à\iAtéSé  tt  âltabîleté  que  les 
aatits;  &  ce^te  adfiélTe,  «èVte  hAblkté  6t  eèt  t£^ 
pntfnxAQe^téMx^  llrant  OttyiHgi^^i  eti  diph  de  leùt; 

artftdete«»  ^dUtSqae^ 

Abds,  lokfqûe  '^^tàitàhé  les  ââtfeiïts  qiie  htcA^s  ap^ 
pdens  /iv/^j ,  je  ne  trouve  ht  àdréife  ^  iii  afiiéftjktioik 
duistettrilivnss-. 

En  fnsmrftt  lîeti ,  Je  h*y  f t^ve  t>*Mht  d'adfeffe  ;  &  J 
pour  reos  en  tônvâtAet^,  je  nechetai  qnedeut 
érénemefis,  mail  l6»  ptos  eflèffééls^  t)ianj[d'i!sront 
la  bafe  du  ChriftiMUifilVei  I  c 

Les  évaûgéliftes  difent  que  la  moft  de  lefus^' 
Chrift  fîtt  accoftipàghée  d^uile  ôbfeutM  K  'd^un 
tremblement  de  ten'e,  fit  qtie  le  voile  cTu  téthple 
fut  dééhiré  depuis  lehàiit  iàfqu'enbas.II  faiitaTinier 
que  i  fi  tout  eéla  èft  i^Vënti ,  ces  éer ivainn  eut 
perdu  la-  ràfon ,  de  iMtAUt  alnli  de  piareiMe^  icir^ 
confiances  pour  Votifdît  les  faire  accfoin^i  Eft->te 
une  tWe  bien  fadlè  qètè  de  perf^àdet  à  totl$  lei 
habîtans de JénHalett! ^  que ^lè  jour  que  Jefus^Chtift 
fut  cracifié,  lé  ^oile  de  1^^  tetnplë  fe  fbndit,  St 
qu'on  vît  divet^  pf odige^-écratan^  f  Neft^te  pa^  là 
nn  bon  moyen  de  ftoU^t  ctéktttt  parmi 'les  hom^ 
mes?  &  dés  géAs  qui  tàppôrterôient  tés  chofei 
contre  la  contioiflance  publique, -61  fi  peu  de  tehii 
aprb  qu'elles  frofti^ielit  s'être  paflTéés ,  pOUVoienti^ 
lis  eagiier  plufieufi  millions  dé  perfontiè$  r  ' 

La  réfarrèftioft  d«  Jéfus-Chrift  n^eft  pas  cîf  coinfi 
tancfje  avec  moins  d'exaJlitude.  Lei  evangéliftei 
rapportent  ^ue  fon  tombeau  fut  fcellé  ;  qu'on  y  mit 


^s  gatdes»  que  les  gardes  dtreçt^Ieleiick^iuiîfii  ^rpxé 
)es.di£(i)ples  de  Jefiis  étpiejit  venus  enlever  ipn  corps 

lorfijtt'iisdonnoient*  .'  1 

.   Si  vous  doutez  que  les  fçldats,  gagnés  par  lea 
principaux  facrificatenrs  ^  n'aient  rapposté.  qae,    le 
corps  de  Jefus-Chrifl  avoit  été  enlevé  par  Tes  dîi^ 
ciples,  S.  Matthieu  vous  le  dira  de  la  manière  la 
plus  formelle,  ce  Quelq^es'iins  des  gardes,  yinren^ 
j»  à  la  ville  9  dit  cet  évanj^éliile  «  &  annoncèrent  aui^ 
9.  princes  <ies  prêtres  ^ut  ce  qui  s*écoit  pafTé.  Ceux* 
lier,  s'étant  aflemblés  avec  les  anciens ^  ôc ayant 
D,  délibéré  entr'eux,  donnèrent  une  grande  femme 
9; d'argent  aux  foldats,  en  leur  difant  :  publiez  que 
»  fes  difciples  font  venus  la  nuit ,  &  Tout  enlevé 
9>  pendant  que  vous  dormiez.  Et  fi  le  gouverneur 
9»  vient  à  le  fçavoir,  nous  Fappaiferons ,  &L  nous 
9»  yous  mettrons  hors  d'inquiétude*  Les  foldats,ay  ant 
s»  reçu  Targent ,  firent  ce  qu'on  leur  avoir  dit  ;  ôc 
»^  ce  bruit,  qu'ils  répandirent,  dure  encore  aujôur- 
V  d'hai  parmi  les  Juifs.  » 

l^^évangélifte  n'a  garde  de  vouloir  impofer  au 
public  fur  des  chofes  qu'il  prétend  que  le  public  a 
(çues*  Il  faut  donc  avouer  qu'on  mit  des  gard^  au 
toml^au  de  Jefus ,  ât  que  ces  gardes  firent  le  rap- 
po.r^  .qui  eft  marqué  dans  les  Evangiles ,  ou   du 
moins  qi^'on  crut  que  ç'avoit  été  là  leur  rapport. 
Toute  la  queftion  fe  réduit  donc  à  fçavoir  fi  les 
difciples  ont  effeâivçment  enlevé  le  corps  de  Je- 
fus-Ctiri{K  au  milieu  de  plufieiirs  gardes  qui  étoient-* 
là*  ,Que  1  on  confidere  ua  peu  la  perfonne  de  ces 
difciples,  qui  étoient  de  pauvres  &  de  tiniides  pé- 
cheurs ;  leur  difperfion ,  lorfqu^ils  voient  leur  maî- 
tre jarr^êté  ^  -leur  abatteinent ,  le  triple   reniement 
du  plus  coui-ageux  d'entr'eux,  avec^outes  le^  au- 
tres circonflances  de  cet  événement  ;  &  l'oh  trou* 
yera  que, bien-loin  d'exécuter  une  entreprife  fi  dan- 

irereufe,  il  efi  impoffible  qu'ib  en  eufient  jcçoçu 
edeffein»       .... 
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M  Pilàte  fut-il  il  perfuadé  dé  la  vérité  de  la 

fënfôion  de  Jetus-Chrift ,  qu'il  en  écrivit  à  TU 

te;  &  ce  fiit  fur  la  lettre  de  Pilate ,  que  ret  em- 

pemr ,  étant  allé^  au  fétiat^  propofa  dé  fxiettre  Je* 

«J-Chrift  au  nombre  des  Dieux.  L'on  ^â^aucun 

fien  de  tenir  cette  hiftoire  pour  fufpeâe ,  fi  l'on 

oWerre  que  t'cft  Térmlien  qui  l'a  rapportée  dans 

tiBe  apologie  qu*il  adre^Téau  fénat  (k  aux^émpe* 

rem  Romains,   qui  n'avoient  qu'à  faire' cherdier 

<laffi  leurs  regiftries  ponr  y  trouver  les  àSehs  de  Pi- 

W,  conimé  tous  ceux  qui  ■  faifoient  dés'apolo|îès 

poBf  les  Chrétiens  ksy-éxhôrtoient  fouvent. 

En  fécond  Heu ,  je  n  y  remarque  pas  plus  d*affecr 
tation  que  d'adrefle.  '     .4 

'  •  •     • 

Simplfi  dans  leurs  difcoun.,  fimples  dam  leufiidâçi^  . 

Let  accafera-t-on  d'éblouir  noi  cffiTM  ♦     '  :  •  ,  •  t  ■  : . ir  » 
Ih  oooteqt  leu»  erreun^  leurh'o|ite ,  U^tfyii^M^^    . 
Par  eai ,  de  louç  |iai0»iH^.'ap{9:etianc  U  biiTcCiKa  7  .... 
Tappréndrou^i»  par euY y. lein infidélité^         .'..;.     . 
Le  crottble  de  leur  Maître ,  fie  fa  dmidité, .  ;>  . 
A  l'afpea  de  la  roorc  il  s'aurîfte  ;  il  fûSonûti 
LaRgcntfjttit,   profteroé ,  la  force  l'abandonnes* 
£t  le  calke  amer  qu'on  lui  doic  préfencer ,  ^  ' 

loinde  luiyf'ilpouvoR,  il  Vdudroit  i'écarcer.'    '    ' '' 

Ilsnci  parient  jamais  en  termes  înjurieuj^des^en'- 
nenûs  de  Jefus^Chrifi ,  de  fes  bourreanx^  ni  de  fe^  : 
juges.  Us  j-acontent  les  faits,  fai^s  y  ajoutef  ^vfu^ , 
réfiexioïk^uand  ils  rapportent  )a  généalogie  tem-: 

Ïkorellé'  de  ce  divin  Maître ,  ils  ne  font  qu'ifidiqper 
es  noms  des  /ancêtres,  fans  dire  leurs  £uaiité6y 
ians  parler  de  leurs  vertus  ;.c'eft  que  cette  famille 
illnôre . étoit  bien  connue,  &  que  la  gloire  feule ^ 
du  héros  dont  ib  publient  les  aâions ,  fuififoit  d'ail<» 
knrs  pour  décorer  toute  fa  race.  Us  ne  font  remar-i* 
quer  ni  la  douceur  de  Jefus-Chrift,  quand  il  re^i(  , 
on  foufflet  ;  ni  fa  confiance  dans  le  fupplice ,  dont 
•Une  diCeiti  çie  ç%  mot x&ikU  cruci^rmt^ 


un  mpLÎ ,  ïb  w  parlent  ^^  pour  r  acom^r  ,1»  ^t , 
.  i^  iai};»^  potM"  fUif^  9"  Plpi^  amu&r;  fquvent  i^êm^ 
ilsfisçableat  néd^ger  (]e$  chp^s  intérçÂ^iM^s.  Le 
trioi9piie^4«  rwçnftan  ^ç^ffus-Çhiift ,  par  «aceoi- 
plç,  gaccnirpit  propre  à  t^npiaerlow  ^olfe  cfune 
V^me^c  écteWf.  JP^x  4¥IWfélift<§  %'4a:  parlent 

4fin^lf^jfi^ux.  C^  ijawftf  r«  49*  fiipplicUé  &  4'uiéiiré- 
S0|>cq  jifqur  ?^tVirjft.  i'at^iMÂ$^  d^ij  le9»m^,  Oip  J^ur 

ipin  4  ^^s  5|iajtire ,  q«9im'il^  ^eui  éçri|>  ^om^e  je 
vous  l'^  4 W  *U  «1 :  4w? W%  lim  6l  W  difféiens 

EuG.  Monfieur ,  }e  n*oublîers^  )H9di^.  l'itf^f  l«ÇPt^ 
que  vous  venez  de  me  donner  ;  & ,  çonvauicu  de 
la  diraiité  dés  deux  Teftamens ,  je  ne  cttSàiA  é\y 
apprendre,  d'y  méditer  me^deiroir»,  ^  ê^y  cotixttti,'' 
{nerUthMiKoréedeDiQu peuple» hommes,  - 

Er,  Vou«nèr<4u«îe»Qft>fw8,  tllOll•ckt^  enfint, 
^  bien  digne  dW  'f éntablct  ëhr^ea,  quîi*  dofi  r^- 

Î garder  la  leâureaffidu&d»  TEciiiMire  iktnte,  e^mme 
'un  de  fes.B0eiRiQis  dçieetfn. . 

Car  qu'^ç^  qu«  rËeâmte  foint* ,  finoartif  let- 
tre que  TEtern^  ^4re(Çe  i^  &icr4ai:UM  î  AffiirÀneux , 
fi  vous  receviez  une  k^t^ç  d^  «p^l^^  w^f^htm^ , 
vous  vcjus  empreiTeriez  de  la  lire;  vpus  vous  hâteijii^z 
decohitbilre  la  vokmtâ  dfil;inQnafqiie.  It^l^  ç^  le 
Roi  du  dei,  Iç  Seigneur  deaf  kom#kes  &  des  ^nges , 
cjtiî  vote  parte:  ponifrttea-vdus ,  ftns-  crn^e  »  fe.rfn,er 
les  orbites  à  ùt  voix,  &  pé  point  écouter  1^  parole 

J-es  pflètÂîers  Chr$tiem^;  qui  doivent  ftrè  npy  tho- 
a*Ies,ltpi^nf  fi  vlvemCTt  {r^ad^  ^^Jéfo^ 
^t  pré(^t  èsns  ieBfafmtarîVaW^es  ,,&  qt09jr  par- 
loir \  tous  iqeux  qMites  Hfoiint,  que  ce  n^'ètoft-quV- 
yec  de$:  fbitimens  d^upe  vërîtabte  adbr^ioîn  qifib 
fm  6Hbiênt)ale£lyr9.  C'eft  pourmartpMt'<«nt  adora-./ 
tion ,  que  l'p^i  rend  taut  dTionncuriaïi  !iv+édç$  Eran- 
|?lc$  Içlrfîp^jn  Vî|  If  fire^^  qu*on  te  Çone  à  talfer 
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«prtifivoîr  lo.  Chez  Us  Chrétîeas  Grecs',  révéqii€ 

S'  «h marque  de  fa  digoiti,  an  moment  «ps'on  va 
là  kâare  de  révingile,  pmir  montrer  qu'il  n'eft 
fiedÉfciple  ea  la  préfence  de  Jefus-Chrift  ;  6c  ,  aQ 
Im»  de  la  fainte  Êucliariftie  qoe  noos  gardona  fur 
flos  autelf ,  ils  jr  mettent  le  livre  des  Evangîlef  a^ee 
une  kunpe  allnaiéc ,  afin  qH*ti  leur  tienne  ncu  de  l9« 
fcis-QinA  même» 

Aoffi  r£critare  famte  &  rETaogih;  Cû£bieiii*îk 
tout  le  tréfer  di  tome  la  confoUiÎDn  des  premtert 
£dèles  ;  on  leur  Atoit  pktât  la  vie,  oue  de  kur  ana* . 
cher  des  mains  ce  Krve  (àcré.  Les  uiques ,  comme 
les  antres,  dkènt  les  hiftorieas  4»  benx  tems  da 
Chriftamime,  l'avoiemtocqnnfsaTeccax,lelifoîem 
affidument ,  &  le  (çavotent  même  par  coeut .  Les 
artifans  le  dépoibient  refpcâneurement  dans  leors 
boBtiqBes  ;  les  eniuis  &  ks  iiermeors  le  femUntoient, 
oa  en  entendoiem ,  tous  les  joints,  la  Icânre  àum 
les  fwiilles.  JËafintesvojcagM's  &  ks  foUats  kpof* 
toknt  dans  leucs  routes,  comme b&ure-gardo  In 
phis  certaine ,  &  k  préfervatîf  k  pks  effiaace. 

Mais ,  kékis  l  que  (ont  defrenus  ces  fiédes  lieu«« 
renz^  A  peine  oaign&*t*on  an^ourcShm  ouvrir  ce 
livre  facre  :  aui&fa  dépravation,  faît-elk,  ^  cbaqpe 
inftant,  de  nôureaux  pcogrês;  au£  voycn»  iloue 
rincrMuMté  triompher  fans  peine  de  cette  feule 
de  Ckf étîtns  qQlrongHfeiM  prefquc  de.  s'inébuke  des 
fpokâ»  vérités  ql»^m  Dieu  nous  a  révélées. 

ËOG.  Eft*ce  qne  tous  les  Chrétiens  ibist  «Uigés 
de  lire  rScritare  fainte  ? 

Er,  Pour  vous  faire  fentir  toute Péiendqe  de  cette 
obligation ,  S.  Jeaa  Chcyfofiâme  vons  répondra  lui- 
même  :  tt  Qu|s  perfonne ,  dit  ce  père  de  FEgKfe ,  ne 
n  m^allégue  ces  excufes  fi  vaines  Ql  ft  condamnables: 
7f  je  ftus  engagé  dans  ks  p»peès;  j|e  fuis  occupé  éim 
nies  affaires  publicpies; )e  fiiis  nnifan,  il  iaut  que  je 
n  gagne  ma  vie  par  mon  tramt;  ^'aiune  Cemnte,  je 
niuis  chsreé  d'^ofens ,  ilfçtutque  ye  vaque  au  foin  de 
e  ma  £uiiiMi  je  fins im komoie  du  monde , ce  n'eft 

Kir 


97  pas  à  tno!  à  fire  l'Ecriture  fâinte.^  mais  à  ceux  qui 
97  ont  renoncé  au  fiécle ,  mais  à  ceux  qui  fe  font  reô- 
3>  rés  dans  leis  déferts  6c  fur  le  (bmmet^des  mûmagfies  , 
9y'&qui  mènent  une  vie  convenable  à  leur  état.  O 
pu  homme!  que  me  dites-Vous^  £ft-ce  à  canfe  que 
9»  TOUS  êtes  diûrait  de  partagé  par  une  inanité  de 
>y.foins,  qu'il  ne  vous  appartient  pas  de  lire  TEcnture 
97  fainte  ?  Au  contraire ,  vous  en  avez  plus  de  befoin 
a?  que  ceux  qui  font  retirés  du  mondât  Ces  hommes  , 
BU  retirés  du  monde,  font  éloignés  des  Combats,  &V 
9r  par  conféquent ,  font  à  l'abri  des  blefTures  ;  mbais 
'91  vous ,  qui  vous  trouvez  continuellement  au  milieu 
ai  des  dangers ,  n^àve^rvous  pas  beaucoup  plus  de 
97  befoin,  qu'eux  de  remèdes,  puifque  vous  êtes.ibu-r 
97  vent  blefle  }  Car  votre  femme  vous  caufede  l'im-^ 
09  patience  ôc  de  l'aigreur  ;  votre  fils  vous  donne  de 
)ii7  la  triftefle  ;  votre  domeûique  vous  met  en  cplece  ; 
97  votre  ami  a  dejajaloufie  contre  vous;  votre  voifia 
b>vpus  caufe  du  dommage;  .votre  égal  vous  fup- 
ai.  plante  ;  le  magiftrat  vous,  menace  ;  la  pauvreté 
97  vous  afflige  2  la  perte  de  vos  proches  attriAe  votre 
97  ame;  la  profpécité  vous  enfle  ;  l'IidVeffité  vous 
97  abat  ;   enfin  nov[s'ffommea  «nviroonés'dê  toit^es 
97  parts  de  diverfes  néceilltés  &  de  mille  occafionsi 
97  qui  font  neutre  la  colère,  les  foins  'inc^miuod^s  , 
^7  les  troubles,  les  affligions ,  la  vaine  gloire  i  Ufollel 

^  97.  préiomption  ;  &  nous  fommes  Qommç  des  gens 
b7  qui  voyent  de  cous  côtés  <  des  flèches  .-prêtet  a 
97  tomber  fur  eux:  c'eft  ce  qui  nous  doit  convaincre 

'  97  de  la  nécefHté  oii  nous  fommes  tous ,  les  ^and» 
97.  comme  lès  petits ,  les  riches  comme  les  pauvres , 
97  le  fçavant  comme  Tignorant  ,  Hiottime  occupé 
i» comme  celui  qui  ne  l*e(l  pas,  de  prendre coilttt 
97  nueUement ,  dans  l'Ecriture  fainte ,  toutes  les  ar<T 
97  mes  qu'elle  nous  Courait  pour  Qottedéfenfe.)7 

Euo.  Quels  avantages  les  gens  fiçiples  &  fais 
études ,  &  qui  bien  fouvent  n'ont  point  d'intelligence , 
peuvent-ils  retirer  d'une  leâure  oh  ils  n'entendront 
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je  -crois  qu'on  en  pourroit  diipenfer  cette  claffe  dk 

ChfBMDS. 

El  Et  vous  tombez,  mon  ami,  i^n$  une  etreur 

gra&re  ;  &  ce  même  doreur  va  vous  le  prouver  ; 

«Çooiqu'on  n'entende  pas  ce  qui  eft  renfermé  dans 

^ricrltMiej  dit-il,  la  feule  leâure  qu'on  en  fait  peut 

l'IieaDcoup  contribuer  à  notre  fan^^ifiçation,  O'ail- 

aieiuvln'eft  pas  poiTible  qu'onignore  tout  ce  que  Ton 

»y  lit;  car  le  Saint-Erprit  a  eu  foin  qu'elle  fût  écrite  de 

»  xnan^e  que  les  publtcains ,  (  c'efl-à-dire  les  re<» 

cevenrs  des  deniers  publics,  qui  alors  étoientfoit 

igoorans ,  )  les  faifears  de  tentes ,.  les  bergers ,  les 

»  autres  gensruftiques,  fans  études,  (ans  lettres  « 

»  puffent  entendre  ces  livres.  Afin  donc  que  les  pins 

»  ûmples  ne  pufTent  alléguer  ce  prétexte  »  les  chofes 

»  qui  y  font  dites  font  accommodées  à  la  portée  de 

»  tout  le  monde.^  de  forte  qu'un  artifan-,  un  fervi» 

''tenr,  une  pauvre  femme ,  &  les^plus  ignorans  de 

ntoos  l€$  hommes,  peuvent  profiter  de  cette  lec- 

«turc.» 

»  Mais  quel  fruît,'me  direz- vous,  tirera  de  la  pân 
»  rôle  de  IJieu  celui  qui  l'entend  ,  Ôc  qui  ne  la  prati- 
»  que  pas  ?  £t  moi ,  }e  vous  dis  qu'il  ne  laifTera  pas 
»  d*en  tirer  quelque  avantage  ;  car  l'application  qu'il 
^  aura  à  cette  divine  parole ,  fera  qu'ilrfe  reprendrai 
'yfouvent;  qu'il  aura  des  remords  de. fon  mauvais 
»  état  ;  qull  en  guérir^' >  &  qu'il  pourra  enfin  parve-i 
3)  nir  jufqu'à  vouloir  accomplir  ce  qu'ily  aura  appris;» 
y»  Mais  quelle  efpérance  peut-on  avoir  qu'un  homme- 
»  fe  retirera  de  Ces^  pochés ,  qu'il  le&.recoaiioitra ,  âc 
^  qu'il  tâchera  de  s'en  corriger ,  lori'que ,  dans  l'igno-, 
»  rance  oh  il  eil  delà  parole  de  Dieu ,.  il  ne  fçait  pas 
3)  feulement  ql|'iIpéçhe^»  , 

»  Peut-être  m'tobie^lerez-vous  encore ,  que  vous 
9  êtes  trop  pauvres  pour  pouvoir  acheter  le  livre  des 
»  Evangiles..  Maist  ditesrmoi ,  U  pauvreté  vous^eni^ 
»  pêche-t-elle  d'avoir  tous  les  outils  de  votre  mé-. 
»  tier  ?  Non,  fans  doute.  Pourquoi  donc  avez-Vous 
"  tant  de  foin^  quçicjue  vpu$  foyez  pauvres ,  qu'il 
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»  ne  vmM  maiH|M  f^  de  crqiif  «ft  fi^cffliûre  à  ^ot#€ 
V  art,  &  que  v<ms  m*aUéguez  votre  pauvreté  lori^ 
»  qu'il  9*aptt  d*acbefef  des  livre»  qui  font  û  utiles 
»  pour  le  ultit  de  vos  amesl  i^ 

y>  Retenez  bien  ce  que  jje  vaii:  vcpck  dire  :  fi  le  faint 
I»  EvaBgîle  eft  dans  une  tnaifoii ,  le  dimofi  ne  £çau- 
»  rok  y  entrer.  Combien  eft^tl  plu»  vrai  ôt  plus 
m  cenam,  que  Qnous  Taveps  non^ieuleinent  dane  nos 
»  maîfoiis»  mais  fur  nous  èl  dans  Mire  cetûr ,  nous 
9  ferons  pour  jamais  hors  de  Pa^eince  des  tratis  en« 
»venimés,  des  preftiges  de  cet  efprk  de  maltee 
1»  &  de  ténèbres  ï  ^ 

Atnfi  parlok  le  pins  éloquent  des  p^res  de  FËgKfe 
Grèqiie;  &  S.  Grégoire  le  Grand,  pape  ^  conmvie 
cette  doârme  par  «n  trait  d'hifiove  dcmt  il  avpit  été 
M-méme  témoin,  a  Sérvule  »  dit  ce  faint  pemife  , 
pativre  mendiant,  étORt  cx>uchè,  po«f  l>'(»rdin(dre  , 
Ieu9  le  portique  qm  conduifoit  à  Kégli^  éa  S.  Clé<- 
ment.  Il  étok  parolytiqne  de  tettt  n^  corp^;  &^  fe 
trouvoit  en  cet  état  depuis  fa  première  jeuneSe.  Loi» 
depouTO^  demetker  débour,  U  ne  lut  étoit  pas. 
même  poAble  de  fe  fooléver  du  grabat  oii  il  étoit 
inQem^fff  étendu,,  ni  de  porter  la  main  à  la  bouche  » 
ni  enfetde  fe  tourner  daos  fon  In.  A  cette  afflitton, 
Diei»  avoit  joint  eelle  d'kine  intligence  totale ,  âc 
^nroft  fait  dépendre  fa  vie  de  la  chariité  des  paftins  \ 
mait ,  en  l^bppauvriflTant  désr  bien»  de  ta  fortUM ,  iF 
FavQfC  comblé  de  grâces  întériewe» ,  qeî'  l'aTOient 
rendto  rtcbe  en  tnérkes.  l)  étoit  affifté.  de  At  mefe<  6? 
fi^un  frère  qitit  avok  ;  &  ,  eomn^è  on  lui  domieitF 
beaacottpd*aiHn5né9,il!es  ^(bît-diftribaeraux  pav^ 
vres ,  par  four»  mabs ,  ne  retenant  précifément  que 
ce  qui  étoit  néceiTaire  pour  fesf  faire  vlwetoo^treis; 
Quoiqti*i^n*eût  point  d'étude,  iltie  fiailli  pa4  de  fe 
ftke  acheter  les  livres  de  rEcriture-;  &  il^pnoitées 
perfeimes  vertuetifes ,  envers"  tefquefles  il  exerçoît 
îlto^kalité ,  de  lut  lire  ces  livres  affidument  ;  de 
(brte  qct^à  la  fin  il  fçut  toute  PEcritare  par  ceesr , 
qooiqi^ïnefçâtpasltrçii»       . 
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•  l£v&  Cette  hîftoir^  f ft  aoffi  atiendriffante ,  qut 
laaNvale  de  S.  Chcyroôâm0  eft  perfaaAve.  Mais , 
poor;ro&er  de  Tiin^  &  <ie  l'autre ,  d^ign^z  m*ap«- 
pf«9iirequQUe$  font  1^$  d'tipofiûpys  n^ç^ires  pour 
fo,97ec  pb»  d<  ^wt  »  TËçrifcurQ  fiûme.  • 

&.  Elles  it»  ridivJESeQt  è  tfO«»  pn])i(;îp^:  rado- 
mk)a,rhuiQtUt69  l^amo^f 

i'Evangile  «ft  tt9  H^^  nd^ra^U,  jt  too»  Tai  nioflh 
tré.  Adoro9fi  donc  )««  p^oU»  de  JeAi»-Chrtft  avant 
del«slîre,  &  en  toi  U&iH  ;  çonf«FaiQn»-oous ,  en 
cela  9  à  U  pratique  des  preniiefs  Chrétien»  ^  &  aux 
déctfioosides  conciles»  ^î  appeUe«t  les  naroles  de 
rEcfkure  d€s  p^rohs  failles  &  a^Qe^Ht^'  a.  Charte* 
fiorofoiée,  dmt  Iq».  v«iiii%  pot  tant^di£4  TEgl^» 
iiToit  touiours  TEcriture  faînte  tête  nue  &  à  genou;!  « 
pour  y  Monter  Dièli  dttis  une  ^tdotaéni»  contmiielle» 
SnivQiis  cette  pcaiique,  a»itamque»«os  dprcesnom 
le  peonetM»t'.PcQfte«M>o$-'nQtt&,  en  hfyntlt  faînt 
Evangâe ,  drefprii^.dn  eoeur,  À  mdoie  de  corps, 
sll  ef  pieffiUe  ;  écDaitc>os.-}r  »  daim  muf  ;  adorution 
profionde.  Dieu  lAirtmmeqninQuikfïnrle* 

Pour  profiter  de  la  leâure  des  livres  faiolsi,  U  fau| 
deaiander  une  pection  àé  Fèfprk  ai  Dkt|  qui  les  a 
diâés^  2lfin  qne  ce  divîtt  Ç%Mitt  ikMHs  découvre  les 
merveilles  qui  y  font  cachées.  Or  cette  grâce  n'eft 
îtecoriM»  ^u*i  nunnâNié,  qm  eA  te  fondement  de  la 
piété  chrétienne.  Rien  4e.  plus^  contraire  à  cette  humir 
îrté ,  &  rten ,  en  mênie  tenu ,  de  plus  limeOe ,  que 
la  hardiefie  avec  lacraelle  des  Hommes  charnels  dé- 
cident fouvent ,  p^  Wr  propre  eiprit,  duièns  dos 
Ecritures.  Ceft  l'Eglife  feule  qui  en  eft  dépofitaire ,; 
c*eft  if\t^^  qu|^  npili  em  devons  reçe^pir  lltpteili- 
gence.  Elle  nous  parle  par  la  voix  des  faints  pères , 
le  paat  çeHe  de  ncui  pafieqrs  :  écomoBa-^kr  irvf  c  Ifh^n 
aultté  &  la  docilité  cTnneeÊuit; 

i>  Aimes  I>kfi:>  dit^S*  Angnftijt;  &  H  n.y  auea 
aiîtn  dans  PEcrîinte'  que  imo»  n/entfndîez.  Ettn 
»  ae  commande  pfiiHmit  que  ïmuaat  de  Dieu» 
».Qaaad  elle  efk  dake>  elle  nuyeqoe  clakonont  cet 
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»  amour;  & ,'  qaatid  elle  eu  Mente ,  elle  le  tnarà 
»  obfcarément  ;  &  comme  en  éhi^me.  Ainfi  ceku- 
»  içart  ce  qui  eil  clair  &  ce  qai  e(ï  obTciir  dans  1*1 
»  criture ,  qui  fçait  aimer  Diea.>^Entroins  dan»'  cet 
troifieme  &  dernière  difpofitioni  En  lifânt  la  jparâ 
de  Jefus-Chrift ,  ayons  le  cœur  tout  embrafe    d1 
noar  pour  Dieu ,  &  pour  les  grandes  vérités  qij 
BOUS  Itfons».  Cet  amour  perfectionnera  nos  autn 
difpofltions,  &  nous  fera  croître  de  plus  eti  plus 
lomteres*  u  Car  c'eft  l'amour  qui  demande  ,  dit  et 
jvcoreS.  Auguftin;  c*eft  l'amour  qui  cherché  ;^cV 
m  famourqui  frappe  à  la*  porte ,  éc  fe  fait  oavrii 
«c'eft  par  Fàmour  que  nous  demeurons   fenn( 
»  dans  tes  vérités  que  i'efprit  de  Dieu  nous  a  ré« 
»vélées.  I?  I 

£i7G.  Je  Toas  rendrgraces ,  Monfieur,  del^nf- 
tmâion  que  vous  venez  de  me  donner  ;  je  ne  Pou- 
liîierat  jamais.  L'Evangile  fera  déformais  mois  feal 
BÛkre ,  mon  (èul  guide,  mon  nniquejii^re';  '&  f  plein 
de  mépris  pour  tout  le  refte ,  je  regarderai  l'Ecriture 
lâînte  comme  une  fource  tntari&ble  de  lumières  6( 
de  vertus. 

Er.  Ce  fentiment  eft  bien  digne  de  la  raifon* 
Fiûffiez'vous;  mon  ami ,  leconferver  toujours  i 

ENTRETIEN    VIU 

De  Jefus^hrifi. 

E R  A  S  T  K    ET   Eugène. 

•       •  -      •  ■  f 

EuGwTX  AiGKEZ,  refpedable  Erafte,  &t!$^ 
\J  faire  l'impatience  où.  m'a  jeté  nbtré'der^ 
aier  entretien;  &  mettez. le  ëomble  à  ma  récon- 
Boiflance,  par  deaouveUes  leçons.  Perfiiadéfdé  It 
divinité  des  faîntes  Ecritures-,!!^  brûle  de  f^avoit 
tout  ce  ^«e  radpf  able  Libéf  atear  qu'elles,  anagn^ 
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^aat  âbiepour  la  rédemption  du  genre 'KùmAa, 
aâa  ^,idèle  aux  engajgemens  que  j'ai  contrac- 
tés àe  mon  baptênié ,  je  vive  dtformais  en  vè« 
i3uhk  difciple  de  ce  Dieu  plein  de  miféricorde. 

£l  Ces  pieuz  nottfs  encouragent  mon  zèle, 

ckrfagèae;  &,  pour  répondre  à  votre  louable 

fifiàté^  je  vais  vous  offrir  un  tableau  de  la  vie 

d^  Jefas-Chrift ,  dont  tout  les  traits  ièront  puiSs 

<2afls  ces  livres  faints,  qui  méritent ,  comme  je  vons 

la  prouvé,  les  refpeâs  6c  la  confiance  de  tout 

bomme  raiîbnnnable.  Mais ,  avant  de  vo\is  parles 

desaSions  du  Rédempteur  des  hommes,  il  eft  à 

propos ,  je  crois  ^  de  le  connoitre*  Dites-moi ,  qu'eft^ 

œque  Jefus-Chrift?     * 

£uG.  Ceft  le  Fils  de  Dieu,  le  verbe  éternel; 
la  féconde  Perfohne  de  la  fainte  Trinité,  qui  a 
pris  un  corpsu  &  un  ame  femblabies  aux  nôtres  ^ 
pour  délivrer  les  hommes  de  leurs,  péchés  Ôc  de 
la  poiOânce  du  démon;  pour  les  réconcilier  avec 
Dieu,  leur  donner  droit  à  la  vie  étemelle,  les  met- 
tre en  poiTefEon  dç  cette  vie  bienheureufe;  en  ua 
mot ,  pour  être  leur  Rédempteur  tant  de  fois  pro-* 
mis,  il  long-tems  atiendVi. . 

£r«  Ainfl  J.  C.  eft  Dieu  &  homme  tout  enfem- 
ble;  c'eft-à-dire  qu'il  y  a  deux  natures  en  J^fus-^^ 
Chrîft  :  la  nature  divine  &  la  nature  humaine* 
Qaam  à  la  nature  divine^  -  il  eft  confubftantiel  à 
Dieu  fon  père ,  &  il  eft  avec  le  Père  &  le  Saint- 
Efprit  un  même  Dieu.  Quant  à  la  nature  humaine , 
il  eft  femblable  à  nous  y  il  is^ft  i;evêtu  de  toutes  nos 
bfirmités,  pour  notre  falut ,  excepté  le  péché,  l'i- 
gnorance &  ImcUnation  au  mal ,  dont  il  étoit inca-* 
pable« 

EuG.  Il  y  a  donc  en  J*  C«  deux  peribnnes  diffî-. 
rentes,  puirqull  y  a  deux  natures  ? 

£r«  Point  du  tout.  Les  deux  natures  font  jointes 
fans  coo&ifion  en  Je&^-iChiift^.enforte  qu'il  n'y 
a  qu'une  feule  perfonne,  qui  eft  le  Fils  de  Dieu^ 
^  Và  j^t  ^re  expliqué  p^  U,  C9/n^ftrai&^  de 


Tame  &  Su  corps,  qui  font  joints  eii^tembie  de  lttfl« 
iiiere  que  kar  iiiiion  ne  fait  q^'tin  feul  homme. 

Il  s*enâiit  de  cette  union  de  ^eux  natures  en  une 
perfonne,  que ,  re(onia.diffih:ence  des  aadtt'es  »  on 
âoît  dire  tantôt  que  Je(u9*Ci»ift  eft  égii  à  Dieu , 
tantôt  qu'il  lui  eft  infériettr.  il  dit  lui-même  :  Men 
père  &  moi  nous  ntjommes  iqu^ipu  fiuk  edofi*  Cela 
eft  vrai  delà  nature  divine:  Mo^ptre  tft plds gmà^i 
que  moi  :  cela  eft  vrai  lie  la  nature  humaine.  De 
plus  9  on  peut  attribuer  à  Dieu ,  en  Jefus-Chiift  ^  ce 
qui  convint  à  l'homme ,   6c  à  Thomme  t0  qui 
convient  à  Dieu.  Ainfi  ^  il  eft  vrai  de  dire  ^e 
Dieu  à  foeffen  ^  que  Dieu  eft  mort,  que  Dieu  eft 
reflufcité.  11  eft  vrai  de  dire  aul&  que  rhooKiie  eft 
FjIs  de  CHeu,  qu'il  eft  Dieu. 

EuCk  On  pourrott  dire  tk  même  que  le  t^i?re 
&  le  Saint- Elprit  fe  font  incarnés,  qu'ils  ont<fouf- 
fêrt  &  qu^iU  lent  morts  :  car  je  me  fouvieins  bien 
que  vous  m'avez  appris  que  ces  deux  perfonnes.ne 
faifoient  qu'uû  feul  Dieu  avec  le  Fils;  &c  que  ce 
que  l'on  difoit  de  l'une  d'elles ,  devoit  s'entendre 
de  toutes  les  troi». 

Er.  Gardez-Vous  bien  de  le  croire  :  le  Fils  de 
Dieu  eft  le  feul  dé  qui;  l'on  puiiTe  parler  de  la 
forte;  parce  que  ce  n%â  qu'à  la  perfonne  dii  Fils , 
&  non  pas  à  celle  du  Père  6c  du  Saint- Erprit,  que 
la  nature  humaine  a  été  unie*  Myftere  impénétra- 
ble, &  en  lui-même,  6c  par  la  manière  doiit  il 
s'eft  opéré  I  Car  comment*  concevoir  qu'un  Dieu 
puiflte  réunir  fa  nature  qui  eft  ù  parfaite ,  à  la  nàtre 
qui  eft  remplie  de  tant  d'imperfeôions }  G>mment 
concevoir  que  deuic  natures  &  contraires,  fi  peu 
proportionnés,  forment  toutefois  une  union  hy- 
pojùt^se  »  c'eft^à«*diro  perfonnelte ,  dont  le  Fils 
de  Dieu  eft  le  terme  i  Ce  n'eft  pas  tout  :  comment 
contevait  qu^une Vierge^  contre  toutes  les  loii  de 
lanamre,  enfante  cet  Homme-Dieu,  fans  cefier  d'ê- 
tre Vierge  i 

ÏAjOi  llefi:  vrâû  j  M^ttft^ur ,  que  ceif  dktfsJtt.  le» 
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feiUcs  An  de  rciitendemem  humM ,  &  qu'il 
(a»t  bies  3e  la  foi  pour  croire  ces  myfteres% 

Eiriaffi  les  tècompeafes  céleftti  «e  feront  ellet 
ac^onto  <|B*à  ceux  cpi  aiotoot  liusnblcm«nt  fott* 
«Bfimr  râroft  à  ce»  vérhés  faintes  fit  hicotnprè«>' 
MUes.  Et  ne  m&rtturet  point  &  «lies  yout  foiit 
acbécs  ;  car  combien  d*aotres  chofei ,  bien  mcikit 
feblmei ,  feront  toujours  dérobées  à  l'orgueiUmrfe 
cufîofiti  des  hommes?  Ne  fommes  -  nous  potAt, 
pour  ainC  dire,  environnés  de  fnyfieret  ?  I45  plan- 
tes ^  tes  animsux ,  les  créattlres  inanimées,  tottt ,  en 
un  mot,  ce  qui  Frappe  nos  regards,  ne  nous  ofFre-t-tl 
pas  des  ^fficukés  ineoncetraiues ,  St  capab!es  der  cou-  . 
faodre  notre  rinfon  ?  Ne  feyons  donc  pas  fofpfi» 
û,  ne  potf^nt  parfaîiement  connoSire  ce  qne  ftoù» 
ÂNiloiii  ans  pieds  ^  notre  œil  téméraire  ne  puifle 
pénétrer  kt  fecrcvi  de  l^Etemel.  L'homme  vérica-^ 
biement  éckiîré  croie  (ans  peine  les  myfieres  ;  lia* 
crédule,  ou,  ce  qui  eftla  même  chofe,  l'ignorant; 
fèttl  en  dôme ,  parce  ^'à  n*y  t  que  l'aveugle  qéi 
ckerche  la  himiere. 

£UG.  Paiiqu'il  y  a  deat  ntturês  en  Jérus-ChHli:^* 
il  doit  y  avoir  aoffi  deux  volontés  réellement  dif* 

Elu  Votre  remariée  «ft  fufle^  mon  em);  car 
la  volomé  eft  eflentielle  aux  natures  intelligente?. 
Mais  les  deux  volontés,  en  Jefiis-Chrift,  ont  toujouff 
été  fubordonnées  Tune  à  l'atitre;  c'e^-Wire  que 
la  volomé  humaine  a  tot^onrs  été  parfaitement  fou« 
siifeàbdivtne» 

E06.  Mais  le  Fils  de  Di«i  a-t-ît  quitté  le  cîei 
pont  fe  £iire homme? 

En«  Non  aâutémsnt ,  car  Dieu  eft  par-tout  | 
aînfi  il  n^a^  pas  eo  befoin  de  quitter  le  ciel  ponr 
venir  far  la  terra.  Quttnd  on  dk  qtfé  le  FHs  de  Dku 
eft  defcendu  du  ciel  erf  terre,  cela  fienifie  qull* 
s^eft  tmi ,  iiir  la  tetfe ,  à  ta  naidre  humaine  «  k  h^ 
quelle  il  n'étôîi  pas  «ni  auparavant  ;  '^  qu>'il  s'tfft 
M&da  fanfibie  t^at HMHUittîtl  «fuTa  «  ^*|  hil  «fui^ 
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par  fa  divinité^  remplie  d*uiie  manière  ineifable 

ciel  &  la  terre*  • 

Telle  eft ,  mon  amî ,  la  doârine  de  l'Eglise  noti 
merc:  voilà  ce  quU  4aat  croire,  pour  parvenir 
cette  immortalité  bienheureux  ^dont  nous  avor 
reçu  le  précieux  gage  avec  le  caraâere  du  Ciirii 
tianifme»  &  que  le  Sauveur  nous  a  méritée  par  fe 
ibuârances. 

Mais  9  afin  dé  nous  attacher  de  plus  en  plus  à  et 
èivia  Libérateur.,  voyons  tout  ce  quMl  a  daignai 
faire  pour  nous»  6i  parcourons,  l'hifibire  de  fa 
vie* 

Il  y  a  voit  plus  de  quatre  mille  ans  que  les  enfans 
de  Dieu  foupiroient  pour  le  Rédempteur  promis 
au  genre  humain  depuis  la  naîflance  du  monde  ^ 
lorfque  le  Très- Haut  voulut  enfin  couronner  leur 
foi ,  afTez  éprouvée  par  une  fi  longue  attente.  Sous 
le  règne  d'Auguûe^  empereur  des  Romains,  6c  fur 
la  fin  de  celui  d*Hérode  le  Grand,  roi  des  Juifs, 
Funivers  étant  dans  une  paix  profonde ,  Jefus-Chnil^ 
Fils  de  Dieu  dans  Téternité ,  Fils  de  David  &  d'A- 
braham   datfs  le  tems,  preild  dans  le  fein  de  la 
Vierge  Marie  un  corps  &  une  ame  femblables  aux 
nôtres.  U  reçoit  le  jour  dans  Bethléem ,  où  fa  mère 
étoit  venue  prouver  fon  origine  du  fane  royal  de 
Juda.  Conçu  du  iSaint-Efprit ,  faint  par  fa  naii&nce, 
iêul  digne  de  réparer  le  vice  de  la  nôtre,  il  reçoit 
le  nom  deJefus^  c'eft- à-dire  Sauveur  ^  parce  qu'il 
devoit  nous    fauver  de  nos  péchés;  &  c^lui  de 
Chrifty  qui  fignifieo/«/  ou  facréy  titre  qu'il  méritoit 
comme  pontife,  comme,  roi  &  tomme  prophète. 
Auflî-tôt  après  fa  naifiance,  une  nouvelle  étoile 
i|gure  de  la  lumiôfe  quil  devoit  répandre  ibr  la 
tf;rre>  fe  f»t  voir  en  Orient ,  &  amené  au  Libéra- 
teur encoi'e  enfant,  l<^sprémices  de  la  Gentiiité  cQn- 
Mcrtie.  ' 

.  Un  peu  après,  -ce  Seigneur  tant  defiré  vient  à 
fen  faint  .temple,  où  le  grapd  prêtre  Siméoa  le 
p:egar4f»  Ap^^imiP^^^  como^ç  k  gloire  ttlfracl^ 

mais 
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ïsùii  encore  comme  la  iumUrc  des  '  nations  Uifi^ 

Ikasa.  trente  ans  ^  il  mène  une  Vie  pauvre  6c 

ronée»  fournis  à  Tes  parens,  inconnu  de  tout  )e 

Boufe,  comme  s'il  eût  youlu  fe  préparer  ^  dâlis4e 

iSnce,  à  la  miflion  évangélique  pour  laquelle  il  étoic 

vend  parmi  les  honmies.  .  -   •      ♦'  ^j 

Quand  le  tems  de  prêcher  fon  Evangile  apt)ro- 

du,  S.  Jeah-Baptifte ,  qui  étoit  (on  ange',  c*êit'« 

à-diie  qui  devoit  lui  préparer  les  voies,  -afi^^ela 

loos  ks  pécheurs  à  la  pénitence^  ôc  fit  retentit^  de 

fes  cris  tout  le  défert  ^  qù  il  avoit  vécu ,  dès  Tes 

preaûeres  années^  avec  autant  d'auftérité  que  d'in* 

flocence.  Le  peuple,  qui ,  depuis  cinq  cents  ans,  o*a- 

voit  point  vu  de  prophètes,  reconnut  ce  nouvel 

£lie,  tout  prêt  à  le 'prendre  pour  le  Sauveur,  tant 

fa  fûmeté  paroifToit  grande  :  mais  lui-même  U  mon- 

troic  au  peuple  celui  dont  Û  étoit  indi^n^  de-  dilur 

UtfouUtrs. 

Je(us^Chri(lfé  fait  baptifer  par  ce  divin  précur- 
feur  :  le  Père  Eternel  reconnoît  fon  Fils  bienraimé., 
par  une  voix  qui  vient  d'en^haut  ;  le  Saint-i'Efprtt 
defcend  fur  le  Sauveur  ^^  fous  la  figure  pactâqoe 
d*iue  calontihe  :  toute  la  Trinité  fe  manifefte;:  -  •  "• 
Enfin  le  Meffie  commence  à  publier  ùl.  divine 
do^rine^&  à  révéler  les  vérités  fublimes  qu'il  voyoit 
de  toute  éternité  au  fein  de  fon  père.  11  pofe-les 
inébranlablea  fondemens  de  fon  Eelife  par  lai  voca- 
tion de  douze  pêcheurs  ,  &  met  o.  Pierre  à  la  tête 
de  tout  le  troupeau^  avec  une  prérogative  fi.  ma^ 
nifefte,  que  les  évangéliftes  \  qui ,  dans  le  dénom-» 
brement  qu'ils  font  des  apôtres ,  ne  gardent  aucun 
ordre  certain ,  s'accordent  à  nommer  S.  Pierre  avant 
tous  les  autres  ^  comme  étant  le  premier^    .  • 

Le  divin  Libérateur  parcourt  toute  la  Judée,  qu'il 
remplit  de  fes  bienfaits  :  à  fa  voix  ,  les  maladies  dif^ 
paroiflent ,  les  démons  fuient ,  les  tombeaux  ren- 
dent leurs  proies ,.  les  péchés  font  remis  ,  les  vents 
i%  taifeat  ^  les  temp$t^  fe  calment  ^  les  eaux  « -a^ 
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fBirmiflëttty  tonte  k  nature  rcccmnoit  cebl  qui  i 
tient  dans  fa  main^ 

Il  aanoace  4e  hantt  siyfleret ,  maïs  îl  l«s  con 
jfiriAe  par  de  grand»  miracles  :  il  commande  d^ 
giiandes  vertus»  mais  iï  donne  en  même  teins  di 

Îr^des  lumières  ^  de  grands  exemples ,  de  gran- 
es  grâces. 

ifdit  tt  qu'il  eft  le  Meffie.  attendu  ,  ibuhaité  pai 
.  »  1^  patsiarches  y  prédit  par  Moïfe  84  par  tes  pro* 
'nphices}  qu^il  eft  venu,  non  paur  aboHr  la  loi , 
n  mais  pour  l'accompHr  ;  €Qit  la  yie  éteradk  con^ 
9  fiAe  à  connoifire  ua  feol  vrai  Die»,  &  fon  Chrifl 
»  qu'il  a  envoyé.^  Il  apprend  à  la  terse  que  Dieu 
19  eil  un  efprit,  es.  qu'il  doit  être  adocé  en  e^it 
i>  &  en  vérité;  qtie  ce  Dieu  unique  oonfifte  en  trois 
99  Peribnnes,  Père,  Fib  6c  Saint- Efprit;  co^terne]- 
»  les»  égales  en  puiflance,  Sl  il  veut  que  tons  les 
u  hommes  feîent  coniacrés  à  Ja  divimé^  au  nom 
99  de  ces  trois  Perfonnes.  Il  déclare  que  toute  la  loi 
»9.  divine,  tome  la  religion  quil  vient  écaMir^  tous 
»  tes  préceptes  qu^il  donne  aux  hommes,  fe  rédui- 
9)  fent  à  ces  deux  commandemens  :  Tu  aimeras  le 
\n  Seigneur  ton  Dieu  Se  tout  ton  caw^  de  tome  ton 
99  ame,  de  tout  ton  efprit^  de  toute  ta  f^ue^  Voilà  i 
«le  plus  erand  &  le  premier  commandement.  Le  | 
9  fécond  lui  eft  iêmblable  :  Tu,  aïtaeras  tanproehain  i 
99  comme  toi-même  Or  tout  komme ,  mdme  un  in«  j 
99  fidèle ,  eft  notre  prochain*  Pouc  aecomplir  plue 
9>jaifémeiit  cette  doârloe  céleâe,  il  hat  renoncer  i^ 
M  du  moins  de  coeur  &  d'efprît,  à  tous  les  biens: 
M  du  monde;  il  &iut^  fe  renoncer  foi^même,  c*eâ«- 
99  à^dire  déraciner  ramour-propre»  combattre  hj 
99  concnpifcence,  iÎHte  fuoefle  da  péché  de  notre 
99  premier  père ,  &  faire  régner  dans  nos  coeurs  une 
99  fainte  abnégation  &  une  humilité  prdfeiide.  Mais 
Wnoos  ne  pouvons  remplir  ces   divers  préceptes 
99  fans  le  fecours  de  fa  grâce  ;  il  eft  donc  nécefi»re 
99  dé  la  demander.  Auffi  n'y  a-^il  rtcn  que  le  Sau- 
«  veiir  iûc  plus  secoffimandé  que  U  prière;  il  dit- 

i 


ÉNTRETIHIÏ.    VllI.  iSy 

)k  qA  hut  toujours  prier ,  fans  jamais  fe  rt\>u« 

¥us-Chrift«  en  irous  décoilttam  la  p^fec* 
tno  oii.Diea  nous  appelle  en  cette  rït ,  hotn^ 
oontre  auffi  quelle  en  fera  la  réconfpeitfe.  <c  Nous 
j»oe  devons  pas  borner  not  efpérances  ^ei-'b^, 
»  comme  faifoient  les  Juifs  charnels.  Soh  rôyauDie 
«n'eft  pas  de  ce  monde  ^  &  fes  difciples  ne  do1« 
ti  vent  atttendre  fur  la  terre  que  des  periîécutîons  ^ 
»  des  mépris^  des  injures,  des  contf adiâioift  :  lui-»- 
»  même  doit  être  rejeté  par  les^  'Juifs  ^  Yrvté  aut 
lyGendls  pour  être  fouetté,  moqué*  &  crucrfié  ; 
n  miâs  il  reflufcitera  le  troîfieme  fOur ,  &L  certef  rè- 
to  (urre£Kon  glorieufe  laifie  emrèvotf  la  (x>ui'omïi 
M  qae  mériteront  ceux  qui  foufFrîront  pour  îui.  jS 
)efiis-Chrrft,annow(sfnt€ette  fublime ntôralé , 8c 
la  foatenant  par  fes  aâions,  devint  crdieiirx  âù  ttxùn* 
de,  c*eft-à-dire  aux  hommes  Corfo^pns^^,  à  qtii  il 
momroit  la  vérité  qui  les  condamnoit.  Après*  tfoit 
ans  de  prédication,  dé  mirafcles  &t  dé  menfatts  p 
U  jalottlie  des  pharifiens  &  des  prêtres  Fè  mèn6 
aa  fttpplice  infâme  de  la  croix ,  qu'il"  avt>ic  prédit» 
Ses  diicipies  l'absindonnent  ;-  uA  d'ewt  lé  trahit;  le 
premier^  &  le  plus  zélé  de  tous ,  le  renie  trois  foik* 
0  eft  livré  à  Ponce^raate  $  gouverneur  db  ht  Judée 
pout  les  Romains  ;  fon-  innocence  éft  récohnue  par 
ion  juge,  que  la  politi(|iie  dé  Tintérét  font  agit-  con^^ 
tre  fa  conieience  :  le  jtifté  eft  condattnié  à  morf. 
Jefus>  amwe  de  âr  vie  6c:  de  toutes  chofës,  s'a^ 
bandonne  volontdiremePnt  k  h  fureut  des  mîéclfans^ 
&  o&e  le  facriAcé  qui  deVoit  être  rexpiadbn  dit 
genre  humain.  A  la  croi^x^  il  regarda  daiis^  le^  pfo^ 
phéties  ce  qui  lui  réih>î<  à  faire  ;  ii  l'athève,  &  dit 
enfin:  Tout  tjf  conforfùné.  A  tè  mot,  tout  cRiange 
dans  le  monde  :  h  loi  cefie,  fés  figurer  paiT^rft, 
fes  facrifices  font  aboKs  par  une  oblation  ptu^  par* 
faite,  qui  fobfiftera  juiqu'à  li»  fin  dielsf  Aétles,  & 
qui  fe  renouvelle  tous  les  jotirs  dans  le  facrificé 

de  la  mellip,  iiiilkué  l<r  réiUe  de*  htttotîr. 
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Au  troifieme  jour ,  il  fort  glorieux  du  tonbbeau^;' 
il  fe  montre  à  (es  difciples  qui  l'avoiçnt  délaifTé  ^ 
&  qui  s'ofbûinoient  à  ne  pas  croire  fa  réfurreâ-ion. 
Ils  le  voient^  ils  lui  parlent  ;  ils  le  touchent  durant: 
quarante  jours ,  &  il  ne  retourne  au  ciel  qu'après 
les  avoir  convaincus  &  confirmés  dans  la  foi  donr 
ils  alloiem  être  les  défenfeurs  &  les  martyrs. 

EuG.  Cette  «dmirable  hiûoire,  dont  un  Dieu 
feul  peut  être  le  héros ,  a  rempli,  mon  attente  ;  ôc 
je  vois  ,  avec  la  plus pi'ofonde  reconnoiffance,  com- 
bien il  en  a  coûté  au  Verbe  Eternel  poui-  expier  le 
crime  de  nos  premiers  parens. . . .  Mais ,  Mondeur, 
il  me  vient  quelques  doutes  :  je  vais  vous  les  ex- 
pofer  ayec  candeur  ;  daignez  les  diiliper  avec 
bonté. 

Si^efus-Chriil  a  fatisfaît  pour  les  péchés  de  tous 
les  hommes,  ne  femble-t-il  pas  que  les  pécheurs 
ne  doivent  plus  être  punis  éternellement  pour  aucun 
péché  ? 

E&.  Quoique  Jefus-Chriil  foit  mort  pour  tous 
les  hommes ,  tous  néanmoins  ne  reçoivent  pas  le 
fruit  de  fa  mort  ;  mais  ceux-là  feulement  à  qui  le 
mérite  de  la  paâîon  do  Jefus-Chrift  eft  communi-* 
que. 

De  pl4is  9  Jefus-Chrifl ,  en  mourant ,  n  a  pas  pré- 
tendu nous  empêcher  de  mériter.  Or  nous  n'au- 
rions par  nous-mêmes  aucun  mérite,  fi  fa  mort  feule, 
fans  aucunes  vertus  de  notre  part,  eût  fuffi  pour 
nous  fauver.  Il  falloitque  Jefus-Chrifl  mourût  pour 
nous  ouvrir  les  portes  du  ciel  ;  mais  nous  ny  en* 
trerons  qu'après  avoir  fait  de  bonnes  œuvres,  aux- 
quelles le  prix  infini  de  fon  fang  mettra  «  pourainû 
dire,  le  fceau  de  Timmortalité  bienheureufe. 

Le  péché  du  premier  homme  n*a  pas.  détruit 
en  nous  cette  liberté  que  Dieu  nous  a  donnée  de 
çhoifir  entre  le  bien  &  le  mal  ;  feulement  la  con  •* 
cupifcence'  nous  porte  au  mal,  plutôt  qu'au  bien,  que 
nous  ne  pouvons  pratiquer  fans  la  erace  de  DieUé 

pr^  l'ii  ^  libre  ii  l'homme  de  fe  ^erminor  pour 
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\<  W8  OU  pour  la  vertu ,  n'eft-il  pas  de  la  juftice 
àsJIka  de  le  récompenfer ,  ou  de  le  punir  ,  félon 
<^msi  bien  ou  malchoifi  ?  Cependant  il  ne  pour- 
/râpas  exercer  cette  juftice  fuprême,  fi  Jefus- 

CWfi  fât  mort  indiftinftement  pour  tous  les  hom- 

«es. 

EuG.  Pardonnez-fnoi  ma  témérité ,  Monfieur  ; 
)e  crois  avoir  apperçu  une  comradiâion  dans  ce 
que  vous  venez  de  me  dire.  Vous  prétendez  que 
Hous  ae  pouvons  pratiquer  le  bien  fans  la  grâce 
de  Dieu  ;  cela^étant ,  nous  ne  fommes  point  libres , 

ou  du  moins  nous  ne  fommes  libres  que  pour  le 

fflal. 

Er.  Les  yeux  du  corps ,  les  plus  fains  &  les 

inieux  organifés  ,  ne  peuvent  voir  fans  le  fecoprs 

de  la  lumière  créée  :  de  même  Thomme  le  plus 

parfaitement  judifié  ne  peut  vivre  dans  la  juAice 

qu'avec  le  fecours  de  la  lumière  éternelle ,  qui  eft  la 
grâce. 

La  grâce  eft  une  înfpiration  de  Tamour  divin  i 
pour  nous  faire  pratiquer,  par  ce  faint  amour,  le 
°Jen  qae  nous  connoiflbns.  C'eft  cette  grâce  qui 
^pcîe  en  nous  ,  &  avec  nous,  tout  ce  que  nous 
W)ns  pour  Dieu,  &  qui  nous  donne ,  par  fon 
^cacité,  non- feulement  le  pouvoir,  mats  la  vo- 
lonté &  raôion.  Ainfi  la  grâce  fait  tout ,  &  la 
volonté  fait  >  tout.  La  grâce  fait  tout  dans  la  vo- 
lonté, &  la  volonté  fait  tout  par  la  grâce. 

Le  libre  arbitre ,  qui  eft  aveugle ,  ne  fera  au- 
^n  bien  fi  la  grâce  ne  le  lui  fait  faire  ;  car  com- 
roent  peut-on  diftinguer  les  objets  fans  la  lumière? 
Nul  ne  la  defire  &  ne  la  cherche  que  par  Taf- 
fe&ion  &  p^r  le  defir  qu'elle  infpire  elle-même, 
v^  eft  la  grâce  cjui  conduit  tous  ceux  qui  la  trou- 
vât; 6c ,  fi  Ton  ne  marche  par  fa  puiflance ,  en  ne 
va  point  vers  elle. 

Il  n'y  a  point  de  coeur ,  quelque  dur  qu'il  foit  i 

*  rejette  cette  grâce ,  que  Dieu,  par  fa  pVwe  \i\>é^ 
lalité, répand  dans  les  âmes  j  parcô  <p»e  fon  premier 
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«ffet,  &  pour  lequel  Dieu  la  donne,  tû  tl'ôter  ta 
4ureté  du  coeur. 

L^$  p^flions  font  les  mouvemens  de  Tame  pQur 
$*uiiir  aqx  objets  qu'elle  aime ,  ou  fe  fcparer  de 
ceux  qi^*elle  hait.  Ainû  toutes  les  paillons,  quoi-r 
qu'elles  aient  des  noms  différens,  fe  réduifent  à 
uneièule,  qui  efl  Tamour* 

Lahjune  pour  un  objet,  vient  de  Tamour  qu'on 
9  ppur  un  autre  ;  le  deflir  e(l  l'amour  d'un  bien 
qu'on  n*a  pas  ;  la  joie  eft  le  plaifir  que  caufe  un 
bien  qu'on  pofsède  :  ainfi  no^re  cœur  n  eft  qu'a- 
mour. Et  la  graçe  étant  le  foufHe  du  faint  amour  , 
lait  que  toutes  nos  paffions ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  méni^ 
cbofe  ^  tous  les  mouvemens  de  notre  ame,  ne  ten-> 
dent  plus  qu'à  s'unir  à  l'objet  qu'elle  aime ,  c'eft-^ 
à-dire  à  Dieu.  Ainfi  il  n'y  a  rien  que  de  doux  , 
ïien  qur  ne  fade  plaifir  dans  cette  fainte  violence 
par  laquelle  Dieu  nous  appelle  à  lui;  c'eft  le  plai- 
ur  lui-même  qui  nous  attire.  Par  conféquent  ,  la 
grâce  n'af^éantit  point  notre  liberté;  car  la  liberté 
confiile  à  pouvoir  faire  le  contraire  d^  ce  qu'on 
fait.  Or,  quand  la  grâce  nie  détermine  à  faire  le 
biçn,  je  feus  que  j'ai  le  pouvoir  de  faire  le  snal: 
elle  ne  m'ot#  donc  jamais  ma  liberté. 

EuG.  Cela  eft  très-évident ,  Monfieur;  &,de 
tput  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  dire ,  il 
luit,  ce  nie  feinble,  que  nous  devenons  véritable- 
ment libres  ,  lorfque  Dieu  nous  focme  ,&  nous 
crée  ,  noq  afin  que  nous  foyons  hommes,  puiC- 
que  nous  le  fommes  déjà;  mais  afin  que  nous  foyons 
des  hommes  juftes  ,  ce  qui  eft  l'ouvrage  it  fa  grâce. 

Maintenant  voudriez-vous  m'apprendre  fi ,  lorf- 
que nous  difon$  que  Dieu  a  fouftert  pour  nous  , 
cela  fignifie  que  là  nature  divine  à  fouffert  î 

EilL.  Point  du  tou^,  mon  ^imi.  Ceft  la  nature 
humaine  unie  à  la  perfonne  du  Verbe,  quiafouf^ 
feit  ;  Ik  la  nature  divine  a  donné  au  facrifice  de  la 
nature  l^umaine  un  prix  infini,  &  capable  d'expier 
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Evo. Quand  Jefui-Chrift  mourut,  (on  tm«  fe 

iifm  de  foo  cprps  ;  or  j«  voudrais  fçavoir  fi  U 

difiiié  k  répara  die  même  du  corps  ou  4e  l*Miit 

àuSmeuti 

hNotii  la  nature  divine  a  toujours  été  unie  à 
fine  &  au  corps  de  Jefas**Chrifi  »  &  n*a  jamais  pu 
en  être  féparée  par  fa  mort. 

EuGn  Pourquoi  J*  C  eft^il  monte  au  ciel  ?  Il  me 
ifmble  qull  y  auroit  eu  moins  d'incrédules  ^  s'il  fut 
toujours  refté  for  la  terre. 

£r.  Jefiis^Chrift  9  comme  Dieu ,  eft  par-tout  ; 
&,  comme  homme,  il  tft  encore  fur  la  terre  par 
fa  préfence  réelle  &  corporelle  au  w ès-faint  facre«t: 
méat  de  reuchaiîfiie.  S*il  eft  monté  au  cieU  c*eft 
pour  être  fans  ceflie  auprès  de  Dieu  notre  Médian- 
ttur^  en  calmant  la  colère  de  l'Ëtemel  par  reffli** 
iîœ  de  (oQ,  fang ,  oui  fe  renonvelie  tous  les  jonrs 
d*uae  manière  ineftable  au  faint  facrifice  de  la. 
meffe  ;  notre  Rédempuur  y  notre  Ripârareur  âc  no<* 
tre  SauP^ur ,  en  nous  appliquant  tous  les  jours  les 
mérites  de  ce  fan£  précieux  qui  nous  a  racnttés  de 
l'eiclarage  du  péaté,  de  la  tyrannie  du  démon  te 
des  peines  de  l'enftr  ;  notre  avocat  ^  en  intercédant  - 
fam  ceffe  pour  nous  ;  notre  prétn  &  notre  ponttfi ,  : 
eo  réitérant,  à  chaque  inftant  ^  à  Dieu  fon  père,  Tof^ 
£rande  de  ce  faerifice  qui  a  été  raccompliflement , 
ou  plutôt  la  Write  de  tous  les  (acriftces  de  l'an- 
cienne loi,  &  qui  fèul  a  été  capable  de  nous  récoo» 
diier  avec,  le  Très- Haut  ;  notre  viSHnU ,  en  s'im<i< 
molant  de  nouveau  tous  les  jours  pourTeapiatiois. 
de  nos  crimes  ;  notre  père ,  en  nous  donnant  la  vie 
fpuituelle  ;  notre  chef,  en  préfidant  fans  cefle  à  la 
tête  de  fon  Eglife  dont  nous  fomtnes,  tous  les  mem« 
bres;  notre  fiere ,  en  nous  élevant  à  la  qualité  d'en- 
fans  de  Dieu,  &  en  nous  rendant  fes  co-héritiers ; 
notre  lumière  ^  en  éclairant  fans  ceffe  de  fon  efprit 
&  les  fidèles ,  &  ceulc  qui  les  dirigent  ;  notre  voie  , 
^  nous  conduifant  perpétuellement  dans  les  fen- 
4srs  de  fa  grâce  ^  notre  pain  y  en  nous  nourriffant 
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de  fa  propre  chair  dans  l'euchariftie ,  de  fa  parole» 
&  de  fa    grâce  ;    notre   médecin ,   en    gaériflanc  { 
perpétuellement  .les  maladies  de  notre  ame  par  le  1 
baptême  &  par  le  facremenc  de  pénitence;  enfin  ^ 
il   ed  monté  au  ciel  pour  être  notre  roi^  je    ne 
dis  pas  feulement    comme  Dieu,    mais   comme  \ 
homme,  puifqu'en   cette   qualité  il  eft  élevé  au-* 
deflus  de  toutes  les  créatures ,  &  qu'il  a  reçu  toute 
puifTance  dans  le  ciel  &  fur  la  terre  ;  &  pour  être 
un  jour  notre  gloire  &  notre  félicité  dans  cetheu-».  | 
rçux  féjour.  Mais  ,  pour  parvenir  à  ce  bonheur  ,  il 
faut  oue  nous  ayons  fuivi  J.  C*  comme  notre  mo- 
dèle lur  la  terre. 
:^Pour  cela,  lifons  avec  foin  TEvangUe,  &  iiiiS-> 
tons  en  Jefus-Chrift ,  fon  détachement  de  toute  cu- 
pidité ,  c'efi-à-dire  de  toute  fenfualité ,  de  tout  or- 
gueil ,  de  toute  curioiité ,  de  toute  avarice  ;  &  ion 
attachement  à  Dieu,  pour  la  gloire  duquel  il  agîT- 
foit  en  toutes  chofes,  &  auquel  il  rapportoit  tou->. 
tes  fes  allons.  Ces  deux  difpofitions  j-enferment 
en   abrégé  tcfate  la  vie  chrétienne  :  elles  font  le 
principe  ôc,  le  précis  de  toutes  les  maximes  de  Je- 
fus-Chrift.  Elles  doivent  donc  être  communes  à 
tqus  les  Chrétiens,  en  quelc}u'état  qu'ils  (oient ^ 
pauvres  ou  riches,  rois  ou  fujets,  maîtres  ou  fer- 
yiteurs ,  doâeurs  ou  difciples  :  tous  doivent  être  y 
a  l'exemple  du  Sauveur,  détachés  du  monde,  6c 
attachés  à  Dieu  ;  tous,  doivent  être  en  état  de  s'é« 
crier  avec  S.  Paul  :  Je  vis ,  ou  plutôt  ce  nefi  m^ 
fnoi  qui  vis,  c'eft  /.  C,  qui  vit  en  moi. 


E*^TïtETlEH.    IX.  169 

ENTRETIEN    IX. 

DoSrim  de  PEglife  ;   &  premièrement  du 
SymffoU  des  Apâtres, 

Eraste    et    Eugène. 

Er./^  E  n'eft  poîtic  aflez  de  connoître  notre  dî-» 
V->*  vin  Sauveur,  cher  Eugène;  il  faut  en- 
core ,  fi  nous  voulons  participer  aux  mérites  de  Îa 
mort,  ptudier  ôc  pratiquer  la  doârine  célefte  qu'îL 
cft  venu  publier  fur  la  terre,  , 

EuG.Cela  me  par  oit  bien  raifonnable,  Monfieur; 
car  Jefus-Chrifl  efl  defcendu  parmi  les  hommes 
jutant  pour  les  éclairer  que  pour  expier  leurs  çrt-> 
mes.  Aiflfi  l'on  ne  connoît  qu'à-demi  ce  miféricorn 
dieax  Libérateur,  lorfquon  néglige  de  s'inftruiré  des 
grandes  vérités  qu'il  nous  a  révélées. 

^R.  Sçauriez*vpus  quel  e{l  Tabrégé  dç  toute  cette 
doârine  ? 

EuG.  Je  me  rappelle  qu'on  m*a  toujours  dit  que 
c  etoit  le  Symbole  des  apôtres. 

£r.  Et  Ton  a  toujours  eu  raîfon  de  vous  le  dire. 
Les  douze  apôtres ,  avant  de  fe  féparer  pour  prê- 
cher l'Evangile,  convinrent  d'une  certaine  profefV 
fipn  de  foi,  qui  rianfermât  les  principaux  points  de 
leur  croyance ,  &  qui  fût  un  Symbole  ,  c'eft-à-dirç 
Bo  figne  &  une  marque  qui  feroient  diilinguer  le$ 
Chrétiens  de  toi|s  les  autres  hommes.  Ce .  Symbo- 
le ,  comme  vous  fçavcz ,  eft  CQmpofé  de  douze  ar- 
ticles :  récitez-les  les  uns  après  les  autres.  Quel  eft 
le  premier? 

EuG.  Je  crois  ea  Dieu  »  le  Pire  tout-puijfant  : 
Créateur  du  ciel  &  de  la  terre. 

Er.  Je  vous  ai  appris  ce  que  c'étoit  que  Dieu  ; 
je  vous  ai  proi;vé  fon  exiftence  ;  je  vous  ai  mon- 
tré fon  unité ,  malgré  U  trinité  des  Personnes.:  voi%^ 


t7o  Ekastc, 

fçavez  pourqao!  la  première  de  ces  perfonnes  s*a{»-^ 

pelle  Père  tout  -  puiffant  ;  &  vous  avez  vu  de» 

preuves  de  cette  toutf-puiiTaiice ,  non-feulement 

oans  la  création  de  lunîrers  ,  mats  encore  dans 

h  confervation  aûraoïleufe  d^  b  religion.  Coati* 

Buez* 

EvGé  Ettn  Jefus^ChrîJl  j  fin  fils  unique,  JNotre^ 
Seigneur^ 

£r.  Cefl  ce  que  je  vous  ait  dit,  lorfque  je  vous 
ai  parlé  de  la  fainte  Trinité,  &  qae  vous  av^z  dû 
▼oir  encore  d'une  manière  plus  particulière  dans 
ootre  dernier  entretien, 

EuG^  Qui  0  été  confu  du  Satnt-EJprit  i  qui  efi  né 
de  la  Vierge  Marie. 

£r*  Voilà  le  myftere  de  Tlncarnation. 

EuG.  Qui  a  foufiert  fius  Pence-PiUte ,  n  éié 
crucifié,  eft  mortj  &  a  été  mis  dans  le  tombeau  ;  qui 
rjl  defcendu  aux  enfers. 

Ea.  Voilà  le  myftere  de  la  Rédemption.  Ce 
Ponce-Pilate  étoit  le  gouverneur  de  la  Judée,  qui, 
contre  te  cri  de  fa  confcience ,  uniquement  par  la 
crainte  de  déplaire  à  l'empereur,  romain  dont  îl 
étoit  miniftre,  &  cédant  aux  clameurs  féditieufes 
d'une  populace  mutinée  >  condamna  J.  C,  aufiipplk^ 
de  la  croÎK* 

Après  la  mort  de  ce  divin  Sauveur ,  deux  de  fes 
difciplesTecrets ,  Jofeph  d'Arimathie  âc  Nicodème , 
obtinrent  du  gouverneur  la  permiflîon  d'enfevelir 
fon  corps  &  de  je  mettre  dans  un  féputcre  ou  )a* 
tnais  perfonne  n'avoit  encore  été  inhumé. 

Enfin,  après  que  l'ame  de  Jefus-Chrift  fe  fut 
ieparée  de  fon  corps ,  elle  defcendit  aux  enfers , 
€'eft4-dire,  dans  le  lieu  ob  repofoient  les  a^ies  de 
ceux  qui  s*éioient  fanâifiés  avant  la  venue  du  MeA 
Ce,  mais  qui  ne  pouvoient  entrer,  que  par  la  mort 
db  cette  innocente  viâime ,  dans  le  féjour  des  bien* 
heureux. 

EuG.  Qui ,  U  troificm  jour ,  t^  rejfufciié  dki 
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'Ea.Votlà  le  inyflere  de  la  Réfurreâiô»  ,.dom  )*al 
déjà  par/é  avec  affez  d'étendue,  en  vous  prouvant  U 
divûifié  du  nouveau  Teftament, 

EuQ.  Qui  efi  manié  aux  Cieuxj  &  eft  affîs  à  la 
droite  de  Dieu  U  Père  toiu-'puijfant. 

£r.  Jefiis-^Chrift  eft  monté. au  ciel  à  la  vue  de 
fes  apôtres,  quarante  jours  après  fa  réfurrtôion; 
&, depuis  ce  tems^il  eft  affis  à  la  droite  de  foii 
Père,  c'eft-à-rdire  que,  comme  Dieu,  il  eft  dans 
le  del  égal  en  puidance  à  fon  Père ,  &  que ,  comme 
iiomme,  il  y  eft  élevé ,  par  la  grandeur  de  fa  gloire 
&  de  (a  puiflance ,  au-deffus  de  toutes  les  créatu- 
res. Il  j  eft  affis,  c'eft«à-dire  qu'il  eft  dans  le  ciel 
comme  dans  le  lieu  de  fon  repos  éternel  après  le« 
travaux  de  notre  rédemption ,  &  cbmme  dans  Iç 
trône  de  fon  empire*  \ 

EuG,  D^oà  il  viendra  juger  les  vivans  &  les 
norts. 

Er,  Cet  article  demande  une  explication  plu$ 
détaillée  :  comprenez-vous  ce  qu'il  veut  dire  } 

£uG.  Les  apôtres  ont  voulu  fans  doute  déflgner 
pv-là  le  jugement  particulier  que  chaque  homme 
eifuiera  après  fa  mort ,  &  le  jugement  général  que 
tous  les  hommes  enfemble  ful>iront  à  la  fin  du 
monde. 

E]t.  Ceft  cela  même ,  mon  ami.  Parlons  d'abord 
du  jugement  particulier  ;  6c ,  comme  pour  être  ju-^ 
gé ,  u  faut  mourir ,  dites-moi  ce  que  c'eft  que  la 
mort  i 

Eue.  Ceft  la  féparation  de  l'ame  &  du  corps  ; 
peine  ioévirable  à  tous  les  hommes  .  /  depuis  le 
péché.  Mais,  Monfieur,  cette  pemeeft  bien  terri- 
î^te,  &  je  n'y  penfe  jan\ais  fans  la  frayeur  la  plu^ 
vive, 

^  Es.  Cette  crainte  peut  avoir  deux  catifes  ;  d'un 
coté ,  elle  peut  être  produite  jiar  un  fentiment  natu- 
rel ,  dont  OQ  n'eft  pas  le  maître ,  ôc  que  }.  €.  même  a 
voulu  reftendr ,  au  moment  de  fa  paflion,  dans  le 
HtdÎA  des  Oliviers,  pour  b  €Oi^krti(m  des  gens 


./ 


ryt  Er  A  s  TE, 

de  bien  qne  la  vue  de  la  mort  effraie  ;  de  Tautre  ;  ^II< 
peut  être  enfantée  par  les  remords  de  la  confciencc 
qui  nous  reproche  les  crimes  que  nous  avons  cominis. 
Alors  elle  nous  jette  dans  le  défefpoir,  foit  pafce  que 
nous  allons  paroître  devant  un  juge  inexorable  y  foh 
parce  que  nous  allons  être  féparés  d'un  monde  quâ 
nous  avons  toujours  aimé  plus  que  nos  devoirs. 

Mais  les  véritables  Chrétiens  ne  la  redoutent 
point  dans  cette  vue*  S'ils  tremblent  à  fon  appro- 
che>  c'e{l  parce  qu'ils  craignent  que  la  ipultitude 
de  leurs  foibleiTes  n'allume  la  colère  du  fouverain 
Juge;  mais  en  même  tems  ils  efperent  en  fa  mifé- 
ricorde  infinie  ;  &  ils  la  fouffrent  avec  foumiffion  , 
comme  la  peine  du  péché. 

Dieu  a  voulu  qiie  notre,  dernière  .heure  fut  in- 
certaine ,  afin  de  nous  tenir  fans  cefTe  dans  la  vi-* 
giiance.  Nous  fçavons ,  à  n'en  pas  douter ,  qu'elle  arri- 
vera pour  chacun  de  nous  ;  mais  nous  ignoronsquand  , 
&  comment  ;  &  peut-être  fér;t-t-elle  fiibite.  Or , 
comme  on  ne  meurt  qu'une  fois  ,  &  qu'une  mort 
qui  n'eft  pas  chrétienne  efl  un  mal  irréparable  ,  il 
faut  donc  s'y  préparer  de  bonne  heure.  Car,  quand 
on  feroit  afluré  de  ne  pas  mourir  fubitem«nt ,  Tex- 
périence  fait  voir  que  le  tems  de  la  maladie  n'eft 
guères   propre  pour    commencer  à   s'y  préparer 
comme  il  iiaut.  S'attendre  à  un  âge  avancé  pour 
changer  de  vie ,  ç'eft  compter  fur  un  avenir  très- 
ÎQcertain ,  &  s'expofer  à  être  furpris  &  abandonné 
de  Dieu. 

Ainfi  l'hontme  vraiment  fage  doit  fe  tenir  toujours 
fur  fes  gardes  ;  & ,  pour  n'être  point  trompé,  il  doit 
mettre  férieufcment  ordre  aux  affaires  de  fa  conf- 
cience  par  rapport  au  pafle;  régler,  pat  rapport 
au  préfent  &  à  l'avenir ,  fes  affaires  fpirituelles  & 
temporelles  ;  Ôc  mener  conAament  une  vie  vérita- 
blement chrétienne. 

Maintenant ,  mon  ami ,  dîtes-moi  ce  que  devient 
notre  ame  au  fortir  de  notre  cqrps  i  . 

£yG«  Elle  coinpsMLoit  dieyant  le.  tribunal  de  J.  C^ 
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pour  refldfe  compte  ée  tout  ce  qu'elle  a  £tït  de  bien 
($c  de  mal  en  cette  vie/ 

£R.&ns  doute;  &  ce  compte  fera  delà  dernière 
exaâinide:  il  aura  pour  objet  les  péchés  que  nous 
aurons  commis ^ar  penfées,  par  paroles,  par  aâions , 
par  négligence  ;  les  mauvais  exemples  que  nous 
aurons  donnés  ;  les  péchés  des  autres  auxquels  nous 
aurons  participé  ;  les  vertus  que  nous  aurons  pra^ 
tiquées  par  des  vues  mauvaifes  Se  imparfaites;  en 
an  mot  y  les  devoirs  généraux,  particuliers  &  per- 
fonneis  que  nous  aurons  dû  remplir.  Tout  fera  pefô 
au  pcMds  du  fan6luaire ,  c*eû- à-dire  que  nos  aâions 
feront  examinées  ^  non  fur  la  coutume  des  hommes^ 
non  fur  les  maximes ,  fur  l'exemple  ÔC  fur  les  bien- 
séances humaines ,  mais  fur  la  vérité  éternelle ,  mais 
for  la  parole  de  Dieu ,  fur  TEvangile  de  Jefus-Chrift: 
V'oilà  la  régie  du  jugement.  Or ,  fi  nous  voulons 
connoître  quelle  fera  nôtre  fort,  que  chacun  de 
nous  examine  û  fa  vie  èft  conforme  à  cette  régie. 

Pour  nous  pénétrer  d'une  fainte  &  falutaire 
Â'ayear,  ôc  pour  nous  porter  à  bien  vivre,  con-^ 
fidérons  H'exaâitude  &  le  détail  du  compte  qu'il 
faut  rendre  ;  la  qualité  du  Juge,  qui  eft  fouverai«« 
aement  éclairé  &  fouverainement  droit;  la  difpofi'* 
tion  de  ce  Juge  qui  efl  alors  abfolument  inexorable; 
la  confusion  du  pécheur,  qui  fe  voit*  là  fans  excufe , 
fans  reûburce ,  fans  confolatiôn ,  accablé  du  poids 
<^e  (es  péchés ,  &  qui  penfe  inutilement  à  tous  les 
moyens  de  fatut  qu'il  a  méprifés  ou  négligés  pour 
an  intérêt  frivole,  ou  |>our.  un  plaifir  pallager  ;  en- 
fin confldérons  l'incertitude  du  moment  auquel  il 
fattdra  comparôicre  à' ce  jugement  redoutable. 

Eofittte,  que  ces  confidéracions  nous  déterminent 
à  nous  iuger  nous-mêmes ,  pour  prévenir  rexa6):i« 
tude  avec  laquelle  J.  C  nous  jugera  ;  à  fléchir  pré* 
fentement  notre  juge  par  notre  péiiitence  6c  pat 
nos  larmes  ;  à  nous  procurer ,  quoi  qu'il  en  coûte  , 
la  paix  &  la  confolatiôn  d*une  bonne  confcience;  en 
Vûoigtj  à  nou^  }$^  tQUJourî  pxfg^  &,  pouj;  çc| 


e£Fet»  à  V^ler  &  à  prier  en  tout  teins,  leloil  le  ptë^ 
cepte  du  Sauveur. 

£uG.  Que  deviennent  les  âmes  après  le  jugement 
particulier  ? 

^  £r.  Les  unes  vont  en  paradis»  les  autres  en  pur-* 
gatoire ,  &  les  autres  en  enfer. 

Le  paradis  n'eft  autre  chofe  que  Texemption  de 
tous  les  maux ,  6c  la  pofleffion  de  tous  les  biens 
dont  rhomme  efi  capable;  c*eft  la  jouiiTance  de 
Dieu  même  ^  le  bonheur  de  le  voir  fans  ceffe  ^  de 
Fadorer,  de  l'aimer,  de  le  louer  à  jamais. 

Le  purgatoire ,  dont  on  trouve  l'opinion  même 
chez  les  payens  ^  &  dont  l'exiftence  eft  fondée  fut 
la  raifon  &  fur  l'idée  de  la  juftice  de  Dieu ,  eft 
un  lieu  où  les  âmes  ibuillées  de  Quelques  taches  lé« 
gères ,  vont  les  eifacer  par  des  foufirances  tempo^* 
relies ,  dosit  la  durée  eft  déterminée  par  lAea 
même  ^  &  qnt,  après,  vomfe  réunir  à  la  iociété  de9 
faints^  &  goûter  avec  eux  la  même  félictté* 

L'enier,  dont  l'exiftence  ^  aiiifi  que  celle  du  {>a« 
tadis,  eft  atteftée  clairement,  non-^^feulemenc  dans 
l'Ecriture  &  par  la  tradition,  mais  encofre  par  le 
témoignage  des  peuples  de  tous  les  âges  &  de 
tous  les  pa jrs,  eft  un  lieu  d'horreur  oii  les  méchans 
font  précipiÉtéa  pour  y  fott&ir,  fott  fpirituellement , 
ibit  corporellement,  toutes  les  peines  dues^  à  leurs 
crimes*  C'eft  ce  que  Ton  appelle  la  mort  éumelle  ^ 
parce  qu^elle  ne  finira  ^amaûs^  &  qu'elle  nous  fé** 
pare  pour  toujours  de  la  préfence  &  de  l'amour  de 
Dieu  qui  eft  la  vie  de  notre  ame ,.  comme  l'ame  eft 
h  vie  de  notre  corps^ 

Ces  notions  fuirent ,  qnant  an  jugement  parti* 
entier^  les  autres  articles  du  Symbole  nous  condui- 
ront dan»  l'inftaiit  à  la  connoiffance  du  jugement 
général. 

£UG.  Je  crois  au  Saint'Ëfprh* 

Er.  Vous  voyez  que,  dans  cette  profeftion  de  foi, 
les  trois  Perfonnes  de  la  trè$-*iainte  Trinité  ibnt  dat-^^ 
rcment  diftingiiéesv 
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Cm.  Id  féùnu  Egltfi  cathoiifut ,  U  communia* 

âtS  fâlKU. 

ù.  Arrficofis-nous  un  kiflant  fyr  ce  neuvième 
ank/e  ;  il  mérite  une  explicatbn  particulière* 

^fe  ,  eft  uft  mot  grec ,'  dont  k  fignificattoa 
propre  eft  convocation  »  affexnbiée  ^  congrégation  ^ 

L'Eglife ,  en  général»  eft  la  fociité  des  fidèles  & 
des  pafteurs  ,  qui  font  réunis  en  Jefus-Chrift  pour 
ne  £ure  qu'uii  mâme  corps ,  dont  il  eft  lo  chef. 

Ce  corps  unique  a  pluiienrs  membres  ;  cette  (o^ 
qM  réunie  en  Jefiis-Œrîft  a  plufieurs  branches  qui 
foRC:f  Eglife  du  Ciel,  appelée  triomphante,  parce  que 
les  bienheureux  qui  la  compofeat  y  triomphent  avec 
leSattreuf  ,  pour  les  viâoires  qu'ils  ont  remportées, 
par  fa  grâce  »  fur  les  paffioss  criminelles  &  fur  Ten* 
nemi  et  leur  falut  ;  TEglife  du  purgatoire ,  appelée 
ibufifraote ,  parce  que  les  âmes  qui  la  corapofent  ont 
encore  des  peines  à  fupporter  pour  l'expiation  de 
leurs  Émcet ,  arrant  d*étre  couronnées  dans  le  ciet  i 
enfin  l'EgUfe  de  la  terre  ,  nommée  militante ,  parce 

Sx  tant  qu  elle  fubûâeria ,  elle  aura  des  combats  à 
teû* 

Ces  trois  Eglifes  font  étroitement  liées  entr'etlea 
par  la  dépeedanco  d'un  même  chef  qui  eft  Jefus* 
Chrift  ;  par  la  promeffe  des  mêmes  biens  que  les 
uns  possèdent  déjà  ,  &  que  les  autres  attendent  en^ 
C9re  ;  par  la  communication  des  biens  fpirituels^ 
les  prières ,  les  bonnes  œuvres  ,  les  grâces  ,  les  (à- 
cremens  ;  &  cette  union  s'appelle  la  communion  des 
fainu, 

Dtsfaints^wcjt  que  tous  les  membres  de  FEglife 
om  été  fanâifiés  par  le  baptCme  ;  que ,  tant  qu'ils  ett 
coofeffvent  la  grâce ,  ou  lorique,  Tayanc  perdue  ,  ils 
l*ettc  reemrrée  par  la  pénitence  ,  ils  font  faints  f  &L 
que  toujours  ils  font  appelés  à  lafvnteté. 

Voiià  ce  qu'on  entend  en  général  pat  TEgliiê  Sc  par 
la  communion  de&  faims*  Mais  ce.  mot  églife  s'appti^ 
qaepamçalii^MBWinrJa'fig^  t  cooime 


Sy6  Eraste^ 

nous  fom^nes  membres  de  cette  fociété ,  nonS  alloni 

examiner  Tes  caraéleres  ,  &  ce  qui  la  conftitire. 

UEglife  militante  ,  appelée  encore  TEglife  chré- 
tienne ,  ef^  la  fociété  des  ndèles  qui  font  reunis  par  la 
profeflion  d*une  même  foi  &  par  la  participation 
aux  mêmes  facremens ,  fous  lautorité  des  pafleurs  lé- 
gitimes ,  dont  le  chef  vifible  eft  le  pape ,  évêqoe  de 
Rome,fucce{reur  de  Si  Pierre  j  vicaire  de  Jefus-Chrifl 
fur  la  terre. 

Je  dis  la  fociété  des  fidèles ,  c'eft- à-dire ,  la  fociété 
de  ceux  qui  croient  en  Jefus-  Chrift. 

Réunis  par  la  profejjïon  d'une  même  foi  ;  car  l'Eglîfe 
ne  reconnoît  point  pour  fes  enfans  ceux  qui  altèrent 
ou  qui  partagent  fa  foi. 

Par  la  participation  aux  mêmes  facremens  ;  car  c*eft 
par-là  que  les  ôdèles  font  incorporés  à  Jefus-Chriil  ; 
qu*i!s  font  réunis  entr'eux  ^  &  qu'ils  font  un  cerps 
fenfibls  de  religion^ 

Sous  l'autorité  des  pafleurs  légitimes  ;  car  c'eft  rom- 
pre les  liens  que  Jefm-Chrifl  a  mis  emre  les  membres 
de  fon  Ëgiife  ^que  de  ne  pas  reconnoitre  les  pafteurs 
qull  a  établis  pour  la  gouverner. 

Dont  le  chef  eft  le  pape  ;  car  Jcfus-Chrift  a  tnis 
S.  Pierre  à  la  tête  de  fes  apôtres ,  comme  je  yoas  lai 
dit  ;  il  Ta  déclaré  chef  de  fon  Eglife  fur  la  terre  ç  ÔC 
FEvangile  le  montre  fouvent  en  termes  formels^  -Or 
S.  Pierre  s'étant  établi  à  Rome  ,  &  tranfmettant  fe% 
droits  à  fes  fuccefTeurs ,  il  les  a  laifliés  chets  de  TEglife  ^ 
comme  lui  ;  le  fiége  de  Rome  eft  devenu  le  premier 
iiége  du  monde  chrétien ,  6c  c'efl  pour  cela  que  la 
véritable  Eglife  eft  appelée  l'Eglife  Ron>aine. - 
f  Pour  Ravoir  qui  font  ceux  qui  compofent  la  fo'déeé 
de  l'E^,life  militante  ,  il  faut  la  confidérer  en  trois 
tems  diffcrens  :  avant  .le  péché  d'Adam  ;  depuis  le 
péché  jufqu'à  Jefus-Chrift;  6c  depuis  Jefus^-Clirift 
jufqu'à  la  fin  des  ftécles* 

*  Avant  le  péché  »  tous  les  hommes  ^  fans  diftinâion , 
dévoient  être  membres  de  TEglife.  Ils  avoient  été 
créés  pour  être  éternellemem  heureux  ;  &  le  péché 

étoit 
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émît  k  (soi  .obftade  ^ai  put  les  éloigner  du  deU 
^  Adain  &  £ve  perdirent  pour  eux  &  pour  toute 
leur  pollérîté  ,  par  leur  défobéiifance  ;  le  droit  qu'ili 
ayoieot  au  bonheur  étemel  Ds  (urent  chaiTés  du  pa* 
T2&.  Mais  Dieu  leur  fit  miféricorde  en  leur  pro<^ 
nmant  un  Rédempteur  ;  6c  ,  par  les  mérites  futur» 
<^e  ce  Rédempteur ,  lei  hoitimés  Ont  pu ,  dépuis  lé 
péché  f  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ,  &  recouvreir 
le  bonheur  étecaèl ,  pourvu  Qu'ils  vécuflent  fadnte^ 
ment  ÔL  dans  refpérance  de  ce  divin  Meflîe.  Ainfi  ^ 
avant  JefuS^Chrift ,  tous  ceux  qui  faiïoient  profbffioii 
<ie  vivre  fuivant  les  principes  de  la  loi  naturelle  ,  8t 
qui  attendoient  avec  une  foi  vive  le  Réparateur  du 
genre  humain ,  étoient  de  vrab  fidèles,  &  par  cOnfé'^ 
quent  appartenoient  à  TEglife  de  Jefus-Chrift; 

Mais ,  depuis  la  vocation  d* Abraham  ^  tous  les  én« 
fans  mâles  de  ce  patriarche  fiirent  obligés  d'être  cir» 
concis  ;  & ,  depuis  Moïfe ,  les  Ifraëlites  furent  obli-^ 
gés,  de  plus»  de  pratiquer  tout  ce  qui  étoit  prefcrit  par 
la  loi;  de  forte  que  rEgllCe  de  Jefus-Ghrlft  étoit  alors 
compofée  de  deux  fortes  de  perfonnes  :  des  Juifs  ^ 
qui  faifoient  profeffion  de  vivre  félon  la  loi  de  Moïfe ^ 
&  qui  feuls  formdient  TEglife  Judaïque^  qu'on  nomnte 
la  Synagogue  ;  &  des  Gentils  i  qui  attendoient  un  Ré-^ 
dempteur  ,  &  (}ui  fe  conduifoient  fur  les  principes 
de  la  loi  naturelle»  Quelques-uns  de  ceux^-ci  fe  rai-^ 
foient  circoacire  ,  &  alors  ils  étoient  obligés  d'ob^ 
ferver  toute  la  loi,  &  ils  appartenoient  à  TEglife  Ju** 
daïque.  Mais  ,  quoiqu'ils  ne  fuifent  pas  circoncis ,  ils 
ne  laifibient  pas  d'être  de  vrais  fidèles  >  &  d'appar- 
tenir à  Jefus-Chrifi  comme  fes  membres,  Ceft  poùt 
cela  que,  dans  lé  temple  de  Jérufalem ,  il  y  avoit 
un  lieu  deftiné  pour  les  Gentils  qui  venoientyfairô 
leurs  prières,  &  ce  lieu  étoit  fépare  par  uite  itiuraiitè  ^ 
de  l'endroit  oii  s'affenÂbloient  les  Juifs.  Tel  étoit  l'é^* 
tat  de  TEglife  militante  avant  la  venue  du  Sauveur» 

peputf  cette  heureufe  épo^ie ,  il  n'j  a  plus  de 
di&rence ,  par  rapport  à  Dieu  ^  entre  les  Juifs  &  le& 
Gemilsk  Ces  'deux  peupU^  OAt  été  réunis  en  Jefm<» 
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Chrift ,  qui  a  M  5  comme  dit  S.  Paul  y  la  «mrsdlle 

de  réparation  ,  6c  qui  n'a  £ût  qu'un  feul  peuple  , 
nommé  le  peuple  Chrétien. 

Il  faut  néceUairement  appartenir  à  ce  peuple  pour 
être  aujourd'hui  membre  de  TEglife.  Or,  pour  lui  ap— 
partenir  ,  deux  conditions  font  néceffaires  :  il  faut 
.  être  baptîfé  ;  car  Jèfus-'Chrift  dit  que  ceux  qui  ne 
feront  pas  régénérés  dans  les  eaux  du  baptême  >  n'en-- 
treront  pas  dans  le  ciel  ;  il  faut  n'être  pas  retranclié 
du  corps  de  i'Eelife  comme  enËmt  rebelle  &  défb* 
béiilant  ;  car  Jelus-Chrift  a  donné  à  l'Eglife  le  pouroir 
de  retrancher  de  fon  corps  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe 
foumettre  à  fon  autorité  ;  &  il  veut-t|u'on  regarde 
cas  membres  retranchés ,  comme  s'ils  n'étoîent  pas 
Chrétiens. 

11  fuit  de-là ,  que  les  Infidèles  &  les  Juifs  ne  font 
pas  membres  de  l'Eglife  ^  car  ils  ne  font  pas  baptî* 
fés  ;  que  les  hérétiques ,  les  fchifmadques  &  les  apof- 
tats  nefont  pas  de  l'Eglife ,  car  ils  fe  font  féparés  eux- 
mêmes  de  fa  fociété  ;  que  les  excommuniés  ne  font 
pas  de  l'Eglife,  tant  qu'ils  demeurent  dans  l'étac 
d'excommunication;  enfin,  que  les  Chrétiens  bapti- 
fés ,  queloues  grands  pécheurs  qu'ils  foient,  fonttneoi' 
bres  de  l'Eglife ,  tant  qu'ils  ne  font  pas  excommuniés  ; 
car  Jefus-Chrift  nous  apprend  fouvent  dans  l'Evangtle, 
que  fon  Eglife  fur  la  terre  eft  mêlée  de  pauUe  &  de 
bon  gram ,  de  bons  &  de  méchans  »  &  que  la  fépa- 
ration  ne  fe  fera  qu'à  la  fin  du  monde. 

EuG.  Vous  venez  de  parler  d*hérétiques  y  de  ichif- 
matiques  ,  d'apoftats  ;  daignez  m'appreadre  quels 
font  ces  gens-là. 

£r.  Les  hérétiques  font  ceux  qui  font  attachés  avec 
opiniâtreté  à  une  doârine  condamnée  par  l'Eglife ,  ou 

3*  ui  ne  veulent  pas  croire  ce  que  TEglife  a  décidé 
evoir  être  cru  comme-point  de  foi. 
Les  fchifmatiques  font  ceux  qui  fe  féparent  de  | 
FEglile,  qui  ne  reconnoident  point  les  paiteurs  légi- 
times ,  &  qui  YÎvent  entièrement  féparés  de  leur 
obéiflance*  
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Léfipoftats  font  ceux  qui  renoncent, ext4r\eme- 
to^otkbifoi  catholiqpe ,  après  en  avoir  fait  pro- 

EvG.  Ces  infortunés  arengles  fe  croient .  faits 
doQtedansla  voie  droite;  peut-être  méaie  donnent- 
ils  le  nom  d'Eglife  à  leurs  fociétés  c  dans  ce  cas^ 
connnent  les  diftinguer  de  la  véritable  époufe  de 

Eiu  II 7  a  quatre  marques  qui ,  félon  les  faintes 
Ecritures  &  toute  la  tradidon  ,  diftinguent  r£gHfe 
de  toutes  les  fociétés  hérétiques  ou  fchifmatiques  t 
eile  eft  une  ,  /àinte ,  catholique  &  apojlvllque. 

Une  i  parce  que  tous  les  fidèles  qui  compofent  & 
Ibciété  ne  font  qu'un  feul  corps  ;  qu'ils  n'ont  tous 
qu'un  même  chet ,  un  même  efprit  qui  anime  tout 
le  corps  &  chaque  membre  vivant  d&  ce  corps  ; 
une  même  foi  ,  une  même  efpérance  i  les  mêmes 
bieas. 

Sainte ,  parce  que  Jefus'^Çhrift  fon  chef<efi  famé  & 
la  fource  de  toute  fainteté  ;  parce  que  fa  doârinê  eft 
ûiinte  &  qu^elle  le  fera  toujours  ;  parce  qu'il  n'y  a 
des  (aints  qne  dans  fa  fociété.  ^ 

CathUifue ,  c'eft'-à^dire,  univerfelle  ^  parce  qu'^elle 
s'étend  à  tous  les  tems  6c  à  tous  les  lieux  r  ce  qui 
ne  convient  à  aucune  autre  fociété* 

Apofiolique ,  parce  qu'elle  croie  &  qu^elle  enfeigne 
tout  ce  que  les  apôtres  ont  cru  &  enfdgné  ;  parce 
qu'elle  a  été  fona^  par  les  apôtres  ,  ^qu'elle  eft 
gouvernée  par  leurs  fucceffeurs  ^  c'eft-À-dîre  y  par  les 
évêquesxpii ,  de  fiécle  en  fiécle  ^  par  une  fucceffion 
non-interrompue  y^  occupent  la  place  des  apôtres  ; 
enfin ,  parce  qu'elle  a  reçu  fon  autorité  &  ù.  miffion 
de  Jefus»Chrilt  par  les  apôtres. 

Or  tontes  ces  qualités  convièniient  à  rËglt(ê  Ro^ 
maine ,  c^eil-à-^ire  ^  à  TafTemblée  des  6dèles  K{ui 
reconnoifiient  le  pape  pour  chef  vifible  (tït  la  terre  ^ 
&  ne  conviennent  qu'à^elfe-;  par  conféquent  elle  eft 
la  feule  Eglife  véritable  \àL  toutes  les  autrvsi  fociétés 
qui  fe  font  iéparées  d*eUft ,  ne  font  que  de-f^ûîTes  ^^ 
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'  (es ,  pmfqu*eiles  ne  peuvent  avoir  les  mAnes  câtzc^ 
teres.  Continuez  le  Symbole  ^  mon  anû ,  il  va  nous 

Sréfenter  des  inftru&ions  nouvelles  &  aufll  intérei^ 
ihtes. 

EvG.  La  rémffion  des  péchés^ 

£iu  De  tous  les  avantages  que  les  fidèles  peu- 
vent trouver  dans  le  fein  de  TEglife  ^  le  preaûer  ,  8c 
le  plus  grand ,  eft  la  rémiflion  des  péchés* 

rlTous  naiflbns  tous  enfans  de  colère ,  efclaves  du 
démon ,  éloignés  de  la  vie  de  Diem  Quand  Jefus^ 
Cfarift  nous  appelle  au  Chriftianifme ,  il  ne  troure  en 
nous  que  corruption  &  péché.  Nous  ne  pouvons 
être  juues  ^  membres  de  l'Eglife  ,  enâuis  de  Dieu  , 
&  frères  de  Jefus^Chrift  ^  que  par  la  rémii&on  des 

}>échés.  Or  il  n*y  a  que  l'Eglife  qui  puiffe  l'accorder  » 
bit  par  le  baptême  ,  foit  par  la  pénitence  ;  &  ce 
pouvoir  eft  fondé  fur  ces  paroles  que  Jefus^Chrift 
dit  à  fes  apàtres  :  Lespcçhis  feront  remis  à  ceux  à  qui 
Vous  les  Ttmettrc^. 

£u6«  La  rifurreâion  de  la  chair • 
£r.  Ces  paroles  nous  annoncent  j  d'une  manière 
évidente,  la  fin  du  monde  &  le  jugement  dernier. 
Le  tems  oii  le  monde  finira  nous  eu  inconnu^  Nous 
ffavons  feulement  que  tous  les  fléaux  feront  les 
aVant-coureurs  de  cette  terrible  cataftrophé  :  les 
fiuerres ,  les  peftes ,  les  facbines ,  les  fréquens  trem- 
blemens  de  terre ,  les  renverfemens  des  faifons  6c 
des  élémens.  On  verra  la  foi  s'éclipfer  &  la  charité 
s*éteindre  parmi  les  Chrétiens  ^Jk.  l'Antechrift  pa-^ 
roitra. 

Cet  Antechrift  fera  un  homme  très^puiflant  «  très* 
méchant ,  oppolé  à  tout  bien  ^  &  fur-tout  à  Jefus*- 
Chrîfl.  Il  voudra  fe  faire  paflcr  pour  Dieu  ;  il  exi-  | 
géra  des  temples  &  des  autels.  Il  uifcitera  contre  TE- 
gUiè  la  perféctttion  la  plus  féduifante  &  la  plus  ter- 
rible qu'on  ait  encore  .vue  ;  &  l'on  verra  tomber 
une  multitude  de  Chrétiens.  Il  fera  de  faux  miracles  , 
oui  féduiront  des  nûUions  de  fidèles ,  mais  fes  efforts 
giM(9Pt  peui  Je(tts*Çluift^  détruira  cet  impie  par  sa 
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iôufl^de  fa  bouche ,  &  l'anéantira  par  fa  prèfence. 
Alùtt  toute  la  terre  recevra  l'Evangile  ;  les  Juifs  fe 
convertiront  •  &  tous  les  hooimes  attendront  en 
tr^Jant  le  dernier  avènement  du  Sauveur. 

lorfaue  cet  inftant  fatal  fera  arrivé ,  toute  la  na* 
toffi  f^  bpuleverfera  avec  un  bruit  épouvantable.  Le 
^leil  &  U  Junj^ferontobfcurcis;  les  ^toiles  cHange?f 
ront  de  place ,  le  ciel  &  la  terre  feront  confumés  par 
le  feu,  &  tous  ceux  qui  étoient  encore  vivans  périr 
ippt  dans  cet  incendie  général. 

Enfuit^  les  anges ,  par  ordre  ie  Dîeu ,  feront  en* 
tendre  leur  voix  comnie  le  fon  éclatant  d'une  trom- 
pette, &,  à  cette  voix  5  tous  les  hommes  refrufclte?* 
font  en  un  inftant ,  en.^n-  clin  d'qeil. 

EuG.  Comment ,  Monfi^or ,  vous  dites  que  Tama 
de  chaque  homme  fe  réunira  au  même  corps  Qu'elle 
aura  eu  pehdai^t  la  y^  ^  cela  me  paroit  impomble  ; 
car  ob  trouveroit--elie  c^  corps  qui  ef^  réduit  en  pouf- 
fiere? 

En*  Voilà  encore  de  ces  jugemens  précipités; 
Vous  avez  donc  oublié  ,  mon  ami ,  que  Dieu  eft 
toot-puiflant  ?  Loin  que  la  raifon  nous  prouve  l'im« 
poifibilité  de  la  réiiirreâion  des  corps ,  elle  nous  en 
aflure  la  poffibilité.  La  nature  fembie  elle-même  nou9 
en  offrir  une  image  dans  la  brHlante  réfurrefUon  de$ 
plus  vils  infeâes*  Celpi  qui  pei^t  changer  une  che- 
nille en  papillon ,  prodige  que  la  phyuquç  ne  peut 
exptiquer  ;  celui  qui  a  fait*  le  corps  humaiti ,  ouvrage 
fi  admirable  ;  celui  qui  a  pu  l'unir  ayeç  l'apnç  »  a  pu 
rendre  cette  union  éternelle  ;  &,  s'il  veu^la  rompre 
poar  un  tems  ,  il  peut  la  rétablir  enfuit^. 

La  raîfon  nous  dit  qu'aucune  fubftance  n'eft  anéan* 
^e*  Dieu  peut  fans  doute  fép^rer  celles  qu'il  a  unies  ^ 
&  réanir  celles  qu'il  a  fépaTées.  La  raifon  nous  perr 
fuade  qpll  le  peut;  8$,  h  religion  nous  aflure  qu'il  le 
veut. 

la  fociété  entre  l'anie  fie  le  corp^  devoit  d'abord 
êtjT^  éternelle.  La  mort  fut  la  peine  du  péché.  Dieq^ 
ordgni^a  quç  U  fociété  fçfoit  ron^pue  pour  un  tçm%  l 
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mats*  il  aprëdit  qu'il  la  rétabliroit  un  jour.  Je  voiis  ai 
montré  jufqu^ici  Taccomplifiëment  de  la  j^s  grande 
partie  des  chofes  prédites.  Soyons  perfuadés  que  tout 
le  refle  de  ce  qui  a  été  prédit ,  fera  également  ac^ 
comp4i. 

Quand  tous  les  hommes  feront  fortis  de  leurs  tom" 
beaux ,  ils  paroitront  devant  Jefus^Chrifl  qui  def- 
cendra  du  ciel  fur  les  nuées ,  avec  une  grande  put(^ 
fance  &,  une  -grande  majefté  ,  accompagné  des 
faints  anges  &  de  tous  les  bienheureux.  Alors  la  croix 
dtrSaQveur  paroitra  comme  lefigne  de  fon  triomphe  ; 
les  anges  répareront  les  élus  d*avec  les  réprouvés  , 
&  placeront  les  uns  à  la  droite ,  &  left  antre^à  la  gau- 
che de  J.  C.  qui  dira  aux  premiœrs  :  i^Venéz,ies  blen-ai^ 
9f  mes  de  mon  père  ;  poifêdéz  le  royaume  qui  vous  eft 
79  préparé,  depuis  le  commencement  du  mondev  Car 
9}  j*ai  eu  faim  ,  &  vbus  m'avez  donné  à  manger  ; 
n  Y  AÏ  eu  foif ,  èc  votfs  n^'avez  donné  à  boire  *i  i*&ois 
9>  nud  ,  &  vous  m'avez  habillé,  n 

Mais  il  prononcera  coiVt4:e  les  réprouvés  cette  fou* 
droyaaiifentence:  u- Allez ,  maudits  !  au  feu  éter- 
9»n&l-  /qui^eft  préparé  au  diable  &  à  fes  ange^s.'n 
'"  Aù(ïitot  -ces  malheureux  iront  dans  les*  enfers  , 

^  .  pour*  y  fouffrir  en  corps  &  en  ame  les  fupplices 
éternels ,  tandis  que  les  ékis  iront  en  corps  &  en  ame 
dans  le  {i^radis  ,  pour  y  jouir,  avec  Jefus->Chrift  & 
tes^Oiiftf^  anges ,  d*une  félicité  fans  bornes ,  &  d*une 
vie  qui*  ne  finira  iamais.  Voilà  ce  que  nous  efrfeîgne 
}é  onzième  article  du  Symbole.  Voyons  >  mon  ami  , 
ce  que  le  dernVer  va  nous  apprendre» 
ÉuG,  Et  la  vU  éftrnelU/ 

^  *  En;  Voftà  précifément  cette  vie  étemelle,  dont 
)es  bienheureux  jouiront  dans  le  ciel  après  le  )uge-(> 
ment  dernier,  La  vie  éternelle  eft  donc  te  bdfiheur 
dés  {dirki\  comme  la  mort  éternelle  eft  le  malheur 
des  damnés.  Cette  vérité  eft  la  conclufion  du  Syoï- 
pOle  \  parce  que  l'a  religion  ayant  poqr  objet  de  rap- 

Kler  li^omme  à  la  félicité  qu'il  a  perdue  ,  le  bon-? 
ur  c|u*elle  lui  (>n>{>9fe  çommç  W  &uît  de  iVfid^Ut^ 
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a  rtnplir  les  préceptes ,  doit  être  le  terme  de  toutes 
fes  g&ons ,  le  fujet  de  toutes  fes  penfées ,  le  but 
de  roBs  fes  defirs.  Mais  ,  mon  ami  »  que  faut-il  fûre 
ponr 7  parvenir  ? 

£uG.  VoQs  vene^t  de  le  dire  ,  Monfîeur  ;  il  iant 
lemplir  le$  préceptes  de  la  religion,  c'A- à-dire  y 
pratiquer  l^s  venus  &  fiiîr  les  péchés. 

£r.  Fort  bien  ;  loais,  pour  cela  ,  il  faut  connoU 
tre  les  unes  &  les  autres ,  ^  c'eft  ce  qui  fera  le  fut 
jet  des  deux  entretiens  qui  vont  âiivre  celuii-ci. 


» 
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ENTRETIEN    X. 

« 

Des  Vertus  Chrétiennes  &  Morales. 


Eraste  et  Eugène. 

\r  ^^'  ^'^^^^  promis ,  Monfieur ,  de  me 
V  parler  des  vertus  ;  )*ofe  croire  que  voii^ 
allez  tenir  votre  parole» 

£r.  De  tout  xnon  cœur ,  mon  cher  epfant;  le -de-» 
&  d'apprendre  ,  dont  je  vous  vois  animé ,  noutric» 
Chauffe  mon  zèle  ;  &  j'éproave  autant  de  plaifir.à 
^OQs  doi^ner  chaque  jour  des  indruâionis  nouvelles, 
<iue  vous  paroifTez  en  reffentir  à  {es  recevoir^  MaiÂ 
qu'efl-ce  que  la  vertu  ? 

EuG»  Réellement ,  Monfieur ,  la  queftion  m'em- 
barrafle.  •  • , .  Eil-il  poffble  que  je  n'y,  aie  jan^ait 
penfé  ! ...  «  Attendez  pourtant:  il  me  vient  une  idée  ; 

je  la  croi$  bonne La  vertu  ne  feroit-elle  pa^ 

ce  fentiment  qui  nous  porte  à  préférer  les  autres  \ 
noos-mêmes  ?  Car ,  quand  j'ai  de  l'argent ,  par  exemn* 
p'e,  &  qu'un  pauvre  vient  nie  tendre  une  main  inctit 
genre  ponr  implorer  ma  compaiSon ,  je  puis  me  dire 
àmoiménie.:  ne  donnons  point  notre  argeni  ^  il 

Miv 
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p«ut  nous  fervîr  ;  pourctuoi  cet  hoiiutie  ne  travaille^  1 
t-ii  point  ?  fuîs-je  obligé  de  le  nourrir  i  Or  voilà  I3 
dureté  ,  l'inhumanité  ;  Voilà  le  vice  :  alors  je  me  prér 
fere  ai|x  autres,  Mais  fi  je  me  dis  :  hélas  !  ce  pauvre 
vieillard^  accablé  fous  le  poids  de  la  mi^eré ,  plu— 
t^t  que  ifls  le  faix  des  années.  Peut-être  une  nom* 
breufe  famille  partagert-elle  fon  infortune  !  J^  ne 
fuis  pas  riche ,  ^  eft  vrai  ;  j'ai  même  befoin  de  mon 
argent  :  mais  je  fuis  jeune  ;  j'ai  des  reflburces  :  allons  , 
dépouillons-nous  en  faveur  de  cet  ho'nnéte-homme* 
iQ«*il  eft  doux  d'affifter  rhumanité  fouffrante  !  Or 
voilà  la  vertu  }  )*aime  niieux  fongçr  àt|x  maux  de  cet 
homme  qu*à  ihes  propres  befoins  :  je  le  préfère  à 
moi-mêiTiç,        ....      .     .   .      ^ 

£r.  Cqurage  ,  Eugène  ;  perHAez^mon  enhnt  , 
dans  cçs  fentimens  héroïques.  Vous  avez  défini  la 
vertu  d'après  yotuç  propre  coeur:  puiffe-t-il  vou^ 
îçfpirer  toujours  des  pen fées  auffi  ^rande^  ,  aufS 
vraie) ,  aum  nobles  l        '*  '-'^  ' 

Ainfi  ,  d*après  votre  définition  que  je  retiens  ,  la 
irttta ,  en  général  ^  eft  une  préférehce  des  autres  a 
ibi-^même  ;  ou  plutôt  c'eft  une  manière  de  s'aimer 
foi- même  ,  beaucoup  plus  noble  6c  plus  fénfée  que 
toutes  Jes  autres.  Cai-  toutes  les  vertus  viennent 
de  l'amour  de  nous-mêmes  .  comme  tous  les  vices 
yiennent  de  l'amour- propre. 
'  EuG.  Efice  que  <^es  deux  amours  ne  font  pas 
fifie  même  chofe  ?   * 

£r.  Non  ,  certainement.  L'amour-propre  eft  unâ 
bonne  opmion  que  nous  ayons  de  nous-mêmes ,  qui 
nous  porte  à  nous  attribuer  tout ,  èc  rien  aux  autres  : 
.  U  eft  vicieux  ôc  corrompu  dans  ion  principe.  L*a« 
Inourde  nous-mêmes,  eft  un  fentiment  qui  nous  porte 
li  defirer  le  bien  \  à  craindre  le  mal ,  à  reçhercber 
le  véritable  bonheur  ;  il  eft  légitime  &i  naturel  dans 
£1  fource.  Or ,  comme  le  véritable  bonheur  eft  in* 
fëparable' de  la  vertu  ,  c'eft  toujours  l'amour  de 
^ous-mêôies  qui  nous  pprte  à  la  pratiquer,  &  qui  noi^ 
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le^tineoté  par  des  retpords  quaiid  iious  avpns  dç- 
daigflé  de  la  ruiyre. 

le  crufl  repentir  ef(  le  preAier  bourreau 

Qui ,  dans  pn  fcixi  coupabtp ,  enfonce  Ip  coaceau^ 

Ces  vers  d'un  poëte  célèbre  «  &  dont  je  vous  .ai 
déjà  parlé ,  m'en  rappeileBèàd''autres  oii  il  décrit  les 
avantages  delà  vertu.  Ils  âs^t  |rop  beaux  pour  n'esi 
pornt  orner  votre  ménu)q«»' 

la  Venu ,  qui  n*ailmev  que  <ie  fagef  plaifîn » 
Semble  d*ai|  ton  ccop  dut  goarmander  nos  lAcûtt^ 
Mats^  quoique  poac  la  fuivre  il  coûte  quelques  larmes  9 
Tonte  auft ère  qu'elle  cft  ,  nom  admirons  Tes cbatmçSf 
3aloux  de  Tes  appas  »  dont  il  eft  le  tétncrïii  ^ 
le  Vice ,  (bn  tival ,  I9  refpéâe  de  loin  : 
Sous  fei  nobles  couleurs  fouyent  il  fe  déguîfe  9 
Pour  confole^  du  inoins  J'ame  qu^il  a  fiftprife. 

Adorable  Veita  >  que  tes  dîyins  artiraitt , 
Dans  un  cœur  qui  te  perd  «  lai0pnt  dé  loQKS  regrets  1 
De  celui  qui  ce  haie ,  ta  vue  eft  le  ftipplice* 
Parois  :  que  le  méchant  te  regarde  ,  &  frêmiiTç. 
La  richcHe  ,  il  eft  V|:ai ,  la  fortune  te  fuit  ; 
Mab  la  paix  t*accoippagne  #  &  la  gloire  te  ri|it  ; 
£t ,  pe^d^Qt  iot|f  pour  toi ,  l'heureux  jnoriel  qui  l*»tnç  9 
Saoi  biens  9  fans  dignités  ,  (9  fuffit  i  lui-tnêroe« 

Mais,  loffqiie  nous  v9u1ods  fani;toi  nous  concantety 
Importune  Vertp  ,  pourquoi  npus  tQUfnienter  ? 
Poarqiioi ,  par  do  temof ds  ^  nou^  rç^idte  miférd|blei  ? 
Qui  c'a  donné  fc  droft  de  punif  les  coupables  i 
lallTernoas  eo  tepc^  »  pelTc  de  nput  charmer  , 
£t  qu'il  nous  foit  permis,  de  ne  te  po^nt  aimer* 
Koo ,  tu  ftrai  toujo^rs ,  par  ta  feule  préfenco^ 
Oq  notre  défefpoir ,  ou  notre  técompenli;.  > 

Tel  eft  ,  mpn  an)î ,  le  pouvoir  de  la  vertu  ;  tet^ 
footles  avai^tages  qui  l'accompagnent.  Hâtons-l^o^^ 
de  la  connoitVe  &  de  la  pratiquer. 
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£uG.  Ceft  ce  que  je  defire  y  Mw^exaf  ;  faînid^ 
mon  bonheur  ;6l,  iu>mme  je  n^  puU  être  heiueiuc 
Uns  elle  ,  je  veux  l'être  avec  elle. 

£a.  La  religion  nous  apprend  que  la  vertu  eft 
un  don  de  Dieu ,  qui  eft  Fauteur  de  tout  bien  ;  6c 
cette  vertu  confiffe  dans  raccompliflement  de  touc 
ks  devoirs  de  la  vie  chipéienne. 

Il  y  a  deux  fortes  dé^értus  :  celtes  qui  ont  Dieu 
pour  objet  ,  &  qu'on  appelle,  pour  cette  raifon  ^ 
Théologales  ;  celles  qui  ont  pour  but  la  régula- 
rité des  mœurs  &  la  perfedHon  du  cœur ,  qui  font 
nommées ,  pour  cela  ,  Vertus  Morales. 

It  y  a  trois  v)ertns  théologales  :  la  F<h  yYEfpé^ 
tance  &  la  Charité.  ^  ' 
*  La  foi  eft  uae  lumière  que  Dieu  répand  dans  nos 
âmes  ,  par  laquelle  nous  croyons  fermement  en 
Dieu ,  &  à  toutes  les  vérités  qu'il  nous  a  révéléesL, 
quand  même  nous  ne  les  comprendrions  pas. 

Le  fondement  de  notre  foi  éft  la  feule  parole  de 
Dieu  j  (qui  eft  parvenue  jufqu'à  nous  par  le  moyen 
de  rÉcritiire  &  de  la  Traaition* 

L'Ecriture  fainte  eft  la  parole  de  Die^  écrite  ,  8c 
b  tradition  eft  cette  même  parole ,  tranfmife  de 
bouche  en  bouche  y.  depuis  les  apôtres  jufqu'à  nous. 

Le  dépôt  facré  de  <ette  divine  parole  ,  eft  con- 
fié à  la  feule  Egtîfe  Catholique  ,  qui  a  le  droit  excïu- 
fif  de  difcerner  les  véritables  écritures  &  les  vérita- 
bles traditions  d'avèfc  les  fauffes ,  d'iiirerpréter  &  de 
nous  faire  connoîtfe  le  véntable  fcns  de  la  tradi- 
tion &  de  TEcritute.  Or  l'Eglife  ^  dans  fes  interpré- 
tations ,  eft  infaillible ,  parce  que  c'eft  Dieu  même , 
qui  ne  peut  fe  tromper  nî  nous  tromper ,  qui  parle 
par  l'organe  de  fes  mintftres» 

Quand  i\  s'élève  quelque  conteftation  parmi  les 
fidèles  en  matière  de  foi ,  TEglife  la^  décide  par  la 
louche  du  pape  ou  des  évêques ,  qui  font  les  dépofi- 
tarres  de  la  tradition  ,  comme  dit  S,  Paul  >  les  ii«er- 
prètes  nés  de  PEcriture  fainte  ,  Çc  qui  prononcent 
ièul^  ou  dans  des  conciles*  ^ 
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On  aflêmUe  les  conciles  ,  quand  il  faut  décider 
quelqnes  queftions  de  foi ,  ou  régler  quelques  articles 
ioipcntans  de  difcipUne ,  qui  ne  peuvent  être  terminés 
par  on  feul  évêque  avec  le  même  fnccès. 

Quand  ces  conciles^  font  formés  de  tous  les  évê« 
qoes,oo  de  la  plupart  des  évêques  convoqués  detoutes 
les  parties  du  monde ,  on  les  nomme  généraux  ;  quand 
ibfont  compofésdes  évêques  de  tout  un  royaume 
ou  de  toute  une  nation  ,  on  les  appelle  natio^ 
naoz  ;  quand  les  évêques  feuls ,  d'une  ou  de  plufieurs 
provinces,  s'y  trouvent,  on  lesnommeprpvinciaux; 
enfin,  quand  ils  font  formés  de  tout  le  clergé  d'un 
diocèfe ,  fous  Tautorité  de  l'évêquç ,  ils  font  appelés 
conciles  diocéfains ,  ou  fynodes.  Dans  tous  ces  con* 
ciles ,  les  évêques  feuls  ont^  de  droit ,  voix  décifive  , 
&  y  font  proprement  comme  juges  ;  Içs  autres  per-^ 
fonnes  qui  y  affiftent  ,  ne  peuvent  être  regardées 
fpie  comme  des  confeiUers ,  admis  pour  éclairer  les 

Ceux  qui  pèchent  contre  la  foi ,  font  ceux  qui  ne 
croient  pas  lés  vérités  qu'elle  nous.enfeigne  ,  comme 
les  infidèles ,  les  Juifs ,  les  hérétiques  ;  ceux  qui  renouer 
cent  extérieurement  ces  vérités ,  ou  qui  n'ofent  faire 
connoîcre  qu'ils  les  croient ,  quand  il  eft  néceflaire  de 
paroStre  Chrétien  ;  ceux  qui  doutent  volontairement 
de  ces  vérités;  enfin  ceux  qui  négligent  de  s'inflruird 
de  ces  mêmes  vérités ,  dont  la  connoiifancç  eft  ab*? 
foIuAent  néceflaire  pour  lefalut.  '    '       f 

Uefpérance  efl  un  don  de  Dieu ,  qui  fait  que  nous 
attendons  avec  confiance  les  biens  que  Dieu  nous  a 
promis  ;  c'eft-à*dire ,  la  vie  éternelle ,  &  les  fecours 
néceffaires  pour  y  parvenir  ;  ainfi  l'efpérance  eil  fon- 
dée fur  la  foi. 

La préfomption  &  le  défef^oir  font  les  deux  vices 
oppoiés  à  cette  vertu.  La.  préfompdon  -,-  en  ntus 
donnant  une  idée  trop  avaqtageufe  de  nous-mêmes  ^ 
nous  fait  croire  que  nous  pouvons  tout  fans  le  fe- 
cours de  Dieu  ;  ou  bien  qull  nous  accordera  ,  ' 
fan3  aucun  mérite  »  fiins  «uçun' effort  deiiotre  part , 


en  quelqu'autre  créature  •  au  Heu  de  ] 
Dieu  »  qui  doit  êtr$s  Tupique  ol>j^  de 
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)és  biens  temporels  ou  fpirîtuels ,  qull  n*a  proims  de 
doiyier  qu'à  la  vertu  agifTante.  Le  défeTpoîr  eft  uno 
rébellion  du  cçepr  ,  qui  le  porte  tantâ^t  à  craindre  de 
n'obtenir  jaxpais  (e  pardofi  des  péchés  commis  ,  4 
çaufe  de  leur  nombre  ou  de  leur  énonnité  ;  tantôt  à 
croire  que  l'on  nç  ppurra  jamab  fe  corriger  de  Ces 
mauvailçs  inclinations ,  à  c^ufe  de  la  force  de  l'habi- 
tude &  4^  l'expérience  que  l'on  fait  tous  les  jours  de 
fa  foibleiTe ,  ce  qui  eft  le  principe  de  la  parefTe  &  de 
^'endurciffement  dans  le  crime;  tantôt  à  manquer  de 
confiance  &.  de.foumii&on  à  la  providence  de  Dieu  ; 
tantôt  enfii;! ,  à  metfrç  fa^  çonfi^mçe  en  foi-même  ,  ou 

au  lieu  de  la  mettre  en 
notre  efpé«9 
jrance» 

i.a  charité  eft  un  don  du  SaintrEfprit ,  qui  fait  que 
lions  aimons  Dieu  pour  lui-même  par-defTus  tQUtes 
chofes  ,  &  le  prochain  comme  nous-mêmes  pas 
rapport  à  Dieu. 

Aimer  Dieu  pour  lui-même  ,  c*efi  l'aimer  fans  at- 
tendre d'aiftre  réçompenfe  de  notre  amour  que  hA* 
même* 

.  L'aimer  par-deffus  toutes  çhofes ,  c'eft  Iç  préférer 
^  ioirmême  ôc  à  toutes  les  autres  créatures  »  c*eft 
^mer  mieux  renoncer  à  ce  que  l'on  a  dQ  plus  cher  au 
monde  9  que  de  l'ofFenfer* 

Aimer  le  prochain  comnae  foi-même,  c*eft  lui 
fouhaiter  &  lui  procurer  ,  autant  qu'on  le  peut,  ce 
ou'on  eft  obligé,  de  fe  fouhaiter  &  de  fç  procurer  a 
toi-même  )  ç'e(l  fupporter  fes  -défauts ,  excufer  fcs 
foibleflè^  ;  c'eil  lui  faire  tout  le.  bien ,  &  lui  pardon- 
ner tout  le  mal  que  nous  voudrions  qu'on  nous  fit  , 
eu  qu'on  nous  pardonnât  à  nous-mêmes.  Or  tous 
les  hommes ,  les  'Chrétiens ,  les  hérétiques ,  les  în- 
$.dèles  y  &  même  nos  plus  grands  ennemis  »  font 
notre  prochain. 

Les  fecpurs  mie  nous  pouvons  procurer  à  nptre 
prochain ,  font  ipirjtuels  pu  corporels  ;  &  c'eft  ce 
^u  on  appeVe  les  oeuvres  de  miiéfiçorde. 
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les  fpiritaeb  font  d'enfeigner  les  îeÀonuks  ;  dé 
conter  les  pédiears  ;  de  donner  confeUs  à  ceux  qui 
en  omlebefoin  ;  de  confoler  les  affligés  ;  de  foufirir 
les  injores  &  les  défauts  d'autrui  avec  patience  ;  de 

Eàhknmer  de  bon  cœar  les  offenfes  i  de  prier  pour 
s  virans  &  pour  les  morts  ^  &  pour  ceux  qui  nous 
perfécutent. 

Les  fervices  corporels  font  de  donner  à  manger  à 
ceux  qui  ont  faîm ,  &.à  boire  à  ceux  qui  ont  foif; 
de  vêtir  ceux  qui  font  nuds  ;  de  recevoir  les  étran- 
gers; de  vifoer  les  malades  ;  de  vifiter  les  priions 
aters  ;  de  racheter  les  captifs  j  &  d'enfevelir  les 
morts. 

.  Tous  ceux  qui  négligent  de  remplir  ces  devoirs  ^ 
fondés  ïion-feulement  fur  la  relieion  ^  mais  encore 
fur  les  prmcipes  de  la  raifon  &  de  Thumanîté  ,  pé* 
cheot  contre  la  charité  chrétienne. 

Quoiqu'il  y  uit  un  grand  nombre  de  Vertus  mo^ 
cales,  elles  fe  rëduifent  toutes  à  quatre  principales, 
qu'on  appelle  cardinales  ou  fondamentales  ,  parce 
qu'elles  font  comme  la  bafe  &  le  fondement  de  toutes 
les  autres ,  &  qu'elles  doivent  influer  dans  toutes* 
Ces  quatre  vertus  font  la  Prudence,  la  Tempérance^ 
la  Force  &  la  Jufticeb 

La  prudence  nous  fait  difcemer  ce  qui  conduit  à 
Dieu  d'avec  ce  qui  en  éloigne ,  &  nous  fait  regard 
der  l'un  comme  aimable, &  Fautre  comme  mauvais. 

Les  vertus  qui  font  une  fuite  de  la  prudence  »  & 
<iui  y  ont  rapport ,  font  :  l'attention  aux  événemens 
pailes  ;  l'inteUigence  des  chofes  préfentes  ;  la  pré^ 
voyance  de  1  avenir  ;  l'adrefle  pour  prendre  le  para 
^  plus  fage  dans  les  occafions  imprévues  ;  la  doci'i- 
lité ,  qui  confifie  à  profiter,  des  (âges  avis  i  la  raifon  , 
c'eftà-dire  la  reâimde  du  raifonnement  ;  la  cir- 
coofpeâion  ,  c'eâ-à-dire ,  Texamen  de  toutes  les 
circonftances  ^u  tems ,  des  lieux ,  des  perfonnes  ; 
la  précaution  contre  les  dangers  Se  les  événeinens 
ficheux;la  diligence  &  l'aâivité. 

tes  vices  oppof^s  à  la  prudence  font  :  Fimprâ- 
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dence  ;  la  précipitation  ;  Finconfidératioil^  fincon^' 
i;ance;  la  négligence;  la  prudence  de  la  chair ,  don-^ 
parle  S.  Paul,  c'eft-à-diré  l'habileté  à  prendre  les 
moyens  propres  à  fadsfaire  l'orgueil,  la  fenfualité  ^ 
la  curiofité  ou  l'avarice  i  lafineife  tronipeufe;  le  dol 
&  la  fraude  ;  l'inquiétude  ôc  la  foUicitude  ezceffives 
pour  les  chofes  temporel^les. 

La  tempérance  détache  notre  cœur  des  bîen& 
temporels  ^  6c  nous  en  fait  uferavec  modératioii  ^ 
uniquement  pour  fatisfai^e  à  la  néceffité  ,  aux  be— 
foins  de  la  vie  ,  &  à  rutilité  du  prochain. 

Les  vertus  qui  naiffetlt  de  la  tempérance  font  :  la 
pudeur  &  l'honnêteté  ;  l'abfHnence ,  le  jeûne  ^  l^a  (b- 
Driété  V  U  cbafteté,  la  continence  ;  la  clémence, 
la  douceur  ^  la  bonté  ,  la  modefHe  ,  l'humilité  ;  le 
iilence  ,  &  la.  retenue  dans  les  paroles  ;  Tamoar 
réglé  de  l'étude  ;  l'honnête  récréation ,  &  la  gaieté 
qui  n'a  rien  d'indifcret  ni  d'exceffif* 

Les  vices  oppofés  à  la  tempérance  fonti;  l'interne 
pérance,  les  débauches  ;  l'impureté,  rabrutifTement 
des  fens  ^Tiiupudence  ;  la  colère  ;  la  dureté  ;  rimmo- 
deflie  ;  l'es^cès  en  toutes  chofes  ,  dans  le  fommeil  ^ 
par  exemple  ^  dans  les  veilles ,  dans  les  récréations  , 
dans  l'étude ,  dans  le  travail ,  dans  la  joie ,  dans  la 
trlfteiTe  ;  parler  quand  il  faut  fe  taire ,  &  fé  taire 
quand  il  faut  parler. 

La  force  nous  fait  tout  furmonter  &  tout  foufirir  , 
plutôt  que  de  rien  faire  contre  notre  devoir ,  & 
contre  l'amour  que  nous  devons  à  Dieu. 

Cette  vertu  produit  la  grandeur  d'ame ,  la  patience , 
la  perfévérance  j  la  magnificence  honnête  &  con- 
forme auxré^es  du  Chri&ajiifme ,  c eft-à«dire , ré- 
glée par  la  charité ,  &  non  par  une  vaine  oflentation. 
Les  vices  contraires  font  :  la  préfomption  &  la 
térnérité  ;  l'ambition  ;  la  vaine  gloire  ;  la  lâcheté  ;  la 
moUefle;  rçbffinaûon  ;  ^imp^tience  ;  la  prodigalité; 
la  tenacité.fordide  ,  qui  ehipêche  défaire  les  dépen- 
fes  convenables  félon  ik  condition ,  &  dans  les  règles 
du  ChriâifinHiàefc 


La  joftîc6  eft  une  vertu  par  laquelle  nous  nous 
acquittons  de  ce  que  nous  derons  à  Dieu  y  au  pro^ 
chamk  i  nous-mêmes. 

Ek  donne  naUTance  à  toutes  les  autres  vertus  i 
mm  particulièrement  à  la  religion  ;  à  la  piété  ;  aa 
re/peâ  &  à  l'honneur  que  Ton  rend  à  ceux  qui  eà 
font  dignes  par  leurs  emplois  »  par  leur  âge ,  par 
leur  rang  ou  par  leur  mérite  perfonnel  ;  à  Tc^ïéi^ 
fance  ;  k  la  reconnoiflance  ;  à  l'amour  de  la  vérité  ; 
à  la  jade  vengeance  &  à  la  punition  des  crimes  ^ 
quand  on  eft  chargé  par  le  prince  ou  par  la  nation 
de  radminiftracion  de  la  ]ùSdc9  ;  à  U  libéralité  ;  à  Taf* 
habilité. 

Tous  les  vices  lui  font  oppofés  ;  car  nous  ne  pé* 
cWns  que  parce  que  nous  manquons  à  ce  que  nous 
devons  à  Dieu  9  a  nous-mêmes  ,  ou  au  prochain. 

Telles  £>nt  «  mon  ami ,  les  vertus  qui  doivent 
décorer  &  embellir  le  coeur  de  l'homme  ,  s'il  veut 
fe  rendre  digne  de  ion  Dieu^  &  mériter  le  gio- 
neoz  titre  de  jufte..  Ces  vertus  font  faciles  à  pra- 
tiquer pour  ceux  qui  &ieht  avec  foin  les  funeftes 
^tiompeufes  amorces  de  la  cupidité  ;  &,  fi  leur  joug 
pardtinfupportable  à  la  plupart  des  hommes ,  c>ft 
qu'ils  prêtent  l'oreille  au  langage  des  paillons ,  pW 
^  c{u'à  celui  de  la  grâce  divine  qui  parle  (ans  ceife 
à  leur  cœur. 
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Des  Péchés. 

Eraste     et     EuGèNE. 

^C.  XT  Ous  m'avez  appris  ,  Monfîeur  ,  quelles 

V    étoient  les  vertus  dont  le  ChriiîianifmO 

«nfeigne  la  pratique  ;  voudriei'^vous  me  dire  mainte* 

naxit  quels  font  les  péchés  qu'il  nous  ordonne  dtf 


kfi  ÈHAêtt  i 

£r*  Avant,  mon  ami ,  dites^niôi  Vottt-inémé  ctf 

que  c  eft  que  le  péché  ? 

Eu  G.  C'eft  le  contraire  de  la  vertu  ,  fi  je  ne  nife 
trompe  ^  &  fi  j'ai  bien  compris  la  dernière  leçon 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  donner.  Ainfi  , 
comme  la  vertu  confifie  à  faire  tout  ce  que  Dieu 
nous  commande  pour  notre  falut  ^  le  péché  confi(^ 
cera  à  violer  ^  à  tranfgreffer  la  loi  de  Dieu. 
.  £r.  Fort  l3ieni  Par  violement  ^  par  tranfgreffioft 
de  la  loi  de  Dieu ,  Ton  entend  tout  ce  qui  lui  eft  op^. 
pofé  !  les  penfées ,  les  paroles ,  les  aâions  ^  les  omif- 
•fiotts  qui  font  contraires  à  cette  loié 

Il  y  a  deux  fortes  de  loi  ;  la  loi  naturelle  &  la  loi 
pofitive» 

La  loi  naturelle  eft  une  raifon  gravée  par  TAiiteor 
de  la  nature  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes ,  par 
laquelle  ils  font  portés  au  bien ,  &  détournés  du  mal- 
le rapporte  en  naHDint ,  elle  eft  écrite  eo  moi 
^  Cecte-ioi  qui  ra*inAcuic  de  tout  ce  que  )e  doi 
A  moo  père  y  à  mon  61$  ^  à  ma  femme  ^  à  moi- mène. 

Elle  peut  être  obfcurcie  par  les  paffions  ;  mais  ja- 
mais  eue  n*eft  entièrement  effacée* 
..  La  loi  pofitive  eft  celle  qui  a  été  établie  par  uil 
Législateur  :  c*eft ,  à  proprement  parler  ,  Texplica- 
tion  &  l'ezprf  (lion  de  la  loi  naturelle.  On  la  d\yife 
en  loi  divine  ,  &  en  loi  humaine. 

La  loi  divine  eft  celle  que  Dieu  même  a  donnée  ; 
elle  eft  ancienne  on  nouvelle.  La  loi  ancienne  eft 
celle  que  Mol'  e  a  donnée  aux  Jui&^par  l'ordre  de  Dieu, 
fur  le  mont  Sinaï  ;  là  loi  nouvelle  eft  celle  que  Jefus- 
Chrift  a  publiée 4  ^que  le  Saint-Efprita  gravée ,  non 
fur  la  pierre ,  mais  dails  nos  coeurs. 

La  loi  humaine  eft  ou  eccléfiafiique  on  civile.  La 
loi  eccléfiaftiqueeft  celle  quel^EgUfe  porte.  La  loi  ci- 
vile eft  celle  dont  les  princes  temporels  font  les 
l^uteurs.  _  :       ^ 

j^uand  toutes  ces  loix  pof&tives  ne  font  pas  abro- 
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gees,cUl4-dire  ,  abolies  ,  déclarées  nulles  ;on  eft 
obligé  de  les  fuivreb  Dieu  même  nous  ordonne  à*o* 
béîr  yflon-feuleroent  à  TEglife  ^  mais  auffi  aux  princes 
temporels  ,  lorfqu'ils  n'ordonnent  rien  d'înjiifte  ni 
d'oppofé  à  ce  que  Dieu  prefcrit  d'ailleurs  :  c'efl 
pour  cela  que  l'Eglife  met  les  loix  humaines  au  nom-^ 
bre  de  celles  dont  la  tranfgreffion  eft  un  péché. 

U  y  a  deux  fortes  de  péché  :  Toiriginel  &  l'aéhieU 

Le  péché  originel  eu  celui  dont  Adam  nous  a 
xenda  coupables  par  fa  défobéifTance» 

Le  péché  aôuel  efi  celui  que  nous  commettons 
librement  &  volontairement ,  ce  qui  fuppofe  en  nous 
Tufage  de  la  raifon. 

Tons  les  péchés  aâuels  font  mortels  ou  véniels. 
Us  font,  mortels  ^  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font  perdre  U 
grâce  qni  eft  la  vie  de  l'aine ,  lorfqu'ils  violent  U 
loi  de  Dieu  en  matière  confidérable  ,  &  qu'oit 
leur  donne  an  parfait  confentement  ;  &  ces  péchés 
nous  rendent  ennemis  de  Dieu,  efclaves  du  dér 
mon ,  fojets  aux  peines  de  l'enfer.  Ils  font  véniels  » 
c'eft*à-dire  moins  indignes  de  pardon  ,  lorfqù'ib  né 
tranfgreflent  la  loi  de  Dieu  qu'en  matière  légère  ^  ou 
lorlqulls  ne  la  violent,en  matière  importante,  qu'avec 
un  confentement  imparfait.  Us  n'otent  pas  la  vie  fpi* 
rituelle^  c'eft-à-dire  la  graQe|de  Dieu ,  mais  ils  l'af^- 
foibliflent  ;  ils  difpofent  &  conduifent  au  péché  mor^ 
tel  ;  ils  nous  rendent  moins  agréables  à  Dieu  ;  ils 
donnent  au  démon  des  forces  contre  nous  ;  ils  mé*» 
ritent  une  punition  temporelle  &  paflagere  ^  à  lavé* 
lité,  mais  terrible. 

Et  ne  croyez  pas  que  celui  qui  fait  peu  de  cas 
d'un  péché  véniel ,  qui  le  commet  fans  peine ,  foit 
dans  la  voie  de. Dieu.  Sa  faute  eft  légère  en  elle*^ 
même,  je  l'avoue ,  mais  elle  cefle  de  l'être  par  rapport 
à  l'objet  qu'elle  attaque*  D'ailleurs,  en  la  méprifant  , 
on  s'expofe  à  tomber  peu*à>peu  dans  de  plus  grands  cii* 
n)es,&  à  fe  perdre.  Enfin  un  péché  qu  on  croit  véniel 
eft  fouvent  mortel ,  eu  égard  ^toutes  lesdrconftances  ^ 
&  il  eft  fouvent  dii^içilt  de  ékmm  ces  ckcfonfe 
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tances  qui  aggravent  ou  qui  diminuent  la  faatflir* 

On  diftingue  encore  d'autre9  efpeces  de  péchés 
aâuels.  Ceux  d'omiffion ,  qui  çonfiuentà  négliger  de 
s'acquitter  d'un  devoir  prefcri^  par  la  loi  de  X>ieu^ 
Far  exemple  «  ne  point  taire  Taumâne  quand  on  e(k 
riche  ;  s'abfenter  fans  n^ceffité  de  la  mefle  ua  EH-^ 
sianche  ;  ne  prendre  pas  foin  de  fes  domeftigues  , 
^.  cela  s'appelle  pécher  par  omiffion. 

Ceu3(  de  coromiffion.  Ce  font  des  aâes  contraires 
Jllaloi  de  Dieu  :  par  exemple ,  une  mauvaife  penfée 
à  laquelle  on  a  confenti ,  un  menfonge ,  un  meurtre , 
Su»  On  pèche  par  penfée ,  lorfqu'on  donne  întérieu- 
lement  Ion  confentement  au  mal ,  quand  même  le 
0ial  nç  s'énfiiivroit  pas  ;  lorfqu'on  s'arrête  volontai-' 
remenc  &  avec  pUjur  à  une  mauvaife  penfée  ^  quand 
même  on  ne  confentiroit  point  au  mal  que  cette  pen-* 
iiée  préfente  à  l'écrit. 

On,  pèche  par  parole ,  quand  on  dit  queltpie  cbofe 
«pie  la  loi.  de  Dieu  nous  défend  de  dire»    - 

On  pèche  par  aâion  ,  quand  on  fait  extérieure- 
Sient  ce  qui  elt  défendu  par  la  loi  de.Dieu« 

Qfk  pèche  par  ignorance.,  quand  on  commet  une 
fyatfif  parce  que  Ion  a  négligé  de  s'inftruire  de  ce 
eue  U  loi  de  Dieu  ordonne  ou  défend.  Or  il  y  a  deux 
tortes  d'ignorance  ,  Tune  vincible ,  &  l'autre  invin- 
cible* 

On  appelle  vincible  ».  l'ignorance  qu!on  a  pu  fur** 
tQonter ,  &  cette  ignorance  n'excufe  point  s'il  s'agit 
d'une  loi  qu'on  ait  dû  fçavotr.  On  appelle  invincible 
l'ignorance  qui  ne  peut  être  abfolument  furmontée  ; 
&>  cette  ignorance  fait  qu'il  n'y  a  point  de  péché 
4a|)s  la  ^smfgreffion.  de.  la  loi;.:  car  on  ne  pei|t  mé« 

Srifer  ce  que  l'on,  ne  peut  conookte.  Mais  ce.  cas  eft 
ien  rarJe  ;  il  y  a  tant  de  moyei|&  de  s'inftruire  ! 
EuG^*  Je  ne  (uis  plus  étonné  cpi'il  y  ait  tant  de  pé« 
cheurs  »  putfqu'il  y  a  tant  de  manières  d^offenfer  EHeu. 
;Vo|i$  auriez  pu  ,  ce^qie  femble ,  augmenter,  encore 
^et.aftenx.catalogu&,  en.  y  ajoutaAt^les  péchés  qu'on 
99JQp«  çafkitiQXi 
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Ëkà  Vous  avez  raifon ,  &  je  vais  rous  les  £ûre 
coonoitre. 

Oo  entend  par  péchés  capitaux  ,  fept  chefs  prîii-i 
cipaik  auxquels  on  pet^t  réduire  tous  les  péchés  qu'on 
peut  côtaimetire  ;  &  on  les  nomme  capitaux ,  parce 
que  chacun  d'eux  efl  la  fource  &  le  principe  de  plu*, 
iieurs  autres. 

Le  premier  ,  le  plus  grand  &  le  plus  dangereux 
de  tous  eft  l'orgueiL  L'orgueil  eft  un  amour  déré* 
glé  de  foi-méme  &  de  fa  propre  excellence ,  qui  hit 
qu'au  lieu  de  s'attachet  à  Dieu  ^  &  de  lui  rapportet 
tout  ce  que  Ton  eft  &  tout  ce  que  Ton  po&ède^ 
on  rapporte  tout  à  foi-méitne. 

Ce  crime,  qui  eft  celui  de  tous  les  vices  qui  at-* 
taquent  Dieu  le  plus  direâement,  peut  être  regardé 
comme  la  fource  de  tous  les  autres  péchés  »  &  comme 
un  ligne  ordinaire  de  réprobation  ;  car  l'orgueil  eft 
le  caraâere  des  réprouvés ,  comn^e  il  eft  celpi  du  4é* 
mon  qui  eft  appelé  le  roi  &  le  père  des  orgueilleux* 

Ce  tfhn  téaébceox  de  rioferuat  abjrme 

7ooUIbit  autrefois  dé  la  clarté  (ôblimew 

l'orgoeil  le  fit  tember  ^ani  récernelle  noie  $ 

£t,  par  ce  même  orgueil  ^  rhomme  eocor  fut  fédult  | 

Quand  nos  pères ,  à  Dieu  voulant  être  femblables , 

Orerent  fut*  uu  fruit  porter  leurs  mains  coupables.  ' 

L'o^ueil ,  depuis  ce  jour ,  entra  dans  tous  les  cœurs  t 
ÏÀ  de  nos  paiOons  il  nourrit  les  fureurs } 
Souvent  il  les  étou^e  i  8e.^  pour  mieux  nous  furptendre  | 
Il  fe  détruit  Toi-même  >  8c  tenait  de  fa  cendre. 
Toujours  contre  la  Grâce  il  veut  nous  révolter. 
Fottc  mieux  régner  fur  nous  »  cherchant  à  nous  flatterie 
Il  felève  nos  droits  &  notre  indépendance  ^ 
£t  »  de  nos  intérêts  embtafCant  la  défenfe  > 
Nms  répond  follement  <|ue  notre  volonté 
Peatrendee.couc  facile  à  nptce  liber  té. 
Mais  comment  exprimer  avec  quelles  adrelTes 

Ce  mmSac  (^  de  rhoanf  Ij^kt  Ici  foibUÀiBf  J 
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Sam  celfe  pirceuraac  toute  condition  ,  2 

Il  cépand  en  fecret  fa  douce  illufion.  ' 

11  confole  le  roi  que  le  trône  cmprifonoe , 
£c  lui  rend  plus  léger  le  poids  de  la  couronne»   . 
Aux  yeux  des  conquérans  de  la  gloire  eaivréi 
Il  cache  les  périls  dont  ils  font  entourés. 
Far  lui  le  courtifan ,  du  maître  qu'il  conuîe  , 
Soutient ,  lâche  flatteur ,  les  dédaihs  qu'il  eilute. 
C'cft  lui  qui  d'un  prélat  épris  de  la  grandeur  » 
Xcarte  les  remords  volttgeans  fur  Ton  coBur. 
C'eftluiqui  fait  pâlir  unfçavant  fur  an  livre  t 
L'arrache  aux  voluptés  où  le  monde  fe  livre  , 
3D*un  efpric  libertin  lui  fouffle  le  poifon, 
Xc ,  plus  haut  que  U  foi ,  fait  parler  la  raifon. 
C*eft  lui  qui  des  palais  defcend  dans  les  chaumières , 
Donne  à  la  pauvreté  des  démarches  alticres. 
'   Lui  feul  nourrit  un  corps  par  le  jeûne  abattu  ^ 
U  fuie  toujours  le  crime }  8c  fouvent  la  veitu. 

Il  eft  fans  cefle  comme  en  embufcade  pour  cor* 
rompre  notre  cœur  dans  le  bien  même  que  nous  fai- 
fons.  Si  nou^  nous  applaudiffons  de  l'avoir  vaincu  , 
chofe  étrange  !  il  fe  prévaut  de  cette  joie  même ,  & 
s'écrie  :  je  vis  dans  ton  cœur  ;  pourquoi  triomphes- 
tu  ?  &  j'y  vis  parce  que  tu  triomphes. 

De  l'orgueil  naident  la  vaine  gloire  ,  la  défo* 
béiiïance  ,  la  vengeance  perfonnelle  ;  la  Vanité  qui 
nous  porte  à  nous  louer  nous-mêmes  fans  néceflite  ; 
car  on  e(l  quelquefois  oblieé  ,  pour  fe  juflifier ,  de 

{)arler  avant^geufement  de  Toi-même  ;  Thypocrifie  ; 
es  difputes  qui  n* ont  pas  pour  principe  la  vérité ,  la 
charité ,  la  néceffité  ;  TobÀination  &  l'attachement  à 
fon  propre  fens ,  contre  les  règles  de  la  vérité  &de  la 

i'ufiice  ;  la  difcorde  ,  les  divinons  &  les  animoûtés  ; 
'amour  des  nouveautés  dans  les  matières  de  reli- 
gion ,  lambition  qui  nous  rend  infatiables  de  biens 
pu  d'honneurs. 
iJLe  çontre-poifonde  forgiieil  eft  rhiuiùlité;  >Cett(| 
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Vertttn'eft  autre  chofe  que  Tamour  de  Dieu  potti 
jufqu'aa  mépris  de  foi- même ,  mépris  qui  fait  que 
nous  connoifTant  nous-mêmes  fans  nous  flatter  y 
nous  nous  renfermons  dans  ks  bornes  de  ce  que 
Jioasfommes  félon  la  vérité  ,  &  nous  ne  cherchons 
à  noas  élever  ni  dans  notre  efprit  ,ni  dans  celui  des 
autres ,  au-deffus  de  ce  que  nous  fommes.  Et ,  com- 
me de  nou$-mêmes  nous  ne  fommes  rien  ,  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous  vient  de  Dieu ,  il  fuit 
de-Ià  que  Thumilité  fait  que  nous  ne  nous  glorifions 
de  rien  ;  que  nous  nous  méprifons  nous-mêmes  ;  que 
nous  ne  nous  préférons  à  perfonne  ;  que  nous  ne  cher- 
chons point  Teflime ,  les  diftinâions,rélévation;  que 
nous  aimons  mieux  obéir  que  commander  ;  que  nous 
fonunes  modefles  ;  que  nous  aimons  le  filencç ,  robf** 
curité  ;  que  nous  fommes  fournis  à  Dieu  en  toutes 
chofes ,  &  fournis  au  prochain  dans  Tordre  de  Dieu. 

te  fécond  péché  capital  eft  Tavarice^ou  ce  qui, 
cft  la  même  chofe ,  l'amour  déréglé  des  biens  tem- 
porels ,  rattachement  imoiodéré  du  cœur  pour  les 
pofTeffions  terreftres. 

On  reconhoît  cet  attachement  illicite  quand,  on 
3  une  joie  exceflive  de  poiléder  ces  objets  d'une 
fortune  pafTagere ,  on  qu  on  s'afflige  avec  défefpoir 
de  les  perdre  &  d'en  être  privé;  quand  on  fe  les 
procure,  ou  qu'on  les  conferve  par  des  voies  injuf- 
'^  &  .pppofées  à  la  loi  de  Dieu  ;  quand  on  les 
tecKetàe  avec  trop  d'empreffement ,  âc  qu'on  les 
conferve  avec  cupidité;  quand  on  en  ufe  au-delà  de& 
bornes  de  la  néceffité,  pour  fatisfaire  ou  fon  or- 
gueil, où  fa  fenfualité  »  ou  fa  curiofité  ;  quand  on  ne 
doanepoint  aux  pauvres  toutx:e  que  l'on  adefuperflu. 

Les  trahifons 9  les  fraudes,  les  menfonges,  les 
P^fjares,  les  inquiétudes,  les  violences ,  l'endurcif- 
fement  du  cceur  fur  les  mifères  des  pauvres,,  bnt 
k  trifte  poftérité  de  ce  vice, 

I^es.  i;emèdes  font  la  prière  ,  l'aumône ,  la  pauvretS 
volontaire,  Se  la  confidération  de  la  mort,  qui  noui^ 
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lité  )  à  la  mortification ,  au  détachetneiit  des  htenà 
de  ce  monde  ;  car  ce^  vertus  font  qu  on  n*aîmé 
ni  les  honneurs,  ni  les  plaifirs,  ni  les  richeffes,  qui 
(ont  les  objets  ordinaires  &  les  alimens  habituels  de 
l'envie. 

Immédiatement  après  Tenvie  fe  préfente  la  co« 
1ère,  C'eft  une  émotion  déréglée  de  lame  qui  nous 
porte  à  rejetter  avec  violence  ce  qui  nous  dé- 
plaît^ 

Je  dis  une  émotion  déréglée,  pour  vous  £uro 
entendre  qu'il  peut  y  avoir  une  colère  jufte  &  rai-^ 
fonnable,  que  l'on  appelle  {èU,  indignation  ^  fainie^ 
ççlerc  :  telle  étoit  la  colère  de  Jefusi-Chrifl ,  dont 
parle  l'Ecriture ,.  lorfque  ce.  divin  Sauveur  chaflà 
m  temple  ces  troupes  fcandaleufes  de  marchands 
de  toute  efpece,  qui  ^faifoient  de  la  maîfon  de 
Dieu  une  caverne  de  voleurs ,  une  place  publique. 
Mais;  lorfque  la  colère  n'efi  pas  produite  par  le 
^otif  de  la  gloire  de  Dieu,  ou  de  l'avantage  du 
prochain ,  6c  qu'elle  eft  au  contraire  excitée  dans  le 
cœur  par  les  mouvemens  impérieux  des  paffions  , 
c'eft  un  crime,  6l  un  crime  affreux,,  puisqu'il  en* 
faute  les  divifions ,  les  inimitiés,  les  procès ,  les 
querelles,  les  injures ,  la  vengeance ,  le  defir  de 
4iuire,  les  meurtres»  les  incendies,  le  renverfe-» 
ment  des  familles ,  &  même  des.  empires  les  plus 
fioriflants. 

Pour  l'éviter  ,  confulcez  en  tout  la  raifon  &  la 
foi  ;  n'agiQez  jamais  par  paiBon  ;  vivez  de  réflexion  ; 
priez;  pariez  peu;  accoutumez-^vous  à  la  patience, 
&  contrariez  de  bonne  heure  l'heureufe  habitude  d^ 
foufFrir«  . 

Le  feptieme  péché  capitri  eft  la  parefle.  MaU 
comme  il  vous  efl ,  fans  doute ,  plus  connu  que  les 
loutres ,  je  vous  laifTe  le  foin  de  le  définir* 

EuG.  Je  vous  fuis  obligé.  Moniteur,  de  lapré« 
férence* ,  L/attention  que  je  prête  à  vos  difcours  au<- 
?  oit  du  vous  donner  une  meilleure  opinion  de  votre 

difçiple^  Oh  l  je  vois  bien  ;,  refpeâable  Erafie ,  c[u^ 


' 
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vous  bttgez  encore  au  vieil  homme.  Maïs  je  vous 
ai^Turemie^  grâces  à  vos  leçons,  je  Tai  entièrement 
dépouillé ,  &  que  déformais  je  ne  connoîtrai  plus 
la  parefle  que  de  nom.  Cependant  comme  il  eft 
néceflâire  d^expier  fes  fautes,  je  vais,  pour  répa* 
rer  la  pareiTe  de  mes  premières  années ,  vous  dé« 
finir  ce  vice ,  d'après  ma  propre  expérience. 
.  La  parefle  eft^  je  crois,  une  lâcheté  ,  un  dégoût 
qui  nous  fait  omettre  notre  devoir  plutôt  que  de 
nous  faire  violence  pour  le  remplir. 

Er*  Cefl  cela  même,  mon  ami,  &  j'étois  (Qr 
d'avoir  de  votre  part ,  fur  ce  fujet,  une  excellente 
définition.  Ainfî  quand  on  ne  s'acquitte  pas  de  fes 
devoirs^  quand  on  néglige  les  obligations  de  fon 
état;  quand  on  refufe  avec  obftination  les  emplois 
auxquels  Dieu  nous  appelle  ;  quand  on  eft  oilif  8c 
i^néant;  quand  on  ne  s'occupe  qu'à  des  bagatelles, 
a  des  vifites ,  par  exemple ,  <Sc  à  des  converfatlons 
inutiles  &  frivoles,  au  jeu  &  au  divertiffement ; 
quand  on  néglige  le  fervice  de  Dieu ,  le  falut  &  ce 
qui  conduit  au  falut;  enfin,  quand  on  ne  travaille 
^as  fans  relâche  à  fe  corriger  de  fes  défauts  & 
a  avancer  dans  la  vertu ,  on  eft  coupable  de  pa- 
leflê. 

Ce  vice  prodmt  Taverfion  du  travail,  l'amour 
déréglé  du  fommeil ,  le  découragement ,  quelque- 
fois le  défefpoir,  la  haine  de  la  vérité  &  de  ceux 
^ui  nous  1  annoncent,  la  diflipation  de  l'efprit, 
lendurcifTement  du  cœur,  &  même  tous  les  au* 
très,  vices ,  puifque  la  parefle  eft  appelée  leur 
mcre. 

Pour  l'éviter,  il  faut  vaquer  à  la  prière»  mener 
une  vie  laborieufe ,  pénitente,  mortifiée,  &  confia 
dércr  faps  ceffe  la  mort  qui  s'approche  à  chaque 
in/lant,  &  l'éternité  qui  s'ouvre  perpétuellement  de*» 
vantnous.  On  peut  appeler  ce  remède  la  guérifon 
4c  tQus  ks  péchés. 

Tels  fo^t,  mon  ami,  les  vices  qui  af^égent,  qui 

t9urmeoteiit  ^  ^ui  dégradent  le  c«ur  bupuia  de; 
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puis  la  efime  de  notre  premier  père,  La  raifbli  8 
là  religion  nous  offrent,  il  eft  vrai^  dlnfaillibleu 
moyens  de  les  éviter,  ou  da  micMiis  de  les  répà» 
ter;  il  fuffit  pbur  cela  de  prtttcpier  les  vertus  con-*> 
traires.  Mais  comment  t>otlrrion%-nous  les  prsti^ 
qtrer  ces  rertus ,  (x  Dieu  ne  Hûtis  fôàténbit  par  Gi 


race 


7»rmi  itàtt  dt  périlt ,  Zc  è&Atfè  «ht  d'itiAvbieè  » 
I.»  Grâce  feyle  a  droit  <i«  nons  doniie^  dhk  i^méi^ 
13ii  défDon  mgilTanc  ,  dfë  écarte  le*  coups  i 
CoatFe  nos  paâî6ûi ,  plie  combat  par  noirs. 

Or  H  y  a  deut  moyens  de  recevoir  la  gratej; 
les  facrenxens  6c  la  prière.  Les  facretnehs  k  c6nfe^ 

lent ,  la  prière  Pàttirç. 

Je  vais  d'abord  vous  parler  des  facfetnieils  ;  en«- 

fcite'je  vous  entretiendrai  ûir  la  pHere» 
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Ses  Sacremens  ,  &  des  Cérémonies  de  i'E* 

glife  dans  leur  Adrtùtiiflraûàiu, 

Eraste    et   Eugène. 

« 

%\JG.  Tpi  Epuis  cpié  vous  m'avei  parié  dès  fa- 
jLJ  cfemens ,  Mdnfièu^,  la  fignifiestlon  6è 
ce  mot  m'embarrafle. 

£r.  On  entend  par  ce  mot  un  figne  feilfible  que 
Jefus-Chrift  a  inftitué  pour  nous  fahâifier. 

Les  facremeiis  font  des  fignes ,  parce  cpills  nous 
font  cohnoitre  une  grâce  invifîble  qu'ils  produifent 
dans  i^otre  ame  ;  &  ce  font  dôs  fignes  fenfibles , 
parce  que  ce  font  des  chofes  ou  des  aâions  qui 
tombent  fous  nbs  fens.  No'us  voyons  Tdâron  du 
prêti'e  qui  baptift  i  nous  entendons  ce  qu'il  dit  eà 
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I  htpibit  Cette  aé^ion  &  ces  paroles  fignîfiènt  fit 
proéaiùnt  dziïs  l'ame  de  celui  qui  eil  baptifé,  une 
^race  que  nous  ne  voyons  pas ,  &  qvii  le  fanc- 

5ai)âifier  les  hommes,  c'eft  les  rendre  agréables 
i Dieu  par  rabolition  des  péchés,  ou  par  l'augmen^ 
tation  de  la  grâce. 

Ainfi  []  y  a  des  facremens  qui  fandifient  les  hom-* 
mes  en  leur  donnant  la  vie  de  la  grâce  qu'ils  n*a- 
rpit  pas  auparavant,  comme  le  baptême  &  la  pér 
tûtence;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle  y2rcr«-- 
^ifis  des  mopts.  D'autres  les  fanâifient  en  augmen-f 
tant  6c  fortifiant  la  grâce  qu'ils  ayoient  déjà ,  & 
«iù*on  nomme  les  facremens  dçs  vivans ,  parce  qu'il 
faut  être  en  état  de  grâce  pour  les  recevoir. 

Outre  la  grâce  que  tous  les  facremens  produîfent 

dans  notre  ame  ,  if  y  en  trois ,  le  baptême  |  la  con-» 

«rmation  &  l'oi^re ,  qui  impriment  encore  nn  ca- 

^afterc  fpirituel  qpi  ne  peut  être  effacé  ;  &  c'eft 

pour  cela  qu'on  ne  peut  les  recevoir  qu'une  feule 
fois. 

7*ous  les  facremens  produifent  ces  admirables  ef- 
fets par  leur  propre  verttr;  mais  cette  vettu  n'eft 
autre  chofe  que  l'application  du  fang  de  Jefus- 
Chrift,  &  (les  mérites,  de  fa  mort ,  que  ce  divin  Sau- 
^^r  veut  biieii  nous  Communiquer  par  ces  iignes 
fenfibles. 

Vo^sfçavez,  (ans  doute,  combien  il  y  a  de  fa-^ 
cremens? 

,  EuG.  Il  y  en  a  fept  :  le  Baptême ,  la  Confirma- 
j;on,rEuchariftie,la  Pénitence  ,rExtrêiperOnaion , 
10rdrc&  le  Mariage. 

Ei.  Ainfi,  par  l'infirtution  de  ces  fept  facremens,' 
J»  C.  a  pourvu  à  tous  lesbçfoins  fpîritucis  de  PEglife 
^  de  chaque  fidèle  en  particulier. 

*^  baptême  nous  fait  naîtra  fpirituellement.  La 
confirmation  no^s  fait  croître  &'  nous  fortifie.  L'eii- 
|»afiftie  nous  nourrit.  La  pénitence  nous  guérit, 
^«^trimts-oiiâion  nous  dde  à  bien  àidiirir.  ,L'or- 
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dre. donne  de$  tnîniftres  &  des  pafleurs  à  l'Eg^CsS 
Le  mariage  lui  procure  des  fujets  pour  la  perpé^ 
tuer.   . 

EuG.  Tout  le  monde,  je  croîs,  n^a  pas  le  droîe 
de  conférer  les  facremens. 

£r.  Non,  il  n* y  a  que  le  baptême  qui,  à  caufe 
de  fon  abfolue  nécefliié,  puifTe  être  adminiûré  pajr 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  même  par  un  payen.  II 
faut  être  revêtu  du  facerdoce  ou  de  Tépifcopat  poui; 
conférer  tous  les  autres. 

La  première  difpofition  du  miniftre  doit  êtr,e  d'a^ 
voir  au  moins  l'intention  de  faire  ce  que  fait  VEa^ 
glife  ;  car  il  n*y  auroit  point  de  validité  dans  le  fa- 
crement  j  fi  on  le  conféroic  feulement  pout  badiner  ^ 
&  Ton  ferendroit  coupable  de  la  plus  détefiable  pro-^ 
fanation.  ' 

,  £n  fécond  lieu ,  le  miniftre  doit  être  en  état  de 
grâce.  Mais,quand  bien  même  il  feroit  en  péché  mor« 
tel,  le  facrement  n'en  feroit  pas  moins  valide  ;  feu- 
lement il  commettroit  un  nouveau  crime ,  un  aSreux 
facrilége. 

EuG.  Mais ,  Monfieur ,  celui  qui  confère  un  fa- 
crement en  état  de  péché,  n  a  pas  la  grâce;  comment 
donc  peut-il  la  donner? 

£r.  L*homme  qui  confère  un  facrement  n'efl  que 
l'organe.  &  luiArument  dont  J.  C,  fe  fert  pour  don- 
ner la  grâce.  Or  Tefus-Chrift  nous  peut  donner  la 
grâce ,  &  nous  la  donne  effeâivement ,  indépen* 
damment  des  difpofitions  du  miniftre  &  de  TinUrur 
ment  dont  il  fe  fert. 

£uG«  J*ai  vu  quelquefois  baptifei;  des  enfans^ 
donner  Textrême-ondlion  à  des  malades;  &  j'ai  re-; 
marqué  que  le  prêtre  técitoit  des  prières ,  &  prati- 
quoit  pluiieurs  cérémonies  ;  pourquoi  cela  ^  MonGeur,* 
s'il  vous  plaît  ? 

Er.  Pour  marquer  l'eflFet  des  facremens,  les  dif» 
pofîtions  avec  leiquelles  on  doit  les  recevoir,  & 
les  obligations  qu'ils  nous  font  contraâer ,  6c  pour 
demander  à  Di^u  qu'il  fépaiide  fes  grâces  fur  ceux 
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qal  les  reçoivent.  Vous  faifirez  mieux  refprît  de  VE- 
gUfe ,  dans  cette  pîeufe  inftitution  qui  remonte  juf- 
quautems  des  apôtres,  en  examinant  chaque  facre- 
ment  en  particulier.  Vous  les  connoifTez  fans  doute  ; 
&  vous  me  répondrez  aifément ,  fi  jô  vous  demande 
ce  que  c'eft  que  le  baptême  ? 

Du  Baptême.  ' 

EuG.C'eft  un  facrement  qui  efface,  non- feulement 
le  péché  originel ,  mais  encore  tous  ceux  que  Ton 
pourroit  avoir  commis  avant  de  le  recevoir ,  quel- 
qa'énormes  qu^ils  fiâfTent  ;  qui  abolit  toute  la  peine 
qui  leur  eft  due,  &  qui  nous  fait  enfans  de  Dieu  &  de 
TEglife ,  en  nous  donnant  la  vie  fpirituelle  de  la  grâ- 
ce ,  qiû nous  unit  à  Dieu,  par  la  foi ,  refpérance  & 
h  charité. 

Cependant,  en  détrulfant  les  peines  dues  à  nos 
crimes ,  le  baptême  ne  nous  délivre  point  des  fuites 
du  péché  originel ,  qui  font  l'ignorance ,  la  concupil^ 
cence,  les  infirmités  corporelles  &  fpirituelles,  la  né- 
ceffitéde  mourir;  &  ces  fuites  demeurent  pour  fer- 
yir  d'exercice  à  notre  vertu. 

Outre  que  le  baptême  nous  donne  lé  droit  d'ap- 
peler Dieu  notre  père ,  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift,  Se  qu'il  nous  met  en  état  de  partager  tous  les 
avantages  de  la  communion  des  fidèles  ,  il  imprime 
encore  dans  notre  ame  un  caraâere  fpirituel  qui  ne 
peut  jamais  s'éiFacer;  de  ceflpour  cette  raifon  qu'on 
■epeut  le  recevoir  qu*unç  feule  fois. 

Enfin  ie  baptême  efl  d'^ne  fi  grande  néceilité  , 
que  celui  qui  meurt  fans  l'avoir  reçu ,  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  du  ciel. 

Er.  Voilà  ,  mot  pour  mot ,  la  doârine  de  l'E- 
glife.  Mais  ,  quoique  le  baptême  foit  fi  nécefiaire  , 
S  peut  toutefois  être  fuppléé ,  ou  par  le  defir  de  le 
recevoir ,  accompagné  d'un  a6!e  de  charité ,  ou  par 
le  martyre.  Et  c'eft  ce  qui  fait  dire  qu'il  y  a  trois  for- 
tei  d«  baptême  :  le  bisiptême  d'eau ,  le  baptême 
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A*e(pnt  ou  de  volonté  ^   &  le  baptême  de  fail^ 

Le  mot  Baptême  veut  dire  immerfion  ,  purifica* 
tion  ;  &  Ton  appelle  ainfi  le  premier  des  facremens  ^ 
parce  qu'il  punne  &  lave  notre  ame^  comme  l'eau 
lave  &  purifie  notre  corps. 

Il  y  a  trois  manières  d'adminiilrer  le  baptême  ^  on 
par  efRifton ,  ou  par  afperfion ,  ou  par  immerfion. 

Le  baptême  par  immerfion  confifte  à  plonger  trois 
fois  la  perfonne  qui  le  reçoit  dans  l'eau  naturelle  ,  en 
prononçant 9  en  même  tems  ôc  une  feule  fois»  ces 
paroles  qui  conftituent  le  facrement  :  Je  te  hapt^  au 
nom  du  Père  ,^du  FUs ,  &du  Saint' Efpr'u 

Le  baptême  par  afperfion  confifte  a  jeter  troia 
fois  de  l'eau  naturelle  fur  la  perfonne  que  l'on  bap* 
tife  »  en  prononçant  de  la  même  manière  les  paroles 
précédentes^ 

Enfin  le  baptême  par  eSufion  ^  qui  eft  le  feol  en 
ufage  aujourd'hui  dans  l'EgUfe  ^  confifte  à  Terfer 
trois  fois ,  en  forme  de  croix,  de  l'eau  naturelle  fur 
la  perfonne  que  l'on  baptife ,  en  prononçant  toujours 
de  la  même  manière  la  formule  du  baptême* 

Remarquez  que ,  par  eau  naturelle ,  j'entends  l'eau 
de  fontaine ,  de  rivière ,  d'étang  >  de  pluie  >&  gêné* 
ralement  toute  eau  qui  n'eft  point  faite  par  l'artifice 
des  hommes.  ^  ' 

Remarquez  encore  qu'il  faut  néceflairement  que 
ce  foit  la  même  perfi>nne  qui  verfe  l'eau  ^  &  qui  pro» 
nonce  les  paroles;  que  les  paroles  doivent  être  pro* 
noncées  très-diftinaement  »  &  en  même  tems  que 
l'on  verfe  Teau  ;  qu'enfin  ^  il  eft  indiipenfable  que 
l'eau  touche  quelque  partie  fenfible  de  la  pf^rfonne 
que  l'on  baptife ,  &  fiûr^touc  la  tête ,  autant  qu'il  eft 
pofiible. 

Outre  ces  cérémonies  efifentielles  au  baptême,  il 
en  eft  d*accefibires  que  TEglife  a  adoptées ,  pouc 
nous  faire  comprendre  la  grandeur  de  ce  facrement: 
«left  bon  de  les  connoître* 

D'abord  le  prêtre  arrête  à  la  porte  de  Téglife  ^  ou 
fde  la  chapelle  ob  font  ls§  $?iMtl>î¥.ûiaaHx  y  cqux 
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ftm  {é  piiCauent  au  baptême ,  pour  leur  faire  feiuir 
cya^Us  knc  fournis  à  l'empire  du  démpo  ;  puis  il  foufE^ 
fur  eax,  afin  de  chafler  cet  efprit  de  malice;  &  i| 
fouffleenfocme  de  cro^x^  pour  faire  voir  que  c*eil 
paries  mérites  de  Jefus-ChriA  crucifié ,  qu'il  met  ea 
fuite  le  prince  des  ténèbfes^ 

Apc^  ce^te  première  cérétnpme  ^  le  prêtre  fait  le 
fig9e  de  la  croix  fur  le  front  de  la  perfonne  qu'il  va 
b^p^^r,  pour  lui  apprendre  à  ne  jamais  rougir  d« 
la  çt<^  de|  Jeius-C|;^ift  ;  puis  fur  la  poitrine ,  a&i 
diçli^ipo^tr^r  qu'elle  doit  aimer  cette  croi^^  &  met' 
tre  tome  fa  confiance  et^  Jefus-Chrifl  cruciâé.  Tous 
les  autDis  £^ties  de  croix  ont  le  même  but ,  ^infi  que 
tous  les  exorcifroes  que  le,  miniflre  réitère  avant 
d'julmmifirer  le  b^ptêoie^ 

On  donne  enfuite  le  nom  d*un  faint  à  celui  qui 
aipire  à  la  g^ce  du  baptême ,  afin  qu'il  regarde  ce 
iexviteor  de  Dieu  comme  fon  modèle  &  fon  protec-* 
tear  auprès  d^  Très-  Haut. 

On  loi  met  du  fel  dans  la  bouche ,  pour  fignifier 
la  iageffe ,  &  le  goût  des  choies  du  ciel  que  l'Egliie 
demande  pour-  luL 

On  lui  met  delà  (àlive  9ux  Qariaes  &  aux  oreilles  , 
pour  imitetJefiis-Chrift  qui  feferyit  de  (a  falive  pous 
gtténr  un  hoknmje  fqurd&muet.  L'Eglife  demandé 
que  le  Catéchumène  ,  (  c'eft  ainfi  qu'on  appeloit 
autrefois,  ceux  qui  fe  faifoient  in&Uire  avant  de  fe 
préiimter  atu  baptême  ^^  ait  les  oreilles  ouvertes  à 
la  vérité  ,  Sl  qu'il  en  lente  la  dou(;eun  On  lui  fait 
léciter  le  Syt^inA^  des  Apôtres ,  parce  que  r£giift^ 
ne  reçoit  d^^.fon^  feinque  ceux  qui  prôfefient  la.  foi 
qq^'^enfeigpe.  Après  cela ,.  on  exige  qu'il  renonce 
à  fatan  ^  à  fes  pompes  &  à  f^s  <çuyres,  c'eÛ-à-rdire 
aitti^il^iises  &  aux  vanités  du- monde,  $c  qu'il  gro* 
eMtttu  às^fi^yre  Jefus-  Cbrifi  feuL 

Qi|^o4;mi^jfoîf  il  a  contraâé  ces  engagemens  fa-» 
^^M:^  l^.pr^^  fait ,  avjçç  de  l'huile;  binx^ ,  b^ie  par 
l'évëque,  une  onâion  fur  fes  ép^a^les  ^  fur  &ppi- 

fàm^tsm  im^tplêmhsm»  m  i^fàè^.  \^^  Chré- 
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tiens  dans  les  travaux  6c  les  combats  dé  la  vie  tvitf^ 
tuelle  ,  &  qui  lui  adoucit  le  joug  de  Jefos-Chrtu  au« 
quel  il  fe  foumet. 

Enfin  on  lui  demande  s'il  veut  être  baptifé ,  parce 
que  TËglife  n'accorde  le  baptême  qu'à  ceux  qui  le 
fouhaitent  ;  & ,  fur  fa  réponfe  ^  on  le  baptife. 

Après  l'adminiflration  du  baptême»  le  prêtre  fait 
tne  nouvelle  onâion  fur  la  tête  du  baptifé ,  pour 
marquer  que  le  facrement  qu'il  vient  de  recevoir  » 
le  rend,  en  quelque  forte,  prêtre  &  roi;  &  il  la  cou-* 
vre  d'un  linge  blanc ,  pour  l'avertir  de  conferver  }u£^ 
qu'à  la  mprt  l'innocence  du  baptême. 

C'étoit  pour  cette  rai  Ton  qu'oi^  donnoit  autrefois 
aux  nouveaux  baptifés  des  habits  blancs,  qu'ils  étoient 
obligés  de  porter  durant  fept  jours.  Ils  afTiftoienc 
pendant  ce  teifis-là  aux  offices  de  l'Eglife.  Ils  cotn- 
xnunioient  chaque  jour  à  la  MeiTe ,  qui  étoit  'dite 
principalement  pour  eux ,  comme  il  paroit  par  les 
anciennes  prières  dont  l'Eglife  fè  fert  encore  aujour'» 
d'hui.  Le  linge  qu'on  met  aéhiellement  fur  la  tête 
des  nouv^eaux  baptifés,  repréfente  ces  habits  blancs* 

L'augufle  cérémonie  fe  termine  par  donner  un 
cierge  allumé  à  celui  qui  vient  de  recevoir  le  bap- 
tême ,  pour  lui  apprendre  qu'il  doit  être ,  par  l'éclat 
de  fes  vertus  ,  &  par  l'ardeur  de  fa  charité,  une  ef** 
pece  de  lumière  dans  l'Eglife. 

Eu  G.  J'ai  vu  ]ufqu*ici  toutes  ces  cérémonies  (ans 
les  comprendre  ;  mais  je  conçois  maintenant  com-^ 
bien  elles  font  myflérieufes ,  Ôc  capables  d'édifier  le 
cœur  en  élevant  l'efprit.  Je  n'ai  plus  qu'une  chofe  à 
vous  prier  de  me  dire ,  &  dont  vous  n'avez  pas  parlé  ; 
c'efl,  pourquoi  l'on  donne  un  parrain &une  marraine 
à  celui  qui  doit  être  baptifé  } 
'  Er.  Pour  le  préfenter  à  l'Eglife  ;  pour  lui  impofer 
un  nom  ôc  être  témoins  du  baptême  ;  poiu'  répondre 
en  fon  nom  à  l'Eglife ,  &  pour  être  comme  fa  cau- 
tion ,  fi  c'eft  un  enfant ,  quil  s'acquittera  des  pro^. 
méfies  qu'ils  font  pour  lui. 

Pour  être  parrain Quinarrainei  il  fant  étre.Càtho-^ 

•"  Jiquei 
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Kquejcarl'Eglife  n'a  aucun  commerce'avec  les  1^ 
rW  ou  ies  infidèles.  Il  faut  être  confirmé  fi 
celafepeut,  parce  qu'il  eft  bon  que  ceux  quTfaré- 
f«sautifes  aubapiême.foie^teu*.mêls  f„- 

ZV^%^  f  8l«re  n'accepte  pas  le  cautionnement  de 
geas  fcandaleux  ,  &  qu'on  n'eft  guèrés  propre  à  re! 
noicer  pour  les  autres  au  rfémon ,  à  fes  pompes  &  4 
tTT^'  quand  on  porte ,  du' moi„re«Se: 
«nent,  les  livrées  de  ce  prince  de  mâlicei 
f  paffaiiis   &  nial-rainés  doivent  fçavoir  les 

Zr^^?"  »  »»  Sgnification  St  l'étendue  des  oïn^ 
mefl-es  qu'ils  ont  faites  à  Dieu  dans  le  baptême -caf 

°S\tt^'  '*"""'  ^"'  '^*  ^*'""  '  «^  a*  "«  a-au- 


Les  parrains  6c  marraines  cdntraâent  ;  avec  U 
^fonneq^ilspréfementau  baptême!  &  a"ec  é 
Se£  "^r*  **^  cette  perfonne,  une  alliance  fp^! 
dW  L^I"'.»"  «e:P^=h«  de  fc  marier  avec  aucSrt 
fie  wffir  "  ^'^''g*  ^^P'"»  à  aimet  leuri  filieuU 
veilt>  i  ^"i?  *=*'™'"^  '^"«  «»<■"»*  fpirituèk  j  à 
&  ir  éducation  chrétienne;  à  la  fecomt  „! 

ex.mêI?"p'^*î,^'«P''»éf™'.  à  s'enthargêr 
çot^»  j  ^l"^"*  '■'  ***•'"««  «''o''  foin  qu'ils  Fe- 
SnV^^'  ''.  *"•"'  '  '^  ^^"««'««t  de  confirma" 

1er  à  c^  *  *""  ^*""  P"»^  eux  au  baptême;  let 

pondu!  îotl  Z.1  '  •=!"  1'°"''"*  •'*  o«  'é- 
cieux  gage         ^""«""«"^  de  baptême  éft  fe  p^l 

«e^pioJel'l'ï  ^'*"'*  ^"y^"-'^'  iî  jamais  on 

O 
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£Ri  Vous  aurez  raifon ,  mon  ami  :  rien  n^eft  phi^ 
iérieux;  car  on  ne  fe  joue  pas  impunément  de  lii 
Divinité.  Mais  c'en  eft  aflez  fur  le  baptême  :  dite»# 
moi  ce  que  c'eft  que  la  confirmaiion  i 

De  la  Confirmatiorté 

ËtJG.  C'eft  un  facrenfient  qui  donne  à  ceux 
font  baptifés  le  Saint-Efprit  &  l'abondance  de 
gracesy  pour  les  fortifier  dans  la  foi  ^  &.  poor 
rendre  parfaits  Chrétiens. 

Er.  L'évêque  feul  peut  le  conférer  ;  &  c'eft 
fimpoiltion  des  mains,  par  Tonâien  du  faint  chrê 
&  par  les  paroles  qu'il  prononce  \  que  l'on  .reçoit 
Saint^Erprit. 

(.'Ecriture  fainte  compte  fept  dotis  que  le  Sai 
£fprit  communique  dans  ce  facrement  :  le  don 
fag^jffe,  qui  nous  détache  du  monde ,  &  nous 
goûter  &  aimer  uniquement  les  chofes  de  Dieu  ; 
don  d'intelligence^  qui  nous  fait  comprendre  & 
nétrer  les  vérités  &  les  myfteresde  la  religion; 
don  de  confeïl,  qui  nous  fait  toujours  choiiir  ce 
contribue  le  plus  à  la  gloire  de  Dieu  âc  à  notre  fa 
lut  ;  le  don  de  h  force  j  oui  nous  fait  (tirmonter  c< 
rag/eufement  tous  les  obltades  &  toutes  les  di£c 
tés  qui  s^oppofent  à  notre  faliit  ;  celui  de  hfàence 
qui  nous  fait  voir  le  chemin  qu'il  faut  fiiivre ,  Sl  le 
dangers  qu'il  faut  éviter  pour  arriver  au  ciel  ;  celui  d 
piété,  qui  fait  que  nous  nous  portons ,  avec  plaifir  ' 
avec  facilité,  à  tout  ce  qui  eft  du  fervice  de  Dieu 
enfin ,  celui  de  la  crainte  de  Dieu  >  qui  nous  infjpire 
un  refpeâ  mêlé  d'amour ,  6c  qui  nous  fait  appréhen- 
der de  déplaire  au  Très- Haut. 
.  La  connrmation  ,  ainfi  que  le  baptême^  imprime 
dans  nos  âmes  un  caraâere  ineffaçable.  Le  baptême 
nous  donne  le  caraâere  d'enfans  de  Dieu  ;  la  confir- 
mation ,  celui  de  fes  foldats:  le  premier  fait  que  nous 
fbmmes  à  Dieu  ;  le  fécond  fait  que  nous  combattons 
pour  lui. 

Autrefois  rçglùe  dpnnoit  la  cQafinnation  même 
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auzeifans  nouvellement  baptifés  ;  & ,  qâand  un  évê« 

^leidminiftroit  le  baptême ,  il  confirmoit  toujours 

cew qu'il  venoit  de  regénérer  en  Jefus-Chrift.  Mais 

'\  aujourd'hui  cette  coutume  eft  changée  dans  rEglife 

!  IiStûie;  il  faut  avoir  Tufage  de  la  raifon  ^  afin  qu*ott 

reçoive  ce  facrement  avec  plus  de  fruit ,  parce  qu'on 

^  eit  ea  état  de  le  connoître  ^  parce  que  c'efl  alors 

"  qa  00  commence  à  être  fujet  aux  tentations ,  &  qu'on 

ï  a  befoin  d'être  fortifié  pour  y  réfifter. 

1     H  faat  être  en  état  cle  grâce,  c'efl- à-dire  qu'il  faut 

l' avoir  confervé  riniiocence  du  baptême ,  ou  l'avoir 

^  réparéepar  la  pénitence.  11  faut  fçavoir  les  principaux 

'  œyfteres  de  la  Foi.  Il  efl  à  propos  d'être  à  jeun. 

On  peut  être  fauve  fans  être  confirmé  ^  mais. on 

pèche  quand  on  néglige  de  recevoir  -ce  facrement  ^ 

ou  qu'on  le  méprife  ;  car  alors  on  défobéit  à  Dieu  & 

à  rEglife,  dont  Tintention  efl  que  tous  les  Chrétiens 

fe  faÎTent  confirmer  ;  &  l'on  fe  prive  volontaireinent 

de  toutes  les  grâces  que  ce  facrement  communique. 

On  eft  fur-tout  obligé  de  le  recevoir  quand  on  efl 

perfecuté  pour  la  foi,  &  qu'on  efl    éxpofé  à  des 

tentations  violentes ,  parce  qu'alors  on  a  befoin  dé 

plus  de  force  pour  fe  foutenir.  Et,  dans  les  lieux  oii  le^ 

éyêques  vont  rarement ,  &  qui  font  éloignés  de  la 

ville  épifcopale  ^  ce  feroit  une  négligence  criminelle 

<iue  de  ne  le  pa$  difpofer  à  recevoir  ce  facrement  ^ 

^uand  l'occanôn  s'en  préfente. 

£uG.  Voudriez- vous  m'expliquer  les  cérémonies 
de  la  confirmation  ? 

Er.  L'évêque  impofe  les  maitis  fur  ceux  qu'il  doit 

confirmer.  11  fait,  avec  fon  pouce  trempé  dans  le 

j    fatnt  chrême  9  uiifigne  dé  croix  fur  le  front;  &  il 

;    prononce  des  paroles  &  des  prières  qui  nous  mar-o. 

quent  l'effet  du  facrement. 

Le  faint  chrême  efl  compofé  d'huile  d'olive  &  de 
l^aume  ,  qu'un  évêque  a  bénb  folennellement. 
L'huile ,  dont  le  propre  efl  d'adoucir  &  de  fortifier  , 
nous  fait  comprendre-  qjue  la  grâce  du  Saint-Efprit 
adoucit  ce  qu€  la  loi  de  Dieu  peut  avoir  de  pénible  |^ 

Oij 
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ëc  nous  fortifie  pour  l'entreprendre  avec  courage,  t^ 
baume,  qui  répand  une  agréable  odeur,  &  qui  em- 
pêche la  corruption ,  nous  montre  que  la  grâce  du 
Saiiit-Efprit  nous  préferve  du  péché ,  &  nous  fait  ré-» 

Îàndre  en  tous  lieux ,  par  nos  bons  exemples  ,  la 
onne  odeur  de  lefus-Chrift. 
L'évêque  fait  l'ohâion  fur  le  front ,  pour  nous  ap- 
prendre que  l'effet  du  facrement  qu'il  adminiftre  eft: 
de  nous  empêcher  de  rougir  de  l'Evangile ,  6c  de 
nous  donner  le  courage  de  confefler  librement  la 
foi  de  Jefus-Chrifi ,  même  au  péril  de  notre  vie* 

11  la  fait  en  forme  de  croix  ,  pour  nous  marquer 
que  nous  devons  n9us  glorifier  de  la  croix  de  Jefas-*' 
vhrifl  ;  croix  adorable ,  qui  a  été  l'inftrument  de  no- 
tre rédemption. 

Enfin,  le  prélat  termine  la  cérémonie  en  donnant 
au  confirmé  un  petit  foufflet ,  pour  lui  fouhaher  la 
paix^  &  c'efi  pour  cela  qu'il  dit  alors:  Lapaixfoit 
avec  vous  l 

De  VEucharifl'ie. 

PafTons  au  (acrement  de  reuchariftîe.  Ce  mot 
fignifie  aâidns  de  grâces  ;  &  l'on  appelle  ainfi  le 
facrement  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrîft, 

Êarce  qu'en  l'offrant  &  en  le  recevant ,  on  rend  à 
>ieu ,  à  l'exemple  du  Sauveur,  l'aâion  de  grâces 
&  l'hommage  qui  feul  puiffe  lui  plaire. 

L'euchanflie  efl  encore,  déiignée  par  d'autres 
noms  :  on  l'appelle  le  très-faînt  Sacrement ,  par  ex- 
cellence ,  parce  qu'elle  contient  réellement  Jefus- 
Chrift ,  qui  eft  l'auteur  de  toute  fainteté  ;  \e  facrement 
de  t  Autel ,  parce  que  c'eft  fur  l'autel  qu'elle  eft  of- 
ferte &  conlacrée  ;  la  fainte  Table  ,  parce  que  ç'eft 
un  feftin  fpirituel ,  auquel  le  Sauveur  invice  tous  les 
fidèles,  pour  les  nourrir  de  fon  propre  corps  &  de 
fon  propre  fang;  la  fainte  Cène,  c'efi-à-dire  Souper 
facré,  parce  que  Jefus-Chriftl'inftitua  après  le  der- 
nier fouperquil  fit  avec  fes  apôtres;  la/ii/i/f  Hoftie^ 

parce  qu  «lie  contient  Mu%^hn1!t,  qui  eA  l'houîe  ^ 


/- 
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'c*efli-dire  la  viélime  immolée  pour  nous  ;  le  foin 

de  vie ,  parce  que  les  fidèles ,  qui  font  les  enfans 

de  Dieu ,  font  nourris  dans  Teuchariflie  de  la  propre 

fub&znce  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift  ;  la 

Communion ,  parce  qu'elle  unit  tous  les  fidèles  eq- 

tr'eux  &  avec  Jcfus-Chrift  ;  le  Viatique ,  parce  qu  ellç 

fortifie  les  fidèles  dans  le  voyagé  ôc  le  pèlerinage  de 

cette  yie,  &  qu'elle  les  fait  pafTer  de  I9  terre  au  ciel  ; 

le  PMn  des  Anges  ,  parce  qu'elle  contient  Jefus- 

Chrifi ,  qui  foutient ,  qui  nourrit  les  anges  &  tous  les    . 

faints  dans  fon  amour. 

Jefus-Chrift  inftitua  l'euchariftie ,  la  veille  de  fa 
pafEon ,  après  le  dernier  fouper  qu'il  fit  avec  fe$ 
apôtres.  <c II  prit  du  pain,  dit  l'Evangile ,  rendit  gra« 
o  ces  à  Dieu ,  bénit  ce  pain ,  le  rompit ,  &  le  dif-« 
»  tribua  à  fes  difciples ,  en  difant  :  Prenei  &  mange^  j; 
»  ceci  efi  mon  Corps  qui  fera  livré  pour  vqus.  Faites 
»  ceci  en  mémoire  de  moi»  Enfuite  il  prit  le  calice  ^ 
»  c'efl-à-dire  la  coupe  oii  il  buvoit;  & ,  ayant  rendu 
n  grâces ,  il  le  bénit ,  &  leur  donna ,  en  di&nt  ;  Buve{^ 
»  tous  de  ceci;  car  ceci  eft  mon  fang ,  le  fang  de  la 
yi  nouvelle  alliance ,  qui  fera  répandu  pour  vous  £* 
«  pQur  plujieurs ,  en  rémijjion  des  péchés*  Faites  ceci 
yt  en  mémoire  de  moi,  n 

Vous  fçavez  que  l'euchariftie  doit  être  regardée 
comme  facrement  &  comme  facrifice.  Quand  je 
vous  entretiendrai  fur  la  prière ,  je  vous  parlerai  de 
cette  dernière  manière  de  confidérer  l'euchariftie  ; 
maintenant ,  voyons  ce  qui  la  concerné  en  tant  que  * 
iacrement  ;  & ,  pour  commencer ,  prenez,  s'il  vous 
plait  9  la  peine  de  me  la  définir. 

EuG.  L'eucharifHe  contient  réellement  &  véritable- 
nent  le  corps ,  le  fang ,  l'ame  &  la  divinité  de  Notre-^ 
Seigneur  Jelus-Chrift ,  fous  les  efpeces&  apparences 
du  pain  &  du  vin.  Par  les  efpeces  dq  pain  &  du  vin  , 
j'entends  ce  qui  eft  apperçu  par  nos  lens ,  f^avoir  U 
figure ,  la  conleur  &  le  goût ,  car  il  n'y  a  plus  ni  pain 
m  vin  ;  il  n'en  refte  que  ces  apparences  :  la  mbf«T 
(smce  dii-'pâîn  efi  changée  ^n  là  fubftance  du  corpè 
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de  Jefus-Chnft  ,  &  la  fuUlance  du  v!n  en  celle  d^ 
fort  fang  ;  changement  qui  s'appelle  Tranjfubfï^ntia^ 
tion  ,  c'eft'à-dire ,  changement  éç  fub^^ai^ce  »  &  qu 
s'opère  par  la  vertu  toute-puiflante  des  paroles  de 
Jefus-Chrill ,  que  le  prêtre  prononce  en  Ton  nom. 

Quoique  je  dife  que  le  pain  devient  Iç  corps  du 
Sauveur ,  &  que  le  vin  eft  changé  en  Ton  fang ,  il  n'eti 
cft  pas  moins  vrai  que  Jefus-Chrifl  fe  trouve  tout 
entier  fous  l'une  &  fous  l'autre  efpece  ;  car  le  corps 
de  JefusrChrifl ,  dans  cet  augufie  facrement ,  eft  un 
corps  vivant,  organifé  &  animé.  Or  un  corps  n'eft 
animé  que  quand  il  a  fon  fang  &  fon  ame»  Donc  le 
corps  &  Tame  ,ain{i  que  la  divinité  de  Jefus-Chrift  , 
qui  ne  forment  qu'une  feule  &  même  perfpnne  ,  font 
également  fous  chacune  des  deux  efpe^es. 

Remarquez  que  la  plus  petite  hoftie ,  &  le  plus 
petit  fragment  de  ITioftie  ,  s'il  eft  fenfible ,  contient 
^efus-Chrifl  tout  entier ,  comme  la  plus  grande  ;  ^ 
qu'ainfi ,  en  divifant  l'efpece ,  on  ne  divife  point  le 
coros  du  Sauveur. 

Ér.  De  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  »  moq 
ami  y  il  fuit  que  nous  devons  adorer ,  non  pas  le  far 
crement ,  c'efl- à-dire,  le  figne  qui  frappe  nos  fens, 
mais  Jefus-Chriû  caché  dans  le  facrement.  AuiG  l'E- 
glife  a-t-elle  toujours  regardé  l'eucharifUe  comme  le 
plus  digne  objet  de  fes  relpeâueux  hommages.  De- 
là vient  que  Ton  conferve  honorablement  de  ùintes 
hoflies  dans  tous  les  temples ,  foit  pour  être  en  état 
de  les  porter  à  toute  heure  aux  malades  dans  leber 
foin  ,foit  pour  donner  aux  fîdèleç  la  confpUtion  d'y 
venir  adorer  (a  préfence  réelle  du  Sauveur.  De*là 
vient  qu'en  certains joyrs, on  expofe  cet  augufte  Sacre- 
inent,foit  pour  ranimer  la  dévotion  des  Chrétiens^foit, 
dfUis  les  be/bins  publics ,  pour  préfenter  à  Dieu  ce 
gage  de  fon  amour  envers  npus,  afin  que  ,ietaptles 
yeuxfur  fon  Fils  bien-aimé,  il  nous  JEafle  miféricorde. 
l)erlà  vient  qu'on  le  porte  en  procef&on ,  pour  répa- 
rer ^r  cette  efpece  de  triomphe ,  les  irréyérexxçeai 
^^  ^  ç 9j»»ettenî  çogs  )es  \o\^s  en  t^^t  dç  .i^aiûerH , 


;.  v^ 


Ektretisk  XII.  ^  %it 
Se  pour  obtenir  de  Jefus-Chrift  qu'il  bémffe  »  par  u 
prâince,  tous  les  lieux  par  ou  il  paile» 

X'intention  du  Sauveur ,  en  inftituant  l'eucharifiie  ; 

a  été  de  nous  donner  le  plus  |>récienx  gage  de  fon 

amour,  &  de  nous  fervir  de  nourriture  Spirituelle , 

afin  de  prodmre  dans  nos*  âmes  des  eflets  adnû<- 

rabJes.  ^ 

Cefacrementnous  incorpore  étroitement  à  Jefus-. 
Chri/^  y  enforte  qu'il  demeure  en  nous  ,  &  que  nous  • 
demeurons  en  lui  ;  il  unit  les  fidèles  entr'eux ,  en- 
forte  qu'ils  n*ont  tous  qu'un  cœur  &  qu'une  ame  , 
par  Tunion  qu'ils  ont  tous  avec  Jeius-Chrift.  Il 
conferve,  il  fordfie,  il  augmente  la  vie  fpirituelle 
de  la  grâce  que  nous  avons  reçue  dans  le  baptême  »' 
&  dans  les  autres  facremens.  Il  affoiblit  &  diminue  le 
penchant  que  nous  avons  au  mal  9  &  la  violence  des 
payons  ;  &  il  nous  donne  la  force  néceflaire  pour 
avancer  dans  la  perfeâion  chrétienne.  Enfin  il  eft  en 
noosle  gage  de  la  vie  éternelle  &  de  laréfurrecr 
lion  glorieùfe. 

Mais ,  pour  quereucharifiie  opère  ces  effets ,  il  fau  t 
la  recevoir  dignement,  c'eft- à-dire ,  avec  tontes  les 
difpofitions  necefliaires.  Or  il  y  a  deux  fortes  de  dit' 
poûdons  ;  les  unes  regardent  l'ame ,  les  autrçs  re* 
gardent  le  corps. 

li  Ëuit  avoir  l'ame  pure  ;  & ,  fi  l'on  fe  fent  coupa-*' 
ble  dequelques  péchés  mortels,  il  faut  avoir  recours 
au  fâcrement  de  pénitence ,  pour  s'approcher  enfuite 
de  la  fainte  communion  avec  une  foi  vive ,  une 
ferme  efpérance ,  une  charité  ardente ,  une  humilité 
pTùhnAe  y  une  reconnoiflance  parfaite ,  un  tant  em- 
prelTement  de  s'unir  à  Jefus-Chrift. 

Si  l'on  ofe  s'approcher  de  Teuchariftie  fans  ce 
difpofitîons,  on  boit  &  l'on  mange  fon  jugement  6C' 
facondamnation;on  commet  un  horrible  facrilége  i 
qui  produit  l'aba^idon  de  Dieu  ,  l'aveuglement  d^ 
Fefprit ,  l'endurciiTement  du  cœur ,  l'efprit  de  dr^« 
fion  ,  l*oppofition  au  bien  &  à  la  vérité ,  IHnvin* 

cible  propenfion  à  toutes  fone$  dç  crimes ,  rimp4« 

.0  i? 
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i)ite|ice  finale ,  &  la  damnation  étemelle.  Votlà 
qui  regarde  Tame. 

.  _  Quant  auic  difpo&ions  du  corps ,  il  faut  être  à 
îpun  ,  c'eft-à-dire  ,  n'avoir  rien  pris  depuis  minuit  , 
pas  même  une  goutte  d'ea^^  à  moins  qu'on  ne  r£çoivQ 
ce  f^çrement  en  maladie  ,  comme  viatique  ;  il  faut 
avoir  en  communiant  l'extérieur  le  plus  modçfie  , 
le  plus  recueilli  &  le  plus  refpedqeux  qu'il  efl  pof-^ 
fible.. 

Il  eil:  hon  6^  utile  de  communier  fouvent ,  pourvit 
qu'on  mène  une  vie  conftamment  chrétienne  ,  6c 
qu'qn  fuive  en  cela  les  avis  d'un  confefTeur  éclairé. 
.  La  communion  eft  néceflaire  pour  le  falut ,  car 
Ïpfus-Chrift  a  dit  :  «  En  vérité  ,  en  vérité ,  fi  vous  ne 
n  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'Homme  ,  &  fi  vous  net 

'  7>  buvez  fon  fang ,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous,  n 
EVG.  Il  me  femble,  Monfieur ,  que ,  de  ces  paroles 
du  Sauveur  ,  il  fuit  deux  chofes  ;  la  première  ,que  les 
çnf^n^  même  doivent  communier  ;  la  féconde  , 
que  l'on  doit  recevoir  la  Communion  fous  les  deux 
€fj^$i:es, 

.  E^.  Pour  répondre  à  votce. première  obfervation , 
cher  Eugçfie ,  il  fuffit  de  remarquer  qu'autrefois  l'E- 
glife  faifpit  „ççmmunijer'les  en&ns  aufiitôt  après  leur 
baptême  ;  mais  que  l'ufage  a  changé ,  &  qu'elle  a 
inieu^  aimé  que.  fes  ejnfans  a.ttendiSent  Tâge  de  la 
raifo(i^  pour  faire  une  aâion  fi  fainte  ,  fi  digne  des 
réflexions  les, plus  férieufes ,  6c  qui  exigeoient  qu'ils 
fufient  fuffifammênt  inftrûits  des  myAeres  de  la  foi. 
Ainfi  les  paroles  de  Jefus-Chrift  n'ont  pour  objet 
que  les  adultes ,  c'^ft-à-dire  ,  ceux  qui  font  capables 
de  difcernement. 

En  fécond  li^eu  ,  il  faut,  okferver ,  &  c'eft  par-là 
que  )e  terminerai  ce  que  j'ai  à  vqus  dire  fur  l'eUcha- 
riftie  ,;  qu  ai^tf ^/pi$  on  dpnnoit  la  communion  fous, 
l§s  ^eux  çfpj$ç9§ ,  $c  que  plufieurs  veftiges  de  cette, 
ancienne  cputiime  fefon.tco.iMèrvé;s)u(qu'ànqs  jours,. 
Mais.f;;e  n'étoit  paç  une  loi  pour,  tous  les  fidèles.^  &  ii 
éjoitt  pejmis  de  con^ïnmiief  c9.mipe  gn  Iç  \^gf^  i 
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propos,'  (bit  fous  les  deux  efpeces  ,  fo!t  fous  un^ 

ieuie. 
Etpoiit  vous  prouver  que  cette  communion  fous  les 

deux  e/peces  n'a  jamais  été  formellement  ordonnée 
pari'^life ,  ^  qa*il  y  a  toujours  eu,  au  contraire,  des 
occafionsoùron  ne  communioit  que  fous  une  efpece  ^ 
rea^arquez  attentivement  ce  que  je  vais  vous  dire* 

i^.  Les  petits  enfans ,  qui  communioient  ancien-r 
nement  avant  Pufage  de  la  raifon ,  ne  recevoient  que 
Tefpece  du  vin. 

2^.  Il  y  avoir  des  églifes  où  l'on  donnoit  Tefpece 
do  pain  toute  feule  aux  enfans  qui  approchoient  de 
radoiefcence. 

3^.  Les  fidèles  emportoient  le  corps  de  Jefus-v 
Chiift  dans  leurs  mations  ,  pour  pouvoir  commu- 
nier dans  le  befoin  ,  fur-tout  quand  on  craignoit  le$ 
perfécttttons;  Or  jamais  on  ne  leur  donnoit  Tefpece 
du  vin  pour  l'emporter. 

4^*  La  pratique  de  porter  Teuchariftie  aux  mala* 
des  eft  de  la  tradition  apoftolique  ;  elle  a  toujours 
été  en  nfage  dans  toutes  les  églifes  du  monde.  Or 
on  n'a  jamais  confervé  l'eucharmie  pour  le^  malades 
que  fous  l'efpece  du  pain. 

5^.  11  y  avoir  autrefois  des  jours  où  Ton  ne  difoit 
point  de  meflfe  ,  6c  auxquels  cependant  on  ne  laiffoit 
pas  de  communier.  On  ne  le  faifoit  que  fous  l'ef- 
pece du  pain  qui  avoit  été  confacré  les  jours  prér 
cédens  ;  car  L'efpece  du  vin  n'a  jamais  été  confervée 
pour  le  lendemain ,  à  caufe  des  inconvéniens  qui 
pouvoient  en  réfulter* 

Nous  voyons  une  preuve  de  cet  ancien  ufage  le 
Vendredi  iaint ,  jour  auquel  le  prêtre  ne  communie 
que  fous  la  feule  efpece  du  pain  confacré  la  veille. 

Ainfi  l'Eglife  n'a  jamab  regardé  la  Communion 
^ns  les  deux  efpeces  comme  un  précepte  de  JSefus- 
Chrift  pour  tous  les  fidèles ,  mais  feulement  pour  le^ 
prêtres ,  lorfqu'ils  célèbrent  la  fainte  Mefle. 

Maimeiiant»  dites*moi  ce  que  ceft  que  laPéni^ 
leweî  .  ■      '       ' 
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De  /a  Pénitence^ 

Eue.  Ceft  un  facrement  îniUtué  par  Jefii»-^ 
Chrift ,  pour  remettre  les  péchés  çooiixus  après  le 
fcaptême. 

Four  le  recevoir  ^  3  faut  que  le  coupable  détefte 
fes  fautes ,  qu'il  les  confefle  à  un  prêtre  approuvé  , 
qull  forme  la  conftante  réfolution  de  les  expier  ,  3c 
qu'il  en  obtienne  le  pardon  par  le  miniftere  do  pré-. 
Ite  qui  l'aura  confeflî, 

£j(.  Ainfi  la  pénitence  a  trois  parties  i  la  contnil 
^n  ,  la  confeffion  ,  la  fatisfaâion  ;  on  peut  ajou- 
ter rabfolution  du  prêtre. 

La  contrition ,  mot  qui  fignifie  brifement  ^  eft  une 
douleur  de  Tame  &  une  déteftation  des  péchés  que 
Ton  a  commis  ,  avec  une  ferme  réibjutioa  de  n'y 
plus  retomber  à  l'avenir. 

Pour  qu  elle  foit  véritable ,  elle  doit  être  înté- 
fieure  y  c'eft-à-dire  quil  faut  la  reffentir  dans  le 
fond  du  cœur  qui  eft  le  principe  de  tous  les  péchés  ; 
fbmaturelle^  c'eft-à-dire  qu'elle  doit  être  excitée  par 
la  fpi  fc  par  un  mouvement  du  Satnt-Efprit ,  &  non 
par  des  motifs  terreftres  ;  fouveraine ,  c*eâ-à-dire 
c{u'elle  doit  être  plus  grande  qu'aucune  autre  dou-* 
leur  que  nous  puiffions  jamais  reffentir;  enfin  elle 
doit  être  univerfelle,  ceft-^à^dire  qu'il  faut  détefier 
imiverfellement  tous  les  péchés  mortels  qu'on  a  com« 
mis ,  fans  en  excepter  un  feul. 

Il  y  a  deux  fortes  de  contrition  ;  l'une  parfaite  ;; 
que  l'on  nomme  fimplement  contrition  ;  l'autre  im- 
parfaite y  que  les  théologiens  appellent  attrition. 

La  contrition  parfaite  eft  une  douleur  d'avoir  of-^ 
fenfé  Dieu  .parce  qu'il  eft  fou  verainement  bon  ;  aiafi 
elle  eft  çaufêe  par  le  mouvement  d'une  charité  par* 
faite* 

L'attrition  eft  une  douleur  du  péché ,  produite  ordi^ 
siairement  .par  la  confidération  de  fa  laideiir  &  de  la  | 

honte  qu'il  imprime  |  qu  par  la  craintç  idu  cl^Sitimeoi 
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€fjLTX  mérire.  Cette  douleur  a  pour  principe  le  Saînt- 
Éfprit  <fn  nliabite  pa$  encore  dan$  le  cçeur ,  mai^ 
qui  l'excite  &  le  porte  au  bien.  • 

La  cDotrition  parfaite  réconcilie  r^omme  avec 
Dieu ,  avant  même  qu'il  ait  reçu  aâuellement  Iç 
facrement  de  Pénitence  ;  mail  elle  fuppofe  Iç  deilr 
de  le  recevoir  auffitôt  qu'on  le  pourra. 

L  attridon ,  au  contraire ,  quand  elle  eft  fincere  & 
accompagnée  de  Tefpérance  du  pardon  ,  ne  juftifis 
pas  le  pécheur  par  elle-même  ;  feulement  elle  le  dif? 
pofe  à  obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  lefacrçment 
(le  pénitence. 

Mais  la  contrition  parfaite  ou  l'imparfaite  ne  fonf 
rien ,  û  l'on  ne  forage  |^s  la  réfolution  de  ne  jamais 
pécher  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  bçn  propos. 

On  reconnoit  le  bon  propos  par  le  changement 
de  vie  i  par  YeSon  qu'on  fait  pour  (e  corriger  de 
fes  mauvaifes  habitudes  ;  par  la  fuite  des  occaflons 
du  péché. 

Il  ne  fiiffit  pas  de  détefter  fes  crimes  ;  il  faut  en? 
core  les  confeifer.  La  confeffion  eft  une  accufatioti 
&  une  déclaration  que  te  pénitent  fait  de  fes  péchés 
au  prêtre ,  pour  en  recevoir  la  pénitence  &  Tabfor 
lution. 

Cette  confelfion  doit  fe  faire  ^  un  prêtre  qui  ait 
juridiéHon  fur  nous ,  à  notre  pafteur ,  ou  bien  à  ua 
miniftre  approuvé  pour  entendre  les  confeflipns  ;  car  ^ 
hors  le  cas  d'une  extrême  néceffité  ,  la  confeffion 
qu'on  feroit  à  un  prêtre  non-approuvé  fercnt  nulle , 
&  il  faudroit  la  recommencer. 

La  confeffion  de  tous  les  péchés  mortels  commis 
après  le  baptême  ,  eft  abfolument  néceflaire ,  fi  l'on 
veut  en  obtenir  le  pardon.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
péchés  véniels  ;  &  ,  quoiqu'il  foît  tiès-utile  de  s'en 
confeder ,  on  peut  cependant  les  expier  par  de  )>on- 
oes  oeuvres. 

Le  choix  d'un  confeifeur  exige  la  plus  grande  fagefr 
fe:Ie  faluf  çn  dépend  pour  l'ordinaire;  &  l'expérience 
fait  voir  que  la  plupart  des  Chrétiens  ne  fe  perdent 
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que  faute  d'avoir  un  guide  éclairé  &tiomffle  de  UertJ 
qui  leur  faife  voir  le  danger  où  ils  font ,  &  qui  ne  les 
fiajtte  pas. 

Un  confeflèuF  doit  être  fçavant  ,prudent  ,  cha- 
ritable &  fort  fecret.  Il  doit  avoir  allez  de  lumières 
pour  connoître  les  règles  de  TEglife  ;  affez  de  fer- 
meté &  de  prudence  pour  les  appliquer  ;  aCTez  de 
ckarité  pour  les  faire  aimer  ;  afTez  de  fagacité  pour 
dévoiler  les  replis  de  la  confcience  de  fon  pénitent  ^ 
fans  offrir  à  fon  imagination  l'idée  de  nouveaux  cri'» 
loaes  qu*tl  n^auroit  jamais  fongé  à  commettre. 

Quand  on  a  trouvé  un  tel  homme ,  il  faut  recou- 
A  à  lut  comme  au  feui  médecin  capable  de  guérir 
ks  plaies  &  les  maladies  de  .notre  ame ,  comme  au 
Ticaire  de  Jefus-Chrift  ,  qui  feûl  peut  nous  dire  i 
L^vfi'vous  ,  vous  êtes  guéris  ;  nepécheiplus  à  l'avenir. 
Ayant  de  fe  préfenter  au  tribunal  de  la  pénitence  , 
SI  faut  examiner  fa  confcience  avec  foin  ;  c'eft-à- 
ëire  qu'il  faut  travailler  avec  application  à  bien 
découvrir  foi-même  l'état  de  fon  ame ,  pour  pouvoir 
le  faire  connoître  au  confeffeur.  Cet  examen  eft  (i 
néçcflaire ,  que  ,  fi  Ton  oublioit ,  faute  de  ravoirfait 
avec  la  plus  fcrupuleufe  exaftitude  ,  un  feul  péché 
mortel ,  la  confeffion  feroît  nulle  &  facrîlége. 

Or,pour  bien  connoître  l'état  de  notre  ame  ,  il  faut 
implorer  le  fecours  &  les  lumières  du  Saint-Efprit  ; 
nous  examiner  fur  les  péchés  capitaux  ,  fur  les  ver- 
tus, fur  les  cominandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife  » 
fax  les  devoirs  de  notre  état  ,  fur  nos  obligations 
perfonnelles  ,  fur  les  difpofitions  qui  dominent  dans 
notre  cœur ,  en  un  mot ,  fur  les  maximes  de  l'Evan-. 
gile ,  &  fur  tous  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne. 

Mais  cet  examen  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  encore  ; 
pour  fe  bienconfefTer ,  déclarer  avec  Cmplicité&  hu-r 
militév  tous  fes  péchés ,  leur  nombre  ,  autant  qu'on 
peut  s'en  fouvenir ,  leurs  différentes  efpeces,  &  les 
cîrconftances  qui  peuvent  les  rendre  plus  ou  moins 
confidérables. 

Qui(Ad  on  eft  aux  pieds  du  conftffeur  »  il  faut  lui 
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d^oanderhamblemenfabénédiâioiii  réciter  le  Cùt^- 
ttor  ,  en  ktinou  en  François ,  jufqu*à  mta  culpâ  ;  puis 
déclarerdepuis  quand  on  s'eft  confeiTé ,  fi  l'on  a  re^ 
rabfolinion ,  fi  l'on  a  rempli  (a  pénitence ,  fi  l'on  a 
oubiiéquelque  péché  la  dernière  fois  ^  &  s'accuier  de 
tous  ïes  crimes  dont  on  (e  fent  coupable. 

Après  la  déclaration  des  péchés ,  il  faut  demân-^ 
der  avecle  plus  profond  anéantifl^menr  la  pénitence  ; 
achever  le  Confiteor  »  en  (e  frappant  la  poitrine ,  avec 
de  grands  fentimens  de  componâion  ;  écouter  arec 
une  refpeâueufe  docilité  les  avis  &  les  correâions 
du  prêtre }  accepter  la  pénitence  qu'il  impofe  ,  &  fe 
foumettre  à  fon  jugement ,  foit  qull  donne  ,  foie 
quM  difère  l'abfolution. 

Le  prêtre  impofe  une  pénitence  aux  pécheurs  » 
parce  qu'il  eil  nécefËiireque^  pour  expier  leurs  fautes^ 
ils(âtis£iflentàpieu  ,  par  lés  mérites  de  Jefus-Chriili 
Les  œuvres  fatisfaâoires  font  la  prière  ,  le  jeûne  & 
famnônc. 

Mais  cette  farisfaâion ,  quand  nous  fommes  hors 
d'état  de  la  remplir  pleinement ,  peut  être  fuppléée 
par  l'indulgence  de  l'Eglife  ,  ou  par  les  prières  &  les 
bonnes  œuvres  que  les  fidèles  peuvent  faire  pour 
nous. 

L'indulgence  eft  une  grâce  que  l'Eelife  fait  aux  pé« 
cheurs ,  en  leur  rémettant  une  partie  de  la  peine  tem- 
porelle  qui  a  été ,  ou  qui  auroit  dû  être  impofée  pour 
leurs  péchés. 

L'Eglife  a  reçu  de  Jefiis-Chrift  le  pouvoir  de  don* 
ner  les  indulgences*  u  Je  vous  donnerai  les  clefs  du 
»  royaume  du  ciel,  a-t-il  dit  àfes  apôtres  ;  tout 
»  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre,  fera  délié  dans  le 
»  ciel  ;  tout  ce  que  vous  lierez ,  fera  lié.n 

Il  y  a  différentes  efpeces  d'indulgences  :  celle  qu'on 
nomme  pléniere  ;  c'eft  la  réla^^tion  de  tout  ce  qui 
refie  k  remplir  de  la  pénitence  canonique  ,  qui  auroit 
pu  nous  être  impofée  pour  nos  péchés  ,  fi  lancienne 
difcipline  de  TEgUfe  fobfiftoit  encore  |  &  de  la  pçine. 
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Quand  un  Chrétien  eft  véritablement  contrit  <f^ 
fes  péchés  ^  qu'il  ks  a  confefTés  ,  qail  a  accompl 
ou  promis  d'accomplir  la  fatisfaâion  impofée  par  i 
prêtre ,  il  ne  lui  reite  plus  qn*À  recevoir  rabfoiutio 
de  fes  crimes. 

L'abfolûtion  eft  une  fentehce  que  le  ptêtte  pt-oH 
nonce  au  nom  de  Jefus^Chrift  »  par  laquelle  les  péi 
thés  fcmt remis  i  oeiix  qui  en  ont  de  la  douleur  ^  6g 

3ui  ont  fait  ^  autant  qu'ils  peuirent ,  ce  que  Diei^ 
emande  d'eux  pour  en  obtenk  la  rémiâion. 

Un  fage  cohfefSnir  doit  différer  rabfoludon  à 
ceux  qui  font  dans  l'habitude  du  péché  ^,  jufqu'à  ce 
qu'ils  s'en  foient  corrigés  ;  à  ceux  qui  ibnt  dans  l'oc- 
cafion  prochaine  du  péchés  jufqu'à  ce  qu'ils  en  (oient 
féparés  ;  à  ceux  qui  font  dans  l'inimitié  ^  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  foient  réconciliés  ^  autant  qu'il  dépend  d'enx  ; 
à  ceux  qui  ont  du  bien  d'autrui ,  juiiqù'à  ce  qu'ils  aient 
reftitué ,  s'ils  le  peuvent  ;  à  ceux  qui  font  dans  l'i- 
gnorance des  devoirs  généraux  du  chriflianifinè  ^  & 
des  devoirs  particuliers  de  leur  état ,  jùfqu'à  ce  qu'ils 
foient  inftruits.  ^    ' 

Durant  le  délai  de  l'abfolution ,  le  pénitent  doit  fe 
préparer  a  la  recevoir  par  les  mortifications  .  la  re- 
traite y  la  prière ,  la  fuite  des  occafions  du  pé>?né  ^  la 
vigilance  mr  foi-même  ,  les  faintes  \èilux&s\  la  ref- 
titution  du  bien  d'autrui  j  le  pardon  des  ennemis ,  en 
un  mot,  par  la  ceflatjon  de  tout  péché,  par  use  vie 
toute  nouvelle  ^  &  en  gém^fant  fur  la  vie  paffée. 

Il  y  a  des  occafions  ou  le  prêtre  ne  peut  donner 
l'abfolution  ,  à  moins  qu'il  n^en  ait  reçu  la'permif- 
fion  expreffe  de  fon  ûipérieur  f  c'cift-à-dire  >  de  l'é- 
V'êque  ;  ces  occafions  (ont  les  cas  réfervés  ^  ou  les 
cenfures  réfervées. 

Lés  cas  (éfervés  font  des  péchés  mortels  dont  le 
pape  ou  les  évêques  fe  font  réfervé  rab(blutÊon  , 
pour  rendre  ces  péchés  plus  rares  ,  en  rendant 
leur  rémiffion  plus  difficile  ;  pour  punir  les  pé* 
cheurs  qui  les  ont  commis  ,  en  leur  donnant  la 

conMon  falutsire  de  Içs  aller  d^cbrçr  au  fupéiieur  ; 

pour 
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qu'à  ce  qu'ils  euffent  demeuré  le  tems  prefcrit  dans 
ce  quatrième,  degré ,  qu*on  nommoit  le  degré  des 
confi/bns. 

Dufiut  tout  le  tems  de  leur  pénïtetict ,  les  pé- 
cheurs convertis  étoient  obligés  de  s*abftenir  de 
tout  divertiiTement ,  de  toutie  fon6Hon  publique  } 
de  garder  une  exaâe  retraite  ;  de  jeûner  quelquefois 
au  p»n  6l  h  Teau  ^  quelquefois  avec  moins  de  ri- 
gueur ,  tous  les  jours  ,  ou  du  moins  certains  jours 
de  la  femaifie  ;  de  faire  des  aumônes  ,  ôc  des  prières 
réglées ,  le  tout  fuivant  ce  qui  étoit  preicrit  à 
chacun  ,  eu  égard  à  Tes  péchés ,  à  fa  douleur ,  à  (e% 
forces  &  à  fa  condition^ 

Voilà  ce  que  l'on  appeloitla  pénitence  canonique) 
voilà  ce  qui  a  donné  lieu  aux  indulgences  plénieres, 
à  celles  de  fept  ans  ,  d'un  an  ^  de  quarante  jours  , 
à  celle  du  Jubilé  y  que  le  pape  accorde  tous  les  vingt- 
cinq  ans ,  à  tous  ceux  qui  vifiteront  les  quatre  prin- 
cipales églifes  de  Rome* 

Cette  dernière  indulgence  a  été  nommée  Juhili^ 
parce  qu'elle  a  rapport  au  jubilé  des  Juifs.  Ce  jubilé 
des  Juifs  arrivoit  tous  les  cinquante  ans  ;  &  alors 
ceux  qui  avoient  vendu  ou  engagé  leurs  héritages  ^ 
rentroient  en  pofleffion  de  ces  biens  ;  &  oeux  qui  ^ 
par  oéceflité ,  s'étoient  rendus  enclaves ,  redevenoient 
libres. 

Quand  l'Eglife  accorde  quelque  indulgence ,  elle 
))e  prétend  pas  difpenfer  les  fidèles  de  fatisfatre  à 
Dieu  pour  leurs  «péchés  ;  autrement  cet  ufage  feroit . 
abufif  &  perniciei».  Elle  veut  par-là  récompen-» 
fer  la  ferveur  &  le  zèle  avec  lefquçls  nous  fubifibns 
les  travaux  de  la  'pénitence  ;  ou  nous  donner  un 
nioyea  de  fuppléer  à  notre  foiblefle  ou  à  notre  im<* 
puiÔance,qui  peuvent  nous  mettre  hors  d'état  de 
ûdsÊôreà  Uieu  comme  nous  le  voudrions  &  comme 
nous  le  devrions.  Ce  moyen  confiûe  à  nous  appli*» 
quer  la  fatisfaâton  de  Jefus-^Chrift  ;  &  c'eftce  que 
Iftfouverains  pontifes  «  depuis  Clément  VI  ^  ont  ap* 
pelé  ourrir  ks  tréfori  fite  1  £glif«| 


-foitpar lettres.  On ne^cût tii lesf faloèr^ i&pnet , fil 
4iftbiter ,  ni  négotier  ^  nr  travailler  ,  ni  avoir  fodété  « 
frî  maflger  avec  eux ,  à  Hioins  qu'une  eztîêaie«iéce(* 
^té  ne  l'exige. 

Souvent  on  encourt  Texcoffimunication  quand  on 

ji*obéit  point  aux  monitoires  que  Hslife  êàx  publier 

4>i'.fesmi»iftres.     '    •  ^ 

r  :j  Xe  humitpire  e&  un^  airertîflêment  &  un  c<Hnman-> 

dément  que  TEglife  fait  aux  fidèles.  ^  de  déclarer 

^icjo^iTs  fçarent  fur  certains  faits  impK^tahs ,  fous 

:peme  d'itre  excommuniés  s'ils  gardent  le  filencé* 

:;.- Cependant  ^n  eft  exempt  d'obéir  aux  monitoS* 

res  en  plufieufs»  cas  :4oriqu'on  craint  avec  fendé^» 

nient  d'^re  confidévàblement  maltraité  en  fa  per- 

fûnne  ou  ^en  fbs  biens  ,  à  caufe  de  ta  révélation. 

Les  parens  jufqu'au'fèoond  degré  ^  ^ifelon  plufieurs, 

^ufqu'an  quatrième ,  font  difpenfés'é«'réfféi«r  dans 

les  Mts  qui  iméreÔent  leurs  parens  lecftipabtei,  à 

^ojns  qu'il  ne>  fûft  queflibn  d'un  fi  grand  bien  de 

l'Ëgtîfe  .OU'  de* l'Etat  ,>^qae'  te  monitKKre.eâiPavem 

nommément  toutes  ces  perfônnes  ,  fatis^^ebe  d^x- 

communication  ,  de  révéler  ce  qu'elles  ^«^etit. 

.    £)n  peut  ajoutei^  à  iceux  qui  font  dMpenfés  de  ré- 

Vélery  ceux  dcmt  4e  coupabjje  a:prts-çanfeil3  ceux  à 

£'  il  a  appris  la  chafe  ibvs'le  fecre^-;  eeiix^^t  ne 
^pas  foumis  à  la  jurtdiâidh  dujuge  quia  décerné 
Jernonh^ire^  oeux%;nfo  dbntUrévélati(ill^^lle-pouf' 
f01t'être  d'aucun  fecours  pour  avbirip«ett»^iki  fait 
dont  oit  informe;  "-^  -  >  -y"  |  • 

Là  fafpenfe  eft  une  cèifure  qui  priv^  un  eccléfîaf- 
dque  des  fondions  de 4er ordres ,  ou  ^  fon^béné^- 
fice,  ou  des  fruits  de  ce  bénéfice,  <}u  de  toutes 
ces  chofes  enièmble«  ..  A^z-'  ■ 

Ceux  qui  rempMent  les  fonâioiis  doiK  •  ils  font 
fuipens  y  tombent  dtfÂs' t'irrégulafité  ^  c'cfft-à<dire  , 
qu'ils  deviennent  inhabiles  4  tous  bénéfices  ,  ôc  à 
toutes  fondions  dans'I'Ëg^fe.  -^  V-' 

Il  y  a  cette  différence  entre  h;  ftipèrifé  Si  la  dé- 
jpoûdon. ,  que  <^hi  <pi:Qflrftifpetti>'C0iiferve  fon  or* 


life-^tonbéfléfice,  foh'ran^;  au  liètt  qu^«n  perd 
tomes  ces  chofes  par  U  dépofîtioa  ^  qui  eft  une 
femence  par  laquelle  un  eccléfiaûique .  eft  privé 
pour  roujouFS  de  iput  office  &:  de  tout  béoéfice  ,  fi 
c'e/?  une  déposition  abfolue  ;  car  oa  peut  être  dé» 
pofé  dan  ordre  fupériéuc  ,  fans  Têtce  de  rinférieiir; 
&  ion  peut  être  d^^oTé  d'un  bénéfice ^  (ans  Fétre 
des  ordre».  •      .      . 

II  7  a  encore  cette  diftërence  entre  la  dépofi» 
tion  &  la  dégr4(datioA  ,  que  la  dépofitton  fe  fai^  faos 
aucune  cérémonie ,  paj^  la  feule  fentence  du  juge 
eccIéfialHque  ;  au  lieu  que  la  dégradation  fe  fait 
avec  beaucoup  de  folen^iîté  ^  ôc  par  i'évêque  feul* 
Et  ion  n'en  vient  à  cette. extrémité  f  que  loriquW 
ecdéfiaftique  doit  être  livré  au  bras  fécùlier  ^  en  p»p 
nition  de  fes  crimes.  L'ufage  en  eu  prciqu'aboli  en 
France. 

L'interdit  eft  ume  cenTure  par  laquelle  l'Eglifé 
défend  Tufage  des  facrêtiaeiis ,  les  divets  oifices  ea 
poblic  &  au  fon  des.  cloches  ,.&  la  fépuUure  ecdéfc 
ftaftique  ,  pour  punir  des  déTobé^Tances  nota** 
blés  &  fcandaleuies.  Cet  interdit  efk.  ou  local  ^  oui 
perfonnel  ^  ou  mixte  ,  ou  générai  »  ou'eafin  {pédak 

L'interdit  local  eftceioî:  quii&e  tombe  que  ^r  les 
Heox.  Pat  exemple ,  quand  on  4^end  de  céiébret 
les  offices  divins  dans .  uxieu  ^Hfe;  ^  d'emerrer.  dans 
un  cimetière.  Si  c'eft  une  églife  y  .aldrs  les  babitans 
doivent  aller  à  l'office  ailleurs.  Si  c^eft  un  cime"^, 
tlére ,  il  faut  chetcbcï .use .autre  fépulture* 

Llnterdit  perfonnel  eft  celui  qui  ne  tombe  qud 
fur  les  perfenoesk  II  ir'eft^  pas  pernon  aux  perfonnes 
iiuerditea  d'entrer  dans  l'ég^ifiç  y  &  Ion  ne  doit 
point  les  enterrer  en  terre  ifaînte  »  ewepté  les  ecclé^ 
fiafticpes  interdits.  Car,  pendant  le  téms  d'un  inr 
terdît général  perfonnel»  ceux-ci  pauvent  y  étrein^ 
humés  à  voix  balTe  &  fans  folennité ,  s^is  ont  gardé 
cettecenfune^  qut  u'eftguères  d'ufage  en  Franc<ei 

L'interdit  mixte  eft  celui  qui  eft  local  6c  per^v 
fonnel  ea  ixiême-tftim« 


kiS  •  Ekaste 

L'mtet(£t  généré  eft  celui  qui  t(mil>e  (ar  tdf^ 
.  un  lieu  j  ou  fur  lou»  les  iiabîtans  de  ce  lieu. 

Enfin  l*interdit  fpécia^l  eft  celui  qirî  ne  tt>mbe  qui 
fur  quelques  églifes  ou  cimetieres-particuliers  ^  ou  fa 
quelques  perfonnes  du  lieu. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  la  pénitence  ;  &  j^ 
termine  par  deux  réflexions  ce  que  j'ai  à  vous  dire  €và 
ce  facrement ,  qu'il  nous  importe  à  tous  de  con-l 
noître.  La  premi'  re  ,  c'eft  qu'en  tems  de  jubilé  j 
tout  prêtre  approuvé  pour,  entendre  'es  confeffions  J 
peut  abfoudre  les  Cas  réfervés ,  (k  même  toutes  les 
cenfures,  fi  toutefois  la  bulle  du  jubilé  donne  c^ 
pouvoir  ;&  que  de  même,  à  lartictede  la  tnort, 
tout  prêtre ,  fdt-il  excommunié  »  dégradé,  hérétique  ^ 
peut  dpnner  la  rémidion  des  crimes  &  des  cenuires 
de  toute  efpece ,  pourvu  que  le  pénitent  foit  réelle- 
ment contrit» 

'  La  féconde  ,  c'ef(  qu'une' cenfure  nulle  &  abufive 
ne  lie  point  devant  Dieu.  Mais ,  hors  lé  cas  d'une 
nullité  très*notoire  ,.il  faut  obéir  extérieurement  à 
la  fentence  ,  )ufqù^  ce  que  l'appel  qu'on  en  a  inter- 
jeté devant  le  fupérieur  ait  été  jugé.  Si  ,  fous  pré- 
texte de  l'appel ,  on  viole  la  cenfure ,  on  en  mérite 
nue  plus  févère  ;  .âc.fi^  L'on  eft  eccléfiaftique ,  on 
tombe  dans  i  irrégularité. 

Apprenez<>moi .  aâueliement  ce  que   c'eft  que 
i'Extrêthe- onâion.^ 

D€  V Extrême  On&ioné 


<  . 


£uG4  Ceft  un  facrement  qài  donne  aurmalades 
les  (ecours- néceflaires  pour  fupporrer  avec  pa- 
tience les  inconmipdités  de  la  maladie  ;  qui  efface 
les  péchés  dont  ils  n'ont  pas  encore  eu  la  rémiftîon , 
&  qui  leur  donne  même  la  fanté  du  corps ,  fi  elle  eft 
utile  pour  le  ialut  dé  leur  ame. 

On  l'appelle  ektrime-on&ion ,  par  ce  que  c'eft 
la  dernière  des  onâtons  aue  reçoit  le  Chrétien.  Il 

reçoit  lapremiereau  baptçme^  lafçcoade  à-U  ^fitkr 
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fematioa  ;  la  troifieme  ,  fi  c'efi  un  pr^re  ou  un 
évêquCià  fbn  ordination ,  fi  c'efi  un  roi^  à  fon  facre; 
&  la  dernière  «  pendant  qu'il  eft  dangereufetnent 
malade.  Cette  onâion  ,  qui  fe  fait  toujours  avec  la* 
/âiot  chrême  ,  nous  montre  Teifet  intérieur  du  facre* 
ment ,  qui  pur.fie  Tiame  des  refies  du  péché ,  &  qui  la 
fortiBe  contre  le»  tentations  du  démon. 

Il  n'eft  pas  raifonnable  d'attendre  que  le  malade 
foit  à  Textrémité  pour  m  conférer  ce  facrement  ; 
car  alors  ,  accablé  par  la  douleur ,  épuifé  par  les 
remèdes ,  peut-être  même  incapable  de  jouif  de  fil 
raiion ,  il  le  recevroit  avec  moins  de  fruit. 

Er.  Fort  bien  ,  mon  ami.  Obfervez  que  Yex^ 
trême-onl^ion  n'eS  pas  abfolument  néceflaire  pour 
le  falut;  mais  que. ce  feroit  être  ennemi  de  foi-mt- 
me ,  que  de  fe  priver  volontairement  des  grands 
avantages  que  ce  facrement  procure. 

Pour  le  recevoir  dignement ,  il  faut ,  fi  l'on  peut^ 
fie  cosfèflèr  avant ,  &  fi  on  ne  le  peut  pas  ,  rani* 
nimer  fa  foi ,  redoubler  Tes  piieres  ,  fe  pénétrer  de 
femûnens  de  pénitence  &  de  douleur ,  &  fe  dé^ 
vouer  tout  entier  à  la  volonté  du  Très-  Haut. 

U  faut  de  plus  ,  s*unir  aux  prières  de  TEglife  «  8c 
demander  avec  infiance  pardon  à  Dieu  des  péchés 
dont  les'  parties  du  corps  qui  reçoive;nt  l'dnâtoft 
iâintft  y  ont  été  les  infirumens. 

Ce  facrement  peut  fe  réitérer  toutes  les  fis»  qu*oa 
eft  malade»  Mais  ,  dans  une  même  maladie ,  on  ne 
Fadminiftre  qu'une  fois  ;  fi  ce  n'eft  lorfque  la  mala^ 
die  tr«dne  en  longueur ,  &  que  te  malade  »  étant  re« 
venu  en  une  efpece  de  convalefcence, retombe 
quelque  tems  après  dans  un  nouveau  dangjer. 

Psdflbns  ao  (acrement  de  Tordre  ^  9l  àomm^ 
m*ea  la  définitioii. 

Df  l'Ordre, 

EiZG.  L'ordre  eftun/acrementqaidoimelepoiH 
voir.& la  grâce  de  remplir  lesfonâions publiques 

f^  oot'iàippott  aaodieLdé  Di»:&.»i.&littd8| 
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fîmes?  Le^jyécpiesjfeuls. ont  lepoavoîr  de  lé  coiw 
iférer. 

£r.  On  compte  ordinairement  fept  ordres  ,  qui 
font  ceux  de  portier  ,  de  lefteur  ,  d'exorciûe  ,  d*a-r 
colyte  ,  de  fousi-diacre  ,  de  diacre  &  de  prêtre.  Le^ 
quatre  pcéitiiers  font  appelés  mineurs  ,  &  les  trois 
derniers  majeurs  o»  facrés.  A  ces  fept  ordres  ,  il  faut 
îoix^dre  la  tonfure  tk  l*épifcopat. 

La  tonfure  n'eft  point  un  ordre  ,  mais  une  pré« 

I>aration  aux  ordres  ;  c*eft  une  fainte  cérémonie  par 
aquelle  un  homme  entre  dans  l'état  eccléûaftique  ^ 
&  eft  rendu  capable  de  pofféder  un  bénéfice»  &  de 
recevoir  le»  ordres  facrés. 

'  Celui  qui  doit  être  tonfure,  fe  préfente  à  Tévêque  ^ 
en  foutane ,  fon  furplis  fur  le  bras  ,  &  un  xîerge  à 
la  main,  L*évêque  lui  coupe  les  cheveux  ea  forme 
de  croix ,  ce  que  l'on  appelle  tonfure  ;  9c ,  durant  ce 
fems-là  ,  celui  qui  e(l  l'objet  de  la  cérémonie  ypro- 
teâe  qu'il  prend  I>ieu  pour  fbn  héritage.  Eimn  le 
prélat. liû  donne  le  furplis,  &  par-là ,  l'incorporé 
àtt  nombre  du  clergé. 

Le.condle  de  Trente  dît  qu'on  peut>d«nn^  la 
tonfure  aux  enfans  ,  pourvu  qu'ils  foient  iilftruits  de$ 
principaux  myftercs  de  la  foi  ,  qu'ils  aient  reçu  la 
fonfirmattofi ,  qu'ils  fçachent  lire  &  écrire  s  iSa  qu'ils 
donnent  lieu  de  juger  qu^iU  feront  propres,,  à  Té-, 
tat  eccléfiaftique.  Il  ne  détermine  pas  l'â^e  "précis 
ftment  ;  mais  les  évêques  ne  tonfurem  point  ordi- 
Hairement  avant  l'âge  de  douze  ou  '  quatorze  ans« 
-  .Ceux  q^f-reçoivent  la  tonfure  ,'doiVent  être  dans 
la  difpofuion  de  vivre  &  de  mourir  tkns  l'état  ec-ir 
cléfiaiHqoe;  de  s'y  confacrer  à  Dieu ,  ikns' aucune 
vue  d'inlféfét  «  de  fènfual&téou  d'orgueil  ;  d'obéii-^en 
toutes  chofes  à  lei^  éyêque  ,  &  aux  faintes  ordon<4 
fiances  des  conciles  &  de  l^Egltfe  ;  de  porter  toute 
leur  vie  Ie$  marques  de  Fétat  eccléfiailioue ,  oui 
fcnntla  toivftire  ,ies  cheveux  fort  courts  ,oct%iai>it 
détisal  ;'4e  méprifer  lé  monde ,  &  de  fe  primer  de 

1«^  les  évort^ioens  d^en^m  ^x^  çi^n^  ^^  9*^^ 


lia 
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^^mStntnkt^^nti  VétMit^  pour  fe  ivn^Çr  de  la^ 
cieoce  ^e$  fâifits  ,  &  à  I9  prie^^ ,  pour  attirer  fu^ 
leurs  têtti  k$  grâces  &  Ut  béaédiâions.  dç  Dieu  ;;, 
de  mener  une  vie  fnprtifîée  &, pénitente  »  çppo^lieT 
a  ia  vanité  y  aux  dinblmions  dans  lefciueUes  laplû-i 
oart  des  autres  Chrétiens  vive;nt  fouvent ,  jx^la^Tr 
ans  le  fçavoir  '^  çi>6n  ,  de  bien  nfer  de  leur»  bén^ 
Êces ,  fi  on  les  a  crus  capable^^  d-eQ :  poiléder, .  . ,  > 

£uG.  Il  7  a  déjà  bien  4u  tem$  que  j*entepd$  pAr*{ 
1er  de  bénéfice  ;  apprenezrfnpi  »  de  grâce  ^  ce  c|IU€^j 
c*eft.  .  '  '  j[ 

£r.  Ç*eQ  U9  .titre  eccléfiafti^  qui  donn^  ^U  tîr: 
lulaire  un  droit  fixe  &  perpétuel  ,  de  jouir  ^!M9e' 
portion  déterminée  des  biçns  de  TEgUie  ,  tn  s'au^: 
quittant  dçs  (onâioQs  quiy  font  attachées, 

Les  béoéficej^  étoient  iàcppnvis  dans  les  prçqû<S(t: 
fiédes  ;  tous  le^  bif^ns  d^  l'Ëglifeétoiem.aÂSjei^ 
comjBun;  r^y^qwe  fn  avqit  U-^j^nÙMn^^i^J^ 
comms,  un  boa  père.,  il  }^s,  diAribuoit  a  tQUs  cemi^ 
qoi  rendaient  fervice  à  fpn  ^U&r»  à  proportion  4fir 
leur  befoin  &  de  leur  militât.:  liB  ^efte  étoîti  ^mm 
ployé  çn  bonnfl^  çeuvreç  fie  en  réparatipns.  On  » 
enfiliez,  peu-^-àTnpeu  &  fiifjf:eiliyeflfiçnt  »  déterminé 
f{i3dk  i^wXuf  .ces  biens  la  portion  de  Tév^e-, 
la  portÎQn  du  /clergé  ,  lapprûq^d^  piiuvres  ,  <^\l» 
defbnée  aux  réparations  ;  &  c'eft  aiuA  mie  le$.cbQ^. 
fes  eç  ÛKit  ^eiM^es  au^  poiiU;^^  :nous  les  voyotis 
aujourd'hui,   .  ^ 

Les  causeurs. ,  Us  éle.Ae^r^ ,  les  préfentateurs.^  kf: 
rifignans  ,^  m  mot ,  tou»  çfiuy  qui  ont  le  droite 
de  eo^iéfêi  àt^  bénéfices  ^  doivent  toujours  4ioi(ks 
ceux  quiV^frHiin  ^ieuls  Q^iamen^^Qw  per^ifeat: 

ÛfoW  fuiHlom  éviter  iJgak.^r^i^^  ,  (pît  CAjdasr 
Banr^  foit  en  reçeyanr  vi>>W&«#  la  iwonie  eft. 
ooe  ¥olont^  -A&bixiç  4e  v9lH)rej  on  ^'a^b^ter  ce  qui. 
eft  fpiriraià,<M»>  ^nn^^^  a^i  fplrîïMU  P«r  le  mot  dr 
de  vente  &  d*achat ,  j*emends  toute  açquifitionmOB 
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Il  ya  iihns  ^Hés'  de  fitnonie  ;  la  'ritBe  i^'^criod' 
iMi  dorme  ou  qu'on  reçbh  de  l'argent ,  où  quelque 
chofe  tf équivalent  ^'k-  cènventionneHe^  quzndon  fti-; 
piiie  def 'donner  une  chofè  fpirituçUe  pour  nne  teaipo4 
relier  $i  cette  (Itpulàtjon  eil  fuivié  de  fon  effet ,  I^ 
iimohiê  «d  réelle  ;  fi^ l'effet  ne  s'enfuit  pas,  elle  ef( 
conventionnelle  ;  fi  îà  convention  n'a  'été  accomplie 
que  d'une  part  ,  là  '{imoniè  eft  niix^e  ,  c'eft-à-dire  ^' 
fifoiûé'  réelle ,  moitié  conventionnelle  ';.la  mentale  ^ 
((Qatndon  donne  quelque  chofe  de  tentporel  dans' 
llntention  de  recevoir  en  échange  quelque  çhofe  de  fpi- 
rituel,'  ou  qu^on  dbiine  quelque  chôfederpintuel  dans 
Intention  de  recevoir  quelque  chofe  de  lett^potel , 
fans  qu'il    y  ait    aucune  ftipulation  réciproque  , 
faite  exprefiément.  Par  exemple  ,  je  donne  un  bé-i 
itéfiGe,"que  ^e  ne  dônnéroîs  pas  ,  fi  je  n'efpéroi^ 
qi^il  m'en  reviendra  un  préfent ,  une  faveur ,  &c. 
Je  prête  de  IW^nt^  je  rends  quelqu'aUtre  fervice , 
que  je  ne  rendrois  pas  ,  G.  je  n*cfpér<>fe  que  ce  fer- 
Vite'&^  ce  plaifir  me-  procureront  un  Iprénéâiçë  pour 
moi  i>ui  pour  lÀon  ^areilt.'  Il  iiy^  -a  aucune  fiî^ulation , 
aticù])e<^ventipn ;  j^ai feulement riàtéHtion de  pro- 
direi^ou'd'ac^uéfir^ùne^hofë  tempioreUé  ^crur  une 
fpin4ïeliè%  oU  uaè>  fpintùdle  pouruile  tetn^èreUe  ; 
jeT^»  flmoniaqudldtins  leieowr ,  j'ai  ^émmxs  u^e 
fimbnie' mendie.'       -    ^' 

^^Le$>chôfes''qv^i  peuVi^nt  faire  niràtfèl^e^  de  vente 
bu  d'achat ,  &  par  conféquent  madère  de  fimonie 
x^elLeytnéntalé  ou  conventionnelle /&  réduifent  ^ 
«l'oi^chefs;  Je  puis  aclveter,  i^  atéc^4Vgent, 
ûù  avec  ''■  quelqu'autre  ''  chofe  femblsible  qtli  fe  <K>nne 
Itl3môdleip6n^;^^-avôc'  des  fervkes  qu^  je  rends  à 
une  perfonne ,  car  ces  fervices  font  qtiiel^qtte''éhôfe 
dMiMable  à  pr«b'dWgelit;  5^  par -^'prières  de 

2'^ielqùe'perfonné  ^nt  la  faveiur  &<lô' crédit  peut 
fyi¥^2p:J6^1ui :'qu!e'>je'kiid  prier  ^  &  peiit,'t>aT  con^ 
fl^^^^t^»  kiietiir^  d'un  bieti;te«iijpoi^|4'tm  avaa* 


EVTltïTIZK     XII;  t^ï 

iqd  Yoniut  acheter  des  apôtres  le  don  de  faire  des 
mirades.  Si  la  raifon  ne  nous  montroit  pas  conh» 
ïnea  iheft  affreux  de  vendre  les  biens  de  TEglife  « 
qui  ont  été  deflinés  pour  être  le  patrimoine  des  pau-r 
vies,  6l  la  récompenfe  du  mérite  indigent,  il  fuffiroit, 
pour  interdire  ce  crime  ,  de  rapporter  ces  paroles  du 
Saavear  :  «Donnez gratuitement,  ce  que  je  vous  ai 
»  donné  gtatuitement.  » 

Les  peines  que  l'on  inflige  aux  fiifioniaques ,  font 
rezcommunicacion  majeure  ,  réfervée  ^u  pape  ,  (i 
la  fîmonie  efl  publique  ,  &  à  Tevêque  fi  elle  eft 
cachée  ;  la  privation  du  bénéfice  acquis  par  fîmo- 
nie; ^inhabileté  à  en  pofféder  aucun  ;  l'infamie ,  &  , 
félon  l'ancien  droit ,  la  dépofition*  La  feulé  fimonie 
mentale  n*eft  point  fujette  à  ces  peines  ;  mais  on 
eft  obligé  ,  en  confcience  »  de  renoncer  au  bénéfice 
acquis  par  cette  voie. 

U  eii  une  autre  efpece  defimonie  aflez  commune  , 
c'efl  celle  qu'on  nomme  confidence.  On  la  com- 
met en  deux  manières  ;  i^  quand  on  procure  unbé« 
néfice  à  quelqu'un  ,  à  condMbn  qu'il  le  donnera  à 
un  parerit  ou  à  un  ami ,  après  un  certain  tems  ;  foît 
que  cette  condition  foit  exprimée  ou  non  ;  2^.  quand 
on  procure  un  bénéfice  à  un  homme  ,  à  condition 
ou'il  gardera  le  titte,  mais  qu'il  en  donnera  les 
nuits  en  tout ,  ou  en  partie  ,  à  un  autre. 

Cette  confidence  eft  défendue  fous  les  mêmes 
peines  que  la  fimonie ,  parce  que  c'eft  faire  un  tra- 
nqoe  indigne  &-  fordide  âes  bénéfices  ,  qui  font 
4m  bien  facré  ;  parce  que  cVft  en  ufer  comme  on 
feroît  d'un  héritage.  Or  ,  ceux  qui  Veulent  pofféder 
U  fanBuairt  de' Dieu  cotnme  un  hérhage\  font  mau- 
dits de  Dieii. 

Il  y  a  plufleurs  efpeces  de  bénéfiççs  ;  les  uns 
font  ÀcerdotaUx  ,  ou  à  charge  d'ames ,  comme  les 
évéchés  ,  les  cures  ,  &c.  •  •  &  demandent  une  réft- 
dence  perfonnelle  ;  les  autres  font  fimples  ,  6in'Q-> 
blieent  pointa  réfidence.  On  ne  fçaûroitpofTéder  4 
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tre  demandent  que  résidence  perfoaneUe.  On  peàt^ 
au  contraire,  pofleder  plufieurs  bénéfices  fimples y 
mais  c*eft  nniquement ,  quand  .un  feul  ne  fuffit.pas 
pour  fon  entretien  honnête^ 

Les  devoirs  des  bénéficiers  font,  de  5'ac({uiâer 
9vec  fidélité  des  fondions  attachées  au  bénéfice  ; 
d'empêcher  quç  les  biens,  les  titres,  les  papiers  da 
bénéfice  ne  fe  perdent  &  ne  fe  diffipent  ;  d'entployer 
iaintement  les  revenus  du  bénéfice ,  &  de  réciter , 
avec  exaâitude,  avec  attention,  avec  dévotion, 
f office  divin. 

L'emploi  que  les  bénéficiers  doivent  faire  du  èien 
de  VEglKe ,  confifte  à  réparer  fp^neufenkent  tons 
}es  biens  &  tous  les  lieux  dépendans  du  bénéfice  ;  k 
donner  à  Téglile  du  bénéfice  &  à  toutes  celles-  qui 
en  dépendent ,  tous  les  linges,  tous  les  ornemens  ^ 
tous  les  meubles  néceiTaires  pour  faire  le  fervîce 
divin  avec  dignité  êi  majefté,  fi  ç'eft  à  eux  à  four- 
nir toutes  ces  chofès  ;  à  entretenir  le  nombre  de 
rêtres,  d'eçcléfiaftiques  ou  de  religieux ,  porté  par 
es  fondations,  ou  par  les  ordonnances  desfupé-* 
rieurs  ;  à  ne- prendre  pour  foi ,  fur  le  revenu  du  béné- 
fice ,  que;  ce  qui  eu  néceflaire  pour  vivre  &  pour 
s'entretenir  fans  fade  &  faps  vanité  #  d'une  manière 
frugale  &  modefie  dans  le-  rai^g  que  Ton  ôeot  dans 
leglife  &  dans  le  clereé ;  à  donner  apx  pauvres  tout 
leittperfiu,  ou  bien  a  en  employer  un^  partie  à 
d*;^utres  bonnes  œuvres  utiles  à  Téglifet 

Si  les  parens  du  bénéficier  font  pauvres ,  il  peut , 
il  doit  même  les  affiâer  ;  tnmsmn  point  les  enrichir, 
non  point  nourrir  ôc  alinienter  leur  fafte ,  leur  fen^ 
fualité ,  leur  vanité^  autrenaeot^il  ^e^ft  obUgé  de refttf 
tuer  tout  ce  qu'il  leur  aura  donné  au^eià  du  né*. 
ceflaire. 

£uG.  Si  les  bénéfices  impofenitaoit  d'obligations, 
en  vérité  ,  Monfieur ,  il  vaudrpit  mieux  n'en  point 
pofleder. 

En.  Auffi  les  véritables  eccléfiafticpies ,  -^eux  que 
le  Chri^Uamliaç.  avoue  paitr  fes^ig^s  isofym  >  ontr 
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3$  too/ours  regardé  les  bénéfices  comme  des  char- 
ges pénibles  &  laborieufes ,  de  Tadminifiration  def- 
quelles  il  faudra  rendre  à  Dieu  le  compte  le  plus  ter« 
ribk.  C'en  efl  aflfez  fur  cette  matière;  je  vais  vous 
apprendre  quelç  font  les  ordres  auxquels  I4  tonfurç 
diipofe, 

Le  premier  des  ordres  mineurs  eft  celui  de  por<!- 
tier.  Ses  fondions  font  d'ouvrir  &  de  fermer  les  por« 
tes  de  réglifé  ;  d'y  admettre  ceux  qui  font  dignes ,  6ç 
^'en  exclure  les  indignes  ;  fçavoir  les  inôdèles ,  le$ 
hérétiques  ,  les  excommuniés  dénoncés ,  Ôc  les  inter- 
dits ;  d'çmpêcher  que  perfonne  n'entre  dans  le  fane* 
tuaire,  excepté  ceux  quirfont  néceiTaires  pour  le  fei^ 
vice  divin  ;  d'empêcher  qiie  les  filles  &  les  femmes 
ne  fe  placent,  pendant  lofficç,  dans  le  chœur  de 
réglife  ou  font  les  prêtres  ;  d'empêcher  les  irrévé^ 
rences  qui  fe  commettent  à  Téglife,  les  pofiures  in-? 
décentes ,  les.  difcours  inutiles;  de  tenir  l'églife  ,  Isi 
fâcriiHe ,  les  linges ,  les  orncmens ,  les  autels ,  les 
meubles  de  l'églife ,  dans  la  décence  éc  la  propreté 
convenables  ;  enfin  de  fonner  les  cloches. 

La  foifâion  dn  ieâeur  eft  de  lire  à  haute  voix,  ou 
de  chanter  dans  l'églife  les  leçons  tirées  de  l'ancien 
Teftameot ,  &  les  écrits  des  faims  Pères,  qui  font 
partie  de  l'office  divin.  Us  peuv^t  aufiii  ûatéchifer 
lesea£ans. 

Les  fbnâiofls  de  rexordfte  font  de  chaffer  les  dé- 
mons du  corps  des  Chrétiens  qui  font  poifédés  par 
cet  efimt impur;  de^^réparer  feau  ,  le  fel  &  tout  ce 
qui  .eft  néceÔaire  pour  faire  l'eau  bénite;  de  difpofer 
tout  ce  qui  eft  neceffaire ,  quand  l'évèque  4>n  le  prê- 
tre doivent  fiûre  quelqu^exorcifme,  &  lefervirdan^ 
cette  £onâion;  enfin  d'accompagner  le  prêtre,  & 
déporter  le  bénitier  qo^d  on  fait ,  dan^  l-églife,  Tal^ 
perfion  de  l'eau  bénite. 

Lesfonâjions  déTacoly^te  font  dyiumer  les  cier- 
ges f  de  les  porter  fokuneliement ,  tant  à  la  Mefle , 
qu'aux  autres  offices  divins  &  aux  prodfeffions  ;  de 
^rfer.l'encenlbiri  &  d'encenfer  en  ceiçtjùnfs  occa* 
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ilons  ;  ^e  préparer  le  feu  &  Teneens  ;  de  difpofe^ 
.le  vin  &  i*eau  qui  doivent  fervîr  au  facrifice ,  &  de 
les  donner  au  fous-diacre  danile  tems  du  facrifice-^ 
enfin  d'accompagner  &  fervîr  le  fous- diacre,  le  dia- 
cre &  le  prêtre  dans  les  fondions  où  fon  miniftere 
cft  néceflatre. 

Le  premier  des  ordres  majeurs  ou  facrés  ,  eft  le 
ibus- diaconat.  En  le  recevant ,  on  contraâe  Tobli»^ 
gation  de  garder  la  continence  ,  &  celle  de  réciter  , 
Pendant  toute  la  vie,  l'office  divin,  comme  les  bé^ 
séAciers, 

Pour  être  promu  à  cet  ordre ,  il  faut  être  an  moins 
dans  fa  vingt-deuxième  année ,  Se  avoir  un  titre  de 
bénéfice  ou  de  patrimoine,  fuffifant  pour  vivre.  Les 
pères  &  mères ,  en  donnant  un  titre  de  patrimoine 
a  leurs  enfans,  doivent  éviter  d'ufer  d'aucune  firaude; 
par  exemple  ,  ils  ne  doivent  point  exiger  de  leurs 
enfans  qu'ils  ne  leur  demanderont  jamais  rien  du 
titre  qu'ils  leur  font  ;  ce  feroit  mentir  à  i'Eglife  &  ao 
Saint- £fprit ,  &  commettre ,  de  part  &  d'autre  ,  an 
crime  puni  de  mort  en  la  perfonne  d'Ananias  &  de 

N  Saphira,  comme  on  le  voit  au  cinquième  chapitre 
des  Aâes des  Apôtres» 

Les  fondions  du  fous*  diacre  fe  réduifent  à  fix  ; 
i^  avoir  ibin  des  vafes  facrés  qui.  fervent  au  ùkit 

,  iacrifice;  2^  verfer  l'eau  fur  le  vin  dans  le  calice; 
5*  chanter  l'Epitre  aux  grandes  Meffes  ;  4^  foute* 
aîr  le  livre  de  TEvangile  au  diacre,  &  le  porter  à 
taifer  au  prêtre;  5°  porter  la  croix  aux  procédions; 
€^  recevoir  les  offrandes  du  peuple  \  donner  à 
laver  au  prêtre,  &  fervir  le  diacre  en  toutes  ies fonc- 
tions. Dans  la  primitive  Eglife  ,  les  fous-diacres 
étoient  les  fecrétaires  desévêques;  ils  étoientchar* 
f^i  d'inftruire  les  catéchumènes,  &  de  garder  lç&  por» 
tes  du  fanéluaire.  r 

Les  fondions  du  diacrexfont  de  fervtr  à  Tautel; 
de  donner  au  prêtre  tout  ce  qui  eft  oéceffaire  pour 
le  fi^crificf  ;  de  l'offrir  avec  lui ,  non  en  conikcrant 

jc;omfiie  jiui  ^  foa^  sa  â'uniiTa&t  à•l^i  ^  au  nom  du  p^ 


|»W;  je  lire  publiquement  l^Evangile  ;  dinftruîre  6c 
de  prêcher  quand  i'évéque  le  troute  à  propos  ;  d*af-<^ 
fifierfévéqut  ou  le  prêtre  dans  toutes  les  fonâiont 
£:^ainé\ç^  da  miniftere  ;  de  bapttfdr  é^ùh  i'églife^ 
en  cas  de  nécefiité  ;  d  avertir  le  peuple  à  l'églife  ^ 
quand  il  eft  nécei&ire  de  fe  mettre  à  genoux^  de  fe 
proft«rner,  de  marcher  pour  les  proceliidns;  de  faire 
Sortir  les  excommuniés ,  les  infidèles  4  les  pénitens  ; 
ëe  renvoyer  \à  peuple  aprè<»  l'office }  d^xécuter  les 
ordres  de  Tévêque  i  par  rapport  ki  tout  ce  qui  re- 
garde ta  poliee  extérieure  deTéglife  ^  6c  d*étre ,  pouf 
ainfi  dire ,  Ton  oeil  èi  (on  bras.  Autrefois  les  diacres 
âoonoient  j  dans  Féglife ,  la  comniunion  au  peuple 
ibusTérpeceduvin  4  6l\é  pertoient  aux  abfens  fouf 
l'efpece  du  pain.  Autrefois  encore,  ils'étbient  les  dtf- 
penfateurs  des  biens  do  Tévéque  ,  &  Us  diftributeurs 
de  fes  aamônesi 

Lesfonôions  des  prêtres  forttd'off.ir  le  faim  (sl* 
crificede  la  Méfie,  cî'adminiftreftaus  lesfacremens, 
excepté  ia  confirmation  &i  Tordre  i  d'annoncer  la 
parole  de  Dieil;  de  conduire  les  âmes  ^  de  bénir  le 
peuple ,  8i  de  pmr  pour  lui. 

Ils  doivent  pdfféder  toutes  les  vertos  dans  le  de* 
gr^^  plus  élevé.  Un  prêtre  eft  Thomme  de  Dieu^ 
Sa  feule  vue  doit  inlpirer  du  refpeâ  j^oinr  c^mre  fainte 
religion ,  &  du  mépris  pour  les  vanités  dit  mondes 
Tout  doit  parler ,  dans  un  prêtre  :  tout  doit  éclairer  s 
tout  doit  porter  à  Dieu. 

Les  évêques,  qui  font  les fuccefleors  des  apôtres 9^ 
qui  font  revêtus  du  même  caraâere ,  de  la  mime 
autorité ,  du  même  pouvoir ,  &  qui  ont  reçu ,  par 
Fépifcopat,  la^piénitude  du  facerdoce-,  doivent  join* 
dre  à  ces  vertus  une  prudence  confommée-,  une 
icience  non  commune,  un^courege  &c  une  fermeté 
invincibles,  un  zèle  infatigable ,  une  vigilance  qui 
s'étende  à  tout,  un  génie  vaâe,  une  humilité  pro« 
fonde. 

Lts  peuples  doivent  honorer  Se  refpeâer  les  prê<^ 
très,  les  évêques  &  tou^  les  ecdé&aâiquesy  comme 
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les  ininîjires  delefus-Chrift ,  &  te$  dirpenfateiifs  ée§ 
^  snyfteres  de  Dtçu.  Us  ne  doivent  point  exiger  d'eux 
deschores:Gomraire$  aux  Iwt  de  TEglife,  &  à  la 
biehféance  de  kur  caraâere  ;  ik  he  doivent  point  les 
ravaler  à  des  fondions  an-deflbus  de  leur  état ,  quand 
même  ils  feroient  «siflez  lâches  «  ou  affez  peu  iiiftruits  , 

Eour  le  fotthaiter  eux-mêmes  &  pour  le  demander. 
s  doivent  hoi^orer  &  refpeder  le  caraâere  fkcer- 
dotal  dans  ceux  mêicne  qui,  par  leur  conduite,  le 
dé^onorent  y  &  qui  fcandaUfent  TËglife  ;  enfin ,  ils 
doivent  couvrir  leurs  défauts  ,.bien-loin  de  les  dévoi- 
ler» ou  de  les  relever  malignement,  &  prier  pour  eux* 
Voilà  i-peu-près:,  mon  ami  »  tout  ce  que  vous 
devez  fçavoir  tou^ant  le .  faccemeot  de  l'orbite* 
Mais^  avant  de  pafiier  aufacrement  de  mariage, 
obfervez  eps  Forire^  dont  Tévêque  feul  eft  le  minif'^ 
tre ,  itpprime  dans  Tame  un  caraâere  ineffaçable , 
qui  em*pêcfae  ^  iC^ntme  je  vous  Tai  dit  y  qu'on  ne  puîfle 
1^  réitérer ,  6c  que  tio^s  les  ordres  inférieurs  à  la  pré^ 
trife^  fe  rapportant  au  facerdoce,  comme  à  leur 
per&âion  éc  à  leur  fource ,  il  s'enfuit  qu'ils  ne  com* 
pofent  qu'un  feul  &  mêmiÇ  facrement. 
r  •  Remarquez  encore  que  l'on  commet  un  très-grand 

crime,  loiÊp'on  entre  dans  l'état  eccléfiaSigue 
fois  s'être  bngrte^  éprouvé  foi- même ,  fans  avoir 
confulté  des  peri(bnnes  éclairées ,  (ans  avoir  exatiaîné 
mûrement  fi  l'on  .efi  appelé  à  cet  état» 

On  peut  reconnoître  fa  vocatios  ^  quand  on  re-« 
Iliaque  enjroi;un  détachement  abfolu  du  monde»  un 
'  défmtérefTement  'fans-  bornes ,  une  charité  infatiga- 

ble, un  lèle  ardent  de  la  gloire  de  l>ieu&.dufalut 
4u  prochain,  une  prudence  éclairée,  une  fermeté 
Êtge^  un  coucage généreux, une  patience  tranquille 
dans  la  contradiâion ,  une  chafteté  omilante,  des 
talens  &  des  lumières  propres  au  fer  vice  de  l'églife, 
l'amour  du  tr^tvail  &  de  l'étude ,  l'efprit  de  retraite , 
l'éloignement  de  toute  fenfuallté  &  de  toute  vaine 
curtofité ,  rhumHité  &  la  docilité ,  enfin  l'amour  de 
lapriete. 


EvriiiETizv    itli.  1^^ 

Mah  ces  qùâtités'ôc  ces  vertus  ne  fdtirent  pas ,  U 
faut  eocoré  ênre  exempt  de  toute  irrégularité  ;  car 
}  wr^arké  eft  an  empêchement  canonique ,  qui 
rend  ceuz.ilans  lefqueh  il  fe  rencontre  ^  incapables  de 
recevoir  Jes  ordres  ûcrés,  ou^  s'ils  les  ont  reçus  ^ 
d'en  exercer  les  fenâions; 

Oa  contraâe  Tirrégularité  par  quelcfues  défauts  ^ 
ob  par  quelque  crime.  '  . 

Les  défauts  qui  rendent  irréguliers  ^  fontdepliH*' 
fieurs  fortes*  Les  uns  attaquent  refprit  :  telles  font 
rimbéciliité,  la  démence  ,  la  polTeffion  du  démon  , 
li^cnince  craife.  Les  autres  attaquant  ïe^  corps  t 
telles  lent  kl  privation  dû  quelque  membre  nécef- 
faire.pQar  célébrer  avec  décence  les  faiâts  myfteres^ 
la  mutibtion  ;  en  un  mot ,  les  difformités  corporel- 
les qui  rendent  rKonime  odieux  &  méprifable  aur 
yeux  du  ftupide  vulgaire. 

Les  défauts  cpii  *  oont^iment  la  naiffance  &  la  ré- 
putation,  emponent  audi  l'irrégularité.  Ainfi  les  bâ- 
tards, l^  efdaves,  lésons  intames  font  inhabiles 
à  recevoir  les  faints  ordres  ;  il  en  efl  de  même  dé 
ceut  qui  n'ont  pas  l*lge  porté  paY  les  ordonnances 
derEgtife;  qui  «nt  été  mariés  deuftfois;  qui,  dans 
les  charges  qa^ls  ont  eixercées ,  ont  contribué ,  ibie 
diraâement ,  foit  inâireâement ,  à  là  mort  de  quel^ 
qu'un  ;  ceux  enfin  qui ,  ayant  èû  radtniniftratîon  d'un 
Uen,  n'en  ont  pâl^eticore Vendu  compte! 
.  Les  crimes,  t>ar  lôfquels  on  centrale  Tirrégula-» 
rite,  font  l'homicide  volontaire,  l^iéréfie  proffeffé* 
phfakcfnement,  leVtotement  des  cen4uires ,  la  récep- 
tion non  canonique  ties  ordres,  la  réitération'' vor 
lomairé âa bapténie»  '  ■*  *  ''"   ' 

Lesévêques  peuvent  doni<<€^'4^  dfjfpèiïfes^deplu- 
fieurs  irrégularités  :  le  pàpè  d^pènfeîie  toutes.  Mais  » 
félon  la  doâpîne  du  concile  de  Trente  ',  il  n'y  à 
de^dl^nfes  légi^mes ,  que  ceUes  ^li  font  fondées 
iiirane  caufe  urgente  &  ^ufte ,  Ô£  furie  grand  avan- 
tage que  TEglife.  peut  en  retirer.  ^ 

£0G,  Yoas  il^*«yez  a|>pFts  jufqtt'tcl  une  foule  de 
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chofes  que  fîgnoroii  abfolnment  ;  U  eft  itotmîH 
qu'on  foit  Chrétien  $  &  qu'on  né^ice  d'acquérir  tant 
ce  connoiflànces  nécéilaires,  ou  ou  moân»  très-uti- 
les. Continuez ,  refpedable  Erafle  ,  de  rnë  dohnet 
les  moyens  de  ine  diA>nguer  du  yùleaire  des  hotn- 
nies,  &  même  de  la  foule  desCliretieBr;&,  pour 
achever  de  m'inftruire  fur  les.  facremens  ^  dn^ez 
in'apprendre  ce  que  cefl  que  le  mariage;  • 

Du  Mariaffk      -  »     • 

.  •  .  •'  * 

£lt.  C'eflune  fociéti  légitima  encré  rhomife  &  h 
iPemme  ^  que  Dieu  même  a  inftttuée ,  loriqu'il  a  dit 
au  premier  couple  humain  i  qu'il  yenoit  de  ccéerl 
Croï£€[&  muhipli€\i 

Avant  Jefus-^Chrifl ,  le  mariage  n'étoil  qu*un  coo-^ 
trat  civil ,  qui ,  de  fa  nature  ^  établiffoit  entre  rhomme 
&  la  femme, 'Un engagement ,  une  communaucé.iin- 
diflbluble  jufqu'à  la  mort  tie  Tho  ou  de  Taiitrc; 
Mais  le  divin  Sauveur  L'a  élevé  à  la  dignité  de  fabre^ 
mentfc        ^     ■     .  -.  *  :.     ' 

Le  mariage  y  tonfidéré  corniti^  ^ocr^^ment ,  eft  un 
jTigne  fenfible,  qui  confère  la  grâce»  ceuqc  qui  lere^ 
çoivent,  6c  qui  repréfente  llunion.  de  Jefus^tChrifi 
avec  TEgfife;  &  voici  en  qtsoi  coniifte  cette  itinge 
&  cette  repréféntation. 

Comme  Jefus-rChrifl  a  quitté  Ton  Père  potir  s'unit 
à  TEglife;  ainfi  Thomme  quitte  fen  père  &  ùl  mère 
pour  s'unir  à  fa  feinmeu       .  -^ 

UEglife  aété  formée  de  Jefus^Chrift  »  con^nleiJ^ 
femme  a  été  foririée  de  rhoraine*  ♦     -  ..  .? 

Jefus-Chrifl  eft  le  chef  de  TEglife,  comme  le  tnati 
eft  le  chef  de  «fa;  femme.  ' 

L'ÈglUe  &  Jefus-Chrift  ne  font  qu'un  corps  :  il 
en  efl  de  même  de  l'homme  &  de  la  femme* 

Un  même,  efprit  janime .  Jefu$.  -  Chri{l  fiCl^fon 
Eglife  :  un  même  efprit  doit  animer  les  peribanes 
matiées* 

Jefusr  Chrift  aime  TEglife»  &  l'Eglife  reTpcâeibn 

divin 
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%yia  époûx«  Tels  doivent  être  les  fenttmens  di^ 
mari  envers  fa  femme ,  &  de  la  femme  envers  fou 
mari. 

Jefos-Chrift  eft  uni  inféparablement'à  r£g]ife,il 
neJabaodonnera  janîais:  rien  ne  peut  rompre  leur 
union  &  leur  fidélité  réciproque.  Il  en  efi  de  même 
du  mari  &  de  la  femme.  Ils  doivent^  pendant  leur 
vie ,  fe  garder  une  fidélité  inviolable  ,  &  leur  union 
ne  peut  être  rompue  que  par  la  mort  d'une  des 
parties. 

Il  fuit  de-là  ,  que  l'union  facrée  du  mariage  he  peut 
être  contraâée  qu'entre  un  feul  homme  ôcune  feule 
femme  j  &  que  la  polygamie ,  c'efl-à-dire  ,  la  plu- 
ralité des  femmes ,  quoique  permife  ,  ou  plutôt  to^ 
lérée  dans  l'ancienne  loi  pour  la  propagation  du 
genre  humain  ,  eft  abfolument  interdite  par  la  loi 
de  Jefus-Chrift  ,  puifque  ,  fi  elle  étoit  encore  pra- 
ticable ,  le  mariage  ne pourroit  plus  repréfenter  lu- 
nioa  du  Sauveur  avec  fon  Eglife  ,  ce  qui  lui  donife 
particulièrement  la  vertu  &  la  dignité  de  facrementi 

Le  mariage  eft  un  état  heureux  quand  il  efl  bien 
ailbrti.  Mais  à  combien  de  difgraces  ne  le  voit-oit 
pas  fu/ét  ^  lorfqu'il  Teft  mal }  Si  vous  y  êtes  un  jour, 
appelé,  cher  Eugène  ,  choififlôz  une   époufevver-*. 
tueufe  &  honnête  ,  plutôt  que  riche.  Prenez  tou- 
jours une  belle  ame  par  préférence  à  un  beau  corps^ 
Il  fuffit  que  celui-ci  foit  fain  &  d'une  bonne  confli- 
tutioD.'  Attachez* vous  principalement  au  caraâere  s 
c'efl  un  bien  durable.  Si  jamais  vous  vous'  laiiTe^ 
entraîner  par  la  paflion  ^  fouvenez-vous  que  l'amour 
ed  aveugle  ^  &    que  vous  rifquerez   de  faire  uit 
mauvais  choix.  L'inclination  s'éteint ,  les  vices  de^ 
meurent ,  Ôc  l'on  fe  voit  malheureux  pour  le  refle 
de  fes  jours.  Cherchez  encore  une  perfonne  qui  ait 
des  taleos  ^  du  courage  Ô6de  l'application.  Ne  prenez 
point  celle  à  qui  vous  croirez  le  plus  d'efprir ,  mais 
celle  en  qui  vous  trouverez  plus  de  capacité  pour 
ki  foins  domefiiques.  Au  furplus ,  qu'elle  foit  à-peu< 
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près  du  même  âge  que  vous ,  &  d'une  famtlle  fatû 
tache. 

£uGé  Mais  y  Monfieur ,  ne  faut-il  pas  aufli  avoir 
égard  à  la  richefTe  i 

ËR.  On  le  doit ,  fans  doute  ;  il  eft  très-permis  de 
ne  pas  négliger  fa  fortune  ;  mais ,  de  deux  perfon- 
nés  dont  les  biens  feroient  abfolument  égaux  ^  pré- 
férez toujours  celle  dont  l^humeur  fera  la  plus  douce , 
&  le  caraâere  meilleur. 

EuG.  Je  voudrois  fçavoir  à  quel  âge  on  peut  fe 
marier? 

£r.  Dans  la  rigueur  ,  les  hommes  ne  peuvent  Je 
faire  qu'à  Tâge  de  quatorze  ans  ,  &  les  filles  avant 
celui  de  douze  ans  accomplis  ;  mais  il  vaut  mieux 
attendre  un  âge  formé ,  comme  celui  de  vingt^K^uatre 
ans,  par  exemple ,  pour  les  garçons  ,  &  vingt-deux 
pour  les  filles.  Car  ,  outre  que  ces  alliances  pré- 
maturées font  rarement  faites  avec  fageffe ,  à  cau- 
fe  de  la  foibleffe  de  la  raifon  ,  elles  ruinent  la  bonne 
conffitution  du  corps  ,  &  altèrent  notablement  la 
fanté.  Le  mariage  e(l  un  état  pénible  ;  il  faut  des 
perfonnes  faites  ,  pour  en  fup porter  les  fatigues 

£uG.  Peut«on  le  marier  indiAin^ement  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  ? 

£r.  Non  ;  il  y  a  deux  fortes  d'empêchemens  qui 
peuvent  mettre  obftade  à  cette  alliance  à  Tégard  de 
certaines  perfonnes:  les  uns  rendent  le  mariage  nul, 
quand  même  il  feroit  déjà  contraâé  ;  on  les  appelle, 
pour  cette  raifon ,  empêchemens  dirimans  :  les  autres 
ne  rompent  point  le  mariage,  mais  ils  font  qu*on  ne 
peut  fe  marier  fans  péché  ;  &  on  les  nomme  empê^ 
chemens  non-dirimans. 

11  y  a  neuf  principaux  empêchemens  dîrimans. 
i^ Terreur,  Par  exemple,  l'intention  de  Pierre  eft  d*é-* 
poufer  Thérèfe  :  on  le  trompe  >  &  il  donne  fon  con* 
,.îtement  à.  Catherine  ,  qu'il  croit  éire  Thérèfe. 
Le  mariage  fait  avec  Catherine  efl  nul. 

2».  Le  vaufiUnnel  de  çhafletén  Un  religieux ,  ou 


/^ 
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«tne  rellgieûfe ,  ou  un  homme  qui  a  reçu  les  ordres 

hcîèsy  ne  peuvent  ie  marier  ;  &  ^  &'ils  le  font ,  le 

man'age  e(l  nul. 

f»  La  parenté»  Il  eft  défendu  aux  parens  ,  jut 
quau  quatrième  degré  includvement ,  de  fe  iharier 
cnfemble,  fous  peine  de  nullité  de  leur  mariage. 

4^.  La  différence  des  religiohs.  Il  n'^ft  pas  permis 
aux  Qirétiens  de  fe  marier  avec  les  infidèles  qui  ne 
font  pasbaptifés  ;  &,  s*ils  le  font ,  leur  .alliance  eft 
tulle,  11  n'en  eft  pas  ainfi  dé  celle  que  Ton  contraâe 
avec  les  hérétiaues  ,  elle  eft  défendue ,  mais  elien'eft 
pas  nulle  ,  fi  aailleurs  il  n'y  a  pas  d'autres  empê-^ 
chemens. 

5*.  La  violence.  Quand  le  confentement  d^une  des 
parues  n'eft  pas  libre ,  tnàis  extorqué  par  la  violence^ 
le  mariage  eft  nul. 

6^.  L'hùnniteté  puhliqut.Quznà  on  eft  fiancé 
avec  une  perfonne  ,  fi  les  fiançailles  viennent  à  fe 
rompre ,  foit  par  la  mort ,  foit  par  le  vœu  folen* 
ne]  de  chafieté  d*une  des  parties  ,  aVant  i  accom« 
pliflementdu  mariage,  foit  p^rle  mutuel  confen- 
tement ,  foit  enfin  par  le  mariage  fait  avec  une 
aat'e  perfonne ,  on  ne  peut  fe  marier  ni  avec  le  père 
ou  la  mete ,  ni  avec  le  freré  ou  la  fdeur  de  fon  fiancé  ^ 
ou  de  fa  fiancée  ;  &  le  mariage  contraâe  avec  ces 
perfonnes  feroit  nul. 

7®.  L'àHiance.  Il  y  a  deux  fortiès  d'alliance  :  celle 
qui  eft  cpntradée  par  le  mariage  ;  &  celle  qui  eft 
contraâée  par  le  facrement  de  baptême  ,  ou  par 
celui  de  confirmation* 

,  L'empêchement  de  l'alliance  èontraâée  par  le 
mariage  ,  coafifte  en  ce  qu'un  mari  eft  allié  à  tous 
le^  parens  de  fa  femme ,  &  la  femme  à  tous  les  pa**- 
rensde  fon  mari  ;  enforte  qu'après  la  mort  de  l'un  oii 
dcTaurre^  ilsne  peuvent  le  marier  avec  leurs  aliés^ 
réciproques  ,  jufqu^au  quatrième  degré  inclufive- 
ment ,  ibus  peine  de  nullité  du  mariage» 

L'empêchement  de  l'alliance  fpirituèlle  confifte 
ta  ce  qu'il  fe  fait  une  aLUaace  ,  i^  entre   célvài 
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ou  celle  oui  a  baptifé ,  &  Tenfant  quî  a  reçu  le  faap^ 
téme  &  les  père  &  tnere  ;  enforte  que  la  perfonne 
qui  a  baptifé  ,  ne  peut  jamais  fe  marier  avec  Ten-^ 
fant  ,*ni  avec  le  père  ou  la  mère  de  l'enfant.  2*  En- 
tre l'enfant  baptifé  ou  confirmé,  &  fon  parrain  &  fa 
marraine  de  baptême  ou  de  confirmation  ;  enforte 
quç  ni  le  parrain  ni  la  marraine  ne  peuvent  jamais 
ie  marier  avec  cet  enfant.  3^  J&ntre  le  parrain  ÔL 
&  la  marraine  de  baptême  ou  de  confirmation  , 
&  le  père  &  la  mère  de  l'enfant  baptifé  ou  confirmé  ; 
enforte  que  ni  le  parrain  ni  la  marraine  ne  peuvent 
jamais  époufer  le  père  où  la  mère  de  Tenfam  ,  s'ils 
deviennent  veufs  »  le  tout  à  peine  de  nullité. 

S'*.  Le  rapt*  C'eft  l'enlèvement  d'une  perfonne , 
ou  contre  fa  volonté ,  ou  contre  celle  de  fes  père 
&  mère ,  ou  de  fes  tuteu'^s  ou  curateurs.  On  ne 
peut  ,  dans  ce  cas,  époufer  la  perfonne  enlevée» 
n  elle  n'a  été  remife  en  pleine  liberté  ,  fans  quoi 
le  mariage  eft  nul. 

^  Enfin  la  clandejtinité.  PoUr  qu'un  mariage 
foit  valide ,  il  doit  être  fait  en  face  de  l'Eelife , 
&  en  préfence  du  curé  ou  d'un  prêtre  qu'il  a  chargé 
de  tenir  fa  place,  des  parties,  &   des  témoins. 

Deux  ou  trois  témoins  fuffifent  pour  la  validité 
du  mariage  ;  mais  en  France  ,  les  loix  du  royaume 
en  exigent  quatre. 

Il  y  adeux^mpêchemensnon-dirimans.  x^Ladé" 
finfc  de  VE^lijc,  Il  n'eil  pas  permis  de  fe  marier, 
£ans  difpenfe ,  depuis  le  premier  Dimanche  de  l'A- 
vent ,  jufqu'au  jour  de  l'Epiphanie  indufivement ,  & 
depuis  le  premier  jour  de  Carême ,  jufqu'au  jour  de 
Toâave  de  Pâques  indufivement.  Il  y  a  des  dtocèfes 
ôîi  Tonne  marie  perfonne  les  dimanches ,  ni  les  fêtes ,  ■ 
ai  les  jours  de  ]eûne  ;  &  cet  ufage  eft.  très-ratfon- 
nable. 

11  n'eft  pas  permis  de  fe  marier  ailleurs  qu'à 
l'églife  ;  & ,  s'il  n'y  a  difpenfe ,  cette  églife  doit  cttc 
la  paroiffe  des  parties ,  ou  du  moins  de  l'une  des 
parties,  &  c'eft  ordinairement  celle  de  Tépoufe; 


Enfin ,  îl  n'eft  pas  permis  dç  Ce  marier  avant  de 

s'être  conformé  aux  formalités  préliminaires  pref^ 

crites  par  rËglife  ,  qui  font  ,  la  publication  des 
baîi$  ,  faite  pendant  trois  dimanches  ou  fêtes  , 
c/ans /es  paroifFes  des  parties  qui  veulent  contraâer  » 
pour  découvrir  s'il  n'y  a  point  d'empêchemens  ;  & 
rexameo  exaâ  de  Tetat  des  parties  ,  pour  fçavoir 
il  elles  font  libres  pour  contraâer  ,  &  luffifamment 
inflruites  &  difpofées  pour  recevoir  le  facrement  de 
mariage. 

%^^  Les  fiançailles  contrastées .  avec  un  autre»   On 
ne  peut ,  fans  crime  ,  fe  marier  avec  une  perfonne 
quand  on  eft  fiancé  avec  une  autre,  tant  que  les  fian- 
çailles fubf)ftent. 

Tels  font  les  cas  les  plus  ordinaires  où  le  mariage 
eft  tantôt  nul ,  ôc  tantôt  Amplement  criminel,  Rete- 
nez-les bien  ,  mon  ami  ;  car  vous  ne  fçavez  peut-^ . 
être  pas  encore  à  quel  état  la  Providence  vous 
deftine;  ât  quand   d'ailleurs  cette  dodlrine  vous 
feroit  inutile  pour  vous-même,  elle  peut  beaucoup, 
vous  fervir  pour  éclairer  une  infinité  de  perfonnes 
qui  fouvent  fe  marient ,  fans  trop  fç^voir  ce  qu'elles . 
fpnr; 

EuG.  Quelles  fins  doit-^on  fe  propofer  quand  on 
fe  marie  ? 

£r.  De  fe  fanâifier ,  &  de  vivre  en  paix  dans 
la  crainte  du  Seigneur  ,  avec  la  perfonne  a  laquelle 
on  s')]nit  \  d'avoir  Qc  d'élever  chrétiennement  des 
enfans  ;  de  trouver  un  remède  à  la  conçupifcçnce. 

EuG.  Quelles  font ,  je  vous  prie  »  les  cérémonies 
da  mariage  ? 

Er.  Les  futurs  époux  fe  rendent  à  l'églife  ,  &  fe 
prifentent  au  prêtre  ,  qui  bénit  un  anneau  ,  que  i'é^ 
poux  met  au  quatrième  doigt  de  la  main  gauche  de 
foo  époufe ,  pour  marquer  l'alliance  ;  &  une  pièce 
de  mpnnoie  que  l'époux  donne  à  l'époufe  ,  pour 
marquer  la  communauté  des  biens.  Le;  mari  met 
epfuite  la  main  droite  dans  celle  de  la  mariée.  Le 
prêtre  leur  demande  s'ils  confçQtent  à  s'époufer  â  ; 

Q  "1 
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&  ,<ifur  leur  réponfe  expreffe  ,il  lear  donne  la  béV 
nédiâion  nuptiale  ;  puis  il  commence  la  mefle.  A 
roftertoire  ,  les  deux  époux  vont  à  Toffrande  ,  te-? 
nant  chacun  un  cierge  à  la  main ,  pour  marquer  leur 
innocence  baptifmale ,  qu'ils  ont  confervée,  ou  qu'ils 
ont  dû  réparer  par  le  facrepent  de  Pénitence.  Dans; 
quelques  églifes  »  lorfque  le  prêtre  eft  au  Pater ,  on 
leur  et  nd  un  voile  ou  ,poê  e  fur  la  tête  ,  &^  niî-. 
nîflre  interrompt  le  facrifice  pour  donner  aux  époux 
une  féconde  bénédiélon.  Cette  cérémonie  repré* 
fente  celle  de  la  bénédiâion  du  lie  des  nouveaux 
tnariés  ,  que  le  prêtre  alloit  faire  autrefois  après 
avoir  adminiflré  le  facr^ment.  Mais  elle  ne  fe  prft<- 
tique  point  quand  Tépoufe  eft  veuve  ,  parce  qu'é- 
tant obligée  autrefois  d'apporter  le  lit  dans  la  com-- 
jnunauté  ,  ce  lit  étoit  cenfé  avoir  été  béni  lors  de 
fon  premier  mariage. 

EuG.  Comment  les  gens  mariés  doivem-ils  fe 
comporter  les  uns  envers  les  autres  } 

Er.  Avec  fage(fe ,  avec  honnêteté ,  avec  pureté. 
Il  faut  avoir  une  douceur ,  des  égards  ,  des  préve- 
nances mutuelles. 

Le  mari  doit  aimer  fon  époufe  y  lui  donner  bon 
f  keniple,  compatir  aies  foibleiles  &  à  fesinfirn^ités  ; 
s'ouvrir  à  elle  fur  fés  affaires  .  autant  que  la  pru-* 
dencè  le  peut  permettre.  Il  eu  le  maître ,  il  faut 
qu'il  le  foit  ;  mais  l'époufe  doit  être  ma}trefle  aufii  ; 
ou  plutôt ,  ils  ne  doivent  faire  enfemble  qu'un  feul' 
maître  ;  ils  doivent  fecon^ulter  en  tout ,  agir  de  con- 
cert ,  fans  entêtement ,  fans  caprice  ,  &  fe  laiiTer 
conduire  par4a  raifon, 

L'époufe  ,  de  fon  c6té ,  doitrefpeâer  &  honorer 
fon  époux  y  lui  être  foupnife  »  quand  même  il  feroit 
d'une  humeur  tâcheufe  \  fai«'e  fon  poffiwle  pour  le 

S>orter  à  la  vertu  ;  le  gagner  à  Dieu  par  fes exemples, 
à  patience ,  &  l'uniformité  de  fa  vie  ;  enfin  ne  ja* 
snais  publier  que  fori  empire  eft  dans  la  douceur* 
EuG.  Quels  font  les  devoirs  des  geos  mariés  4 
Ijégafd  de  leurs  cnfans  î^ 


I 


Entretien   XIL  2471 

Er.  Ils  doivent  les  accoutumer,  dès  leurs  plus 
tendres  années  ,  9ux  exercices  de  la  religion ,  &  les 
leur  faire  aimer. 

Ne  ieur  foufFrir  aucune  mauvaife  inclination  ,  & 
ne  rien  dire  ou  faire  en  leur  préfence,  qui  puifle 
les  détourner  de  la  vertu ,  &  leurinfpirer  Taniour  du 
monde. 

Ne  point  fouffrir  qu'ils  fréquentent  aucun  autre  en* 
fant  qui  ne  foit  fort  fage,  ni  qui  foit  d'un  autre 
fexe. 

l^s  châtier  quand  ils  font  indociles  «  mais  le  faire 
Cai^s  colère  ;  6l  veiller  tellement  fur  eux ,  qu'on  ne 
les  perde  point  de  vue ,  foit  par  foi-même ,  foit  par 
d'autres. 

Ne  leur  çkoifir  pour  maîtres  que  des  perfonnes 
de  bonnes  moeurs ,  qui  fçachçnt  la  religion ,  qui  l'ai- 
tûcut  &.  qui  la  pratiquent. 

II  faut  fonger  de  bonne  heure  à  les  établir  d'une 
manière  proportionnée  à  leur  naiflance  ;  mais  le 
faire  fans  cupidité  ;  ne  point  forcer  leur  inclinatic^n  , 
avoir  égard  à  leur  choix  ,  l'éclairer  par  de$  confeiU  , 
&nekur  procurer  que  des  partis  honnêtes  ,&  qui  ne 
ibient  pas  pour  eux  \in  obftacle  au  falut.  ^ 

^^n ,  les  parens  doivent  entretenir ,  autant  qu'ils 
le  peuvent  ,  la  paix  &  l'union  entre  leurs  enfans  ; 
^  )  pour  cet  effet ,  l^ur  témoigner  à  tous  un  amour 
a-peu. près  égal ,  &  ,  dans  le  partage  de  leurs  biens  9 
obferver  entr'eux  une  diftribution  exafte ,  autant 
<iue  les  loix  du  pays  oîj  l'on  vï\  le  peuvent  per- 
mettre. 

EuG.  Quels  font  les  devoirs  des  gens  mariés  à 
l'égard  de  leijrs  domeftiques  ? 

£r.  Ils  doivent  fe  confidérer  comme  en  étant  les 
P«tes  &  les  pafteurs  ,  6c  ,  dans  cette  vue  ,  les  ai*' 
mer ,  pourvoir  à  leurs  befoins  fpirituels  &  tempo- 
l^^s,  «.regarder  cette  obligation  comme  une  des  plus 
importantes  ,  dont  Dieu  leur  demandera  compte, 
E^o.  Je  ji'^i  plus  qu'une  queftion  à  vous  faire, 

Qiv 


y 


$4^  Eraste, 

Monfieur  ;  dites-moi ,  je  vous  fupplie  9  ce  que  c*ei| 

que  le  divorce  ? 

£r.  C  efl  une  cérémonie  qui  difTout  Tunîon  con-r 
}ugale ,  &  donne  au  mari  &  à  la  femme  la  iibené  de 
îe  remarier. 

Le  divorce  eft  blâmé  dans  l^Ecriture.  Jefus-Chrîfl 
y  enfeigne  clairement  que  le  mariage  doit  être  mdïC^ 
iblubie ,  &  que ,  û  Moïfe  te  permit  aux  Juifs,  ce  ne 
fut  que  par  ^ard  pour  la  foiblefTe  âc  Tindoeilité  de 
leur  cœur.  Ce  i^étoit  pas  Tinditution  primitive.  En 
conféquence ,  il  défend  aux  Chrétiens  de  fe  féparer 
d'avec  leurs  femmes.  11  excepte  cependant  le  cas 
d'adultère;  & ,  dans  ce  cas ,  la  réparation  de  corps 
cfl  permife.  Mais  il  n'eft  pas  permis  pour  cela  aux 
parties  de  contraâer  d'^autres  mariages,  iufqua  la 
mort  de  l'une  des  deux,  le  mariage  étant  indifiblu^ 
ble  de  fa  nature. 

Outre  l'adultère ,  il  eft  encore  d'autres  ratfons  qui 
peuvent  autorifer  la  féparation.-Par  ei^emple,  û  le 
mari  attente  fur  la  vie  de  fa  femme  ,  ou  la  femme  fur 
la  vie  de  fon  mari  ;  fi  l'un  des  deux  a  été  viofenunent 
frappé ,  ou  confidérabement  outragé  par  l'autre ,  6c 
qu'il  y  ait  lieu  de  craindre  que  ces  bmtalit^s  ne  con-» 
tinuent. 

Mais  il  ne  faut  recourir  à  ce  moyen  violent  de 
faire  céder  un  grand  mal ,  qu'après  avoir  employé 
inutilement  toutes  les  reilources  capables  de  rame-? 
ner  &  d'adoucir  la  perfonne  coupable  ;  qu'après 
avoir  confulté  des  personnes  fages ,  éclairées ,  déiin- 
térefTées  ;  qu'après  s'être  mis  en  état  de  ne  rien  faire 
avec  légèreté.,  avec  précipitation ,  ô&  dans  la  pafr 
fion. 

Telles  font ,  mon  ami ,  les  inilruâions  que  j'avois 
à  vous  donner  fur  les  facrémens.  Proi^tez-en  y  c'e& 
Tunique  objet  de  mes  vœux  ï 
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ENTRETIEN    XIU. 

jP«  la  Prière. 

E^ASTE    ET    Eugène* 

EuG.  T£  prévois^  Mondeur,  que  U converfation 
J  qae  nous  allons  couimencer  ,  fera  auili  in-^ 
téreflTante ,  aui&  utile  que  la  précédente  ;  car ,  fi  j'ai 
>Se  la  mémoire ,  je  me  rappelle  que  vous  m'avea^ 
promis  dç  m'entretenir  fur  la  prière  »  quand  vous 
m  auriez  appris  tout  ce  qui  çoncçrnoit  les  facre- 
mens. 

EiLEij'aî  eu  raifon  de  vous  le  promettre; 
mon  ami  ;  car  »  fi  les  facremçns  nous  donnent  la 
grâce,  les  prières  nous  l'obtiennent.  Mai$i  qu*efl-ce 
que  la  prière? 

EuG.C'eft  une  élévation  de  l'^me  vers  Dieu,; 
pour  lui  demander  quelque  chofe  qu'elle  defire»  Sç 
ponr  le  remercier  des  bienfaits  qu'elle  en  a  déJ4 
reçus. 

£r.  Fort  bien.  Il  y  a  différentes  manières  de 
prier.  On  peut  prier  intérieuretnent  &  du  fond  du 
coeur  ;  c'efi  ce  que  Ton  appelle  Toraifon  qientale  : 
on  peut  prier  extérieurement ,  en  articulant  des^ 
paroles  ;  &  c*eft  ce  que  Ton  nomme  Toraifon  vocale  ; 
mais  il  faut  que  ces  paroles  foient  diâées  par  les  fen-; 
timeas  du  cœur  :  on  peut  prier  en  public  ,  comme; 
^rfque  les  fidèles  fe  r^emblent  à  1  eglife ,  pour  cé- 
lébrer Tofiice  divin  ;  &  c'eft  oe  qui  fe  nomme  I9 
Enere  publique  :  enfin  y  on  peut  prier  en  particulier , 
'matin,  par  exemple,  le  foir,  &  dans  les  difFéren-f 
tts  heures  de  la  journée;  &  çefi  ce  qui  s'appelle  la 
prière  particulière. 

«  /efus-Chrift  nous  ordonne  de  toujours  prier ,  8ç 
^  ne  januU  iiiiterrçnipre,  nçs  fÂ^^h  i^  $$^^  %  9Q>^$ 


if9  '      Era  STS, 

prierons  toujours,  û  non- feulement  nous  élevons 
fans  cefle  notre  cœur  vers  Dieu ,  mais  encofe  fi  nous 
lui  offrons  toutes  nos  aâions ,  toutes  nos  paroles  , 
tous  nos  travaux  ;  fi  nous  rapportons  tout  à  ce  Père 
généreux  &  tendre ,  qui  ne  ceffe  de  répandre  fur 
nous,  jour  &  nuit,  fes  grâces  &  fes  bienfaits..  Mats 
il  ne  faut  demander  à  Dieu  que  ce  qui  efl  juile  & 
raifonnable ,  c'e(l-à-dire  que  ce  que  Ton  peut  fouhai- 
ter  légitimement. 

Jefas-ChriA  luirmême  a  daigné  nous  apprendra 
comment  il  falloit  prier  ;  &  l'Oraifon  dominicale , 
dont  il  efl  Fauteur ,  contient  tout  ce  que  nous  pou- 
vons demander  à  Dieu  ,  foit  pour  la  gloire  de  fon 
6înt  nom ,  foit  pour  notre  falut  éternel ,  foh  pour 
DOS  befoins  fpirituels  &  temporels. 

Outre  cette  prière  divine  «  on  peut  encore  faire 
lifage  des  livres  qui  contiennent  les  oraifpns  &  les 
prières  que  rEglîie  a  compofées ,  ou  qu'elle  a  con« 
ikcrées  :  mais  il  n*en  faut  point  abufer  ;  &  voici  en 
quoi  confifte  Tabus  qu'on  fait  quelquefois  de  ces 
pieufes  formules.  On  le  contente  fouvent  de  réciter 
ires  prières  du  bout  des  lèvres ,  fans  être  pénétré  de 
ce  que  Ton  dit. 

Souvent  aufli  l'on  s'imagine  que ,  pour  être  péné- 
tré d'amour  de  Dieu,  de  douleur  de  fes  pécha ,  de 
reconnoiffance ,  &c.  il  fuffit  de  réciter  avec  atten«? 
tion  les  aâes  d'amour ,  de  contrition  &  de  gradtnde 
qu*on  trouve  dans  les  livres. 

Quelquefois  même  on  croit  que  la  longueur  des 
prières  vocales  eft  un  moyen  d'être  plutôt  exaucé; 
&  c'eft  ce  que  Jefus-Chrift  reprend. 

EuG.  Que  faut- il  donc  faire  pour  ne  point  tom* 
ber  dans  ces  abus  } 

Er.  Il  faut  que  le  cœur  foit  d'intelligence  avec  h 
bouche.  Il  faut  s'efforcer  d'exciter  dans  fa  volonté 
les  fentlmçns  qui  font  exprimés  dans  les  aâes  donc 
on  récite  les  formules,  &  prier  le  Seigneur  de  les 
graver  lui-  même  au  fond  de  notre  cœur  par  fa  grâce. 
Eafin ,  foit  quVn  récit^  de^  prières  longues^  (o^t 
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qu'on  en  récite  de  courtes ,  il  faut  fe  bien  perfuader 
qu'on  nVft  exaucé  qu'à  proportion  de  l'ardeur,  de  la 
ferveur  &  de  la  foi  avec  laquelle  on  prie,  La  prière 
eu  trop  longue  9  quelque  courte  qu'elle  foit ,  quand  ' 
le  cœur  ne  ia  produit  pas  :  elle  n'eft  jamais  trop 
lofij^ae,  quand  le  cœur  parle. 

f  UG.  Quelle  eft  la  plus  excellente  de  toutes  lesf 
prières  de  t'Egli  e  ? 

£r.  Le  faint  Sacrifice  de  la  MeiTe  ;  &  ç'eft  celle  V 
mon  ami ,  à  laquelle  vous  devez  vous  rendre  le  plus 
attentif. 

Le  facrifice  eft  un  aâe  de  religion  ,  par  lequel 
la  créature  raiionnabie  s'offre  à  Dieu ,  &  s'unit  à  lui  ; 
mais,  dans  une  fignification  moins  générale,  lefa- 
criâce  eil  l'offrande  d'une  chofe  extérieur<^  &  fend- 
ble,  faite  à  Dieu  par  un  miniffre  légitime,  avec  quel- 
que deûruâion  ou  changement  de  la  chofe  offerte , 
qui  eft  appelée  viBimc  ou  hoftU ,  pour  reconnoître 
par- là  ie  pouvoir  de  l'Etre  fuprême,  &c  rendre  hom« 
mage  à  fa  fouveraîne  Majefté. 

Il  y  a  toujours  eu  des  facrifices  extérieurs  dans 
l'Eglife  véritable  ;  depuis  Adani  jufqu'à  Moïfe ,  & 
dejpuis  ce  grand  légiflateur  jufqu'au  Meffie ,  ils  con- 
fiitoient  dans  l'immolation  de  quelques  animaux  , 
dont  on  répandoit  le  fang  fur  l'autel.  Mais  Jefus* 
Chrift  les  a  abolis  pour  en  établir  un  plus  parfait ,  & 
qnt datera  jufqu'à  la  confommation  des  fiécles  :  c*eft 
«lui  de  fon  propre, corps  dans  la  fainte  Meffe. 

La  Melle  eft  donc  le  facrifice  du  cor;  s  &  du  fang  ^ 
dcJefus  Chrift,  offert  fur  nos  autels  ,  f  luslesefpe-^ 
ces  du  pain  &  du  vin ,  pour  repréfenter  &  continuer 
k  fdcrihce  de  la  croix. 

Il  n'eft  offert  qu'à  Dieu  feul  ;  car  il  n'eft  permis  de 
facrifier  qu'à  Dieu  ;  &  il  eft  offert  par  les  prêtres. 
Qui  font  en- cela  lesmîniftres  de,  Jelis-Chrift  &  de 
lEgiife;  car  c'eft  Jefus  Chrift  &  l'Eglifequi  offrent 
3  Dieu  ce  facrifice ,  par  les  matris'&  par  la  bouche 
«•«$  prêtres. 


9{a  Er^ste, 

Le  but  d^  l'ËgUrç ,  dans  cette .  oblation  îneffabfe  : 
eft  d  adorer  Dieu ,  de  TappaUer  »  de  lui  demande 
fes  grâces,  &  de  le  remercier  de  fes  bienfaits* 

Elle  To^e  ppur  l'Eglife  de  la  terre»  putfqueUe  y 
demande  la  fanâification  de  tous  les  Chrétieiis  qu: 
vivent  encore  ;  pour  TEglife  du  purgatoire,  puiC- 
qu*elle  y  demande  la  délivrance  èc  le  pardon  des 
fidèles  qui  expient  les  reftes  de  leurs  fouiliures;  pour 
TEglife  du  ciel ,  puifqu'elle  y  rend  grâces  à  Dieu  des 
yi6&ires  qu'il  a  fait  remporter  à  tes  faints ,  &  de  la 
gloire  dont  il  les  a  couronnés* 
.  Ainfi,  le  facrifîce  de  la  Mefle  ^  le  facrifice  de 
foute  rEglire.  Jefus^Chrift ,  chef  de  l'Eglife ,  TofFre, 
L'Eg^ife  militante  s'unit  à  Jefus-Chrift  Ton  chef , 
pour  l'offrir  avec  lui.  Elle  s'unit  auffi  »  pour  la  même 
faifbn ,  à  l'Çglife  triomphante  ;  &  l'une  &  l'autre  im* 
plorent  la  mifériçorde  de  Dieu  ,  par  Jefus-Chrifl, 
pour  TEglifefouffrante.  Sentez- vous,  mon  ami,  la 
grandeur  ,  la  dignité  de  ce  facrifice ,  foit  par  la  fu- 
blimité  de  la  victime ,  foit  par  la  fin  de  cette  auguile 
oblation  ?  &  commencez-vous  à  concevoir  combien 
ibnt  coupables  çei;x  qui  afiiftent  à  ceàe  niajeftueufe 
cérémonie  avec  irrévérence  ,  &  fans  fonger  à  la 
Ikvinité  qui  s'immole  pour  fatisfaire  à  la  Divinité^ 

Car  le  iacrifice  de  la  Meife  eft  le  même  que  celui 
de  la  croix ,  puifque  c'eft  la  même  hoftie  &  le  même 
ikcrificateur  ;  puifque  c'eft  Jefus-Chrift  lui-même, 
qui  ft^y  offre  de  nouveau  à  Dieu  fon  Père ,  par  le 
ininiftere  du  prêtre,  comme  viâime  pour  nous.  Seu- 
lement il  s'eft  offert  fur  la  croix ,  en  verfant  fon  fang 
&  en  mourant  pour  nous  ;  au  lieu  que ,  fur  nos  au- 
tels ,  il  ne  meurt  plus  ;  mais  il  of&e  la  mort  qu'il  a 
foufFerte ,  &  le  fang  qu'il  a  verfé. 

On  ne  peut  donc  apporter  trop  de  refpeâ  &  de 
reconnoiffance  en  affiftant  à  la  fainte  Meffe.  Il  faut 
faire  ce  que  fait  l'Eglife ,  offrir  Je|fus-Chrift  à  Dieu , 
par  les  mains  du  prêtre ,  &  s'offrir  foi-même  à  J.  C< 

S'offrir  à  Dieu,  c'eft  protefter  qu'on i^e  réu^plu^ 
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^Tieque  pour  lui,  &  ne  faire  que  fa  divine  ro* 
lonté. 

Et,  pour  rendre  cette  offrande  plus  agréable  de 
plus  fmts  aux  yeux  de  i'Eternel ,  îl  faut  lui  deman* 
der,  en  général ,  tout  ce  que  le  prêtre  lui  demande  ^ 
fuivre  le  miniftre  dans  toutes  les  prières  qu*il  fait , 
ëc  entrer  dans  l'efprit  de  chaque  aâion  du  facrifice» 

ivG.  De  combien  de  parties  la  Mefle  eft-^Ud 
compofée  i 

£r.  On  diftingue,  en  général,  dans  la  Meflèy 
deux  parties  principales.  La  première ,  qui  comprend 
les  prières  &  les  leâures  que  l'on  fait  depuis  Tintroît 
jafqa'à  l'offertoire ,  fe  nommoit  autrefois  la  MeiTe 
des  catéchumènes,  parce  qu'il  leur  étoit  permis  d'y 
aiMer  ;  la  féconde ,  qui  s'étend  depuis  l'offertoire 
jufqu'à  la  fin ,  s'appeloit  la  MeiFe  des  fidèles  :  eux 
iêuls  avoient  droit  d*y  être  préfens.  Avant  l'offer- 
toire, un  diacre  a  voit  foin  de  faire  fortir  les  caté- 
chumènes, les  poffédés,  &  les  pénitens  qui  étoient 
privés  de  la  communion.  La  formule»  avec  laquelle 
il  les  con^édioit ,  étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  Les 
»  cho&s  faintes  font  pour  les  faints  :  fortez  d'ici  ^ 
»  profanes  1  n 

La  première  partie  contient  Y  Introït^  le  Kyrk  ^ 
le  Gloria  in  excelfis  ,  la  CoUede ,  VEpitre  ,  le  Gra^ 
dutl^  V Alléluia^  le  Trait ,  Y  Evangile. 

L'Introït  eft  une  prière  conipoiée  de  divers  paffa'- 
,esdespfeaumes,  &  que  le  prêtre,  qui  doit  célébrer 

Mette  ,  récite  avant  de  monter  à  l'autel,  il  la 
conmence  par  le  figne  de  la  croix ,  pour  montrée 
que  c'eft  au  nom  de  la  très^fainte  Trinité  que  l'on 
s'aflemble  pour  célébrer  la  mémoire  de  la  paffion  de 
Jefus-  Chrift.  Il  faut  la  réciter  avec  lui,  &  s'humilier 
avec  lui ,  en  confeilant  fes  crimes  pour  en  mériter 
le  pardon. 

Par  lesfiréqùens  Or«/ni/x,((prions,)f  &  les  Dominus 
vohifcum^  cde  Seigneur  foit  avec  vous,  »ie  prêtreex- 
cite  le  p'enple  à  être  de  plus  en  plus  attentif  ;  &  le 
peuple ,  par  (iuépoafe ,  f^ii  comoitre  fon  attention*: 


E 
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Il  faut  donc  alors  renouveler  fa  piété  &  fa  ferveui^ 

pour  entrer  dans  l'efprit  de  l'Eglife. 

Lç  Kyrie ycUifon^  prière  grecque,  quî  fignifîe  Seî* 
'ffieur ,  ityc{^  pitié  de  nous  !  fe  répète  •  neuf  fois ,  parce 
qu'on  Tadrefle  trois  fois  à  chaque  perfoniie  de  la 
très-fainte  Trinité;  Pour  entrer  dans  l'efprit  de  cette 
prière ,  il  faut  la  dire  avec  de  grands  fentimens  d'hu- 
miliation ,  &  avec  la  difpofition  d'un  cttur  qui  fènt 
fa  mifere ,  &  qui  demande  miféricorde. 

Le  Gloria  in  txcelfis  Deo  «  «  gloire  à  Dieil  au  plds 
^haut  des  cieux  ^  »  eilun  cantique  d'aâion  de  grâces 
&  de  joie  ^  dont  le  commencement  eft  compofé 
des  paroles  que  les  anges  chantèrent  à  la  naiiTance  de 
Jefus-Chrifl.  Il  faut  fe  pénétrer  des  fentimens  qu'é-^ 

Erouvôient  ces  efprits  bienheureux ,  &  chanter  cette 
ymne  de  cœur ,  plutôt  que  des  lèvres. 
La  CoUeSte  eft  proprement  l'aflerablée  des  Chré- 
tiens réunis  pour  la  célébration  du  faint  facrifice  ; 
mais  on  donne  particu  iérement  ce  nom  à  toutes  les 
oraifons  que  je  prêtre  récite  pendant  la  MelTe ,  & 
fur-tout  à  celle  qui  précède  l'Ëpître.  Le  minière  eft 
cenfé  recueillir ,  dans  ce  moment ,  les  vœux  de  tous 
les  fidèles,  pour  les  préfenter,  avec  Les  ûens  ,  à 
TEtre  fupréme* 

VEpitré  eft  une  led^ure  de  l'Ecriture  fainte  ,  que 
l'on  fait  au  peuple  pour  l'inftruire  ,  &  pour  le  pré- 
parer par-là  au  facrifice.  Il  faut  l*écouter  avec  atten- 
tio'n ,  Ôc  demander  à  Dieu  la  grâce  de  profiter  des 
inftrudlions  qu'elle  renferme» 

Le  Graduel  eft  une  prière  que  le  prêtre  récite,  ou 
que  Ton  chante  après  la  leâure  de  'Epîrre  ^  &  qui 
fert  comme  de  préparation  à  celle  de  l'Evangile.  On 
la  nomme  Gradud,  parce  qu'anciennement,  dans 
les  Meftes  folennelles ,  on  montoit  au  jubé  pour  la 
chanter;  coutume  qui  s'obferVe  encore  dans  quel- 
ques églifes. 

•  Depuis  Pâques  jufqu^à  la  Septuagéfime ,  on  joint 
au  graduel  ^Alléluia  ;  mais,  depuis  la  Septuagéfime 
)ufqu*à  Pâques ,  on  fubfiitue  à  cette  joyeuie  antienne. 
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quelques  verfets  d'un  pfeaume  que  Ton  appelle  Trait^ 
parce  quon  les  chantoit  d*un  ton  lugubre ,  &  d'une 
voix  traiaante. 

En  commençant  rEYangile,  celdi  qui  lit  &  ceux 
qui  J'écoutent  y  font  le  iigne  de  la  ctohtiur  leur  front  ^ 
fur  leur  bouche  &  fur  leur  poitrine ,  pour  protefter, 
par  ce  ilgne  ^  qu'ils  ne  rougiront  jamais  des  vérités 
de  ce  Livre  facré  ;  mais  qu'ils  les  confefleront  de 
bouche,  &  qu'ils  les  porteront  toujours  gravées  dans 
le  cœur.  Hélas  !  combien  y  en  a-t-il  qui  font  cette 
pTomefle  fans  y  fonger  i 

La  féconde  partie  de  la  Mefle ,  ou  la  Mefle  des 
fidèles  j  comprend  le  Symbole ,  Y  Offertoire  ,  le  La^ 
vaèo^h  Préjface,  le  Canon  y  la  Con/écration  y  YOrai" 
fon  dominicale ,  VAgnus  Dei^h  Communion  ^  YAc-^ 
tion  de  çraces ,  &.  la  Bénédiction* 

Le  Symbole ,  ou  la  profedion  de  foi  que  Ton 
chante,  ou  que  l'on  récite  à  la  MeflTe ,  efl  celui  du 
concile  de  Nicée  ;  &  le  but  de  l'Eglife ,  dans  cet 
uiage  qui  eu  très-ancien ,  eft  de  protefter  folennel^ 
lement  qu^on  croit  tout  ce  qui  vient  d'être  lu  dans 
TEvangile ,  &  expliqué  dans  le  prône ,  fl  c'eft  la 
Mefle  paroiffiale ,  ôc  qu'on  efl  digne ,  par  cette 
proteûation ,  d'affifler  *à  la  célébration  des  faints 
myfteres. 

HOffi/toire  eft  une  cérémonie  par  laquelle  lepré-*' 
tre  otfre  à  Dieu  l'hoftie  qu'il  doit  confacrer,  en  re- 
levant avec  ïe&  deux  mains ,  &  les  préfens  que  fait 
le  peuple ,  ou  qu'il  efl  cenfé  faire.  Car  autrefois 
chacun  apportoit  fon  ofiFrande ,  &  l'on  ne  confacroit 
que  le  pain  &  le  vin  qui  avoient  été  préfentés  par 
les  fidèles.  Il  ofiTre  de  la  même  manière  le  calice  ^ 
après  y  avoir  mis  du  vin  &  quelques  «gouttes  d'eau- 
C'eft ,  à  proprement  parler ,  le  commencement  de 
la  MeiTe;  &  c'eft  principalement  alors  qu'il  faut  ral<* 
lumer  fa  ferveur  ôc  fa  dévotion* 

Le  Lavaho  eft  une  prière ,  ou  plutôt  un  pfeaùmd 
qae  le  prêtre  récité  en  fe  lavant  les  doigts ,  afin 
d'obtenir  de  Dieu  la  purçté  néceOaire  pour  offrir  le 
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faint  facrifice.  Le  peuple  doit  fe  joindre  za  inltufifé 
pour  faire  la  même  demande. 

La  Préface  eft  une  aâion  de  grâces  ,  par  laquelle 
le  miniflre  prépare  les  affiflans  au  canon  d«  la  Meffe  ; 
c'eft  une  oraifon  pathétique  ôc  touchante ,  par  la->> 
quelle  l'Eglife  de  la  terre  s'unit  à  celle  du  ciel ,  6c 
emprunte  fes  paroles  pour  louer  Dieu.  Auffi  eft-elle 
toujours  terminée  par  ce.  chant  admirable  :  Saint  ! 
faint!  faint!  &Ci  chant  que  le  prophète  Ifaïe  ,  trani^ 
porté  en  efprit  devant  le  trône  de  Dieu  ^  entendit 
chanter  aux  chérubins.  L'£glife  y  ajoute  les  paroles 

?ue  les  enfans  des  Juifs  dirent  en  Thonneur  de  Jefus- 
)hrift,  lorfqu'il  fit  fon  entrée  à  Jérufalem:  Béni /bit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !  En  prononçant 
ces  mots ,  le  prêtre  fait  le  iigne  de  la  croix ,  pour 
faire  voir  que  Taôion  ,  par  laquelle   Jefus-Chriil 
vient  parmi  nous ,  &  eft  rendu  préfent  fur  l'antel  , 
eft  une  repréfentation  du  facrifice  de  la  crojx.  Il  en 
faut  dire  autant  de  tous  les  autres  fignes  femblables  » 
qu'il  répète  dans  prefque  toutes  les  prières  •qui  com- 
pofent  cette  myftérieufe  cérémonie. 

Les  prières  qui  fuivent  la  préface  fe  nomthent  Ca^ 
non  de  la  MefTe.  Canon  eft  un  mot  grec  ^  qui  fignifie 
régie  ;  &  Ton  donne  ce  nom  aux  décidions  des  con- 
ciles ,  aux  ordonnances  de  rEglife ,  qui  doivent  Cet" 
vir  à  régler  la  difcipline  ou  la  croyance  des  fidè- 
les ;  ainu  le  canon  de  la  Mefle  n'éfi  autre  chofe  que 
la  régie  fixe ,  l'ordre  invariable  de  célébrer  le  faint 
facrifice^ 

Le  prêtre  y  prie  pour  le  pape;  pour  l'évéque  du 
lieu ,  pour  tous  les  fidèles ,  en  général  ^  pour  les  af** 
fiftans,  en  particulier;  il  s'unit  d'une  manière  for- 
melle à  l'Eglife  célefte  ;  &  j  après  avoir  fupplié  le 
Très^Haut  d'agréer  la  viâime  qu'il  va  immoler ,  il 
bénit  le  pain  &  le  vin,  &  fe  difpofe^  les  confacrer. 

La  Confécration  eft  la  partie  efTentielle  du  facri-- 
fice  dé  la  Mefte  ;  c'eft  le  changement  ineffable  de  la 
iîibftance  du  pain  &  du  vin  en  celle  du  corps  &  du 
iapg  de  Jefus-Chrift.  Le  prêtre  opère  ce  change- 
ment 
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^tùsoX'tÀ  prononçant ,  fur  le  pait  &  fur  le  fih  ,  let' 
paroles  ucrées  que  JeCus-Chrift  prononça  lui-mê-^. 
me  iorfqu'il  fit  la  cèiie  avec  fes  difcîples. 

Après  avoir  opéré  ^  partes  paroles,  cet  incompré« 
faenâBle  changement^  il  adore  le  corps  du  Sauveur  qui 
vient  d*être  myiHquement  immolé  ^  &  ion  fang  pré" 
deux ,  qui  vient  d*étre  myfUqUémeht  répandu.  En-' 
fuite  il  les  fait  adorer  au  peuple,  en  les  leur  mon^^'' 
trantaa-defius  de  fa  tête;  aÔion  qui  repréfente Télé-, 
vation  de  Jefus-Chrift  fur  la  croix. 

C'eft  alors  fur^tout  qu'il  faut  addrer  te  SauveUr 
voilé  foôs  les  efpeces  du  pain  &  dû  vin  *,  &  lui  d^ 
9iander  miféricorde  ;  qu'il  faut  s'occuper  ^  avec  un 
uemblement  refpéâùeux,  de  ce  grand  myftere;^ 
qu'il  faut  demander  à  Dieu  la  jrace  d'être ,  pour. 
ainfi  &re ,  transformé  en  Jefus-Chrift. 

La  coniecration  eft  fnivie  de  phifieurs  prières  i 
par  leiquelles  le  prêtre  fait  à  Dieu  une  offrande  plu$ 
particulière  de  la  fainte  viéHme  qu'il  vient  d'immo-Â 
1er.  11  implore  fa  miféricorde  pour  les  fidèles  qu? 
compofent  TEelife  fouffrante  »  K  demande ,  au  nom 
deJetus-Chriu,  ôc  par  l'interceffion  des  faints,  lu 
même  grâce  pour  lui  &  pour  tous  ceut  qui  aflîften^ 
au  facrifice.  Il  faut  fe  pénétrer  de  tous  ces  fentî^, 
mens. 

Comme  Vôraifon  dominicale  contient  tout  ce  qné 
Ton  peut^  tout  ce  que  l'on  doit  demander  à  Dieu ,  & 
que  d'ailleurs  Jefus-Chrtft  lui-même  a  daigné  nou< 
rapprendre^  TEglife,  pour  obéir  à  fon  divin  époux^ 
récite  folennellement  cette  prière  ;  & ,  pour  obteniil 
plus  bcilement  l!effet  de  fes  demandés ,  elle  choî&t 
le  tems  auquel  elle  vient  d'offrir  à  Dieu  la  viâim^ 
fainte ,  feule  capable  de  l'appaifer ,  âc  d'ouvrir  les 
[  tréfors  de  fa  miféricorde. 

Enfuite  le  prêtre  fupplie  le  Seigneur  de  délivrer  fei 

eafansdes  maux  paffés  ,  c'eft-à-dire  les  péchés  ;  àti 

'  maux  préfens ,  c*eft-à-dire  les  tentations  ^  foit  inté« , 

rieures ,  foit  extérieures ,  qui  nous  portent  au  péché; 

^.dWfl^ujàï|BJ££Cis2a;to  4?!  ptinestempqr 


feIles,oii  iterile)les,qui  font  les  fuites  du  péché.  Apr^ 
quoi»  tl  rompt  Thoftie^  pour  imiter  J  ^  C.  qui  rompit  Itf 
pain  facré  avant  de  lediflribuer  àfes  dîfciples  )6c^  peu* 
dant  cette  cérémonie  ^  il  demande  à  Dieu  la  paix  Ôc 
la  délivrance  de  tous  les  maux,  pour  faire  compreti* 
4reque  le  divin  Sauveur  a  a  été  immolé  fur  la  croix, 
&  ne  fe  donne  à  nous  dans  l'euchanfie, que  pour  nous 
4onner  la  paix  ,.  &  nous  délivrer  de  tous  les  maux* 

VAgnus  Dà^  que  l'on  récite  tioi^  fois  avec  lef 
prêtre ,  en  fe  frappant  la  poitrine  ,  efl  une  prière 
dont  rob)et  e(l  de  préparer  à  la  communion  ;  elle 
^ft  terminée  par  ces  mots  :  D0nm€\mous  ta  paix^ 
c'efl-à-'dire  la  paix  d*une  bomie  confcience,  &  la 
paix  temporelle. 

Ici ,,  Ton  fe  donne  le  baifer  de  paix  ,  pour  mon- 
trer que  nous  ne  faifons  ^  comme  dit  S.  Paul ,  qu'un 
corps  &  qu*un  Q^it ,  nous  tous  qui  participons  à 
un  même  pain  ;  coutume  ancienne ,  qui  vient  de 
tradition  apoftolique ,  &  qui  doit  faire  trembler  ceux 
ui  auroient  le  malheur  de  porter  de  hi  haine  & 
e  la  rancune  aux  pie ds' des  autels. 

La  Communion  eft  l'adion  par  laquelle  le  prêtre 
&  les  Chrétiens  fidèles  reçoivent  le  corps  &  le  fang 
de  Xefus-C];iri^  dans  reuchariftie..  L*Ëcrilure  dit  en 
tant  d'endroits ,  &  fi  expreftément  «  qu'en  recevant 
le  pain  &  le  vin  confacrés ,  c'eft.  véritablement  le  | 
corps  &  le  fang  du  Sauveur  que  l'on  reçoit ,  ^'il  y  I 
a  lieu  d'être  furpris  qu'un  fi  grand  nonâbre  d*héré- 1 
tiques  aient  attaqué  une  vérité.  î\  clairement  prou-« 
vée.  Il  y  a  peu  de  dogmes  dans  la  Religion  Chré-* 
tienne ,  dont  l'Evangile  ait  parlé  d'une  manière  (î 
étendue ,  fi  formelle ,  û  affirmative  ;  il  «t'a  rien  laifTé^r 
fiir  cet  article ,  à  interpréter  à  l'Eglife.' 

La  néceffité  d'être  pur  &  exempt  de  tout  péché  i 

Sour  participer  à  ces  faints  myfteres  ^  eft  aâez  évi- 
ente  d'elle-même ,  quand  S.  Paul  ne  l'eût  pas  re- 
commandée,  avec  tant  de  menaces ,  en  nous  aver* 
tiflant  de  prendre  garde  de  manger  notre  jugement 
fie  notre  condaflaaatioA» 
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Uôè  (bfpoûcioil  de  bienféance  ajoutée  par  1*E- 
jgHfey  e'eft  la  réglé  d'être  à  ieûn  pour  communier  i 
régfedoQtil  n^y  a  <{ue  leè  malades  recevant  le  Via -^ 
tique}  qui  foiént  diipehfés  :  cependant  on  commti^ 
iiioît  autrefois  le  fbir  du  Jeudi  iaint  ^  dans  plufieurs 
égiifes ,  même  aj^rès  avoir  mangéi 

Dans  la  première  ferveur  du  Chriftianifnie ,  lei 
fidèles  cômmunio  ent  chaque  fois  qu'ils  entendoient 
la  Méfie.  Après  la  confécratton ,  Tévêque  prenoit 
la  communion ,  puis  la  doiihoit  aux  prêtres  ,  puîi 
aux  diacres  &  aux  clercs  »  puis  aux  afcètes  ou  aut 
moines  ;  aux  diaconeiTes  j  abx  vierges ,  &  aux  autrel 
religieufes  ;  aux  enfans ,  &  enfin  à  tout  le  peuple» 
Pour  abréger  cette  a6tion  qui  étoit  toujours  fort  Ion-*- 
gue , plufieurs  prêtres,  en  même  tems,  didribuoient 
le  corpè  de  Nôtre-Seigneur  ;  &  pluiieurs  diacres 
donnoiéiit  le  calice.  Pour  éviter  la  coniufîon  ,  les 
prêtres  &  les  diacres  alloienc  porter  la  cdmmunioil 
de  rang  en  rang  -,  enforté  que  chacun  demeuroit  à 
fa  place.  Les  hommes  recevoient  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  leurs  ntain^  ;  &  \e&  femmes ,  dans  de$ 
linges  deftinés  à  cet  ufage.  On  donnoit  aux  petiti 
enfans  les  particules  qui  reftoient  dé  Teuchaiiftie. 

Pendant  la  coiiimunion,  on  chantoit  un  p&aumé^ 
dont  11  n'eft  refté  que  rantiehne  qui  a  confervé  l6 
nom  de  Communion. 

Db  le  quatrième  (lécle  dé  l'Eglife ,  la  éommù- 
nion  n'étoit  plus  fi  fréquente  qu'auparavant,  & 
S.  Chfyfoftôme  fe  plaint  que  plufieurs  affilloient  au:c 
faims  nsyfteres  fans  communier ,  ou  ne  c6mn[iu* 
nioient  qu^à  Toccafion  des  fêtes.  Il  marque  i^émé 
quil  y  en  avoic  qui  ne  communioient  qu'une  oix 
deux  fois  Tannéei  On  (at  obligé  défaire  une  \p\  qui  .en- 
ioignoit  aux  Chrétiens  de  conitnunier  auxtrpis  gran- 
des fêtes  de  Noël,  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte  ; 
fur  quoi  l'on  peut  remarquer  ,  en  paffant'^  que  U 
plupart  des  loix  de  rEglife^  font  des  fruits  du  relâ« 
chement  des  fidèles. 

La  négligence  &  la  tiédf  or  des  Chrétiens  *iugf^ 

Rij 
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snêiltantde  jour  en  joar,  le  concile  de  Latran 
donna  de  communier  une  fois  Tannée  »  dans  le  tems 
de  Piques ,  chacun  dans  fa  paroifle ,  &  excommu- 
nia ceux  qui  violeroient.  cette  loi. 

Quand  on  ne  communie  pas  facramentellement  ai 
la  mefle ,  il  faut  au  moins.c6mmunîerfpiritnelUnnent; 
ceft-à-dire  ,  s'humilier  devant  Dieu  ;  s*unir  de  cœur 
à  Jefuf-Chrift ,  lui  demander  les  difpofitions  nécef- 
faires  pour  communier  faintement  ;  &  le  fuppUér  de 
nous  accorder  les  mêmes  grâces  que  fi  nous  avions 
eu  le  bonheur  de  recevoir  réellement  fon  corps  (a- 
cré.6c  fon  précieux  fang. 

VASlion  de  grâce  tH  une  prière  que  le  prêtre  rédte 
après  la  communion ,  &  qui ,  pour,  cette  raifon  ,  eil 
appelé  Poficommunion.  Il  faut  la  dire  avec  dévotion  y 
ficfe  préparer,  par  ce. dernier  aâe ,  à  recevoir  la  bé^ 
nédidion  que  donne  le  miniftre  pour  terminer  la 
mefTe. 

Apr&s  cette  bénédiâion ,  on  lit  ordinairement  l'é* 
vangile  de  S.  Jean  ,  qu'il  faut  écouter .  debout  & 
avec  refpeâ  ,  pour  adorer  le  Verbe  étemel  dans 
le  fein  de  fon  père ,  le  remercier  de  ce  qu'il  a  bien 
voulu  fe  revêtir  de  nos  infirmités  ,  &  habiter  parmi 
nous  ;  lui  demander  qu'il  nous  fafle  la  grâce  de  con*  i 
fer  ver,  jufqu*à  la  mort ,  la  qualité  d'enfans  de  Dieu,  I 
qu'il  nous  a  méritée  par  fon  incarnation  ,  fa  mort  ,  | 
ia  réfurreâion ,  6c  fon  afcenfion  dans  le  ciel. 

Telles  font ,  mon  ami ,  les  cérémonies  principales 
du  facrifice  de  la  mefle.  Elles  font  toutes  myfté- 
rieufes ,  &  bien  capables  d'exciter  la  ferveur  ,  pourvu 
qu'on  n'ailîfte  pas  à  cette  adorable  immolation. avec 
un  efprit  inappliqué ,  un  cœur  froid ,  une  ame  inr 

fenfible. 

ÇuG.  L'Eelifen'a-t-elle  pas  d'autres  prières ,  aux* 
quelles  il  eft  bon  que  les  hdèles  afliflent? 

Er.  Sans  doute.  L'Eglife  ,  perfuadée  qu'il  eft  du 
devoir  des  Chrétiens  de  préfenter  fans  cefie  à  l'Eter- 
nel l'hommage  de  fes  vœUx  &  de  fa  reconnoifiance , 

a  confa^ié  les  différentes  heures  du  iour  à  la  ipiiete* 
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Leipn'eres  que  TEgKfe  a  confacrées ,  8t  c{a^  éft 
bon  deconnoître  pour  y  af&fter  au  moins  en  efprît^ 
fi  l'on  ne  peut  le  fa're  en  perfonne  ,  font  Toffice  de 
h  noir  y  celui  du  matin ,  lesheures  canoniales ,  prime  , 
tierce j  Texte  ,  none  ,  vêpres ,  compiles ,  auxqueUes 
on  peut  ajouter  le  falut  &  Y  Angélus, 

C'étoit  Tuiage  parmi  les  Orientaux  de  divifêr  les 
jours  en  douze  heures  égades  entr'elles.  Ils  les  pre-  ■ 
noient  depuis  le  lever  du  foleii  iufqu'^  ce  qu'il  fût 
couché.  Jeius-Chrift  dit  dans  TEvangrle  :  Ny  a-t-U 
pas'Jott^e  Aeuffs  à  là  journée?  C'eft  dè-!à  qu'eft  venu 
dans  TËglife  le  partage  des  difTérens  oi{ices ^dont  la 
diflribation  étoit  telle  autrefois  ,  que ,  de  trois  heu- 
res en  trois  heures ,  on  adrefFoit  a  Dieu  de  ferven** 
tes  prières. 

L'office  de  la  nuit,  que  nous  appelons  Mannes  i 
parce  qu'on  ne  le  célèbre  plus  dans  la  plupart  des 
ègli&s  que  le  matin  ^  fe  récitoit  au  milieu  de  la 
nuit,  &  fe  nommoit  Noffumcs. 

Trois  heures  après  »  on  chantoit  l'office  dn  ma«' 
tin^  que  nous  nommons  Laudes  ^f2Lrce  que  les  pfeaU» 
mes  qui  le  compofent ,  font  particulièrement  des 
c^ûques  de  louange. 

Ala  première  heure,  fuivant  l'ancienne  manière 
de  coinpter ,  c'eft-à-dire  fur  les  fix  heures ,  on  ré- 
citoit Toffice ,  que ,  pour  cette  raifon  ,  on  appelle 
Prime.  < 

A  la  troifieme  heure ,  c'eft-à-dire  fur  les  neuf 
heures  ,  on  récitoit  celui  ou'on  appelle  Tierce. 

A  la  fixieme  heure ,  c'eft-à^dire  fur  le  midi ,  on 
récitoit  S€xu\  & ,  à  la  neuvième  heure ,  c*eft  à*dife 
furies  trois  heures  après  midi ,  on  récitoit  None. 

Ces  quatre  offices  ètoient  appelés  -pttkes  Heures  ^ 
comme  aujourd'hui,  parce  quils  font  pins  courts- 
que  les  autres  \  &  Canoniales ,  parce  cpie  les  con^ 
«les  les  ont  établis  par  des  canons ,  6c  qu'ils  doivent 
d'ailleurs  fe  réciter  à  des  heures  réglées. 

Quand  le  foleii  étok  couché ,  on  chantoit  Vipres  ^ 
e*^4*dire  les  prières  do^foir^  Se  on  les  termiaoîi 

R  il) 
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jr  un  autre  office  qui  étoit  comme  le  CQtnpIéineiit 
le  toutes  ces  oraifons,  &  que,  pour  cela,  on  ap,<r 
peloit  Compiles, 

Le  Salut  eft  un  office  confacré  particulièrement 
au  culte  du  Saint- Sacrement ,  que  l'on  y  eypofe  tou- 
jours à  l'adoration  des  fidèl^s^ 

Enfin ,  ï Angélus  ^a  une  prière  établie  par  l'Eglife, 
tx.  qui  doit  fe  réciter  trois  fois  le  jour ,  au  matin  ,  à 
midi  &  au  foir  ,  pour  rt mercier  Dieu  du  bienfait 
infini  de  i'inçamatipn  du  Verbe  \  pqur  le  fup-r 
plier  d'opérer  en  npus  l'effet  de  ce  myftetre  ,  qui 
f^  de  nous  faire  arrivef  à  la  gloire  éternelle ,  pa^ 
les  mérites  de  la  paffion  &  de  la  mort  de  Je(us— 
Çhrifl  ificari^é  pour  nous^  poi^r  fe  rappeler  la  part 
que  la  fainte  Vierge  a  eue  à  ce  grand  myftere  ,  &L 

four  conjurer  çettechafte  Mère  devons  obtenir4e  (on 
Jils  les  grâces  qui  en  font  les  fruits  :  auili  récitoos- 
lijousy  trois  fois,  la  fulutation  angelique,  prière  aînfi 
fiommée  I  parce  que  fon  cofnmencement  efl  corn- 
pofé  des  paroles  que  l'ange  Gabriel  adrefTa  à  la  laiiite 
Vierge ,  lorsqu'il  lui  annonça  IHncarnation  du  fils 
^e  Dieu  dans  fon  fein  virginal* 

ENTRETIEN    Xiv: 

DciS  Cvmmandemeni  de  Dieu. 

Eraste     et     Eugène. 

Er.  T  L  ne  (iiffit  pa$  de  prier  ;  il  faut  encore ,  mon 
X  ami ,  que  la  charité  anime  nos  prières*  Or  , 
nous  pouvons  connoitre  il  nous  avons  la  charité ,  à 
r4>b(çrvance  des  commandemens  de  Dieu.  Car, 
pour'aimer  Dieu  >  il  faut  Vouloir  ce  que  Dieu  vent  ^ 
&  faire  ce  qu'il  ordonne.  Ce  n'eft  ps|s  Vaiiner  que 
d^êcre  oppolé  à  fej^  volontés,  "  '  • 
Vousiçavet,  fans  doute,  qut  ces  commande^ 

mcfis  9  qui  font  ^ii  agmbre  de  dU  4  font  ceux  qut 
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donna  à  Motfe  fur  le  mottt  SHul« 
Nospeie>  les  ont  mis  en  vfrsde  leur  (iâcl«  î  r^çîlei^ 
ks  tels  qu'ils  nous  Içs  ons  transmis* 

£(/(?•  1^        Va  feul  Dieu  tu  adorerai  , 
£c  aimerai  parfaiiemenc. 

ESf  Ce  premier  commandement  natl§  ^t|é 
à  croire  en  Dieu,  à  efpérer  en  lui ,  à  faîm^r  parfah* 
fraient ,  à  n'adorer  que  lui  kvA. 

Croire  en  Dieu,  c'eft  regarder  comme  certaU 
nés,  toutes  les  vérités  qu*il  nous  a  révélées,  &qaê 
iôfl  EgUfe  ^  qui  en  eft  la  dépofitaire  «  propefe  à  no'» 
irefo. 

Efpérer  en  Dieu ,  c'eft  attendre  de  fa  bohfé  înft* 
aie  les  biens  qu'il  nous  a  promis  ,  (i  nous  pratiquons 
£i  Ici  fainte ,  &  les  grâces  dont  nous  avons^  beioitt 
pour  y  parvenir** 

Aimer  Dieu  parfaitement,  c'eft  le  préférer  ^  tout^ 
c'eft  être  dans  la  difppfid^ii  de  mourir  plutptf^qué  de 
Tofenfer. 

Adorer  Dieu  feul ,  ç'eft  ne  rendre  qu'à  lui  feijl  le 
culte  &  l'Hommage ,  fott  intérieur,  foit  extérieur  , 
que  nous  lui  devons,  con^fne  à  l'auteur  de- noti^ 
être ,  à  notre  fouverain  biren ,  de  à  notre  dernière 
fin ,  &  à  le  lut  rendre  comn^e  il  Texige'de  tiouli  ;  tàà 
le  culte ,  ou  la  manière  de  tenéri^^tios  hofnmaees  S 
la  Divinité  ,  n'ed  pas  une  elf^fe  arbitraire  Se  aoàn- 
donnée  au  caprice  de  clracun.  Dieu  a  d^l^é  la 
régler  luîrmême;  il  ei>a  déterinîné  refientfel;  &  il 
a  laiiTé  à  fon  Eglife  le.foind^y  âjoàter ,  ou  d'y  rettan* 
cber,  felôii  tes  Cfrcenuftancesv  A  ellefeukappartténé 
d'établir  les  pfciiiiqiiesqu'elk  )Mge  propres  à  i^ndré 
h  reli^n  plps  recommandablè  âtix  fidèles  ^  &  c^eA 
à  ceux-rct  df  les>  iaiyfe  avec  aiitîuH  de  zèle  que  de 
fcfpeft. 

tOQ.  Peut-o«  prier  lès  faiWts ,'  &  fe  proftemet 
devant.leurs  reliques  &  teprs  images  i 

£r.  Sans  doute  ;  maÎ9  lés  prières  que  noté  lettf 
9die£(m>i|efoiii  point  un  hoanmige  d'aderatiea^ 
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it^is  de  tefpeô.  Voos  ne  les  pnons  point  coMttié 

lç»i  imteurs  de  notre  être  ;   noiis  ne  les  invoquons 

"point  comme  no»  médiateurs;  mais  nous  les  honorons 
^omme  tes  ambde  Dieu ,  çommç  nos  frères^  çommç 
des  intercefleur^  puiflkns ,  dont  le  crédit  &  les  Solli- 
citations peuvent  nous  obtenir  les  grâces  qui  nou^ 
font  nécettaires ,  &  quge  nous  ne  démandons  qu'à 
Diçu ,  pv  leur  moyen. 

On  peut  auffi ,  On  doit  mêmA^refpeâer  lents  re« 
liques ,  parce  que  ce  font  les  précieux  reûes  d'un 
^rps  qi|i  a  ^è  le  lemple  du  Saint-£fprit. 
.  Enfin ,  on  ne  fait  point  un  criaae  en  hc^or^nt  les 
images  des  fa  nts  »  en  les  baifant ,  en  Te  découvrant; 
devant -elles 5  parce  que  nous  ne  leur  adreifons  aur 
fun  hommage;  &  que  le  refpeâ  que  nous  leur  té^ 
fnoignons;,  ^  rapport  uniquement  aux  objets,  qu'el-t 
les  nojLis  repréfi^ntent, 

Çyç^  2,^  piça  en  vaio  tu  ne  )orctsi|  ^ 

N*autre  chofe  pareillement, 

.     r  .      .        .        ■       '   -  -      - 

Ef(*  Ce  feçondi  commandement  nous  pre£^ 
çrît  ce  qui  regarde  fh^tnneut  Çc  la  fanâification  dtt 
nom  de  Ejiei;.  Qn  l\onore  ce  faint .  nom  par  la 
jpriere  »  par  des  difçours  (aints  &  édifians ,  par  une 
yie  chrétienne ,  par  des  '^uremens  iuftes  de  l^jgitimes. 
.  On  le  déshonore  par  tous  les  péchés  ;  mais .  fur- 
|out  par  les  juremem  indiC rets. &  téméraires,  par 
j[e  parjure  ,  pa,r  lç4)la(phén\e. 
.  'iSfonefeulement  il  n'eft  pas  permis  de  prendre  le 
nom  de  Dieu  en  yain  ;  ma^is  encore  Jefus^Chcift  nous 
défend  dans  TEvangile  de  j.urer  par  les  créatufes  » 
(knsvU^e  jufte  raifon^.  Or ,  le  jureimenjty'pour être  lé-, 
jgitime ,  ne  doit  ef^e^  j(ait  que  pouc  découvrir  la  vé« 
rité  dans  un  cas  important ,  ou  pour  ratifierais  pro». 
meffes  fojenti elles  ^.doijt  pn  rend  lie  Très^aut  ga- 
rant. Ceft  ainfi  qu'on  jure  en  )uilice  ;  c'eft  ainil 
u'un  |ure  en  faifant  un  voqu  ,  en  fignant  un  traité 

gRai.x^6çç,Ç€5ças.ç3Jiqçpj&,  pAtte,dpit.c«çti% 
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les  Aofes  que  par  cette  formule  que  le  Sauveur  nous 
a  appiifè  :  Oui ,  oui;  nQn,  non;  cela eftvfM ,  cti^ 
nefipas, 

£l7G«  3®  les  Dfanancber  tu  gardent , 

^nfefv^nc  Djçu  dévotemenr* 

Pour  fan^fier  ce  faim  )our,  il  faut  affifter  à  b 
Meffe ,  & ,  fi  Ton  n'eft  pas  légitimement  empêché  , 
\i  la  MelTé  de  fa  paroifle ,  au  prône ,  aux  infmiâions 
chrétiennes ,  aux  ofBce^  publics,  &  s\>ccuper  le  reflo 
^u  tems  ou  à  prier ,  ou  à  Hre  de  bons  livres ,  ou  à 
£ùre  d'autres  bonnes  oduvre». 

On  pèche  contre  ce  commandement  «  quand  on 
travaille ,  ou  qu'on  fait  travailler  ceux  qui  nous  font 
fournis ,  fans  une  extrême  nécefiité ,  ÔC  fans  la  per^i 
miffion  exprefle  de  fon  pafteur  ;  quand  on  n'en* 
tend  pas  la  Méfie,  ou  qu^on  l'entend  de  corps,  âc 
non  d'efprit  ;  quand  on  pafle  le  dimanche  en  dé- 
bauches ,  en  jeux ,  en  danfes ,  au  fpeâacle ,  ou 
qu'on  fe  Ûvre  à  d'autres,  divertiflemens  profanes^ 

£UG.  4*  Tel  père  6c  mère  honoreras , 

Jfour  que  eu  vives  longuemeat. 

En.  L'amouF  dé  nos  parens  eft  naturel  ;  cçpen** 
daat  le  cœur  de  rhornme  eft  fî  corrompu ,.  qu'il  a 
fallu  que  Dieu  en  Bt  une  loi;  &  que,  pour  porter  à 
la  pratiquer,  il  y  joignît  la  promefFe  d'une  félicité- 
teinporelle.  Quelle  bonté  de  la  part  de  l'Etre  fu-p 
prêmel  quelle  d^ravation  de  la  part  de  l'homme  ! 

Le  quatrième  commandement  prefcrk  donc  les 
devoirs  des  enfans  envers  leurs  pères  &  mères ,  & 

E'iéralementdes  inférieurs  envers  leurs  fupérieurs. 
s  principaux  ^e  ces  devoirs  font  l'obéilTance,  le 
Xfimà ,  l'aififtance  fpirituelle  &  temporelle. 

Il  prefcrit  auffi  les  devoirs  des  pères  6c  mères  en-! 
vers  leurs  enfuis  ,  &  des  fupérieurs  envers  leurs  in-  « 
lieneurs.  Lt»  pni|Gipsaux  font  famoHr:^.lafeiA>Jiç.^ 
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)>on  exemple,  le  fecours ,  le  faim emprefifement  pon^ 
knr  bonheur  éternel.  Si  l'on  ne  remplit  pas  ezaÔe- 
ment  ces  fondions  faciles  ^  Qii|»écbe  çontrç  ce  quar  • 
trieme  précepte» 

£l7Gf  5^       .  lioinicide  potnc  ne  fjpraf , 

pe  fait  ni  vblofitairemenf» 

•  •  •        .       »    ' 

•  r     ■ 

Er.  Ce  commandement  nous  défend  de  eaufer 
îoiuftement  du  dommage  au  prochain  en  fa  perr 
^ne,  c'eft-à-dire  à  fon  corps ,  ou  à  fon  ame* 
.  Tuer,  bleder,  frapper  injufiemfint:  yc^là  pour  Iç 
corps  ;  donner  de  mauvab  exemples  >  de  pernicîeux 
con&ils :  voilà  pour  lame. 

Il  défend  de  plus  la  haine»  le  defir  de  iê  venger  « 
)esm)ures&  les  imprécations, 

Celui  qui  tue  vQlontair/îmefit  fon  femblable  ,  efl 
ibomicide  ;  celui  qui  Ce  tue  luHmême  eft  fuicide. 

L*homicide  eft  Tun  des  plus  grands  crimes  que 
Ion  puiflie  commettre  >  puifqu*il. attaque  tout*à*la* 
fois  le  Créateur  6c  la  créature  ;  le  Créateur ,  en  dé- 
truisant fon  ouvrage  ;  la  créature ,  eq  la  privant  du 
bienfait  de  Dieu. 

Le  fiiicide  eft  la  plus  funefte  des  extravagances  ; 
&  ma.heureufement  cette  afFreufe  frénéiie  femble 
faire  des  progrès  parmi  nous»  Hélas  \  ces  infenfés 
fe  laffent  de  la  vie,  parce  qu'ils  ont  ignoré  ce  que 
c'étoit  que  vivre  !  S*ii  leur  refte  au  fond  du  coeur  le 
moindre  fen^iment  de  vertu  «  qu'ils  apprennent  à 
aimer  la  vie  v  chaque  fois  qu'.ils  feront  tentés  d'en 
fbrtir,  qu'ils  fedifent  à  eux-mêmes:  AUons  ^  que  je 
faffe  encore  une  bonne  a^ion  avant  que  de  mourir  l  puis , 
<Epi'ils  aillent  chercher  quel  qu'indigent  à  fecourir, 
quelqu  infortuné  à  confoler ,  quciqu'opprimé  à  dé- 
fendre- Si  cette  confidération  les  retient  aujourd'hui, 
elle  les  retiendra  encore  demain,  après-demain  » 
toute  la  vie;  Ôc  peut-être  les  conduira- trelle  à  puifer 
d«ns  la  religion  des  principes  bien  plus  fages  ,  bieiy 
{dus  confolaii^i  que  tous  les  piéçq^tf  qiCu^e  yaiœ 
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&  crade  pKîiofoplûe  entreprend  dediâêr;  ils  ap- 
prendront du  moins  que  ta  vie  ne  leur  appartient 
pas  y  qu'elle  eft  au  Créatfeur  qui  |'a  donnée ,  &  qu'ils 
la  doivent  à  h  fociété^àla  patrie.  Lâche  qui  yeuf 
mourir,  courageux  qui  peut  vivre. 

£uo.  6^  Liizurieiix  point  n^fieraïf 

pc  corps  ni  de  CQnrentementf 

Er.  Tous  les  péchas  d'impttreté ,  &  particulière- 
ment Finfidélité  conjugale  ^.fpnt  profcrits  par  ce  pré- 
cepte ,  ainfi  que  tout  ce  qui  peat  conduire  à  çescrfr 
mes  horribles  ,  comme  Toiûveté ,  la  fenfualité ,  I4 
curioiité ,  la  gourm^dife ,  les  danfes  »  les  fpeâades 
profanes,  la  leâure  des  livres  déshonnêtes,  les  chan- 
Tons  mondainies  &  laffive8',1e  luxe  ou  rrmmodeOie 
des  haShs ,  les  vaines  parures  »  le  £ird ,  les  mouches , 
ou  d'antres  ornemeps  fuperflus .  qui  he  font  mis  que 
poiir  plaire  au  monde,  &  la  fréquentation  uop  fa^ 
milieredesperfonnesdefautrefe^^e.  *    ' 

£UG.  y^       Le  bien  d*aaçrui  eu  ne  prenilrat , 
Ni  rciiendras  à  ion  efcient. 

E&.  Ainfi  «  les  injufticesy  les  dommages  qu-09 
peat  caufer  au  prochain  en  Tes  biens ,  comme  le  vol» 
les  Grandes  ,A^  monopoles,  les  fentences  ^  ou  arrêts 
iDiqiies  9  les  procès  mal  fondés  ,  les  dép^s  retenus  ,  . 
^'^e,  &  généralement  toutes  les  nuinieres  de  faire 
du  tort  à  fes  femblables,  foit  par  foi^même,  foie 
par  d'autres,  font  exprefleœent  défendues  par  ce 
feptieme  commandement/ 

£UG«  8^        '  tmx  témoignages  nu  dirai ,  . 

Nimentigasaucanemenc,  ■  ^ 

Er,  Et,  par  là ,  DiçH)  nqus  défend  toutes  les  par 
foles  &  toutes  les  penfées  qui  peuvent  nuire  au  pro- 
chain,  coQime  le  menfpngei  U  calomnie ,  la  médit 
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£tfice ,  la  flatttrie,  les  jugemens  fit  les  foupçoss  li« 

méuires. 

EUG«  9^  L*œuvre  de  chair  ne  ilefiretat  y 

Qt»'eB  mattage  foolemeiic. 

Er.  La  penféé  même ,  ou  le  defir  de  Tadaltere ,  ti 
des  autres  péchés  déshonnêtes ,'  défendus  par  le 
iixieme  commandement,  nous  eft  interdit  par  celui-ci. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  la  penfée  &  le  defir 
d'une  aâion  déshonnête.  La  penfée  eft  la  repréfe»- 
tation  delà  chofe  déshonnête;  elle  nVft  un  crime 
que  quand  la  volonté  la  partage  :  le  deftr  eft  la  vo« 
lonté  dé  Texécution  ,  il  eft  toujours  crimineU 

EuG,   I0<*        Les  bieni  d'aiicrui  ne  convoiteras  , 

Pour  les  a'tijvr  in}uftcuicQC. 

.  Ê^R.  Le  ieptiemecommandemetkt  défend  depren* 
dre  9  ou  de  retenir  iniuftement  le  bien  d'autrui.  Ce^» 
lui-ci  défend  même  le  defir  injuftede  ce  bien  ;  car  il 
n'eft  pas  défendu  de  fouhaiter  le  bien  du  prochaia, 
pour  l'acquérir  par  des  voies  légitimes ,  &  fans  lui 
faire  tort.  Les  contrats  de  vente  &  d'achat  ne  font 
fondés  que  fur  ce  defir  naturel  &  raifonnable. 
.  Telle  eft  la  loi  de  Dieu,  mon  ami;  &  tel  eft 
l'efprit  de  cette  loi  fainte.  Elle  fe  réduit  toute  à  Y^ 
«  inour  de  ce  Père  généreux  ôc  bienfaifant.  Car  on  no 
peut  aimer  Dieu,  fans  aimer  le  prochain;  &  ne 
croyez  pas  que  ces  divins  préceptes  foient  difficiles 
à  remplir,  ou  même  impraticables:  a  Dieu  ne  cooi'^ 
»  mande  rien  d*impoftibIe ,  dit  le  concile  de.Trente; 
»  mais  ,  en  commandant ,  il  avertit  de  faire  ce  qu  on 
»  peut,  de  demander  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire;  & 
91  il  aide,  afin  qu  on  puifle.  »      '  .  . 


ËNTRËTIBR     JtV;  t<9 


ENTRETIEN    XV. 

Dis   Commandimtns  de  PEgliJi* 

Eraste  et  Eugène* 

Eûo.  T^OuR  s*acquitter  de  tous  les  devoirs  dé  la 
Jl  vie  chrétienne ,  eft^ce  aiTez  d'obferver  les 
commandemens  /de  Dieu  i 

£a.  Oui,  mon  ami;  mais  on  n'obéit  entièrement 
à  Dieu ,  que  quand  on  obéit  k  TEglfe.  Ain(i ,  pouc 
pratiquer  exaâemefit  les  facrées  ordonnances  du 
Seigneur ,  il  faut  coanoitre  &  pratiquer  auffi  celles 
de  u  faiflte  Epôufe. 

EuG,  Il  y  en  a  fix ,  &  je  vous  les  réciterai , 
Monfieur;  mais,  avant,  je  voudrois  fçavoir  d*oÂ 
rEeETe  a  le  pouvoir  de  faire  des  préceptes. 

£r.  Elle  le  tient  de  Ton  divin  Epoux ,  qui  Ta  donné 
aux  apôtres  fondateurs  de  r£eliie  ,  en  leur  difant  : 
Qui  vous  écoute ,  rn  écoute;  ëqui  vous  méprife ,  me 
Képrife;  les  apôtres  l'ont  tranfmis  à  leurs  fuccefleurs; 
&,  par  cohféquent,  c'eft  aux  pafieurs  établis  pouir 
gouverner  TEgliie ,  qu'il  appartient  de  faire  les  loix; 
&  c'eft  à  nous  de  nous  y  foumettre.. 

EuG,  /e  n'ai  rien  à  répliquer ,  Monfieur  ;  &  jo 
Vais  rapporter  ces  refpeâables  ordonnances  «  dont 
je  vous  fupplie  de  me  dévoiler  refprit* 

l'        Les  Fétei  m  faDai/îeras  « 

£a  fervanc  Dieu  dévocemenr* 

Es.  Les  fêtes  font  des  jours  inftitués  par  rEg|î(é» 
pour  honorer  Dieu^  en  célébrant  les  principaux 
oiyfteres  de  la,  religion,  ou  la  mémoire  des Uiats 
gui  ont  fait  4çli»tejr  (à  gloùre, 


Pôar  (atiâifier  dignement  les  fêtes ,  îl  faut  eni^ 
{>!oyer  ces  faints  jours  comme  les  dimanches  ;  s*abf- 
tenir  dé  toute  œuvre  fervile ,  &  entrer  dans  refprit 
de  chaque/dlennité,  c*eft-àrdii-e  s'occuper  des  myf- 
teresauerEgiife  célèbre,  ou  dés  venus  des  bîenheti- 
tenz  dont  etie  honore  la  mémoire. 

« 

EUG;  io        Les  Dinianthes  la  MefTe  ouïras , 
>      £r  Fêifcs  de  cbifimaodetneiir; 

Er.  Ce  conttnandement  de  TEglife  n*e(l  que  ta 
confirikiation  du  troifieme  commandement  de  L>îeu  ; 
iainfi ,  quiconque  enfreint  Tun,  pèche  néceflairemenr 
contre  l'autre ,  &t  eu.  doublement  coupable  ,  puif- 
qu*il  foqle  aux  pieds  une  double  ordonnance.  Re- 
marquez quei'Eglife  met  les  fêtes  au  rane  des  diman^ 
ches  ;  &  que  ,  par  coniîéquent ,  on  e(t  également 
tenu  aux  mêmes  devoirs  ^  en  cesiaints  jours* 

EOO»  }  ^        Tous  tes  péchés  confclTeras  » 
A  tout  le  moins  une  fois  l'an; 

• 

Er.  AuiStôt  qu'on  a  aiteint  Tàge  de  la  raîfoh  i  H 
faut  avoir  recours  à  un  conféfTeur,  &  lui  déclarer 
humblement  ^  au  moins  une  fois  Tannée  ^  tous  les 
crimes  que  Ton  a  pu  commettre.  L'Eglife  nà  pas 
déterminé  le  tems  précis  de  la  confeflion  annuelle  ; 
mais  le  précepte  qu'elle  a  fait  de  communier  à  Pâ- 
ques ,  fait  aflez  comprendre  que  fbn  efpTit  eft  que 
cette  çohfeffion  ferve  de  préparation  à  la  commua 
tiion  pafchale» 

Il  faut  faire  cette  confeiGon  à  fon  propre  prêtre, 
c'eft-'^à-dire  à  fon  évêque  ^  ou  à  Ton  curé ,  OU  à  un 
prêtre  approuvé  ,  &  commis  par  autorité  de  Tévê- 
que ,  à  cet  effet  ;  car  la  confemon  ,  faite  à  un  prêtre 
étranger ,  èi  qui  n'a  aucune  juridiâion  fur  nous ,  eft 
tiulle ,  fuivaht  le  concile  de  Trente  ^  conforme ,  en 
cela ,  au  concile  généra!  de  Latran ,  &  aux  décifions 
confiantes  de  toute  r£gli(^«  ; 
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Êt7G«  4*       Tdn  Créateur  recevrai  » 

Au  moins  à  Pâ<}ttet  humblèdiaCi 

£a«  Cette  communion,  qui  doit  fe  faire  clans  Ul 
paroiffe^  ou  dans  FégiiTe  qui  en  tient  lieu  »  eft  fi  indU^ 
penfabie ,  que  ceux  qui  ne  fatisfont  point  à  ce  pré-« 
cepte ,  font  privés  de  l'entrée  de  i'églile  pendant  leur 
vie ,  &  de  la  fépultUre  ordinaire  àes  Chrétiens  après 
leur  mon* 

Eu  G.  J^        Quacf  e-Temi  9  Vigiles  jeûnctai« 
le  le  Garême  encictcmcan 

c 

t 

ERi  Le  jeûne  eft  un  retraâchetnent  dans  la  quaritfi 
&  dans  la  quantité  de  la  nourriture  ordinaire  ,  ùiit 
AvecTuitention  d*expter  Tes  péchés  jde  mortifier  Hoa 
corps  ,  6c  d'élever  plus  aifément  fon  efprit  à  Dieu. 

Le  jeûne  des  quatre- temps  a  été  iiiftitué  pour  nous 
spprendre  à  eonfacrer  également  à  Dieu  les  quacrs 
failbiis  de  l'année ,  Ôc  pour  le  fupplier  de  donner  h 
TEglife  de  dignes  minières  ;  car  c*eft  dans  ces  tems 
que  ceux  qui  fe  deftinent  aux  auguftes  fonâioas  de . 
l'autel  ^  reçoivent  les  ordres  facrés.  Chacun  de  ces 

Î'eûnes  eft  de  trois  jours ,  &  fe  ioienntfe  en  Mars  ^ 
uin ,  Septembre  &  Décembre. 

Le  jeûne  des  vigiles ,  c'eft  à-dire  des  veilles  des 
grandes  Fêtes  ,  a  été  établi  pour  nous  préparer  à 
célébrer  plus  dignement  les  pieufes  folennités  qu'il 
précède.  ' 

Celui  du  carême ,  qui  eft  aînfi  appelé  parce  qu'il 
eft  de  quarante  jours ,  a  pour  objet  de  nousdifpofer 
à  la  grande  folennité  des  Chrétiens  ,  qui  eu  celle  de 
Pâques. 

L'Eglîfe  ,  comme  une  mère  tendre ,  a  toujours 
exempté  les  infirmes  du  jeûne  &  de  Tabilinence  ;  6c 
cetre  exemption  eft  la  même  pour  les  nourrices,  pour 
les  femmes  enceintes ,  pour  les  vieillards ,  pour  ceux 
dont  ies  travaux  fonr  incompatibles  arec  les  jeibes^ 


ây.i  Eeaste, 

enfin  potir  tous  ceux  qui  ne  fauroient  jeûner  tààs  taU 
iier  leur  tempérament.  Mais  alors  il  faUc  obtenir  une 
difpenfe  de  Ion  évécpie ,  on  de  ion  c^ré  ,  ou  de  fon 
cbnfefTeur ,  &  pratiquer  une  autre  efpèce  de  jeûne 
auffi  méritoire  ;  )é  veux  dire  s'abftenir  du  péché  , 
&  iuppléer  par  de  bonnes  œuvres  à  la  pénitence 
corporelle* 

EùGà  6^        Vendredi  chair  ne  nMogerâl  »  ^ 

Ni  le  Samedi  mémeœenr. 

* 

Er»  L'abAînehce  du  Vendredi  a  été  înfiîtuée  pour 
honorer  la  mort  du  Sauveur  ;  celle  du  famedi ,  pour 
célébrer  la  mémoire  de  fa  fépulture  ,  &  pour  nous 
préparer ,  par  la  mortification  ,  à  fanâifier  le  faint 
|our  du  Dimanche. 

Âinfi  le  dernier  commandement  de  TEglife  eft 
encore  un  précepte  de  pénitence.  Pouvoit-elle  mieai& 
nous  faire  compre^ndre  que  toute  la  vie  du  Chrétien 
doit  être  auftère  &  mortifiée  ^  &  que  ce  n'eft  que 
par  cette  pieufe  violence  qu'on  fe  fait  à  foi- même  , 
en  domptant  fon  corps  ,  en  maitrifant  fes  paffions^ 
eh  captivant  fes  fens ,  quon peut  arrivera  cette  béa- 
titude éternelle ,  qui  eu  la  récompenfe  de  celui  qui 
aura  combattu  jufqu'à  la  fin  ? 
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Tableau  hijlorique  de^  la  Religion ,  depuis  la 
defccnte  du  ^aint-Èfpritjufqità  nos  jours* 

Erastè    Et    Eugène* 

EuG.  T  tJlqu'ici ,  refpeftable  Érafte  $  Vous  m*avez 
J  développé  la  fublime  doârine  du  Chriilia* 


dre  aôucBepient ,  par  quels  moyens   cette  religioit 
lainte  s  eô  répandue  par  toute  là  terre. 

,  ^-  ^'^*  ^®  ^*^®  i®  vais  faire ,  mon  cher  ami  ; 
oc ,  afin  de  mettre  de  1  ordre  dans  tout  ce  que  j'ai  i 
vous  dire,  pour  vous  doniier  une  idée  fuffifante  dé 
nuitoirû  eccléfiàftigue  &  de  la  perpétuité  de  la  te^ 
ijgion  ;  d'un  côté  ,  je  vous  préfentè^ai  letaÈlçau  des 
dix-huu  frécles  qui  fe  font  écoulés  depuis  f*a  riaiffance  a 
de  la'utte,  je  vduS  eipOferai  l'antiquité  de  Tes  prati* 
ques ,  Toriginê  des  principaux  points  dé  fa  difciplinô  J 
&  les  pltis  iiluftres  iïiftituteurs  de  la  vie  mônaïfique  i 
enfin  je  Vous  îhomreràiréglife  du  démon ,  c'èft-à-dira 
1  heréfié ,  s'efForÇaht  dé  marcher  dè-paîr  avec  TEglifa 
de  Jefuk-Chrift  i  mais  Urous  h  verrez  toujours  terraP 
fee  par  la  vérité',  &  cette  longue  lifte  dés  Hérétiques  4 
en  vous  oflbnt  une  Irifte  pèimui-é  des  écarts  de  réf* 
ï>m  &  dacteut  humain  auâild  ils  fortt  livrés  ^  eux- 
mêmes  ,  voui  donnera  la  preuve  la  plus  fenfiblé 
du  fom  paternel ,  que  le  Très-Haut  prend  faris  cefle 
pour  conferver  la  pureté  &  la  beauté  dé  foii  époufel! 

il  étdit  ordonné  que  !â  Vérité  ferait  annoncée 
par  toute  la  terre,  &  dans  tous  les  tems.  Dieu  n'a 
donné  à  Moïfe  au'un  feul  peuple ,  &  uri  tenis  déter^ 
«jme  :  tous  les  fîécles  &  tous  les  peuples  du  mondé 
3î>ntdonnésà  J.e.  liafes  élus  par- tout; &fonEpIife 
>»e  ceffeta  jamais  de  les  éiîfantér.  -,     * 

MaisUfeliolt  une^eftu  plus  quTiuniaiiie  pôutré-^ 

ceieite  do»me  du  Sauveur,  &  pour  y  mettre  en  vi- 
gueur, au  milieu  de  la  corruption  la  plus  affreufé 
^  la  pluè  générale  ',  les  fublimé-r  pratiques  qu'il  étoit 
^enu  enfeigrier  aux  morteU.  Auffi  promit-ii ,  avant 
f.^T"^f  \"  ^5*  •  d'envoyerle  Sairit-Ef^rit ,  pour 
ortifier  fe$  Apôtres  ,  &  pour  ^nitbér  éternèllemeiit 

:^.'T  "^T  .^*'"  ^^^^^'  "  ^^^^"5  fenvoierai ,  lèui? 
^^w-il  'y  celui  que  mon  Père  vouiS  a  pt^ttiU  :  en  at- 
"tendant ,  tertez-Vous  en  repos  dans  JérUfâlém  ,  & 
^  n  entreprenez,  rien  jufqul  ce  que  Voùsfoyez  rêvé- 
»tm  de  la  force  d'en  hast»,,'  ^  ^  \ 


»74  É  H  A  s  t  i  i 

Premier    SiÊctc^ 

33<  Pour  fe  confoniier  au  dernier  ordre  qu'ils 
àvoient  reçu  de  Jefus-Chrift,  les  apôtres  demeu- 
rent enfermés  durant  quarante  jours  :  le  Saint- Efpnt 
defcend  au  tems  arrêté*  Les  langues  de  feu  tom- 
bées fur  les  difciples  du  Sauveur,  marquent  Teffica-^ 
cité  de  leur  parole,  &  le  don  des  langues  qu'ils 
reçoivent  avec  la  grâce.  La  prédication  commence. 
Les  apôtres  rendent  témoignage  à  leur  divin  Maître  : 
ils  font  prêts  à  tout  fouffrir pour  foutenir  qu'ils  Tont 
TU  refTufcité.  Les  miracles  iuivent  leurs  paroles.  En 
deux  prédications  de  S.  Pierre  ,  huit  mille  juifs  fe 
convertiflent  ;  &  ^pleurant  leur  erreur  ,  ils  font  lavés 
dans  le  fang  qu'ils  avoieiit  verfé^ 

Aidfi  rEgliie  eft  fondée  dans  Jérufalem  &  parmi 
les  juifs  ,  malgré  l'incrédulité  du  gros  de  la  nation* 
Les  difciples  de  Jefus-Chrift  font  Voir  au  monde  une 
charité  ,  une  force  &  une  douceur  qu*aucuhe  fociété 
n'avoit  jamais  eues.  Tous  les  fidèles  vivent  en  com- 
mun ,  éi  n'ont  enfemble  qu'un  cœur  &  qu'une  ame; 
mais  cet  heureux  tems  dure  peu.  La  perfécution  s'é' 
lève  ;  la  foi  s'augmente  ;  les  enfans  de  Dieu  appren- 
nent de  plus  en  plus  à  ne  défirerque  le  ciel.  S.  Etitn* 
ne^  premier  diacre ,  eA  lapidé  ,  &  devient  ainfi, 
dans  cette  première  perfécution ,  le  premier  martyr. 

34.  S.  Pierraefl  envoyé  pour  baptifer  Corneille ^ 
Centurion  Romain^  Il  apprend  premiéren^nt  par  une 
célefle  vifion ,  &  après ,  par  expérience ,  que  les  gen- 
tils font  appelés  à  la  connoifTance  de  Dieu.  Jcfus- 
Chrift  qui  les  vouloit  convertir ,  parle  d*en  haut 
à  S.  Paul  qui  en  de  voit  être  le  doâeur  y  ^9  P^  "^ 
miracle  inouï  jufqu'alors. ,  de  perfécutetir ,  il  le  fait 
Aon^feulement  défenfeur ,  mais  zélé  prédicateur  de 
la  foi  :  il  lui  découvre  le  fecret  profond  de  la  voca- 
tion des  gentils  par  la  réprobation  des  juifs  ingrats , 
qui  fe  rendent  de  plus  en  pins  indignes  de  ixvan' 
gile. 

3J- 
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Djp:tplm  eccUjiafiique  ; 
Cérémonies  religieujfes  ,  & 
Inptmeursde  la  VU  mo^ 
nâftiqut, 

Preuxek    Siècle» 

^  JJ.   Concile  de  Jérufalciti ,. 
ou  Ton  établit  les  fcpt  diacres 
poar  recourir  les  apôtres  dans 


^7i 

Hiréfies,^  &  Conciles  qtd 
ies  ont  réprimées* 

Premier  Siècle* 

58;.  Simon  ,  rurnommé  U 
Magicien  ,  cft  Tautcur  de  U 
J>rcmierc  héréfîe  qui  fc   foie 


la  diftributtofi  des    aumônes  1  ^*«vf«  dans  le  Cbriftianifme. 


&  dans  la  prédicacion. 

CélébratioQ  du  Dimanche  , 
^ai  ,  pendant  qoelque  tetns  > 
a  Été  obfervé  avec  le  fabbat, 
OD  famedi.  * 

Iniliiution  des  Agapes  ,  où 
/e/ii«s  ée  charité  i  que  les  fi- 
dèles Éiifoient  le  foir  dans  les 
^lifcs,  en  méoioire  de  la  der- 
nicfe  cène  que  J.  C.  célébra 
jvcc  Tes  apôtres.    Leï  riches 
Jourafflbient  à  la  dépenfc  ;  on 
««voîtî  on    mangeoic   avec 
one  pfeufe  allégrelTe ,  &  l'on 
coiamuoiotc  après  !e   repas. 
^^u  les  abuis ,  qui  ,  du  tems 
™éme  de  S.  Paul,  s'étoieni 
%\iffè§  dans  cr«  religieux  éta- 
bliflcment  ,    obligèrent    cet 
apôcre  de  remeiire  le  feftin 
«P»ès  les  faints  myftetrt.  Le 
^ndalc  fubfîfta  cependant } 
« .  dans  l2  fuite ,  les  évéqucs 
^cnt  qu-i!  étoii  de  leur  fa- 
gtfle  d'abolir  tout-â-fait  ces 
lorteide  banquets. 


*  Je  n'ai  point  htis  àe  date 
ûnx  eoutumes  &  cérémonies 
rtUgieufes,  parce  qu'elle^  fe 
[ont  établies  infenjièle^ene 
éans chaque  fiécle  ,  fans  qu'on 
Vu'ijfeen  ff avoir  précifiment 
*>  eanée, 

L*im* 


I  Après  avoir  reçu  le  bapccmc  » 
il  vpuluc  acheter  des  apôrres  , 
le  don  des  miracles.  Les  difci- 
pics  du  Sauveur  le  rejetèrent 
avec  icidignaciôn  ;  &  Simon  -, 
pour  fc  venger,  fc  fit  chef  de 
parti; gagna,  par  fes  impof- 
curcs  &  (es  prcftiges  j  une 
foule  de  ptoiéljrtcs  ,  donc  il 
vint  â  bout  de  fe  faire  adorée 
comme  un  dieu.  s.  Pierre  & 
S.  faul  le  rerraffcrcnt. 

4f.  Ebion;  chcfàet  Eèio-' 
nites,  fe  difant  dîfcîple  dû 
S.  Pierre,  rejette  S.  Paul;  en- 
fcignc  qu'il  fautconfacrer  Icu* 
chatilliè  avec  de  l'eau  feule- 
ment dans  le  calice  ;  nie  la 
divinité  de  Jcfus-Chrift  & 
la  virginité  de  fa  Mère.  Sa 
doÂrine  fit  des  progrès  dant 
la  Judée. 

48.  Cérinthe ,  que  Ton  croîc 
avoir  été  difciple  de  Simon  le 
Magicien ,  attaque  aulfi  la  di- 
vinité de  Jefus-Chrift,  «c  pré»- 
tend  que  ce  n*é(oir  qu'an  pue 
homme.  De  tous  les  £vangf'« 
les,  il  ne  reconnoiiToit  que 
celui  de  S.  Matthieu.  Il  re-^v . 
jetoit  les  Aôcs  des  Apôtres  ^ 
&  les  Epîires  de  S.  Paul.  Pour 
réfuter  fes  aflcrtions  facrilé^ 
ges  ,  S.  Jean  compofa  fQQ 
Evangile.    Ce    faint    apôtre 

"  ayoiç 


%j6  ÈâAST£, 

3  5  .Les  ap&tres  fe  difperfent  pour  aimonter  rËvadi^ 
elle  dans  toutes  les  nations.  A  peine  ont-ils  acheré 
leur  courfe  j  que  Ton  voit  rétàbliflemeat  non- feule- 
ment des  quatre  principaux  âégesdelTglife  :  Rome^ 
Alexandrie ,  Antioche  & Jérufalem-;  mais  encote  ce- 
lui des  fept  principales  églifes  de  TAfie  iftineure  3 
Ephèfe ,  Smyrne ,  Pérgame ,  Thyatire ,  Sardes ,  Phi- 
ladelphie &  Laodicée.  Une  tradition  confiante  nous 
apprend  que  S.  Thomas  alla  prêcher  dans  les  tndei  , 
&  Tes  collègues  en  d'autres  pays  éloignés.  £t  dé^a 
S.  Paul  avoir  écrit  non- feulement  aux  Romains  ,  aux 
Ephéfiens  ;  mAh  encore  aux  fidèles  de  Galatie  ;  à 
èeux  de  Corinthe  ^  de  Philippe ,  de  Cotofle  ,  de 
Theffalonique  ,  auxquels  il  faut  encore  ajouter  les 
fidèles  d'Athènes ,  &  d*une  multitude  d'autres  villes 
qui  font  nommées  dans  les  Aâes  des  Apôtres.  Au£ 
iémême  S,  Paul  ne  craignoit-'il  pomt  de  dire  à  la  face 
de  l'Univers  9  que  lafoidesdifciplesdeJefus-Chtift, 
qui  prirent  à  Antioche  le  nom  de  Chrétiens  ^  avbit 
été  annoncée  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  ; 
qu'elle  croiiToit ,  qu'elle  fruâifioit  au  milieu  de  tou^ 
tes  les  nations. 

51.  Une  conteftation  s'élève  parmi  les  gentils 
convertis  ,  au  fujet,  de  robfervance  des  cérémonies 
légales.  On  envoie  confulter  l'églife  de  Jérufalem  , 
où  la  prédication  de  l'Evangile  avoit  commencée  , 
£c  oii  S.  Pierre  (e  renconti^^^it  alors.  Les  apôtres  ôc 
les  prêtres  s'aflemblent'en  aufli  grand  nombre  qu'il' 
éA  poffible.  S.  Pierre  préfidef  àl'airembléé  ;  il  eri  fait 
l'ouverture; il propofelaqueftiôn  ,  &  dit  le  preirner 
fon  avis'  Mais  iLn'eft  pas  feu]  juge  :  $.  Jacques  jugtf 
auffi  ,  &  il  le  dit  expreflément.  On  délibère  à  loi- 
fir  ;  chacun  ei^pofe  fon  fentiment  avec  douceur  ;  on 
décide  que  les  fidèles  feront  affranchis  des  pratiques 
ordonnées  par  la  loi  de  Moife.  La  décifion  efl  fondée 
tut  les  faintes  Ecritirres  ,  &  formée  par  un  confente« 
ment  unanime.On  le  rédige  par  écrit,  non  comme  un 
jugement  humain  ,  mais  comn^e  un  oracle  ,  &  l'on 
dit  «VÇC  Ç90fia9CÇ  :  li  a  fmbli  ton  au  Saint-Êfprit 
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Dîfcipîmt  etcléfiéfi,  &ç* 

L'ImpoiînoD  de»  maini  pout 
inférer  le  (âcecdoce»  &  pour 
éonnct  Je  SainC'Efpric.   . 

Le  baptême  faic  par  immer- 
fion  \  ce  qui  a  ducé  quelque 
cemf. 

Céiébratîoo  de«  /2ref  if«< 
ji^fieres ,  ^oël,  P^uei  y  Af- 
ceafion,  Pencec^cc^ 

On  rapporte   eûcore  à  ce 
ficelé  J'étabUfTement  du  chant 
cccUdaftique*   MaU  ce  chant 
Jt'écQit    fans    doute    qu*UDf 
fpible  psalmodie  j  car  y  com- 
ment croire  que   les  Chré^ 
tiens ,  qui  iioient  obligés  de 
fe  cacher  pour  célébrer  le  fer- 
"vice  divin  ,  eufïeat  otk  faire 
cateodre    aux  idolâtres    ou 
agx  Jui^  ,  des  accei|i  qi|i  les 
apfoient  trahis  > 

tfo.  L'Hiitoire  fait 'ici  men- 
tion d'une  efpece  de  commit- 
santé  de  Chrétiens  fervens  » 
^i ,  foui  le  nom  de  Thira' 
jLCvm ,  fe  livtqienc  i  la  péni- 
tence 1^  plus  àuftere^ 

On  défend  aux  Chrétiens 
de  manger  le  fang  des  ani- 
oiaoz ,  pour  ne  pas  oflfenfer 
les  Juifs  convertis ,  qui  fui- 
iFoieot  cou)ours  cette  prati- 
que de  l'jinciçxinp  Ipi. 

Il  faut  encore  tappocter  â 
ce  tems  l'ufage  du  luminaire 
dam  les  églifcs ,  pendant  le 
fervice  divin.  Souvent  les  fi- 
dèles s^aiTembloieoc  ,  pu  de 
nuit  y  pa  dans  des  lieux  obf- 
citr>  »  &  •  p^r  con(equent  , 
avoient  befoinde  lumière  ;  ce 
que  l'EgUfe  a  depuk  confervé 
daoi  toatci  C«i€^K6aonies. 


avoic  conçu  tant  d'hocreuc 
pour  Cérioihe  »  qu*allanc  un 
jour  aux  bains  publics  ,  ac« 
compagne  de  fes  difciplei» 
&  ayant  appris  que  THéré* 
Marque  y  étoic,  il  ne  voulut 
pas  y  entrer ,  v  de  peur  »  4it^ 
)>  il ,  que  la  maifon  ne  a'ér 
M  croji|le  fu|:  moi.  » 

fo.  Elxài ,  Juif  d'origine^' 
chtî de$  Eleéfaïtet  p  plus  con- 
nus fous  le  nom  d*OJfé€in,p 
prêche  qu'on  peut  fie  qu'oa 
doit  diffimulcr  fa  foi ,  pouf* 
fe  fouftraire  aux  perCécutions; 
fie ,  comme  une  erreur  préci- 
pite ordinairement  dans  de 
nouvelles  abfurdicés  celui  qui 
la  profeife ,  il  enfcigne  que 
Jefus-Chrift  eft  une  vertu  pa- 
tf rielle ,  à  IfiquçJle  j^l  donne 
quatre-vingt- feize  mille  pas  de 
longueur ,  vingt-quatre  hillle 
de  largeur  ,  fie  de  TépaiiTevc 
à  proportion.  Quant  au  Saint* 
Efprit ,  il  le  repréfentoit  com- 
me une  divinité  femelle  »  por 
fée  devant  le  Çhrift,  en  focme 
de  fîatue ,  fur  un  nuage  ent^ 
deqx  montagnes ,  qui  avoienc 
les  mêmes  dimenfions.  Cet 
extravagant  fie  fes  difcipl«l 
abhorroienc  la  continence  p 
fie  rtgardoienr  la  virgi- 
nité comme  une  infamie.  Ils 
juroient  par  le  fel ,  l*eau ,  la 
terre  ,  le  pain ,  le  ciel  »  l'hui- 
If ,  le  vçnt ,  les  faints  angef 
de  la  priese  i  fie  ces  ferment 

I^toient  pour  eux  facrés  &  in- 
violables. 
5 1 .  Hymenie  prétend  que 
la  xéfurreftion  généi^le  toiç 


^7*  Eraste, 

&  à  nous*  S.  Paul  ôc  S.  Barnabe  portent  ce  ct^et 
auxégUfes  ,  non  pour  l'examiner  ,  mais  pour  le  rece- 
voir &  Texécuter  avec  une  entière  foumii&on.  Telle 
fut  la  forme  du  premier  concile  général ,  qui  a  fervi 
de  modèle  à  tous  les  autres. 

66.  Tandis  que  TEglife  s'étend  &  fe  fortifie  »  les  hé-. 
Il^fles.d'un  côté  >  s'efïorcent  de  corrompre  fa  doârine; 
de  l'autre  ,  la  perfécution  arme  les  bourreaux  pour 
Véteindredans  fon  fang.  S.  Jacques  eft  lapidé  à  Je- 
Tufalem.  Néron  ,  periecuteur  de  tout  le  genre  hu- 
ipiain ,  devient  le  premier  perfécuteur  des  fidèles.  Ce 
tyran  fait  mourir  S.  "Pierre  &  S,  Paul.  Rome  ef{  con- 
sacrée par  leur  fang ,  &  le  martyre  du  prince  des 
apôtres  établie  dans  la  capitale  de  TEmpire  le  fiége 
principal  de  la  religion. 

70.  Jérufalem  eii  détruite  ,  fuivant  la  prédiâion 
des  prophètes  &  de  Jefus-Chrift  lui-même  y  qu'elle 
avoit  crucifié  ;  fon  temple  eft  brûlé  ;  tous  les  juifs 
font  vendus  en  efclavage  ;  &  ce  peuple  déicide , 
eu  condamné  par  le  Très-Haut  à  errer  9  fans  princes, 
fans  rois  ^  fans  autels ,  parmi  les  nations ,  jufqu'àce 
qu'il  lui  plaife  de  le  rappeler  à  la  foi  d'Abiraham. 

93.  Ce  terrible  événement  eft  fuivi  d'une  nou-!i 
yelle  perfécution  fous  Domitien.  S.  Jean  eft  plongé 
dans  une  chaudière  d*huile  bouillante ,  par  l'ordre  de 
ce  monftre  ;  mais  l'huile  &  le  feu  refpeaent  l'homme 
de  Dieu ,  qui  eft  relégué  dans  Tifle  de  Patmos  o\x  il 
écrit  fon  Apocalypfe.  Un  peu  après  9  il  compofe  fon 
Evangile,  oc  joint  la  qualité  d'évangélifte  à  celle  d'à-: 
pôtre  &  de  prophète.  Enfin  ,  à  l'âge  de  92  ans ,  il 
meurt  çn  paix ,  &  dans  le  fein  de  fes  difcipies  ^ 
i^ux  quels  il  avoit  été  rendu. 

Depuis  ce  tems  ,  les  Chrétiens  furent  toujours 
perfécutés ,  tant  fous  les  bons  que  fous  les  mauvais 
empereurs.  Ces  perfécutions  fe  faifoient  tantôt  par 
les  ordres  des  fouverâins  ,  &  ptar  la  haine  particu- 
lière des  magi{|rats  \  tantôt  par  le  foul^venient  des. 
peuples  9  &  tantôt  par  des  décrets  pconoiicés  au^' 
Aentiquemçnt  d^n^  le  tiïkdX  %'  fur  les  refcriu  des 
i  —  ^  princes  I 
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Dlfdplme  ecclejîajl.  &c 


i'ooâtoQ  des  infirmes  >  oo 
Vexitètat-oùQiion  a  écé  auffi 
f  rati(|aée  dès  le  premier  iié- 
çle.  5.  Jacquet  eo  parle  dans 
ion  ipicce. 

Il  cfl  eft  de  même  de  Texoc- 
cifiqe,  que  les  premiers  Chri- 
cieos  oDC  coaou. 

II*    Siècle. 

le  figoe  de  I2  croix  écoit 
déjà  d'un  ufage  crès-ancien 
parmi  les  fidèles,  qui  l'aTOÎcac 
mil  en  pracique ,  tanc  pour  fe 
feconnoître  ,  que  pour  fe 
(ânâifiei  eux-mêmes. 

Les  jeûnes  ,  foie  dç  Carê- 
me ,  foit  d*aucFes  cems  ,  font 
écab.'îs  pour  fléchir  U  colère 
de  &iett. 

Les  fidèles  Te  tournent  vers 
l'Orient  pouf  prier  le  Soi- 
goeur,  d'où  vient  Tufage  an- 
cien de  mettre  toujours  au  Le- 
vant le  chevet  des  églifes. 
Dans  la  fuite  ,  cette  coutume 
s*abolit  peu-à-peu. 

Lettres ,  nommées  lettres 
formées  ,  accordées ,  par  les 
cfcques,  aux  fidèles  voya- 
geurs ,  afin  de  fe  faire  connoî- 
tre  &  recevoir  par  les  autres 
Chrétiens  ;  c'efl  de  là  que  font 
venues  les  bulles. 

On  établit  des  catécbifmcs 
dtns  les  grandes  villes ,  pour 
infiruireles  Catéchumènes  hi 
les  fidèles  nouyellement  con- 
vertis i  la  Religion  Chré- 
tienne. 

L'ufage  de  n'admindrer 
pmmunément  le  baptême  que 
da^i  le  cein«  des  fêcei  de  Pà- 

^aei 


déjà  faite ,  &  pe  fe  feroit 
plus.  Pluficurs  adoptetcflc 
cette  erreur, 

f  f .  FhiUtus,  auire  Hêréfîar» 
que ,  enfeigne  que  cette  même 
réfurre^ion  des  corps  eft  îm- 
poffible, 

Dans  le  même  tems,  fal^c 
Pauf  excommunie  uo  certain 
Alexandre  qui  dogmatifotc 
contre  la  foi. 

66,  Nicolas»  diacre  d*An« 
tioche  ,  chef  des  Nîcolaïtes  , 
enfeigne  que  tout ,  jufqu'auz 
femmes  ,  doic  être  commun 
entre  les  Chrétiens,  Ces  héré* 
tiques  fe  livroieut ,  dans  leurs 
aflemblécs  1  aux  crimes  let 
plus  infimes. 

74.  Ménanire,  Samaritain, 
adopte  les  erreurs  de  Simon  le 
Magicien  &  des  Nicolaïiet» 
Il  foutenoit  q^e  le  monde 
avoit  écé  créé  par  les  anges  ; 
êc  que  lui-même  étoic  la  tou- 
te-puilTance  de  Dieu  le  Père, 
5c  l'unique  Sauveur  des  élus  » 
qui  ne  pouvoient  entrer  dans 
le  ciel  que  par  fon  art  magi- 
que. Ses  difciples  fe  précipi- 
toient  dans  les  plus  atfreufes 
dilTolutions ,  comine  la  plu- 
part des  hérétiq^es  de  ce  pre- 
mier fiécle. 

I  r     s.  I  É  C  L  C. 

iQf  •  Bafitiies ,  difciple  de 
Simon  le  Magicien  &  dti  Ni- 
colaïces  ,  établit  une  feâe  par- 
ticulière, qui  prétend  qu'il  y 
a  trois  cents  foixaote-ciaq 
cieux  peuplés  par  la  race  da 
Pcr9  éternel  \  ^  qui  ofe  la  pce^ 
1  mîece 


j^8p  E  E  ▲  s  T  E  , 

princes^  ou  en  leur  préfence.  Alors  la  peifécudoni 
étoit  plus  unîverfelle  &  plus  fanglante  ;  &  ainfi  1^ 
haine  des  infidèles  ,  toujours  obfiinée  à  perdre  TE- 
glife  ,  s'ezcitpit  de  tems  en  tems  elle-même  à  de 
nouvelles  fureurs.  C'eft  par  ces  re;iôuvelleniiens  d^ 
violence  que  les  hiftoriens  ecctéfiaftiques  comptent 
dix  perféciitîons  fous  dix  empereurs.  Dans  de  fi 
longues  foufFrances ,  les  Chrétiens  ne  firent  jamais  I9 
j^oindre  fédition.  Parmi  tous  les  fidèles  ,  les  évêques 
itoient  toujours  les  plus  attaqués.  Parmi  toutes  les 
^giifes  9  celle  de  Rome  fiit  perfécutée  avec  le  plus 
de  violence  ;  &  trente  papes  confirmèrent  par  leur 
fane  i*£yangile  qu'ils  annonçoient  à  toute  la  terre. 

Outre  deu^  perféçutions  générale^  que  Ton  rer 
inarque  dans  ce  fiécle,  on  y  compte  huit  nérétiques, 
^ue  Ton  doit  regarder  comme  une  autre  efpece  de 
perfécuteurs  d'autant  plus  dangereux  ,  me  la  féduc^ 
lion  eft  plus  cachée  que  la  violence.  Un  croirque 
cette  première  épooue  a  été  illuftrée  par  cinq  conr 
çiles  ;  &  Ton  y  voit  lix  papes  ,  à  commencer  à  faint 
fUrre ,  dont  le  pontificat  fut  de  ving&-cinq  ans. 

I  P     S  I  É  Ç  L  E, 

.    .        .         .  i 

1^01.  Dès  le  commencement  de  ce  fecondfiécle  ;; 
}*£glife  encore  naiflante  rempliflbit  déjà  toute  la  ter- 
re. Elle  régnoit  non-feulement  dans  rOriei^t  oix  elle 
avoit  pris  naifTahce  ^  c*eil-à-dirè  daçsla  Paleftine ,  la 
5yrie ,  rÉgypîe ,  l'Âfie-Mineur^&dans  la  Grèce.^ 
inais  encore  dans  l'Occident ,  en  Italie ,  dans  les 
diverfes  nations  des  Gaules,  dans  toutes  les  provin- 
ces d'Çfj^agne  9  daf\s  l'Afrique ,  dans  là  Germanie., 
dans  la  grande  Bretagne  ,  dans  les  endroits  niême*s 
impénétrables  aux  armes  Romaines.  E^le  régnoit 
^ans  rArtpénie ,  dans  la  Per(ê ,  daQs4eUi\des  ,  par-  . 
xni  les  peuples  les  plu5  barbares  ;  chez  les  Sarmates , 
les  Daces ,  les  Scythes  ,  les  Maures ,  les  GéttiHens  ; 
'&  ju^ques  dans  les  iiles  les  plus  inconnues.  Le  fang 
j^^fesmartyr^ftarendoit^éconde^  , 
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qqes  &  de  la  ^entecâce ,  l'Iti- 

trodak,  &  dure  plufieuts  fié- 

des. 

If  co  eft  de  même  de  la  çoa- 
tome  de  doooer  l'euchariiàie 
aozenfaiu,  &  de  U  confcr- 
Tfrpoor  la  porter  aux  mala- 
des 0e  aoz  abfeos. 

Oa  éublic  au/G  la  pratique 
ép  prier  foleonellemeot  pour 
les  mores  >  8c  d'offrir  le  facri- 
£ce  pour  le  repos  de  leurs 
aosei. 

On  cDfeyeHç  le»  martyrs 
avec  une  tunique  fans  man- 
che ,  8c  couleur  de  pourpre  ; 
d'où  eft  venu  l'ufage  de  les 
repiéfenter  tScus  de  cette  tu- 
nique ,  coiame  on  le  ydit  daas 
les  plus  anciennes  peintures. 

If  8.  Avant  que  TEglife  eût 
fixé  U)our  auquel  on  doit  cé- 
lébrer la  Pâquc ,  cette  fête  n'é- 
toit  pas  folenniO^  le  même 
jpor  dans  cous  les  pays  ckré- 
fieos.  Let-fidèle^del'Afie  mi- 
aeure  &-  de  quelques  autres 
contrées  voifînes  ,5  écoienc  pcr- 
t  iîiadés  qu'il  fallôit  toujours 
célébrer  la  P4qi|e  le  14  de  la 
•luoe  de>lafs  ,  quelque  joue 
qu'il  tombât.  Ils  ftii voient , 
CD  cela ,  l'exemple  de  S.JeJ^i 
^  dt  S.  Philippe ,  apôtres  « 
àt  S.  Polycarpe*  de  S.  Méll- 
too,  8c  de  plufieuti  autres  pcr- 
Tonnages  illuilres  qui  l'avoîenc 
^iofi  pratiqué.  Mais  ,  d^ns 
le  reae  de  TEglife ,  on  croyoit 
<J>'on  ne  pouvoir  célébrer  .la 
ïfcfurreaion  de  Jefu»  Chrift 
qa*oa  Dimanche.  Cette  divèr 
iU  d'afagfi  A'^Toit  cepcnçUnc 

point 


Hiréfiu^  &e. 


miere  foMteni^  que  J.  C.  n*f 
eu  qu'un  corps  phantaftique  ^ 
8c  qu'il  n*a  pas  été  véritable- 
ment crucifié. 

1 1  f  •  Saturnin  ,  difcîple  de 
Ménandre  »  compofe  un  fjf- 
tême  de  loucei  lei  çrreuirs  pr&» 
cédentes ,  &  foucieHit  que  If 
génération  eft  une  oeuvre  dia? 
bolique. 

Ce  fut  eni^ron  vers  cetemi- 
U  que  la  plupart  de  en  héréti- 
ques prirent  le  nom  de  Gnof^ 
tiques ,  mot  qui  fignifie  fç4t^ 
vont ,  ou  illuminé ,  &  qui 
prouve  quellorgueil  étoit  le 
feul  flambeau  qui  les  éclai- 
roît. 

ito,  Papias  cxoit  que  les 
f;[fints  régneront  millç  ans  fur 
la  terre  ,  avec  Jf.  Ç.  ^vanc 
quç  d'entrer  dans  la  gloire  ; 
de-là  ,  ceux  qui  adopterenc 
Ton  erreur  ,  furent  nommés 
Millénairtf. 

iif.  Carpoeraui  J^dop^e 
les  principes  de  Simon  le  M^ 
gicien  8c  desNicblaîtes. 

1)0.  Prodieus  fe  joint  â 
lui ,  8c  tous  deux  enfeignenc 
qu'ayant  recouvré  »  par  le  bap- 
tême f  l'innocence  primitive 
du  père  de  tous  les  hqmmes  9 
ils  dévoient,  comme  lui ,  aller 
nuds;  en  cbn(^quence  >  leurs 
difciples ,  hommes  te  femmes» 
prioient  nuds,  8(  fe livre^cnc 
à  la  brutalité  la  plus  dé^elh^- 
ble.  On  les  nomma  Adsmiteu 

140.  Cerdon  8c  Marcioh 
admettent  deux  prrncip^s  \ 
l'un  bon,  père  de  Jefus- Chrift» 
qui  9  félon  eux  >  ne  s'écoic  }«.• 


9S4  E  It  A  $  T  B  , 

177.  Mais  c€t  adouciflfement  dure  peu.  L^  devmi 
&  tes  prêtres  du  paganifme  perfuadent  à  l'empereur 
d'attribuer  à  fes  dieux  &  à  Tes  prières  un  prodige 
que  les  payens  ne  s'étoient  pas  même  avifés  de  fou-^ 
Aaiter.  La  fuperftitton ,  la  haine  pid>lic(ue ,  les  est- 
lomnies  qu^on  impoCoit  aux  Chrétiens  9  prévalent» 
La-  fureur  des  infid^le^  fe  rallume ,  &  tout  Tempir^ 
fuifTelIe  de  nouveau  du  fang  des  martyrs» 

Ce  fut  fur-tout  dans  les  Gaules  que  le  pagànîfaie 
immola  le  plus  de  viâimes  ;  & ,  parmi  ces  généreux 
cotif^eurs  de  la  foi  ^  on  remarque  les  faints  nnartyrs 
4^  Lyon  &  de  Vienne ,  qui ,  à  re^jeinple  de  S.Po-? 
fhin  Teur  évêque ,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans ,  en- 
durèrent des  fupplices  inouïs  ,  avec  cette  héroïque 
condance  que  la  religion  de  Jefus-Chrift  infpire  feule 
à  les  héros.  LEglife  Gallicane  renf^lUTpit  alors  W^ 
«ivers  de  fa  gloire. 

Attaquéç  au-debors  (>ar  les  infidèles»  dont  la  multii^ 
tude  toutefois  diminuoit ,  l'Eglife  fe  vit  agitée  au-de- 
éans  par  les  hérétiques ,  dont  le  nonibre  augmen- 
toit.  On  compte  dix*fept  impofieurs  qui  oferent 
dogmatifer  durant  cette  féconde  époque  ;  & ,  ce 
qull  y  a  de  remarquable  ,  c*eft  que  la  plupart  atta- 
quèrent les  principes  fondamentaux  du  Chriftia-? 
sifme  ;  les  uns ,  la  divinité  de  Jefus-Chrift^  les  au- 
tres, fes  miracles  ,  ou  fon  incarnation;  ceux-ci ,  les 
nryÂeres;  ceux-là,  les  dogmes  de  la  foi;  dans  le 
tems  précifémeut ,  oi; ,  tout  près  du  Sauveur  ^  ou 
ppuvQJt  diftinguer  très-aifément  par  les  faits ,  fi  la 
vériié  étoit  réellement  du  côté  des  Chrétiens ,  &  le 
menfonge  du  côté  de  ces  apôtres  de  l'erreur. 

On  ne  connoh  que  feize  cpnctles  tenus  dans  ce 
fiéde  ;  &  il  eft  probable  qu*on  n'en  célébra  pas  da- 
vantage. Les  mœurs  de  la  primitive  Eglife ,  cette 
charité  fans  bornes  ^  cette  pureté  du  cœur  &  de  Vtft 
prit ,  cette  divine  fimplicité  qui  caraélérifoient  les 
premiers  fidèles,  animoient  encore  les  Chrétiens; 
ainfi ,  il  n'jétoit  pas  nécefTaire  de  faire  beaucoup  de 
Içix  pour  tes  oiainteQir  ;  <H^^lei  uouvoit  toutes  dans 
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le  fll^e  joar,  £c  que  ce  jout 
icroic  UQ  Dimanche.  Le  con- 
cile d'Aiitiochc  caafirtna  de« 
i^ais  ce  canon ,  8c  lança  les 
foudres  de  r£gli(e  contre  ceux 
^ui  célèbroboc  la  Pâque ,  en 
^aiticnlier  ,  avec  les  Juifs. 
Dès-locs  ,  on  commença  à 
icdiec  d'hérétiques  ceux  qui 
Toalarent  perfidcr  dans  la 
coaciltne  interdire ,  8c  on  Us 
aiotiima  Quarto- Décimons, 

lir    Siècle. 

C'cft  au  commencement  de 
ce  fiëcte  qu'il  faut  rapporter 
l'ufage  de  bénit  les  cimetietes, 
c'cft-i-diré  les  tombeaux  où 
r-on  iohuffiok  les  fidèles.  . 

217;  Dans  un  concile  de 
Catthahe,  on  défend  de  nom- 
mer aucun  eccléfiaicique  pour 
tuteur  8c  curareur. 

xfo.  S,  Paul ,  premier  ber- 
Atte ,  fe  retire  dans  les  défettt 
d'Egypte^,  pour  éviter  la  per- 
^cnrion  de  rcmpereuc  Di- 
ctas.     * 

ïfr.  dondic  de  Cartbage , 
fous  S.  Cyprien  ,  ou ,  entr'au- 
Utt  chofes  i  on  fait  des  ca- 
aoBs  for  la  manière  de  rece* 
Toir  à  la  pénitence  8c  â  la 
commanion  ,  ceux  qui ,  par  la 
cr4inie  des  fapplices ,  dnc  fa« 
ctifié  aux  idoles. 

Us'éntint  un,  le  même  jour, 
à  Home,  où  il  fut  décidé  qu'on 
n'accotderoit  la  paix  6c  l'en* 
uéc  de  l'éfUfe  à  ces  apoOats 
qu'en  péril  de  mort. 

ii\.  Coocilt  de  Cartbage , 

oâ  r^A  décide  iU'il  fytt  bap- 
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qui  furent  appelés  Atogis  »  on 
tnnemis  du  rifbe ,  futent  con- 
damnés dans  les  conciles  dé 
Rome  i  en  14^  I  d'Hicraples^ 
en  Afîe,  en  17}  ,  8c  dansplik^  • 
fleurs  autre). 

I  f  d.  Colorbafe  ,  dilciple 
de  Valentin ,  ajoute  â  la  doc- 
trine de^on  maître  ^.&  fefaic 
des  ^profélyies ,  qui  font  con^ 
damnés  dans  le  concile  de 
Pargame ,  en  A/ie ,  tenu  ck 
iji. 

itfj.  Bardé  fanes  ,  Syxïéa  ' 
de  nation ,  après  avoir  fou- 
tenu  la  religion  par  Tes  vectuf 
8c  par  fes  lumières  ,  après 
ayoir  réfîfté  aux  eËbtts  de  la 
perfcciition  ,  époufe  les  opi- 
nions abfurdesde  Valentin  « 
auxquelles  il  ajoute  de  Boti<'> 
velles  erreurs. 

xyo.  TatUn  enfeignc  qu*H 
fauc  s'abftenfr  de  la  chair  âc 
du  mariage,  &  foùtient  que 
leSaint-Efprita  été  créé.  Se'^ 
difciples  font  appelés  Ahfti^ 
tiens, 

i7f.  Apelies  ^  difciple  de  . 
l'héréfiarque  Marcion  ,  s'é- 
carte de  fon  liiaître  en  plu- 
fieurs  points ,  &  devient  che^ 
d'une  feâetqui,  de  fon  nom  ^ 
eft  nommée  Apeilite,  Il  di- 
fpit  ,  entr'auircs  abfurdicés  ^ 
que  ii  C.  s'étoic  formé  foa 
corps  des  parries  de  tous  les 
cieu]c  parlefquels  ilétoit  palft 
eii  defcendant  fur  la  terre; 
8c  qu'en, remontant ,  il  avott 
rendu  â  chaque  ciel  ce  qu^il 

Ien  avoir  pris.  Une  des  graa^ 
dcff  ohie^oA9qu'll  piécendoic 


hU  ÊRAStE, 

l'EvangUè  ;  &  les  perfécutîons  fsms  nombi-e  eh  eniêî-; 
gnoient  affez  la  pratique. 

Dix  papes  ont  illuftré  cette  féconde  époque^  de- 
puis le  martyre  de  S  Evariftt^  arrivé  l'an  108^  fotis 
la.perféctttion  de  Trajan ,  jufqu*à  celui  de  Zéphirin  9 
qui  arriva  en  217  ,  après  un  pontificat  de  dix-nèuf 
années^ 

1 1  r     s  I  É  C  L  £• 

203.  li  falloit  que  le  Qombrede»  Chrétiens  At 
trè$*grand  dans  Tempire,  puifque  les  payensfeplai- 
gnoient  que  les  temples  de  leurs  dieux  étoient  dé« 
leirts ,  &  que  leurs  revenus  diminuoient  chaque  ]o\iu 
En  effet,  on  voyoit  des  difciples  de  Jefus-Chrift 
dans  les  caihps  ,  dans  le  fénat,  dans  le  palais,  dans 
les  divers  emplois  de  la  vie  civile,  par-tout  en  uil 
mot ,  excepté  dans  les  temples  &  dans  les  théâtres^ 
L'excellence  de  là  vertu  des  fidèles ,  qui  furpaflbic 
infiniment  tout  ce  que  les  philofophes  avoient  pu 
imaginer  de  plu$  parfait ,  étoit  le  principal  moyen 
dont  Dieu  fe  fervoit  pour  opérer  dans  le  monde  fin 
thapgement  fi  merveilleux.  On  étoit  principalement 
touché  de  la  confiance  invincible,  &  de  la  patience 
extraordinaire  avec  laquelle  ils  enduroient  les  plus 
cruels  tourmens.  Le  defir  de  la  vie ,  inféparable  de  la 
condition  humaine^  ét^it  obligé  de  céder  ali  defir 
d'une fainte  mort,  que Touhaitoient  ceux  qui  étoient 
touchés  de  la  grâce  ;  fentiment  contraire  à  la  nature, 
qui  ne  laiflbit  pas  de  fe  communiquer  aux  fpeâatears, 
K  quelquefois  même  aux  perfécuteurs  :  tant  il  y 
•avoit  de  force  dans  la  puifTance  qui  le  fuggèroit  1  tant 
il  y  avoit  de  différence  entre  la  caufe  que  foutenoit 
le  fidèle  perfécuté,  &  celle  que  le  perfécuteur  vou<- 
loit  faire  embraffer! 

C'efl  ce  qui  parut  fur-tout  durant  la  perfécution 
de  Sévère,  oii  S.  Irénée,  évéque  de  Lyon  ,  difci- 
ciple  de  S»  Polycarpe,  &  fucceffeur  de  S.  Photin, 
imita  fon  prédéceffeur  ,  6c  mourut  martyr  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  troupeau. 
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ciferUseofani,  &  fi.  Cyprîen 
rend  tiiha  de  cette  déci(ion , 
en  CCI  termes  :  <^  Si  les  plus 
3>  ^aods  pkheuts  ,  veDant  à 
yy  ia  foi ,  ceçoivcnc  la  rémif* 
3»  fioa  des  péchés  5c  le  bapcê- 
-y»  me,  combien  doiC'On  moins 
aaia  refufer  â  un  enfant  qui 
33  vient  de  naître .  &  qui  n'a 
st  point  péciié  ,  n  ce  n*e(l  en 
3)  tant  qu'il  eft  né  d'Adam  , 
»  félon  la  chair  ^  &  que ,  par 
w  fa  ptemiefe  natâance  ,  il  a 
5>contraâé  la  contagion  de 
»  Tancienne    mort.    Il  doit 
93  avoir  Taccès  d'autant  plus 
»  facile  à   la  lémidion  des 
»  péchés  I   que    ce  ne   font 
3>  point  fes  péchés  propres  ; 
ornais  ceux  d'au  trui  ,  qui  lui 
s  font  remis.  y>  C*e(l  ainfî  que 
.  S.  Cfprieo,   &  foixantetîx 
ctâques  fes  collègues ,  recon- 
aoiflenc  le  péché  or îginef. 

if  ^.  ConciU  de  Rome ,  où 
le  pape  S.  Etienne  décide,  con- 
tre l'opinion  de  S  Cyprien  , 
que  le  baptême  donné  par  les 
hérétiques  eil  valide.  Plufîeurs 
conciles  avoient  foutenu  qu'il 
faI1oitleréitére^;paradose  qui 
empêcha  de  les  reconnoîtte 
poor  légitimes. 

S.  Cyprien ,  aân  de  répon- 
dre an  pape  S.  Etienne  ,  qui  , 
ponr  cette  taifon ,  avoir  refufé 
de  communiquer  avec  lui ,  af- 
femble  un  nouveau  concile  â 
Carthage,  où  l'on  confirme 
l'invaliditié  prétendue  du  bap- 
tême donné  hors  de  l'Eglife  ; 
mais  le  faiot  évêque ,  en  foute- 
Sttc  cent  ericiir ,  n'empêche 

polni 


faire  contre  le  Livre  de  la  Ge- 
nèfe  ,  c'eft  que  Dieu  n'avoit 
pu  menacer  Adam  de  la  mort^ 
s'il  mangeoltdu  fruit  défendu^ 
puifqu'Adam ,  ne  connolÏÏaac 
pas  la  more ,  ne  pouvoir  pat 
fçavoir  fi  c'étoic  un  châci^^ 
ment. 

f  84.  Montan ,  donr  les  diC* 
dples  Te  nomment  Montanif- 
tes ,  Phrygiens ,  Cataphrygient^ 
Eucratites  8c  Catarres ,  atta* 
que  le  mariage ,  U  feme  d*a«h- 
tres  erreurs ,  qui  font  répi')* 
mées  par  les  conciles  d'Ico- 
nium  éc  dé  Synade  en  Aâe  « 
tenus  vers  Tan  ijf. 

187.  Quelques  tfnbécîlles 
s'imaginent  que  le  ferpent  qui 
tenta  Eve  ,  eÂ  un  DieU  }  ils  lui 
érigent  des  autels  dans  le  £ond 
d'une  caverne ,  lui  offrent  de« 
pains,  &  fe  font  connokre 
fous  \€  nom  d*Opkites,  c'eû-à- 
dire  adorateurs  du  ferpenf^ 

^89.  Quelques  feâaires  V2« 
lentinienS  mettent  au  nombre 
deU^ienheureuz ,  Caïn,  Coré^ 
les  ]SodomiAes ,  &  Air-touc  le 
traître  Judas.  Oii  les  nomme 
(ffiïnitest 

1904  D'autres  extravagant 
veilienr  queSeth  air  été  le  vé« 
rirable  Chrid  ;  d'où  leur  vienc 
le  nom  AeSéthîens. 

r^f .  Patrice  met  le  combla 
â  toutes  les  erreurs  de  ce  (iécle^ 
en  prétendant  que  l'homme  A 
été  produit  par  le  démon* 

III*      ^iiCLE. 

aoç.  Tenullien  9  d'abord 
catholique  uétf-iélé,  devienc 
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488  felt  AstÈ,  , 

2i5«  M^Ss  ,  tandis  que  la  tyrannie  s'effbrç(4t  iê 
irenverfer  TEglife ,  Dieu  lui  t'ufcitoit  dès  doâeurt 
pour  l'éclairer  «  la  foutenir  &  la  défendre.  Tertul*^ 
Ben  ,  prêtre  de  Carthage  »  l'édHia  par  fes  écrits  ,  là 
juflifia  par  iiiie  admirable  apologie  ;  mais  11  la  quitta 
enfuite  aveuglé  par  une  orgueilleufe  févérité ,  &  fé- 
duic  par  les  vifions  du  faux  prophète  Montan.  A 
peu-près  dans  le  même  tems ,  le  faint  prêtre  Clé^ 
ment  d'Alexandrie  confondôit  le  pâgahiuiie  par  feâ 
propres  raifohneméns.  Origène  ,  fils  du  faint  mar« 
t^r  Léonide  ,  fe  rendit  célèbre  par  toute  l'Eglife  dès 
la  première  jeunefle ,  &  enfeignade  grandes  vérités  ^ 
qu  il  mêla  néanmoins  de  quelques  erreurs;  Le  philo- 
sophe Ammonxus  fit  fe^vir  à  la  religioh  la  (agefTe 
Platonicienne ,  &  s*attirale  réfpeâ  même  dés  i^a^rens* 
En  vain  les  hérétiqiiea^  anciens  ^  &  douze  féâes  nou- 
velles qui  fe  formèrent  dan$  ce  fiécle  ^  veulent  alté- 
rer i  par  leurs  opinions  abfurdes  6c  impies  ,  la  doc^ 
tripe  de  Jefus-Chrift;  à  leurs  dangereufes  maximes  ^ 
à  leui*^  faufTes  traditions,  ces  ihtrépides  doâôurs  op- 
pôfent  les  nlaximes  invariables ,  la  tradition  cdnf- 
ll^nte ,  &  l'autorité  des  Eglifes  Âpoiloliques  j  fur-tpui 
de  celle  de  Rome,  la  principale  de  toutes.  AinfiTE- 
jlife  n'eft  ébranléfe  «  ni  par  les  perfocutions ,  ni  par 
eshéréfiei ,  ni  par  les  fchi{mes,  lii  par  la  chute  dé 
fes  dofteurs  l^s  plus  îHuftres.  ^ 

;235.  On  rejette  fur  les  Chrétiens  lès  inatix  qui  af- 
fligeoient  l'empire ,  &  IJpn  en  prend  occafion  de  lei 
perfécuter  de  nouveau  fous  Maximin.  Déjà  l'on  avott 
commencé  à  bâtir  des  Temples  au  nom  de  Jèfui 
crucifié  :  alors  les  payens  en  firent  la  proie  des  flam" 
fnes.  ...  ,      . 

14^;.  Vers  le  milieu  de  ce  fiécle ,  le  pape  S*  Fa- 
bin  envoya  dans  les  Gaules  S.  Denis  &  fix  autres 
évêques,  qui  y  font  revivre  la  foi ,  &  deviennent 
nos  apôtres. 

.  '  250,  L'empereur  Dèce  renouvelle  la  perfécuiîon 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Le  faint  pape  Fabin 
iteçoit  à  Rome  la  couronne  du  martyre ^  S,  Babylas, 
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Iwiacdefaivre  l'opinion  con« 
ctaifv.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
/juakle,  ce  fooc  cet  paroUs  cfe 
S.  Cxprien»  au  fa  jet  de  l'àu* 
toricé  du  pape  :  «,  Aucun  de 
a  nous,  diai  rEglffe,  nt  s'6- 
)}  tabiic  évêque  des  évôquct  i 
»  k  ne  réduit  fei  collègues  à 
»  lai  obéir  par  uAe  terreur  ty^ 
»  taaDique;puirquecouc  évê- 
3>  qae  peut  Tuivre  «  avec  une 
»  pieiiTe  liberté ,  fa  volonté , 
3>  quand  il  n'y  a  point  de  dé- 
a>  cifioBs  ni  de  caootttunivet- 
»  fellerecot  re^  ui^  pour  en  di- 
a>  riget  IJoraee-,  &  y  cpname  il 
»  oe  peut  être  jugé  par  un  aû- 
>)  ire,  il  ne  te  peut  aufli  ju- 
3j^r.  ii  Telle  écôit  Tidée 
qa'oo  avoir  alora  du  pduvoir 
épifcopal  :  oiî  rccoonoilToii 
bien  la  primatie  dà  pap^  ^  c*é- 
toit  un  article  de  foi  ;  mais  on 
o'admeitoit  point  en  lui  une 
paiflance  fans  bornes  ;  on  ne 
ctoyoic  pal  même  qu'il  pâl 
cgodamnet  un  év^ue  >  ^s 
aiTembldr  un  concUe»  , 

170.  Fondation  du  premier 
mônaftete  ()ont  II  Toi c  parle 
daos  I*hiftoire  del'Eglirç.  U 
forar  de  S.  Antoine  try  retire. 

S.  Antoine  lui-^même ,  ftgé 
de  viogt-un  ani  ,  va  chercher 
dans  la  lolitiide  un  aille  con- 
tre la  corruption  du  fîécle , 
8(  devient  le  père  &  le  chef 
d'un  grand  nonlbre'  de  reli- 
gieux Quatorze  ans  après,  il 
entra  dans  lea  défens  d'Egyp^ 
[e,  êc  y  ihftitua  la  vie  céno- 
Didque. 

if^\  Oa  croit  que  faînte 
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outré  montanïfte  ,  croit  Dlda 
corporel;  condamne  letdeu* 
xiemes  noces  ,  14  pénitence  p 
&  s'abandonne  â  d'autres  opi- 
nions au^  hardies  que  dange* 
reàfes. 

i»7.  Pràxéûs  ,  Phrygien  » 
nie  Ici  trois  Perfonnes  en 
Dieu ,  8c  fotttiem  que  Dieu  le 
Père  eft  le  méiiie  que  J.  C« 
qui.sVft  incarné,  &qui  a  fouf^ 
fert  la  mort  :  de  là  >  Tes  difci- 
pies  furent  noriîmés  Patropap- 
fiensi  Hermogènes ,  un  de  feis 
{çaaceurs  » .  ajouta  i  fa  doâri- 
njB  que  la  matière  étqit  écex*' 
nelle* 

140.  Nohàs  fe  dit  un  nou-« 
veau  Moïfe ,  8c  nomme  foa 
AreteAar6n.il  n'admet  qu'une 
feule  Perfonne  en  Dieu  ;  ce 
qui  fait  appeler  Tes  fecUteurk 
Monarchiques  ;  maïs  il  recon-> 
noît  diye ries  opérations  &  dé^ 
noihinâtions.  Il  fut  condamné 
dâni  les  conciles  d*ËpIièfe; 
en  i4( ,  8c  de  Rome ,    efk 

14t.  Sérîïie  ^  évêque,  àt 
Bofrà ,  eh'Arabie  ,  qui  JEaifoij: 
de  J.  Ç.  un  pur  hothme ,  tCt 
condaihné  ^  Tannée  fui  vante  ^ 
dans  le  concile  tte  Phitadel* 
phie. 

1^6 é  Xiù  grand  nombre  d'A- 
rabes s'obftinanc  à  croire  que 
rame&  le  corps  meurent  gc 
reirufcitent  ehfcmble,  ibrfc 
condamnés  par  un  concile  qui 
fe  tient ,  Koii  ans  après^  darta 
•leur  pays  même. 

Srf  a.  Novat ,  prêtre  de  Car* 
thage  y  détruit  ^   dé  concert 

^       iVW 
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éviqoe  d'Antîoche,  &  S*  Alexandre;  patriarche  M 
Yérutalem ,  périflent  dans  les  prifons ,  ainfi  qu'une 
multitude  de  fidèles. 

Ce  fut  alors  que  S.  Paul ,  premier  hermite,  (e  re- 
tira dans  les  folitudes ,  &  y  )eta  les  premiers  fonde- 
snens  de  la  vie  monaftique. 

^J7«  Valérîen ,  lun  des  fucceffeurs de 0èee ,  dé- 
ploya contre  les  Chrétiens  feuls  toutç  fa  cruauté, 
dous  lui ,  le  pape  S.  Etienne ,  &  S.  Cypneû  ^  évê« 
que  de  Carthage  »  malgré  toutes  leurs  dictes  ^ 
<iui  n'avoient  point  rompu  la  communion  ;  reçurent 
tous  deux  la  même  couronne.  L'erreur  du  célèbre 
évêque  de  Carthage ,  qui  rejetoît  le  baptême  donné 
par  les  hérétiques ,  ne  nuifit  ni  à  lui  ni  a  l'Eglife.  La 
tradition  du  faint  fiégefe  fontint ,  par  fa  propre  force, 
■contre  les  fpécietix  raifonnemens,  &  contre  Faitto- 
rité  de  ce  grand  bomme. 

259.  Le  pape  S.  Sixte  U&i vit  4e  pf^ès  au  martyre 
5.  Etienne ,  fon  prédéceffeui;  ;  il  eut  la  têtià  eraachée , 
&  laifla  un  plus  grand  combat  k  foutenir  à  fon  diacre 
-S.  Laurent ,  qui  fut  tout  vivant  rôti  far  des  charbons 
ardens. 

261.  Un  fiéau  terrible  ^  la  pefie ,  qui  fe  répand 
dans  toutes  les  provinces  de  l'empire ,  6l  défoie  tou* 
tes  les  villes  ,  fiait  éclater  le  zèle  généreux  des  Chré« 
tiens,  dont  la  charité  fe* dévoue  au  fecours  des  ma* 
lades ,  &  de  ceux  mfime  qui  ne  ceffoient  de'les  per- 
fétuter. 

.  272.  Aurélien  ^  homme  de  bafle  naiflance^  mais 
recoiïiman&dïle  par  fes  vertus  guerrières  ^  femble 
ne  monter  fur  le  trône  des  Céfars  que  pour  exer* 
cer ,  durant  deux  ans ,  contre  les  Chrétiens ,  une  ^ 
fureur  qui  enleva  un  nombre  prodideux  de  fidèles,  | 
&  qui  ne  s'éteignit  que  dans  le  fangdn  pape  S.Féli&  i 

286-  Sous  Maximien  ^  collègue  de  Dioclétien ,  la  1 
légion  Thébéenne  foufFre  le  martyre  avec  fon  iiiuf'  I 
tre  chef  S.  Maurice.  S.  SébafHen ,  capitaine  de  la  ' 
cohorte  Prétorienne  ^  a  le  même  fort ,  à  Rome» 
âinfi  qu'un  grand  nombre  d'auuçs  viâimes  aoffi  illuf- 

très, 


ENtiiETit*   XVÎ; 


t>llelpiu  E  ceUfiafl.  &c. 


-> 


Hiréfiûs,  &c* 


t$« 


Symdéti^ut  tofticue)  cccce  an- 
née, 00  mônafiere  de  rdi-  ' 
gteufet; 

IV*    Siècle. 

)o^.  s.  HilarioDy  âgé  die  i 
quinze  init  Te  tecke  dam  les 
dkktn  de  la  Faleitiae  >  &  y  • 

)i4,Conciled*Ancyre,  mé-  | 
ttopoie  de  la  CaUtiCy  donc  les  ) 
d(creci  potiènt  ,   encr'autres  ^ 
'chofet  ,que ,  fi  UA  diacte  »  au  | 
moment  de  Ton  ordinacioo  j»  1 
a  dêclaté  qu'il  ne  ^eu(  pa^er 
fa  vie  dans  le  célibat ,  il  peut 
fe  marier  enfuîte ,  fans  fOmt 
cela  être  interdit  die  fei  fonc- 
tions; mais,  s'il  t'eJl  abf- 
tenu  de  Àire  cette  déclara- 
tion ,  il  ne  peut  plut  fonger 
au  mariage  (  ou^  s*il  prend 
bne  femme ,  il  faut  ^u*il  ab^ 
dique  le  diaconat.   Dans   le 
douzième  canon  de  ce  même 
concile  k  il  eft  défendu  au$ 
cbotévêqoety  (c'eft  âinfî  qu'on 
appeloic  les  prêtres  qui  repré' 
fentoient  les  prélats  dans  les 
diverfes  Eglifes  oA  ces  pbn- 
tifies  ne  pouvoient  pas  fe  ttou- 
Ver,)  d'ordonner  des  prêtres 
OD  des  diacres.  Ç'eA  la  pre- 
mière fois  qu'il  eft  pflclé  de 
ccne  dignité  eccléfîaftique  , 
qui  donnoit  à  ceut  qui  en 
étoiene  revécus  le  pouvoir  de 
conférer  les  oc^es  d'exorcifte, 
deleâeur,  &  même  de  foUi* 
diacre. 

I 11 .  L'empereur  Conftan-^ 
Ho ,  qui  venoit  d'embraifer  le 
Chr^ianiûne  i  rend  un  édit  ^ 

qui 


mm 


avec  rhéréiîarque  Montung^ 
la  pénitence  &  lei  fecondet 
noces*)  fait  un  fchifme  contre 
S.  Cyprien  ,  fou  évêque  ,  6c 
en  fomente  uni  Komt,  con« 
tre  le  pape  Corneille.  Il  eUt 
excommunié  dam  les  conciles 
d'Aotioche  en  i  j } ,  flc  d'Aléa 
xandrieenifl, 

250»  VÀUfius ,  philofophâ 
Arabe,  croit  que  laconcupif- 
cence  Àte  à  l'homme  fa  li« 
bctté  i  8c  que  »  pout  être  fau-^ 
vé  y  il  faut  fe  faite  eunuques 
Le  cbncilc  d*Açh4^e  lé  cûii-* 
damne  la  même  année* 

151.  Novatierty  prêtre  de 
Rome ,  fait  fchifnie  contre  le 
pape  CoTtuilU  ,  irsfufe  la  pé^ 
nitence  à  ceux  qui  font  tom- 
bés dans  le  crilbe  après  le  bap- 
ténie ,  de  profcrit  les  fecondet 
noces.  Son  parti,  qui  fut  très- 
nombreux  s  k.  '  qui  fubfîfla 
long-tems  ,  fut  foudroyé  dant 
lefe  concilcf  de  Rome  1  la  mê*** 
me  année  \  de  Carthage  »  l'an* 
bée  fuivante ,  &  fut-tout  dà 
Nicéeen  jzf. 

if  7.  Sahéllvus  ,  de  Peolé^ 
toaïde  en  Egypte ,  enfeigne 
une  doârine  qui  ne  diffère  dç 
celle  de  Noiftiil ,  fon  maître  ^ 
qu'en  ce  qu'il  admet  trois  Per- 
fonnes  en  Dieu  \  mais ,  ce  qui 
revient  à  la  même  erreur ,  il 
ne  les  croie*  pas  réallamenc 
difliBâes«ll  fui  condamné  piic 
le  concile  tenu  à  Rx>mft  >  l'an- 
née fuivante. 

1^1.  Faul  dt  Samofdte  ^ 
évêque  d'Aotioche ,   avance 

1  que  }ef«f-ChriA  n'efl  qu'un 


s 


S9»'  EftAStÈ, 

très,  .&  parmi  lefquelles  on  remarque  fur-Knrf 
S«  Firmin ,  premier  évéque  d'Amiens ,  â.  Crépin  & 
S.  Crépinien,  S.  Quentin,  S.  Lucien,  S.  Rieul^ 
S.  Albans ,  premier  martyr  d'Angleterre,  S.  Viâor, 
ûfficiér  des  troupes ,  à  MarfeiUe,  &  S»  Denis  ^  pre- 
mier évêque  de  rans« 

Cepehdaot ,  malgré  toutes  ces  perfécutions  ^  les 
maux  dont  on  voit  TEglife  affligée  durant  ce  £écle, 
les  fchifmes ,  les  héréfies ,  prouvent  que  les  ChréâeDs 
commençaient  à  dégénérer  de  la  perfeâion  destems 
apoftoliquès  ;  &  trente-fix  conciles  qui  fe  tinreftt 
dans  les  diverfes  églifes  de  l'empire ,  annoncent  af- 
fe2  la  décadence  des  mœurs  ;  car  on  ne  fait  des  loix 
ue  pour  les  oppofer  aux  vices  &  aux  dérèglement* 
n  établit  aum  dans  la  plupart  de  ces  conciles,  Yot^ 
dre  &  les  cérémonies  de  l'Eglife ,  qui  fut  gouvernée , 
pendant  cette  troifieme  époque ,  par  quatorze  pa« 
pes  ,  dont  la  plupart  fournit  le  marbre.  ^ 

IV"     SiÉCLI* 

303.  Au  comtneiicement  du  quatrième  fiéde  i 
Tempire  idolâtre,  toujours  ennemidu Chrifiianifme^ 
.fit  un  dernier  efFort  pour  l'éteindre ,  &  acheva  de 
l'établir.  L'empereur  Galère ,  marqué  par  les  hifto- 
riens  Conime  le  principal  inÔigateur  de  la  dernière 
perfécution  i  contraignit  Dioclétien,  fon  coll^e,à 
faire  ce  fanglant  édit ,  qui  ordonnoit  de  perfécuter 
les  difciples  de  Jefus-Chrift  ^  plus  violemment  que 


jamais  ceffé  de  la  tourmenter ,  animoit,  les  màgl 
trats  &les  bourreaux.  Pour  complaire  a  ces  monf- 
très,  on  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ruppli-» 
ces.  La  pudeur  des  vierges  chrétiennes  n'étoit  pas 
moins  attaquée  que  leur  foi.  On  recherchoit  le$ 
Livres  facrés  avec^dés  fouis  extraordinaires ,  pouf 
en  abolir  la  mémoires  ;  &  les  Chrédens  n'ofoient  les 
«voir  4ans  leurs  maifons,^  ni  prefque  les  lire,  Ainfi, 

après 


Emtritick  XVI; 


^H 


Dipàplm  eceléfiaftf  j'C, 

-I  JJ   .1.1    .  lin 

^qi  ordonne  de  l'abdeoir  dt 
ronce  oRiFre  fervile  le  joue 
«in  Dimanches  6c  c*eftainfî 
que  l'autotiié  royale  concou- 
ruri  fotttenir  celle  de  !*£• 

|2f.  S.  Pac$me  établie  la 
▼ie  monaftique  daoi  la  foli* 
tude  de  Taoeane«  dans  la 
haute  Egypte }  êe  S.  Hilarion 
Ibndequelqaet  monafteretde 
fiilcs.  $.  Antoine  ea  infticiin 
aaffien  Syrie  »  &  S.  Maurice , 
CD  Egypte ,  de  force  qu*oa  vit 
bieoiôc  lei  déferts  peuplés  pafr 
une  multitude  inuonibrlible  de 
fervicents  te  de  ferrantes  de 
f>iea,qtti,  fout  la  conduite 
des  plus  (ainu  perfottiuget  de 
leuf  ^éde,  fe  Uvroienc  faos 
xeliche  aux  falutaires  auftéri- 
tés  de  la  pénitence  f  $c  mon- 
troient  au  monde  que  la 
rie  de  S.  Jean-Baptifte  »  qui 
avoir  parue  fi  furprenante  aux 
}uift  »  étoic  devenue  commu- 
ne parmi  les  fidèlef. 

)47.  Le  concile  de  Sardî^ue 
enlUyrie»  corapofé  de  cent 
foixanre'di/  éviques  »  permet 
â  un  évêque  condamné  pas  un 
concile  particulier ,  d'appeler 
à  Home ,  s'il  fe  crplt  injuAe- 
nent  condaomé }  &  au  pape 
de  nommer  de  nouveaux  ju- 
ges, s'il  croit  l'appel  bien 
fondé. 

I  f  7*  S.  Bafile  fe  retire  dans 
Il  ibÛtude  i  l'âge  de  vingt- 
bult  ans  ^  ic  devient  le  père 
des  mpinei  Grecs.  L'année 
fnivante,  fainte  Emilie,  fa 
Ocre,  ac  (aiace  Marine ,  fa 

fcpor, 


Néréfies  »  &€^ 

homme  ordinaire  »  &  qu'on 
ne  doit  point  baptilér  au  noan 
des  trois  Petfonnes  de  la  faini^ 
Trinité.  Il  fut  condamné  difu 
deux  conciles  d'Antioche ,  te- 
nus, l'un ,  eo  a<4 1  l'autre  p 
Suatre  ans  après  »  U  dépoli 
^ns  un  troiàeme  tenu ,  daqa 
la  même  ville ,  Tannée  fui- 
yante. 

X77.  Mûnèi  >  ctief  des  il£f- 
niehdens  «  feâe  fort  étendue  , 
payen  U  Perfan  de  nation ,  fe 
fait  bapcifer  ;  mais  rejette  ei|- 
fuite  tous  les  facremens ,  mê- 
me le  baptême  ;  foutient  , 
comme  plusieurs  autres  héré- 
(îarques  qui  Tavoient  devan- 
cé f  qu*il  y  a  deux  principes  p 
un  bon  8c  un  mauvais  ;  refîife 
robéilfance  aux  puidancet» 
comme  dangereufe;  prétend 
que  l'ancienne  loi  vient  dii 
mauvais  principe,  qu'elle èft 
mauvaife ,  gc  que  tous  les  pro- 
phètes font  damnés.  Il  Aie 
anatbémati(é  dans  un  concile 
tenu ,  la  même  année ,  en  Mé* 
fopotamie ,  8c  ,  dans  la  fuire  y 
S.  Auguftin  terrafla  fes  dif- 
ciples  «  8c  renveria  fon  abo- 
ininable  doôcine. 

i8^.  HUrax.  «  philofopbe 
Egyptien,  croit  queMelchi- 
fédech  eft  le  Saint-Efprit ,  8c 
nie  ta  réfu^redion.  Cette  doc- 
trine s'accrédita  pendant.quel- 
Sue  tems ,  8c  fes  profélytes  fe 
•nnerent  le  nom  d*HUr0* 
eiens, 

IV«     SiÉCtE. 
«oc.  Concile  <i*Alexaii<lilet 


%94  EnASTï^ 

après  trpls  cents  ans  de  perfécatlofl,  la  hatnt  dçsf 
p€rfécutear$  devenoit  plus  âpre.  Mais  les  Chrétiens 
tes  iafferent  par  leur  patience.  Galère  défefpçra  de 

Souvoir  Içs  vaincre.  Frappé  d'une  maladie  terrible  , 
^  révoqua  fes  édits ,  6c  mourut  de  la  mort  d'Ando- 
^hus ,  avec  une  aufu  faufle  pénitence* 

312.  Maxence,  fils  de  Maximien,  s'éléye  contre 
Conftantin ,  qui  venpit  d'être  placé  fur  le  trqne  im- 
périal. Conftantîn  marche  à  Rome  avec  fes  trou* 
pes.  Pendant  qu'il  affiége  le  tyran  ,  une  ctoi^ 
iumineufe  lui  apparoit  dans  1^  air$ ,  &  tous  fes  fol- 
dats  y  lifent,  coqime  lui*  une  infcription  qui  lui  pro-. 
inet  la  viâoire.  En  effet ,  le  lendemain  ,,  il  gagne  • 
cette  célèbre  bataille  qui  délivre  d^un  monftre  la 
capitale  de  Tempirç,  &rf!gUfe,  d^n  perfécatenr^ 
Xa  croix  fut  alors  éleyée  comme  le  bouclier  du.  peu- 
ple Romain  &  de  tout  l'empire.  Toute  la  race  des 
perfécuteurs périt;  &,  après  trois  fiéc)esdecombats, 
rEdife  triomphe  :  les  rois  de  la  terre  la  refpeâent  ^ 
6c  deviennent  fes  enfans. 

Mais  la  pa.ix  que  Jefiis-Chrift  a  promîfç  à  fon  Eglife, 
n*eft  pas  celle  de  ce  nionde  ;  toute  la  durée  des  fié- 
çles  lera  pour  elle  un  tems  de  combs^ts  :  ce  n'ei^ 
que  dans  Féternité  qu'elle  jouira  d'une  paix  parfaite 
&  inaltérable  ;  elle  va  donc  maintenant  iputenit 
encore  de  nouvelles  attaques  ;  elle  va  remporter 
^e  nouvelles  yiâoires.  Les  trois  fiédes  qui  yont  fui- 
yre,  font  Tâge  des  ravages  de  lliéréfie,  principale*: 
ment  dans  l'Orient  ;  l'âge  des  faints  doâ^urs  occu* 

f)és  à  défendre  TEglife  contre  tous  les  artifices  de 
.'erreur;  l's^ge  des  f^nts  anachorètes  ,  dont  les  tra- 
vaux &  les  aufiérités  fuccèdçnt  aux  combats  &  aux 
fouflrances  des  martyrs* 

319.  Les  premiers  foins  dç  G>nftantîttj,  aprè$ 

^toir  éihbraiTé  le  Qiriftianifme  ,  furent  dVppaifer 

^  tes  troubles  qù'excitoit  dans  TEglife  le  fchiime  de. 

Donat,  qui  s'étoit  féparé  de  la  communion  de  Cé- 

cilien ,  évêque  dé  C^arthage ,  ville  principale  d^ 

l'Afrique  ;  mm  il  ne  put  vaincre  ropiniâtreté  de  ces 

—  ^     -■■■■■■-         '^  f  fçhifflu. 


Ektiie*tien 


'^ifclpim  eçeléfiaji.  &e. 

four ,  fondent  des  ipoiiafteret 
de  vierges  chiéiieniies ,  qu'el- 
les mettent  fous  la  direâion 
de  ce.c  tllufice  anachorète. 

3^0.  S.  Martin»  évêqae  de 
Tours ,  bâtit ,  auprès  de  Poi- 
tiers, le  premier  monaftere 
({uî  aie  été  dans  les  Gaules. 
ta  même  année  »  faiute  Mar- 
cellîne  ,  fœur  de  S.  Am- 
broife  ,  évêque  de  Milan , 
raffemble  des  religieufef  aux- 
^ellet  tai^  frère  donne  une 
régie. 

)7i.  S.  Martin  bâtit  en- 
^re  le  monaflere  de  Mar-^, 
moutUr ,  près  de  Tours. 

J77.  La  fôte  de  Nofcl  paffe 
de  Rome  &ans  rOrlefir. 

37S.  Le  feptieme  concile 
de  Rame  écrit  à  l'empereur 
yaleniÎBien,  une  lettre  par 
laquelle  il  prie  ce  prince  de 
aire  exécuter  on  édh  qu*il 
aroh  rendu  en  567  ,  le  qu| 
pottoic  que  révèque  de  Ro* 
ipe  (ugcroit  les  c^iifes  des  au- 
tres évêques. 

)8f.  S.  Ambroîfe  établit  le 
cliant  i  deux  chœufrs ,  ce  qui 
itic  bientqc  adopté  par  la  plû? 
fft  des  égHfcs* 

}>(.  LepapeStrice&qua- 
ftnringtt  évoques  ftatuent, 
daoi  un  concile  qu'Us  tiennent 
à  Rome ,  la  néceffité  du  céH-^ 
bat  des  prêtres  8e  des  diacres  j 
ce  qui  fut  approuvé  «  peu  de 
tens  aptes ,  pat  le  covciie  de 
Carthage. 

)g7.  Inftittttion  des  hermi- 
tes,  dits  de  S.  Augullin ,  évê- 
fie  d*Hippoae  ,  keuc  fonda- 


XVI.  t9f 

tlérifics^  &c^ 


où  Mél€€€ ,  évêque  de  Lyco- 
polis  9  convaincu  d'avoir 
abandonilé  la  foi  »  d'avoir  fas» 
crifié  aux  idoles  ,  &  de  plu* 
fieun  autres  crimes,  eft  dé- 
po(é.  Ce  prélat  hérérique  , 
Cins  t'embarralTer  de  fe  )ufti- 
iîer  dans  un  autre  concile  » 
commença  un  fcbifme  qui 
duroit encore,  cient cinc^uante 
ans  aptes. 

311,  Douât  9  évéque  def 
Cafes-Noif es  ,  en  Numidicy 
eft  dépoii ,  £^  forme  d'abor4 
un  fchifme  ;  enfuite  il  nie  U 
validité  du  baptême  des  héré- 
tiques ,  &  re|ecte  rinfaîllibi- 
lité  de  rEgltfe.  Ses  erreurs  , 
oui  fe  font  fort  étendues  ei| 
Afrique,  ont  été  ttès-fotcs- 
ment  combatiuef  par  S.  Au- 
guftin ,  &  condamnées  par 
plufieurs  conciles. 

)if.  Arius^  prêtre  d'Ale- 
xandrie, chagrin  de  n'avoir 
point  été  placé  fur  la  fiége  de 
cette  vtiie  ^  donne  naifiancf 
â  l'tine  des  héréfies  qui  fe  font 
le  plus  répandues  ,  flc  qui  ont 
le  plus  long  <-  tems  déchiré 
le  fem  de  TEglife.  Il  oTa  prê-^ 
cher  publiquement  queleftu? 
Chrift  n'étoit  qu'un  pi^r  hora-^ 
me,  capable,  comme  nous  ,  de 
vertus  &  de  vices ,  par  foa 
libre  arbitre.  Voici  une  foi- 
ble  efquiire  de  fes  affreux  raî* 
fonnemens.  fsN*eft-ilpascer'* 
»  tain  ,  difoit-il ,  n'eil-ce  pas 
»  même  un  article  de  foi,  que 
3>  le  Père  toui-puilTant  a  en- 
9>  gendté  7.  C.  \  Mais ,  pour 
»  Tengendcer ,  il  falloir  dons 


^çS-     ^  Erasti^ 

fchirmadque.s ,  qui  cauferent  de  grands  maux  daM[( 

cette  portion  de  VEglUà. 

325.  D^a  le  prêtre  Arias  s'étoit  éleré  dans  Â!e-- 
xandrie  contre  la  divinité  même  de  Jefiis-Chrift  9 
d^a  fon  erreur  avoît  été  frappée  d*anathême  par 
Ion  éyêque  S.  ^lexandrç  ;  ms^is  elle  fe  répandoit , 
&  fes  fé^atieurs  fe  multiplioieiit.  L'exnpereur,  pouri 
arrêterJes  progrès  de  cette  héréfie  naîmate;,  coiivo- 
qui  à  Nicée,  en  Bithynie  9  le  premier  concile  gêné*, 
siil ,  oii  trois  cents  dix-huit  évêques ,  qui  reprereor 
toient  toute  TEglife ,  condamneront  le  dogme  im- 
pie d'Arius,  &  dreflerent  le  fymbole,  ovi  la  con« 
liibftantialité  du  Pece  &  du  Fils  eft  folennéllement 
4êfinieé  Conftantin  même  prit  féance  dans  cette  aa-^- 
^ifte  aiTemblée ,  &  en  reçut  la  décifion  comme  un 
oracle  du  ciel.  Mais  les  Arîeps,  cacliant  leurs  er-*. 
reurs ,  rentrèrent  bientôt  d^si  Tes  botuies  grâces , 
6l  lui  irifpîrerentde  fâcheufes  préventions  contre  l'ii-: 
liiftre  S.  Athanafe  ,  fuccefle^ur  de  S.  Alexandre»  & 
contre  les  autres  faints  défenfeurs  de  la  Foi. 

340.  Sous  le  régne  des  trois  iSts  du  grand  Conf- 
tanti]^^Conilantin  le  Jeune,  Confiant  &  Confiance, 
rEgliCe  ^d(nira  les  longues  foufFrances  de  ce  même 
S.  Athanafe,  intrépide  confefieur  de  la  foi  de  Ni^ée  : 
c'eft  le  premier  des  quatre  grands  doâieurs  de 
l'Eglife  Grecque  ,  le  premier  des  grands  doc- 
teurs de  TEglife  après  les  apôtres.  'Chafiéde  fon. 
j(Lége«par.Confiance,  ilfut  i:étabU  canoniquçmeot 
par  le  pape  S.  Jules  »  dont  'Confiant  appuya  le. 
décret. 

343.  Tandis  que  le  généraux  év|que.  d'Alexan- 
drie fouffroit  pour  la  vérité  che:^  les  Rpmains ,  uiie 
multiiiude  de  martyrs  mouroiçpt  pour  la  Çoi  cbçz  les 
Perfes ,  fous  le  régne  de  Sapor  II. 

347.  Le  concile  de  Sardique ,  çn  Ulyrie,  affem« 
blé  par  Tordre  dé  Confiant  &  de  Confiance ,  fut 
Civile  :  les  Qrîentaux  s'en  retirèrent  ;  &  les  décrets 
que  les  Occidentaux  y  prononcèrent ,  ne  fireç tt  q«^ 
calmer  les  maux ,  ians  jpouvpk  .en  tarir  la  foiirce. 


^fvt ,  ^ni  Icttr   éoaas^  «les 
i:%lcf. 

ifo.  Cbodie  de  Carthage , 
dans  Jei  treize  canons  duquel 
OD  Toic  que  l'évêqae  étolc  le 
■vbiftrc  ordinaire  de  la  pèoi- 
ttDce,  &  leprêcre  feulement 
en  foo  jlbfence ,  en  cas  de  né- 
cdEcé,  &  par  Ton  ordre. 

393.  Coadle  généeal  d*A- 
Inioe,  teoQ  i  Hippooe,  le  t 
Qâobre.  S.  Aagttftin  ,  fimple 
^i^  aloa  t  s*x  trouva ,  y 
pxkka  par  l'ordre  dei  évê- 
San*  &  7  combattit  let  Ma- 
Bichéem.  On  y  ordonna  qu'on 
defidroit  tous  les  ans  un  con- 
cile de  toute  TAfrique ,  can« 
toc  â  Cactfaage ,  tantôt  dans 
^uelqu'autre  province  ,  & 
cetjofage  s*obferva  jufqu'en 
407,  On  y  régla  de  ^lus 
^DcTévêquede  Carthage  in* 
diquctoit ,  tous  les  ans  fiCn 
coUignet ,  le  jour  de  Pâques 
4c  Tannée  fuivante* 

S94«  Concile  de  Conftan- 
tiooplé ,  où  l'oii  décide  que  le 
lÙMobre  de  trois  évêques,  qui 
eft  faffifanr  pour  Potdination, 
ne  fii£t  point  poar  la^  dépo.fi- 
Uoo. 

)99*  Concile  de  Carthage , 
qui  députe  deux  évoques  aux 
«topereort,  pour  en  obtenir 
voe  loi  qui  défendît  d*enle* 
ycrdcségtifes,  çeiix  quis*y 
télogioieot  y  prévenus  de 
quelques  crimes.  Telle  eft  To- 
iigîoe  des  immunités  fie  du 
dtoit  d*afile  accordés  autre- 
^isi  nos  temples* 
'  4Q0«  PreiDiei  coodU  de 
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V  qu'il  n'exiftât  pas.  J.  Ç.  9^ 
»  donc  eu  un  commencemeni^ 
X»  de  foB  fc^e  :  on  ne  peut 
»  donc  pas  dire  qu'il  eft  cter« 
3>  ael  y  fans  une  évidente  cour 
»  tradition 2  Mais»  s'il  n'eft 
s:»  pas  éteti^el ,  ce  n'eft  donc 
»  qu'unç  ç^éj^cure  comme 
)>noui,quij(  en  CQuCéquent 
»ce  »  doit  être  fujette  aux 
»  mêmes  loix.  n  Cet  argu* 
ment  ,  quelque  grofliec  qu'il 
fût ,  léduific  bien  des  perfpa^ 
nés;  &  le  progrès  de  l'erreuc 
devint  fi  rapide ,  qu'il  fallut 
alTembUr  un  grand  nombre  du 
cqndles  pour  l'arrêter;  mais 
il  ne  fut  bien  réprimé  que 
dans  le  concile  général  de  Ni* 
cée>  en  jxf. 

^16,  Colttthe  ,  fimple  curf 
d'Alexandrie,  jaloux  devoir 
un  homme  tel  qu'Atius ,  qui 
n'étoit  pas  d'un  rang  au-dcOua 
de  lui ,  fe  rendre  6  âlêbre  pa( 
fes  nouvelles  opinions  »  vou- 
lut au<C  fe  dîflinguer  de  ta 
foule  ,  8c  filtre  parler  de  lui. 
Il  prit  le  titre  d*iévêque ,  tç 
commença  d'enfeigner  public 
quement  qu'il  répugooit  à  ia^ 
bonté  de  Dieu  de  produire  1^ 
mal ,  8c  qu'il  falloir  nécelTai*' 
rement  attribuer  â  un  autre 
principe  rout  ce  qu'il  y  avoir 
de  mauvais  dans  le  monde» 
l.*opinio|i;i  n'étoit  p^s  nou« 
vcUe;  &  d*aille.uts  Coluthq^ 
afoic  trop  peu  de  génie  pou^ 
fe  faire  un  grand  nombre  de 
partifans.  Son  héréfie ,  ayant 
été  condamnée  dans  un  con- 
cile d'Alçxaodrie  y  en  524  • 


%çS  E  H  A  s  T  X  9 

351.  Valeiis ,  évéque  Arien ,  fecrettemem  ar«4 
parfcs amis,  queFarmée  de  Conftance  avoit  Tamai 
«il  rebelle  qui  airoh  ofé  ceindre  le  diadème  ,  aflura 
fe  prince  que  fon  ennemi  itoi%  immola  à  ia  jufte 
vengeance ,  &  fit  croire  au  foible  empereur  qu'il 
le  fçavoit  par  f évélation.  Sédott  par  cette  impofiare  , 
le  fanatique  monarque  fe  livre  encore  davantage 
^knx  ArienSf  Les  évé<nies  orthodoxes  font  chafTés  de 
leurs  (léges  :  toute  rÈglife  eft  remplie  de  confufion 
&  de  trouble  ;  la  conilance  du  pape  Libère  cède  aa]( 
cnniûs  de  Texii;  il  (buficrit  aux  erreurs^  d'Arius  :  les 
foormens  font  fuccomber  le  vieil  Ofios ,  évêque  de 
Cordouë ,  autrefois  le  footien  de  TEglife  ;  le  con- 
cile de  Rimlni ,  fi  ferme  d^abord  »  fléchit  à  la  fin  par 
furprife  &  par  violence  :  rien  ne  fe  fait  dans  les  for- 
fnes  :  l'autorité  de  l'empereur  eft  la  feule  loi;  mai^ 
les  Ariens  qui  font  tout  par  elle,  ne  peuvent  s'ac* 
forder  entr  eux,  &  changent  tous  les  jours  leur  pro- 
feffion  de  foi  ;  au  contraire ,  celle  de  Nicée  fnbfifte 
au  milieu  des  perfécutîon^ ,  &  même  par  les  perfé- 
futîonsj  &  S.  Àthanafe,  &  S.  Hilaire,  évéqne  de 
Poiriers ,  fe  rendeiit ,  en  U  maintenant ,  cél^res  par 
toute  la  terre. 

361.  Julien,  qui  fÎKcède  à  Conftance,  renonce 
au  Chrifiianîfme  par  une  apofiafie  déclarée ,  &  faif 
Ibttfinr  à  l'Eglife  un  nouveau  genre  de  perfécution: 
il  en  entretient  les  divifions;  il  exclut  les  Chréiiens 
non-feolement  des  honneurs  ,  mais  des  études  ;  6c  $ 
fn  imitant  la.  famte  difcipline  de  l'Eglife ,  il  croît 
tourner  contr'elle  fes  propres  armes.  Les  fupplîces 
lurent  niénagés,  &  ordonnés  fous  d'auues  prétexte^ 

Îue  càvÂ  delà  religion.  Pour  déaientic  l'oracle  de 
.  C.  il  votthit  faire  rebàtn*  le  temple  de  Jèmklm  ; 
mais  fes  téméraires  efforts  ne  fervirent  qu'à  vérifier 
'mieux  encore  la  prédiâion  du  Fils  de  Dieu ,  qui 
avoit  dit  qu'il  n'y  refteroit  pas  pierre  fur  pierre.  La 
terre  ébranlée  repouflie  de  (on  (ein  les.  pierres  même 
de  l'ancien  fondement  ^&  un  feu  vengeur  qui  s'é^ 
lève  de  (es  nûaes  >  oblige  les  Xiûft  d'abandonner 
fentreprifct  ^  3^4* 


^ifàptiu  teeUfiafi.  &e. 

"Tolède,  qui  piomec  de  tece* 
VMg  à  h  communion  de  l'E- 
^ifc  la  évêquei  de  Galice  » 
feiigagéi  à2ûs  l'erreuf ,  en  ac- 
cendanr ,  difeot  les  pères  ,  ce 
que  ieptfjre  aâuel«  ce  que 
SiBiplicico/évéqucde  Milan, 
&  ]ei  autres  préiati  écriront  î 
ce  fujec.  Ceft  la  première  foiç 
que  I'm  trouve  l'éveque  de 
Rome ,  sommé  amplement  le 
pape  a  cofnme  par  excellence. 
Ce  nom  refpeôable  ^  qui  fi- 
fjfdûc  père ,  étoit  donné  à  tout 
Itt  évéques ,  &  même  aux  prs* 
très  y  aux  chefs  des  monaAe- 
fes,  &  généralement  à  tous 
ceux  qui,  par  leur  caraâere, 
dévoient  avoir  pour  leurs  ju<^ 
fcrieurs  la  cendrelTe  d*nn  père. 
>lab  y  danrla  fuit^ ,  les  fou* 
Terains  pontifes  Ce  réfervercnt 
à  eux  feuls  le  droit  de  le 
porter. 

V?    Siècle. 

409.  s.  Honorât  bâtit  le 
luonaftere  de  Larins  ^  fur  les 
çâres  de  Provence. 

410.  S.  Maroh  tnftitue  ^ 
dans  les  contrées  du  mont 
lii>an,  les  religieux  qui ,  de 
Ion  nom,  font  appelés  ilioro- 

41  ).  Fondation  de  l'abbaye 
de  S.  ViOor  de  Marfeille ,  par 
?ean  CaOTensVenu  d'Orient.  Il 
y  introduit  les.  pratiques  des 
perct  de  l'Orient. 

418.  Le  concile  de  SufR- 
fvla ,  dans  la  Bizacène ,  dé- 
fend d'élevet  un  laïque  à  Té- 
{ifcopat ,  à  moioi  «u'il  n'ait 
^      •     •  '  ^    paflé, 
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Hirifiis  »  &(, 


^' 


fut  éteinte  au(n-t6t  i  &  foa 
auteur  »  bonteufemeot  dé- 
pouillé du  titre  d'évéque,qu'il 
t'étoit  arrogé,  tomba  dang 
l'opprobre  &  dans  l'oubli. 

'320.  Eunomiui  «  ditciple 
d'Arlus»  forme  une  branche 
d'Ariens  furieux. 

3)6.  Euube,  évéque  de  Ki« 
comédie  »  fait  la  même  chofc 

338.  Audée  9  prenant  trof 
â  la  lettré  ces  paroles  de  l'E- 
criture :  pieu  JU  l'homme  4 
/on  îfliii^e ,  Ac  d'autres  paiTa- 
gei  qui  femblent  attribuer  ^~ 
Dieu-t»  vifage,  des  yeux» 
clef  bras ,  des  mains  t  fe  1« 
figure  corporel  »  8c  fous  une^ 
forme  humaine;  ce  qui  lie 
nommer  fes  difciples  AuAro^ 
pomorphitu^ 

341.  Un  certain  Acace  for^ 
me  une  feâe  de  demi- A  tient 
qui  portent  fon  nom ,  &  Ba» 
filîde  »  évêque  d*Ancyre,  foa- 
lient  fa  dnàrine. 

34a.  Phottusy  plus  tmpift 
encore  qu'Arius ,  fon  maître, 
foutient  que  Jefui-Chrift  n'eft 
qu'un  pur  homme,  qui  n'a,  i 
proprement  patler',  reçu  Te- 
xiftence  ^u'au  fortit  du  feia 
de  Marie ,  (a  mère.  Il  (iir  con- 
damné dans  les  conciles  d« 
Sirmich  &  de  Rome ,  tenus 
tous  deux  en  349. 

3  5p.  Aërius  ,  difciple  d'A- 
tius  ,  condamne  de  plus  1er 
piieres  pour  les  morts  ;  re- 
jette les  feûnes  &  les  abfUnen- 
ces  de  l'EgUfe ,  &  foutienc 
que  tes  prêtres  font  égaux  eà 
pouYoii:  aux  évêques» 


364*  ValeiitSnSen  ,  qui ,  (juelquos  années  ^PT&  Z 
inonte  fur  le  trône ,  protège  en  Occid^t  U  toi  de 
hkiey  tandis  que  fon  frère  Valens ,  qu'il  «voit  dÀ* 
daré  fon  collègue,  la  perfécute  en  Orient  ;  mais  ce 
dernier  ne  peut  gaener  n^abattre  S.  Bafite  ,  qui  en 
^oit  le  principal  defenfeur  ^  &  qui,  placé  depuis  fbr 
|e  ilége  de  Céfarée,  en  Cappadocç ,  dont  il  étoû 
pétre,  tient  le  fécond  rang  après  S.  Athanaiè ,  en-- 
tre  les,doâeurs  de  TEgliiie  Grecque. 

375*  Alors  brilloit  dans  les  Gaules ,  fur  le  fiége 
ât  Tours ,  S.Martin ,  qui  remplit  l'Univers  du  bruîc 
-4e  fa  fainteté  &  d^  fes  miracles  durant  fa  vie  &  après 
la  mort. 

}8q*  Gratien  rend  la  paix  à  TEglife ,  &  afibde  k 
Fempire  le  grand  Théodofe ,  à  qui  il  laifie  l'Orient. 
Ces  deux  princes  publient  là  loi  célèbre  oui  con- 
damne tous  les  hérétiques  «  &  n'accorde  le  libre 
exercice  de  la  religion  qu'aux  adorateurs  de  la  X^' 
nité. 

38 1  .Théodofe  aflemble  le  célèbre  concttede  Conf- 
tanttnople ,  oii  furent  condamnés  tous  les  hérétiques 
qui  défoloient  alors  l'EgUfe.  11  ne  s'y  trouva  que  les 
rvéques  Orientaux  ;  mais  le  confentement  de  tout 
rOccident  le  fit  appeler  fécond  concile  général.  Le 
lâint  évêque  Grégoire  de  Nazianze%  que  Théodofe 
avoit  placé  fur  le  fiége  de  G>nftantinople ,  avoit 
préfide  à  l'ouverture  de  ce  concile  ;  ma»  la  divifion 
qui  s'y  éleva,  touchant  Téleâion  de  Flavien,  fiic- 
cefleur  de  S.  Melèce,  évêque  d'Antioche ,  le  porta 
h  quitter  l'épifcopat;  il  finit  fes  jours  dans  la  retraite. 
Onnparable  à  S.  Bafile ,  avec  qui  il  fut  étroitement 
fié ,  il  eft  aufil  compté  au  rang  des  quatte  grands 
doâeurs  de  L'Eglife  Grecque ,  entre  lesquels  iieft  te 
troifieme. 

386.  L'impératrice  JufUne»  mère  du  jeune  Valent 
tinien,  empereur  d'Occident ,  publie ,  fous  le  nom 
de  fon  fils ,  des  édits  en  faveur  de  l'Arianifme.  S.  Am- 
broife ,  évêque  de-Milan ,  ne  lui  oppofe  que  la  faine 
^oârine ,  les  prières  6c  la  patience ,  &  fçait  i  par 
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î)iffipVuie  ttcUfiafi^  &c^ 


pain  y  pendant  one  tntiét  j 
par  CDm  its  autres  degcét  du 
aoiiuilefe  ealéiùfttquc. 

4io.  S.  Aaguftin  ,  qoi , 
«iaai  le  fiécle  précédent,  avoic 
softictté  un  ordre  de  moineà , 
îniHtae  ^  cette  année ,  un  or* 
dre  de  relig^eufet  «  aoxquel- 
Ict  il  donne  des  téj^lea  &  ion 
nom.    • 

41  f*  S.  Romain  établît  le 
donaftere  de  Cùndat^  aujour- 
«Thai  Saini'CUudé ,  en  Fran- 
tiifr-Comté. 

440.  Inilitucson  des  cha- 
oeineiTet  de  Latran,  fous  la 
régie  de  S.  AuguHin;  mais 
elles  De  fbrent  mifes  en  çon- 
fr%ation  que  Tan  lotfo, 

448.  S.  Siméon,  furnommé 
StyÙte  p  parce  qu'il  pafla  la 
plus  grande  partie  de  ùl  vie 
fiir  une  colonne  ,  expoté'à 
loates  lesiDJutesdcrair,  Ac 
aai  diverfes  révolutions  des 
faiToM  k  étonne  1* Univers  par 
fin  eicraotdioaire  pénitence* 

4n*  Le  concile  de  Rome, 
loos  S.  Léon  ,  fait  deux  ca- 
nons) l^ua  qui  of donne  de 
baptifer  tous  les  enfans  revc- 
iiR  de  la  captivité  )  dans  le 
doute  s*ils  l*onr  ité;  Tautre, 
^oi  défend  de  réitérer  le  hap- 
lêoie  donpé  par  les  héréti- 

4^9*  S*  Mamert,  évéqUe 
ds  Vienne ,  pour  faire  ceUer 
les  fléaux  qui  défoloient  fon 
«^locèfe,  inftitue  les  troik 
jouri  des  Rogations  ;  &  con- 
fiiflie  ce  pieux  établiCement 
tfttt  ua  C9nc|k|  cinq   ans 


Hcrifies  ,  &c. 


$  f  tf .  A'éUut ,  auifi  difciplé 
d'Aritts ,  écrit  contre  la  faiotc 
Trinité^  <c  déclame  contre 
Jefus-Chrift.  Pluiîettrs  conci* 
les  foudroyèrent  ces  béréfîac- 
ques ,  ainfî  que  leur  maître* 
3^0.  Macédoniui  rejette  la 
divinité  de  Jefni-Chtift  te 
celle  du  Saint-fiCptir;  Il  fuc 
condamné  par  le  toncile  gé- 
néral de  Conftantmople ,  en 
381. 

170.  Apollintùrt  9  évêqoci 
de  Laodicée ,  prétend  que  Us 
divinité  &  l'humanité  de  J.  C^ 
ne  font  qu'une  feule  fubilancc^ 
qui  jouit  àtt  propriétés^  de 
l'utie  8e  dé  l'autre  ;  que  (à 
chair  eft  une  proddâioncé* 
lefte  9  împafKbie  tc  immor^^ 
telle  de  fa  naturel  qu'elle 
n'apoincété  tirée  dtt  entraiN 
les  de  la  Vierge  ;  mais  qu'elle 
y  a  paffé  comme  par  un  ca^ 
nai.  Selon  lui ,  la  divinité  de 
7*  6.  jointe  à  fa  chair,  étoic 
pour  elle  ce  que  l'ame  de 
l'homme  eft  à  fon  corps.  Dans 
i*homme ,  Parne  feule  eft  ca<* 
pable  de  fenfations  fie  de  paf- 
^fioni  :  lecorps  eft  infenfiblej  il 
foutenoit  qu'il  en  étoit  de  mê- 
me à  l'égard  de  la  divinité  fie 
de  l'humanité  en  J.  C.  qu'ainfi 
l'on  pouvoit  croire  que  la 
divinité  avoit  fouffett  dans  (à 
chair.  Ces  blafphdmes  ont  ét^ 
frappés  d*aiuithâtne  dans  uii 
grand  nombre  de  conciles* 

'  )77.  Aîras  prétend  que  le 
Saint-Efprit  n'eft  pas  coofubf* 
unticl  au  Pete.dt  au  Fils* 
S«  AUmUMTc  U  léfoce* 


de  telles  armes,  aon^feulement  confenrer  à l'Eglîfi^ 
les  baiUiques  que  les  hérétiques  vouloient  occuper^ 
mais  encore  lui  gagner  le  jeune  monarque. 

39c.  Théodofe  devient  ièul  maître  de  l'empire^ 
& ,  dans  ce  haiit  degré  de  fortuite,  il  eft  la  joie  âc 
Tadmitation  du  genre  humain.  Ce  grand  prince 
appuya  toujours  Ta  religion  :  il  fit  taire  les  héréti* 
«]ues, qui >  fous  fon  règne ^  né  trouvèrent  plus  d'afiie 

3'  ue  chez  les  Barbares  ;  il  abolit  les  facrifices  impars 
es  païens  :  il  corrigea  la  inoliefle  &  réprima  les 
dépenfes  fuperflues.  Il  avoua  humblement  (es  fautes^ 
&  ne  crut  point  ravaler  foh  rang  fuprême^  en  fe 
ibumettant  a  la  pénUence  publique  comme  le  dèr- 
.  aier  de  fes  fujetsi  II  écouta  S;  Ambroife  qui  le  repre^ 
noit  dé  fa  colère ,  feul  vice  d'un  prince  u  religieiur , 
&  fi  digne  de  commander  ani  autres  hommes. Tou^ 
jjours  viâorieuit,  jamais  il  ne  fit  la  guerre  que  par 
néceffité;  il  mourut  en  psûx ,  plus  illuftre  par  fa  foi) 
i]ue  parafes  viôoîres^ 

De  fon  tems  ^  S.  Jérôme  ^  prêtre  ^  retiré  dans  la 
fainte  grotte  de  Bethléem ,  entrispfit  des  travaux 
îmmen^s  pour  expliquer  TEcriture }'  en  lut  tous  les 
interprètes  ;  déterra  toutes  les  hiftoires  faintes  & 
profanes  qui  la  peuvent  éclaircit ,  &  coinpofa ,  fii^ 
l'original  hébreux  ^  la  verfion  de  la  Bible  quetoutit 
TE^ife  a  reçue  fous  le  nom  de  Vuhaie. 

Tels  font  les  événémens  les  pîus  retharquables 
du  quatrième  flécle  ^  durant  lequel  dix-neuf  héréfiar- 
ques  affligèrent  TEglife  par  de  nouvelles  erreurs  i 
&  qui  fut  illuftre  par  plus  de  cent  cinquante<>deux 
conciles ,  dont  près  de  la  moitié  fîit  tenue  par  les 
hérétiques;  ' 

Pendant  cet  intervalle,  onze  papes  remplirent  le 
laint  fiége,  ^<è^\x\%  le  martyre  de  Marcdlinus  en 
304.      •  ^       ^ 

V^     SIÈCLE* 

404.  uércadius  ^  fils  &  fuccçfleur  de  Théodofe» 

.p^écttte  S,  Jean  Chryjbfioipe  ^  patnarçbe  de  Conf- 

^       •  lanti* 
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aptès4  Ccue  dévotîoa  coafif- 
toic  dans  le  chant  des  pfeau- 
mcs ,  &  dans  la  prîeie  accàoi* 
pagoé  de  la  compoDâion  da 
Cfftir ,  det  lac  met  9c  du  prof- 
tcroeiheoc  de  uxic  le  corps  ; 
âu£  rappdoit-on  quelquefois 
Uféte  des  tttei  humiliées.  On 
confefToit  Tes  péchés  »  &  tout 
le  peuple  s'uBî^oh  enfouie 
^uc  en  obtenir  le  pardooi  On 
jeânoit  ducanc   tfoii  )ouis  $ 
& ,  poui  rendre  ces.  auftéri- 
tés  pins  utiles  en  les  rendant 
plus    laborîeuf^s  ,  on  alloic 
à  quelqu'égllfc  éloignée  de  la 
tille,  d*odeft  venu  l'ofi^ 
des  procédons  qu'on  fait  du- 
rant ces  (tois  }oisrs«  Si  Mâ> 
mett  eut   la  confolation  de 
Voir  prerqu*aiiâi- tôt  TefFet  4e 
foQ  zèle.  Dieu  témoigna  qa*il 
étoit  touché   des   pttetes  de 
i*évè|ac  et  <te  CÎM  peuple.  Les 
fléaux  ceiferent  ;  le  calme  8c 
la  tranquillité  fe  ikaMîrent 
dans  tout  le  terrlcoire  de  Vien- 
ne ;  8c  tes  autres  églifes  s*eai' 
l^refTerent  de  pratiquer  une 
dévotion    û  e^ace.    Celle 
d*Aôteigney  gouvernée  «brsi 
par  S.  Sidoine,  fut  une  des 
premières  à  embratTer  cette 
teligieuTe  Inilltution  ,  qui  fe 
tépandit  enfuite  promptetnent 
dans  tout  i'Occtdenr. 

490.  Fondation  des  cha- 
noines réguliers  de  5.  Mtur 
rice  de  Sion ,  dans  les  Alpes. 
Leur  ibb;^re  fat  xétâblie  par 
Chaclemagne. 
49r.  On  croit  que  le  pape 


Hirifi^ê ,  ^, 


Y^i 


}So;  Hthidiui  i  Arien  trii* 
ignorant ,  &  qui  n'avoit  pat 
même  la  première  teinture 
des  lettres  ,  nie  la  virginitiE 
de  Marie ,  Mère  de  J.  C.  8c 
foutient  qu'elle  a  eu  plafieuii 
en&ns  de  S.  Jofeph; 

381.  Par  un  excès  cotitrai* 
re  i  d*autreS  fanatiques  ado- 
rem  cette  fainte  Mère  ,  de  lui 
otfrenc  des  gâteaux  appelét 
en  grec  e»lfyridés  »  d'oà  leur 
vient  le  nom  de  Collyridienu 
S.  ipiphane,  évêque  de  Sa- 
ianûoe ,  les  profcric, 

58).  Prifcillien  ,  Efpa-^ 
glioli  renouvelle  les  erreuta 
de  Manés,  $i  les  principe! 
des  plemiers  béréciques,^  Il  eft 
condamné  dans  le  concile  de 
$arragoce  ,  tenu  vers  ce 
tcms-là. 

3^8.  On  YtiSt  paroître  une 
nouvelle  branche  de  Doo*- 
tiftes ,  fous  le  nom  de  Curcon^ 
celUons. 

400.  Pelage  ,  moine  An« 
glois ,  &  Cilefiiuf  »  auOi  moi^ 
ne  de  profeflion ,  prétendent 
qa*AdÂn  a  été  créé  mortels 
^c  fon  péctié  n'a  nsi  qu'à  lui 
foui  ;  qu*il  n'/  a  point  de  pé^ 
ché  originel;  que  les  enfant 
peuvent  être  fauves  uns  qu'ilt 
fiaient  baptifés  ;  que  la  morc^ 
ou  le  péché  d*  Adam ,  n*eft  pai 
caufe  de  la  mon  de  tout  le 
genre  humain,  ni  la  réfuta 
reâion  de  i*  C.  caufe  de  U 
réfurreâion  générale  ;  que 
l*homme  peut  vivre  fans  pé- 
cher}  que  fon  libre  arbitre  lui 


Célaîê  I  établit ,  cecte  année ,  i  faffitfôut'fasce  le  bien  ^  qo'A 
mp\  v.  ikûâkc* 


lantinople ,  &  la  lumière  de  l'Onent,  à  la  follidtà^? 
cîon  de  fon  époufe  Eudoxe.  Mais  le  pape  S.  Inno- 
cent &  tout  l'Occident  foutinrent  ce  grand  évêqub 
contre  Théophile,  patriarche  d'Âiexsuidrié,  mmiP^ 
tre  des  violences  de  Timpératriçe. 

417.  La  condamnation  de  Pélàgè  eft  confirmée 
par  les  papes  lànoceiit ,  Zozime  &  Céleftin  ;  &  S.  Aa- 
guftin,  évéque  d'Hippone,  difciple  dé  S.  Ambroife, 
"confondit  les  feôateursde  cet  héréfiai-que,  &  éclaira 
l'Eglife  par  Tes  admirables  écrits.  Secondé  de  S.  Prof- 
per ,  qui  s  étoit  formé  à  fon  école ,  il  ferma ,  peu  de 
tems  après ,  la  bouche  aux  Sémi*Pélagiens ,  &  ob- 
tint, par  ces  combats  &  par  ces  viâoires ,  une  place 
iparmi  les  quatre  .doôeuts  printipautde  l'Eglifb  La- 
tine, dont  peut-être  il  feroit  le  premier ,  fi  l^n  coo^ 
fidéroit  Tétendue  d^  fes  ictus  ^  plutôt  que  le  temt 
auquel  il  a  vécu. 

420.  La  perfécudon  fe  rallume  chet  les  Perfes; 
& ,  pendant  trente  ans ,  elle  y  fait  une  multitude  dé 
martyrs.  Mais,  malgré  tant  de  maux',  le  Chrifiia- 
nifmedeineure  inébranlable:  nulle  héréfie  ne  le  cor- 
ronipt  ;  &  l'Eglife  i  féconde  en  grands  hommes  ^ 
-confond  toutes  fes  erreurs. 

Ce  fut  fur-tout  alors  que  Dieu  fe  plut  à  faire  écla- 
ter la  gloire  de  cel  héros  invincibles,  qui  avoient 
confacre  leur  vie  pour  la  défenfe  dç  fa  loi  fainte. 
.Toutes  les  hiftoires ,  tous  les  écrits  font  pleins  des 
miracles  qîie  leur  fecours  imploré  &  leurs  tom* 
beaux  hondrés  obéroient  par  toute  là  terre.    . 

43 1 .  Le  concile  d'Ephèfe,  troifieme  général ,  aha- 
thématife  la  doâriné  impie  deNedorius;  lafaintè 
Vierge  eft  reconnue  pour  mère  de  Dieu  »  &la  doe^ 
trine  de  S.  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie  «  qui 
$*étoit  fortement  déclaré  contre  le  nouvel  héréfiar- 
'  que ,  triomphe  daiis  toUtePEglife. 

4j;t.  Eunrch^s  eut  le  mêihe  fort  que  Nèllorlus, 
au  concile  cle  Chalcédoine ,  quatrième  général ,  oh 
le  pape  S»  Léon  tenOit  la  première  place ,  autant 
par  <a  doârine  »  que  par  J'aatorité  de  fon  fiége.  La 

lettre 
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f>lfciplkt'evcléfiafl,  ^c. 

bnfi  conmontiaté  de  chanol- 
bel  r^uliers,  coiiDui  Ibui  le 
noiD  de  Latran  y  ou  de  Saint'' 
Sauveur, 

49  9.  toBdlattpn  de  la  c£- 
ièbre  ab1>aye  de  ^Galliata  »  au 
bas  des  montf  de  rApenàin , 
aux  exttètoicés  de  ta  Tofcane 
&  de  la  Rômagne*. 

VI*    SiicLï; 

50^.  On  voit  dans  le  dou- 
ïiemecan'ôn  dli  concile 'd*Ag- 
de ,  Toiigioe  des  béoéficeft , 
en  ce  ^Q'il  petinec  aux  ptècrei 
&  aux  clercs  de  retenir  les 
bieosde  TEglife  avec  leconfen- 
temenrde  l'évé^ue  *,  fans  poQ- 
▼oir  njànm^tns  tes  Vendte  ni 
\tt  donner. 

To$.  Monafterie.  de  Nîey  , 
près  d'Orléans  ,  ifondé  par 
Clovis ,  premier  rot  chrétien 
des  Frànçoir. 

111.  Fondation  du  Grand' 
Mona/tierf  appela  autrement 
le  monaftere  de  S.  Céûiirç 
d'Arles. 

51^.  L*abbàye  û^Âgaunî  , 
dans  le  Valais ,  fondée  par 
S.  Siglfinônd',  roi  de  Bouir- 
gogoe.  La  pfalododfe  conti- 
nuelle établie  dans  ce  «lo- 
nafcere  j  fut  confirmée  par  un 
eoncilequi  s'y  Mnt  en  «13. 

^16.  Coftcilé  de  Tarrago^ 
ne ,  donc  le  feptkme  canon 
ordonne  que  l^obfervition  du 
Dimancbe  comipei^cera  idès  le 
Tamedi;  d'où  vient  la  coutume 
eoEfpagoe,  de  s*àbAenir  de 
toate  druvre  (Brvile  le  fàmëdl, 
yen  le  foirv  '    ' 


ftriâoAieoc  pat-ler  v  il  poùvoit 
ie  paâér  de  la  grâce.  Plufieuit 
grands  personnages  s*éleve*- 
renc  contre  cette  héréfie  ,  qui 
fût  de  plus  condamnée  dant 
un  gî^and  nombre  de  conciles  ) 
mais'  nul  tte  l'a  fi  bien  con* 
fondue  que  S.  Auguftin. 

V    Siècle. 

404.  Vigilance  ,  prêtre  Eï*- 
pagnol ,  attaque  le  culte  des 
faints  %c  de  leurs  i^liques ,  Ib 
célibat  flc  la  vie  monaAique  ; 
jl  fut  féfuc£  pas*  S.  Jérôme  ^ 
&  demeura  fans  fuite. 

405'.  Une  fociété  de  fanatv* 
<^ek  ,  prérebd  que  les  cieuic 
font  animés ,  pulfqoe  ,  fui^ 
Vant  le  pfalmifte ,  ils  racon^ 
tént  la  gloire  de  Dieu  j  leuc 
rend  les  honneurs  divine ,  flt 
(e  Fait  cônnoître  fous  le  nooi 
de  CAitolèi ,  ou  adorateurs 
du  ciel. 

41^.  Vi^r  Vincent  f  prô^ 
ire  Africaîn  •  croit  que  Tamè 
eft  une  portion  de  la  Di» 
vmité. 

4to.  Vïtalis ,  autre  prêtre 
Africain  ,  enfei^ne  que  la  foi 
n'eftpas  an  don  de  Dieu. 

4t.u  paterne  publie  que 
l*bomme  eft  l'ouvrage  d^  dé* 
mon. 

411;  lés  Seml'Pelagiens^ 
ainfi  s^elés  ,  pSirc'e  qu'îll 
n'ddtnetroienV'^u'iihe  pahié 
dm*  crcettte  de  Pelage ,  6c  re*» 
{etcoiçnt  l'autre»  commen-^ 
cent  à  paroî.tre  &  i  pullulex 
dans  l'Ëglife.  lis  ayouoieni» 
Vetitlencedu' péché' originel , 

*  tic 
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lettre  du  cotldle  à  ce  grand  pontife  tdk  vèit  qaé 
cet  illûfire  ]pape  y  préfidott  par  fes  légats  y  comme  le 
chef  à  fes  membres^  L'empereur  Marôen  affifta  lui- 
même  à  cette  grande  aikihbiée^  à  l'exemple  de>Coni^ 
tantîn ,  6l  en  reçût  les  déctfions  avec  leiii^mé  refpeâ. 

Alors  Théodoret  î«  évêque  de  Cyr«  fe  tetïéàt  ce* 
lèbre;  &  fa  dodrine  feroit  fatis  tache,  û  les  écrits 
.violens)  qu'il  publia  contre  S.  Cyrille ,  n'avoient  eu 
befoin  de  trop  grands' édatrciffeiâen^.  Mais  fes  inten* 
«  tions  étoient  pures;  &  il  fut  compté  parnfii  fe^  éyê« 
qiies  onhodoxes. 

481.  L'empereur  Zénoti^quî  régnott  enQriem; 
entreprend  de  fe  £gnaier  d'une  manière  isouie.  Il 
fut  le  pr^er  des  monarques  ChréHiens ,  qui  ft  mêla 
de  régler  les  quèftions  de  la  foi.  Pehdàht  me  les 
hérétiques  s'oppofoient  au  coiicile  de  Chafcédoine^ 
il  publia  cotitre  ce  fairit  cohcile  fon  tiéiwttqui ,  c'efly 
à-dire  fon  décret  d'union ,  déteÛé  par  les  Catholi' 
i^ei»  &  condamné  par  1^  pape  Félix  IIL 

495.  Tandis  que  Zinam  icandalifok  PEglîfe  en 
Orient, par  fon  ambition facrilége^CIdvîs,  rôides 
Francs  ,  l'édifîoit  en  Occident,  par  (a  c6nvei£on  & 
par  celle  de  fon  peuple.  Ce  prince  ^  vainquenr  des 
Gaulois,  attaqudt  les  Allemands^  près  de  Tolbiac. 
D'abord  fes  troupes  pRent  :  ilinTo^e  le fec<)ars  dd 
ciel ,  &  promet ,  s'il  éft  vainqueur ,  d'embrd&r  la 
Religion  Chrétienne,  à  làf^etleClotllde,  fonépoofe, 
ne  ceflbit  de  le  porter.  L'Eternel  exauce  fa  prière; 
&  fon  triomphe  eft  complet.  Ckyvis  >  inftrmt  par 
Si  Vaaft,  qui  fut  depuis  éirêqiie  d'Arras,  eft  bap' 
tifé  ai  Rôms ,  arec  fes  François ,  par  S.  Rémi ,  évê- 
que de  cette  ancienne  métropôtje.  Seul  de  tous  les 
grinces  du  monde  9  il  foutin^  la  Foi  Cadiolique  ,  &  mi* 
çita,  pour  fes  fucc^urs  ,  le  titre  de  Roi  très^Chrétietu 

:Cet  illuAre  événement  termina  le  cinquième  fié* 
de,  remarquable  d'ailleurs  par  le  règne  de  douze  pa' 
peé  ,  &  par  cent  tf  âhte-qnatre  conciles ,  dont  plu- 
fleurs  furent  aflîemblés  par  les  hérétiques  &  par  le^ 
ii^ifinatiques  ^  fous  la  prof eâi^Q  des  empereurs. 
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ftj.  boocile  dcGiionne  y 
où  l'on  iiiftttue  deux  prières 
oa  IlUaki  fblcAiiellet;  la 
première ,  le  yeodi ,  h  ven- 
dredi &  k  famecH  a^s  la 
PencecÂTfc;  ïàfetonde  f  le  pire- 
taier  jeudi  de  Novembre ,  & 
lesdeut  jours  fuivânsv 

P7.  Le  concile  d'AIboà, 
au  diocèfe  de  Vienne ,  abolie 
la  conCEcrarioD  des  venver, 
appelées  diatonelTes;  Il  y  aVoic 
loag-cems  qu'elles  écoientiof- 
ticuéei  dliis  rEglife  j  mais  leur 
ufageitbitcter^nuabuiif,  iBc 
mcAe  4ff^er0ux. 

On  choifiâok  poot  diaco- 
neifesles  f  euyes  les  plus  âgies> 
c'eft-à«dffe  dç  foixance  ans« 
Cet  ige  fut  depuis  réduit  à 
iquaraote  ans  ;  mais  c'écôit 
coujottif  V  du  (iiolnfl  dans  l'a- 
ngine y  iel  vettvet  les  plus  fa- 
ges  8e  i«i  pins  £pf ouvéef  par 
toutes  (brcea  cPexercices  de 
charité.  |IIes  receVoient  IMm* 
poficioitdes  mains ,  8t  écoiept 
cumptéel  eneire  le  clergé ,  par- 
ce qa'éUet  «ickfMeni ,  à  l'é- 
gard det  &miii6i>  une  partie 
des  fonâbas des  diacres.  Leur 
cha^e  étoic  de  vifiter  toutes 
les  petfonnek  de  teUf  féire,  que 
ia  pauffeté ,  la  maladiej  ou 
qoetqu*aacre  tnifere  rendllènt 
digne»  du  foin  deTEglife.  El- 
les inftruiroiem  celles  qui 
étetentcatécbumèoes,  ou  plu. 
toc  leur  répéioient  les  inftruc- 
tioos  du  caiéchifmei  Elles  le& 
préfentoienc  au  baptàne  ;  leur 
aidoient  à  fe  déshabiller  &  à 


5c  la  aécedité  de  la  grâce] 
mais  i  eb  même  cëms ,  ils  fou» 
tenoient  que  ThoMme  pou* 
voie  faire  le»  premicrt  paf  » 
ïaht  cette  gract  ;  c'eft  à-dirt 
que,  fans  elle,  U  pouvait  ^ 
par  exemple  *  dcfivct  de  faîri^ 
lie  bien  ,  Bc  méricet ,  par  feâ 
propres  forces  ,  la  première 
grâce  liécelTaK'e  au  falut| 
qu*ain(t  le  commencement  dit 
falut  dépendoit  de  la  Tolomi 
de  rhomme  :  opta  Ion  eri«* 
née ,  &  contraire  à  celle  de 
lEgHfe  j  qui  veut  qu'il  vien- 
ne de  Dieu:  auffi  n'a-c-ellé 
pas  éré  plus  ménagée  par  let 
concile ,  que  celte  dei  Pél«* 
giens. 

419.  iV<^oW&j«  patriarche 
de  Conliaùcinople  ,  commeS» 
ce  à  prêcher  fa  dod^rine,  pac 
laquelle  il  en(èignok  qu'il  f 
avoit  deux  perfonnes  e^  J.  C. 
il  nioit  que  la  faitttc  Vierge 
fût  là  Mère  du  Sauveur  ^ 
comme  Dieu  $  itc  car,  diroit-il^ 
un  Dieu  peut-il  avoir  une 
mete  i  La  tréature  a^t -elle  ^ 
enfanter  le  Cltéatenr  ?  Marie 
^telle  pu  enfontet  ce  ^ 
ftûit  plus  ancien  qu'elle  ?  A- 
t-elle  eu  la  Divinité  eu  par- 
tage i  Cela  pourtant  auroîc 
du  être  »>  Û  elle  eût  mis  aïk 
monde  tin  Dieu;  car  une  vrafe 
mère  doit  ccre  de  la  mêttiè 
,  nature  que  ce  qcri  eft  né  d'cUesi 
Marie  n'a  donc  été  la  Mère  dç 
J.  C.  que  comme  homme; 
elle  n'a  donc  conçu  ,  par  l'o- 
pération du  Saint-£rprir,qu'un 
fe  revêtir  i  afia^ueletfrêtres  {corps  qxdiaaire«  auquel  J..C. 


fto)  E  R  A  s  t  i  « 

VP      SiÉCtÉ. 

538.  JufUnieti ,  prince  inquiet ,  excède  bientôt  les 
limites  de  la  puiflânce  que  Dieu  lui  a  confiée  lû  oie 
s*àttfiblier,Ie  droit  de  juger  fur  la  doârine  de  la  foi. 
U  commence  par  publier  un  édit  par  lequel  il 
anathématife  les  erreurs  &  la  perfonne  même 
d'Origène  :  il  va  plus  loin  ,  quelques  années  après , 
&  publie  un  fécond  édit  par  lequel  il  condamne 
la  mémoire  &  les  écrits  de  Théodore  ^  évêque 
de  Mppfuète,une  lettre  d*Ibaa,  évéque  d'Edeffe^ 
& ,  parmi  les  écrits  de  Théodoret^  ceux  qn^il  avoic 
compofés  contre  S.Cyrille  :  c*eû  ce  que  l'on  appella 
les  trois  Chapitres ,  à  caufe  de  ces  trois  objets.  Mais 
ces  trois  auteurs  ^  déjà  morts  depuis  long^-tems,  ne 
paroifToient  pas  également  condamnables  aux  yeux 
G  un  très'grand  nombre  de  Catholiques  ;  auffi  cet 
édit  caufa-t'^il  de  très- grands  troubles. 

{53.  Pour  les  faire  ceffer  ^  & ,  en  même  tems; 
pour  faire  condamner  les  trois  Chapitres,  Tempereur 
nt  tenir  à  Conftantinople  le  quatrième  concile  géné^ 
rai.  Il  ne  s'y  trouva  prefque  point  d'Occidentaux , 
qui  étoient ,  pour  la  plupart  ^  oppofés  à  cette  con- 
damnation, dans  laquelle  il  y  avoir  deux  queftions 
à  diftinguer  ;  l'une  de  fait  :  ces  écrits  font-ik  con- 
damnables ?  les  fentimens  fur  ce  point  étoient  parta- 
gés ;  l'autre  de  droit  :  les  erreurs  de  N^ftoâus ,  impu- 
tées à  ces  écrits ,  font- elles  condamnables  ?  il  n'y 
avoit  fur  ce  point  aucune  divifion  entre  les  Catholi* 
ques  ;  ils  s'accordoient  tous  à  rejetter  ces  erreurs. 

Les  Orientaux  ,  fur  la  -queition  de  fait ,  cédèrent 
à  la  volonté  du  prince ,  &  cAlamnerenc  les  trois 
Chapitres;  mais,  fur  la  queflion  de  droit, c'e04-dire 
fur  les  erreurs  de  Neftorius  &  d'Eutychès ,  ils  con- 
firmèrent folennellement  la  définition  du  concile 
de  Chalcédoine. 

390.  S.Grégoire,  furnommé  le  Grande  eft  élevé, 
malgré  lui ,  fur  le  fiége  de  S.Pierre.  Cet  illuftre  pon- 

v/e  àffjàf^f  P^  ^^  prières ,  une  pefte  cruelle ,  qu! 

défobit 
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ne  Icf  vifTenc  pas  dans  un 
état  indécent,  Elles  condui- 
foknt  enfaice  cet  nouvelles 
hipciŒeM  ,  pendant  quelque 
ttms  ,  pour  les  dreCer  à  la  vie 
chrétienne.  Dans  réglife,  elles 
gardôienc  les  portes  du  cqii 
des  femmes  «  &  avoienc  foin 
que  chacune  fôc  placée  en  fqn 
lang ,  êc  obfervâç  le  fîlence  & 
la  modeftiç*  Les  diaconcâes 
rendoient  compte  de  toutes 
leurs  fonâtoDS  a  l'évcque ,  &, 
par  foR ordre  ^  aux  prêtres  & 
aux  d^cres.  Elles  fervoient 
ptiocipalemem  à  les  avertir 
dei  bcîbins  des  autres  femmes, 
Se  à  faire ,  fous  leur  direâion, 
ce  qu'ils  ne  pou  voient  faire 
euz-mêmet  avec  autant  de 
bieniéaoçe; 

$it.  S.  Renaît  établie  fon 
ordre  au  Mont-Çaffin^ 

^1%,,  Concile  d'Orange ,  où 
l'on  décidé ,'  entr'autres  cI\o- 
fet ,  tt  Qoe  le  péché  d'Adam 
»n'a  pas  (êulement  nui  au 
3>  coi|!s  y  mais  à  Tarae  ;  qu'il 
31  n'a  pas  noi  4  lui  feul ,  njais 
3>  qu'il  ftfpal^^fes  derccn- 
3)dansj  qujB  la 'grâce  de  Bleu 
3) n'eft paidbànée i ceux  qui 
»  l'invoquent,  mais  qu'elle 
3)  fait  qu'on  TinvAque  ;  que 
3)  la  porg^tîoil  du  péché  &  le 
»  commencement  de  (^foi  ne 
3)  viennent  pas  de  nou.s  »  mais. 
3)  de  b  grâce  ;  '  en  un  mot , 
»que^  par  les  forces  de  la 
»  nature ,  nous  ne  poi^vons 
»  ni  tien  bire ,  ni  rien  pen- 
»  fer  qui  tende  au  falut  ;  que 
»l'hoame  xi'9  4e  4iliméme 

•n  que 


3^9. 


Hiréjtes ,  &9, 


a  bien  voulu  s'unir ,  8c  qu'il 
a  daigné  rendre  Tinflrumenc 
de  notre  rédemption.  s>  Pla- 
fieurs  grands  évéques  s'élevè- 
rent contre  cette  hétéfie  :  elle 
fut  foudroyée  au  concile  d'£- 
phèfe.  Neilorius  fut  dépo(é> 
dépouillé  de  l'épifcopat ,  8c 
envoyé ,  peu  de  tems  après  , 
çn  exil ,  eà  il  mourut  accablé 
de  vieillelTe  ,  8C  la  langue  • 
dit* on  ,  rongée  des  vers. 

447.  EutychèSi  prêtre,  8^ 
abbé  d'un  monaflere  de  trois 
cents  moines ,  aux  envitont 
de  Confcantinople  ,  combac 
l'erreur  de  Nefiotias,8c  tom- 
be lui*même  dans  une  hétéfiç 
contraire.  Il  convenoic  ,41^ 
vérité,  que  là  fainte  Viei^ç 
avoit  été  Mère  de  Jefus-Çhtift^ 
comme  Dieu;  mais  il  nioit  que 
le  corps  qu'elle  avoit  conçu 
lui  fut  coofubftantiel ,  <]Uoi-r 
qu'il  l'appelât  un  corps  hu- 
main. Selon  lui ,  ce  n.*étoic 
pas  un  corps  ordinaire  :  c'é* 
toit  on  corps ,  pour  aiofi  dirft, 
diviniCe;  çnfojte  qu*aprèsi*itt* 
cqjnation  t  U  natuse  iiiyine 
8c  la  nature  humaine  ne  fai« 
foient  plus  ou'une  feule  n^ 
ture.  Cette  apârine  etcpnée 
fut  anathétnatiféç  pat  le  eoa- 
cile  de  Conftantinople  ;  8c 
Eutychès.  y  fut  condapi^é  8C 
dépoft. 

VP    Siècle. 

f  x)  •  Siyert ,  évéqoe  «l'An* 

Itioche  y  Arien ,  déclame  avec 

tant  de  fureur  contre  Jefui- 

Chrifty  que.i'^mjpeceux  Juf- 


^éfoloît  ritaKe;  înftmit  les  empereurs,  &  en  mêmCL 
fems  leur  fait  rendre  Tobéiffance  qnî  leur  eu.  dùt\ 
confote  rAfrique  &  la  fortifie;  confirme  çn  Çipajgoe 
les  Suèves  &  les  Vifigoths ,  &l<^ur  roiRéçarède,quî 
avoientabjurérAnaniûne;  convertit  TAngleterrepar 
kaiîiliQii  dufaittt  moine  Aaguftifi;  réforvie  la  difci- 
pline  <kns  h  France ,  dont  îlexalte  les  rois  touionrs 
çrthodoxes ,  au-deffus  de  tous  les  roîs^de  la  terre  ;fli-. 
fjiit  les  LoiBhard$,&  les  voit  reyenir  à  la  Foi  Catholi' 
que  f  avec  Aigulfe ,  leur  roi,  par  les  foiesde  leur  reine 
.Théodelinde  ;iaiiye  Rome  &  l'Italie,  que  les  empe- 
reurs ne  pouvoiem  aider  ;  réprimerorgueilnaîfTam  du 
patriardi'e  tle  Conftantinople  ;  gouverne  TOrient  & 
rOccideot  avec  autant  de  vigueur  que  d'humilité  ; 
donne  au  monde  un  parfait  modèle  4e  radflai»<ftra« 
pon  eccl^aflique  ;  édaire  toute  la  mnlmude  des 
fidèles  par  fa  do^rine,  &  inérke  ainfi  à*être  mis  au 
rang  de$  plus  grands  dodleurs  de  l'Eglife.  Il  efî  le 
fermer  des  quatre  principaux  pères  de  TJ^life  La-: 
|ine,^mtmeS.ChryfoftQime  eu  le  dernier 4es^ar 
Ire  de  TEgliiCe  Grecque.  Ct  n'eft  pas  que  le  Chriâiar 
i;iifine  ne  doive  avoir  «ncore  de  grande  iioim»es  en- 
tre fes  dpâeurs;  mais  aucun  n'^égalera,  ou  du  moms, 
n'eiSàcera  S.  Athanafe,  S,  Ba(ue,  S.  Gréjgoire  de 
N^zian^  ,1  ni  S.  J«an  Chryfoftome  dans  l'Eglire 
Çmcque*  aucun  aé  ièra  cofRparable,  ou  plmôt 
fiipérieur  g  S.  AmbfH>ife ,  à  S.  Jérème ,  à  S.  AuguÇ- 
1m 9  k  S.Grégoire  dans  fEgUfe  Latine. 

Dans  ie  cours  dç  ce  fiicle»  l^EgUfe  vit  naître  plur 
fieurs  hiéxé^es.;  mais  aiicupe  ne  £q^  plus  fiioèiîe  k 
plufieur^^  fe6  enfans ,  que  celle  dfes  MottQtbélites. 
Elle  tn  criompha  ,  comme  de  tant  d^aiifces;  6ç 
cent  vingts  fept  conciles  maintinrent  Ta  doftrinè  & 
fa  foi.  Treize  papes  la  gouvernèrent  »  depiûs  Symt 
ifiaque  mort  ea  5 14. 

yilf    SîÉctï. 

;  j(i3t  Mabomet  s*^ge  en  prophète  pmm  les  Sa- 
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3>  que  k  meofoogc  &  le  pé- 
3^  cbé ,  fie  f ae  la  pcc^Svéraoce 
s>  e/l  lu  don  de  Pîea*  » 

|2^.  CoQcile  de  Vaifon, 
flà  l'on  looroduiiîc  en  France 
U  liuuûe  firople ,  on  le  Ky- 
7Û  9  tleïfon  »  ^  rimkation 
éet  E^tfes  d'Otienc  fie  d'Isa- 
Jie.  Il  foc  ordonné  qu'elle  fe 
diroic  â  Matines ,  i  la  MefiG: 
&  à  Vêpres. 

5|o.  Religie^rçs  de  S.  Be* 
nsîc  ,  iafticuj^ft  par  Ciiqce 
Sçholaftique ,  fa  (brnjr. 

f  j8.  S.  LéQBar4  établie  uqç 
comamnaucè  dé  roliukec  à 
Vaarre ,  ta  MaHie, 

f42.  InÀicution  de  la  fête 
de  la  PoriâdVQQp  de  la  fiiinte 
Viogie  y  fjiif  Ton  appelle 
comniiiné^e^^U  ÇiandfUur, 
parce'qoe  l'oç  porte  ce  jourr 
U ,  dans  riglife ,  des  c|er|^i 
béoiti» 

f44.  Mainte  ^degonde» 
remc  4ç  ^f^ÇP  »  qu^cce  le 
moadet  &  Iç  roi  fon  ro9ri , 
i  4'âge  de  vjngc-cinq  ans  ;  re- 
çoit des  mains  dç  S.  Médard 
le  voitc  (aeié  ;  fle  fonde  Tab- 
baye  ik  Saî/tié^CMoix  y  â  Poi* 
tiers. 

f  H*  U  roi  Cb^dpbert  i:ap- 
porte  4*U9^^^  Tétole  de 
S.  Vincent ,  n^^riyr',  &  fonde, 
poar  dépoTer  céttt*re<pcâaUe 
relique»  l'abbaye  de  ^«ûir- 
Vmttn^fU^'^Pjçarii  *  qvi  fut 
depuis  appelie  faint^Gcr^ 
main-des-rrés. 

{8f.  Concite  de  Mâcon, 
ou  quarante  -  trois  évêques 
£»a(  vingc  casons ^  dont  Ici 

p(|iaicx| 
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lin  lui  fait  couper  \a  langue  s 
il  vouloic  que  le  corps  du  Sau- 
veur eût  été  fournis  aux  pa£^ 
iions  ,  de  la  même  manière 
que  celui  des  attires  bemmes*' 

f  19.  /«/ieii»évêque  d'Hali- 
carnaiTe ,  en  A$e  »  ajoute  i  la 
doârme  d'Eutycbès  ^  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  n'a  pfif 
fouftêrt. 

f)o*  P^  un  méliiDge  bi* 
zarre  des  erreurs  d'Eutpchêrfic 
dt  NeiloriiM  9  TV^^M» 
di^re  de  l'fgllfc  jl*AleMa-b 
dcîe  ,  donnç  naiu?nce  à  U 
feâe  des  4gnoetes,  Qc  foutiei^C; 
que  If  fus-Chrift  a  ignoré  plu^ 
ûeurs  cbofes^  Il  s*appupol|  fuv 
un  pafTage  de  l'Eci iture  »  qui 
die  que  le  fils  de  l'honune  no 
fsait  p^  le  )oi|r  du  )ugDment« 
Il  djt  vrai  quVn  faiûuuabf- 
traâion  de  la  Divinité  »  I.  C. 
pottvoit  ignorer  quelque  ciio« 
fe.  Mais  l'union  incîme  det 
deux  pâtures ,  ce  dont  ne;Çon«« 
veooient  pas  la  Agqo^cs  »  nf; 
laiiTe  aycun  douce  fur  ùl 
fcjençe  infinie,  égale  en  toujÇ 
Se  la  même  que  celle  de  Diett 
le  Pote, 

SIS*  f4€j¥*s  94r4¥f'Z/itf 
l^le  »  Syriep  9c  faux  évêquc  ^ 
aptes  avoir  été  Eutychéeo  y 
enfei|;n'e<le  nouvelles  erreurs, 
8e  prétend  que  le  baptêmiè 
d*eflu  eft  Inutile ,  &  qu'iliauc 
bfpti^r  par  le  Cw ,  011  ^ap« 
pticatipn  d*on  £bc  lougc*  Ses 
difciples  ,  nommés  Zania" 
litAS  ou  Jacohitts ,  ont  rot- 
mé  plufieurs  branches  t  dont 
quelques*  unes 'fubfiftcnt  en- 

€01» 


fj\¥  Erastb/ 

Tafins  »  Srdotttte  fes  viâoîresi  pour  toutes  marqorsr 
ée  fa  mti&oti.  Il  foutnet  en  neuf  ans  toute  l'Arabie  ^ 
de  gré  ou  de  force ,  &  jette  les  fqndeinens  du  fâ-r 
fiieûx  empire  des  Califes.  ' 
'  627.  Mais ,  tandis  quç  cet  împofteur  enlève  tant 
^e  vaAes  contrées  au  ChnÀianifine ,  la  nouvelle 
Eglife  Anglicane ,  fondée  fous  les  aufpic6&  du  grand 
S. Grégoire^  fe  rendpit  illuftre  par  toute  la  terre* 
Les  miraclçs  y  abondoient  avec  les  vertus ,  comme 
^ans  le  tems  des  apôtres  ;  &  il  n'y  ayoit  rien  de 
phis  éclatant  que  la  fainteté  de  fes  rois, 

633.  Les  Monothélites  fuiprennent,  par  leurs  ar* 
tîfices  V  le  pape  Honortus  I ,  qui  entre  avec  eux 
dans  un  dangereux  ménagement ,  &  confçnt  à  gar- 
der,  fur  Içs  matières  qui  ttoubloièiit  TEglife ,  un 
l^lencç  où  Iç  n^enfonge  &  la  vérité  étoient. également; 
fupprimés. 

639.  Pour  comble  de  malheur ,  Tempereur  Héra-. 
^lius  entreprend  de  décider  la  queftion  par  fa  ieule 
autorité,  oç  propofè  fon  Eéihèfi^  ou  exjpofition fa- 
vorable aux  Mohothéfites.  Mais  l^s  fubterfugestrom*: 
peuts.  des  hérétiques  font  enfin  découverts.  Le  pajpe^ 
Jean  IV  condamne  f  Eâhèfé.  Conâant,  petît-nls 
d'Héraclhis,  foutientl'éditde  fon  aïeul,  par  le  fien 
appelé  Typ^^  ou  Formulaire.  Le  faint  fiége  &  le  pape 
ïhéodore  s'oppofent  ^  cette  eutrçpriiè  :  _  le  pape 
S.  Martin  I  aUemble  le  concile!  de  Latran ,  où  il 
anathématife  lé  Type  &  les  fauteurs  de  rhéréfie. 
S.  Maxime,  célèbre  par  tout  l'Orient  pour  fa  piété 
&  pQur  fa  doftrinei  quitte  la  cour  ^nfeâéedes  nou- 
velles erreurs  :rçprçnd|puvertei^çnt  Içs  çn^pereurs 
gui  aVjoién;  oi4proftônçer  fur  les  quèf^ions  de  la 
K)i ,  &  fouffre  des  maux  infiniis  pour  la  Religion 
Catholique.  Le  pape^  traîné  d'exil  en  exU^  ^  &  tou- 
jours durement  tfaït^  par  remperem* ,  ineurt. enfin 
Sari^i  les  fouffrances ,  fans  fç  pjaîndlre,^  fan$  k  re- 
.  Lcher  de  cq  qu'il  doit  à  foi^  mini£|:ere. , 

651.  Pendant  que  les  eiapereurs  fe  confiunent 
)^bn|  des  diiputes  de  religion  ,   6c  inventent  des 
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premier  ordonne  lacaffacion 
de  cpute  œuvre  fervile  6c  de 
loucc  pUidoieiie  le  )our  du 
Pimsoche  ;  le  fécond  défend 
de  baptifer  en  d'aucret  cems 
^0%  P^ues ,  hors  le  cas  de 
fiéceffiié  j  le  cinquième  en)oiDr 
de  payer  la  dîme  aux  prêcret  & 
minjftref  de  l'Eglire ,  foui  pei- 
ne d'exconiaïuniçacion.  C'efl 
le  premier  concile  qoi  fafTe 
înentldo  eiprelTede  la  dîme 
èccléfiaftique ,  Comme  dette; 
{ccepesdanc  il  efl  dir  dans  le 
canon  ctt( ,  qu^  coui  let  Cbré? 
tient  autiefois  étoiem  exaâs  à 
la  payer. 

f  91.  S.  Colomban  établit 
'det  moines  à  Luxe  ail  i  au 
nord  de  la  Franche- Comté , 
^  leur  donne  des  régl<f  • 

VIP    Siècle. 

^of.  Concile  de  Cantor* 
bcry ,  pour  confirmer  la  fon- 
-dation  de  l'abbaye  de  S.  Pier- 
re fie  S.  Paul ,  la  première 
j|U'oo  aie  bâtie  en  Angleyerte. 

4c^>  Concile  de  Rome, où 
l*on  défendir .  fous  peipe  d>- 
luibême,  que  ,  du  vivant  du 
-pape  f  ou  de  quelque  autre 
•évlque,  perfonne  fut' affez 
liatdi.pour  parler  de  fon  fuc- 
cefTeur. 

6io,  Aurre  concile  de  Ro- 
*me ,  en  faveur  des  moines  » 
Contte  ceux  qui  "prétendoient 
qu'étant  morts  au  monde ,  ils 
ne  pou  voient  exercft  aucun 
miniftere  ecdéfiaftiquc. 

^17.  Sainte  Fare  fonde  Far- 
mufur  j  en  Biic^  8c  en  e(l  ab- 
be0fç,  iio, 


çore  d'ans  la  Syrie   te  dans  U 
Méfopotamie, 

540.  Théodore  ,  évéque  de 
Pharan,  en  Arabie,  1  donne 
naKTance  â  la  fçae  des  Mono» 
théines  ,  atnlî  nommés  9  P'^" 
ce  qu'ils    ne    reconnoiuent 
qu'une  feulevolonté  en  J.  C» 
Veici  le  raifoanement  fur  le-r , 
quel  ils  appuyoient  leur  opit 
nion.  Il  n'y  a  qu'upe  feule  per- 
fonne en  7.  c.  Or ,  dans  unç 
feule  perfonne ,  il  ne  peut  y 
avoir    qu'un  feoi   principe , 
qui  veut  9  qui  fe  détermine  ; 
donc  il  qe  peut  y  avoir  en  J# 
C.  qu'une  feule  volonté. 
.    Ce     raifonnemenc    n'étoic 
qu'une  conféquençe  du  Mono- 
phyfifrie  ,  c*e{k-^-à\tt  de  Ter» 
reur    qui    ne    reconnoifToic 
qu'une  fçule  nature  en  J.  Ç. 
car ,  s'il   fi'y  ;|vo:i  en  J.  Ç. 
qu'une  feule  volonté ,  il  ne 
dévoie  y  avoir  qu'une  feufe 
nature,  comttie   l'avoit  fou* 
tenu  Eutychès. 

Les  Catholiques  répoq- 
doisnt  auxMoQothélites ,  que 
l'unité  de  volonté  qe  dépen- 
dort  point'  de  l'unité  de  per- 
fonne ,  mais  de  l'unité  de, na- 
ture; qu'il  n'y  avoir  en  Dieu 
qu'une  feule  volonté ,  quoi- 
qu'il y  eût' trois  perfonnei; 
éc  que ,  l'Eglife  ayant  décidé 
qu'il  y  avoit  deux  natures  en 
J.  C.  il  devoir  y  avoir  aufli 
deux  volontés. 

Malgré  ces  réfutations  foU- 
des  J  l'opinion  des  Monothé- 
lites  fît  de  grands  progrès.  En 
eflfct,   licûii'éioic  plus  fpé. 


éréfies  9  les  S^rafins  pénètrent  l'cmpIre:  ils  occ|l« 
pent  la  Syrie  &  la  Pa)eftîpe  ;  la  faime  cité  leur  cft 
^i^Tuji^ttie  ;  la  Perfe  l^Pr  eil  ouverte  par  Tes  divifioas; 
&  ils  prennent  ce  grand  rpyaume  f^s  r^ftasce. 
|U  entrent  en  Afrique,  àdeiTein  d'en  fairç  bientôt 
une  de  Içurs  provinces;  Tifle  de  Chypre  leur  obéit  ^ 
Çt  ils  joignent  ^  en  moins  dç  trente  axis ,  tputeç  cc5 
conquêtes  à  celles  de  Mahomet, 

éâo.  Toute  i'Eglifc  reçoit  une  nouvelle  lamîece 
.  par  le  concile  de  Conftantinople ,  faieme  général  y 
pu  le  pape  S.  Agathon  préfida  par  fes  légats ,  & 
expliqua  la  Foi  Catholique  par  une  lettre  adw^- 
î)le.  Le  concile  frappa  d*anathême  un  évêque  câè» 
bre  par  fa  doârine»  un  patriarche  d'Alexandrie, 
quatre  patriarchesr  de  Conftantinople ,  c'eft-à^dire 
tous  les  auteurs  de  la  fçâe  des  Monothélites  ,  fans 
épargner  le  pape  Honorius  qui  l§s  avoit  ménagés. 
Conitantin  Pogonat,  imitateur  4u  grand  Cojiman- 
lin  &  de  Marçien ,  entra  dans  le  concile  à  leur  exem- 
ple ;  & ,  comme  il  y  rendit  les  mêmes  foiimiffioni, 
il  y  fut  honoré  des  mêm^s  titres  d'orthodoxe ,  de 
religieux,  de  pacifique  emp.erçiir,  §t  4ç reftaura-? 
teur  de  la  religion. 

686.  ta  foi  s'étend  &  éclate  vers  le  Nord ,  tan- 
dis que  les  Sarafijis  s'efforcent  de  l'éteindre  au  AlCdi. 
S.  Kilien ,  enVoJy'é  par  le  pape  Conon ,  prêche  l'E- 
vangile dans  la  Franconie.  Du  teiçs  du  p^pe  Scp- 
gius ,  Cerdual,  up  des  rois  d'Angleterre,  yint.re- 
f:pnnoître  en  perfoone  TEglife  Romaine ,  d'où  la  foî 
avoi*  pafle  en  fon  ifte  ;  & ,  après  avoir  reçu  le  htf^ 
tême  par  les  mains  du  pape ,  il  mourut  felon  qu'il 
favoit  lui-même  defirè.  Par  l'autorité  d^  Pépin 
Hériftal,  qui  régnoij:  en  France  »  fous  le  nom  ifi 
Main  du  P dais  9  If  Çhnûiapifme  V^?blit  auffidw 
la  Frife  que  ce  prince  venétt  d'ajouter  à  fes  con- 
quêtes. S.SvibertjS.  Wilbrod ,  &  d'euttes  hommes 
apoftoHques,  le  répandirent  dans  içs  provîijices 
jV^oifines. 

6^1.  Les  deux  dcrnierscQfKîiles  généraux  n'avpi^t 
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Dîfttplmi  eccUfiafi.  4rc, 

6i9t  S.  {Locnaric  fooxie 
deux  uMifoos  à  ^miremom , 
eà  Loriaioe;  Tuoe  pour  des 
dames,  donc  la  bienhetsreufe 
Maâefeld^  eft  la  première  ai> 
ht([e;  &  l'aucce  pour  des 
hommes ,  dosK  3«  Aameftle 
premier  abbé. 

«17,  Abbaye  de  S.  Valéry, 
en  Picardie ,  fondée  par  faint 
Blimoad ,  fon  difcipîe. 

^)  I.  S.  Eloi  fonde  Tabbaye 
de  S.  Matti^il»  011  feinte  Aur^t 
à  Paris. 

<s  f  3 .  CQDcile  de  Cliçby ,  où 
le  roi  Clovis  II ,  ^éioaUle, 
foa  référendaire  ,  &  vingt- 
quacre  évèques  confîrqaerem 
les  privilèges  Qc  exemptions 
de  VikkÊft  de  S^  Denis. 

^Sh  (•  G»l\h9ia  fqnd^ 
Tabbaye  ^ûi  po^ce  (bo  ^om  > 
eoHainaot. 

^f4'  Fondation  de  l'abbaye 
de  Jtumdge. 

((^.Àime  Batbtlde ,  <reioe 
de  France,  loadc  l'abbaye  de 
MUfs  où,  bienxoc  apr^Sy 
die  fe  Mie  religièHfe. 

S6i,  Foodacioii  de  Vabbaye' 
de  HûtavUUrs  ,  en  ^Charn»  ' 
Hgoe. 

^7^  FoiiiUtîaade  4>iW>aya 

^TyiiocUc  de  Chalons ,  par 
S.  Bcrcajre. 

"  <7ff.  Concile  de  Grée!, 
^  le  Ponthieu ,  q^ii  ec- 
^iooflefite  les  pretrei  Je  les 
clercs  fçaufosc  par  c<eut  k; 
Symbole  de  S.  Aihanafe.  Ceft 
^>  preoiiere  fois  qu'il  eft  parlé 
4etc  Symbole  en  France.^ 


Hirifus,  &e. 


cietix  :  elle  Cembloic  propre  à 
réunk  à  l'EgUre  les  Neftorien^ 
8ç  les  Eutychéens ,  &  levpic , 
en  apparence,  tqotes  leurf 
dilBcaUés.  Lespremiert  fou- 
lenoienf  qu'il  devott  y  avoir 
deux  perfonncf  en  J.  C.  puifr 
qu'il  y  avoic  deux  natures  ; 
les  féconds  précendoient  qu'il 
ne  ppuvoic  y  avoir  qu'une  na- 
ture en  J.  C.  puirqu'il  n'y 
avois  qu*uoe  perfonae.  Les 
MonQcbélicei  eiHceprenoienc 
de  leur  fait»  voir  commenç 
deux  natures  difliséites  iie 
pouyoieat  fermer  qu'une  feuT 
le  perfonne  en  7.  C,  Ils  fup- 
pofoient  que  la  nature  humai- 
ne dans  J.  C.  écok  cetlemenc 
Subordonnée,  à  la  nature  di- 
vine t  qu'ellp  ifag^0#ic  poinc 
pair  eile-^n^e ,  omis  par  la 
volonté  divine  j  &  qu*aiofî  , 
quoiqu'il  y  eu(  deux  natures 
diftinâes  en  i.C.  il  n'y  en 
avoîc  prof  remeiic  qu'aine  qui 
agi^ic ,  c'eft-à*dsre  <^'ii  n*/ 
avoir  qd'qne  feule  volonté  » 
UPC  feule  opéxation.  P»r  cec 
expédient  ,  ils  pacoilToienç 
concilier  tous  les  partis. 

Ceslïelles  apparences  fédttî- 
iîreof  l'empereur  Hjézadlus  , 
qui  fav^rifa  leJM^HOCbéUfmcu 
Cyrus ,  patriarche  d'Alexan* 
drie ,  &  Se^^ius ,  patriarche; 
de  Coirftantinople  «  le  firent 
approuver  dans  des  conciles^ 
Mais  Sophtotie  ,  patriarche 
de  lérufaleo) ,  f 'ippppia  vive- 
ment â  cette  doârine  ,  qui , 
inalgré  la  proteÛâon  des  em-^ 
peccuts   &  toute  leur  puif- 
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3i6  Erastï, 

point  fait  de  canons  :  les  Orientaux  votjIiifCiit  f 
îuppléer  douze  ans  après ,  &  fe  propoferent  de 
former  un  corps  de  difcipline ,  qui  put  lervir  défor- 
mais à  toute  1  Eglife.  L'empereur  Juftinieti  II  con- 
voqua à  cet  effet  un  concile  des  évêques  d'Orient; 
mais  les  réglemens  des  Grecs  n'ayant  point  été 
reçus  par  les  Latins ,  devinrent  un  nouveau  fujet 
de  divifion  entre  ces  deux  grandes  portipns  de  l'E- 
glife. 

Ainfi ,  le  dernier  événement  remarquable  da  fep- 
tieme  fiéde.  annonçoit  les  difcordes  terribles  qui 
dévoient  bientôt  le  fuivre.  Il  fut  de  plus  mémora- 
,ble  par  quatre-vingt- dix- fept  conciles,  &  par  Tad* 
ininiflràtion  de  vingt  piapes, 

vur  s I É  CLE. 

711.  Les  débauches  du  roi  Rodrigue  font  livret' 
FEfpagne  aux  Maures  ;  c'eft  ainii  qu'on  nommoit  les 
'Sarafins  d'Afrique*  Le  coihte  Julien ,  pour  venger  fa 
fille ,  dont  le  voluptueux  tnonàrque  avoit  abufé , 
appela  ç^s  infidèles.  Ils  viennent  avec  des  troupes 
iniménfes  ;  Rodrigue  périt  ;  TEfpagne  eft..foumiie  9 
&  l'empire  des  Goths  y  eft  éteint.  L'Eglife  d'Ef- 
pagne  fut  mife  alors  à  une  nouvelle  épreuve;  mais, 
comme  elle  s'étoit  confervée  fous  les  Ariens,  les 
Mahométans  ne  purent  Tabattre.  Us  la  laifTerent 
•d'abord  avec  aQez  de  liberté  ;  mais ,  dans  If  s  fiédes 
fuivans  «  il  fallut  foutenir  de  grands  combats  ;  &  la 
.chafleté  eut  fes  martyr^ ,  aufli-bien  que  la  foi , 
fous  la  tyrannie  d'une,  nation  auffi  brutale  qu'infi- 
dèle. '  ^ 

723.  Pendant  que  Teppire  de  Mahomet  renvef» 
foit  la  rçligion  dans  cette  contrée  dç  l'Europe ,  l'em- 
pire de  Jefus-Cbrift  s'établiiTotc  en  Allemagne. 
L'Angleterre  ,  qui  avoit  déjà  envoyé  dçs  miffion- 
naires  dans  la  Frife.  en  envoya  d'autres  qui  s'avan- 
cèrent jufques  vers  l^s  Barbares  qui  peuplpient  les 
fnar^  8c  les  bois  de  l'ancienne  Gêrmame*  Le  pré- 
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Ùiftiplat  eccl^afi,  &c, 

tf^o.  Bggtâgnes,  en  Flan» 
;,/badécipar  faince  Begghe. 
Oc  Coat  proprement  des  cba- 
noineifei  rocunieres,  / 

Ce  fiécle  fur  un  dei  pi  as 
fenilei  en  fondations;  car  , 
outre  les  abbayes  «  donc  )e 
marque  ici  les  dates ,  il  vit 
encore  naître  un  grand  nom- 
bre de  monafteres  qui  ont 
fubfiÂéjufqu'â  nos  jours. 

700.  Concile  de  Worms  , 
qoi  défend  d'accorder  la  com* 
manion ,  oadoie  à  la  more ,  à 
ceux  qui  n'auront  pu  prouver 
une  accufacion  formée  par  eux 
contre  un  évdque  ,  un  prêtre 
ou  un  diacre. 

VIII-     SiÉGLI. 

71 1.  Fondation  de  Tabbaye 
^tSaint-Qid ,  en  Sui^Te,  fous 
h  proceâion  de  Chiules-Mat- 
tel. 

731.  Concile  de  Rome  ,  où 
l'on  ordonne  qtie  quiconque 
méprifera  TuCage  de  l'Eglife  , 
toucbanr  la  vénération  des 
Ciintes  images ,  quiconque  les 
ôcera ,  les  détruira  »  les  pro- 
fanera ,  ou  en  parlera  avec 
mépris ,  fera  privé  du  cotps 
&  du  fang  de  Jefus-ChriA  ,  & 
réparé  de  la  communion  de 
l'Eglife. 

737"  ^^^c  ^c  tous  les  Saints, 
établie  i  Rome ,  par  le  pape 
Grégoire  111. 

744.  Fondation  de  la  célè- 
bre abbaye  de  Fulde  ,  la  pre- 
miere  Se  la  plus  puilTante  de 
l'Allemagne  ,  par  Carloman  , 
(uit  aîné  du  loi  Pépin ,  & 

S. 


Hiréfies  f   6^c, 


fance,fut  enfin  foudroyée  dant 
le  concile  général  de  GoniUn« 
tinople ,  en  6S0, 

f  f  ô.  Un  grammairien  noni- 
mé  Jean  ,  6c  furnommé  Phi- 
loponoi  y  c*eft- à-dire  ami  du 
travail  i  enfei^ne  qu'il  y  a 
troi^  Dieux  dans  la  fainte 
Trinité  ,  &  ptétend  qu*il  eil 
impoffible  (\\ic  les  âmes  lef* 
fufcitent  un  jour  avec  les  mê- 
mes corps  qu'elles  ont  eus  fut 
la  cetre.  Il  fe  fît  quelques  fec- 
lateuTS  ,  qui  fiiiene  appeléf 
Ttithiittâ, 

vil»      SliCLE. 

609.  Un  homme  fe  rencon* 
tre  d'un  efprit  vafte ,  d'un  gé- 
nie plein  d'audace  ;  il  entre- 
prend de  changer  la  religion 
des  peuples  y  &  féduic  d'abord 
une  nation  fanatique  &  cré- 
dule ^  i  laquelle   il  préfenié 
pour  toute  preuve  de  fa  mif- 
fîon  l'épée  8c  la  mort.  Mahc^ 
mu»  iflii  du  fang  des  princes 
de  la  Mecque ,  mais  pauvre  f 
après  avoir  long  tems  conduic 
les  caravanes  des  marchanda 
de  Syrie  8c  d'Arabie ,  prend 
le  titre  modeifte  de  prophète  , 
d'envoyé  ,  d'ami  du    Très- 
Haut  \  8c  par  un  mélange  ridi- 
cule du  Judaïfme  8c  du  Chrif- 
tianifme,  compofe  une  dodri- 
ne  qu'il  force  fes  compatriotes 
d'adopter^,  tantôt  par  fes  pcef* 
tiges  8c  par  fes  impodures» 
tantôt  le  glaive  à  la  main.  Il 
enfeigne    qu'il   n'y  a   qu'un 
pieui  qu'il  eft  éternel ,  indi* 
vUtbic^   qu'il  pcédeftine   les 
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xre  S*  Bonîfaee  colivertit  ces  nations  fauvages  j  Se 
to  fut  fait  évêque  par  lejpape  Grégoire  II,  Sesdif^ 
tiples  continuèrent  Tes  travaui  ;  &  bient6t  la  dou- 
ceur évarigélique  humanifa  les  féroces  Saxons  ,dofic 
!5.  Sturne,  abbé  de  Fulde,  fat  le  premier  appôtre. 

716.  Léon  9  furnommé  Vlfaurim^  ttiet  le  trouble 
dans  Tempire  de  Confiantinople  $c  dans  FEglife;  II 
«mtreprend  de  renverfer  comme  des  idoles  les  ima- 
ges de  Jefus  Chrîfl  &  de  fes  faintsi  Comme  il  ne 
put  attirer  à  fes  fentimetiS  S.  Germain ,  patriarche 
de  Confiantinople,  il  agit  de  fon  autotité  ;  ôc  ,  après 
avoir  fait  dreffer  dans  fon  eonfeil  un  décret  conforme 
à  fa  volonté  ,  on  le  vit  d'abord  brifer  tue  image 
du  5auveor ,  qui  étoit  pofée  fur  la  grande  pone  de 
r£glife  de  Conftantiftople;  Ce  fut  par-là  que  corn- 
tnencerent  les  violences  des  Iconoclades;  Les  au- 
tres images  que  les  empereurs  ^  les  évêques  &  tous 
les  fidèles  avoient  érigées  depuis  la  paix  de  TEglife 
dans  les  Kecix  publics  &  particuliers  ^  furent  aufli 
abattues.  A  ce  fpeftacle,  lé  peuple  s'émut;   Les 
ilatues  de  l'èmjiereur  furetit  renverfées  en  plùfieurs 
endroits.  Il  k  crut  outragé  en  fa  perfonne;  on  lui 
teprocha  un  femblable  outrage  qu'il  faifoit  à  Jefus- 
Chrift  &  à  fes  faims  ;  on  lui  repréfenta  que,  de  fon 
propre  aveu,  l'injute  faite  à  Timage  retomboit  fur 
l'original.  S.  Jean  Dâmafcène  s'éleva  par  fes  écrits 
contre  le  faux  zèle  de  ceux  qui  foutenoient  cette 
entreprife  téméraire  ;  &  ce  faint  moine  ,  qui  fut  en 
fon  tems  le  doilEteur  &  la  lumière  de  l'Orient ,  eut 
beaucoup  à  foutfHt ,  ainfi  <{ue  S.  Germain,  qui  fut 
chafTé  de  fon  fléf^e ,  &  qui  mourut  en  exil  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans. 

754*  Conflantin  Copronyme  fuivit  les  traces  de 
Léon,  fon  père;  &  ,  pour  s'appuyer  de  l'autorité 
eccléftailique ,  il  alTembla  Un  concile  nombreux  à 
Confiantinople.  On  n'y  vit  pôuttant  point  paroi- 
tre,  félon  la  coutume,  ni  les  légats  du  faint  fiége^ 
ni  les  évêques ,  ou  les  légats  des  principaux  fiéges 
de  l'Ëglife.  On  y  condamna  comme  idolâtrie  tout 
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S*  BoQÎâM,  apôtre  de  TAI- 
iâmagiie.  S.  Scurne  en  fuc  le 
premier  abbé. 

7^f  é  Concile  d'Attigriî-fiir- 
Atfne,  coinpofê  de  vingt*  fepc 
lvê<]<ies  ^  de  d{x-rcpt  abbés, 
&  auquel  S.  Chrodégtud  ,  ré- 
formateur des  jchaooinek  té- 
(uliers ,  &  évêi^ue  de  Metz  * 
préfîda.  Tous  ceux  qui  s'y 
rroiiVefeiit  fe  proniîrent  mu- 
tuellement que  I  quand  quel- 
q«'aa  d'eux,  viendcoic  à 
mourir,  chacun  feroit  dire 
cent  pfeautiers,.  Se  célébrer 
cent  Medes  par  tes  prêtres , 
&  que  révéque  lui  méfne  di- 
f oit  nente  MefTes  ^dur  le  dé- 
funte On  ttcmTfe  d'autres  pro- 
meifei  fembiables  dans  les 
conciles  de  ce  tems-U, 

IX*     SlÉGCE. 

Sof  •  S.  Benoît  •  ab^S  d'A-" 
oiane,  diocèCe  de  Montpel- 
lier, téforme  les  laolnet  dtas 
l'Eglife  Latine. 

Ce  fut  â<  peu-près  vers  ce 
teins4à ,  que  sMntrodulGt  Tu- 
fage  générai  de  chanter  le 
Symbole  â  la  Me^e. 

8 1 1«  CoocUe  de  Tours  ^  oà 
l'on  avertie  les  é vaque»  de 
faire  enforte  que  chaque  ptê- 
tre  ait  par  devers  lui  les  Ho- 
mélies des  percs ,  traduites  en 
langue  romaine  rd(lique,ou 
en  langue  théodfque^  ce  q<ii 
prouve  que  le  latin  avok  déjà 
ceffé  d*écre  U  langue  vulgaire. 

%\i.  Dans  le  concile  d'In- 
gslhcim  1  fur  le  Sehz  ,  on  dé- 
fend de  cêiébrei:  U  MeîTe  danv 
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hommct  ail  bieû  Se  Au  mal) 
que  5crus*Cbrifl  étoit  le  pro« 
pbéte  dti  Seigneur  ,  crncifil 
feulement  en  apparence  >  que^ 
qdoique  Jefus'Chrrft  ne  foit 
pas  mort  i  cependant  11  mour- 
ra &  retfiiffiiteta  ;  que  les  dé^ 
mons  feront  fanvés  ;  que  \t 
feule  circonciiîon  XI  nécel^ 
faire  ;  enfin  j  il  pofe ,  comme 
un  des  dogmes  de  fa  religion  » 
qu'il  eft  le  plus  grand  des  pro-' 
phèteSy  le  le  premier  tfprèf 
Dieu.  Il  pei^mec  toute  efpèc6 
de  volupté  des  fens ,  la  poly* 
garnie ,  le  divorce  i  lu  promet 
à  fes  feâateurs  un  paradif 
dont  la  btntjlllté  même  la 
plus  aveugle  rougiroit  dé 
jouir.  Tontes  cm  erreurs  grof* 
(iercs  font  renfermées  dans  uni 
ouvrage  plein  d'une  pompeu* 
fe  obfcurité  ,  qu'il  difoit  loi 
avoir  été  diâé  du  ciel  par  l'an- 
ge Gabriel,  fie  que  fes  dtf^ 
clplet  nortimefir  AUorati  « 
c*eft*à*difè  le  Livre  par  ei* 
cellence.^  Il  donna  à  fes  pro-' 
fél/tes  le  lîtfe  de  Mufulmans, 
qui  (ignifîe  vrais  Croy:lns« 
Mais,  fiTEvaUgtle  eft  vrai, 
Mah«mee  eft  ué  impofteur, 
pnifqu'il  établit  oi>e  religion 
contraire;  &>»  (i  i'Evangilo 
eft  faux ,  Mahomet  eft  encore 
un  împofteur ,  puifqu*il  l'en 
aotof ife ,  &  fe  dit  envoyé 
pour  le  cohfirfnér. 

La  doâiine  de  Mahomet  » 
malgré  fon  abfurdité ,  s' eft  ré- 
pandue &  règne  encore  au- 
jourd'hui da^s  prefque  route 
ITAftiquc  5c  rAfic^Çc  dans  une 
partie 
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hôtmenr  rendu  aux  images,  en  mémoire  des  en^ 
ginaux  ;  &  l'on  y  abolit  &.  fcalpture&  la  peinture  ^ 
comme  des  arts  déreftables..  C'étoit  Topinion  des 
Saraiins  ^  «dont  on  difoit  que  Léon  avoir  fuivi  les 
confeils  quand  il  renVerfa  les  images.  Il  ne  paraé 
pourtant  rien  contre  les  relîqucsi  Le  concile  dé  G><^ 
ptonytne  ne  défendit  pas  de  les  honorer  ;  &  iî 
frappa  d'anathême  ceux  qui  refufoient  d'avoir  re^ 
cours  aux  prières  de  la  fainte  Vierge  &  dés  faintsè 
Les  Catholiques  ,  perfécutés  pour  l'honn'eUr  qulls 
^endoient  aux  images ,  répohdoient.  à  Tenipéreur  , 
qu'ils  aimoieiit  mieux  endurer  toutes  fortes  d'extré- 
mités ,  que  de  ne  pas  honorer  Jefus-Chrift  jufques 
dans  fon  ombre» 

784Î  Cette  grande  querelle  iùr^jsvtc  la  même 
fureur  jufqu'àu  règne  de  Con^antin,  petit-fils  dé 
Copronymè.  Aloi;s  ,  les  chofes  commencèrent  à 
changer  de  face.  Paul  ^  patriarche  de  Conftaûtino- 
pie  9  déclara  ,  fur  la  fin  de  fa  rie;  ^  qu'il  avoit  com-^ 
battu  les  images^  contre  fa  confcience ,  &  fe  retira 
dans  un  monailere ,  011  il  déplora  ,  eh  préfence  de 
l'impératrice  Irène  qui  régnoit  fous  le  nom  de  Conf- 
tantin  ^  fon  fils  j  le  malheur  de  TEglife  de  Conftan* 
tinople  ^  féparée  des  quatre  fiéges  patriarchaux  ^ 
&  lui  propofa  la  célébration  d'un  concile  univer- 
fel ,  comme  runique  remède  d'un  fi  grand  ttial. 

787.  Târàife ,  fon  fuccefféur ,  foutjht  que  là  quef- 
f  i^on  n'avoit  pas  été  jugée  dans  ror4re ,  parce  qu'on 
àvoit  commencé  par  une  ordonnance  de  l'empe^ 
reur,  qu'un  concile  tenu  conrre  les  formes  avoit 
fuivie  ;.  au  lieu  qu'en  matière  de  religbn  ,  c'eft  au 
concile  à  commencer,  &aux  empereurs  à  appuyer 
lé  jugement  de  rEglilê.  Fondé  far  cette  raifon ,  il 
n'accepta  le  patriarchat  qu'à  condition  que  Ton  tien" 
droit  un  concile  univerfel.  Ce  concile  fut  com- 
mencé à  Conftantinople  ^  &l  continué  à  Nicée.  Le 
pape  Adrien  y  envoya  fes  légats.  Le  conciliabule 
des  Iconoclaftes  fut  condamné.  On  décida  que  les. 
ikintes  images  féroient  honorés  en  mémoire  &  pour 
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un  oratoire  partie u lier  y  faoi 
lu  perffliâîoa  de  l'évéque  àio^ 
téfaiûl 

La  même  animée  »  un  concile 
de  Rome  ordonne  <)ue  ,  con- 
forméihcnfc  â.une  loidé  Cbar- 
Jemagne,  on  écabliiTe  des  mai- 
uesdaas  les  maifons  desévê- 
<9ues«  &  par-couc  où  ^efoin 
fera',  poac  enfeigner  la  ^raqi- 
ntaice  &  l'Ecriture  fàinte* 
Telle  eft  rpcigine  des  écoles^ 
des  féminaires ,  Û  d^  la  plû-"^ 
part  des  mairons  d*inftruc- 
tions ,  donc  les  évéi^ues  ,  ou 
leurs  officiers,  onc  ordinal- 
rcrafeotrinfi^caion. 

8i5«  La  batbarie  aVoir  îh- 
troduic  dans  ce  fiécle  une  cou- 
tume qui  fubfîfb  lon^i'ems  : 
je  veux  parler  de  ces  épreu- 
ves que  la  fuperlHcioii  &  l'i* 
gDoraace  avoienc  imaginées 
pour  découYçic  14  vérité  dans 
les  cas  douteux,  &  que  le  peu- 
ple appelolc  le  jugement  de 
Dieu,  t^eiies  411  i  écoi^nc  le 
plus  en  ufage  éroiehc  au  nom- 
bre  de  Cinq;  le  combat  & 
thamp  dos,»  oii  le. duel  :.  ce- 
lui qui  étoit  vainqueur  étoic 
regardé  comme  innocent  ;  l'é- 
preuve dé  la  croix  ,  daiis  la- 
quelle deiiz  perfonnès  \  étant 
debout,  tenoieat  lés  biras  êceh- 
dm  en  forme  de  croix  ;  6t  ce* 
lui  qui  remuoic  le  premier 
les  bras  ou  le  corps  ,  perdoic 
facaufe)  réprèùyepàr  Teaù 
froide,  dui  contilloic  à  jeter 
l'acculé  ,  pieds  &  mains  liés  , 
dans  une  gtapde  &  profonde 
tttve  pleine  d'eau  :  s'il  enfbn- 
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partie  de  l'Europe  ;  ce  qui  i 

fait  dire  i  Un  {>hilorophet 
dotic  les  iiflertibns  hardies  ont 
donné  le  ton  aux  efprits  fbrc^ 
du  j^our  ,  que  U  (eligion  de 
cet  liiapoAeur  eÛ  plus  étendue 
que  la  Chrétienne»  Mais  il 
ne  s*agit  pas  de  comparer  l'é- 
kendûe  àc$  pays  Kiahométaïui 
à  retendue  dés  pays  Chré- 
(ieilé  :  c*e{^  le  nombre  déà 
hommes  qui  croient  à.  Maho^ 
metou  âji  C.qu*il  fautcomp^ 
ter.  En  réuniliant  toutes  léé 
fe^es  clîrétiehnes  j  il  e/lcerw 
tâinque  les  Chrétiens  font  e^ 
beaucoup  plus  grand  nombres 
la  terre  eti  eft,  remplie.  Làc 
Mâhoméuns  polTedent  de  vâf- 
tes  pâ/s  ',  mais  ils  n'y  fbht  ja- 
miiis  fculs;  TEglirè  Grecque  y 
eft  irèsriiombreure.En  un  moft 
il  y  a  beaucoup  de  Chrétiens 
parmi  les  Mab6métans;  ilny 
a  point  de  Mahométans  parmi 
les  Chrétiens. 

6'8è:  Pauli  évêque  dé  $iLM 
tnoCaie ,  en  Arménie  ,  Aile 
les  erreiits  des  Maniichéens  fuc 
les  deux  principes  ^  l;up  bon  , 
l'autre  mauvais  ;  nie  que  im 
fainte  Vierge  foit  la  l^eré  de 
Dieu;  attaque  le  myOere  de 
rriichariftié  j  rejette  le  bap- 
tême ,  St  prétend  qu*dd  petfc 
difltmuler  fa  foi.  Sti  diiciples 
i^renr  appelés  de  fun  noà 
Pauliciens» 

70 1.  ÀganoclUeSf  eCpçéé 
de  fanatiques  qui  ne  faifolenc 
Itucs  prietet  qu'en  danfant^. 

il: 


'amour  Àei  draînaux.  Conftantin  &  tthneûreùi 

feiigteufement  ooferver  les  décrets  de  cette  augufte 
&  (atnte  aflemblée ,  que  rEglife  Grecque  &  i'E^ 

{rlife   Latine  rivèrent  également  fous  le  nom   de 
eptieme  concile  généraL 

800.  Depuis  long-tems,  les  rois  de  France  fê 
platfoient  à  défendre  &  à  doter  TEglife  Romaine  ; 
&  c'eft  à  leurs  bienfaits  que  les  papes  doivent  cette 

frandear  temporelle ^  à  laquelle  ils  font  parvenus, 
épin  leur  donna  les  villes  qu'il  avoit  conquifes  fur 
les  Lombards ,  &  mérita  le  glorieux  titre  de  défen-* 
îleur  du  peuple  Rotnain ,  &  de  père  du  faint  fiége. 
Ch^rlemagne,  fon  fils,  confirma  toutes  ces  riches 
donations  ^  y  en  ajouta  même  de.  nouvelles  ;  & 
porta  la  reconnoiffance  des  Romains  à  le  procla- 
mer empereur  d'Occident ,  titre  dont  fes  viâoires  , 
fes  vertus  &  fa  bienfaifance  le  rendoient  digne. 

Ainfi  finit  le  huitième  fiéde  ,  durant  lequel  on 
.célébra  quatre-vingt-treize  conciles  »  &  qui  vit 
treize  papes  fur  le  fiége  de  S.  Pierre. 

IX*      ET      X*     SlÉ€l.E». 

I 

813.  L'empereur  Léon  V ,  fiimommé  ÏArmi^ 
nîen ,  renouvelle  la  guerre  contre  les  faintes  images^ 
Ntcéphore ,  patriarche  de  Conftantinople ,  lui  ré« 
fifte  avec  vigueur,  &  mérite  la  gloire  de  Pfrdrff 
fon  fiége  en  défendant  la  Foi  Catholique  :  Théo- 
dote  ,  misa  la  place  de  ce  faint  évêque,  préfide  an 
iécond  concile  des  Iconoclaûes  :  la  periecution  fe 
rallume  avec  une  nouvelle  fiireur  9  &  »  durant  plus* 
^e  trente  années ,  enfante  une  multitude  de  gêné- 
Teux  martyrs.  Ce  fut  encore  une*  femme  qui  eut 
l'honneur  de  l'arrêter  ;  &  l'impératrice  Théodora , 
'régente  de  l'empire,  pour  Michel  Porphyrogénete^ 
fon  fils,  marchant  fur  les  traces  glorieuâ^s  dirène, 
convoqua  un  concile  à  Conftantinople  ,  oii  le  culte 
des  faintes  images  fut  enfin  rétabli  pour  toujours/ 
&  leurs  ennemis  foudroyésr 
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çoiri  on  le  croyoic  ioiiocenc; 
s'il  roroageoic;    c*étoU  une 
preuve  que  VcML  qu'on  avoit 
eu  la  précaution  de  bénir  »  lè 
rejecoit  cle  fon  ftin-y    étant 
trop  pore  p«dr  y  recevoir  un 
cbBpable  ;  l'épreuve  par  l'nu 
bouillante ,  qui  conâftoic  à 
plonger  la  tnain  dans  un  vafe 
plein  d'eau  bouillaiite,  pouîr 
y  prendre   un    anneau  béni 
qui  7  écoic  fùfpendii  pliifl  ou 
moins  profondément  i  énûiitb 
on  eaveloppoit  la  miîn  du  pa- 
tient avec  uo  Itoge  fut  lequel 
le  juge  6c  là  partie  adverfe 
appoioleot  leurs  fceaux  :  au 
i>out  de  trois  jours  \  an  les  te- 
voit  ;  &  ,    s'il  o<8  paroilToit 
point  de  marques  <ie  brâlufie , 
on  le  renvoyoic  abfous  ;   l'é* 
preuve  par  le  fer  rouge  ,  qui 
coflfîftoit  qu'èlquefôu  i  met- 
tre la  main  dans  un  gantelet 
de  fer  rougi  au  feu ,  8c  plus 
comaittnéfneot  à  poner*  tinte 
barre  de  fer  irougè ,  du  ppids 
de  trois  livres ,  Tefpace  de  dix 
ou  douze  pas;    On  envelo^- 
pojf    la    main  du  patient, 
fcomme    pour    Tépteuve    éc 
Tcan  bouillante  &  de ,  fi ,  trois 
jours  après  »  elle  ne  paroiiToit 
point  endommagée  par  le  feu, 
il  étoic  déclaré  innocent,  bans 
certains  cas  ;    l'épreuve  con- 
ijfioit  à  marcher  pieds  ntids 
ijir  des  charbons  atdens. 

Une  «utre  forte  d'épreu- 
ve en  ufage.  â  l'égard  de 
ceux  qui  étoient  acculés  de 
vol  ;  confilloit  à  Iciir  faire 
manger  un  motceaii  de  pain 
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le  ne  vouloieoc  pat  qu'oïl 
priât  à  genoux, 

^14.  l,4on  d'Ifàuru  1  de* 
venu  empereur  de  Conftaptl'* 
âople  i  détroifit  toutes  leè 
(âintes  images  qui  étoienÉ 
dans  leséglifes.  ll'eft  le  chef 
àt^  honêicUJUs  ^  ofX  brifeurs 
des  images  \  hérétiques  qui 
ont  baufé  beaucoup  de  trou* 
blés  dans  l'Eglife  •  &  qui  £u* 
rent  condamnés  dans  un  graiid 
nombre  de  conciles  ^  dont  \et 
principaux  font  celui  de  Ni-* 
cée  en  787  \  U.  celui  de  Conf* 
tantinople  en  814* 

74%.  Aldeherti  prlttèFtao* 
.cols  )  condamné  au  concile  de 
leptinê  y  en  741 ,  puis  au< 
conciles  de  SoiflTons  en  7444 
^  de  Rome  en  74f  9  dé* 
trioit  les  églifesou  aifembléeé 
publiques  des  fîièles'^  fe  difoit 
prophète)  excufoit  la  forni-^ 
cation  8c  l*adiilt«re  \  &  cepen* 
dant  aâfeâoit  là*  plui  grande 
f^ vérité  dans  fa  morale»  Cli* 
Menl ,  prêtre  EcolTois  j  parut 
en  même  tems  ou'Aldébert  ^ 
fbuiint  à-pe(i-ptes  les  mêmet 
etreurs  ^  8c  fut  anatfiématt(| 
dans  les  mêiHes  cdDcilet.  Mail 
ceà  deux  hécédutqùes  fireiii 
peu  de  pfogrès,8c  eurent  ttès*^ 
peii  de  dii^iplesi  La  dUTolu- 
tion  &  la  pei-yer&é  de  leurs 
mdràri  les  fit  regarder  avec 
horreur. 

7^1.  Mit  éK^Vrgel ,  Efpa- 
gBol ,  8c  Elipànd,  évêque  de 
Tolède  »  attaqpent  le  culte 
des  faintes  images ,  &  précen* 
dent  que  J.  C  n'était  que  fi!s 
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848.£acetems ,  TEglife  d*£fpagne  étoit  en  preitf 
à  la  fanelante  barbarie  des  Maures  qui  la  tyrannin 
foieoc  ;  Se  elle  eut  la  gloire  d'envoyer  alors  au  ciel 
une  foule  d'intrépides  défenfeurs  de  la  religion  , 
do^tla  mémoire  nous  a  été  cônfervée  par  le  faint 
prêtre  Euloee ,  qui  eut  auâi  le  bonheur  de  donner 
là  vie  pour  Jefus-Chrift. 

S  5  5  .Etbelalfe ,  roi  d'Angleterre ,  donne  un  exem- 
ple qui  prouve  combien  la  piété  de  plufieurs  Chré- 
tiens de  ce  fiécle  étoit  peu  éclairée,  il  étend  fur  tous 
fes  états  le  tribut  que  quelques  villes  pay oient  déjà 
au  faint  liège  ;  &ce  dpn.j  qui  devint  bientôt  à  charge 
à  ceux  qui  Tavoient  fait,  fut  appelé  U  denier  de 
5.  Pierre» 

858.  Ignace,  patriarche  de  Conftantinople ,  eft 
dépofé  »  &  Photius ,  îê  plus  fçàvailt  homme  de  fon 
iiécle  j  mais  au(&  le  plus  ambitieux,  efl  mis  à  la 

Î>lace  de  ce  faint  prélat.  Difpofé  à  fe  maintenk  dans 
on  ufurpation ,  au  mépris  de  toutes  les  lotx ,  & 
fans  aucun  égard  pour  les  liens  facrés  de  l'unité ,  le 
faux  patriarche  devint  le  premier  auteur  de  ce 
fchifme  terrible,  qui,  dans  la  fuite  «  entraîna  toute 
r£2life  Grecque. 

§61 .  Il  eiiitreprend  d'engager  dans  fes  intérêts  le 
pape- Nicolas,  qui,  Ibin  de  le  reconnoitre ^  le  dé- 
clare indigne  de  toute  fonâion  cléricale.  Photius  ^ 
irrité  4e  ce  jugement ,  prononce 'la  dépbfition  de  ce 
pontife  même,  &  écrit  à  tous  les  Orientaux  une 
lettre  circulaire  contre  les  Latins,  dans  laquelle  il 
ofeies  accufer  d'erreur  fur  la  proceffion  du  Saint** 
Efpnt. 

869.  Maïs  ces  artifices  ti*otit  qu'un  fuccès  mo- 
nientané ;  l'empereur  Michel,  qui  fouteiioit l'ufur- 
pateur,  termine  fa  carrière  ;  oaiUe,  qui  lui  fuc- 
cède,  rétablit  Ignace;  &,  fous  les  aufpices  de  ce* 
prince ,  le  huitième  concile  général ,  &  le  dernier 
qu'on  ait  tenu  en  Orient ,  s'aiïemble  a  Conflanti' 
nople.  Les  légats  du  pape  Adrien  II  y  préûdent; 
Fhoûus  }r  çft  dépofé  &  aoat^éio^tifés  tous  les  héré- 
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d'orge  6c  du  frocoagc  de  bre- 
bis. Cela  étoit  (ans  douce  pli» 
9f(c  qoe  de  manjer  un  £ex 
rouge;  maii  les  cécémoniei 
que  1*00  ptaciquoic  (tir  ce 
paio  &  Air  ce  fromage,  avant 
de  Je  faire  manger  i  Taccut^  y 
£ii(bteoc  croire  que ,  s*il  étoic 
coupable,  |1  ne  p«urroic  ja- 
mais l'ayaler  Tant  s'étrangler. 
Le  concile  de  Worms  condam- 
ne 'toutes  ces  pratiques  fu- 
petfiitieufcs  &c  téméraires  » 
donc  Tobjec  eft  de  tenter  Dieu, 
^  qui  déshonorent  Ton  Eglifc. 

84s*  Concile  de  Rome, 
où  le  pape  Léon  IV  déclare 
aaxévdques  Bretons,  qu'au- 
cun évêque  ne  doic  rien  pren- 
dre pour  cooférer  les  ordres , 
foos  peine  de  dépodtyofl. 

On  croit  que  ce  fuc  vers 
Tan  %£$  que  l'on  commença 
â  porter  la  croix  devant  le 
pape. 

ty€.  Fondation  de  l*abbaye 
de  Sainte- MarU  de  Cotnpié- 
gne ,  nommée  depuis  S.  ôr- 
neille ,  foqs  le  règne  de  Char* 
les  le  Chauve. 

Les  cloches  commencent  i 
Itre  en  ufage  dans  l'Eglife 
Grecque. 

878.  Concile  de  Troies , 
mi  1*00  fit  un  décret  qui  dé- 
fend aux  laïques  de  quitter 
leurs  femmes  pour  en  époufer 
d'autres,  &  aux  évéques  de 
quitter  on  moindre  fiège  pour 
pn  plus  grand. 

Onconjeâure  que  les  titres 
des  cardinaux  ont  commencé 
à  ^K  en  lifage  yen  U  B^iiea 

de 


adppcif  de  Dieu.  Us  furent 
anachématifés  dans  un  grand 
nombre  dç  conçUes,  dont  lei 
plus  remarquables  font  ceux 
de  Ratiibonne  ,  la  même  ao^ 
née  ,  âc  de  Rome  en  75^* 

IX*  ET  X*  SlÉCJLES; 

81  f.  Claude  Clément  ^EC* 
pagnol  ,  évêque  de  Turin  ^ 
fui  voit  les  mêmes  erreurs  que 
Félii  d'Urgel,&  prêchoit  con- 
tre les  images.  Il  s'emporta 
même  avec  fureur  contre  les 
repréfentations  de  la  croix j; 
mais  il  fuc  bientôt  réprimé 
dans  un  concile  alfemblé  pac 
l'ordre  de  Louis  leDébonnairc. 

878.  Jean  Erigèae ,  die 
Sc'ot ,  ou  VEeoJfois ,  écrie  con- 
tre la  préfence  féelle  de  Jefiil- 
Chrtft  dans  le  facremenc  de 
l'Euchariftie.  ise^  erreurs  fuc 
la  prédeftination  n*étoient  pas 
moins  grandes  $  non-leuler- 
il  ôtoit  le  péché  originel  &  l'é- 
ternité des  peines  ,  mais  il  ét;i^ 
blilToit  encore  ^Re  prédeftina- 
tion  abfolue.  Il  fpt  réfuté  pac 
tous  les  grands  évêques  de 
fon  tems.  ' 

Jufqu'au  çommencemcqc 
du  onziyeme  fîécle ,  il  n*y  eut 
point  d'héréfîe  nouvelle  dans 
l'Eglife  t  il  fémbloit  que  le 
père  du  menfonge  fûtépuitlS 
de  tant  d'erreurs  &  de  blaf- 
phêmes  qu^il  avoir  vomis  de* 
puis  la  nai0*ance  du  Chriftia- 
niioie.  Mais  ,  en  revanche ,  il 
fufcita  des  fchifmes  &  des  per- 
(lécutions  aufli  funeftes  que 
l'iiéféfic  même. 


tique$.  &  leurs  protedeurs  ,  fans  oublier  le  pa^ç 
Honorius  ^  y  font  de  nouveau  foudroyés  ,  &  l'on 
y  approuve  les  conciles  générs^ux  qui  ont  précédé 
celui-ci. 

•  _ 

878.  S.  Ignace  meurt  9  &  Photius  ^  qui ,  par  fss 
artifices  Âc Tes  intrigues^ ,  obtient  fon  rappel ,  eft  re- 
placé fur  le  fiége4â  la  capitale.  IbeiTemble  un  ï^ux 
Î:oncile ,  dans  lequel  il  aiteâe  de  faire  confirmer  le 
ymbole  de  Conftantinople,  avec  anathème  contre 
^quiconque  oferoit  y  ajouter  ou  retrancher  quelques 
baroles  ;   voulant  ainfi   condamner  indire âement 
le  mpt  Filioque ,  que  les  Orientaux  y  avoient  ajouté , 
&  jetant  ainfi  dans  Tefprit  des  Grecs  les  funeâes 
germes  de  la  divifion  qui  devoir  un  jour  les  féparer 
S'avec  leis  Latins.  Ce  fut  tout  ce  que  Photius  gagna 
par  fa  déteftable  ambition ,  qui  de  plus  lui  mérita 
un  trifte  exil  dans  lequel  il  finit  les  agitations  de  fa 
turbulente  carrière. 

Tels  furent  les  principaiix  éyénemens  d^  neu- 
vième fiécle.  Le  dixième  nie  yit  ni  héré(ie  ,  ni 
Ichifme ,  ni  ({ifpute  :  le  Touc-Puiflant  arrêta  les  incur- 
vons des  Barbares ,  qui  de  tous  côtés  inondoient , 
-renverfoient  lUncien  jEmpire  Romain  ,  &  faifoient 
inêfne  trembler  les  n^onarchies  qui  s'étoiènt  élevées 
liir  fes  vaftes  débris ,  &  continua  d'étendre  lespro- 

i^rès  de^  TEvangile  dans  le  Nord.  Les  Nomi^ds , 
es  Si|édoi$ ,  les  Danois  ,  les  Efclavons ,  les  Polo- 
nois ,  le$  Rufles ,  les  Prufliens ,  les  Hongrois ,  en 
Dn  mot ,  les  nations  les  plus  féroces  embrafferent 
le  Chriflianifme  ;  &il  n'y  eutplus,.dans  toute  reten- 
due du  monde  connu ,  de  peuple  qui  ne  fléchit  le 
genou  au  nom  d'un  Dieu  crucifié* 
>'  Dans  le  cours  de  ^es  deux  fiécles,  on  célébra 
dans  les  diverfes  églifes  plus  de  trois  cents  cin* 
iquanté  conciles  ;  &  le  faïqt  fiége  fut  rempli  par 
'quarante-cinq  papes,  dont  plufieurs  donnèrent  & 
^ands  jfcaiidales  à.  l^tJnivèrs  Chrétien,  Ceil  une 
dès,  époques  qui  ont  été  les  plus  £itftlei  à  TEglife 
Ile-Ronciç» 
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ce  /iécic.  On  y  .établit  au0i 
.Bcattcoop  de  )eâoei  de  trois 
}ou»,  donc  la  célébratiou  écoit 
^rdoDDée  quelquefois  par  les 
évoques,  &  quelquefoii  par 
les  rots  m^e ,  avec  des  lita- 
nies, d^%  prières  ficdeipro- 
ceflîons.  Ces  jeunes  ne  fc  pra* 
tîqaoient  pas  feulement  dans 
les  tenis  de  pénitcocc  &  de 
calamités  »  mais  encore  dans 
les  temi  de  profpétitét  &  de 
joie.  . 

X*    Siècle. 

905.  Cuire  de  S.  Marcoul , 
ii  Corbfgni ,  en  Laonois  :  net 
rois  y  ▼ont  »  ou  y  envoient  uo 
de  leurs  aumôniers ,  pour  ob- 
Ceoir  le  don  de  toucher  les 
malades  des  écrouelles. 

510.  Guillaume  le  Pieux, 
doc  d*Aquicaine,  comte  d'Au- 
▼etgne,  fonde  l'abbaye  «de 
CUigny  »  &  y  établit  S.  Ber- 
pon  poat  premier  abbé. 

55 1.  Fondation  de  Tabbaye 
4e  Saint-Vannes, 

95^.  Le  pape  Jean  XII 
eft ,  dit-on  ,  le  premier  qui  a 
changé  Ton  noin  :  il  i*appe- 
loic  OStavien. 

967.  Fondation  de  Tabbaye 
de  Saint'Vtncent  de  Meei , 
pat  Thierry  qui  en  écoit  évê- 
que. 

970.  Danilan ,  archevêque 
de  Caotocbery ,  entreprend 
la  réfarmation  générale  du 
clergé  d'Angleterre ,  8c  chalTe 
des  cathédrales  les  prêtres  ma- 
riés ;  pour  Ici  remplacer  par 
en  ffloinct* 

PaAi 


XI*  Sii  C'L t. 

101  f.  Nouveaux  Mtni» 
chiens  en  France  6c  en  Italie  , 
dont  les  chefs  furent  Etienne^ 
écolâtre  de  S.  Pierre  le  Fuel- 
lier ,  &  Lifoïus ,  chanoine  de 
Sainte- Croix  d'Orléans.  Ils 
rejetoient  l'Ancien  Tefta- 
ment;  nîoient  que  J.  C,  fût 
né  de  la  fainre  Vierge  ;  qu'il 
eût  fouâèrt  pour  les  hommes ( 
qu'il  fût  mort  &  relTufcité  : 
ils  n'admcttoienc  pas  Tefficaf 
cité  du  baptême;  rejetoienc 
la  tranifubilaotiation ,  Tinvo- 
cation  des  faints,  le  méate 
des  bonnes  oeuvres.  Ils  s'af- 
fembl oient  pendant  la  nuic 
&  en  fecret ,  ôc  fe  livroicnt 
aux  excès  les  plus  abomina- 
btes.  Mais  ils  ne  purent  fe  dé-- 
rober  â  l'eeil  févere  de  la  juf- 
tice  :  Robert ,  toi  de  Franc?  , 
inftruit  du  défordre  de  leutf 
moeurs  6c  de  la  perveiHcé  de 
leurs  dogmes  ,  fit  a^emblet 
un  concile  i  Orléans ,  en 
1017  i  ils  y  furent  anaibéma* 
tifés  \  puis  on  les  livra  au  braf 
fèculier ,  qui  les  condamna  aux 
flammes. 

IO&5.  Ganéulfe  elTaie  de 
publier  une  hérélie  dans  le 
diocéfe  de  Cambrai.  Il  re]e* 
toit  tous  les  facremens ,  te 
culte  des  faints ,  des  images  6c 
de  la  croix*  6c  prétendoic 
que ,  pour  être  )ufttfié  6c  faur 
vé ,  il  fuffifoit  dWoit  une 
juftification  particulière  qu'i} 
s'atttibuoit ,  indépendamment 
de  toutes  les  pratiques  recuit 

univct* 


t 


}28  Erasti, 

En  S96 ,  fous  le  règne  du  pape  Famoft. ,   $€^^ 
ius ,  prêtre ambitieax ,  voulut  lui  arracher  la  tiare, 
e  fit  anti-pape ,  rompit  lunité  eccléfiaftique  ,  &; 
Templit  la  capitale   du  Chrifiianifnie    de  trouble 
&  de  fédition.  Il  fallut  qu'Amqul  j^'  empereur  d'Al- 
lemagne ,  vÎQt  à  Rome  pour  faire  cefTer  les  divisons  , 
&  rétablir  le  pafteur  légitime.  MaisFormofe  ne  jouit 
pas  long'tems  de  cette  paix  ;  il  mourut ,  &  le  pape 
Etienne  VII ,  l'un  dé  fes  fuccefleiirs ,  qui  ne  Tai- 
inoit  pas  y  fît  exhumer  Ton  corps ,  lui  fit  couper  les 
trois  doigts  qui  fervent  à  la  confécration ,  &  jeter 
dans  le  Tibre  les  trifles  refies  de  c^  cadavre  hi- 
deux. ' 

En  974,  le  pape  j?^/z(7/r  VI  fut  emprifonné  dans 
le  château  Saint- Ange ,  où  Crefcentius  ,  l'un  des 
plus  puifians  citoye;ns  de  {lome  ,  le  fit  étrangler  9 
&  mit  en  ù,  pUce  l'aQti-pape  BoçifiÇ^çe ,  (içmt^è 
truel ,'  plus  propre  à'  être  Ife  bourreau ,  que  le  chef 
des  Chrétiens.  Son  ufurpatîon  dura  peu;  il  prit  la 
fuite ,  emportant  avec  lui  les  tréfors  de  S.  Pierre  ; 
^ais  il  revint  en  985  ;  arrêta  le  pdipe , Jean  XI Vf 
le  jeta  dans  un  affreux  cachot,  lui  creva  les  yeu3(y 
&  le  fit  empirer  de  ihifere. 

Ces  tems  malheureux  virent  pourtant  quelques 
illufirés  pontifes  :  tous  ne  furent  point  ambitieux  « 
âifTolus ,  fanguinaires;  on  remarqua  fur- tout  lé  règne 
de  Sylveftre  tl^  qui  monta  fur  le  faint  fiéee  eh  99J, 
&  qui  eu  le  premier  François  qui  ait  porte  la  tijai^i. 
Il  étonna  tellement  fes  contemporains  par  fon  fça- 
voir  y  qif  on  l'accufa ,  dans  ce  fiécle  de  la  plus  crafTe 
jcnorance ,  d*aVoir  un  commercé  familier  *avèc  fe 
diable.  Les  lumières  c)e  la' critique  Tout  vengé  dis 
cette  accufation  {auife  &  abfutde  ;  &  la  pouérité 
ne  voit  plus  en  ce  pontife  qu'un  pafieur  équitable  « 
modéré,  n'ufànt  de  fes  droits  qu'avec  fageffe,  & 
fans  empiéter  fur  ceux  dès  princes  &  des  autres 
\  évêquês  :  feulement  on  lui  reprocha  un  peu  trop 
:  à'fimbition  ^  mais  U  l'effaça  pac  dé  graij^s  vêr- 


pîfciplînt  eccléfiafi.  &c. 

•  '     i  '  ' 

Dans  ce  ttmt ,  oo  bâtie  un 

grand  Jiombre  de  mpnJftetes 

en  Gafcogne  fc  d^ns  les  pro- 

Tincet  voiiînes. 

978>  5.  Romuald  encre 
dam  ia  rolicudc  fur  let  ceirei 
4e  Vei^fe ,  ^  inftjtue  l'ordre 
des  CamalduUs ,  en  i  o  1 1  • 

99}*  Concile'  de  Latrah  , 
où  S.  Udairic  fîic  canonifé , 
▼iogc  ans  aptes  fa  more ,  après 
qu'on  eue  «ncendu  le  récic  de 
(es  miracles,  que  Liocolfe , 
^v^oed'Ausbourg,  y  fil  lire. 
C'cft  le  premier  aûc  de  cano- 
nifation  qui  foit  connu  ,  & 
dont  nous  ayons  la  bulle  du 
pape. 

994*  Conçîlç  d'Apre  ,  â 
quatre  lieues  au'dçifus  de 
lyoo ,  ou  l'on  défend  \c%  oeu- 
vres ferviles  le  famedi  depuis 
Koaes;  &  où  l'on  ordonne 
l'abiUoence  du  mercredi,  &  le 
jeune  du  vendredi. 
.  9^8.  Cêmmémaratîon  des 
TrepaJféstét^hUc  d'abord  dans 
l'abbaye  de  Ciugny ,  par  S.  O- 
<ii!on  \  puis  dans  toute  ]'£- 
glife. 

looo.  Concile  de  Poitiers , 
çû  l'on  défend ,  fous  peine  de 
dégradation,  aux  prêtres  & 
aux  diacres  d!àvoir  des  fem- 
mes cher  eux* 

XI*    Siècle, 

loof .  Concile  df  Arneberg , 

dans  le  Brandebourg  j  où  l'on 
défend  deconiraâer  des  noces 
contraires  i  la  bienféance  ,  de 
Vendre  les  Chrétiens  aux  Gen« 
ais,  6c  dt  vioicc  leiloixde. 
biufti^c^  ^8.1 
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onivetPellement  dans  TEglifo^ 
11   fut  condi^mné ,  la  mêms 
année ,  par  le  conciled'Arrai* 
1048.  ^/renger ,  archidii' 
çtc  d'Angers  ,  devient  le  chef 
des  Saeramentaires ,  c*eft-â« 
dire  des  t^érétiques  quinienç 
la  ^réfence  réelle.    Il  eft  le 
premier  j' après  Jean  Scot,  qui 
ait  ofé  eiifeigner  que  le  facre- 
ment  de  l'Eucbarii^ie  i/éeotc 
qH'une  Çgure  du  corps  &  à^ 
(ang  de  Jefu^-Chrift ,  &  qu'^1 
n'y  avoir  pas  de  changemenc 
dans  là  fubftancedupain  8c  da 
vin.,  Toute   l'Eglife    s'éleva 
contre  une  doârine  auffi  té-  ' 
ipéraire  ;  iç,  elle  fut  foudroyée 
par  trois  cpncilef  de  Rome  1, 
fc  par  ceux  de  Verceil,  de 
Paris ,  de  Florence  ,  de  Roi^ea 
Ôc  de  Poitiers.  Bêrenger  fc  ré<- 
traâa ,  mourut  dans  le  (ein 
de  l'Eglife  «  5c  fut  cncecré  à, 
Saint- Martin  de  Tours,  où  l'on 
célèbre  chaque  année  un  fer- 
vice  pour  le  repos  de  fon  amq. 
Le  jour  de  Pâques  ,  on  arrofe 
fa  tombe  d*eau  bénite ,  6c  l'on 
chante   un    J^c    profufidis  ,  ^ 
apr^s  lequel   Toflfîçlanc  die  4 
haute   voix  :   «  Triez    Dieu 
»'  pour  le  pauvre  Bêrenger.  t> 

Ses  difciples  ,  qui  furent 
appelés  Béfrngaritns ,  aile-* 
rent  pius  loin  que  leur  ma»^ 
tre ,  puifqu'ils  enfeigneren^ 
qu'on  pouvoir  ufer  librement 
de  toutes  fortes  de  femmes* 
fans  qu*il  fi|t  nécelTaire  de  fa 
marier. 

io8f,  Wecellrit  nommé  ar- 
chevêque dç  Maycnce  i  fou-» 

fine 
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XI%  XIP  HT  XIII*  Siècles. 

1016.  Le$  Sarafiçs  avoiei^t  port^  leurs  armes  ju& 
ques  dans  lltalie ,  &  défoloient  même  la  Tofcane^ 
Le  pape  Benoît  VIII  rafTemble  tous  les  évêque»  & 
les  détenfeurs  des  Eglifes ,  &  marche  à  la  rencontre 
fàes  infidèles.  Les  difciples  de  Mahomet  ont  durant 
trois  jours  un  léger  avantage  fuf  les  troupes  du  pon- 
tife ;  puis  ils  font  vaincus ,  n^is  eil  fuite  »  &.  mafla- 
jcrés  jufqu'au  dernier.  Leur  reine  (ut  prife  &  eut  la 
tête  coupée  ;  ce  qui  irrita  tellement  Tépoux  de  cette 
princefTe  ,   qu'il  envoya  au  pape  un  fac  plein  de 
châtaignes ,  &  lui  fit  dire  par  le  porteur  que ,  Tan* 
née  fuivante ,  il  lui  ameneroit  autant  de  ioldats.  Le 
pontife,. pour  tpute réponfe»  remit  au  meiTager  une 
jcaifTe  remplie  de  millet,  annonçant  par-là  au  mo- 
narque barbare  qu'il  trouveroit  autant  if.  plus  de 
guerriers,  s'il  revenoit  une  féconde  fois.  Cette  mâle 
intrépidité  étonna  l'infidèle  ;  &  Rome  fut  pour  ton* 
îours  délivrée  d'un  ennemi  plus  jaloux  encore  fie 
renverfer  les  autels  de  Jefus-Chrift ,  cpie  de  &ke 
des  conquêtes. 

1053.  Michel  Cérulaire,  patriarche  de  Conftan- 
tinople,  aufli  ambitieux  que  Photius,  fe  déclare' 
contre  l'Eglife  Romaine ,  par  une  lettre  écrite  en 
fon  nom  oc  au  nom  de  Léon  ,  archevêque  d'A- 
cride  ,  en  Bulgarie ,  à  Jean ,  évêquetie  Trani  dans 
la  Fouille  ,  pour  être  communiquée  au  pape  &  à 
tous  les  Occidentaux.  Dans  cette  épître  »  diâéepar 
la  difcorde ,  il  accufoit  les  Latins  de  plufieurs  er- 
reurs imaginaires  ,  comme  de  fe  faire  rafèr  la 
barbe  ;  de  jeûner  le  famedi  ;  de  prononcer  à  haute 
voix  quelques  paroles  du  canon  de  la  Mefle;  d'em- 
ployer du  pain  azyme  dans  la  célébration  des  faints 
Inyfteres;  de  fe  donner  le  baifer  de  paix  dans  Fé- 

Slife;  de  ne  pas  chanter  VAlUluia  dans  le  Carême; 
e  manger  du  fang  dès  animaux,  &  des  viandes 

fttff9qi«éesj  de  çç  quç  |«9  ptétrfs  gaid^içgt  le  célî- 


loiî.  Coocile  de  Nîmègue, 
pà  l'on  ordonne, que  le  corpi 
(de  Jefuf-Çhcift  fêta  placé  â  la 

fauche  do  prêtre  ,  &  le  calice 
(à  droite  )  fur  Pautel»  peu- 
idanc  là  Meife. 

1012.  G>iicile  d'Aîry  »  au 
diocèfe  d'Auxeiie,  où  com- 
ineuça  la  coutume  qui  l'éca- 
blit  dans  rouzieme  iîécle , 
d'apportei  aux  conciles  les 
cbâiîes  des  faints. 

loK.  Ordre  de  Grammontf 
d'abord  établi  à  Muret ,  en 
JLiaofio  »  puis  â  GfammoDt , 
par  S.  Eiienoe  ,  noble  Auver- 
gnat ,  foos  la  réglé  de  S.  Be-: 
fioît. 

iO)i  Moines  de  Vallom' 
breufe ,  fous  la  régie  de  S.  Be- 
ooit,  par  S.  Jean  Gualbert  de 
Florence,  . 

1041.  Il  fe  tint  en  France 
plufieurs  conciles  cette  année^ 
bû  y  pour  ramener  la  paix  dans' 
Je  royaume ,  on  établit  la  trk- 
fe  de  Dieu  9  qui  ordonnoit 
^ue  ,  depuis  le  mercredi  au 
fpir  jufqu'au  lundi  le  matin , 
petfonne  ne  prendroit  rien 
pat  force,  ne  lireroirvengean- 
ce  d'aucune  injure,  &  n*exi- 
^roit  point  de  gages  d'une 
caution.  On  avoit  arrêté  que 
quiconque  y  contreviendroit , 
paieroit  la  compo(ùion  c|es 
ioix ,  comme  ayant  mérité  la 
mort ,  ou  feroit  excommunié 
te  banni  du  pays.  Cet  ufage 
if  naintior  quelque  tems. 

1055.  Concile  de  Rouen, 
où  l'on  dreCTa  une  profeffion 
ïe  fol ,  portant  ^ue  le  pain  & 
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t|nt  qu'on  se  pouroit  excom- 
munier ceux  qui  o'avoienc 
jiucuns  biens  teinporels.  Il  fut 
condamné  par  le  concile  de 
Opedilmbourg  ,  en  Saxe ,  la 
içême  année  ;  mais  il  n'a  paf 
faitdefeae. 

1 090.  Rofcelin ,  chef  d'une 
feue  de  philofophes  appelés  le« 
Nominaux ,  &  maître  du  fa- 
meux Abailard  ,  fema  des  efr 
reurs  fur  la  faince  Trinité ,  en 
fottteoant  que  les  trois  Per- 
fonnes  étoient  trois  dieux.  Il 
fut  anathématifé  ,  deux  ans 
après  ,  au  concile  de  SoilTons^ 

XII*    Siècle. 

II 10.'  Bafile  ^  médecin* 
chef  des  Bogomites  ,  héiéti* 
ques  de  Bulgaries^  ainfî  nom^ 
mes  de  deux  mots  efclavons  , 
Bog ,  qui  fignifie^  Dieu  ,  &: 
Milotti,  qui  vctft  dire  ayer 
pitié  de  nous  »  attaque  le  myi' 
tere  de  la  fainte  Trinité ,  8c 
dit  que  Dieu  avoit  eu  ,  avant 
^efus-Cbrift,  un  autre  fils  » 
nommk$atkanaël^<\^ii  s'étanc 
révoltércontre  fon  père ,  avoic 
été  chaflé  du  ciel  avec  les  an-r 
ges compagnons  de  fa  révolte, 
8e  s*étoii  établi  fur  la  terre  i 
que  c*éioit  lui  qui  avoit  trom- 
pé Moïfe ,  en  lui  donnant  la 
loi  -y  que  Jefus-Chtift,  en« 
voyé  pour  détruire  fa  puKTan- 
ce,  l'avoir  renfermé  dans  l'en- 
fer ,  &  avoit  retranché  la  der- 
nière fyllable  de  fon  nom  ;  en* 
forte  qu'il  ne  fe  pommoit  plus 
que  Satanas,  Il  rejetoit  la 
réfUKcaion  ,  les  livres  dé 

Moïfo 


i$%  Eraste,        * 

pat  ;  en  un  niot ,  il  blâmoit  TEeUfe  Latûie  furpsei^ 
que  tous  les  points  de  fa  difcipune ,  cooune  fl  ce) 
înfiitutions,  ces  ufages  arbitraires  ,  pouvoietit  alté- 
rer la  foi  &  l'unité. 

Le  pape  Léoq  IX  envoie  auffi-tât  des  légau  2' 
Conflaminople.  Us  font  bien  reçus  de  l'empereur  ; 
^aîs  Iç  patriarche  ne  veut  ni  leur  parler,  ni  les 
voir.   Les  légats  ofFenfés  fulminent  un  aâç  d'ex- 
communication contre  Michel  &  fes  adhérons  ,  & 
l'anathématifent  dans  Téglife  même  de  fainte  So- 
phie, cathédrale  du  prélat.  Michel  ufe  de  repré- 
sailles; il  entraîne  dans  fôn  parti  le  clergé  6c  le  peu- 
ple, les  villes 4  les  diocèfes,  les  provinces^  les  pa- 
triarchats  entiers,  &  vient  à  bout  de  faire  ôter  aux 
abbés  &  aux  religieux  Latins   qui  ne  vouloient  pas 
Venoncer  aux  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine ,  les 
xnonafteres  qu'ils  a  voient  dans  la  ville  &  dans  le 
territoire  de   Conftantinople*  Ainil  &t  confommé 
ce  fchifme  déplorable ,  dont  Photius  avoit  jeté  le$ 
premières  femences ,  (k  qui  fépare  encore  de  nos 
jours  l'Eglife  Grecque  de  l'Eglife  Latine.  Michel , 
^luteur  de  cette  grande  &  trifle  révolution  ,  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  Photius.  Enhardi  par  Iç  fuc- 
ces  de  fon  audace ,  il  ofa  tenter  de  troubler  l'ordre 
civil,  après  avoir  rompu  l'unité  lûérarchique;  il  me- 
naça l'empereur  de  le  dépofer  ;  mais  il  paya  fa  té- 
piérité  de  l'exil  dans  lequel  il  termina  miférable- 
ment  (es  jours. 

1078.  Le  pontificat  de  Grégoire  VII  donne  naif- 
fance  à  de  nouveaux  troubles.  D'aigres  altercationsi 
s'élèvent  entre  les  puiiTances  temporelles  &  le  chef 
de  TEglife  ;  de  médiocres  intérêts  partagent  le  facer- 
doce  &  Tempire  :  c'étoit  plutôt  un  point  d'honneur 

3u'une  difpute  réelle.  Perfonne  ne  vouloit  rien  cé- 
er  de  fes  prétentions  ;  on  ne  vouloit  pas  même 
s'exp'îquer  ;  &  cette  opiniâtre  méfintelîigence,  à 
Foccafion  des  inveftitures  ,  produifit  cependant 
tputes  les  horreurs  de  la  difcot  de:  les  excommuni- 
cations ,  les  dépofitions,  le^  (çhiioieSy  les  révoltes,  des 
guerres  ffingUntes.  .  L'^^ 
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jbîfciplîne  tccUpaJi,  &ci 


le    rin    étoienc   chaogés  au 
corps  &  au  fang  de  J.  C.  par 
la  coDfêcration  ,  avec  anaihê 
tiie  çoocre  quiconque  atiaqué- 
xoîc  cette  croyance; 

I071*  Autce,  tenu  dan#!a 
même  ville,  où  l'on  défend 
aux  prêcfet  de  baptifer  fans 
être  1  |cuji ,  hors  le  cas  de  né- 
cei&té ,  &  de  téferver  l'eucha- 
riftie  &  l'eau  bénite  àu-déU 
de  huir  jours. 

1074,  Concile  de  Rome  , 
où  l'on  décide  que  ceux  qui 
écoient  entrés  dans  U%  ordres 
facrés  par  iimonje  »  feroient  à 
Tavenir  privés  Je  toutes  fufic- 
tions;  que  ceux  qui  avoient 
donné  de  l'argent  pour  obte- 
nir des  églifes,  les  perdroienc  ; 
qae  ceux  qui  vi voient  dans 
le  concubinage ,  ne  pourroient 
célébrer  la  MciTe,  nîfcrvir  i 
Tautel  pour  les  fonâions  in- 
Prieures* 

1076,  Concile  de  Wia- 
chcAre,  où  l'on  décida  que 
les  prêtres  de  la  campagne  « 
qui  avoient  des  femmes /ne 
feroient  point  obligés  k  \ti 
renvoyer;  mais  on  défendit  ï 
ceux  qui  n'en  avoient  poinc  , 
d'en  prendre. 

La  même  année  y  il  fe  tînt 
un  concile  à  Rome  ,  ou  le  roi 
Henri,  empereur  d'Allema- 
gne ,  fur  excommunié  ,  8c  fes 
fii|ets  abfoui  du  ferment  de 
fidélité.  C'eft  la  première  fois 
qu'une  telle  fencence  a  été 
prononcée  contré  un  fouve* 
rajn.  * 

io9o.  Coocile  de  Burgot, 

d<Bf 


i^ 


Hiréfiei^  &ci 


hi 


Moïfe  8e,  l'cuchftriaie<  Il  re- 
gardoic  le  l>apc£me  comme 
inutile;  prorcrivoii  les  églifes 
cohime  autant  d'habitat jont 
du  démon  ,-  8e  ne  vouloir 
poinc  d'autre  prière  que  le 
PatâT  noftcr^  les  deux  démo-* 
niaques  dont  il  eA  parlé  dans 
r£criture,  qui  habîcoient  dans 
lès  (épulctes ,  l6i  paroiiToieni! 
défigner  les  prêtres  &  les  moi'i 
nçs  qui  habitent  les  églifes  pu 
l'on  garde  les  os  des  morts  ^ 
c'ell-i-dlte  les  reliques.  Il 
comparoit  auffi  les  moines 
enfermés  dans  leurs  nionaf- 
teres  ^  aux  renards  qui ,  feloi^ 
le  langage  dé  l'Evangile ,  ont 
leurs  tanières.  Il  écoit  cepen^ 
dant  lui-même ,  ainfî  que  fef 
difciples ,  habillé  en  moine  , 
afin  d'infinuer  plus  ai(émené 
fes  erreurs.  Il  condamnoit  de 
plus  l'ufage  de  la  viande  8c 
des  œufs;  8c  ,  comme  la  plâ'< 
parc  dqs  héréfîarques,  il  décla- 
moit  contre  le  mariage  auquel 
il  fubAituoit  fa  brutalité* 
Comme  il  enfeignoit  avec  le 
plus  grand  fecrec  cette  dam* 
nable  doârine,  il  fallut  ufec 
de  rufc  pour  le  convaincre* 
L'empereur  de  Conftantino^ 
pie  feignifde  vouloir  embra(f 
fer  fes  principes';  ^  Bafile  , 
flatté  de  Thonneut  d'avoir  utt 
dtfciplefi  illuftre,  commença 
à  débiter  fe^  erreurs  le  plut 
élégamment  qu'il  lui  fut  pof« 
fîble.  Mais,  pendant  qu'il  par« 
loit ,  un  fecrétairtf ,  caché  pat 
ordre  du  monarque  derrière 
un  lideaif  ,  éctirolc ,  jufqu'ais 

aoind^ 


»  ■  , 

3)4  Eràstè; 

L'inveftiture  ecdéfuftique  étoh  une  cérémoid^ 
par  laquelle  les  empereurs  &  les  rois  mettoient  en 
poffemon  de  leurs  prélatures  ^  les  archevêques , 
évêques  &  abbés  de  leurs  états.  Les  ptélats  rece- 
voient  de  la  main  du  prince  la  crôflë  &  Tanneau , 
fymboles  de  leur  dignité;  Les  monarques  né  préten- 
doient  point  leur  tonférer  la  puiffance  rpirituelle  , 
ni  leur  donner  leur  miflion  ;  c'étoit  feulement  un 
ade  qui  marquoit  la  foumiilion  &  la  fidélité  que 
les  évêques  ;  en  tant  que  feigneurs  temporels  i  doi*^ 
Irent  à  leurs  princes.  / 

Depuis  que  TEglife  avoît  commenté  de  s'enrî- 
cbir  fous  Pépin  âc  fous  Charlemagne  ^  les  évichés 
&  \ei  autres  bénéfices  confidlérables    étoiem   de 
véritables  fiefs.  Les  princes  donnoient  Hiiveftiture 
des  fiefs  aux  feigneurs  laïques  ;  ils  prétendoieiit  avoir 
droit  de  la  donner  aux  feigneurs  ecdéfiaftiques.  Mais 
Grégoire  VU,  perfuadé  que  les  biens  poflédés  par 
les  eccléfiafiiques  chaneeoient  dé  namre ,  ne  voulut 
point  fouffrir  que  les  bénéfices  ftiifent  donnés  par 
les  laïques ,  en  aucune  manière.  Les  grands  abus 
qui  réfultoient  du  droit  des  inveflitures  ^  le  détermi- 
nèrent à  l'abolir.  Il  vojojt  y  avec  douleur  j  que  les 
éleéèions  n'étoient  plus  libres  ;  que  les  princes*  £û-*- 
foient  élire ,  pour  remplir  les  fiéges  ^  non  les  fujets 
les  plus  dignes  ^  mais  ceux  qui  leur  plaifoient  davan- 
tage. Animé  par  ces  motifs ,  Grégoire  alla  plus  loin 
qu'il  ne  devoit;  &^  peu  content  de  s'oppofer  aux 
inveflitures ,  il  défendit  même  aux  évêques  de  prê- 
ter la  foi  6c  l'hommage  à  leurs  princes.  Viâôr  iil  &L 
Urbain  II,  fes  fuccefieurs^  fuivirent  fon  plan  ;  les  . 
empereurs  voulurent  foutenirleur  droit  ^  &  le  mondé 
Chrétien  fut  rempli  de  trouble  &  de  fcandale. 

Après  de  longs  débats ,  le  pape  Pafchal  II  & 

Tempe^éur  Henri  IV  tentèrent  un  accommode- 

'  ment.  On  propofa  d'ôter  à  TEglife  les  fiefs  &  les 

biens  temporels  qu'elle  tenoit  de  la  libéralité  des 

f>rinces,  &  de  ramener  tout  d'un  coup  les  prélats  à 
'antique  fimpUçité  dés  premiers  temsi  Ce  moyen 

^  -  *  "  "     *  étoit 


ÈMTllETi 


iaYietlleCaftille,  où  le 
Koi  dom  Alphonfe  VI  fie  or- 
donner que  l'office  romain  fe- 
coic  fubâicué  i  l'office  gothi- 
que j  en  Efpagnc^  Ge  décret 
afant  caufé  beaucoup  de  trou- 
blés  dans  le  pays ,  on  convint 
de  recoiMTirâ  ces  épreuves  ap- 
pelées le  jugement  de  Dieu  ;  & 
Ton  cboific  le  duel  encre  deux 
cfacvaliersy  doAt  l'un  cien- 
drok  pour  Toflice  gothique  , 
Ce  l'autre  pour  le  romain. 
L'arant^lge  du  combat  fut 
pour  le  champion  du  gothi- 
que i  mais  le  roi  perfifta  dans 
fa  réfolttdon  ,  6c  l'office  ro- 
main  prévalut^ 

loSi*  EtablifTemeac  dei  re- 
ligieufei  hofpitalieres  de  Jé- 
lufalem.  ' 

1084.  Ordre  desChartreuitf 
loilitué  par  S,  Bruno. 

10854  Concile  de  Qttedlim- 
bonrg  9  oà  l'on  déclare  nulles 
toutes  lea  ordinations  faites 
par  les  excommuniés ,  où  l'on 
interdit  Tufage  des  œufs  &  du 
fromage  eu  Carlme  ^  &  où 
Ton  ordonne  la  continence 
MX  clercs  conftitués  dans  lu 
ordres  facrès« 

lof  44  Concile  de  Confian- 
ce ,  oti  l'on  renouvelle  la  dé- 
fenfe  d'entendre  la  MeiTe  cé- 
lébrée par  les  prêtres  fimonta- 
ques  on  iocontinens ,  6c  oA 
l'on  fixe  les  Quatre  Tems  de 
>lars  à  la  première  femaine 
de  Catême ,  &  ceux  de  la  Pen- 
tecôte à  la  femaine  de  l'oc- 
tave cle  la  même  fBie. 

i«^«  CoQCÎlei  de  Saintes  « 


Eft  xvi. 

Héréfiis ,  &c. 


iii 


moindre  mot  /  tout  ce  ^fat  le 
médecin  difoiti  alors  reat- 
pereur  convoqua  an  concile  i 
Conftantinople  ;  Bafile  y  (ofU 
tint  fes  extravagances,  6c dé* 
dara  qu'il  étoit  prêt  à  MM 
les  plus  horribles  toutmene  , 
plutôt  que  de  fe  rétraôer.  On 
lui  permit  d'opter  entre  J« 
bûcher  6c  la  croix.  Il  chotfic 
le  bûcher  ,  6c  s'jr  ptécîpita  v 
perfuadéqne  les  anges' vien- 
draient le  délivrer  >  macs  le* 
anges  le  laiiTecenc  btùlec  cti 

1111.  fiirrt  de  Bruyt ,  db 
Dauphiné ,  attaque  le  baptê- 
me ,  re#chariftie ,  les  égUrea 
6c  la  croix ,  &  mérite  le  fort 
de  la  plupart  des  héréfiarqueg 
de  ce  fiécle  ,  en  expirant  dane 
les  flammes.  Ses  difciples ,  qui 
pxilent  le  .nom  de  Pétro^ 
hrùgunsy  s'appelèrent  enfuite 
HenricienSf  parce  qu'apràs  la 
mort  de  leur  maîtte ,  ils  eu- 
rent pour  chef  un  de  fes  dif- 
ciples, nommé  Henri,  moine 
apoftat ,  qui  répandit  beau- 
coui^  ces  erreurs,  6crAêmeea 
ajouta  de  nouvelles.  Ils  fu- 
rent condamnés  dans  le  fè* 
cood  concile  de  Latran ,  eH 
"39. 

111}.  Arnaud  de  Brejfe  ^ 
qui  fiit  d'abord  clerc ,  enfuie* 
religieux,  puis  apoûat,  fou^- 
tint  les  principes  des  Pérro- 
bruffiens  ,  6c  attaqua  fur-touc 
l'ordre  hiérarchique  de  l'E- 
glife.  Ilfucanatbématitéavec 
eux  au  concile  de  Latrao. 

I{24«  tanekelin,  homme 


^35  -Èrâste; 

étoît  fans  doute  très-efficace  pour  rendre  la  paix  t 
r£gtife  9  &  peot-être  fa  première  ferveur  ;  niais  on 
trouva  que  c'étoit  acheter  bien  cher  l'abolitioiï  des 
inveflitures ,  &  ce  traité  n'eut  pas  lieu. 

L'empereur  )  voyant  le  peu  dé  fruit  des  négocia- 
tions ,  eut  de  nouveau  recours  a  la  violence.  Il  fit 
arrêter  dans  Rome  le^  pape  PafcKal ,  &  i'emmena 
prifonnier.  Le   pontife  réfifta  long-tems  à  tous  les 
butrages  qu^on  liit  fit  pour  le  forcer  à  confentir  aux 
defirs  du  monarque  ;  mais  il  fe  rendit  enfin ,  &  con- 
fentit  que.lç  prince  jouit  du  droit  des  inveûiturcs. 
'  £n  1121»  Le  pape  Calixte  It  voulut  réparer  lé 
tort  que  Pafchal  avoit  fait  au  faint  fiége^  par  Cou 
traité  avec  Hehrh  Après  avoir  vivement  prefféce 
.prince 'de  renoncer  à  ce  qullappeloit  fes  folies  pré- 
tentions ,  il  Texcômmunia  fur  fon  refus*  Henri,  qui 
étoit  alors  embarrafîe  dans  une  guerre  facheufe  eii 
Allemagne,  foupçonnant  que  la  cour  de  Rome  fe- 
moit  la  di^on  dans  fes  états,  pour  trouver  unâ 
occaHon  de  le'  détrôner ,  fongea  férieufement  à  fe 
iéconcilier  avec  le  pape;  &c,  cédant  au  tems&à 
la  néceflité ,  il  renonça  folennellement  au  droit  dei 
inveflîtures ,  dans  une  diète  générale  afleniblée  à 
.Worms; 

1095.  C'etoît  une  pfeufe  coûtifmé daller  vifiter 
les  lieux  que  Jefus-Chrifl  avoit  fanélifiés  par  fa  pré- 
fence  &  par  fà  mort ,  &  les  fidèles  entreprenoient 
«n  foule  ce  long  voyage,  quils  croyoient  capable 
d'expier  leurs  crimes,  un  de  ces  fervens  pèlerins  ^ 
homme  Pitrre  l^Hetmiu ,  de  retour  de  la  Terre 
fainte ,  peignit  avec  àts  couleurs  fi*  Vives  les  om^ 
trages  que  les  Mahométans  faifoTent  aux  Chré- 
tiens de  Jérufalem ,  Se  les  infamies  donc  ils  profa- 
noient  le  faint  fépulcre  du  Sauveur,  que  le  pape 
Urbain  II ,  touché  de  fes  difcours  pathétiques , 
exhorta  vivement  \q$  fidèles,  dan^  lé  concile  de 
Clermont ,  à  s'unir  pouf  la  conquête  de  ce  pays. 
Toute  la  France  &  plufieurs  royaumes  voifins  font 
(enflammés  du  même  zèlipi  dont  l'ardent  iiefmite 

étoit 
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HifcipHnè  eccUJîaJI,  &e. 


qui  otdoiuiè  de  jeuoer  coûtes 
iet  vcilJcf  des  fêtes  d'apôtresi 

105&.  Poadacîon.  de  l'ordre 
de  Cùeaux,  par  S.  Robert,  ab- 
^6  de  Molefme. 

iioô.  loAitution  de  Tor- 
dre de  Fontevrauld  ,  par  le 
bienheoteux  Robert  d'Arbrif- 
feJ, 

XII*    SiiciE. 


Hiréfies  ^  ^c. 


m 


IU)8.  Concile  de  Londres , 
bùTon  décide.que  les  prêcres 
^uj  voudront  célébrer  la  Mef 
^Cj  quicceroDt  leurs  femmes  ^ 
&  ne  pourront  plus  leur  par- 
ler que  hors  de  leurs  maifoos , 
8c  en  prcfeûce  de  deux  té- 
noios. 

iiu.  Guillaume  de  Cham. 
pc»ux  fonde  Pabbaye  de  Saint- 
Viàor ,  i  Paris. 

1 1 14.  EcabIKtcmenc  des  rè 
Jjgieux  militaires  de  l'ordre 
de  Saint' Jean  de  Jérufalem^ 
appelés  depuis  CAevaliets  di 
Mdthe. 

1118.  Origine  de  Tordre 
des  Templiers  ,  qui  fut  aboli 

CO    1)11. 

I  uo.  Chanoines  ^égulieiis 
de  Prdmntré»  inAitués  par 
S.  Norbert ,  à  Prémontré ,  en 
Ficardie^ 

xi47«  Cbanoinet  réguliers 
de Sainie  Geneviève^ k  Paris, 
mis  en  la  place  des  chanoines 
ficaliets,  &  cirés  de  l'abbaye 
de  Saint- Vidor. 

1171.  Ordi;ie  des  Céwmes  ^ 
tiré  des  folicaires  du  Mont- 
Carmel ,  pat  le  bienheureux 
Albert» 


corrompu  ,     entreprend    de 
dogmaiifcr  â  Anvers  ,  &  afc 
enfcigner  que  Jefus-Cliiift  n'a 
pas  inftitué  le  mini/lcre  dei 
évcques  &  dès  prêtres  ;  que  U 
participation  à  la  fainte  eu^ 
chariftie  ne  fcrc  de  rien  potit 
le  falut  j  que  l'on  doit  mar- 
cher nud^   hommes  &  femi- 
me^,    comme  Adam  &  twc 
dans  le  paradis  terreftrc  }  &  ^ 
«appuyant  fur  ces  paroîes"; 
Croijfei  &  multioliei^ ,  il  con- 
damne  la  virginité  ,  &  p,^, 
tend    qu'il    faut  fe  livrer  à 
tous  les  défotdres  de  la  chair. 
Ses    dîfcipics  ,     pour     certe 
raifon,  prirent  le  nomd'-^- 
damites  U  dcMuïtipIians.    • 
MJ9.     Pi*rrtf   AbaîUrd , 
après  s'être  acquit  une  grande 
réputation     dans   ruoivprlî«é 
de  Paris,    hafatde  quelques 
propofîiions    nngulfcrcs    fur 
la  Trinité j  mais,  ayant  été 
condamné  dans  le  concile  de 
Sens ,  en  1 140  ,  il  fe  rétrada, 
&  mourut  picufementdans  1« 
fcin  de  rEglife. 

114Ô.  Gilbert  Po'rrètan , 
ou  de  la  Porée ,  évéque  db 
Poitiers  ,  voulant  trop  fubri* 
lifct  fur  la  fainte  Trinité, 
prétendit  que  la  trois  Pcrfon- 
nes  né  fôrmpient  pas  une  feule 
fub/lancc.  Il  fut  réfuté  par 
S.  Bernard;  &  condamné, 
huit  ans  après ^  au  concile  de 
Reims,  ou  il  abjura  fes  er^ 
reurs. 

ii4<f.  Eon  de  l'Etoile, 
gentilhomme  Ureton  ,  fajc 
voir  que  Topinioa  même  la 

plM 


•^3^  ÉRA^tE, 

étoît  dévoré.  Trois  cents  mille  hommes  pafl'eni 
en  Orient ,  ayant  vingt  (ouverains  à  leur  tête ,  & 
choififlent  pour  généralii&me  Godefroy ,  duc  de 
Bouillon.  Ces  religieux  guerriers  furent  appelés 
Croifés ,  parce  que ,  deftinés  à  délivrer  les  contrées 
cil  Jefus-Chrift  a  opéré  fur  la  croix  la  rédemption 
des  hommes  ,  ils  portoient  pour  marques  diftinc- 
tives  une  croix  coufue  fur  leur  épaule.  Le  fruit  de 
cette  première  croifade  fut  la  conquête  de  Jénifa- 
lem  oi  de  la  Paleftine ,  dont  Godefroy  de  Bouillon 
eut  la  fouveraineté  ^  fous  le  ûu^  de  roi  de  Jéruû- 
lem. 

1123.  Le  concile  général  de  Latran,  preinîere 
affemblée  œcuménique  tenue  en  Occident  ^  re- 
médie aux  maux  que  les  divifions  6c  les  fchifmes 
avoient  caufés  dans  TEglife.  Calixte  II  y  préfida  ; 
&  bientôt  ^  en  tenant  amfi  le  premier  rang  parmi 
les.peres,  les  papes  prétendront  y  dominer. 

1130*  Après  la  mort  d*Honorius  II ,  fucceiTeur 
de  Calixte ,  oh  élut  à  Rome  deux  papes  dans  un 
même  jour;  &  le  peuple  chrétien  fe  trouva  partagé 
fiir  le  droit  des  deux  concurrans.  Les  évêques  de 
France ,  affemblés  au  concile  d'Etampes ,  rejetèrent 
Pierre  de  Léon,  qui  avoir  pris  le  nom  SAnacUt  II 9 
&  Ce  foumirent  à  Tobédience  dlnnocent  II ,  à  la 
perfuafion  de  S.  Bernard ,  premier  abbé  de  Clair- 
vaux  9  qui  )  par  la  folidité  dé  fes  écrits  ^  a  mérité 
d*être  mis  au  nombre  des  pères  de  TEglife  ,  dont 
il  eft  le  dernier.  Le  fécond  concile  général  de 
Latran  mit  fin  à  ce  nouveau  fchifme. 

1 146.  S.  Bernard ,  par  l'ordre  du  pape  Eugène  III, 
fon  difciple ,  prêche  la  fécondé  croifade  ,  dont 
Pobjet  étoit  de  fecourir  le  royaume  de  Jérufalem, 
vivement  menacé  par  les  inndèles.  Loi^s  VII ,  roi 
de  France  ^  6cJ*empereur  Conrad  III ,  reçoivent  la 
croix  ;  mais  cette  entreprife  n'eut  6as  le  fuccès  qu'on 
avoit  efpéré;  l'empereur  fut  défait  par  ïn  perfidie 
des  Grecs;  &  les  deux  armées  réunies  vinrent 
^Aouer  devant  Damas  ^  dojoit  .eUe$  furent  obligées 

de 


ÉKTRtTÎ  EH 

X  î/7^ii*°fl'*  f *  ^^""^^'^  »  I  Pïwâbfurdc  p«UtHtoavcïd7f  ' 
«londéfeid  de  donner  rea.    pa&ifaoi  danâ  on  fîécli  dû 
iariftie  tremoéii  <t«.w  !•  «i^i.    goorance  &  d«  fUpetftjciQiu 

A^ant  cûtcodu  fouvca^  chan- 
ter ces  paroles  :  Pcr  eum  qui 
vehturus  efi  judkare  vtvos  S» 
mortuùi  i  <e  parcelui  qui  vi'cn- 


cbartftie  trempée  dftH^  le  pré- 
cieux fang ,  fouj  pcécexce  de 
rendre  la  communion  plui 
compleire  j  c'croit  donc  dkt- 
loti  rufage  Je  pliA  comiAan 
de  oc  prendre  ^ue  Tefpcce  du 
paja? 

I  iSj.  Concile  de  Londres  , 
ou  Ton  jugea  qu'il  étoit  plus 
fogc  «c  plus  convenable  que 
le  roi  d'Angleterre ,  qui  s*é- 
t«>icctoftépoar  la  Terre'-fain- 
te,  r^âc  dan»  fon  royaume 
pour  gouverner  Tes  fuje ts  & 
àjUnàtc  Tes  propres  états^  que 
û'allér  expofer  fa  perfonne 
poor  la  défcnfe  de  lX>rlent. 

115*.  Fondation  de  Tordre 
àt  la  Triniti,  p«ur  la  rédemp- 
tion  des  capcift ,  par  S.  Jean 
de  Matfaa  flc  f  élîx  de  Valoir. 


»dra  juger  les  vivant  «cleà 
'j>  morts;    »  trompé^  ptt  la 
prononciation  du  mot  ^kiw^ 
que  l'on  prononçoic    alors  4 
comme  s'il  y  eûceu£o«,   fl 
8'îmagina  que  c'étoli;  de  luî* 
rtidmfequ'ilétoitqutrtîon,  5Ê 
qqe  tel  i  Bon ,  étant  le  Fils  dé 
I>icu  y  devoit  en  effet  juger  na 
jour  les  vivans  &  les  mous.  > 
Ce  qui  eft  pour  le  mbini 
aufli  étoî2nant  que  la  folie  de 
tt  gentilhomme,  c>cft' qu'il 
trouva  des  feâateurS|&  ft 
vit  bientôt  i  ÏA  réte  d'un  parti 
nombreux.  iWônna  i  fea  difr 
ciples  des  titres  conyehablct 
au  rôle  qu'ils  Joubicnt.Lef 

,,-     r -AUiT  i  .       I  ""•  ^voient  fc  nom  d We>^ 

1205».  EtablîlTeœent del'oh  I  les  autres,  celui  &àpêt^s   ^ 

drcde  $; -François,  par  faint  I      Mais    îv.r««%.  r  *  . 

ftaoçoudAififc^  en  Italie,     f  fcs  ■aoâtrM  A.  r.«^^7f*   J* 


j^  .uu  v«naamne  au  leu  leslges,  rarchevSouc  "de  lîe,%« 
LimsdeUMétaphyfiqued'À.  fit  arrêter  leut  chef!  f«c^! 
nftote ,  apparié,  à  Paris,  tra-  rogé  <lan.  un  coiTc  ;  [^ 
du^cs  da  Grec  en  latin  ,  avec  J  blé  i-  Reittis  ,  WfiVd^ 
aefcnfe  de  les  tranfcrire ,  de  1  réponfe.  fi  ridiçXi  L  1 
I«  lireoa  retenir,  fous  peine  extravagantes  ,  que  /  fanî 
^«communication.  |  s'amufer  à    réfut^er    fes    er- 


U14.  Inftrtorion  de  Tordre 
dei  Frères  -  Prêcheurs  ,  pat 
5.  Dominique. 

11x5:.  Concile  de  Pads,  où 
l'on  fait  un  Aatut  pour  l'é-    «nu  i 
c«Ic  de  cet{c  vilU ,  c'cft-à-    d'AlW 

dircj 


_  .~.„,v,i.  tes  er- 
reurs ,  on  le  condamna  à  une 
prifon  perpétuelle.  "  •'.  :; 
1 1 60.  Cette  année ,.  plaru- 
TWlct  Alhigeàis  ,  héréciquot 
ainfi  nommés  de  laprovîncp 
'*•*"-*    Q^Hs  fc  réu^ndirent 


^49  ËkA.s-TJf* 

de  lever  le  fiége ,  par  la  trahifon  des  .Chrétiens 

de  Syiie. 

X179.  Pour  terminer  de  nouvelles  dîvifions,  qai, 
du  feinide  rEgUfe  de  Rome,  s'étoient  répandues 
dans  ^e5  principaux  états  Chfétknsy  le  troisième 
condfe  général  de  Latran  s'aflemible ,  foudroie  les 
hérétiques  >  les  anti-papes  &  leurs  fauteurs  ,  &  ra- 
mené le  calme  &  l'union  ^u  milieu  du  Cbrifiia- 
nifme. 

1188.  L'empereur  Frédéric  Barberpuffe,  PhiKppe 
Augufte,  roi  de  France,  &  Richard',  Cœnr-de- 
Lion ,  roi  d'Angleterre  ,  entreprennent .  une  troi- 
iieme  croifade ,  afin  de  s'oppoier  aux  rapides  vic- 
toires de  Saladih,  pdnce ,  ou  foudan  d'Egypte*  Les 
maladies  des  troupes ,  la  mort  de  l'empereuc ,  la 
méfintelligence  des  deux -monarques  fîirvivans; 
tout  concourut  i  faire  échouer  cette  nouvelle  en- 
treprife ,  qui  n^aboutit  qu*à  la  conquête  d'Acre ,  ville 
puiflante,  mai$  qui  ne  val  oit  pas  la  perte  de  trois 
cents  mille  hommes. 

1195.  La  mort  de  Saladrn  devînt  Toccafion  d'une 

Ïaatrieme  croifade ,  publiée  par  le  pape  Céleftin. 
QÎiante  mille  AH^n^^n^^s  paflerent  en  Paleftme , 
&  y  remportèrent  de  grands  avantages!  Mais  la 
mort  de  l'empereur  Henri  VI,  rendit  toutes  ces 
conquêtes  inutiles. 

1204.  Ce  fut  par  les  foins  de  Baudouin,  comte 
de  Flandres  ,  que  fè  forma  la  cinquième  croifade, 
dans  laquelle  l'intérêt  fit  entrer  les  Vénitiens.  L'évé- 
çeVent/Je  plus  mémorable  de  cette  expédition  eft 
la  piife.&  le  pillage  de  Conftantinople,  dont  Bau- 
douin fut  déclaré  empereur. 

1113.  Innocent  lit  publia  la  fixîeme  au  quatrième 
concile  générai  de  Latran  ;  mais  elle  ne  fiit  pas  plus 
lieureufe  que  les  précédentes. 
.   1^44.  De  nouvelles  inimitiés  s'élèvent  entre  Tenv 

Fereur  &  le  pape ,  &  mettent  en  trouble  toute 
Italie  &  l'Allemagne.  Pour  fe  fouftraire  à  la  per- 
sécution 4^  Frédéric  II  ^  Innocent  IV  fe  '  réfugie  en 

France, 


Emtrstiik  XVI; 


Î4< 


.  dixe  l'UaiTcrficé.  C«ft  le  plot 
aacieo  céglemepc  en  ce  geace , 
qui  (e  fojt  confetvé  iufqu'i 
BOUS  ;  &  il  embcaife  toute 
Ift  dirdplioe  fcbolaftique. 

itig.  Fondation  de  l'ordre 
de  la  Aff^rry ,  pour  la  rédemp- 
tion  des  captifs  «  par  6.  Pierre 
Nolafqae. 

1 164.  lodicution  générale  de 
la  Fite  du  ^aint- Sacrement , 
vulgairement  appelée  Fête» 
J^uu.  Elle  étoit  établie  â  Liè- 
ge, dès  Tan  t%46, 

1274.  Fondation  del*ordre 
des  Céleft'ms  ,  par  Piètre  Mo- 
ron  ,  qui  fut  depuis  pape, 
fous  le  nom  de  Çéleftin  K. 

1 300.  BtabUCetnenc  du  Ju- 
i)iié  parmi  les  Chtétiens ,  inf- 
titué  par  lie  pape  Boniface 
Vin ,  fur  la  fin  de  chaque  fié- 
cie.  Il  fut  mis  depuis  i  cin- 
quante ans  y  8ç  fixé  enfin  à 
yiiigt-cioq. 

XIV      SlÉCL». 

1 3 1 1  «  Concile  de  Betgame , 
•ù  Ton  défend  aux  clercs  dp 
porter  des  habits  de  foie,  ou 
rayés  de  diffêrentes  couleurs  s 
d'avoir  â  leurs  robet  des  bou- 
cont  d'affgenr ,  ou  d*auite  qsér 
tal }  en  un  mot  *  de  fortir  des 
botpes  de  cette  loua)>le  fini- 
plicité  que  les  perfonnesqui, 
par  état ,  ont  renoncé  au  mon- 
de pour  fe  donner  à  Dieu,  doi- 
vent fe  prefcrire  dans  leurs  ha* 
bits  comme  dans  leurs  ac- 
tions. 

15  If.  Concile  de  Nogaro , 
4MDi  l'Atmagnac ,  où  Voa  blÂ- 

t        me 


Hérifies^   &€, 


le  plus.  Leur  feâe  n*étoit 
qu*ttn  aifemblage  de  différen- 
tes feâes  particulières  i  kuii 
ptincipales  erreuri  étoient 
d'admettte  la  méiempfycofe; 
de  rejeter  l'ancien  Teftament , 
les  piieres  pour  les  morts ,  le 
purgatoire ,  le  culte  dût  faintt 
iC  du  images  ,  les  céré^ 
montes  &  l'autotité  d^  i'fi- 
glife ,  la  préfence  réelle ,  U 
néce(fi(é  du  baptême  &  des  fa« 
cremeoi ,  &  de  croire  que  les 
âmes  font  autant  de  démont 
précipités  dans  les  corps  ,  en 
punition  de  leurs  péchés. 

Us  formèrent  en  peu  de 
tems  un  parti  redou  table  « 
par  la  proieâion  de  Ray- 
mond, comte  de  Touloufe. 
Us  fe  créeient  un  pape  appelé 
Niquinta ,  qui  ordonna  dei 
évêques ,  &  convoqua  un  con- 
cile ,  &  qui  fut  fécondé  par  un 
françois  nommé  Tiric  «  8c  de 
deux  femmes  qui  faifoient  let 
prophéceifes ,  &  qui  s'éioten  t 
données  le  nom  ,  l'une  de  i« 
fainte  Vietge  ,  l'autre ,  de 
fainie  £glife,  U  fallut  que  les 
princes  catholiques ,  i  la  fot- 
licitatton  des  conciles  qui 
avoient  foudroyé  ces  fanati- 
ques furieux»  fe  croifaiTeot 
pour  les  anéantir  avec  leuc 
prote^^eur* 

XI 70.  Pierre  Valdo ,  mar- 
chand de  Lyon ,  veut  obligée 
tous  les  Cbrétieni  i  ne  rien 
podeder  en  propre  i  égale  lei 
laïques  aux  évêques  ;  prétend 
qu'il  eft  permis  de  prêcher 
uns  caraâere  fie  fans  miffion  5 
...  abolie 


|4i  Erastx, 

France  »  &  y  convoque  le  premier  concile  général  Jté 
Lyon»  Dans  cette  augufte  a{Temblèé»lepontife,aprè4 
avoir  fait  plufieurs  décrets  avçc  le  confentement 
des  pères ,  prononce  en  leur  préfence ,  mais  fans 
leur  approbation ,  une  fentence  qui  déclare  Vem-^ 
pereur  déchu  de  fa  dignité ,  &  fes  fujets  abfous  dii 
ferment  de  fidélité.  (Jet  aâe ,  qui  auroit  fait  fré- 
snir  les  premiers  pontifes ,  mais  dont  quelques  pté? 
décéiTcurs .  dlnnocent   avoient  donné    plus    d'un 
exemple,  &  q^i  fembloit  {uftifier  les  ei ces  de  Fré- 
déric I  caufa  la  perte  de  ce  prince ,  &  ploneea  Femr 
pire  dans  une  confuflon  qui  dura  plus  de  vmgt  ans* 

1250.  Au  milieu  de  ces  orages  brille  le  règnemér 
morable  de  Louis  IX,  roi  de  France,  que  fa  piété 
fit  mettre  au  npmbre  des  faints.  Pour  obéir  au 
zèle  qui  Tenilammoit,  ce  religieux  monarque  en- 
treprend la  feptieme  croifade  ;  part  pour  la  Terre- 
fainte  à  la  tête  de  fa  noblefle ,  &  d'une  moltitade 
fie  braves  guerriers;  prend  Damiette;  remporte 
deux  viâoires  ;  mais  enfuite  il  eft  fait  prifonnier  î 
^onne  les  infidèles  par  fa  confiance  &  par  fes  ver- 
tus héroïques ,  &  voit  mettre  à  fes  pieds  la  cou- 
ronne de  ceux  qui  lui  avoient  donné  des  fers.^  Il  re? 
couvre  fa  liberté ,  que  la  mort  de  là  reine  Blanche» 
fa  mère ,  l'oblige  d'acheter ,  &  revient  en  France  , 
avec  le  defir  néanmoins  de  recommencer,  foui  de 
plus  heureux  aufpices ,  une  entreprife  dont  le  fucr 
ces  avoit  trompé  fon  attentCf 

1 270*  Le  faine  roi  ne  tarda  point  l'exécution  de 
fon  pieux  projet.  Après  avoir  rétabli  l'ordre  &  la 
paix  dans  fes  états,  il  recueille  de  nouvelles  forces , 
&  s'embarque  pour  la  huitième  croifade.  Au  lieu' 
de  ceingier  vers  la  Paleftine ,  il  fait  voile  vers  Tu- 
nis ,  dans  l'efpérance  de  procurer  la  converfion  du 
roi  qui  commandoit  fur  cette  côte  ,  &  d'y  rétablir 
la  Religion  Chrétienne.  Il  aborde  fous  les  murs  de 
cette  ville,  &  fe  difpofe  à  Tai&éeer;  mais  la  mala- 
die fe  met  dans  fon  armée ,  &  lui-même  y  ineurt 
jCûjitement^  comme  il  avoiivécUf  Les  çr^ifés,  pri- 


ï}tf€tplîne  tccléfiaft,  &c» 

me  l'abuf  de  refufcr  le  faae- 
menc  de  pénitence  i  ceuj(  qui 
fonc  condamnât  au  dcrniec 
Supplice  9  &  qui  Iç  deDian" 
denc. 

1 1 17.  Concile  de  Taragone, 
où  l'on  of  donne  aux  clerci  & 
aux  chanoine^  de  communier 
deux  fois  l'an}  ce  qui  prouve 
combien  les  mœurs  écoient 
déjà  corrompues ,  &  com- 
bien les  ecdèiiaftiques  m£me 
éroienc  p^  exaâs  à  remplir 
les  pccmiect  devoirs  de  la  re- 
ligion. 

I  §10,  Concile  de  Sens,  oà, 
pour  la  première  fois,il  eft  fait 
mention  de  l'expofition  &  de 
la  procdQoo  du  Sainc-Sacte- 
mène 

1 5  i-9'  Concile  de  Londres , 
donc  l'un  des  canons  porce 
^u'on  féceia  la  Conception  de 
la  (àinte  Vier^^e  dans  coure  la 
province  de  Cancorbery. 

1547.  Concile  de  Paris , 
qoi  racifie  l'indulgence  de 
l'Angeltts,  accordée  par  une 
l>ulle  de  Jean  XXII,  dacée 
du  7  Mai  1)17,  à  ceux  qui 
Je  dûenc  i  U  fin  de  la  jour- 
fiée* 

i)<8.  Concile  de  Lavaax , 
qni  ordonne  i'abftinence  du 
bmedi  aux  clercs  bénéficiers 
ou  confiiroét  dans  les  ordres 
(scréi.  Elle  n'éroîc  donc  pas 
eococc  écablie  fum  Iç*  làv- 

143t.  Concile  de  Nances , 
odToa  pcpfccivit  un  «bus  qui 

légûoîc 
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abolie  le  bapcême ,  le  culce  des 
faines ,  les  facremens  j  les  îb« 
dulgences&  le  purgatoire ,  8c 
donnç  naiffance  aux  héréti* 
ques  appelés  de  fon  nom  Vau" 
dois ,  ou  pauvret  de  Lyon ,  à 
caufe  de  U  pauvreté  qu'ils  af- 
fcâoicnc 

XIII*    Siècle. 

1104.  Amaurîf  ou  AmaU 
rie  ^  nie  la  réfurreâion  des 
corps  ;  die  que  le  paradis  êc 
Tenfer  font  du  chimères; 
ju*on  porte  le  paradis  en 
,oi-mêmey  lorfqu*on  eil  oc- 
cupé de  Dieu;  8c  Tenfer, 
quand  on  eft  en  péché  mot« 
cel  \  enfeigne  que  J.  C^  n'cft 
poinc  réellement  dans  Teucha* 
riAie  \  que  le  culce  des  ima* 
ges  eft  une  abfurdiié}  que  la 
pénitence  eft  une  rêverie  i  te 
foQtienc  que  toutes  les  créa- 
tures rentreront  en  Dieu» 
d*où  elles  font  for  des.  David 
de  .  Dinand  ,  fon  difciple  » 
ajoute  i  fa  doârine  que  Dieu 
eft  la  matière  de  tous  les  êtrec. 
Ils  furent  condamnés  tous 
deux  au  concile  de  Latran ,  en 

1x48.   Nouveaux  Circon^  > 
eelliotts  quiparcouroient  l'Ai* 
lemagne  pour  femer  leurs  ec« 
reurs ,  les  mêmes  que  celles  ' 
des    Vandois   &    des   Albi-' 
geoif.    Ils    écoient    protégés 
par  Conrad  ,    fils  de  Frédé^ 
tic  II ,  &  publioienc  que  le 
pape  écoit  hérétique  »  &  les . 
prélacs  hérétiques  &  fimonia« 
quel*  A  ces  inculpations  tém6- 


^44:  Erast^, 

vés  de  leur  augufte  chef ^  reviennent  clans  lec^r  flSr 
trie  ;  &  les  Chrétiens  de  la  Paleftine ,  dénués  d» 
iècours  de  leurs  forces ,  deviennent  bientôt  la  proie 
des  infidèles.  L'empire  Latin  de  Conftantinopie  eu 
recdnqais  par  les  Grecs ,  &  ces  fameufe;  croifa- 
des,  qgi,  durant  deux  cents  ans  ,  avoient  cauî^  tant 
de  mouvemens  dans  l'Europe ,  fe  terminent  (ans 
aViQÛ:  produit  autre  chofe  qoe  la  mort  de  plus  de 
quatre  millions  d'homn^es  ;  plaie  terrible  fiaite  à  Tho- 
manité  l 

Iles  croifades  ne  furent  pas  moins  fjgin^fles  aux 
fXiœurs  ;  mais  Içs  défordrçs  des  particuliers  ne  do- 
xçinerent  jamais  fur  le  corps  général  de  TEglife*  On 
le  remarque  par  plus  de  neuf  cents  conciles  qui  fe 
tinrent  dans  le  cours  de  ces  trois  fiédes.  L'E^liie 
pouvoit-elle  oppofer  un  plus  gran^  Qon)bre  de  bar- 
rières au  torrent  de  la  diilalution  qui  s'effbrçoit  de  (e. 
répandre  de  toutes  pans  ?  pouvoit-elle  donner  plus 
de  marques  de  fon  zèle  pour  le  falut  de  fes  enfans  ^ 
-  Elle  n'en  montra  pas  n>oins  çontrç  les.  nouvel- 
les héréfies  qui  parurent  alors.  Les  efprits  vouloient 
s'inftruire  ;  mais  la  vanité  qui  Temportoit  pour  Tor-. 
dinaire  fur  la  docilité  ,  rendoit  fouvent  la  fcieoce 
plus  fatale  à  la  religion  que  ne  l'ayoit  été  l'igno- 
rance dont    on  fqrtoit  peu-à-peu.  Heureufement 
Dieu  fit  paroître  dés  efprits  juftés,  qui  rçdtefferent 
les  écarts  oii  Ton  commençoit  à  (e  UiiTet  aller. 
I)e  leur  côté,  les  princes. ,  zélés  pour,  la  conferva* 
tion  de  la  foi ,  prêtèrent  leurs  lecours  à  la  reli<* 
gion  ;  &  les  nouvelles   erreurs  qui  s'élevotent  de 
toutes  parts ,  ne  furent   pas  moins  terraiTées  par 
les  armes  des  puifTancçs.  temporelles  que  par  ies^ 
foudre^  de  TEglife. 

De  même  «  pour  corriger  les  moeurs , .  8c  tane- 
n^  quelques-uns  de  ces  jours  heureux  qui  avoient 
îHuftré  k  primitive  Eglife,  Dieu  foCcits^  de  grands 
papes;  car  ^  parmi  les  cinquante-deux  pontite^qm 
dégerent  fur  le  trône  de  S.  Pierre  durant  ces  trois, 
fiéclfis^  on  en  trouvé  un  graad  nombre  véritable^ 
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régnoic  en  plufieurs  Eglifes  \ 
c'écoic  de  furpreodre  ,  le  len- 
demain de  Pâques  ,  les  clercs 
pareiTeux  dans  leur  lie  :  on  les 
premenoic  nudspar  les  rues, 8e 
on  les  portok  en  cet  érac  dans 
r^life  f  où  ,  après  les  avoir 
placés  fur  l'autel  naême,  on 
les  arroCoic  largement  d'eau 
bénite. 

143  f.  Tnfticucion  de  l'oti- 
dre  des  Minimes,  par  S.  Fran- 
çois de  Paule. 

1445.  Concile  de  Rouen, 
où  l'on  condaàine  la  fuperfti- 
tion  de  ceux  qui ,  dans  la  vue 
de  quelque  gain  ,  donnent  des 
noms  particuliers  à  des  ima- 
ges de  la  fainte  Vierge ,  com- 
me de  Notie>Dame  de  Recou- 
v^ance  ,  de  Confolaiion ,  de 
Grâce  ,  de  bon  Secours ,  &c, 
parce  que  ces  noms  donnent 
lieu  dç  croire  qu*il  y  a  plus  de 
vertu  dans  une  image  que 
d9ns  une  autre. 

14^7.  Concile  d'Avignon , 
où  l'on  fait  un  décret  touchant 
l*opinion  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  fainte  Vierge , 
p9c  lequel  011  défend  ,  fous 
peine  d'çzcommunication ,  de 
prêcher  le  contraire  de  cette 
opinion;  çn  ne  permet  p^s 
même  d'en  difpucer  en  public , 
&  l'on  enjoint  aux  curés  de 
publier  ce  décref  »  5e  de  Tan- 
aoncec  à  tous  le$  fidèles ,  afin 
qu'aucun  ne  puilTe  l'ignorer* 
14^7.  Car  milita f  de  Fran- 
ce ,  fondées  par  Françoife 
4'Amboife  ,  ducheife  de  Bie- 
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riires ,  ilsajouioient  une  fou** 
le  d'abfurdités ,  5e  difoienc, 
par  exemple  ,  qu'eux  feuU 
ptêchoientia  vérité,  qu'eux 
feuU  accordoient  de  vérita« 
blés  indulgences. 

1160,  Les  Flagillans  p»> 
roifTent  ,  &  prétendent  que  lo 
baptême  d'eau  eft  inutile ,  8c 
qu'il  faut  employer  la  fiagella- 
tton  qui  eft,  félon  eux,  le 
baptême  de  fang,  en  quoi  coa- 
filït  toute  la  religion. 

ii(f.     Gérard    Sagarel  9 
ayant  été  refufé  dans  l'ordre 
de  S.  François  ,  s'habille  com- 
me il  prétendoit  qu'étoient  les 
apôtres ,  &  dit  que  le  tems 
du  Saint  Ifprit  &  de  la  cha-* 
rite  eft  enfin  atriv^.    Il  Ct  ût 
des  difciples  qui   pricent   le 
nom  à'Àpofloliques  ,  mais  qui 
n'empêchèrent  pas  leur  maître 
d'être  brûlé  vif ,  1  ç  *°*  apiès. 
1294.  Deux  religieux  apof- 
tais  de  l'ordre  de  S.  François  , 
donnent  naiff^nce   aux  Fr«-« 
trictllcs.  Ces  hérétiques  prér 
tendoient  que  le  pape  m$mç 
ne  pouvoit  interpréter  la  ré- 
gie du  faint  inftituteur   des 
Francifcains  ;    qu'eux    feulf 
fbrmoient    le    corps   de   U 
véritable  Eglife,  Se  que  nu( 
^ucre  ne  fe  pouvoit  dire  ni 
pape ,  ni  évêque. 

1157.  Des  ApoftoHques  86 
des  Fratricelles  fe  forment 
de  nouveaux  fanatiques,  qui  , 
fous  le  .  nom  de  S  égards  , 
foutenoient ,  enir'autrcs  cho- 
fes  ,  qu*on  peut  arriver  en  ce 
I  monde  à  une  fi  grande  perfec* 
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fnent  dignes  du  rang  siugufte  qu'ils  occapoient  ;  de 
zélés  minières  qui  fecondoient  le  zèle  des  chefs;  dç 
ftmples  fidèles  qui  afpiroîent  à  la  perfeâion  ,  & 

3ui  la  pratiquoient  à  Tenvi  ;  enfin  des  princes  qui  , 
u  haut  de  leurs  trônes ,  donnoient  l'exemple  au 
refle  des  Chrétiens.  Auffi  peut-on  afiurer  que  du- 
rant ces  trois  cents  années  ,  on  vit  fe  former  un 
plus  grand  nombre  de  faints  établifTemens  qu'il 
H  y  en  avoit  eu  en  neuf  fiécles  ,  &  même  dans  la 
plus  grande  fervi^ir  du  Chriftianirme. 

XIV?   ET   XV'   Siècles, 

1301.  De  nouvelles  conteflatîons  agitent  l*EgRfe. 
Le  pape  Boniface  VIII  prétend  é^rç  le  fupérieur  des 
rois,  même  au  temporel,  &  fiilmine  des  bulles 
contre  Philippe  le  Bel  qui  s'oppofoit  à  cette  odienfe 
prétention.  La  France  fe  range  du  côté  de  Ton  roi, 
^  toute  ritalie  embrafle  les  intérêts  de  l'ambitieux 
pontife.  On  en  vient  aux  voies  de  fait  :  le  pape  eft 
arrêté  par  les  François ,  &  meurt  de  chagrin. 

1305.  Le  prompt  décès  de  Benoît  XI ,  qui  parut 
9près  Doniface ,  donne  naiflance  à  de  fcandaleufes 
intrigues  au  fujet  de  fon  fucceiïeur.  Clément  V 
eft  élu  après  onze  mois  de  conteftation,  &  transr 
fere  le  faine  fiége  à  Avignon  s»  où  il  fait  yenir  toute 
la  CourRomame. 

•  1 307.  Philippe  le  Bel  continuoit  cependant  fes 
pourfuites  contre  Boniface;  mais,  comme  la  difpnte 
fie  méritoit  pas  d'être  pouflée  avec  autant  de  viva- 
cité que  Tavoit  fait  Éoniface  ,  Clément  V,  qui 
voyoit  les  chofes  avec  moins  de  prévention ,  aiTemr 
bla  le  concile  général  de  Vienne,  pour  terminer 
cette  grande  affaire;  la  réconciliation  (e  fit,  &  le  fils 
aîné  de  l'Eglife  montra ,  par  la  proteâion  qu'il 
accorda  au  faint  fiége ,  que  le  différend  étoit  prefque 
perfonnel. 

1324.  Vient  eo^uite  le  nouveau    différend  de 
|ean  XXII ,  avec  ^empçre^r  Louis  de  Bavière.  Le 
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1474.  EMblifTemenc    de» 
'jlugufiitts  dichaujfét,    • 

XVP    Siècle. 

ifoi.  Religieufes  Annon- 
€Ïa(U$ ,  établies  à  Bourges  , 
par  la  bienheureufe  Jeanne , 
reine  de  France  ,  duchelTe  de 
Jerry. 

ifo).  InfticucîoD  des  reli* 
gîeux  ^icolUts ,  de  l'ordre 
de  S.  François. 

1514.  Fondation  dctThda- 
tint  •  pac  S.  Gaê'can  de  Thien-^ 
se. 

ifif*  Origine  des  Capu" 
cîns  y  par  le  père  Matthieu  de 
Bafchi. 

1^34»  Fondation  de  la  5o- 
f  ieW  ,  dite  de  /e/us  ,  par 
S.  Ignace  de  Loyola.    - 

I  n^«  lollizutlon  des  ^«r^ 
naiites  ,  par  Antojne'Matie 
^chaire ,  Milaoois. 

If 49.  Concile  de  Mayen- 
ce,  qui  défend,  les  faims  )ours 
de  dimanches  &  de  fêtes , 
lt%  fauts ,  les  danfes  &  les 
fpeâacles  profanes ,  &  qui  or- 
donne de  ne  point  laider  re- 
préfeocer  dans  rTEglife  de 
Dieu  eeruinet  boam>nneties 
iocoiiipatihles  avec  la  piété  , 
&  plus  convenables  aux  théâ- 
tres qu*aux  temples  du  ^ef- 
gneur. 

X  f  f  4,  Inftitution  dct  Frères 
de  la  charité ,  par  S^  lean  de 
Diea. 

i|tff.  Concile  de  Cambrai, 
qui  ordonne  aux  curés  fl'aver- 
;ic  leurs  parbilSeni  de  n'être 
(21  alTcz  Amples  pour  ajouter 
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tion,  qn'on^devlenc  impec- 
cable. 

3ÇIV  ET  XV«  Siècles, 

i)Xf*  Waltero  ,  ou  Gaw. 
tier  ,  laïque  ,  publie  que 
lucifer  a  été  ct^àfTé  injulîe* 
ment  du  ciel  ;  q||e  les  (acre- 
mens  font  des  chimères  îma<* 
gtnées  pour  abufer  les  peu* 
pies  ,  &  que  l'EgUre  eft  un 
vain  nom.  Il  fut  brûlé  à  Co*> 
logne en   1311. 

1)77.  Jean  Wtelef^  prê- 
tre ,  doâeur  en  théologie  de 
l'univerfîté  d'Oxford ,  en  An- 
gleterre, acta(|ae  la  hiérarchie 
eccléfîaftique ,  la  puiiTançe  de 
Dieu,  les  factemens ,  &  pref- 
que  tous  les  objets  de  no- 
tre foi.  Le  concile  de  Coofr 
tance  la  condamna  en  1414.  Il 
foutenoit  que  Dieu  doit  obéir 
au  diable  *,  que  toute  puifTan* 
ce  fupérieure  eft  interdire , 
quand  elle  ell  en  péché  mor- 
tel ;  que  toutes  chofes  arri- 
vent par  une  abfolué  nécéf- 
fité. 

1410.  Jean  Hus  ,  né  en 
Bohême  ,  foutient  les  erreurs 
de  N(i''iclef ,  auxquelles  il  en 
ajoute  de  nouvelles.  Il  pré- 
tendoit ,  par  exemple ,  que 
l*£glife  n'étoic  compofée  que 
des  prédeAinés  ;  que  le  chef  de 
l'Eglife  &  les  autres  palVeurt 
n'avoienc  point  d*aucoticé  réel" 
le  ',  que  les  loix  eccléfîaftiques, 
l'excommunicaiion  ,  les  cen- 
fures  étoient  inutiles  &  vexa-r 

Itoires*  Il  fut  anathématifé  au 
concile  de  Conftaoce ,  te  con- 
damné 
■>■ 
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fuperbe  pontîfe  prétendoit  avoir  le  droit  d'exaçù-^ 
ner  réfeéHon  du  monarque  pour  l'approuver  ou  la 
rejeter  ;  &  le  monarque ,  qui  fe  croyoit  indépen* 
dant  du  faint  fiége ,  vouloir  prendre  pcfreûion  de 
fon  trône  fans  l'agrément  du  chef  de  VEglife.  Tout 
fut  pouffé  de  part  &  d'autre  au^  dernières  extrémi- 
tés, &  par  des  écrits,  &  par  des  faits.  Si  Louis 
de  Bavière  fait  élire  des  anti-papes ,  de  leur  côté  , 
les  papes  en  viennent  jufqu  à  faire  élire  un  autre 
empereur,  du  vivant  même  de  Louis.  Ainfi  ce  fut 
fchifme  des  deux  côtés  ;  &  cette  malheureufe  con- 
tefiation  ne  fe  termina  qu'à  la  mort  du  prince  qi)i 
Favoit  fait  naître» 

1378.  Mais  toutes  ces  diflentions  domeftîques 
n'étoient  rien  en  comparaifon  du  nouveau  fchifme 
qui  y  après  la  mort  de  Grégoire  X ,  défola  TUni- 
vers  Chrétien.  Le  collège  des  cardinaux  n'étoit 
compofé  que  de  François  ,  &  le  peuple  vouloit  un 
pape  qui  fut  Romain.  Il  fallut  donc  choiflr  un  fujet 
qui  ne  fût  pas  cardinal.  Urbain  VI  eft  élu  ;  mais 
bientôt  fa  conduite  imprudente  aliène  i'efprit  des 
cardinaux  qui ,  s'étant  retirés  de  Rome ,  réclament 
contre  le  défaut  de  liberté  ,  &  proclament  un  auue 
•pape  qui  prend  le  nom  de  Clément  VIL 

Cette  affaire ,  qui  n'avoit  pas  eu  d'exemple  jur* 
qu'alors,  parut  fi  douteufe  &  fl  remplie  de  diffi' 
cultes  fur  le  droit  6c  fur  le  fait ,  que  les  royaumes  & 
les  peuples  entiers ,  les  évêques  &  les  princes ,  les 
plus  grands  théologiens  &  les  plus  fçavans  canonif- 
tes ,  les  hommes  même  les  plus  célèbres  par  la 
Sainteté  de  leur  vie  &  par  leurs  miracles,  embraf* 
ferent  différens  partis.  Clément  fut  reconnu  en 
France  ,   en  Efpagne  ,  en  EcoITe  ,  en  Sicile ,  & 

Î'ufquesdans  l'iile  de  Chypre  ;  Urbain  eut  pour  lui 
'Angleterre,  la  Honerie,  la  Bohême,  6c  la  plus 
grande  partie  de  Tempire.  Urbain  fiégeoit  à  Rome; 
Clément,  à  Avignon. 

1409.  La  mort  de  l'un  &  de  l'autre  ne  termine 
point  le  fchifme;  Boni£^ce  IX  fuccède  à  Urbain, 


toifcîpUne  tccléjiaft,  &c% 

foi  â  cercaiiis  écries  qu'on 
iteod  d^tkM  lei  placet  publi- 
ques, &  qui ,  pour  des  caufes 
légères ,  vaines  &  fuperfluei , 
pcomeccenc  des  indulgences 
eiorbitaotes  ,  au  lieu  qu*Qn 
ne  doiren  accorder  que  pouc 
des  raifons  picufes  &  légiti- 
mes. 

if ^8.  Sainte  Thérèfe  ré- 
forme l'ordre  des  Carmes ,  en 
iCpagae  »  avec  S.  Jean  de  la 
Croix. 

If  Si*  Cotacile  de  Bor* 
4tanx  ,  où  l'on  ftatoe  qu'au- 
cun prêtre  ,  foie  H^culier ,  foie 
régalteri  ne  peut  annoncer 
publiquement  aux  fidèles  la 
parole  de  Dieu ,  fans  la  per- 
miffion  particulière  de  Tévê- 
que. 

If  8}.  Concile  de  Reims  , 
donc  Tan  des  canons  eft  con- 
çu en    ces   termes  :   <c  Nous 
fomaes     affligés     dé     voir 
yiCc\a'â  iqifcl   poîiit   certains 
Ciirétiens  porreat  leur  négli- 
gence ,  en  ne  recevant  qu'une 
Cois  l'année  le  facrement  de 
reuchariflie  qui  leur  eft  C\  né- 
cclTaire.     C'eft   pourquoi  les 
coth  8c  tous  ceux  qui  font 
chargés  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  ,  doivent  inftruireles 
fidèles  de  l'ancien  ufage  de  la 
fréqtienie  communion  ,  de  Tes 
c^ets  admirables  8c  de  fon  uti- 
lité ,  &  tâcher  de  leur  perfua- 
der  qu'il  n'^r  a  pas  de  moyen 
|lus  propre  ni  plus   prompt 
pour  faire  revivre  dans  pc|(re 
^écle  \u  jours  heureux  de  la 
ftiaUcirç  ijiUrc.  n     ' 
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damné  aux  flammes;  ce  qui 
n*empêcha  pas  qu'il  ne  fe  fît 
une  foule  de  difciples  qui ,  d«t 
fon  nom  ,  s'appelèrent  Hujjim 
us ,  8(  qui  cauferent  de  grands 
troubles ,  £(  des  guerres  fan- 
glantes  dans  ri  Bohême.  Je" 
rSme  de  Prague ,  Roquefant 
&  Jean  Ziska  »  furent ,  après 
Jean  Hus  »  les  principaux 
chefs  de  cette  feéte  fanatique 
8c  cruelle. 

1478.  Jean  de  Wefel,^itiic 
des  Pays-bas,  enfeigne  que 
l'Eglire  5c  les  conciles  géné- 
raux ne  font  pas  infaillibles  , 
&  qu'on  n*eft  pas  obligé  d« 
leur  obéir  s  actaque  l'autorité 
du  pape  8c  des  autres  évê* 
ques}  nie  le  péché  originel; 
rejette  les  céiémonies  de  !*£« 
^ife  ^  la  continence  des  prê-i 
très  i  le  caf  ême  8e  les  indul- 
gences. Il  fe  rétracla. 

1459.  Herman  Kyfwick  » 
Hollandois ,  lécrit  comte  Moï« 
fe  hi  l'ancien  Teftament ,  8c 
publie  de  groflieres  erreurs 
contre  Jefus-Chrift  ta  fon  Iji-^ 
carnation.  Il  foutienc  de  plus 
qne  Dieu  n'a  créé  'ni  les  bons 
ni  les  mauvab  anges ,  8c  qu'il 
n*/  a  pas  d'enfer.  On  eifayaî 
de  le  ramener  (  mais-,  comme 
il  demeuroic  qbiliné,  on  1« 
brûla  à  la  Haye,  treize  ans 
après. 

XVP    Siècle. 

I  f  17.  Martin  Luther  y  moi- 
ne Âugu(ïi^,  chagrin  de. ce 
qu'on  n'avoit  point  chargé  foa 
moiuftçKe  d«  ptêc}ier  lesia- 
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&  Benoit  Xm  à  Clément ,  &  tous  dènx  ti'écoutent 
ai  les  rois,  ni  les  princes  ,  ni  les  évêqiies^  qui 
lies  fupplient  de  rendre  la  paix  à  Œglife.  Alors 
les  cardinaux  des  deux  obédiences  ,  s'uniflant 
de  concert  pour  procurer  i*extihéUon  du  fchîf- 
me ,  convoquent  le  concile  général  de  Pife  ,  au-^ 
duel  ils  citent  les  deux  riVaux;  Ceux-ci  reftifent 
d'y  paroître.  On  les  déclare  indignes  de  Tépifco- 
pat  ;  on  les  dépofe  ^  &  Alexandre  V  eft  proclamé 
légitimé  pontife. 

1416.  Cet  expédient  lie  parut  fervir  qu*à  aùg* 
menter  la  difcorde.  Il  fallut  convoquer  uii  nouveau 
concile  général  à  Confiance.  L'empereur  SigH^ 
toond  y  arriva  la  Veille  de  Noël^  '&  chanta  !'£• 
pitre  en  habit  de  fous-diacre ,  à  la  MefTe  de  minuit:* 
Martin  V  fut  élu  pape  par  i'autorité  de  cette  au- 
gufte  flèmblée. 

143 2.  Sous  lé  {>àpe  Eugène  iV^  té  célébré 
le  concile  général  de  Baie.  Le  principal  motif  de 
cette  affeniblée  étoit  la  réunion  des  Grecs  ôc 
celle  des  autres  peuples  féparéi  diô  la  commu- 
nion du  fiége  apoftolique;  La  concorde  du  pape 
&  du  concile  ne  fut  pas  longue^  Le  pontife  pré* 
tendoit  être  fupérieur  au. concile;  &  le  concile 
Ibutenoit  que,  repréfentant  i'EgUfe  univerfelle,  il 
pouvoit  obliger  le  pape  à  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. Le  différend  fe  termine  par  un  fchifme.  Eu- 
fène  difTout  le  concile  ^  ât  en  convoque  un  autre  à 
errare.  Les  pères  de  Baie  dépofent  Eugène ,  & 
proclament  en  fa  place  Amédée  VIII ,  duc  de 
Savoie ,  qu'ils  vont  Chercher  dans  la  folitude  de 
Ripaille,  où  il  s'étoit  retiré,  âcquipl'end  le  nom 
de  Félix  V. 

i439.\Cependant  Eugène  transféra  fon  concile 
de  Ferrare  à  Florence  ;  &  là  il  fut  traité  de  la  réu- 
nion de  l'Eglife  Grecque  avec  la  Latine.  L'empe- 
reur Grec  ,  Jean  Paléologue  ;  s'y  rendit  en  pçr- 
fonne,  accompagné  dejaféph,  patriarche  de  (Jonf- 
tantinople  »  d<e  BefTarîon  ^  évêque  dé  Nicée ,  &  de 

plufieurs  . 


ËNTRETIlif 

bîfiipUnt  eceléfiajl,  &c. 


I  f 94..  Coocile  d'Avignoo , 
dont    le    qaarance-dcuzieme 
canon  préfente  ces  belles  pa- 
tolei  :  «  Il  faut  que  chaque 
curé  ait  un  Coin  parcicalier 
des  paavtes  de  fa  pardilTe  ^ 
fisr-couc   des  £tles   nubiles, 
dit  veuTei,   dei  orphelins, 
des  pupilles  ,    des  malades  t 
des  vieillards  ,  &  des  autres 
petfonnes  qui  ont  béfoin  de 
fecoiàct,  (bit  pour  les  aider 
par  lui-même  dans  leurs  né- 
ceflicés  corporelles    &  fpirî- 
t\ie\le&  )    Toit    pour  engager 
les  aarres ,  par  leurs  exh«rta<« 
tions ,  à  s'acquiccet  de  ce  de- 
voir, il    faur   fUr^tout  qu*il 
infbraie  i'évêqiie  de  ce  qui 
regarde    ces  diftlrentes    pe^ 
fonnei ,  afin  que  ^  comme  il 
en  efl  le  père  commun  ,  il  en 
prenne  an  foin  vraiment  pa- 
letoel. 

if9r*  InfHtution  des  pré- 
ttes  de  VOratoire  de  Rome  * 
par  S.  Philippe  de  Néri. 

M  98.  Fondation  des  pré- 
XittdcUDoSrîne  ChritUnnts 
ca  Provence  »  pât  le  vénéra- 
ble Céfar  de  Bus. 

XVtP     SIÉC4.I. 

1^01.  EtablîiTement  des  fil- 
Ui  du  Calcaire  ,  par  Antoi- 
nette d'OrUans-Longoeville. 

1^09.  Concile  de  Nar-' 
boDûe ,  dont  le  trence-neu- 
vieme  canon  défend  de  repré- 
senter la  nuit  de  Noël  ni  les 
prophètes ,  ni  les  bergers  ,  ni 
le  chant  des  prédiâions  det 
H^iUcti  ce  quipcoafc  qbe 


xvt. 


U< 


dulgences  ^  dogmatife  dans  ta 
Saxe  &  dans  l'Allemagne ,  ac* 
raque  l'autorité  de  TEglife  U 
la  prééminence  dii  faint  fiége  § 
nie  le  purgatoire ,  les  indul« 
gences  6c  l'efficacité  des  facre* 
mens ,  dont  il  n'admet  que 
deux  ;  prive  l'homme  de  (à  li- 
berté ;  Aipprime  le  culte  6c 
l'invocation  des  faints  ;  mec 
dans  reuchafiftieJefus-Chrift 
avec  le  pain ,  <c  rejette  les 
voeux  mooaAiques;  U  fut  coa« 
danlné  par  le  pape  LéoaX, 
par  les  univernrés ,  &  en&a 
pat  le  concile  de  Trente. 

iftf.  Thomas  Munt\er  ^ 
Luthérien  ^axon ,  ajoute  au< 
erreurs  du  maître  de  Ta  feâe  * 
&  devient  lui-même  chef  des 
Anahaptifiet  <,  ainfi  nommât 
parce  <)u*ils  foutenoient  qu'il 
falloir  rebaptifer  les  enfant 
qui  l'aVoient  été  avant  l'âge 
de  raifon.  Muntier  s'oppofoit 
aux  fupé rieurs  temporels ,  fe 
croyant ,  lui  &  les  fieps ,  in- 
dépendans  de  toute  puifTance* 
Il  foutenoit  que  TEcrituce 
fainte  n'écoit  pas  la  régie  de 
la  foi  ;  que  le  corps  de  Jefus* 
Chrift  n'éioic  pas  dans  la  cène; 
que  le  Sauveur  n'avoir  pas 
pris  un  corps  formé  de  la  fubf- 
tance  de  la  Vierge  (à  mère; 
le  qu'on  dévoie  admettre  l'o- 
pinion dtM  Millénaires.  Set 
difciples  felivroientauxctuao* 
tés  8c  aux  excès  les  plus  hoirî* 
blés. 

1 5 15.  Ulrîe  ZuingU  9  cucé 
de  Zurich ,  en  Suiile  ,  fuivic 
d'abocd  i^  cKeucs  de  Luther, 


55^9^  ËkAstÊ, 

plufieiirs  autres  prélats.  On  y  reconnut  que  le  Saiiil^ 
Ëfprit  procédok  du  Père  &  du  Fils ,  6c  1  on  y(- 
fit  profeffion  de  croire  la  vérité  du  purgatoire ,; 
&  la  primauté  du  pape ,  qui  y  fut  qualifié  de 
bere  &  de  doâeur  de  tous  les  Chrétiens.  Ce  pon- 
tife même  donna  aux  Arméniens  un  Formulaire 
cle  foi,  dont  robfervatîon  ne  dura  de  leur  part 
qu'autant  de  tems  qu'ils  en  mirent  à  retourner  dans 
leur  pays. 

1443.  La  mort  d^Eugène  termine  la  nouvelle  ré- 
paration née  de  ^ambition  de  ce  pontife  &  de  la 
termeté  des  pères  de  Bâle;  Félix  V  renonce  à  fa 
dienité ,  après  neuf  ans  de  pofieilion  »  &  fe  foamef 
à  r^icolas  V  j  que  Ton  avoit  donné  pour  futcéfleur 
à  fon  rival. 

1462.  Pie  II ,  qui  monta  fur  le  Èdnt  fiége  apréf 
CalixtelII)  s'éleva  avec  une  hauteur  extrême  con- 
tre la  Pragmatique  -  Sanâion  que  Charles  VU  » 
>oi  de  France ,  avoit  fait  dreflet  d'après  les  décrets 
du  concile  de  Baie,  &  que  l'on  appeloit  \^ rempart 
de  rEgllfi  Gallicane.  Ce  règlement  célèbre  rétaîlil* 
foît  la  liberté  des  éleâions,  &  l'ordre  canonique 
des  jugemens  eccléfiaftiques,  &  réprimoit  l'entreprife 
des  papes  qui  s'étoient  attribué  le  droit  de  conié* 
rer  les  bénéfices  &  de  juger  les  caufes  eccléfiaftiqoes 
^ans  ce  royaume.  Louis  XI ,  pour  complaire  au 
pontife  ^  ordonna,  que  cette  loi  fage  fût  abrogée  ; 
mais  le  Parlement  &  l'Univerfité  repréfenterenc 
avec  tant  de  force  au  prince  les  inconvénteos  de 
cette  abolition  ,  que  le  monarque  fe  défifla  de  fou 
projet. 

.  ifoo.Lafinde  ces  deux  fiédes  e(^  remarquable  par 
la  découverte  des  Indes  Orientales  ÔL  Occidentales, 
&  par  celle  de  cette  vafle  partie  de  la  terre, 
Connue  fous  le  nom  A^Amériqut.  LiEvangile  com- 
mença de  pénétrer  alors  dans  ces  iitimenfes  ,ré- 
gions. 

Durant  cette  époque,  on  vit  vingt-^trois  papes 
liirle  faint  iiége,  &  l'oi^  tint  près  de  trois  cents 

conciles 


\ 
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DiftipUne  tccléfiaft.  & 


Cé 


tes  fifitiCcs  forces  étoienc  eâ- 
core  ca  uûge  dans  cecuÎDei 
églifcs. 

1513,  loftUutlon  des  prê- 
tres de  Wtatoire  de  France  » 
par  le  cardiaal  Fteire  de  Bè- 
luUe. 

\6\6,  Fondation  des  reii- 
gieufes  de  la  Plfitatïon  ,  par 
S.  François  de  Sales. 

1(14»  Kèformation  des 
chanoines  régalien  de  faince 
Geneviève  de  Paits»  par  Char- 
les Faute* 

\c\%.  Le  foi  Louis  XIIl 
met  la  France  fôui  la  protec- 
tion de  la  fainte  Vierge. 

1(^4.  lofUcarion  des  reli* 
gieufes  du  Saint-Sactemeat  ^ 


Hértfiti ,  &c* 


8c  publia  en  fuite  qu'il  n'y 
avoir  dmt  r«(jchariftie  quâ 
Je  pain  &  le  vin  qui 
fufTenc  la  figure  de  Jefus- 
Cbtift  ,  TaDS  aucune  effica- 
cité ,  fans  aucune  grâce  ;  que 
l'honime  étoii  redevable  à  lui 
feul  de  tout  le  mérite  de  fet 
bonnes  cruvres  ;  que  le  péch6 
originel  avôjt  été  entiéteAient 
efFacé  par  l'Incarnation  U  les 
foutfrances  du  Fils  de  Dieu^ 
Ses  difctples  furent  nommé* 
Zuinglîens  ,  &  même  Sacra-* 
mentaires  >  parce  qu'ils  ôtent 
aux  facremens  tout  leur  effet* 
I  f  t7.  Quintifif  lailleuc  d'ha- 
bits» Luthérien  Picard,  donna 
naiflfance  à  la  fci^e  des  liber'» 


par  la  reine  Anne  d'Autriche.  1  gins  qui  foutenoient  que  J.  C* 
i66x,  Réforme  de  Cîieaux  |  étoit  fatan  i  que  tout  r£van« 


à  Tabbaye  de  la  TraJ)pc  ,  dio- 
cèfe  de  Séez  ,  par  Armand- 
Jean  Boutbillier  de  Rancé* 

Fin  ii  la  DifiipL  tecUfiafi, 


giie  étoit  faux  ;  qu'il  n'y  avoit 
dans  l'Univers  qu'un  fdul  ef- 
prii  qui  étoit  Oleu  s  enfin 
qu'on  peut  profeiTer  lou^^ 
ces  fortes  de  religions;  8c 
Ce  lailTer  aller  à  toutes  fet 
paffions. 
MM.  Hcmi  VÎH,  toi  d'Angleterre,  abjure  la  religiott 
Romaine,  8c  jette  les  fondemens  du  fchifme  anglican» 
en  petfécutant  les  Catholiques  ^  6c  en  £aifant  brifer  les 
tombeaux  8c  les  châlTes  des  faintSé 

i5)f*  Jean  Calvin  commence  à  femet  fes  erreurs  ea 
francc.  Elles  attaquent  prefque  toutes  les  parties  de  la 
Doarlnc  Catholique.  Il  tejctte  l'infaillibilité  de  l'Êglifà 
hi  des  conciles  généraux  ;  établit  chaque  particulier  juge 
de  la  foi ,  8c  inrerpiète  fouverain  du  fens  des  Ectltures  % 
nie  l'invocation.  8c  le  culte  des  faints,  le  libre  arbitre ,  la 
poflibiiite.de  pratiquer  les  Commandemens  de  Dieu }  ne 
reconnoit  que  deux  facremens ,  le  baptême  8c  iVucha* 
liftiej  il  ôte  même  la  ncceflité  dU  oremict ,  8c  nie  la  pré* 
fencc  réelle  de  J.  C.  dans  le  fécond.  Ses  difciples  s'appcllenç 
Calvmijles  ou  Réformés ,  ou  môme  Huguenots  ,  nom  qui  vi»n« 
du  moi  Allemand  Ejgnojfcn  >  qui  figniKe  aiTociés. 


3H  EftASTC, 

conciles  dans  TEglife  ',  mais  ils  deviendront  déf«r« 
mais  inoins  fiiqùens. 

•    xyr  siictE. 

1511*  Tout  le  monde  confefToit  que  TEglife  avoît 
befoin  d'être  réformée  dans  fon  chef  &  dans  fes 
membres.  Ce  cri  général,  qui  s'étolt  fait  entendre 
dans  les  fiécies  précédens ,  continua  plus  fortement 
encore  dans  le  ïeizieme ,  mais  fans  iuccès.  En  vain 
on  follicitoit  le  pape  Jules  II  »  qui  ilégeoit  alors  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre ,  d'avoir  compailion  des  maax 
dont  gémiffoit  le  Chrîilianifme  ;  ce  fuperbe  pon- 
tife ,  qui  fe  croyott  fucceiTeur  des  guerriers  de  l'an- 
cienne Rome  5  plutôt  que  le  vicaire  de  Jefus-Chrii}, 
fermoit  les  oreiles  à  de  fi  juiles  prières ,  pour  le 
plonger  dans  les  combats  &  dans  les  intrigues.  De- 
venu le  fcandale  des  Chrétiens  ,  dont  il  devoir  être 
le  modèle ,  les  cardinaux  parlèrent  de  le  dépofer 
au  concile  de  Pife,  qu'ils  avoient  convoqué î  mais 
Jules  leur  oppofa  celui  de  l^atran.  | 

1512.  L'ob)et  de  cette  aflemblée  éioît  la  réfor- 
mation fi  defirée,  fi  demandée;  &  toutefois  elle    1 
ne  Topera  point.  Léon  X ,  fiicceflfeur  de  Jutes  9  &    1 
auffi  ambitieux  ,   fe  fervit  ,  au  contraire ,  de  ce 
concile ,  pour  aboUr  ta  fameufe  Pragmatique-Sanc- 
tion à  laquelle  il  fubftitua,  de  l'aveu  de  François  I# 
le  Concordat  :  traité  par  lequel  le  pape  attribaoit 
au  roi  la  nomination  aux  évéchés  &  aux  abbayes 
de  fcs  états ,  tandis  c{ue  te  monarque  accordoii  ta- 
citement au  pontife  les  annales;  c'efl  ainfi  qu'on 
appelle  les  fommes  auxquelles  tous  les  bénéfices 
nommés  &  confirmés  par  le  pape  font  fournis  pour 
en  obtenir  les  bulles;  fommes  prodigteufes 9  qui^ 
dans  Tefpace  d'un  fi^ecle,  dépouillent  l'état  de  plus 
de  quatre  cents  mille  marcs  d'argent  ^  ce  qui  9  àdi^^ 
la  fuite  des  tems ,  appauvriroit  le  royaume  9  fi  ^^ 
commerce  ne  réparoit  pas  abondamment  cette  perte. 
iKZQ.  Ces  triftes  événemens  fom  fiiivii  des  trou* 

blés 


ENTRKtlfiK    XVI:  )f5 

Héréfies ,  &Ck 
1^40*   lexD   Brifuius  >    ^eâaceur  dt  Luther  1    enfetgut 
^ue  le  corpt  de  yerus-Chirift  ek  par-toac  oà  te  crotrvc  ïk 

Vhifàûiret. 

iff}»  Michel  5ervtff  ^  Bfp^ei  »  x^é  la  Trïi>it6  d«f 
Fetfoones  en  Dieu  »  &  regarde  Jefus-Cbnft  comme  un  pue 
homme.  Ses  difciples  loue  appelés ,  pour  cette  raifoB  1  ifni^ 
iaires,  ou  Amitfinhaîreu 

1(74.  fatffte  ^0#itf  4  «bef  des  S^sinhnê  »  cftri'  AtreM  atKfl 
noniBés  Ântitruiitaires  ,.  Unitaires ,  ou  Fnféi  fotonoii  % 
tiw^  le  layUeft  de  1»  âiiiite  Tiinic^  ;  me  la  divlotté  dt 
Jefus-Chrill  &  ia  médiation  $  foucîent  qu#  les  peines  dt 
l'enfer  ne  feront  pas  éternelle» ,  &  prétend  qu*il  faut  re* 
Jeter  totti  ce  que  Ton  ûe  Compfeflûd  pas. 

ij7f.  Oflvoitparoiîuoen  ÊC^agne  ht  ieOtt  du  illtoniri/^é 
Ces  hécéti^e»  âooùQitwt  das^  uud  ^iti«uaHt^  ex«cffî^» 
accocdaac  â  la  prière  plus  d-*eâicaGilé  qu'aux  faofeiiieas;>  re» 
fetoiei»  l'ôbélUaifce  aux  Tupéf ieuts  ec&léfiaAiqi»es ,  à  moioê 
qu'ils  me  fu^Tcnt  Illuminés  )  Coutenoienc  que ,  dans  le  degré 
de  perfeâion ,  on  lie  doit  plus  faire  atientioxr  aux  oeuvrct 
comoiandées  par  r£gli£lf, 

xvip  ET  xvin*  siicLfit. 


i$«€»  Armhtius^  chef  des  Arminiens  ^  ou  Remomranê 
Cahmiftes  mitigés  ,  en  par  taulier  fur  la  gtace  Oc  la  prédeé^ 
tinatioR ,  &  qui  ont  ajouté  une  tolérance  générale  de  toutet 
lesamretreligAyns» 

i^so*  Bx]b6it£r&ii»r  Angloii  f  dktl  de»  Brotoiifiii  y  oil 
IrtUfmàatn^  qtfi  rejettent  toute  efpece  êi  fubordinadoit 
daa»  l'£gUfe. 

i^4f.  Mcnno  Simonîs^  né  dans  la  Frife^  donne  naiînmce 
Mt îmhnonites ,  qui  enfeigaent  »  entr'autret  erreurs,  que 
leftts-thrflt  n'a!  rien  pris  de" la: fublbmce de  Marie,  9:  qu'il 
a  tout  tiré  de  «elle  d^Diea  le  Père. 

tê^S*  Va  Cordanoiet  Angioii  «  nommé  Qeârge  Fo», 
établit  dans  fa  paU'ie  1»  fcâe*  deS'  ffuakerSfOuTremUturSf 
hérétiques  très  rigides  ,  qui  font  profeffion'  de  ne  traitée 
civilement  perronno",  éc  de  ne  prêter  jamais  de  ferment* 
Durefte,  ils  penfent  â  peu  prè)  comme  les  Anabaptiftes* 

i^Tb*  Bimoîr  Spinofa^  Délflre  outré ,  foutient  que  Oiett 
Q*eft  ancre  chofeque  TUnivets  y  ^»^  P^i>^«  d»nc  les  hommea» 
qui  fent  dans  les  animaux  ,  qur  végète  dans  les  plantes  ^ 
qui  eft  inanimé  dans  la  terre. 

16SS,  Michel  Malinçs  »   piêcic  do  Saragoce,  dit  qua 

Zij 


^(6  ^    Erastc, 

ble^  que  la  vanité  &  la  jaloufie  cle  Lather  excitent* 
L*aigr«ur  de  ce  pétulent  novateur  fe  comniuni(|uo 
à  d*autreli.  La  fermentation  s'infinue,dans  les  eipnts. 
On  ne  cefTe  de  voir  p^roître  de  nouveaux  zélateurs: 
ce  font  tous  les  jours  des  fyftemes  de  doârine  in* 
connus  jufqu'alors.  La  réfortnation  étoit  le  prétexte 
de  tous  ces  hérétiques  :  femblables  à  ces  féditieux, 
qui  9  décorant  leur  rébellion  du  beau  nQm  du  bien 

imblict  renverfent  la  patrie ,  en  voulant  pafler  pour 
a  défendre. 

1548*  La  féduâion  faifoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux progrès  ^  &  Ton  fut  obligé  de  faire  enfin  l'otH 
verture  du  concile  de  Trente ,  dont  Tindiâion  avoit 
été  faite  y  trois  ans  auparavant  j  par  le  pape  Paul  III. 
Les  brigués,  les  querelles ,  &  tous  les  reflorts  des 
parlions  humaines  le  firent  durer  près  de  vingt 
ans  ;  & ,  pendant  cet  intervale ,  il  foudroya  les 
novateurs,  Ôc  renouvella  les  réglemens  de  l'an- 
cienne difcipline.  Mais  les  efforts  de  ce  faint  con- 
cile contre  la  dépravation  furent  inutiles  ;  les  défor* 
dres  prévalurent ,  &c  allumèrent  de  plus'  en  plus 
la  colère  du  Très-Haut.  On  le  vit  par  les  maux 
qui  affligèrent  de  toutes  parts  l'époufe  de  Jefus- 

Mais  Dieu  n'abandonna  pas  fes  enfans  fidèles.  II 
fufcita ,  pour  la  confblation  des  juftes ,  des  hom- 
mes dignes  des  premiers  âges.  Parmi  les  dix-fept 
papes  qui  montèrent  durant  ce  fiécle  fur  le  pre" 
mier  fiége  du  monde  Chrétien ,  on  admira  de  grands 
pontifes  auffi  recommandables  par  leurs  vertus  que 
par  leurs  lumières.  On  ne  voit  pas ,  il  eft  vrai ,  qu'il 
le  foit  tenu  plus  de  foixante-quinze  conciles  ;  mais 
tous  eurent  foin  de  s'oppofer  aux  erreurs ,  de  main- 
tenir la  foi  &  la  difcipline ,  &  d'agiter  d'autant  plus 
fortement  le  flambeau  de  la  vérité ,  qu'il  paroiflbit 
plus  près  de  s'éteindre.  Enfin ,  on  remarqua ,  au 
milieu  de  tous  Ic^s  mouvemens  qui  troubloient  l'Eu* 
j-ope,  ce  qu'on  avoit  toujours  obfervé  depuis  l'éta* 
l^liiTement  du  Ghriitianifine  ;  que  la  religion  étoit 

inébran- 


Entretien    XVL  ^^^ 

Hirifits  ,  &c, 
rill|éaoti(r:menc  des  fonaiozu  de  Tame  fuf&c  pour  !i  béatî* 
cale*,  Kjerie  la  prière  Se  les  bonnes  (ruYiesi  6e  donne  naif- 
fance  IVhIbàêt  appelée  de  fon  nom  Moimojffme ,  ou  Qui** 

1^90.  Madame  Guion  »  ((Eduite  par  fa  pièce  trop  Cendre 
&  rrop  peu  éclairée ,  publie  uoe  efpece  de  Quiécifoie  en 
TuDctf  &  l'illuftre  Féoelon,  archevêque  de  Cambrai ,  em« 
bra^e  d'abord  foo  parti ,  explique  &  défend  fa  do'J^rioe.  La 
grand  BoiTaec ,  au  coocraire ,  i*acuque  vivement  ;  Rome  la 
condamne  ^  &  Fénelon  Te  fournée  à  la  décifîon  de  l'Eglife. 

ie  Qaiiiiûne  n'étoic  pas  uoe  hétéfie  récente.  Son  orl« 
^|ne  remonte  bien  avant  le  tems  de  Molinos  U  de  madame 
Cttiûn.  Ce  nouvel  égarement  de  refpric  humain  avoic  prit 
aaiâaflce  dans  TEglife  Grecque  au  quatorzième  fiécle ,  te 
mrck  ea  pour  auteur  un  moine  d'nn  coovenc  du  mont 
Athos,  nommé  Simien,  Le  fyftême  de  ce  fanatique  écoîc 
fiflgalier  par  fon  extravagance.  Il  ptécendoic  qu'en  con* 
templaoi  attentivement  &  fans  didraâion  fon  nombril  «  on 
parvenoit  i  fe  procurer  des  extafcs  &  à  voir  cette  gloire  , 
ces  rayons  de  fplçndeur,  cette  lumière  incorruptible ,  qui  parc 
4tt  crôoe  de  r£terne].  Ladoârine  myftique  de  ce  moine  s'ac- 
crédita tellement  «  que  la  ville  de  Conftantioople  fe  trouva 
remplie  de  dévots  qui  pafioieilt  les  journées  entières  ,  im« 
mobiles  fur  un  iîége ,  les  yeux  attachés  fur  leur  nombril  « 
attendant  la  célefte  viiion.  Barlaam  ,  nu>ine  de  l'ordra^e 
S.  fiafile ,  combattit  vigoureufement  cette  feâe  »  qui ,  mai- 
nte fo&  alifardité ,  fut  hautement  protégée  par  les  empe- 
reurs Jean  Catacuzêne  &  Jean  Paléologue* 

1710.  JcéM  ToUndf  Anglois,  enfcine  le  déifme  U  une 
sraUitttde  d'autres  impiétés.  Antoine  Collins  ,  &  Thomas 
ITolfton ,  auffi  Anglois ,  fe  joignent  à  lui ,  &  compofenc 
ane  doûrine  aufii  déteftable  que  dangereufe.  Le  dernier  a 
même  l'audace  d'attaquer  les  miracles  de  Jefus  Chrift.  Ce  font 
^x  qui  ont  mis  en  vogue  cet  efprit  dSncrédulité  qui 
règne  aujourd'hui  dans  l'Europe  ,  &  qui  a  |  pour  aiafi  dire  % 
infeûé  toutes  les  conditions  &  tous  les  âges.  Mais  le  règne 
de  la  hUe  n'a  qu'un  terni  :  Dieii  fe  montrera  comme  il 
t*eil  momrS  depuis  la  naiflaoce  de  l'Eglife  ,  fie  le  monftre 
rentrera  dans  i*abîme  «  d'où  il  étoit  forci ,  pour  éprouver 
les  élus. 


Bn  du  Hirifioê, 


Zu} 
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inébranlable  ,  &  que  toutes  les  paflîons  humaîoes  '. 
yeooieçt  fe  brifer  contre  elle. 

XYIV  ET    XVIIl-    Siècles. 

i6ôf .  Le  fameux  démêlé  du  pape  Paul  V  avec 
la  république  de  Venife  fut  la  fource  d'un  grand 
npmore  de  fcandales^  Le  pontife ,  prétendant  dé- 
pouiller les  ibiivcraint  «lu  drcMt  de  juger  les  ecdé- 
fiaftiques  dans  les  canfes  civiles  &  cnminelles ,  ne 
craignit  point ,  pour  aflurer  au  clergé  cette  indépen» 
dance»  de  mettre  toutes  les  terres  de  la  république 
en  interdite  Maïs  Técat  de  Venife  oppofa  une  ré- 
fiftèace  ferme  &  refpedueufe  ;  &  Paul  fiit  obligé  de 
ibufcrire  à  un  accommodement. 

1607.  Molina,  Jéfuite  Efpagnol,  ayoit  mis  an 
Jour  un  Livre  intitulé  :  Concorde  de  la  Grâce  &  du 
Libre  Arbitre.  Cet  ouvrage  avoit  excité  de  grands 
troubles  entre  les  Dominicains  &  les  Jéfuites.  Les 
premiers  y  trouvoient  i'aiFreafe  doârine  des  Pela- 
gtens  &  des  Semi-Pélagiens.  L'affaire  avoit  été 
pottée  au  pape  Clément  vlll ,  qui ,  pour  la  tennî- 
lier,  avoit  ioftitùé  la  célèbre  congrégation  qu'on 
appelle  de  Auxiliis,  Mais ,  après  pluueurs  aflemblées 
des  confulteurs  &  des  cardinaux ,  oii  les  Domini« 
ca^ms  &  les  Jéfuites  difputerent  contradiôoiremeiit 
en  préfence  du  pontife  &  de  la  cour  de  Rome,  il 
ne  fut  rien  décidé.  Enfin  Paul  V  fe  contenta  de 
lendre  un  décret  par  lequel  il  défendit  aux  partis 
die  fe  cenfurer  mutuellement,  &  enjoignit  aux  fupé* 
rieurs  des  deux  ordres  de  punir  féverement  ceux 
qui  contreviendroient  à  cette  défenfe.  L'inipreffion 
que  fit  cette  modération  du  pape  fur  les  Domini* 
C^ins  &  fur  les  Jéfuites ,  fqt  bien  4iffér^nte  9  foi- 
vant  plufîeurs  auteurs.  Les  uns  furent  au  défefpoir, 
6c  les  autres ,  au  comble  de  la  joie..  Les  Jéluites 
pouffèrent  la  maUàdrefTe  jnfqu'lk  faire  éclater  ce 
qu'ils  croyoient  leur  triomphe ,  par  des  fêtes  &  des 
réjouiiTances  publiques.  Cet  efpht  de  paix  qu'avoit 
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retronmandé  le  pape ,  fut  la  chofe  à  laquelle  on 
peolâ  le  moins. 

Cependant  le  tems  qui  calme  tout  ^  appaifa  les 
efprits.  Ltfslifijites,  pour  n'avoir  pat  l'air  de  Pé- 
lagons  f  tempérèrent  leur- Molînïfmc  :  Âquaviva  ^ 
leur  général ,  imagina  le  Congruifme  qui  propor- 
tionne la  grâce  ao  libre  arbitre,  en  fuppofant  que 
Dieu ,  prévoyant  lt%  dirpofitions  du  libre  arbitre 
de  rjiomme;  d(}nne  à  Thomme  unegrj?^  congru ff 
c*eft-à*dire  proportionnée  ,  une  grâce  telle  que  » 
dans  telle  ctrconftance ,  il  plaife  à  l'homme  dy  con» 
femir  ;  de  leur  côté ,  la  plupart  des  Dominicains  , 
de  peur  de  paroître  CalviniÂes ,  adoucirent  égale* 
ment  leur  grâce  efficace  par  elle^inême. 

x6i8.  La  prife  de  la  Rochelle  par  le  roi  Louis 
XUlj  termina  en  France  la  guerre  opiniâtre  que  les 
Hagaenots  faiforent  depuis  bien  des  années ,  pour 
Soutenir  &  même  pour  étendre  leur  doârine  impie. 
1653.  La  condamnation  du  Livre  de  Janfénius, 
évéque  dTpres  ,  excite  de  nouvelles  difputes  fur 
la  grâce.  Les  perfécuttons  les  rendirent  plus  vives 
encore  que  celles  auxquelles  Molina  avoir  donné 
lieu.  On  voulut  conduire  humainement  les  afFai« 
res  de  la  religion ,  &  refprit  de  parti  fe  répandit 
au  loin  comme  un  vafte  incendie  qui  trouve  par- 
tout  des  alimens  propres  à  nourir  fon  aâivité* 
Heureux  ceux  qui ,  en  reconnoiflant  fabfolue  né* 
c^tédela  grâce  de  J.  C.  fe  bornent  à  la  demander, 
iaos  fe  battre  pour  fçavoir  comment  elle  opère  ! 

1673.  La  ^ameufe  affaire  de  la  Régale  donne  naif* 
fance  à  de  grands  troubles.  On  appelle  régale  le 
droit  attribué  à  nos  rois  de  percevoir  les  revenus  des 
archevêchés  &  des  évêchés  du  royaume  pendant  la 
vacânce  da  fiége  ,  &  de  conférer  tous  les  béné- 
fices qui  en  dépendent ,  excepté  ceux  ciui  font  à 
charge  d'ames  ,  iufqu'à  ce  que  le  nouvel  evêque  ait 
prêté  ferment  de  fidélité ,  qu'il  en  ait  fait  enregif- 
trer  Taâe  à  la  Chambre  des  Comptes ,  ôc  qu  il  ait 
pm  foleimeUement  poileflioa  de  la  prélature.  Plu*. 

Ziv 


3lo  Eraste, 

lieurs  églifes  de  France  fe  prétendoîent  ezenipte!l 
de  ce  drçit;  mais  Louis  XIV  donna  une  déclara* 
tion  qui  l'-ésendoic  à  toutes  les  églifes  de  ion  loyau- 
me.  L'évêqu^  d'Alet  ,  &  celui  die  Pffmiers , 
les  deux  plus  vertueux  hommes  de  la  France,  re- 
fuferent  opiniâtrement  de  foufcrire  aux  volontés  da 
monarque.  Us  fe  défendirent  tl^abord  par  des  rài- 
fons  plaufibles  :  on  leur  en  oppofa  d*auflii  fortes. 
Perfuadés  qu'ils  défendoient  la  caufe  de  Dieu  ,  ils 
bravèrent  le  courroux  du  prince  ,  excoramanie- 
rent  tous  ceux  qui  étoient  pourvus  en  régale;  &le 
pape  Innocent  XI ,  vertueux  &  opiniâtre  comme 
eux  y  prit  entièrement  leur  parti. 

1682.  La  mort  de  ces  deux  prélats  inflexibles 
n'éteignit  point  la  querelle  ;  & ,  pour  la  terminer , 
le  roi  convoqua  une  alTemblée  du  clergé,  compo- 
fée  de  trente-cinq  évêques ,  &  d'autant  de  dépor- 
tés du  fécond  ordre.  Cette  aflemblée  prit  un  parti 
qui  montre  que  des  hommes  fages  peuvent  céder 
avec  dignité  à  leur  fouverain ,  fans  l'intervention 
d'un  autre  pouvoir.  Ellle  confentit  à  l'extemion  du 
droit  de  régale  à  tout  le  royaume  ;  mais  ce  fut  au* 
tant  une  conceilîon  de  la  part  du  clergé  qui  fe 
relâchoit  de  fes  prétentions  par  reconnoifknce  pour 
fon  proteéleur ,  qu'un  aveu  formel  du  droit  abfolu 
de  la  couronne. 

L'aiFemblée  fe  juftifia  auprès  du  pape  par  une 
lettre  9  dans  laquelle  on  trouve  un  paflage  quifeul 
devroit  fervir  de  régie  étemelle  dans  toutes  les  dif- 
putes  :  c'eft  «  qu'il  vaut  mieux  facrifier  quelque  chofe 
9>  de  (es  droits  y  que  de  troubler  la  paix,  n  Le  roi  j 
l'Ëglife  Gallicane  »  les  parlemens  ,  furent  contens. 
Le  pape  feul  fut  inébranlable.  Il  caffa  par  un  bref 
toutes  les  réfolutions  de  l'affemblée ,  &  manda  aux 
évêques  de  fe  rétraâen 

Il  y  avoit-là  de  quoi  féparer  à  jamais  TEglife  de 
France  de  celle  de  Rome.  On  avoir  parlé»  fous  le 
cardinal  de  Riobelieu  &  fous  Mazarin,  de  faire 
yin  gatriarche.  Le  vœu  de  tous  le$  magiftrats  était 
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qu'on  ne  payât  plus  à  Rome  le  tribut  des  An* 
nates;  que  Rome  ne  nommât  plus  ,  pendant  ùx 
mois  de  l'année ,  aux  bénéfices  de  Bretagne  ;  que 
les  évêques  de  France  ne  s'app^nlTent  plus  évê- 
ques  par  la  ptrmijfion ,  pa/la  grâce  du  faim  fiégt.  Si 
le  roi  Tavoit  voulu ,  il  n  avoir  qu'à  dire  un  mot  ;  il 
étoit  maître  de  raffemblée  du  clergé;  &  il  avoit 
pour  lai  la  nation.  Rome  eût  tout  perdu  par  Tin- 
âexibilité  d'un  pontife  vertueux ,  qui ,  feul  de  tous 
les  papes  de  ce  fiécle ,  ne  fçavoit  pas  s'accommo*- 
der  au  tems.  Mais  il  y  a  d'anciennes  bornes  qu'on 
lie  remue  pas  fans  de  violentes  fecoufTes  ;  &  le 
monarque  les  refpeâa.  On  crut  même  avoir  fait 
Dn  coup  hardi,  lorfqu'on  publia  les  quatre  fameu- 
ses décifions  de  la  même  afiemblée ,  &  dont  voici 
la  fubftance. 

ï^  Dieu  n'a  donné  à  Pierre  &  à  fes  fucceflTeurs 
aucune  puiflfance  ni  direâe  niindireâe  fur  les  chofes 
^mporelies, 

^^  L'Eglife  Gallicane  approuve  le  concile  de 
Confiance ,  qui  déclare  les  conciles  généraux  fupé- 
'iears  aux  papes  dans  le  fpirituel. 

3°  Les  régies ,  les  ufages ,  les  pratiques  reçues 
^ns  le  royaume  &  dans  TEgUCe  Gallicane ,  doi- 
vent demeurer  inébranlables*  , 

4^  Les  décifions  du  pape  ,  en  matière  de  foi , 
De  font  5Ûres  qu'après  que  TEglife  les  à  acceptées. 

Tous  les  tribunaux  &  toutes  les  facultés  de  théo- 
'ogie  enregil^rerent  ces  quatre  propofitions'dans 
toute  leur  étendue  ;  &  il  fut  défendu  par  un  édit 
^^  jamais  rien  enfeigner  de  contraire. 

Cette  fermeté  fut  regardée  à  Rome  comme  un 
?tentatde  rebelles;  Innocent  XI  s'aigrit  plus  que 
l^inais;  il  refufa  des  bulles  à  tous  les  évêques  &  à 
^ous  les  abbés  commandataires  que  le  roi  nomma; 
^  [orte  qu'à  la  mort  de  ce  Pontife  ,en  1689  ,  il  y 
avoit  vingt-neuf  diocéfes  en  France  dépourvus  d'e- 
ues. Alexandre  VIII  marcha  fur  ies  traces  ;  & 

^  prélats  François  »  hffés  de  n'être  fioimaés  que 
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Eréfenter  au  milieu  des  écoles  même  de  la  Sor- 
onne  ,  dans  la  trop  fameufe  thèfe  de  l'abbé  de 
Prades.  L'impûété  chotfiiToit  mal  (es  )tiges  :  auffi 
fut  elle  foudroyée  d*abord  par  les  cenmres  de  la 
Sorbonne ,  enfuite  par  M.  l'archevêque  de  Paris , 
&  enfin  par  le  pape  Benoit  XIV.  Dans  le  mêmetems, 
on  fupprima  les  premiers  volumes  du  DiBionnaire 
Encyclopédique  ;  &  plufieurs  autres  ouvrages  dans 
lefquels  les  efprits  forts  de  notre  fiécleavoient  feméi 
defFein,  &  comme  des  preuves  authentiques,  lesvai- 
nes  obje^Hons  que  l'incrédulité  &  le  libertinage  ont 
vomi  dans  tous  les  fiédes  contre  notre  augufte  reli- 
gion.'Mais  ce  mauvais  fuccès  ne  fit  que  les  en- 
hardir :  chacun  d'eux  fe  fit  apôtre  de  l'impiété  : 
on  vit  les  uns  nier  Texiflence  de  l'Etre  fuprême; 
on  entendit  les  autres  blafphémer  contre  l'œuvre 
du    Très- Haut  ,   &   préfenter  l'établiffement  du 
ChriAianifme  comme  l'ouvrage  de  la  politique,  de 
la  crédulité^   de    la  fuperftition.   Quelques-uns, 
tournant  en  ridicule  la  fage  &  falutaire  morale  de 
Jefus-Chrift ,  &   niant  fes  miracles ,  fe  précipitè- 
rent dans  un  affreux Scepticifme,  &  prêchèrent,  dans 
d'abominables  prodnôions,,  la  volupté  brutale  &  U 
diflbiution  la  plus  infâme  ;  tous  fe  jouèrent  de  la 
religion,  &  ridiculiferent  fes  fublimes  maidmes; 
mais  leur  règne  paffera,  comme  celui  de  tant 
d'autres  hommes  pervers  ;   &  la  vérité,  fille  de 
Dieu,  pofée  fur   d'inébranlables  fondemens.,  fe 
rira  toujours   des  vains  efforts  de  ces  ridicules 
pigmées. 

Depuis  le  commencement  du  dix-feptîeme  Cè- 
de jufqu'à  nos  jours,  on  ne  compta  que  feize  cou- 
dles  ;  ce  qui  doit  être  regardé  comme  une  grande 
plaie  faite  à  la  difcipline  eccléfiaûique  ;  &  Ton  vit 
fur  le  faint  fiége  dix-huit  papes  ,  y  compris  Clé- 
ment XIV,  qui  le  remplit  aujourd'hui  avec  tant 
de  gloire. 
Tel  eft  9  mon  ami  ^  i'tntéreflant  tableau  que  noi^ 
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préCsnte  l*hîftoire  de  la  religion  depuis  la  mort  da 
Sauveur.  Si  jamais  vous  Tétudiez  plus  en  détail , 
attachex-Yous  dans  chaque  fiécle  aux  piiacipaux 
traits  qae  jt  vous  ai  mis  fous  les  yeux  ;  mais ,  dans 
cette  grande  &  iublis^  étode  ,  n'oubliez  jamais 
les  réflexions  fuivantes  ,  par  lefquelles  je  termine 
ce  que  j'ai  à  vous  dire  fur  le  Chriftianifme. 

L'EgUfe ,  fans  aucun  moyen  humain ,  s'efl  établie 
fur  la  terre  ;  elle  y  a  triomphé  de  Tidolâtrie  6c  des 
héréfies  ;  & ,  malgré  toutes  les  attaques  qu'elle  a 
efluyées  au-dedans  &  au-dçhors  ,  elle  s'efl  étendue^ 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  elle  s*eft  per- 
pétuée de  fiécle  en  fiécle  )ufqu*à  nos  jours ,  par  la 
feule  prédication  de  la  vérité,  foutenue delà  vertu 
des  miracles.  Malgré  cette  longue  fuite  d'héréfies 
qui  fe  font  élevées  dans  tous  les  tems  '  contre  la 
pureté  de  fes  dogmes ,  fa  foi  ne  s*efi  point  ahé- 
rée.  Elle  croit  &  elle  enfeigne  aujourd'hui ,  comme 
dans  les  premiers  âges ,  la  confubflantialité  du  Fil» 
de  Dieu  attaquée  par  les  Ariens  ;  la  divinité  du 
faint-  Efprit ,  niée  par  les  Macédoniens  ;  l'unité  de 
Perfonne  en  Jefus-Chrift ,  combattue  par  les  Nef- 
toriens  ;  la   diftinâion  des  deux  natures  dans  le 
Verbe  fait  chair  ,  rejetée  par  les  Eutychiens  ;  la 
diftinâiondes  deux  volontés  dans  l'Homme- Dieu, 
coufondues  par  les   Monothélites  ;  toutes  les  véri- 
tés attaquées  par  les  anciens  ôc  les  nouveaux  Mani- 
chéens ,  par  les  Albigeois  &  les  Vaudois ,  par  les 
Widéfites&les  Huffites,  par  les  Luthériens  &  les 
Calviniftes  ;  en  un  mot ,  par  tous  les  faux  do6^eurs 
qui  ont  eiFayé  de  corrompre  la  doârine  qu'elle  a 
reçue  de  Jefus-Chrift  &  des  apôtres.  Elle  croit  & 
enfeigne  tous  ces  dogmes  ;  &  elle  en  confervera 
le  précieux  dépôt  jufqu'à  la  confommation  des 
fiécles. 

Audi  n'y  a-t-îl  point  de  leâure  plus  propre  à 
affermir  notre  foi ,  à  foutenir  notre  efpérance  ,  à 
exciter  dans  nos  cœurs  l'amour  du  Tout-Puiffant  ^ 
<iue  celle  de  Thifloire  de  la  religion.  Fondée  fur 
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ks  prophéties  &  les  miracles ,  eSe  porte  airec  eOe 
r«fnpreiiite  ineffaçable  de  la  Dirinîté  dont  elie  eft 
l'onvrage.  Heureux  ceux  qui  demeurent  conftam* 
ment  attachés  à  cette  tendre  mère  I  plus  heureux 
ceux  qui ,  non-contens  d'Are  fidèles  à  la  foi  de 
leurs  pères ,  s'efforcent  encore  de  pratiquer  la  fainte 
morale  du  Chriflianifme  !  car  la  foi  bm  les  œuvres 
n'eft  rien  ;  comme  les  enivres ,  fans  la  foi  »  font 
éternellement  perdues  pour  le  cieL 

£uG.  J'en  fuis  très- convaincu.  Moniteur;  &  /e 
crois  avec  autant  de  fincérité  toutes  les  vérités  que 
vous  avez  eues  la  bonté  de  me  développer.  Réel- 
lement ,  pendant  votre  récit ,  je  ne  poirvois  mVin- 
pécher  de  me  livrer  aux  réflexions  que  vous  venez 
de  iaire  ;  j'admirois  la  conduite  du  Très-Haut  dans 
rétablifleinent  de  ce  gtand  ouvrage;  je  contem- 
plob  avec  quelle  fageSfe  il  choififibit  précifdment 
les  perfonnes  les  ptus  foibles ,  fuîvant  le  fiécle , 
pour  opérer  les  plus  grandes  chofes  ;  fans  douce  , 
afin  qu'aucun  mortel  ne  pût  s'attribuer  une  gFoire 
qui  n*eik  due  qu'à  lui  feuK  Mais ,  ce  qui  m'a  frappé , 
ce  font  les  Icandales  &  les  maux  dont  FEglife  a  été 
autrefois  &  eft  encore  affligée  aujourd'hui. 

£r.  Efieûivement ,  cela  doit  paroitre  iiîrprenant; 
mais  votre  étonnement  ceffera ,  ou  plutôt  fe  chan- 
gera en  aâions  de  grâces ,  fi  vous  uites  attention 
que  ces  fcandales  8l  ces  maux  ayant  été  prédits , 
leur  accompîiifement  devient  pour  nous  un  gage 
de  rinfaillibilité  des  promeffes  qui  regardent  les 
fiécles  poftérieuTs  &  les  biens  de  l'éternité. 

Ainu  affermis  dans  refpérance  &  foutenus  par 
la  foi ,  écrions-nous  :  Dhu  eft  notre  rejuge  &  notre 
force;  H  nous  a  aidés  au  mikeu  des  maux  les  plus 
prejjans  qui  nous  aient  aff^s ,  au  miirear  des  per- 
fécutions  exercées  par  les  payens  »  au  milieu  des 
troubles  excités  par  les  héréfies  y  au  milieu  des  fcan- 
dales cauiës  par  les  fchifmes ,  au  milieu  des  rava- 
ges de  la  prétendue  réforme,  au  milieu  des  attein- 
tes portées  aux  vérités  les  plus  facrées  de  la  religion 
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ptt  une  imiltitttde  de  faux  doâeurs  ;  au  roîlîett  de 
tous  ces  maux ,  TEtre  fuprême  a  lui-même  été  no* 
tre  refuge ,  no;re  force ,  notie  fecours  :  il  l'a  été» 
il  Tcfty  &  il  le  iêra  iufqu*à  la  fin  des  i^cles  :  c*cfi 
pourquoi  nous  ne  çrjiitubêns  .n^^  les  menaces, 
ni  les  violences  des  hommes,  ni  la  fureur >  ni  le 
déchaînement  de  l'enfer:  Oui,  le  Dieu  des  armées 
tft  ctrta'fnement  avec  nous  ;  U  Dieu  de  Jacob  eft  vrai^ 
me/Uflorre  définfeur  ! 

Dites-moi,  mon  ami ,  fi  tous  les  Chrétiens  étoient 
bien  pénétrés  de  ces  pieux  fentimens ,  ne  trouve- 
roient-ils  pas  l'auguAe  religion  qu'ils  profeflent, 
refpeâable,  aimable ,  confolante  ? 

£uG.  Afiarément ,  Monfiear  ;  car  c'eft  précifé* 
meot  ce  que  )'éprouve. 

£r.  Et  que  penferiea-vous  donc  de  ceux  qui  voit* 
droient  vous  en  faire  juger  autrement  ? 

EvG,  Je  crtMroîs  qu'ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  difent , 
ou  qu'ih»  anroient  envie  de  me  tromper» 

Er.  Hé  bien  i  foyez  en  garde,  mon  cher  en- 
fant. Je  vous  Tai  déjà  dit  plus  d'une  fois  :  Vou« 
feret  expofé  dans  le  monde  à  rencontrer  de  ces 
miférables  qui  ofent  tourner  en  dérifion  la  fainteté, 
les  myfteres  &  les  pratiques  de  notre  augude  Reli- 
gion; des  libertins  décWés ,  qui  tàchejront ,  par  leurs 
oircours  &  par  kvr  exemple ,  de  pervertir  votre 
cGeus  V  qui  s'efforceront  de  vous  oter  la  crainte  de 
Dieu  &  des  chàdimens  d'une  autre  vie  ;  qui  eilaie- 
rontmêmede  vous  perfuader  le  contr^ûre  de  ce  qu'on 
vous  a  apprù  dans  votre  croyance.  Et  quel  parti 
prendriez- vous,  ft  vous  aviez  le  malheur  de  vous 
trouver  avec  ces  apâtres  du  crime  i 
£vG.  De  ne  pas  les  croire ,  Monfieur. 
Er.  Non-feulement  de  ne  les  croire  pas,  mais 
apmez,  de  les  miépri&r  comme  des  inienlés,  de  les 
regarder  comme  des  gens  perdus.  Fuyez  ces  monjf* 
très,  ces  pefles  de  la  fociété  ;  &  ne  vous  imaginez 
pas  qu'ils  foiec^  convaincus  eux«êm«s  de  ce  qu'ils 
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vendront  votts  faire  accroire;  non ^  ce  ne  (era  fcîot 

là  lear  vue, 

£u<s.  JËcqoepirétendroienMls  donc? 

Er.  Ils  ne  chercheront  qu'à  vous  entrakief  dans 
leurs  défordres  ^^^oos  ne  manqueriez  pas  de  vous 
y  précipiter  avec  eux ,  û  vous  ê^ez  aflez  dupe  pour 
les  écouter.  Vous  vous  laifferiez  féduire  infenfible- 
ment;  pea«à*peu  vous  perdriez  la  honte  &  vos  bons 
fentimens  ;  bientôt  vous  donneriez  tête  baifTée  dans 
leur  libertinage  ,  dans'  leurs  ordures ,  dans  toutes 
leurs  folies  :  &  qu'arrive roic-il?  Au  lieu  d'être  efiimé, 
chéri  de  votre  famille  &  des  honnêtes  gens ,  comme 
vous  Tétiez,  vous  en  feriez  méprifé,  déteilé,  regardé 
comme  le  dernier  des  hommes,  &  indigne  d'aucune 
confiance.  Vous  traîneriez  une  vie-malheureufe  & 
déshonorée ,  pour  mourir  en  profcrit ,  en  miférable 
comme  vous  auriez  vécu. 

EuG.  Âhl  Monfieur,  ce  tableau  me  fait  frémîr. 
T'oferois  bien  vous  aflurer  que  je  ne  tomberai  jamais 
dans  un  pareil  défordre  ;  je  fçaurai  mieux  choifir 
mes  compagnons.  Qui  pourroit  m'engager  à  m'at 
1er  perdre  avec  eux  ?  J'ai  été  élevé  en  honnête  hofime 
&  en  Chrétien;  j'ofe  efpérer  de  toujours  vivre  de 
même. 

Er.  Je  le  fouhaite,  mon  enfant;  mais,  fi  leçon-* 
traire  arrive ,  vous  n'aurez  à  le  reprocher  qu'à  voas 
feul.  Je  vous  préviens ,  jeune  affez,  des  pièges  qu'on 
vous  tendra ,  &  des  écarts  oh  vous  pourrez  tomber 
fi  vous  n'y  prenez  garde.  Je  vous  fais  envifager  les 
malheurs  qui  en  feront  les  fuites  ;  c'eft  à  vous  de  les 
éviter ,  &  à  fonger  à  vous-même  ;  c'eft  à  vous  à  met* 
tre  en  pratique  les  fubiimes  maximes  de  la  reli-' 
gion ,  fi  vous  voulez  mériter  les  couronnes  deftinées 
aux  juftes ,  &  éviter  les  fupplices  réfervés  aux  me- 
chans  ;  car  perfonne  ne  paiera  pour  qous  ,  ni  dans 
ce  monde,  ni  dans  l'autre. 

Fin  di  la  première  Partie* 

ERASTE. 


ERASTE, 

o  u 
L'AMI  DE  LA  JEUNESSE. 


SECONDÉ    PARTIE 

DctCHûmme  confidéré  par  rapport  à 
la  Société. 


PREMIER     ENTRETIEN,, 

jO«  Qualitis    de    l'honnére   Homme   &  dé 

VHomme  de  mériu. 

Eraste    et    E  ug  i  n  e, 

I P  R  ES  voHs  avoir  enfeigné; 

I  mon  ami ,  tout  ce  que  l'hom- , 
I  me  doit  connoitre  pour  par- 

II  venir  à  Diea  qui  eff  l'a  fin 
Il  demiere ,  il  eil  bon  de  vou> 
J  expliquer  tout  ce  qu'il  doit 

Tçivoir  pour  vivie  heuieux  &  confidéré  parmi  fej 
luablabiei.  Oi  la  preaiieie  chofe  qu'il  faut  roui 


î 
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•pptendre  dans  ce  nouvel  ordre  dl&ftrudîons ,  eft 
ce  qui  conftitue  l'honnête  homme ,  l'homme  ibcia* 
ble ,  le  galant  homme ,  l'homme  âmajbie  ;  en  un 
mot ,  lliomme  de  mérite  ;  puifque  toutes  ces  qua- 
lités font  la  bafe  &  le  principe  du  bonheur  que  Ton 
peut  fe  procurer  dans  la  fociété.  Pouniez-vous  me 
dire  ce  que  Ton  entend  communément  par  un  hon- 
Uiête  homme  i 

Eu  G.  L'honnêce  homme  eft  celui  qui  n*aime  que 
le  bien ,  &  qui  remplit  Tes  devoirs. 
.  £r.  V  otre  définition,  n'eft  pas  mauvaife  ;  mais  il 
faut  l'expliquer  :  entrons  dans  le  ^étail. . .  Que  de 
chofes  néceflatres ,  mon  cher  Eugène ,  pour  former 
un  parfait  honnête  homme  !  Et  combien  de  gens  à 
ui  l'on  donne  ce  beau  titre ,  qui  le  méritent  peu  l 
e  mot  d'honnête  hcmme  comprend  d'abord  tou- 
tes les  bonnes  qualités  de  refprit  &  du  cœur.  En 
effet  f  pour  fe  porter  au  bien  »  il  faut  pofTéder  un 
bon  cœur*  Combien  efl  heureux  celui  à  qui  Dieu 
Ta  donné  tel  !  c'eft  le  préfent  le  plus  précieux  que 
cet  Etre  bienfaifant  puiue  faire  aux  humains  ;  car  il 
eft  bien  difficile  de  fe  rendre  bon ,  quand  on  eft  né 
mauvais.  Qu'eft-ce  donc ,  félon  vous,  qu'avoir  le 
cœur  bon  i 

EuG.  Ceft  n'être  pas  méchant,  &  aimer  nato- 
rellement  à  bien  faire. 

Er.  Oui ,  l'on  entend  ,  par  un  bon  cœur ,  on 
cœur  droit  &  fincere ,  incapable  d'aucune  malice , 
d'aucune  baffefle  ;  une  ame  franche  &  pleine  de 
candeur.  Le  cœur  lui  feul  fait  l'honnête  homme»  & 
Thonnête  homme  eft  ce  qu'il  doit  être  dans  tous 
les  états ,  dans  toutes  les  fituations  de  la  vie.  Il  fera 
un  digne  fils ,  c'eft-à-dire  un  fils  tendre  &  recod- 
noiftant  envers  ceux  qui  lui  auront  donné  le  jour  : 
il  fera  de  même  attaché  à  ceux  qui  lui  tiendront 
lieu  de  parens ,  quand  il  aura  perdu  ceux-ci.  11  les 
refpeâera  ^  les  aidera  jufqua  la  mort^  fans  les  ou* 
blier  même  après  leur  décès.  On  le  verra  bon  pa- 
rent >  je  veux  dire  qu'il  aimeia  £i  âmîlle  &  ks  pro« 
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9^heS|  &  aa'îi  fera  toujours  prêt  à  leur  rendre  ier« 
vice.  £ft-il  marié  ?  c'eft  un  époux  qtà  aime  um* 
quemeot  fon  époufe ,  qui  régie  &  conduit  parfai- 
temeat  d  roaiien.  £A-il  père  ?  il  chérit  tendre^ 
ment  Tes  enfans ,  &  ûtns  préférence  :  il  les  élève  ; 
il  ies  iollruit  avec  le  plus  grand  foin.  Il  travaille 
fans  cdfe  à  leur  fortune;  &  il  tâche  de  les  placer 
avantageufement  ;  mais  ce  neft  pas  encore  la  tout 
ilionnête  homme. 
£uG.  Comment  donc  !  &  que  faut-il  d'avantage  i 
ER^Par  l'honnête  homme,  j'entends  en  même 
tems  l'homme  de  probité  ôc  d'honneur  ;  6c  ,  en 
cette  qualité,  il  eft  incapable  de  rien  faire  qui  puiffe 
tant  foit  peu  blefler  l'équité  &  la  juftice  :  elles  ont 
des  droits  facrés  pour  lui.  Tout  honnête  homme  * 
doit  être  néceflai rement  bon  ami ,  c'eft-à-dire  uii 
ami  tendre ,  zélé ,  défintéreflé ,  fidèle.  Il  eft  bon 
citoyen ,  je  veux  dire  qu'il  aime  fes  concitoyens^ 
qu'on  te  voit  toujours  difpofé ,  ardent  à  les  obliger  , 
&  qu'il  s'efforce  à  fe  rendre  digne  de  leur  con- 
fiance. De  plus,  il  fupporte  volontiers  les  charges 
publiques  ;  &  ,  sM  eu  appelé  à  quelque  emploi , 
â  s'eo  acquitte  honorablement.  L'honnête  homme 
eft  auffi  i>on  patriote,  c'eft- à-dire  toujours  zélé 
pour  les  intérêts  de  la  patrie  ,  prêt  même ,  s'il  le 
falloit,  à  verfer  fon  fang  pour  elle.  Aucun  fujet  n'eft 
plus  attaché ,  plus  fidèle  àfon  prince  ât  à  tous  ceux 
qui  gouvernent;  enfin  il  eft  plein  d'affeâion  pour 
les  maîtres  ;  foumis  à  fes  fupérieurs  ,  refpe£tueux 
envers  les  eccléfiaftiques ,  &  plein  de  vénération 
pour  les  rieillards ,  dont  il  coniulte  l'expérience ,  ôc 
fiiit  toujours  les  coafeils* 

•  Eu  G.  Vous  aviez  bien  raifon  »  Monfieur  ;  je  n^ao- 
rois  jamais  cru  que  le  mot  d'honnête  homme  eût 
une  (îgnification  fi  étendue. 

Er.  Elle  va  plus  loin  encore.  Si  le  bon  cœur , 
comme  je  vous  l'ai  dit ,  fait  l'honnête  homme ,  il 
fuppofe  auifi  un  bon  naturel:  or,  avec  ce  carac* 
lire ,  peut'OA  manquer  d'Itrç  bumain ,  bienfai&nt  ^ 
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compatHIàmt  aux.  maux  des  tnalheureat  ^  cliantabte 
envers  les  pauvres  ,  enfin  généreux  &  r^con* 
noîffant  î  Telles  font ,  à  ce  que  je  crois ,  les  qua* 
iités  efiencielles  qui  conftituent  l'honnête  homme  ; 
rhomme  de  probité  &  d'honneur ,  l'homme  bon 
&  fenfUble.  Y  ouIez*«vous  fçayoir  maintenant  celles 
qui  forment  l'homme  fage  &  prudent  i 

EuG.  Très^volontiersy^Monfieur. 

Er.  Quand  vous  verrez  quelqu'un  régulier  dans 
fes  mœurs,  .fidèle  aux  devoirs  de  fon  état,  cir^ 
confpeâ  dans  fes  paroles  ôcdans  fes  aâions,  foi* 
gueux  à  fes>  affaires ,  aâif,  induflrieux  ,  habile  à 
concerter  fes  defleins ,  fermt  à  les  exécuter ,  atta-* 
ché  fans  relâche  àox  intérêts  de^fa  famille;  éco- 
nome fans  être  avare,  libéral  fans  être  prodigue; 
modéré  dans  fes  defirs  comme  dans  fes  plaifirs; 
quand  vous  le  verrez  indulgent  pour  les  défauts  des 
autres ,  &  féyere  à  foi-même  ;  point  indifcret ,  ni 
pointilleux  ,  ni  tracailier,  mais  peu  curieux  desaf* 
faires  d'autrui,  &'ne  jugeant  point  à  la  légère; 
dites  alors ,  voilà  une  perfonne  fage  6i  prudence. 

Tels  font  donc  les  attributs  de  rhonnêie  homme 
&  de  l'homme  fage.  Croiriez- vous ,  Eugène,  que 
tout  cels^ne  fufHt  point  pour. fane  un  galant  homme, 
un  homme  aimable ,  en  un  mot ,  un  homme  de 
mérite  ? 

EuG.  AfTurément ,  Monfieur ,  je  n'imagine  pas 
ce  qu'on  pourroit  defirer  encore*  Pour  moi^jeme 
croirois  le  plus  accompli  du  monde ,  A  je  réunif- 
fois  tant  de  perfe^ions. 

Er.  Comment  donc  !  quelqu'un ,  ayant  ces  qaa* 
Iités ,  ne  pourroit- il  pas  être  incomplaifant ,  m* 
poli ,  d'une  humeur  dure  &  fâcheufe  ?  Seroit-il 
alors  un  homme  aimable  ? 

EuG.  Non  vraiment  ;  on  craint  toujours  d'avoir 
affaire  à  gens  de  ce  cara^re. 

Er.  Cela  vous  fait  voir  que  l'homme  étant  né 
pour  vivre  en  fociété  avec  les  hommes,  il  doit  tra- 
yailler  à  fe  rendre  propre  à  cette  fociété;  &  le  but 
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pruiqpal  du  commerce  du  nionde*  étant  de  fe  fairtt 
aiaier  Sl  eftimer  de  tous  ceux  que  Ton  pratique  , 
on  ne  fçauroit  y  parvenir  que  par  le  moyen  des 
vertus  focia!es. 

EuG*  Quelles  font-eHes ,  je  vous  prie  ?  . 

£r.  Ce  font,  mon  ami,  de  ces  qualités  qui  emm 
belliffent  les  aftions  ;  de  ces  manières ,  de  ces  pro- 
cédés qu'on  fent  mieux  quon  ne  peut  les  définir^ 
qui  no^s  gagnent  le  cœur  &  la  bienveillance  de 
chacun. 

EuG.  Que  je  fouhaiterois  ,  Monfieur,  depoiTé"- 
der  ces  vertus  charmantes  l  faitesi-les  moi  connoî-' 
tre ,  je  vous  prie ,  afin  que  je  m'applique  à  les  acr 
quérir, 

Er.  Tâchez  donc,  mon  enfant,  d'être  d'un  ca- 
raôere  doux  &  honnête  ;  c'eft  la  plus  aimable  8c 
la  principale  de  ces  vertus  :  elle  ^ft  de  tout  pays  , 
de  toute  condition  ,  de  tout  âge.  Qu  on  vous  voie 
complaifant  ,  -  prévenant  ,  oiEcieux  i  poli  envers 
tout  le  monde  :  foyez  d'un  abord  facile,  dun  com-. 
merce  aifé  &  liant  ;  prenez  g^rde  d'être  nulle  part 
importun  :  faites-vous  plutôt  defirer  que  de  gêner 
jamais  :  apprenez  à  fentir.ôc  à  prévenir  le  moment 
deTembarrasÔcdu  dégoût:  ayez  une  humeur  égale, 
enjouée ,  franche  :  foyez  agréable  ,  mab  prudent 
en  compagnie:  n'ofienfez  p^rfonne  ,.  &  ne  .vous 
choyiez  de  rien ,  hormis  >des  propos  indécens  &, 
gromers  ;  fans  brufquer  ceux  qui  les  tiennent ,  laiflez^ 
appercevoir  feulement  que  vous  ne  le"^  aimez  pas. 
Du  reile  ,   applaudiflez  au  mérite  d'autrui ,  fans  \ 

vous  en  croire  à  vous-même;  fur-tout  point  trop 
d'attachement  à  votre  opinion  t  évitez  la  préfomp- 
tion ,  là  fatuité ,  &  toute  oflentation  ridicule  !  enrni 
ibyez  modefte  dans  vos  habhs ,  mais  toujours  vêtu 
décemment ,  félon  votre  état  :  on  jugera  de  là  can- 
deur de  votre  ame  par  votre  propreté  extérieure; 
elle  en  eft  la  marque  &  le  fymbole. 

An  petit  détail  que  je  viens  de  vous  f^e  des 
giu^tés  &  àes  yfittmi  ks  plus  eflentielles ,  vgm 
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devez  juger  que  les  contraires  font  autant  de  vices  » 
de  défauts  &  d*imperfeâions  dont  il  faut  fe  garantir, 
û  l'on  ne  veut  pa$  fe  rendre  méprifable,  &  odieux 
même  à  la  fociété. 

Eu  G,  Que  je  ferois  heureux,  fi  je  pouvois  re- 
tenir tout  ce  que  vous  venez  de  me  dire  ! 

ËR.  Vous  le  feriez  bi^n  plus  ,  mon  cher  ,  en  le 
mettant  en  pratique  ;  car  à  quoi  vous  ferviroit  de  le 
içavoir,  fan&  en  faire  ufage?  Mais,  fi«  à  ces  ai- 
mables qualités  du  cœur  &  du  caraâere  ,  vous 
Joigniez  un  extérieur  heureux  ,  quelque  talent , 
un  peu  d'efprit  ;  fi  vous  fçaviez  parler  bien  &  écrire 
poliment,  vous  feriez  non-^feulement  un  honnçte 
homn:ie  &  un  homme  fage  »  mais  encore  un  galant 
homme,  un  homme  de  mérite.  Oh!  mon  ami,  fi 
je  pouvois  vous  voir  arriver  à  ce  point ,  quelle  fa- 
tisiaâion  pour  moi ,  &  quel  bonheur  pour  vous  ! 
Seroit-il  poffible ,  à  quelqu'état  que  vous  fuffiez  ap* 
pelé,  par- tout  où  vous  puifiiez  vous  trouver ,  qnon 
ne  dife  que  vous  êtes  bien  né,  que  vous  avez  reçu 
une  excellente  éducation  ;  en  un  mot ,  que  vous  méri« 
tez  défaire  votre  chemin  dans  le  monde  i  Tels  font 
au  moins  les  moyens  que  Ul  Providence  nous  préfente 
pour  arriver  à  la  fortune ,  quand  nous  ne  fommes 
pointues  avec  elle,  ou  pour  la  foutenir  &  nous  en 
iaire  honneur ,  quand  nous  en  avons  ;  &,  à  ce  pro- 
pos, îemefoaviens.de  quelques  ver9  d'un  bomçKf 
tf  efprit,  ' 

chaque  homme,  foit  grande  foîc  petit. 
Tât-tl  à  fond  de  c^Ie  ,  ou  grimpé  fur  la  hune , 
%fk  comme  un  vrai  fçulpteur  à  qui  Jupiter  d|t  : 
As-cu  de  la  vertu ,  des  mains  ^  de  refpcitî 
Tiens»  voiU  le  cifeau  ,  taille- coi  ta  fortune. 

L!ouvrier  eft- il  excellent; 
ta  décence  par-tout  le  tendirelle  agréable  j| 
Pans  le  commerce  ç(l-U  humain,  civile  ^Kàble^ 
.ya  Tufcès  fpttaflé  coUfODiiç  (oq  mMu, 
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£ft-3  bratil ,  brouillon  >  faot  douceur  y  faos  décence  ? 
.  Serviteur  ,  on  fuit  ces  efpriif  i 

I  £c  leur  conduite  n'a  pour  toute  rkompenfe 

Que  la  home  &  le  mépris. 
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Idée  générale  des  Etudes  f  des  Arts  &  des 
Sciences  qui  conduifent  aux  diffirens  états. 

Erast^e    ET    Eugène. 

EuG.T'Ai  été  enchanté,  Moafieur,  de  ce  que 
J  vous  ni*avez  dit  fuj  les  Qualités  &  leca- 
raâere  de  l'honnête  homme,  de  Thomme  aimable  » 
de  l'homme  de  mérite;  &,  (l  je  connôiQbîa4*état' 
auquel  Dieu  me  deftine ,  je  vous  demaaderois 
comment  je  devroi»  m'y  comporter ,  pour<  mériter 
ces  titres  auflî  flatteurs  que  glorieux. 

Ea.  Je  fuis  ravi ,  mon  cher  ,  de  vous  ^uver 
dans  ces  heureufes  difpofitions.  Puiflent^eUes/étre 
durables  !  Dieu  ne  manque  pas  d'aider  nos  în*-* 
tentions  dès  qu'elles  font  droites  &  vertoenfirs. 
Quant  à  l'état  auquel  la  Providence  vous  appelle ,  it 
ne  m^efi  pas  encore  mieux  connu  qu'à  vous«même: 
fans  cela ,  je  vous  appreadi-ois  volontiers,  dès  an« 
jourd'hui ,  ce  que  je  croiroîs  devoir  être  phis  pro- 
pre à  hâter  votre  bonheur  ;  maïs  fouvenez-vo^K 
qne ,  dans  queWétat  ,   dans  quelque  conditioir 

Îu'on  foit ,  il  y  faut  de  l'honneur,  de  la  fagefle'  fie 
e  la  capacité:  auffi  font-ce  là  les  objets: ^s'iof^ 
traâions  &  de  l'éducation  qu'on  donne  à  U  jçn<»' 
neffe. 

EvG.  Tout  dépend  fans   doute  de  la  manière 
dont  on  a  été  élevé.  L'a-t-on  été  mal?  il  eft  fort 
que  la  vie  entière  ne  s'en  reffente  ;  mab» 
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û  nous  aVons  eu  le  bonheur  de  recevoir  une  honnS 
éducation  ;  fi  nous  avons  fçu  en  profiter  ,  ojz  le- 
yerra  toujours  à  notre  condurte. 

£r.  Vous  raifonnéz  jufle.  Il  en  eft  de  rhomme 
comme  d'un  arbrct  Voyez  fur  ces  rivfcs  ,•  à  droîre 
6c  à  gauche^  les  deux  rangées  d'ormes  qu'on  yr    st 
plantes,  }e  parierois  avec  vous  qu'elles  appartiens 
lient  à  di^érens  maîtres,  dont  l'un  a  mieux  entendu 
que  Tautre  la  façon  de  les  conduire  lorfqu'ils  étoient 
jeunes.  Ils  font  pourtant.de  même  efpece:.vous  le 
xcconnoillez  à  la  feuille  &  à  Técorce'  ;  le  terreii» 
paroît  être  aufli  de.  même  qualité  :  exa&iinez  ceux 
ce  cette  rangée-ci  :  remarquez  comme  ils  font  droils  » 
nets ,  biçn  ébranchés ,  verds  &  pfeins  de  vigueur  ^ 
comme  ils  s'élèvent  noblement.  Ils  ont  la  tête  am- 
ple ôc  màjellueufe  :  on  n'apper^oit  pas  un  nœud 
dans  toute  la  longueur  du  corps  ;  en  un  niot ,  on 
sj'yi  houve'  rien  à  dire  :  ils  font  de  la  plus  grande 
efpèiim'cfiC  lecez  maintenant  les  yeux  fur  cette  au- 
tre raiigée;  voyez  comme  la  plupart  font  endurcis  ^ 
tortus.,'  remgli^  de  chancres  &  de  moufle  ;  Técorce 
ridée ,  la  feuille  jaunâtre ,  avec  une  tête  mînce  & 
inai>;ipfii^iée;  D'où  pourroit  venir  une  telle  diffé- 
i*ence'des  uns'^aux  autres,  Ahon  de  la  manière  dont 
ces  arbres  ont  été  ipincés  &  entretenus  dans  leur 
pemere  ^Teunefle  ?  A'nfJi  ils  s^n  reflei^tirouf-  tou- 
io^ts  i  les  un»  feront  aveo  le  tëms  des  arbres-  exeeU 
îens.à  bâtir,  Stpropres-à  bien  desufages,  tandis 
«que  les  autres  né  fcront&oDs  qii'à  brûler,  . .  . 
-  £vG^.Cstte  câomparsifon  :eÀ  fenfible  ;-  «lie  me 
sappelle. celle  des  petits  chiens  de  Lycur^ue,  & 
«Mit  ce  que  vcrus  m'airéi  dit  ^fur  les  divets  effets  de 
ïédûlèatibh  :inais  ^««il  néceflsàre  que  tout-  le  monde 
i;eçéiy£Aic;c]fî  bonne  îéducatidn  ?  par  exemple;»  que 
lefiftaovriss.  »  que  les  jçuvnèrs  foient  auffii^Uen  inf'* 
truits  que  les  gens  riches  ? 
r  £r.  le  Conviens  que  toutes  fortes  de  përfonnes 
n'ont  pas  befoin  d'Une  -éducation  également  briK 
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iaaîs  pèrfohne  ne  doit  être  privé  d'une  éducation 
au  moins  honnête  ,  qui ,  en  lui  apprenant  les  de^- 
voirs  de  la  religion ,  lui  infpire  des  fentimens  de 
probité  &  de  bienféance.  Quand  ce  ne  feroit  qu'un 
homme  de  la  profeilion  la  plus  vile ,  fi  toutefois 
il  en  eft  dételles,  vous  le  verrez  plu^refpeâueux^ 
plus  fournis,  plus  obligeant  «  s'il  a  été  un  peu  inf- 
tniit;  il  s'acquittera  de  fon  travail  avec  plus  de  cou* 
rage  &  de  droiture  ;  vous  ferez  plus  content  de  lui 
que  d'un  autre ,  &  vous  l'emplderet  par  préférence 
à  un  grof&er,  à  un  fainéant,  à  4in  homme  fans 
mœurs  ;  &  voilà  le  fruit  de  l'éducation  dans  les 
petits  comme  chez  les  grands.  La  bonne  nous  rend 
heureux; l'autre ,  miférables. 

£uG.  Je  le  remarque  tous  les  jours  ;  mats  à  quoi  i 
îe  vous  prie,  fervent  les  études  qu'on  fait  dans  les 
collèges? 

£r.  Je  fuis  charmé,  Eugène,  que  vous  me  faf* 
fiez  cette  demande  ;  elle  vient  à  mon  delTein.  )'a- 
vois  enviç  de  vous  donner  une  idée  fuccinte  de 
Tobjet  des  études ,  des  fciences  &  des  arts  qui 
conduifent  aux  différens  états  de  la  vie ,  avant  que 
de  vous  détailler  plus  particulièrement  quelques-uns 
de  ceux-'ci* 

Pour  répondre  donc  à  votre  queftion ,  les  pau- 
vres ne  font  pas  étudier  leurs  enfans  ;  premièrement, 
parce  qu'ils  n'en  ont  pas  le  moyen;  en  fécond 
lieu ,  parce  que  ces  entans  font  deftinés  à  exercer 
comme  eux  les  métiers  ou  les  arts  mécaniques* 
iVous  fçavez  ce  que  c'eft  ? 

EuG.  N'eft-ce  pas  ce  qu'on  nomme  les  ouvriers 
i&  les  artifans  î  par  exemple  ,  les  maçons ,  char- 
pentiers ,  menuiiiers  ,  ferruriers  ,  vitriers ,  tonne* 
tiers  ,  &  quantité  d'autres  qui  travaillent  de  leurs 
bras  ? 

Er.  Oui.  L'on  appelle  manœuvres  ou  travailleurs 
tous  ceux  qui  font  occupés  aux  gros  ouvrages.  L'on 
somme  arts  &. métiers  les  différentes  profeffions 

^PI^qus  yen??  dçdire^  OSL  appelle  Mè^uftiiç  touif 
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efpece  de  commerce  en  détul»  i^itoSss,de 
blés ,  de  denrées  néceflaires  à  lufage  &  aux  com- 
modité» de  la  vie.  On  nomme  négoce  la  marchan* 
dife  en  gros;  &manufaâures,  les maifons  oii  l'on 
emploie  un  nop^bre  d'ouvriers  pour  fabriquer  ks 
marchandifes ,  telles  que  les  draps ,  les  verres ,  les 
£iïances,  &  beaucoup  d'autres.  Tous  ces  arts  & 
méjtiers  font  défignés ,  en  général ,  fous  le  nom 
d*arts  mécaniques.  A  la  vérité,  ils  n'exigent  point 
d'étude  dans  ceux  qui  les  profeflent  ;  il  ne  ùm  que 
^e  TadreiTe  &  de  l'application.  Il  y  a  enfuite  les  ara 
libéraux,^ 

EvG.  Qu'entend-t-on  par-là  ? 

£r.  On  appelle  arts  libéraux  ceux  qui  font  phis 
honorables,  &  qui  demandent  plus  de  talent  & 
de  connoiflance  ;  par  exemple  «  l'écriture ,  la  pein* 
tttre,1a  gravure ,  la  fculpture  »  Tarchiteéture»  &  fem« 
blables* 

EuG.  Pour  exercer  ces  arts ,  efi-U  néceffaire  cTa** 
?oir  étudié? 

.  £r.  Non,  à  la  rigueur  ;  mab  il  eft  certain  qse^ 
parmi  les  fujets  qui  les  embrafleront ,  on  remar- 
quera, toujours  cejux  qui  auront  fait  leurs  études, 
&  qui  s'y  feront  appliqués.  Ils  auront  plus  d'ou^ 
verture  &  de  facilité  ;  ils  feront  plus  en  état  de 
faire  des  .progrès ,  &  de  fe  diftineuer. 

Nous  avons ,  après  cela ,.  les  fciences  &  belles^ 
lettres ,  qui  font  lobjet  principal  des  études  ;  car , 
fans  rétude,  on  ne  fçauroit  acquérir  ces  connoif- 
fances. 

EuG.  Je  ferois  charmé  d'apprendre  à  diltinjgner 
les  fciences  ;  il  en  eft  apparemment  de  pluueuts 
fortes  ? 

£R/Sans  doute;  &  je  crois  quil  eft  bon  qae 
vous  en  fçachiez  aduellement  au  moins  les  noms. 
Dans  la  fuite  ,  je  vous  détaillerai  les  principes 
de  celles  qu'il  vous  importera  davantage  de  con« 
noître;  telles  que  l'hiftoire  naturelle,  la  mytologie,  la 
chronologie  »  la  géo^apfaie  y  .&  l'hUbUe  de  ttm^ 
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De  toutes  les  fciences ,  la  plus  effentlelle  eft  la 
morale  )  c*eft-à-d2re  la  fcience  qui  nous  enfeigne 
les  devoirs  de  la  religion  &  ceux  de  la  Tociécé.  On 
aeyit,  mon  cher  Eugène,  que  pour  mourir.  Ju^ 
gez  donc-  de  l'importance  de  la  morale  qui  feule 
apprend  à  bien  vivre  f  afin  de  bien  mourir.  Mais 
il  y  a  d'autres  fciences  encore  qui  font  utiles  ou 
agréables  :  nous  les  parcourerons  »  putfque  vous  té* 
moignez  le  defirer. 

Commençons  par  l'écriture^  Je  viens  de  vous 
dire  qu  elle  étoit  comptée  parmi  les  arts  libéraux^ 

On  appelle  art ,  en  général ,  une  cotleâion  ou  un 
recueil  de  régies  pour  faire  bien  ce  qui  peut  étr^ 
£iit  bien  ou  mal  ;  car  ce  qui  ne  peut  être  fait  que 
bien  ou  mal ,  n*a  pas  befoin  d'art*  Ces  régies^  ne 
(ont  que  des  principes  généraux ,  tirés  d^obferva- 
tiogis  particulières  pluiieurs  fois  répétées  &  toujours 
vérifiées   par   la  répétition. 

D'après  cette  définition  qui  eft  commune  i  tous  les 
artSyVous  voyez  que  l'écriture  eflla  inaniere  de  former 
correâement  les  lettres:  art  anchanteur  !  merveille  de 
TinduArie  humaine  !  En  traçant  certains  caraâeres  , 
dont  on  eft  convenu  dans;le  commerce  du  monde  , 
on  a  trouvé  le  moyen  de  repréfenter  ôc  de  faire  en- 
tendre tout  ce  que  l'erpcit  peut  penfer.  Ainfi  l'écri- 
ture eft  véritablement  l'art  de  peindre  la  parole  & 
de  parler  aux  yeux  ;  de-Ià  ,  vous  voyez  qu'elle 
dt'une  des  plus  belles  inventions  des  hommes.  Vous 
fçavez  qu'il  y  a  plufieurs  fortes  d'écritures  ? 

EvG.  J'en  connois*  trois  efpeces  ;  la  bâtarde ,  la 
coulée*  &  la  ronde. 

£r.  Ce  font  en  effet  les  plus  ordinaires  ;  mai^ 
la' coulée  fur-rtout  eft  la  plus  néceflaire,  comme 
étant  du  plus  grand  u(kge.  Le  beau  talent ,  mon 
ami ,  que  celui  de  bien  peindre  !  Plufieurs  écrivain^ 
illttftres  fe  font  acquis,  par  leur  excellence  dans 
cet  art ,  une  réputation  innnie  :  une  belle  main  eft 
par-tout  recherchée ,  bien  payée  ;  cette  feule  ref- 
MWr(9  tie|i(  (puyçni  lieu  de  fortune  à  quantité  d9 
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perfonnés.  Lire  bien  eft  une  chofe  très-otîle  anffi« 
Outre  qu'on  apprend  par-là  à  s'énoncer  comme  H 
faut  f  on  eft  de  plus  en  état  de  profiter  des  livres,  ainfi 
que  de  coût  ce  qui  efl  écrit  à  l'a  main.,  Eft-ii  rien 
de  plus  incommode  que  de  ne  fçavoir  pas  lire  ? 
Cela  marque  au  moins  un  défaut  d'éducation; 
Rien  n'eu  pins  défagréable  auffi  que  de  lire  ^al: 
il  femble  qu'on  n'entende  pas  foi-même  ce  qu'on 
lit  y  6c  qu'on  ne  puifTe  le  faire  entendre  aux  autres* 

Une  des  parties  <ie  l'écriture  eft  l'orthographe  ; 
pourriez-vous  me  dire  en  quoi  elle  confiûe  i 

£uG.  Ecrire  les  mots  correâement,  &  mettre  la 
ponâuation  à  propos  ;  voilà  l'orthographe. 

£r.  On  ne  fçauroit  trop  s'attacher  à  la  bien 
apprendre.  Il  eft  de  la  plus  mauvaife  grâce  d'y 
manquer ,  foit  en  eflropiant  les  mots ,  foit  en  sé<- 
glîgeant  de 'placer  les  accens,  les  virgules  &  les 
points  :  on  fe  rend  inintelligible.  l'ai  connu  plufieurs 
perfomies  qui  parlolent  bien ,  &  avec  facilité ,  & 
dont  tout  ce  qui  fortoit  de  leur  plume  ,  étoit  un 
galimathias  indéchilErable.  Un  bon  moyen  pour 
apprendre  l'orthographe ,  c'eft  de  s'exercer  à  copier 
^vec  attention  quelques  pages  d'un  tivre  correae-' 
ment  imprimé.     .  '  > 

Une  autre  connoiffance  aufii  néceïïaire  queTécrw 
tnre  »  eft  l'arithmétique.  Poùrriez-vous  m'en  doftr 
ner  auffi  la  définition  ? 

£uG.  L'arithmétique  eft  l'art  de  marquer  les 
nombres  avec  des  chiâres;  quand  on  la  fçait  bien^ 
en  peut,  compter  toutes  fortes  ïefommes. 

£r.  Ajoutez ,  même  en  un  moment.  Uarithmé*' 
^que  eft  de  la  plus  grande  utilité  dans  les  boutiques, 
dans  les  comptoirs -des  marchands  &  des  financiers, 
daas  tous  les  bureaux ,  &  dans  tous  les  cabinets 
des  gens  d'affaire  ;  dans  les  vaifTeaux* ,  pour 
les  détails  domeftiques,  pour  tenir  les  regiftres, 
drefter  des  états  ;  enfin  pour  tout.  N'eft-^il  pas  auffi 
commode  qu'agréable  de  pouvoir  fiipputer  d'un 

jMpp  dç  plume  les  nooobres  les  phisoivifés  ,-& 
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tontes  fortes  de  comptes  avec  certitude  } 
Il  n'y  a  pas  de  fcience  plus  sûre  que  l'arithmétH 
^ue*  Son  avantage  particulier  eft  de  pouvoir  prou-> 
ver  par  elle-même  la  ^uflefie  de  fes  opérations.  Il 
Me  faut  que  les  recommdhcer  d'une  autre  manière  , 
Ion  verra  d'abord  fi  l'on  s'eft  trompé  an  calcuL 

Remarquez  qu'on  peut  compter  en  trois^façons»* 

par  la  mémoire ,  par  les  jets  &  par  le  chiffre.  Nous 

n'avons  que  deux  efpeces  de  chiffres;  le  commun, 

ou  l'arabe  qui  eft  le  plus  en  ufage;  Ôc  le  chiffre  romain  : 

tel  eft  celui  qui  marque  Tannée  de  l'édition  au  Èas  du 

titre  des  livres,  6c  les  heures  fur  les  cadrans.  Je, 

ne  vous  dis  rien  de  l'algèbre  qui  eft  encore  une 

autre  manière  de  calculer ,  mais  très-difficile  &  peu 

en  ufage.  Ceux  qui  le  poffedent,  abrègent  pour<* 

tant  beaucoup  leurs  opérations  par  cette  méthode. 

Voulez-vous  fçavoîr  maintenant  ce  qui  regarde 

les    fciences  qu'on  enfeigne  dans  les  claft'es  des 

collèges  ? 

£uG.  Avec  pl^dfir^  Monfieur. 
£r.  Les  claUes  des  collèges,  depuis-  la  fixîeme 
jufquà  la  rhétorique ,  s'appellent  Humanités ,  parce 
qu'on  s'y  inftruit  dans  les  lettres  humaines.  On 
entend  par-là  les  connoiffances  qui  ornent  l'efprit , 
&  qui  forment  le  goût  des  }eunes-gens.  Les  huma- 
«ités  (ont  la  clef .  néceffaire  pour  entrer  dans  le 
fanâuaire  des  fciences  plus  relevées. 

On  y  débute  par  recevoir  des  leçons  de  lan- 
gues. L'on  doit  s'attacher  principalement  à  étudier 
fa  propre  langue  ,  pourja  bien  parler,  &  pour 
l'écrire  avec  pureté.  On  apprend  en  même  tems  le 
latin  &  même  le  gtec ,  qu'on  appelle  langues  mon'^ 
tes.  La  grammaire  de  chaque  langue  en  donne  les 
principes  &  les  régies  ;  c'eft  fur-tout  en  s'appli- 
quant  à  la  grammaire ,  qu'on  peut  apprendre  plus 
aifément  l'orthographe  qui,  fans  elle,  ne  peut  être 
bien  connue. 

La  fyntaxe  vient  après.  Elle  explique  les  difficultés 
jBc  le  génie  de  1^  langue^  ell^  apprend  à  tourner  les 
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phrafes  &  les  périodes  avec  plus  de  goât  &  cPâi^ 
gance^  enfin  elle  montre  les  beautés  du  langage- 

Eniuite  on  paffe  à  la  poëfie»  oii  Ton  apprend 
Part  de  faire  les  vers. 

£uG.  Ce  que  Ton  appelle  vers»  ce  font  ces 
lignes ,  plus  ou  moins  longues  »  qui  finiflent  à-pen- 
près  par  les  mêmes  fyllabes ,  telles  que  vous  en 
récitez  quelquefois. 

£r.  Oui ,  quant  auij  vers  françois  &  pltifieurs 
dutres  qui  eiigent  la  rime  ;  mais  non  quant  ans 
vers  latins  qui  ne  l'eilgent  pas.  On  peut  faire  des 
vers  dans  toutes  les  langues.  Les  principales  de 
l'Europe  font  la  françoife ,  Tallemande  qui  cft  la 
plus  riche  de  toutes ,  l'italienne  ,  Tefpagnole  ^  Tan- 
gloife ,  la  hollandoife  9  la  ruffienne»  Il  y  a  de  même 
une  grande  diverfité  de  langues  &  d'idiomes  dans 
les  autres  parties  du  monde.  Quelquefois  même  le 
langage  varie  beaucoup  d'une  province  à  l'autre. 
S*il  eit  corrompu  &  mauvais  ,  on  l'appelle  jargon» 
La  noblefTe ,  la  douceur  &  l'élégance  de  la  langue 
françoife  »  font  maintenant  fi  reconnues ,  qu'elle  eft 
aujourd'hui  la  plus  répandue.  On  fe  fait  prefque 
dans  toutes  les  cours  un  mérite  de  l'entendre  &  de 
la  fçâvoir  parler. 

Pour  revenir  aux  vers  »  on  a  dans  chaque  langue 
fa  méthode  de  les  tourner.  Le  talent  de  la  poëfie 
eft  rare  &  beau;  mais  il  eft  plus  agréable  qu'utile* 
Les  Efpagnols  difeiit  quil  faut  être  fot  pour  ne 
fçavoir  pas  faire  deux  vers  ;  &  fou ,  pour  en  faire 
quatre.  Il  vaut  mieux  fe  contenter  de  fçavoir  jire 
bien  les  vers ,  ôc  d'en  réciter  ou  chanter  quelques- 
uns  avec  goût,  que  de  s*amufer  à  en  compofer  :  l'on 
y  perd  trop  de  tems  :  d'ailleurs  il  eft  difficile  d'en 
Caire  de  bons,  &  l'on  raille  le  mauvais  rimeur  qu'on 
nomme,  par  dérifion  ,  poète  crotté.  11  faut  laiiTer 
£ûre  les  vers  à  ceux  qui ,  par  un  talent  extraordi* 
naire  ,  peuvent  s'acquérir  dans  cet  art  une  réputa'- 
tion  brillante,  comme  ont  fait  beaucoup  d'iiluftres 
auteurs  »  un  Corneille  ^  un  Racine ,  un  Crébillofli 


on  Routfeau ,  un  Voltaire ,  un  Boileaa  ^  un  Mo- 
lière ,  un  La  Fontaine,  &  tant  d'autres  qui  ont  été 
vraiment  dignes  du  nom  de  poètes* 

£UG.  Il  y  a  donc ,  Monfieur ,  deux  façons 
d'écrire? 

£r.  On  peut ,  comme  vous  voyez ,  écrire  en 
profe  &  en  vers  >  mais  la  prôfe  eft  infiniment  plus 
en  ufage  ;  c*eft  la  manière  iimple  &  ordinaire  qu  on 
emploie  dans  le  commerce  de  la  vie ,  dans  les  let«- 
tres  y  dans  la  plupart  des  livres.  Nos  entretiens  ^ 
par  exemple ,  font  de  la  profe ,  où  )e  mêle  par  fois 
quelques  vers  que  le  fujet  me  rappelle.  Les  vers 
font  appelés  le  langage  des  dieux ,  parce  que  fouvent 
ils  expriment  plus  noblement  &  plus  agréablement 
la  penfée. 

O  Mérice  !  6  Veria  !  que  vos  charmes  font  doux  ! 
Peut- il  être  ici-bas  un  feul  heureux  fani  vous  i 
La  Fortune,  il  eft  vrai,  trop  bizarre  détdCc  , 
Vous  voie  avec  dédain  »  vous  traite  avec  rigueur  ; 
£t  fe  Vice  orgueilleux  nage  dans  la  richefle, 
Tandis  que  la  Vertu  fouvent  eft  fans  faveur. 
Jupiter  y  quand  tu  fais  cet  étrange  partage  » 
Es-tu  |ufte ,  8c  chacun  reçoit-il  fon-'vrai  lot  î   - 
Oui.  Tu  f<çais  des  humains   le  plu&  noble  avantage  : 
Sans  biens  )  fans  opulence  ,  un  £age  e(l  toujours  fage; 
Avec  tout  l'or  du  monde ,  un  fot  eft  toujours  fot« 

EuG.  Voilà  de  grands  fentlmens»  Mais,  Mon-- 
fieur ,  quand  on  eft  riche,  n'a-t-on  pas.  tout,  le 
mérite ,  i  efprît ,  l'honneur  ?  AufE ,  ï argent ,  Vargent^ 
dit-on ,  on  s'embarrafTe  peu  du  refte.  Et ,  dites- 
moi  ,  fuppofé  que  nous  viflions,  à  fix  pas  de  nous, 
deux  gros  paquets ,  avec  chacun  leur  étiquet  ;  fur 
l'un  ,  Jac  rempli  de  louis  ;  fur  l'autre ,  faç  plein  de 
vtrtus  ^  auquel  des  deux  penfex-vous  quç  nous 
couruffions  d'abord  pour  le  ramafTer  ? .  • .  Vous 
riez  ,  Monfieur.  •  .  Mais  ,  je  n'en  trouve  pas 
moins  vos  vers  très  «-  beaux.   Si  je  fçavois  rimer 
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aifiTi,  crojrez'vousqaejepairaire  pourufi  pbeÈeàrdttit 

Er.  Lcslconnoiueurs  diroienttout  au  plus  qu6 
vous  fçavez  riihèr  de  la  profe  :  au  refle ,  chacun  i 
fon  ftyle  ,  c*eil4-dire  fa  manière-  de  s*exprimer^ 
foit  eh  pariant ,  fbit  en  écrivant.  Le  meilleur  ûylt 
eft  celui  dont  les  phrafes  font  les  plus  claires  &  les 
plus  naturelles.  ^ 

On  appelle;  phrafe  ou  période  une  certaine  quan- 
tité de  mots  liés  enfemble  i  &  qu'on  a  foin  dé 
diftinguer  par  des  virgules  ou  des  points  ,  poureit 
marquer  le  fens  &  le  repos.  Il  eft  très-^avantageut 
de  fçaVoir  bien  s'exprimer  en  profe.  On  réconnoît 
au  difcours  ou  à  la  Ample  lettre  d*une  perfonne  § 
û  elle  a  du  talent ,  de  l'efprit  &  de  l'éducatioii  ; 
& ,  comme  vous  Tentendrez  dire  plus  d'une  fois , 
Ton  f^  peint  dans  fes   paroles  &  dans  fes  écrits* 

EuG.  Quand  on  s'eft  bien  exercé  dans  l'art  de 
bien  parler  en  profe  ou  en  vers  ,  à  quoi  s'appli*^ 
que-t-on  dans  les  clafles  ? 

Er.  Il  ne  refte  ,  quant  aux  humanités ,  que  la 
rhétorique  qui  en  finit  le  cours  ï*  elle  en  eft  la  plus 
belle  &  la  plus  noble  partie. 
-  EuG.  De  quoi  traiie-t-elle  donc  ? 

Er.  La  rhétorique  fuppofe  en  ceux  qui  Têtu* 
dîent  la  connoiflance  des  principes  de  la  langue  > 
&  elle  achevé  de  les  y  perfe«5tionner.  Elle  expli- 
que toutes  les  JSgUres  qui  peuvent  entrer  dans  le 
difcours  ,  &  qui  fervent  à  lui  donner ,  ou  plus  de 

frace,  ou  plus  de  force.  Elle  fait  fentir  la  différence 
u  ftyle ,  &  elle  apprend  à  le  varier  félon  la  divei*- 
fité  des  matières.  Elle  forme  les  orateurs  qui  doi- 
vent parler  en  public,  comme  les  prédicateurs, les 
avocats  qui  plaident  au  barreau ,  &c. 

Telles  font  les  fciences  qu'on  enfeigne  dans  les 
humanités  ;  &  voilà  comment  on  s'inftruit  dans  les 
belles-lettres.  On  appelle  belles-lettres  les  ouvra- 
ges des  orateurs  &  des  poètes  anciens  &  modernes, 
l'hiftoire  &  la  fable.  Plus  on  eft  verfé  dans  la  con- 
pioiiTance  de  ces  parties,  plus  Qtk  a  d^rudition. 

EuG, 


ËuG.  n  faut  donc  bien  pafler  du  téfht  dans  1^ 
dafles,  poar  apprendre  tant  de  chofetS' 

£r.  Cii^  à  nx  ans  9  feloil  la  capacité  des  itu^ 
dians,  &  &lon  rapplication  qu'ils  dotirtem  à l^érude» 
Il  en  coftte  beaucoup  à  lèuts  parens  pei^dànt  tout 
ce  teais ,  pour  leur  penfion  &  pour  leur  entretien  i 
mais  ils  n'y  penfent  guères.  On  dtroSt  qu'on  ne 
les  envoie  dans  les  collèges  que  pour  y  jouer  :  auffi 
la  plupart  d*entr'eux  abufent-ils  des  bontés  de  leurs 
parenS)  &  du  temst{ue  Dieu  leur  donne.  Ils  ne  fon>> 
gent  pas  qu'ils  ne  retrouveront  jamais  une  occafioil 
auffi  fijiyorable  d'acquérir  de  la  fcience  &  du  mérice« 
£uG.  Cependant  vous  avouerez  que  plufreur s 
en  profitent.  Je  connois  du  moins  des  écoliers  qut 
font  uès^ezaâsl  leurs  devoi)-s« 

£r.  Sans  doute  •  il  en  eft  quelquei-utls^  Sans 

cda  ^  quels  parens  (eroient  affet  dupes  pour  faire 

tant  de  dépenfe  »  fi  elle  étoit  en  pure  perte  pout 

tous?  Plufieurs  jeunes-gens  retirent  un  grand  finit 

de  leufs  études  :  les  utfs  embrafliâit  Tétat  religieux  ; 

c*eft  d'ordinaire  après  avoir  achevé  les  humanités  : 

ks  autres  fe  deftinent  à  l'état  de  prêtre  féculier ,  oïl 

pour  la  robe  ;  ce  qui  comprend  les  avocats,  les  con«> 

feillers-,  les  charges  de  judicature  ^  ou  bieupoUr  U 

médecine. 

RuiGb  Comment  ceux<-ci  font-ils  pour  parvenir 
à  ces  diiFérens  états  ? 

£r.  Après  avoir  fini  le  toUrs  de»  humanités ,  ils 
paflent  à  celui  de  la  philofoDhie.     * 
£uG.  Qu'enfeign^  la  philoK>phie  i 
£r«  Nous  allons  l'exatniner^ 
La  philofephi&enfeigne  la  fagefle,  &  à  (aite  Ua 
bon.ufage  de  la  ruifon.  Cette  fcience  s'étend  fuf 
toutes  les  coimoiflances  humaines  ;  elle  cherche  à 
développer  tout  ce  qui  exifte  dans  la  nature. 

La  philofophie  contient  quatre  parties ,  qui  font 
k  logique ,  la  niorale,  la  métaphyfique  &  la  phy* 
£que. 
La  dtaleâiqiie  &  la  logique  en  font  enfemblc;  1% 
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Sretniete  biancbe ,  &  elles  oat  le  même^jet ,  célir/ 
'apprendre  à  raifonner  j^fte  :  elle»  é<mnent  les 
principes  &  les  régies  néceiTaiies  pour  cela^ 

EuG.  Et  la  mor^  l        . 

£Ré  Elle  enfeigoe  Tart  de  je  conduire  dans  la 
vie  félon  la  raifon  &  la  vertu.  Elle  appreadàdotnp- 
ter  les  vices  &  les  paffions  ,  en  i»  mot ,  la  morale 
eft  la  fcience  des  mœurs,  &,  par  conlîèquent ,  la 
partie  de  toute  la  phtk>£;>phie  qui  eft  la  plus  utile  i 
U  fettle  même  abrolument  neceflàife^  comme  je 
vous  le  dUbis  tantôt:  auffi  commeniCeri-Qn  à  don-» 
ner  les  premiers  principes  de  la  nwrak.  ans  enfads, 
dès  qu  ils  ont  Tufage  de  caifeoé  Leur  appreiidie  les 
devoirs  de  la  religion  ,  leur  infpirer  de»  ftnthnens 
de  (ageflTe^  d'honneur  &  de  décence  ^  c'tft  leur 
enfeigner  la  morale. 

La  troifieme  partie  &  la  plus  difficile  >  eft  la  ittt* 
taphyllque ,  ou  la  fcience  qui  apprend  à  dUiccstrir 
des  chofes  purement  fpintuelles  ,  c*eft-à*dtre  dont 
on  ne  peut  juger  par  les  fens^  mais  ■  feulement  par 
Fintelleâ ,  comme ,  par  exemple  ^  Tanie  ,  ilttunor^ 
talîté  ,  la  nature  divine ,  &ic.  Il  n'y  a  gttères  oae 
les  théologiens  &  les  içavaaa  qm  aient  befioin  dé-* 
tudier  la  métaphyfique  ;  on  l'appelle  t|ne  fcience 
abftraite*  / 

Enfin ,  la  quatrième  partie  de  la  philofophie  efi  la 
phy  fique,ou  la  fcience  de  la  nature*  Elle  tend  àla  con-* 
noiflance  de  tout  ce  <|u'on  y  v0»t&  de  tout  ce  qai  s'y 
pafle  ;  elle  explique  les  élémcbs  ;  elle  cherche  la  raifon 
de  leurs  caufes  oc  de  leurs  efiets.  Vous  voyez  coni' 
bien  cette  branche  doit  être  étendue  &  curieufe' 
de  plus,  elle  fert  d'introduâion  à Tétude  de&ma- 
thématiques  &  de  la  inéchanique;  celles-ci  corn* 
prennent  tout  ce  qui  regarde  les  forées  ,  les  éten- 
dues ,  les  mefures ,  les  poids  &  les  machines  qui 
s'emploient  dans  les  différens  arts.  ^ 

Eu&.  Eft-ce  là  ,  Moniieut ,  tout  ce  que  com« 
prend  la  philofophie  ? 

Er.  Oui  ;  suis  non  pas  ce  q|Ht  cpmpofe  tomes 
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U»  tcSoices.  Il  y  a  de  plus  la  théologtJC  qui  eft  là 
grande  ftieSnce  &  la  plus  augufte  »  punqu*eil«  traité 
>de  Dieu  &  de. toutes  les  inatieres  de  tn  rdigion* 
Ceux  qui  fe  deftînent  au  facerdoce  »  .tons  ceux  cpi 
font  chargés  de  la  conduite  des  âmes  &  de  V'iïif* 
truâîph  des  fidèles  y  comme  les  curés  ;  les  vicaires  ; 
les  confefieurs;  les  prélats ,  ont  befoin  d'être  vCrfti 
dans  la  théologiÇé 

£vb.  Voila  bien  ce  qui  regarde  les  ecdéfiafti* 
V|ttesy  mais  tes  ;euoe$-gens^  qin  n'onc  pôiiit  cette 
vocation  ? 

£r;  Ils  peuvénît  en  choi&r  ope  autre  felott  leuï 
goût  &  félon  lear  taleat« 

Au  Ibfiur  de  la  philofophie  -,  les  uns  étudient  le 
droit;  quTôià  nomme  autremient  la  jurifprudence'^ 
ou  la  -jcUntt  des  loix»  Enfuite  ils  pjpnnent  divevi 
degrés,  4c  parvienneiit  au  diemier  qu'on  noimnd 
la  Ucerwt.  Alors  ils  font  eh  état  d*être  utiles  att  ptl^ 
bfiç  &  à  eijab-mèfOBJM.  Yoiià  comment  on  peut  de^ 
venir  avocat;  jurifironfiiite ,  cosifeiller ,  propre  enfiil 
à  occuper  quelque  charge  de  judicatare» 

Les  autres  étudient  la  médecine;  ils  font  obligés 
auffi  dé  Jpaâer  licenciés  avant  de  poi^voir  exerceî^ 
cette  proreflion.  Elle  eft  fans  doute  araotageufe  aot 
bomnies ,  puiiqtt'elie  leur  rend  \t  plus  pricieux  des 
biens,  la  famé.  Quoi  qu'en  aïs  dit,  «n  plaifantant^ 
le  poëte  Nicoclès ,  que  les  médecins  etoieitt  heiH 
reuxy  parce  tpie.là,  kmiere  éclairé  leurs  fuccès;  & 
que  la  terre  cache  leurs  fautes,  il  n*en  eft  pas  moîni 
vrai  qu'un  bon  médecin  eft  un  homme  vénérable; 
mais  on  doit  craindre  &  mépriferuh  médecin  igno- 
rant ou  entêté  »  &  détefter  un  charlatan* 
.  Euo.  Sont-ce  là  mainsenam .  tous  les  arts  & 
fdences  auxquels  on  peut*  s'appliquer } 

Eu.  N'avons-<>nous  pas  encore  les  différentes  pro- 
feiEons  de  notaire ,  de  procureur ,  de  receveur,  occ  } 
Tous  ces  meflîeursMoivent  être  inftruitsdans  la  pra« 
tique,  c*eft«à-dire ,  fçavoir  les  régies  &  la  conduite 
des  afiiiree.  Plus  ils  font  habiles  &  remp^  de  pto« 

Bbij 


bîté  )  plus  on  les  recherche  9  &  phs  on  a  Aë  ttftP 
fiance  en  eux« 

Nous  avonf  auffi  la  finance.  On(  entend  par-là 
les  banquiers,  les  fermiers  des  impôts  ,  &  généra* 
lement  tout  ce  oui  regarde  les  domaines  6i  le  ma- 
niement des  deniers  royaux.  Ces  différentes  profef-* 
fions  n'exigent  point  d*é(tfde  claffique ,  contme  la 
médecine  &  les  autres  fciences  que  je  viens  de 
nommer* 

Celles  qui  ont  rapport  à  cette  dernière  (ont  Fa- 
natomie  ,  c'eft-à-dire  la  connoiffance  de  toutes 
les  parties  du  corps  animal  ;  étude  «éieeflàire  aux 
médecins ,  comme  aux  chirurgiens. 

La  botanique,  bu  l'art  de  connoître  les  herbes, 
les  plantes ,  les  racines  propres  à  la  teon^pofitîoir 
des  remèdes. 

La  pharmacie ,  qui  eft  l'art  de  compcrf*er  ces  re- 
mèdes.   

.  La  chymie,  qui  apprend  à  connoitre^  à  décom- 
pofer  les  corps  propres  à  Tufage  de  la  médecine. 
Ces  arts  regardent  particulièrement  les^  apothicai-' 
res  &  les  médecins  :  la  chymie  efi  «même  urile 
aux  orfèvres,  pour  (çavoir  cuvifer' j  aSBer,  purifier 
les  différens  métaux. 

Parmi  les  (ciences  détachées^  on  compte  encore 
la  chronologie,  c'eft- à-dire  ta  connoiffance  du  tems 
oh  les  événemens  font  arrivés. 
<  L*aftronomie.,  qui  apprend  â  raifonner  de  réloi- 
gnèment,  de  la  grandeur ,  du  mouvement  des  af« 
très,  de  la  révolution  des  faifons,  &c. 

La  fcience  fphénque  ,  ou  la  connoiffance  du 
globe  terreftre  &  des  globes  céleftes. 

La  géographie,  qui  montre  la  fimanon  des  pro- 
^nces,  des  royaumes,  des  pays,  des  montagnes, 
des  rivières,  des  fleuves,  des  lacs, des  mers;  je 
vous  en  donnerai  dans  la  fuite  une  connoiffance 
fuÎEfante. 

£uG.  Avonl-nous  enfin  parcouru  tout  l'empire 
des  aru  fie  de»  Ici^ces  i 
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EiL  II  $*en  faut  bien  ;  cet  entretien  n^  fu^ok 

pas  :  cependant  je  puis  vous  en  nommer  encore 

qaelques-ttiis. 
L  archîteâure ,  par  exemple  >  ^ui  eft  Tart  de  bâ« 

tir  folidement  &  commodément. 
£t  le  deffin ,  celui  de  tracer  au  crayon  ou  4  la 

£lume  tout  ce  que  Ton  veut  repréfenter  aux  yeux, 
es  architeâes ,  les  peintres ,  les  fculpteuis ,  les 
graveurs ,  ont  befoin  de  fçavoir  le  deffin. 

La  géométrie  efi  l'art  de  mefurer,  d'une  manière 
certaine ,  tout  ce  qui  efi  fufceptible  de  mefure. 

Et  le  blazon  ,  celui  de  conncitr^  les  armoiries 
des  familles  nobl/?s,  des  villes,  des  provinces, 
des  royaumes.  11  apprend  à  diiHnguer  toutes  {ot^ 
tes  d^écuflons,  &  à  dire  commentais  font  com^ 
pofés^ 

La  politique,  qui  eft  la  fcience  des  princes,  des 
miniftres  d*état ,  &  de  ceux  qui  veulent  raifonner 
9vec  luftefle  des  intéréu  des  cours  ôl  des  puif« 
fances. 

Le  génie ,  ou  l'art  des  fortifications  &  de  Tarchi*^ 
teâure  militairç. 

L'art  militaire  ou  la  taâique  ,  qui  apprend  à 
confirùiTe  le$  n^aclûnes  de  guerre ,  à  ranger  les  fol- 
dats  en  bataille  ;  la  manière  d'attaquer  &  de  défen- 
dre une  place ,  de  combattre  l'ennemi  fur  terre  & 
fut  mer  :  c'^ft  la  fcience  du  général  d'armée  & 
des  officiers. 

La  fcience  maritime ,  ou  l'art  d'équiper  ^  df 
conduire  les  vaifTeaux.  Il  comprend,  en  général, 
tout  ce  qui  concerne  la  navieation. 

Lemaoèee;  c^eft  l'art  qu>  apprend  à  monter  :u]| 
cbeval ,  à  le  dompter^  à  I9  driver  ,  à  le  coA» 
duire.  v  . 

L'agrii:ultMre,qui.çnfeîgne  la  ipéthode  decujtif 
ver  les  champs,  Se  de  tirer  du  fein  de  la  terre  ^.pat 
le  travail ,  toutes  les  produâions  néceffairtf^  à  Tf  nr 
fietien  &  aux  commodités  de  la  vie. 
£o|in  b  l(çieiiçe  ^cçnonùquç  «  qui  embrafli^g^^ 
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fiéraknnont  les  déiaHs  des  biens  &des  revenus,  'cp« 

apprend  à  régler  le  nténage  &:la  dépenfe. 

ËuG.  Quelle  foule  d'arts  &  de  connoiiïances  ! 
Ji^oilà  vraiment  de  quoi  choidr.. 

Er.  Il  en  eft  d'autres  encore  qull  faut  que  j^ 
pàfle.  Vous  les  connokrez  pins  tard,  à  mefure  que 
voui^  acquerrez  l'ufage  du  monde  ;  mais  c*en  eft 
aflèz  pour  vous  donner  au  moins  une- idée  de  l'uti- 
tité  &  de  l'étendue  àes  études.  Vous  vovez  ie$ 
dtffib-ens  arts  auxquels  elles  conduifent.  Je  vous 
ierai  connohre  plus  en  détail ,  dans  notre  prochain 
^tretien ,  quelques-uns  de  ces  états;  mats ,  ]e  le 
tépete ,  vous  remarquerez  dans  tous ,  que  les  fujets 
^i  auront  reçu  de  meilleurs  principes ,  & ,  qtn  au* 
TOflt  fçu  profiter  des  inftruâions  de  leur  jeùnefle  , 
fe  feront  toujours  infinim^t  plus  d^honneur  dans  lî 
inonde. 

ENTRETIEN    III.. 

*  •  • 

pc^  dmx  condipons  ^  U  NobUJfc  &  ia  Roture  ^ 
^  ^  des  trois  états  ^    FEglifr^   là  Robe 

&VZpét. 

E  R  A  S  T  £     E  T     E  l^  G  à  N  E. 

j^.'pvirpofons-nous  à  la  promenade ,  Eugène  ; 
.  -  JL/  depuis  boNt  jours ,  npus  n'ayons  pas  goûté 
çé  plaifir. 

ÉuG.  Non  vraiment ,  Monfienr  ;  j*aurois  pris  la 
liberté  d^  yoas  en  faire  fouvenir  ,  fi  je  n'avois  été 
tétnpin  des  embarras  que  vous  avez  eus  toute  la 
fèimaine  \  à-  peine  trouviez-vous  le  tems  de  fortir 
pour  vaquer  à  vos  befoins  les  plus  indifpenfablesf« 
*  Er.  J^ai  été  obligé ,  en  effet ,  de  refter  chez  moi , 
ians  recevoir  doihpagni^  ni  la  chercher.  Je  n'en 
iproi»  pas  te  loiik  :  8c  mon  pmcipe  eft-^e  ne  ja- 
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fltals  facrifîçrines  affaires  à  mes  plaîfiri*  D*atlleiirs  ^ 
s^acquitter  de  fa  befogne  à  tems ,  &  comme  on  I0 
doit  9  ^  un  plaifir  pour  Thonnête  homme.  Pour 
fXK>î  du  moins ,  quand  je  me  trouve  dans  les  focié* 
tés  les  plus  agréables  ,  je  n'y  fuis  pas  fatîsfaic  9  fi  jft 
fens  que  mes  affaires  m'appellent  à  mon  caUnet  : 
aluîourd*!»!  que  je  fuis  libre  »  je  veux  mediffiper» 
&  vous  doimer  à  vous-même  un  peu  de  relâche  : 
partons  à  Tiaftant. 

RvG.  Sans  doute,  Monfieur,  nous  allons  repren* 
dre  nos  cfaarmans  entretiens.  Vous  y<Hidrez  bien 
m'aîder  de  plus  en  plus  à  connoître  le  monde* 
I>epuîs  qu^  Yom  avez  la  complaifance  de  m'ez* 
pliquer  tant  de  chofes  utiles ,  je  crois  être  de* 
venu  plus  âgé  de  dix  ans  :  achever ,  je  tous  prle^ 
de  me  rendre  homme. 

£r.  Il  eft  jufte  de  répondre ,  autant  cpie  jt  le  pni8« 
à  cette  noble  jérnuladon*  Nous  commencerons  donc  à 
vous  détailler  plus  pardculiéremenf  ks  ptîsicipaax 
états  4e  la  vie  9  afin  de  vous  les  faire  connoître.   . 

U  y  a ,  en  général  >  deux  conditions^  la  NobleiTe 
&  la  Roture. 

£up.  N'appeUe^t-on  pasnobks  tous  lesfdgnears, 
^cela,  parce  qu'ils  font  jonches  que  les  autres  é 

£r.  Le  plus  ou  le  tnoins  de  richeile  ne  fait  pas 
le  noble.  La  noblefle  eft  un  avantage  qui  n'eil  dû 
qu'à  la  naiflpince  :  on  appelle  nobles  ou  gentils* 
nommes,  ceux  qui  font  iflus  d'une  famille  à  qui  le 
prince  a  accorde  ce  privilège,  foit  pour  ks  iervices 
rendus  àJ'éut,  foie  à  caufe  de  certaines  charges 

3n'on  a  occupées.  Nous  dtâinguons  la  noblâh 
'épée  ;  on  entend  par-là  ceux  qui  fe  font  ennoblis 
dans  k  iêrvke  :  cette  nc^effe  eft  regardée  comme 
la  plus  honorable  ;  &  la  nobkffe  de  robe ,  ce  (ont 
ceux  qui ,  après  avoir  occupé,  pendant  un  efpac^ 
de  tems,  certaines  charges  de  magiftrarare,  ao* 

Îuierentle  titre  de  nobk,  &  le  tranfmett^t  .à  lenrs 
efcendans.  Il  y  a  ^'autres  chac^s  encore  qui  en* 
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nobHflentrmab  Tçavez-vous,  Éugèoe  ^  qu^e  cfi 
la  noblefle  la  plus  eftimabie  h 

EuG.  Je  le  ibupçonne  ;  mais ,  coixime  îe  cnuos 
de  ne  pas  deviner  )ufte,  je  vous  prie,  Monfieur, 
de  me  le  dire. 

£r.  C'eft  celle  qui  unit  à  Tavantage  du  fang  ,' 
la  grandeur  des  fentiniens.I]reft  heureux  fans  doute 
d'être  né  noble  ;  mais ,  quand  les  qualités  perfoRnel' 
les  fie  répondent  pas  à  la  naifTance  »  on  eft  tndigae 
de  Ton  origine  :  il  vaut  mieux  pofféder  une  belle 
ame  qi^*une  naîfiance  ilkifire.  On  demandoît  à  quel-* 
qu'un  depuis  quand  il  datoit  fa  noblefle  i  depuis  » 
répondit-il ,  que  \e  connois  l'honneur  &  la  vectu  , 
&  que  j'en  fais  mes  titres. 

Quant  aux  degrés  de  noblefle^  après  le  roi ,  ce 
font  les  princes  du  fang  royale  puis  les  différens 
ordres  de  gentilshommes  »  les  princes ,  les  marquis  , 
les  comtes,  les  vicomtes,  les  barons.  On  appelle 
chevaliers,  les  gentilshommes  qui  font  titrés;  & 
feulement  écuyers ,  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

EuG.  Voyons  maintenant  ce  que  c'eft  que  la 
roture. 

£r.  Par  la  roture,  on  entend  généralement  ceux 
oui  ne  font  pas  d'extraâion  noble ,  foit  par  le  Oing» 
^it  par  les  emplois.  Les  roturiers  n'ont  point  le 
droit  de  porter  l'épée ,  il  ce  n'eft  quand  ils  font  en 
▼03rage  :  mais  tous  ceux  qui  la  portent ,  ae  font 
pas'  pour  cela  nobles.  Ceux  qui  compofent  les 
états-ma)ors  des  places,  tous  les  officiers  en  fer- 
▼ice ,  ou  qui  l'ont  quitté ,  &  les  emplo3;^s  pour  les 
deniers  du  roi,  font  auffi  autorifes  à  porter  Té^ 
pée. 

Telle  eft  donc  la  différence  principale  des  coo».^ 
ditions  ',  mais ,  parmi  elles ,  on  diftingue  aui&  les 
différens  états.   Il   convient  de  vous  donner  oa^ 
idée  fuccinte  des  trois  principaux* 

EuG.  Quels  font-ils,  Monfieur? 

£r,  L'Eglife,  1^  Robe  «c  VEfif^ 
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^  N'ons  commencerons  par  l'Eglife  ,  pu!f<{u*eile 
tient  le  premier  rang. 

£uG.  Qu'entendit' on  par  l'Eglife  ?  Ne  font-ce 
pas  les  prêtres  en  général } 

£r.  ton  comprend  dans  l'état  ecdéfiaftique  tous 
ceux  qui  fe  confacrenc  au  fervice  de  Dieu  &  de 
VËgliiè ,  en  embràflant  le  célibat.  Parmi  eux ,  il 
faut  diftinguer  les  fécniiers  &  les  réguliers.  L'état 
eccIéAaffique  féculier  ,  c'eft- à-dire  des  ecdéfiaftî- 
ques  t]ui  vivent  dans  le  monde,  comprend  les  cha- 
pitres de  chanoines  9  avec  les  bénéficiers,  chantres 
&  clercs  qui  en  font  partie.  Les  bénéficiers  font 
ordinairement  prêtres  :  quelques-uns  des  chantres  le 
font  auffi.  Les  clercs  non  tonfurés  ne  font  fmiple- 
ment  que  des  fuppôts  du  chapitre  pour  le  chant 
&  pour  la  mufique.  Ceux-ci  ne  font  point  obligés 
au  célibat  ;  mais  tous  les  autres  y  font  engagés  , 
dès  qu'ils  font  fous-diacres,  comme  je  vous  l'ai  dit 
tn  vous  parlant  de  l'ordre. 

£uG.  H  7  a  encore  bien  d'autres  prêtres  que 
ceux  des  chapitres  ?  i 

Er.  Sans  doute.  Les  curés ,  les  vicaires ,  les  cha- 
pelains dans  les  paroiffes,  &  les  prêtres  qui  y  font 
habitués,  font  également  partie  de  l'état  ecdéfiaf- 
tique.  L'évêque  eft  le  premier  pafieur  du  diocèfe. 
U  a  l'autorité  fpirituelle  fur  tous  lés  prêtres  qui  en 
dépendent;  &  chaque  évêque  a  pour  fupérieurfon 
archevêque.  Les  cardinaux  tiennent  aum  un  rang 
diftingné  dans  l'Eglife.  Le  pape  feul  peut  leur  con-* 
firer  cette  dignité  qu'on  défigne  par  la  pourpre  Sc 
le  bonnet!  c^eft  du  collège  des  cardinaux  qu'on  tire 
celui  qui  doit  occuper  le  faint  fiége.  L'éle6lion  s'en 
fait  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  dans  une  aflem- 
biée  des  cardinaux ,  qu'on  appelle  le  conclave ,  ôc 
conclavifles  ceux  qui  y  affiftent.  Le  pontificat  eft  la 
fuprême  dienité  de  l'Eglife  &  du  monde  Chrétien. 
Le  pape  eft  même  l'un  des^fouverains  de  l'Italie  y 
&  le  chef  des  états  apoftoliques;  en  cette  ({ualité, 
S  il  fojs  confeil  &  dçi  troup^s^ 
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ce  mpyeti  je  les  connoitrai  encore  mieor*  Qa\ 
içaisje  fi  quelque  jour  ce  ne  fera  point  ma  vocation  i, 
£a*  Il  faut  j  mon  ami,  qu'elle  foit  bien  ëproa*^ 
vie  y  bien  folidé.  L'affaire  eft  de  la  plus  grandel 
conféquence;  car,  je  vous  l>i  dit|  on    se  peuCj 
plus  y  renoncer ,  dès  qu'une  fois  Ton  efi  dans  les 
ordres  facrés ,  pu  bûn  lié  par  des  voeux.  Ce  nVA 
pas  comme  à  la  guerre,  où  Ton  peut  retrouver 
la  liberté   par  un  congé  au  bout  d'un  tems.  là 
Y^ng>\gQment  eft  pour  la  vie.  On  doit   donc  y 
bien  réfléchir  avant  que  de  fe  confacrer  à  cet  état: 
aujii  les  parens  oui  folîcitent  ou  qui  forcent  leoji 
enians  à  prendre  le  parti  de  l'égHfe ,  font  très-coa- 
damnabltis.  Plufieurs  rendront  à  Dieu  un  compte 
terrible  de  ce  que  ces  enfans  n'auront  été  que  de 
mauvais  prêtres  ou  de  mauvais  religieux,  tandis 
qu'ils    n'étoient  pas  appelés  à  cet  état  £»çré;  & 

Î|u'au  contraire  ils  auroi^nt  été  dans  le  monde  dé 
ort  honnêtes  gens ,  &  des  citoyen^  utiles  ;  c'^ 
de  cet  indigne  abus  que  fe  plaignoit  autrefois  m 
religieux  même,  l'élégant  f.  Forée,  en  mettant 
(ians  la  bouche  des  enfans  ces  vers  éner^qucs; 

Perei  cruels  &  parricides. 
Arrêtez  un  coupable  eSoii  | 
Soogez  que  voui  £tei  Ici  guides , 
Non  les  majctes  de  noue  foif* 

Vous  pouvez  nous  montrer  Is  rout^ 
Où  nous  devons  pot  ter  nos  pas  : 
La  raifon  veut  qu'on  vous  écoute  i 
Mais  conduirez ,  ne  fozce;t  pas, 

C'eft  pour  empêcher  ces  engagemens  inconfi^ 
dérés  que  le  Roi  a  rendu  une  ordonnance  très- 
fage.  Il  eft  maintenant  défendu  aux  maifons  reU* 
gieufes  de  recevoir  la  profeffion  des  novices, pour 
Tes  filles,  avant  dix-huit  ans,  &pottr  les  garçons» 
4yao(  viiigt-|in  aps  accomplis^  A  cet  âge,  on  ^^ 
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ktrSk,,  dans  ks  deux  fexes ,  être  en  état  de  réâéchîf 
fie  de  l'entir  les  conféquences  du  lien  indiflbiubie 
qu'on  va  former* 

'  EuG*  Cela  eft  vrai  :  mais  quelles  qualités  en- 
gertez«>vou&  donc ,  Monfteur,  dans  un  bon  prêtre 
i5c  dans  un  bon  religieux  i 

Er:  Je  vous  en  ai  déjà  parlé ^  mon  ami;  mais 
àA  ne  peut  trop  rappeler  aux  hommes  les  devoirs 
dé  leur  état.  Tout  homme  d'églifè  doit  avoir  des 
mœurs ,  &  une  conduite  irréprochables ,  bi  n  plus 
encore    qu*un  fimple  laïaue.  Il   faut  qu'il  prêche 
d'exemple  »  .&  qu  il  foit  lui-même  un  modèle  de 
vertu  pour  tous  ceux  qui  le  voient  &  qui  Ten-* 
tendent  ;  qu'il  foit  extrêmement  eiaâ  à  (es  de- 
vons,  &  pWm  de  zèle  pour  le  falut  du  prochain, 
mais  d'un  zèle  éclairé,  prudent,  charitaole.  11  doit 
^ce  d'un  caraâere  aiFable  &  honnête,  toujours 
décent  6c  modefte  dans  fon  eitérieur;  6t  il  (foit 
fiiir  iar*tout  l'orgueil  &  l'avarice,  deux  vices  qui 
déshonorent  les  gens  du  monde,  &  gui  font  into- 
lérables dans  un  eccléfiaftique.  Un  prêtre  qui  s'ob* 
ferve  ^  &  qui  n'oublie  jamais  la  dignité  du  carac-* 
.  tere  dont  il  eft  revêtu ,  eft  une  perfonne  bien  vé- 
nérable. On  fouffre  en  vovant  un  ecdéfi^ftique 
s'échapper  tant  foit  peu.  Malheur  aux  prêtres  qui 
fcandaliferoîent,  au  lieu  d'édifier  1  II  (èroit  à  fou- 
^ter,  pour  l'honneur  de  la  religion ,  qu'on  n'en  vit 
jamais  de  cette  efpece  :  mais  fi  rEgliie  avoir  quel- 
que mauvab  miniftres ,  elle  n'en  feroit  pas  pour 
cela  moins  refpeâable.  Combien  de  bonnes  mères 
n'ont-elles  point  de  méchans'  enfans  !  Je  crois  en 
avoir  dit  affez  fur  Tétat  eccléfiaftique,  pour  vous 
le  faire  non-feulement  connoitre ,  mais  même  pour 
vous  porter  à  l'honorer  autant  qu'il  le  mérite  Paf«- 
fens  à  celui  de  la  robe. 

£uG.  N'eft'ce  pas,  Monfieuf,  ce  qu'on  appelle 
la  profeffion  des  avocats  &  des  procureurb? 

jEr.  Ils  n'en  font  qu*une  portion.  Pour  vous  met- 
jcre  un  peu  au  £»t  de  cet  eut,  il  eft  bw  d'entrer 
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dans  lia  petit  deuil  des  difFérentes  ckdt^gés  ifîilé 
compofent,  8c  de  ce  qui  concerné  ces  charges; 
Pour  Commencer  donc  par  les  ibftniei^ns  méoie 

de  la  chicane,  <^iipiiSe»*Y0U9-ies  fiq[>pdts  cite  la 

juâice  i 

Eue.  Non,  Mônfieur* 

£r.  Vous  en  avéi  potir^t  ettHsnéU'paifër  îbi^- 
venc,  mails  il  efl  vtm  avec  pen  êèÏK^ti  j.  hitnqv^Ù 
y  en  ait  parmi  «ux  quelques^fins  d^oanétes»  Ce 
lont  les  huifiiers  j  les  fergens  &  les  feoôt^.  Je  fçaîs 
qu'on  ne  les  compté  point  darts  Titat^e  lâtnbej 
ils  ne  font  qj^e  les  «gens  néceflUires  |togr  exécuter 
les  ordonnances  émanées  de»  trxbunaox  de  la  jiif<^ 
tice;  t 

Les  maréchayflib  appattiemaent  à^uh  tribunal 
dont  la  fonction  efl  de  veiller  à  Iff  fôreté  pubfiqne^ 
il  juge  même  en  derniei  re&n  de  cerurines  canfet 
ciithinelles.  Ces  cavaliers  font  eûApi»yii  à  émpi'* 
dier  les  défordre»,  &  à  arrêter  les  mi^akeurs; 
Souvent  ils  fe  trouvant  expofi^.euit^êmeSy  pbar 
tiOHS  mettre  à  rai^ri  d'infolte.  L&  fdclété  ferokfans 
doute  licureufe^fi  elle  pouvoir  fe  pafler  de  teiii" 
miniâere;  maisi  pourquoi  i*bQtàme' iifeft.il  pbs  ce 
qu'il  étoit  en  fortant  des  mams  du  Créateur?  pouf* 
qpoi ,  par- une  trifte  iîéceâité^  {sl  dépcsvation^  ponr 
être  réprinvée^ta-t-elle  befioin  jde  Supplices  &  de 
bourreau]^  ^,  Qn .  nomme  ceNXtcîr;  exécuteurs  de  la 
haute  juflice  ;  emploi  malheureuieinent  néceflaiie , 
&  qui  n'efl  pas  mariqué  par -.tout  aud^ré  extrême 
d'aviiiflement  oà  n<ms  le.  voyons  en  Fmoce. 

On  appêllié  haute  jufiice»  jv^ûicé  ^criminelle  & 
extraordinaire,  tout  ce  qui  regarde  les  crimei. 

£uG.  On  met  fans  douce  une  grande  différence 
entre  les  crimes  ?    . 

£r.  On  diftingué,  parmi  les  crimes^  œuxqui  te 
font  contre  les  particuliers ,  &  ceux  cpii  fe  com- 
mettent contre  les  intérêts  du  prince  ou  de  Térat; 
la  trahifon ,  par  exemple.  On  nomme  ceux-ci  cri- 
mes d'état  ou  de  lèze^Majefié.  Les  cnmçs  font 
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plus  àa  moins  mres ,  &  Us  font  punis.  Ar  mort 
eu  aiatreinenc ,  feloa  qu'ils  le  méritent; 

Toutes  les  affaires  oii  il  n'y  a  f^oiot  de  crimes 
<»u  de  déBt^  ^on  les  traite  dans  la  juftke  oïdinairë 
ou  civile. 

£uG.  Il  faut  qu'il  y  ait  bien  des  tribunaux  de 

juftice ,  pout  pouvoir  la  rendre  par- tout  &  à  chacun  t 

£r.  Auffi  a-t-on  étabH  qnantité  de  fi/érges  dans 

cette  vue  ;  &  cela  étoit  néceflaire^  putTqu'il  arrive 

chacpe  jour  une  inanité  d'alFaires  oii  l'on  eft  obligé 

d  avoir  recouts  à  l'autorité  du  )uge*  Il  y  a  de  ces 

fiéges  dans  les  campagnes;  ce  font  les  jefUces  des 

feigneurs;  elles  font  exercées  par  leurs  oiEciers  ^ 

tels  que  les  baillis  »  lieutenans ,  hommes  de  fiefs 

ou  gens  de  loi,  procureurs  d'office  &  greffiers.  Dans 

les  villes  on  a  les  fiéges  municipaux  ou  échevi- 

nages ,  les  bailliages  ou  gouvernances.  En  outre  ,ie 

prince  a  établi  dans  quelques-unes  des  chambres 

confulaires  &  de  commerce ,  les  confeils  fupérieurs, 

les  parlemens.  Tous  ces  tribunaux  ont  leur  )urif« 

diâion,   c'eil-à-dire  leur    reflort  plus    ou  moins 

étendu.  Lorfque  les  affaires  ne  peuvent  fe  termi* 

ner  aux  fiéges  inférieurs ,  on  les  porte  par  appel 

aux  tribunaux  fupérieurs. 

EuG.  Après  les  fuppôts  de  juflice ,  dont  on  n'a 
befoin  que  pour  l'exécution  des  affaires  ^  ne  font- 
ce  pas  les  procureurs  &  les  notaires  ? 

Èr.  Juftement,  en  y  ajoutant,  fi  vous  vouiez^ 
lescreffiersé 
ËuG.  Que  font  Meffieurs  les  procureurs  ? 
£r.  Les  charges  de  procureurs  s'achètent.  Ils 
doivent  être  inflruits  dans  la  pratique  ,  &  fçavoir 

Î»rfaitement  les  régies  des  affaires ,  pour  aider  de 
eur  miniflere  leurs  diens,  c'efl-à-dire  les  plaideurs 
qui  leur  remettent  leurs  intérêts..  Heureux ,  mon 
ami ,  celui  qui  vit  fans  procès  !  Fuyons-les  tou- 
jours comme  la  mifere;  car  c'en  efl  une  en  effet 
[ue  de  plaider  ,  fut-ce  pour  la  meilleure  caufe. 
«es  perfonnes  procei&ves  font  à  plaindre.  Il  vaut 
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bien  mîeiiXy  quand  on  le  peut,  s*aiTanger  à  f4^ 
miable  ou  par  arbitres.  On  y  gagnera  toujours  « 
quand  ce  ne  feroit  que  l'épargne  des  chagrins  & 
des  longueurs.  Ceft  ce  que  La  Fontaine  a  lait  voir 
agréablement  dans  la  fable  de  l'Huître  &  des  iwx 
Voyageurs»  La  yôicit   >     \ 

Un  jour ,  deux  pélerini  Tur  le  (àble  rencontrent 
Une  huicre  que.  le  flot  y  venoit  d'appocter  i 
lli  ravalent  des  yeux  ,  du  doigt  ils  fe  U  moncientl 
A  l'égard  dt  la  dbnt ,  Il  fallut  conufter. 
Van  fe  baîlToit  déjà  pour  amalTer  la  proie  ; 
L'autre  le  pou  (Te  >  6c  die  :  il  eft  bon  de  fçavoîc 

Qui  de  nous  en  aura  la  joie^ 
Celui  qui  le  premier  a  pu  l'appercevoir 
£n  fera  le  gobeur»  l'autre  le  v6rra  fatrc*    . 

Si  pat-Iâ  Ton  juge  rafiairè  , 
Reprit  fon  compagnon  ,  j*at  rcéil  bon  »  Dieu  meid* 

Je  ne  l'ai  pai  mauvais  auSi  » 
Dît  l'autre ,  &  je  l'ai  vue  avant  vous  ,  (ur  ma  vie. 
£h  bien  \  vous  l'avez  vue ,  &  moi  ^  je  l'ai  fentie. 

Pendant  tout  ce  bel  incident , 
(a)Perrin  Dandin  arrive  ;  ils  le  prennent  poUr  juge** 
Perrin  fort  gravement  ouvre   l'huître  ,  &  la  gruge  > 

Nos  deux  meflieurs  le  regardant* 
Ce  repas  fait ,  il  dit  d'un  ton  de  préfidcnt  t 
Tenei,  la  cour  vous  donne  â  chacun  une  écaille* 
Sans  dépens ,  &  qu'en  paix  chacun  chex  foi  s'en  aille. 

Mettez  ce  qu'il  en  coûte  k  plaider  aujouid*hui  ; 
Comptez  ce  qu'il  en  reAe  â  beaucoup  de  familleii 
Vous  verrez  que  Perrin  tire  l'argent  à  lu! , 
£t  ne  laiffe  aux  plaideurs  que  le  fac  &  les  quilles,  (h) 

EuG.  On  ne  peut  avec  plus  de  fineflTe  faire  voir 

(a)  Nom  d'un  fameux  appointcUr  de  débits* 
[k)   Terme  de  palaisi^ 
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\e\ix  folie  aux  plaidc^urs  ;  mais  fi  on  fe  trou?c  ab- 
£olumettt  forcé  d'entrer  dans  une  affaire? 

£r.  Il  ne  faut  la  confier  qu'à  quelqu'un  dei 
procureurs  connus  pour  gens  de  bien  ^  &  qui  oik 
fie  la  capacité  ôc  de  la  diligences  On  préfère  ufi 
jeune  procureur  6c  un  vieil  avocat.  Les  jeunes-eens 
qui  (e  deftinent  à  la  pratique,  vont  fe  former  dans 
f^tude  d'un  procureur;  il  eil  utile  à  toutes  perfon-. 
nés  de  connoître  affez  les  affaires  ^  pour  fçavoir  s*j 
Conduire  ^  quand  On  en  a ,  &  pour  éviter ,  autant 
4]u'il  eft  poiEble ,  les  furprifes  de  la  thicanei 

£uG.  Et  les  notaires  ? 
.  £&.  Leurs  charges  s'achètent  auiB;  La  profbffiott 
de  notaire  eft  honorable  par  elle-même  ;  mais  {bu* 
«vent  elle  eft  avilie  par  des  fujets  bas  oU  mal  ha* 
bîles,  qu'on  y  adme^  trop  facilement  i  ce  font  eut 
qui  la  dégradent.  Les  principales  qualités  dû  no* 
taire  font  la  probité  &  la  difcrétion;  c'eft  uki  hom» 
me  qui  a  fouvent  connoiffance  des  intérêts  lei 
plus  cachés  &  lés  plus  eflentiels  des  familles  :  auflz 
<ft-il obligé,  en  confcience,  de  gardet  le  fecret; 
on  le  regarde  comme  un  confeSeur.  Oelui  qui 
manque  de  ces  deux  qualités^  eft  iAdiene  de  Is 
confiance  du  piiblic.  Un  bon  notaire  connoît  par- 
faitement la  coutume  &  les  ufages  des  lieux.  Il 
doit  fçavoir  rédiger  toutes  fortes  de  contrats  de 
mariage,  de  teftamens^  de  tranfaâions^  de  ven« 
tes^  de  partages,' &c.  félon  le  defir  de  Tarraiige* 
ment  des  parties  ;  fi  un  notaire  étott  convaincu  d'a^ 
voir  fait  un  contrat  faux ,'  il  auroit  le  poing  côiipé  ^ 
&  il  fei^it  pendu* 

EuGb  U  refte  les  greffiersi  Quel  eft  leur  minif* 
tcre? 

Er.  Les  greffiers,  dans  les  différens  tribunaux  y- 
écrivent  fur  leà  règiftres,  rédigent  les  jugemens, 
&  font  les  expéditions.  U  y  a  auffi  dans  les  villa- 
ges  des  greffiers  qui  font,  comme  ]t  vous  l'ai 
<lit,  pour  l'exercice  des  droits  &  de  la  juftice  dce 
feijncurs» 
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..  N<nw  trous  encore  les  greffier»  du  gros ,  en  M 
tabellions  dans  les  villes  de  Flandres;  ils  ttennenf 
le  dép6t  public  des  aâes  qui  fe  paiTent,  dont  ils 
ibm  les  eardtens,  &  dont  ils  dilirrent  les  expé* 
4itk>os  neceffaires  )  oiais^daos  le  refie  de  la  France^ 
les  notaires  étant  gaideHiotes  f  ils  conservent  ches 
:tiui  le  dépôt  des  iEte%  &  contrats  qulls  £onL 
.  Les  ereffieri  doivent  avoir  àuffi  de  la  probité  «' 
Si  être  infirMÎts  daas  les  affaires  ;  on  regarde  avec 
mépris  ceux  d*entri  eux  &  des  procureurs  qià 
tiraillçnt,  ou «^ comme  on  dit,  qui  aUoneent  te 
parchemin  ou  les  écritures,  &  <hii|  par-là,  font 

ryer  pour  leur  befogne  plus  quil  n'eft  dû  leloa 
taxe* 
.  Vous  remarques  donc  trou  profefficms  .fiibakei^ 
nés  dans  Tétat  de  la  robe;  celle  des  procarenrii 
des  notaires  &  des  greffiers.  Sur  le  peu  que^e  viens 
d'en  dire^  que  préfêreriez-vous ,  u  vous  avicsi  i 
(aire  un  choix  f 
,   Evo»  La  charge  de  notaire,  Monfieur. 

Er.  Pourquoi  cela?  Vous  ne  fçavead  dont  pas 
qu*il  y  a  fouvent  plus  d'argent  à  gagner  pour  les 
procureurs  &  pour  les  grefiiers  i 

EvOi  N'importe ,  j'aimerois  mieux  Fen^pkÀ  le 

£lus  honorable  »  comme  vous  avez  dit  qtf*étoit  ce- 
li  d'un  bon  notaire  qui  mérite  la  confiance  publi- 
que par  ùl  capacité  &  par  fa  diicrétioo;  an  lieu 
Îu'on  appréhende  les  mauvais  procureurs  à  cauft 
e  leurs  chicanes  »  &  les  malins  greffiers  qui  allons 
gent  le  parchemin. 

Er.  Ceft  penfcr  noblement  ;  on  ne  doit  psi 
tlégligef  la  fortune  :  tnais  il  vaut  encore  mieux  pré- 
férer fhonneur  &  tout  état  ou  la  probité  eft  le 
tnoins  etpofée. 

EuG.  Au^deffiis  des  notaires  &  des  procureurs  » 
ce  font ,  je  crois ,  les  avocats. 

Er.  Oui.  La  profeffion  des  avocats  eft  honora* 
^le  &  regardée  comme  noble.  Elle  exige ,  dans 
$ettx  qui  Tembraflent,  beaucoup  de  droiture)  i^ 
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u\ttà  k  i»  tr^aU.  Un  arocat  doit  cohn^hrt  IH 
lôix  fie  les  contumes,  pour  être  en  itat  et  <loiiii«| 
d^bom  a^  à  ceux  qui  viennent  le  eonAlterk  1? 
faut  quil  fçache  tfavailler  par  ^rit,  &  pîakler  les 
taofes  de  fes  cliéns.  Rien  n'eft  plus  apéable  (fàê 
d'entendre. deikt  bon»  avocats  qui  détehdeht  ati 
barreau  le  droit  dé  lenrs  partiei;  Vèus  ditiez  qUHl 
cmt  raiiofii  tons  deux.  La  dignité  de  la  profemoa 
de  l'avocat  eft  t^ile,  qu'elle  ne  lui  pèhnet  pas  d'ap^ 
peler  quelqu'un  en  )iifticé  pour  <e  fdihe  fà^ét  éé 
(es  honoraires  y  fftais  les  procureurs  {fèùVent  fildktet 
pour  létirs  fatairèsk 

Eoo.  Qa*âvons  nous  dans  la  robe  an^dêflCà»  deé 
avocats  î 

Er.  Les  coiifeillers}  ce  font  énx  qui  jngent  dans 
^  fiigéi  toyaux,  dans  les  eonfeîls  fu()érieuH^ 
idans  tes  parlemeiis.  PharfieUrS  tribunaux,  co(nln« 
les  eonfeîls  fupériéursêt  les  ^ârlemehs  ^  font  divîfti 
€n  différentes  chambres  ^dont  chacune  a  fon  préfir 
^ent  particoKer ,  &  toute  ta  Compagnie  uti  ^femiev 
préfident  qui  en  eft  le  chef.  La  cour  des  pairs  eA 
^otnpoiée  des  princéidil  fang&des  ducs  Cl  paiirs^  qui 
tons  ont  dftMcde  Séance,  ielon  leur  rang  ^  0t  VoilÉ 
<lélibérative  aux  aflëtnblées  du  parlement. 

On  appeUe  miniftrei  &  cdnfcilkf s  d'état ,  Jkt 
tonfôUers  du  cdtifeil  du  iroi. 
'  Il  y  a  de  plus  les  avocats  fc  preeureurs^âniA 
faux,  avec  leiirs  fdMlittits  dans  Icfs  fiégés  fupérienrt^ 
^  les  ptocuréurs  du  Roi  dans  les  fiéges  royatlx«  Uà 
donnent  leurs  condufions,  après  que  le  rapport 
leur  a  réfumé  t^s  moyens  re^peâifs  dtfs  parties} 
enfoite  le  jiige  décide. 

Il  eft  Déceflaitè  que  tous  ces  Meffieurs  (oient  ver^ 
%dans  la  jurifprudencé /afin  d'etefcet  digAèment 
brs  fbnâiotis ,  puîiqné  la  vie  &  la  fat  tune  des 
^toyenè  e(U.  entré  lelurs  miin^.  Les  figes  Rivent 
^tre  rame  &  réfprit  dé  la  juftice ,  au  lien  due  les 
hi»  n'en  font  que  le  corps,  tk  font  éoimne  les  de- 
pofitiiresda-bon  drdrè ,  du  repos  p^lki  fic.de  teult 
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réconomie  dé  la  fociété  ;  ils  font  totit-à^a-fdb 
^fpenfateurs  &  interprètes  de  la  loi,  placés  à  la 
léte  des  peuples  pour  éclairer  la  vérité ,  couronner 
la  vertu  &  punir  le  vice.  Ainii  malheur  à  eux  fi , 
par  leur  incapacité  ou  par  quelqu*autre  caufe,  ils 
nendoient  de»  jugemens  iniques  !  ils  en  répondroient 
eux-mêmes  au  tribunal  du  (ouverain  juge  des  juges» 

En  voilà  affez,  je  crois,  fur  ce  qui  regarde  la 
profeffion  de  la  robe»  &  fur  les  fondions  de  ceux 
qui  adminiftrent  la  jufiice  civile  &  criminelle^Nous 
l^e  nous  y  arrêterons  pas  davantage* 

EuG.  Mais  )'ai  auffi  entendu  parler  des  états* 
Voudriez-vous  bien ,  Monfieur ,  avant  de  finir  cet 
article ,  m'expliquer  ce  que  c*eft. 
r  Er>  Plufieùrs  [Provinces  du  royaume  font  appe- 
lées pays  d*état.  Les  états  d'une  province  fone 
compotes  de  crois  différens  corps ,  qui  font  le  cler- 
gé »  la  nobleffe  &  le  tiers-^état.  Le  corps  du  clergé 
a  pour  membres  les  évêques ,  &  les  abbés  des 
foaifons  religieufes  qui  font  dans  la  province ,  & 
de:  plus  les  prévôts  des  chapitres ,  avec  les  dépa^» 
lés  qu'ils  ont  droit  d'envoyer  aux  états  quand  on 
les  tient.  Le  corps  de  la  nobleffe  comprend  les 
feigneurs  qui  ont  une  terre  à  clocher  dans  Téten^ 
4ue  delà  même  province.  Le  tier$»étateft composé 
des  maeiflrats  des  villes  qui  envoient  en  députa^ 
tion  à  f  aflemblée  des  états  '  quelques-uns  de  leurs 
inembres.  Ceux-ci,  avec  ce  caraâere,  repréfen- 
tent  la  ville  qtii  les  a  députés ,  &  ils  parlent  eà 

fon  nom* 

Les  états  s'affemblent  en  certains  tenu  de  l'an-* 
née,  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  la  provia-- 
ce ,  &  pour  tes  arrêter»  Un  commiflaire  du  roi 
préfide  a  l'ouverture ,  &  forme  les  demandes  fubfi' 
'  diaires  pour  Sa  Majefté.  En  l'une  de  ces  aflemblées^ 
on  choifit  les  députés  ou  commiffaires  qui  font 
Marges  du  détail  pendant  le  tems  de  leur  exercice. 
JOn  en  nomme  aufii  d'autres  qui  doivent  réfider  i 

Us9\»s  pour  tes  i«té;£ts  de  la  pisyince»     , 
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J*oab1iois  de  V vous  dire  que  le  roi  dent,  dan» 
jae  province  un  commiflaire  départi  qu!oi| 
nomme  intendant.  Ce  magiflrat  eft  chargé  de  faire 
exécuter  les  ordonnances  du  roi  dans  l'étendue  de 
fon  dépanenkent. 

Eu  G.  Paflbns  maintenant,  fi  vous  voulez-bien  ^ 
à  l'état  militaire. 

£r.  La  profeffion  des  armes  comprend  touf 
ceux  qui  s'engagent  à-fervir  le  roi  &  la  patrie  avec 
Honneur  &  hdelité.  Sa  Majefté  leur  accorde  une 
paye  proportionnée  au  rang  que  chacun  d'eux 
tient  dans  le  fervice ,  depuis  le  fimple  fol^ac  juf^ 
qu'au  général  d'armée  :  cette  paye  eu  un  peu  plua^ 
forte  en  tems  de  guerre  pour  les  troupes  qui  font 
en  campagne. 

Vous  fçavez  qu'il  y  a  Tinfantene  &  la  cavale^ 
fie.  On  nomme  troupes  françoifes  celles  qui  font 
formées  de^  fujets  de  la  nation  ;   &  troupes  étran- 

Îieres  les  réglmens  tirés  des  nations  voifines  pour  le 
?rvice  de  France,  par  exemple,  les  Irlandois,les 
Allemands,  lesSuiffes  &  les  italiens.. 

£uG.  Auriez-vous  la  bonté,  Monûeur,  de  mt 
Cùreun  petit  détail  de  la  cômpoiltion  de  nos  tronr 
pesi 

£r,  Volontiers«Nous  avons  aâuellement  fur  pied, 
foixante-cinq  {a)  régimens  d'infanterie  françoifi^ 
qui  font  compofés  depuis  un  bataillon  jufqu'à  quatre* 

Chaque  bataillon  eft  d'environ  cinq  cents  qua- 
tre-vingts hommes,  compris  les  officiers.  > 

£uG.  Comment  un  bataillpn  eft-il  réglé} 

Er.  Il  eft  divifé  en  neuf  compagnies ,  dont  unift 
de  f»renadiers  ,  fc  huit  de  fufiUers, 

EuG.  Voyons  un  peu ,  s'il  vous  plait,  quelle  ^ft 
Fordonnance  d*une  compagnie  de  grenadiers? 

Er.  La  compagnie  des  erenadier$  eft  un  corps 
cWifi  pariai  cç  qu'il  y  a  de  pli^  beaux  hç^mta 

*■  »  '  >   '■     i* 

(4)  OrdonnsBces  dtLçpi ,  de  Décembre  17^»  »  &  Septen*^ 
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'  ëmnt  la  maffé  du  bataillon ,  dont  elle  (m  h  Jtdie.Xei 
grenadiers  font  toaiours  employés  les  premiers  daiia 
Miie  aâion  de  vigueur,  pour  la  décider  avec  avan«4 
tage.  De  tous  tems,  cette  trpupç  a  été  la  phia  brave} 
nos  faites  font  pleins  des  aâions  édatactes  de  va-f 
)eur  qii*ib  on<  nî«es ,  &  du  fervice  cpi'ils  ont  rei^dii 
dans  nos  armées  :  rien  ne  réfiile  àla,l>>^avoiire  di| 
grenadier  françois. 

La  conipagttiç  des  grenadiers  a  pour  officiera  un 
capitaine  9  un  lieutenant  &  un  ibùs-lieutenaisf  »  6c 
çUe  eft  compofée  d'un  fourrier,  de  deuy  fergeos  ', 
fk  quatre  caporaux  ,  de  quatre  appointés ,  de  ^a^ 
ranie  grenadiers  âe  d*un  tambour;  ce  qui  fait  e^i 
tout  cinquiinte^deiix  hommes  ,  <  son  càmpris  le^ 
trois  omciers.  La  compagnie  eft  diftribuée  en  qtu<» 
tre  efcouadés  qui  font  partagées  en  deux  (Uri- 
nons. 

fiuOé  Et  tes  compagnies  de  Aifilif  rs  ) 

Er.  Chaque  eompagnie  de  fofitiers  e^  comman« 
dée  par  un  capitaine ,  un  lieutenant  &  un  fous** 
lieutenant  ;  die  eft  compofée  dVin  fourrier ,  de 
ifois  fergens ,  de  fîx  caporaux ,  de  fia  appointés  ^ 
de  quarame-^deux  fqfiliers  &  de  deux  tam)>ears;eii 
tout  foizante  hommes ,  non  compris  les  trois  offi? 
ciers.  La  compagnie  ferme  fix  eieouades  qiû  font 
partagées  en  trois  feâions ,  compofaiit  deux  dm* 
fions. 

Chaque  bataillon  ^  copimandé  par  le  plus  an- 
cien capitaine. 

EUG.  Sont-ce-làj,  Monficur,  touf  les  ^ffider^ 
^Nm  réffintem  i 

Er.  Non.  Il  y  a  dans  chaque  régimfiit  un  color 
nel,  un  lieutenant-colonel  &  un  major;  de  phs, 
dans  chaque  bataillon ,  un  aide^major ,  un  lonf- 
aide*nia)or^  &  deux  portes-drapeaux  ;  enfin  ,  dans 
fhaque  régiment^  un  quartîer?maitre  chargé  des 
d^ails,  un  tambour-'^major ,  un  aumônier  &  un 
c^rurgien.  Voilà  tous  les  officiers  &  autres  (fÀ 
çompofeût  rétat-major  du  régunenù 
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C^haqne  b^raîllon  a  deux  drapeaux  fjoi  font  te 
marques  de  diftinâion  &  d'honneur* 

Je  paffe  le  détail  des  diverfes  fonâîoni  &  det 
^Sippointemens  des  hauts  Ôc  bas -officiers  ;  ils  ibfll 
dliflerens,  félon  îeurs  grades. 

Euo.  Je  (çais  bien  au  moins  c|ae  la  {Mtyedo  feU 
dat  n'eft  que  de  cinq  fous  par  jour. 

^  £a.  Vous  vous  trompez ,  mon  ami  ;  elle  eft  de 
cinq  fous  huit  deniers  en  tems  de  paii^ ,  &  de  fis 
fous  en  tems  de  guerre;  mais  on  lui  retient  huit  d^' 
niers  en  tems  de  paix,  &  douze,  en  sems  é^ 

Kerré ,  pour  fon  entretien  de  linge  oc  de  chauffure. 
!  grenadier  a  un'  fou  de  plus  danf  les  deux  tems  ^' 
&  les  tambours  ont  deux  fous  de  haute^paye  pouf 
Tentretien  de  leur  caiffe. 

Les>  r^terués  font  au  compte  du  roi ,  fous  la  di^ 
reâion  des  états^majors  qui  font  chargés  de  totfl 
ce  qui  regarde  cette  parrie. 
^  Le  terme  de  Tengag  ment  pour  les  troupes  na^ 
tioaales,  eft  fixé  à  huit  ans;  pour  Içs  étrangères ^ 
il  n'eft  que  de  quatre  on  fixans,  plus  ou  moins  t^ 
au  gré  de  celui  qui  s^enrdle.  Les  rég^mens  étran^ 
gers  îeuiffent ,  en  cette  qualité,  d'une  paye  un  petf 
plus  ibrte. 

Sur  le  fujet  des  engagemen$ ,  Sa  Majefté  vient 
le  rendre  une  ordonnance  la  plus  dicne  de  fa  fa^ 

iiefle  &  defabienfaifance  :  aum  a-t-dle  caufédanè 
es  troupes  la  plus  grande  fenfation.  On  ne  pou^ 
voit  rien  imaginer  de  plus  propre  k  réveiller  M 
zèle  &  rémulation  du  foldat,  &  à  lui  donner  iê 
rattachement  pour  fon  fervice  ;  c^étoit-^là  fans  doutt 
le  vrai  moyen  d'empêcher  la  défertion.  Elle  de* 
tiendra  déformais  aum  rare  qu'elle  étoit  fréquente 
le  niineufe  auparavant.  On  ne  verra  plus  le  fol<* 
4at  tenté  de  chercher,  au  péril  de  fa  vie ,  à  ouittet 
un  fervice  qui  lui  affure  du  pain  pour  le  relte  de 
fes  jours. 

Euo.  J*ai  entendu  parler  de  ce  règlement  qoi 
paroiffoil  Hipm  beancoup  le  militaire  ;  )*ai  mtat 
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VU  faire  9  dans  une  ville  de  guerre,  (ur  la  ptdc6 
d'armes  y  la,  cérémonie  des  chevaliers  de  Tépée^ 
Vpudriez-vops  f^'apprendre  ,  Mopfieor  ,  ce  que 
<;^la  figniiie  ? 

£r.  Le  roi  veut  qu'ion  foldac  cavalier  pu   dra-t 
fion  ,  ^après  iç  terme  fini  dç  fpn  engagement  de 
nuit  ans ,  &  qui  voudra  fervir  dç  nouveau  pendanf. 
l^uit  autres  années  ^  ait  aurdeHus  de  fa  folde  ordi- 
naire ,  félon  fpn  grade  »  un  (ovi  de  hauterpay^  »  & 
qu'il  portç  fur  le  bras  gauche ,  pçur  marque  de  diCr, 
^âiou,  un  chevron  brilé,  de  cpuleur  bleue. 

Au  bout  de  feize  an$,  s'il  fe  r'engage  po^ir  huit 
autres ,  il  jouira  de  deux  Tous  de  hftu^ç-payç^  ^  ii 
portera  deux  çbevxons  ^rifés. 

Au  bout  de  vingt-quatre  ans  de  (èrvice ,  îl  ef^ 
xecon^mu  vétéran.  On  le  crée  chevalier  dç  l'épée  ^ 
comme  vous  l'ayez  yu  fairç  ;  &  ^  en  cette  qualité  , 
il  a  place  aux  invalides  ^  pu  ,  s'il  préfèrç.  de  refte£ 
dans  le  régiment,  il  peut  (^  r'engager  pour  un  ^n.  Il 
'Teçoit  quinzç  liv|:es  d'engagement  pour  cette  an-r 
çée,  &  quatre  fous  pac  jour  d'augmentation  de^ 
paye  ;  &  ainfi  de  fuite  par  chaque  année  qu'il 
^'enrôlera  de  nouveau*  Pour-lors ,  il  pprte  «  pouc 
marques  d'hôneur  &  de  diAiné^ion  de  fa  vétérancei^ 
fur  le  coté  gauche  de  (on  habit  ;  un  médaillon 
d'étoffe  blepe  ,  a^vec  un  liférç  autouç ,  &  deu( 
^pées  rouges  en  croix. 

^  S'il  aimç  miçux  fe  r^tiretr  che^  lui  au  bout  des^ 
vingt*quatçe  ans^  il  jouit  de  cette  haute-paye  de 

Suatre  fous  «  &  dç  la  moitié  de  la  paye  qv'il  avoi^ 
,  ans  le  (eryice ,  félon  le  gradé  qu'il  occupoit.  Il 
aura  de  plu^  un  habiUemçnt  complet  ^  tous  le^  trois 
ans,  avec  certaines  prérogativjes  dans  fa  paroifTe, 
par  exemple  *  de  fe  placer  a^i  banc,  d'honneur  ^ 
l'égiife ,  de  marcher  aux  procédons  après  le  fei-, 
gneur  du  lieu  ;  &  ,  s*il  fç^it  lire  &  écrire,  d'exer- 
cer, par  préférence,  les  charges  utiles ,  qui  vien«^ 
.liront  à  vaquer  datis  le  village  ,&  don^  H  fera  ça« 


\  •  •  r^ 


•  "EuG.  Je  ne  fuis  plus  en  peine  pourquoi  cetto 
1»elle  ordonnance  fait  tant  de  plaifir  aux  militaires  ;' 
ille  leur  cd  honorable  autant  qu^utile.  N'a-t-on  pa$ 
établi  auâi ,  au  lieu  de  milice  ^n  France,  les  trouV 
pesprovinciales  i 

Etu  Oui.  Le  corps  des  troupes  prorinciales  eft  « 
ye  crois ,  de  foixainte  mille  hommes.  Les  téfftnen» 
provinciaui  font  compofés  comme  IHnfanterit  orv 
dinaire,  excepté  que  chaque  bataillon  eft  de  huit 
compagnies,  dont  une  de  grenadiers  royaux,  une 
de  provinciaux ,  &  fix  de  fofiliers.  Les  compagnie^ 
de  grenadiers  font  fixées  au  même  nombre  d'hom? 
mes  que  celles  des  grenadiers  d'infanterie.  Celles 
desfufiliers  ne  font 'que  d'un  fourrier,  trois  ferr 
gens,  fix  caporaux,  fix  appointés,  trente-fix  fafi- 
liers  éc  un  tambour  ;  ce  qui  fait  en  tout  cinquante? 
trois  hommes .  non  compris  le  capitaine  &  le  lieu^i^ 
tenant  ;  le  fous-lieutenant  eft  fup^rimé. 

Il  y  a  encore  les  gardes- côtes ,  qui  font  des  troa- 
pts  répandues  fur  les  côtes  maritimes  du  royaumei, 
pour  veiller  à  leur  sûreté. 

EuG.  Voilà  donc  ce  qui  regarde  l'infanterie  )  La| 
cavalerie  eft- elle  réglée  de  même  ? 

£r.  Non.  Voici  ce  qui  concerne  la  cayaterie. 

Outre  le  régiment  des  Caral)iniers ,  la  cavalerie 
ftançoife  eft  de  trente  cégimens ,  dont  chacun  eft 
de  huit  compagnie»  qui  forment  quatre  efcadrons,' 

Chaque  compagnie  eft  commandée  par  un  ca* 
pltaine,  un  lieutenant  &  un  fous-lieutenant*  Elle 
eft  compofée  d'un  fourrier,  de  quatre  maréchaux-r 
des-logis ,  de  huit  brigadiers ,  de  huit  carabiniers  , 
de  trente*  deux  cavaliers  &  d*un  trompette,  qui 
font  tous  montés;  en  tout ,  cinquante- quatre  hom<Y^ 
mes ,  non  compris  les  trois  officiers. 

£uG.  Comment  font  ordonnées  les  compagnies' 
de  cavalerie  î 

Er.  Chacune  d'elles  eft  diftribuée  en  huit  efcouah- 
des  qui  font  partagées  en  qaatre  feâions  p  formant 
^ewdivifioi^s, 
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Eug;  NV  a-t*il  pas  dam  la   cayalerie  «itdsre 
^*autre9  omciers  que  ceux  qoe  vous  avez  nommés  ? 

£r.  Chaque  régiment  a  un  meilre-de-camp  » 
un  lieutenant"  colpnel ,  un  major ,  é^iç,  aktes-niJH' 
îor,  deux  fous-ratdes-major ,  un  quartier -maître, 
chargé  de^  détails  ^  &  quatre  portes-étendards.  Il  y 
a  de  plus  un  meÂre^de-camp  commandant  dan» 
chacun  des  réginieiis  du  Mefirt^dt^cmnp  f^éndral^ 
du  CQmmiJfair€  général^  &  de  Royal^Alkmmtdi 
enfin  un  aumdnier  &  un  chirurgien ,  mais  en  tems 
de  guerre  feulement.  Voil^  ce  que  l'on  appelé  fé^ 
tat<^ms^or  d'un  régiment  de  caralerie. 

Il  y  a  au(fi  un  timbalier  par  régtment;  it  eft  at* 
taché  à  la  compagnie  iiieitre-de*camp ,  qui  eft  la 
première. 

Les  quatre  efcadrons  ont  égalemeiH  çhacon  leor 
étendard. 

Eug.  De  combien  d*homm«s  eft  compoftva 
ferment  de  cavalef ie  françoife  î 
*  ËR.  D'environ  auatre  cents  foiiiante  &  dix»  }r' 
compris  les  hauts  &  bas- officiers» 

Mais  il  faut  vous  dire  que  cette  quantité  dlioin- 
mes  &  d'officiers,  tant  dans  l'infanterie  qne  dans 
la  cavalerie ,  n'eft  pas  toujours  fixée  de  la  maoiere 
que  ie  viens  de  l'expofer.  Elle  change  au  gré  do 
nniniftere,  foit  par  la  réforme,  foit  parFatigmen* 
tatîon ,  &  félon  les  circonftances  de  guerre  eu  de 
paix.  Je  ne  vous  parle  que  du  pied  (ur  leqnel  les 
troupes  ont  été  mites  en  1762 ,  aprèa  la  paix.  Peat«p 
être  y  a*t*il  d'autres  changemens  au  tnoiiieiit  0» 
îe  vous  parle. 

Euo.  Quoi  qu^il  en  foit  ^  de  cofBbien  efl  la  payt 
du  fimple  cavalier  } 

Er.  Elle  eft  de  fept  fous  par  jour  en  tems  de 
paix,  &  de  neuf  en  tenos  de  guerre,  fur  quoi  D 
eft  pbligé  de  s'entretenir  de  linee  &  de  chauffiire* 
Le  roi  lut  fournit  tout  le  refte. 

Les  recrues  &  remontes  de  cheraux  ft&t 
ftu  compte  do  mon v(|ue. 


/ 
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lif engagement  eft  pour  huit  ans  t  comme  dani 
Kn&nterie.  Il  y  a  9u(fi  quelques  régimens  de  caf 
Valérie  étrangère  dont  la  paye  eft  dIus  haute» 

£ya.  Mais,  Monfieur,  ce  n*eit  pas  la  toute  la 
cavalerie  de  France? 

Eu*  Non ,  fans  doute  ;  nous  ayoii9»  apris  cela  « 

)«s  troupes  légères. 

£uG.  Qu'appelez-vous  troupes  ligires  à  cheval^ 

£r.  Ce  font  les  dragons  &  les  nuflards.  L'on 

compte    dU-fept  régimens  d^  dragons,  dont  il 

9'e&  point  néceflaire  d^  fait?  le  di^ail.  Il  fuffit  de 

vous  dire  qu'ils  ibnc  réglés  à  peu  près  conmie  le 

cavalerie  ordinaire»  excepté  que  les  compagnîef 

ne  font  que  de  ouarante-iiJt  hommes ,  dont  trente 

només  &  feiae  a  pied. 

^  Chaque  compagnie»  au  Heu  de  trompette ,  n 
un  tamooui*  ;  &  il  y  a  un  porte^guidon  par  chaque 
c^adron* 

Euç.  La  paye  dtt  dragon  <Bft*eIle  égale  }l  celle  dcr 
favalier  i 

£r.  La  paye  d'un  dragon  n'eft  que  de  fix  fous  fis 
deniers  en  paix ,  &  de  huit  fous  fix  deniers  en 
guerre ,  iur  qupi  il  doit  s'entretenir  comme  les  ca^ 
valiçrs. 

Quant  anx  huflards,  ils  font  à  peu  près  fur  le 
pied  des  dragons. 

EvG.  J'ai  vu  beaucoup  de  régimens  qui  ont  une 
myCque  inilrumentale  pour  accompagner  les  tam-* 
bours  ;  cela  fait  un  fort  bel  cffin.  Cette  mufique  doit 
i;QÛter  cher. 

£r.  Elle  eft  payée  &  entretenue  aux  dépens 
4a  colonel  ^  ou  du  corps  des  officiers  du  régi- 
ment. 

Tous  les  régimens ,  tant  d'infanterie  que  de  ca* 
yaleiie,  cohfervent  chacun  leur  rang,  fuîvant  l'an- 
ôeoàeté  de  leur  établiflement. 

Evo.  N'avons  -  nous  plus  d'autres  troupes  en 
f  iraoca  ^e  çeUes  dont  nous  venons  de  parler  i     ' 
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Er.  II  y  a  en  outre  la  gendamteri^^,  qui  eflT  f^ 
premier  corps  de  cavalerie  françoife ,  après  la  maî^^ 
ion  du  roi. 

£vG.  Qu'eft-ce  donc,  Monfieur,  que  la  mai» 
fon  du  roi?  *. 

£r.  Les  différefts  corps  ^  qui  ont  la  garde.de  i^ 
perfonne  du  roi ,  compofent  enfemble  fa  maifoif^ 
Ce  font  les  premières  troupes  de  France.  Tels  font 
les  gardes-du-rcorps  y  les  gendarmes  de  la  gardç , 
les  chevaux-léeers,  les  moufquecaires ,  les  grena*^ 
diers  du  roi  a  cheval  r  toutes  ces  troupes  font 
montées.  Il  y  a  enfuite  le»  gardes  françoifes  &  fuî(V 
fes  qui  font  à  pied.  La  mai&n  du  roi  forme  en  toot 
vn  corps  de  dix  ^ille  hommes. 

•  J'oubliois  de  vous  nommer  parmi  les  troupes*  étf 
France  le  corps  royal  d'artillerie  &  celui  du  génie. 
Nous  avons  auffi  quelques  compagnies  de  mineurs  7 
&^  en  lems  de  guerre ,  Ton  tire  des  différens  fk^» 
gymens  quatrç  hommes  par  compagnie  de  bonne 
volonté  &  des  plus  réfolus ,  pour  en  former  dei 
piquets  de  cinquante  hommes,  qu^on nomme  cbaf- 
leurs.  ' 

£uG.  Au-deflus  du  colonel  dans  Pinfanterie,  8c 
du  méftre-de-camp  dans  la  cavalerie ,  n'eft-il  plus^ 
d^autres  erades.^ 

£r.  m)us  avons  les  hauts  grades  qui  font  ceui^ 
de  colonel  général ,  de  brigaaier  des  armées  du 
roi,  de  maréchal  des  camps  &  artnées du  roi,  de' 
lieutenant  général  des  armées  du  roi ,  &  enfin  le 
plus  diftingué  de  tous,  celui  de  maréchal  dtf 
France»    . 

£uc.  Voilà  vraiment  afleade  tête  &  de  braspoor 
faire  la  guerre ,  &  pour  nous  faire  refpeâer  de  nos^ 
ennemis. 

£r.  Aùfli  le  fçavent-ils  ;  &  nous  le  leur  avons 
prouvé  dans  mille  occafions.  Il  n*eft  point,  dans 
ïiinivers ,  de  nation  plus  brave  que  la  françoife. 
Son  génie  eft  naturellement  guerrier  >  &  (.'oacoi^f 


Entretien   III.  411 

^tentqaedes  tA)upes  font  indomptables,  lorfqu'elies 

ont  à  leur  tête  un  bon  général.  La  fortune  de  la  guerre 

4épend  bien  plus  de  la  capacité  &  de  la  conduite  des 

chefs ,  que  de  Tiiîtrépicâté  du  foldat«  Çeft  ^e  qui 

âôfoit  dire  à  Chabrias  »  général  Athénien  >  qu'une 

armée  de  cerfs  commandée  par  un  lion  ^  étoit  plut 

redoutable  qu'une  armée  de  lions  commandée  par 

on  cerf.  Cicéron  comptoit  quatre  qualités  dans  un 

bon  général^  la  fcience  de  Tart  militaire»  la  va* 

leur,  la  réputation  6c  le  bonheur. 

.   £UG.  Pour  faire  la  guerre  ayiec  fuccès ,  il  faut 

aufii  beaucoup  d'argent;  car  il  eft,  dit-oi|,  le  nerf 

4e. la  guerre.  Comment,  fans  cela,  avoir  une 

bonne  artillerie  i  Mais  qu'entend'^t-on ,  s'il  vous  plait^ 

par  ce  mot  ? 

£r.  L'artillerie  comprend  les  canons  »  les  mortiers* 
les  boulets,  les  bombes,  les  carcafles,  les  grena« 
des,  toutes  efpeces  d'armes,  la  poudre,  la  mè« 
fhe^  &  généralement  toutes  fortes  de  inunitions  ^ 
les  pontons  &  toutes  les  machines  néceflaires ,  foie 
pour  les  batailles,  foit  pour  l'attaque  &  la  défenfii 
des  places.  En  tems  de  paix ,  on  garde  cet  attirail 
dans  les  villes  de  guene ,  dans  les  arfenaux  &  ma* 

Îjafmsi  II  y  a  des  officiers  commis  pour  en  avoir  I9 
oin  &  la  direâion. 

£uG.  Voilà  donc  maintenant.  Monsieur ,  tout  c€ 
qui  regarde  l'état  militaire  î 

£r.  Non,  non  ;  il  eft  encore  une  grande  partie; 
U  marine  militaire.  Le  roi  a  des  vaiiFeaux  de 
guerre,  des  frégates,  des  galères,  qui  font  mon-» 
tés  par  (es  troupes»  Nous  avons  des  vaifleaux  de 
trente ,  quarante,  foixante,  quatre-vingts  pièces  d9 
fcanon  ôc  plus.  La  marine  françoife  donnoit  autrer 
fois  la  loi  à  toutes  les  autres. 
-  ^  La  marine  a  aufli  fes  officiers  généraux  &  par-» 
ticuliers,  un  grand-amiral,  des  vice-^amiraux,  dei 
flieutenans-généraux ,  6c  des  chefs  d'efcadres  des 
/irmées  navales  du  roij  d9$.ça|)itaiaesy  des  Ueu« 


ifance.  II  doit  refpeâer  les  loix,  êiie  attaché  à  foi 
fervîce ,  aimer  fon  fooveratn  &  fa  patrie  ^  jiifqtt'à 
jhre  toujours  prêt  à  facrifier  fa  vie  pour  eui.  Vous 
avez  vu  faire  l'exercice  aux  troupes  ? 

EvG*  Oiiif  Moniteur  ;  fai  admiré  fouvent  coi»:* 
Ibien  l'officier  &  le  foldat  font  attentifs  ^  prompts 
i  la  voix  du  commandant  «  au  coup  du  tamboar^ 
quelquefou  au  figne  d'un  homme  qui  fe  tient  hors 
jdes  radgs.  J'ai  un  grand  plaifir  à  les  voir  exécàter 
£  bien  &s  diiFérentes  manoeuvres ,  &  fur-tout  faire 
ja  petite  guerre;  mais.auffi l'officier  qui  commande, 
gronde  le  foldat  quand  il  manque  i  ou  quand  il  n 
quelque  'chofe  de  mal  propre  &  de  dérangé  fur 
Jui  ;  quelquefob  il  le  condamne  à  là  prifon. 

£r»  Et  ,au  cachot  même  i  quand  la  fuite  ei 
trop  fréquente  ou  trop  eriéve.  L'excellente  école, 
jmo9  ami  «  que  h  difcipTine  des  troupes  !  Un  fujet 
qui  manque  de  foumiwon  &  de  refpe^l  à  Tes  pa* 
fens  f  à  (es  maîtres  «  n'a  qu'à  emret  dans  leférvice; 
il  fçaura  bientôt  ce  que  c*eft  que  la  fubordinatiod» 
l'obéiflançe  à  fes  fupérieurs  ^  la  çomplaifance  ea«> 
vers  fes  égauxi  Là ,  il  apprendra  à  fe  tenir  propre, 
à  vivre  avec  cinq  fous  par  jour^  à  fupporter  la  bà 

fue  »  le  froid  &  le  chaud  »  &  à  ne  faire  aucune 
affefle*  Je  vous  aflure  que»  il  j'avois  un  ^s  txof 
indocile  »  je  n'béfîterois  p^s  à  le  conduire  mot* 
même  à  un  capitaine  »  &  je  crois  qu'il  m^  le  itfl? 
Àx^ix  bientôt  plus  digne  de  moi. 


^^îfîê^o^f^ 
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ENTRETIEN    IV. 

JDu   Commerce^ 

Ê  k  À  s  t  Ë    Et    Eugène. 

Euo.TE  reviens  de  lia  ville  ^  Monfiéur;  &  j'ai 
J  pafie  par  quelques  marchés  :  quel  mouve*^ 
fiiem  1  }e  n*ai  vu  que  denrées  &  marc^pdifes  $ 
vendeurs  &  acheteurs  de  toutes  parts^ 

£a»  Voilà  ce  que  fait  le  comàierce)  tnoh  ami  ;  &^ 
pour  en  mieux  juger  »  tranfportons-nous .  dans  les 
lieux  m'ême  qui  vous  ont  fraji^é.  •  \  .'Nous  voici 
dans  la  plate^ . 

Quelle  foule  l'Remarquez^voas  cette  quiuitité 
de  chariots  vuidâs  ?  Il  faut  qqe  le  débit  des  grains 
ait  été  coAfidérable  aufourd^hùi. 

£ua.  Seroit-ce  tant  mieux  ^  cela^  Monfieuri 

£r.  Sans  doute. 

£uO,  Pourquoi,  sll  Vous  plaît? 

£r^  Vous  ne  fçavez  donc  pas  que  le  bled  efl  k 
plus  efleittieile  des  marcbandiles ,  puifqu'elle  eft  de 
néceffité  preiniere?  Que  deviendroient  tes  habitans 
d'une  ville,  fi  ceux  de  la  caii4>agiie  étoient  feule- 
ment  fis  femaines  fans  leur  apporter  du  pain  i  Les 
pauvres  mourroient  de  faim,  &  les  riches  feroienc 
bien  embarraffés  avec  leur  argent  \  on  ne  fe  raflafiè 

£as  d'éctts*  Vous  pouvez  juger  de-là  ,  que  les  Vrais 
iens  font  ceux  que  l'agriculture  fournit,  &  que  ^ 
de  toutes  les  marchandites  ^  les  denrées  néceflaires 
&  la  vie  font  les  plus  pfécieufes  ;  d'où  il  Éuit  con- 
clure que  les  villes  ont  un  puiffant  intérêt  à  favo-^ 
rifer  particulièrement  le  commerce  des  grains  ; 
casplus  il  eft  libre  »  commode  &  bien  rangé,  plus 
auffii  la  ville  qui  a  cet  avantage  devient  opulente  & 

pciflée^  âtt  li€«  que  lçi  ;ipei  qui  n'ont  point  dt 

Dd 


Jbons  marchés  de  grains /font  comme  ieé  déftrtsJ 
X'herbe  croit  au  milieu  des  rues.  Les  habitans  €& 
font  fouveht  plus  miférables  que  ceux  des  villages 
même  :  mais  pourfuttons  ^ar  ici  ;  nous  verrons  auffi 
en  paffiint  les  marchés  aux  befiiaux. 
<  ÈvOé  Nous  arrivons  au  marché  à  volailles  ; 
quelle  quantité  il  en  rede  encore  !  poulets  ^^din- 
dons»  canards i^  poulardes  prêtés  à  rôtir  ^  du  gibier 
même  de  plufieurs  efpeces  ;  plus  loin ,  dei  œnâ  9 
du  héurre ,  du  fromage,  du  fruit  &  des  légnioss 
en  abondance. 

£fté  Aînft  fe  font  les  approvifionnemcns  iH 
villes.  Admkez,  mon  ami  ,  quelles  reflburces  en 
eôus  genres  on  tire  de  la  campagne.  Combien  ne 
•devons^nous  point  à  rinduftrie  &  aux  foins  du  cul- 
trvafteur  qui  nous  procure  tant  de  choies  dont  nous 
ne  fçaurions  nous  pafTer  !  mais  ce  débit  de  denrées 
aide  même  à  vivre  ceux  qui  font  dans  le  voifioage 
des  villes  ;  ils  font  à  portée  de  faîre  argent  de  toDfé 

Eue.  N'eft-il  pas  jufte  qu'ils  profitent  du  iniitde 
leurs  travaux  i  U  me  femble  que  nous  devrions  leur 
être  fort  obUgés ,  mêfne  en  les  payant,  paîfqu'ils  tsi^ 
vaillent  pour  nous  autant  qtie  pour  eux.  •  • .  Mais 
paflbns ,  je  vous  prie  ,  jufqu'au  marché  -aux  bef- 
tiaux.  • . .  Ten  vois  une  multitude  prodigieufe;  cbe- 
raùx^  vaches,  moutons,  porcs  des  anesimêmei 
Quelle  cohue  de  gens  autour  de  ces  anîmanx  !  Se- 
roft-ce  auffi  un  bien ,  Monfieur ,  d'avoir  de  grands 
marchés  en  bétail  ? 

>Er^  AiTurément.  Plui  ils  font  fournis ,  phif  en  y 
vieAt  de  toutes  parts ,  parce  ou'bn  y  trouve  )>lus 
^'e  choix,  dans  les  efpeces  de  beftiaux  dont  en  a 
befoin  ',  6l  que  Ton  s^  défait  foovent  mieux  de 
tetix  dont  on  peut  fe  pafler*  Tout  ce  monde,  en 
faifanc  de  la  dépenfe  dans  la  yille  ,  aide  à  vivfC 
le  marchand  &  l'aftifan* 

Voilà  pourquoi  pre(quc  toutes  les  vlHes,  ovtit 
les  jours  de  marchés  ordinaires ,  ont  quelques  foires 
pu  marchéf  pvti^uQers  daas  çert«iis  ttini  de  Tui: 
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tft^e»  Cet  foires  doivent  êtr«  autorittfs  p^r  te  prince* 
suies  font  établieji  pour  Tavantag^  à^  CAitteiii  4c 
pour  Ja  facilité  du  débit  des  marcbandifiN  les  plw 
abondantes  que  produifem  les  environs*  Par  exem- 
ple ^  il  y  a  des  foires  plus  confidérabUs  pn  ikAr 
vaux;  les  autres ,  en  bêtes  à  egns^s  cm  k  krine; 
(d'autres^  en  toiles  ;  dWres»  même  en  rins»  ou 
bien  en  d  autres  eipçcts,  fetpn  les  diverfirs  prc^ 
vinces  »  les  cantons  »  le$  villes.  Ces  foires  ou  msM^ 
chés  francs»  par  certains  privilèges  qu'ils  ont^pair 
Fabondahce  &  le  cbQÎx  dans  les  m^rchafidifei»  par 
le  concours  qu'elles  agneneiû ,  antàient  le  commerce 
&  la  Circulation  de  l'aident* 

EuG.  Vouiei-vous  »  Monfienr ,  vous  arrêter  plus 
bng-tems  ici?   . 

,  EKf  Non ,  non  i  paSons  outre  *  &  pr0mieiuMis<^ 
nous  le  IpQg  du  canal.  Il  ^  bordé  d*ttn  agréable 
langée  de  tilleulr  qui  nous  préteconc  leur.  Qwbtt^é 
Tantôt^  nous  reviendrons  par  le  rivage. 

EvG.  Nous  ne  (çaurions  mieux  faire,  ht  pfomtik 
inade  eft  très-bellet  par  ici  :  l'on  découvre  la.campa^ 
gne  des  ^eui  c6iés  ;  &  l'on  voit  fiir  Teau  plufieuis 
bateaux  (|ui  vont  &  viennentii  A-^t-on  &it  le  canel 
exprès  pour  leur  ufage? 

ËA»  Vous  en  pouvez  juger  ainfi.  Vn^  fimple  ri^  ^ 
viere  ^  dont  la  nature  feule  a  formé  le  lit^  n^eftpa» 
ordinairement  ù  droite  ias  fi  commode  poiv  le  pat** 
fage  des  bateauxv  Vous  voye?;^  d'ailleurs»  comment 
on  a  difpofé  les  terrafles,  a  cpté  de  ce. canal  «  pour 
la  facilité  d»  tirage  des  cbevaust  »  &  pour  la  liberté 
i^i  voitures.  Vous  remarquez  auffi^  d'e^Mce  en 
«fpace  fur  les  bords ,  des  endroits  propres  à  dé* 
charger.  On  y  arrange  diveriiet  marckandifts  » 
telles  que  les  bois  en  rànd  ou  à  brûler  »  tes  briques^  » 
Im  pierres  de  taille  ou  à  paver ,  du  (able ,  du  cbai»- 
bon  de  terre,  &  d'autres  chofes  qu'on  dépoie  là  » 
en  attendant  qu'on  les  tranfporte  »  fur  des  chariots, 
à  leur  deftination. 

EiJÔM  U  eft  donc  ityint^gn»  d'avoir  wi  caoaLiï 
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£r.  Tris«âTantageux<  Les  villes  oti  il  jr  a  tilf 
port  avec  un  canal  «  ou  bkn  une  rivière  portant 
bateaux  qui  y  arrivent,  font  toujours  les  plnsmar* 
changes  &  les  plus  florHTantes  ,  le  commerce  y 
étant  beaucoup  plus  grand  &  plu»  facile^ 
£vo.  Comment  donc  cela^ 
£r.  Le  tranfport  des  marehandifes  éft  bien  moins 
coûteux ,  &  plus  commode  par  eau  que  par  terre  : 

'il  éa  aifé  de  vous  en  convaincre*  Voàà-  devant 
nous  un  bateau  chargé  de  houille  |  qui  arrive  pour 

liotre  ville.  Il  vient ,  par  eau ,  de  vingt  lieues  d*ici , 
oii  font  le^  foflés  dont  on  tire  le  charbon  de  terre* 
Ce  bateau,  peut  en  contenir  mille  mefuras  qu'il 
amené  tout'-à^larfois.  Comptons  les  frab  de  tranA 
port;  à  cinq  fous  par  mefure ,  celaferoit  deux  cents 
cinquante  livres  de  cargaifon  entière  jufqu*au  rivage, 
faut  à  la  faire  tranfporter  de-là  dans  les  magahns 

•du  marchand.  S*il  eût  été  obligé  de  faire  venir  par 
terre  ces  milles  mefures;  à  trente  mefures  par  voiture, 
il  eût  fallu  employer  trente*  trois  voitures  pour  le  tout. 

<]lalculez  maintenant  ;  à  vingt  fous  de  voiture  par 
chaque  mefure,  les  mille  aurotent  coûté  pour  le  tranA 
port  mille  livres,  au  lieu  de  deux  cents  cinquante, 
c'eft-à-dire  trois  fois  plus  que  par  eau.  Vous  voyez 
la  différence ,  &  combien  par-là  le  marchand  £e- 
Toit  forcé  de  vendre  fon,  charbon  plus  cher;  car, 
sli  peut  le  débitera  quarante  fous  la  mefure ,  l'ayant 
fait  amener  par  eau  ,  il  ne  pourrqit  le  donner  qu'à 

'  cinquante  cinq  fous ,  l'ayant  reçu  par  terre.  Il  en 
eft  de  même  des  grains  ,  des  bois ,  des  vins ,  des 
matériaux  5c  de  toutes  marchandifes  tranfportables 
par  eau;  auffieil:-ce  la  façon  de  voiturer,  ûnon  Ja 

.plus  prompte ,  du  moins  la  plus  économe. 

,  EuG.  Je  le  comprends  très-bien  à  préfent.  Wy 
a-t*il  pas  de  plus  grands  bateaux  que  celui  que 

«nous  voyons  paiFer  avec  une  cargaifon  de  charbon 
de  terre  ,  Ôl  que  ceux  qui  fuivent ,  chargés  de  bois 
&  de  foin  i 

^R;  Il  ^9fk  dé  4iff<ii$at€s  grandeiiri.  Oanonune 
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iBarqaes  oa  petits  bateaux,  ceux  qaî  font  attachés 
derrière  ces  plus  grands  ;  ceux-ci  font  le  plus  ea 
u&ge  pour  le  tranfport  des  marchandifes  fur  les 
rivières  communes  oc  fur  les  canaux  navigables  ; 
mais ,  dans  les  grandes  rivières  ou  les  fleuves  »  on 
voit  quelquefois  jufqu'à  des  vaiffeaux  portant  voi- 
les. Pour  vous  faire  mieux  remarquer  la  différence 
des  bâtimenst  il  Êiudroix  être  dans  unpprtde  mec 
un  peu  confidérable. 
ÉuG»  Qu'y  verrions-nous  de  curieux  l 
£r»  Nous  verrions  une  quantité  de  gens  de  tout 
pays  9  &  parlant  différentes  langues  ;  des  vaifleaux 
de  toutes  fortes  de  flruâures ,  &  de  diverfes  na^ 
tions  ;  les  uns  tranquilles  dans  le  port  ;  les  autres 
entrant;  d^autres  ibrtant  à  voiles  déployées;  des 
bâtimens  François,  Anglois,  HoUandois,  Danois  ^ 
Suédois,  Ruffes ,  Efpagnols ,  Portugais ,  &c.  ChsM* 
one  vaifleaua  fon  nom  &  le  pavilfon  diftinâif  de 
Ul  nation.  Il  y  a  des  vaifleaux  du  port  de  cent  ^ 
de  deux  cents  ,  de  quatre  cents  tonneaux ,  c'eft-àr 
dii«  qui  peuvent  contenir  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  marchandifes»  Je  crois  qu'oQ 
évalue  chaque  tonneau  à  deux  mille  pefant»  Oa 
voit  fur  les  chantiers  conftruire  des  vaiflieaux  neufs» 
Dn  en  voit  d'autres  qui  font  inclinés  fur  le  côt£ 
pour  les  radouber ,  c'eft-à-dire  les  raccommoder* 
Chaque  navire  a  fes  voiles  ^  fes  cordages ,  fes  an* 
cres ,  quelques  chaloupes ,  enfin  tous  -les  agréts 
néceflaires  à  la  navigation.  On  nomme  équipage  p 
pn  nombre  d'hommes  fufHfant  pour  la  manœiivrç 
du  vaiflieau,  ôc  pilote,  celui  qui  le  conduit.  Tous 
ces  hommes  ont  chacun  leurs  fonfUons ,  depuis  le 
capitaine  jufqu'au  moufle.  On  appelle  la  proue  ^  le 
fête  do  vaifl*eau,  &  la  poupe,  la  queue  ou  der- 
nière parde.  Quand  le  vent  fouffle  direâemcnt  fur 
la  poupe ,  on  avance  beaucoup  :  d'oh  eft  venue 
b  façon  de  parler  ,  avoir  le  vent  en  poupe  %  pour 
marquer  une  grande  faveur  de  la  fortune.  U  y  a , 
^çmme  je  vou$  l'ai  dit  ^  dç^  vaifleaux  de  j^erre  âE 

''      >  pd  u| 
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des  bltimei^s  marchands.  Les  prenrieri  appartSMir 
Aènt  au  roi  ;  on  les  emploie  pour  h  détenie  du 
royaume  &  des  colonies ,  &  pour  maintenir  la  sâreté 
Am  çotftmef  ce  marftime  ;  les  autres  appartiennent 
i  des  négocians  particuliers  »  ou  à  des  compagnies 
rïiarchafides  \  c'eft  avec  ceux-ci  que  fe  (ak  le  corn- 
inerce  de  mer,  &  qu'on  tranfporte  des  marchan- 
itfys  dSin  pott  du  royaume  à  tViutre  ,  ou  de 
'  royaume  à  royaume  :  c'efl  arec  eux  qu'on  par«> 
court  toutes  les  mers  connues ,  dofit  les  plus  gran- 
des font  rOcéan  &  la  Méditerranée  ;  enfin  c'etl 
êrec  eux  qti'on  va  porter  en  Afriaue,^  cti  Afie, 
tu  Amérique  &  jufqu^aux  extrémités  de  U  terre  ^ 
des  marchandifes  de  TËdropie  ,    pour  en   rap- 

E>rteï  leh   échange  beaucoup  d'antres  qu'elle   ne 
ùrnît  ^p^ofhn  ,   quoiqu'elle  foit  la  plus  bdle  des 
^atre  parties  du  moûde,  6c  ce|>eiidant  la  pins  petite. 

EuG.  Je  rcmdrob  ,  Moniienr ,  avoir  tmè  fois 
Foccafion  de  faire  trn  voyage  dans  fun  de  ces 
grands  potts  de  tner, 

Ek.  Rienti*éft  phas  intéreffant,  phts  vivant.  Oa 
diroit  des  comptoirs,  ou  plmèt  des  Keux publics  ^ 
^ù  fe  réuniiTent  tontes  les  natiotis  pour  traiter 
d'affaires  :  ç'eft-là  oii  fe  dépbfem  tontes  les  mar- 
çhahdîfes  qu^on  embarque  pour  Pétranger,  &  oii 
Ton  débarque  celles  qu'on  nous  apporte  des  pays 
les  plus  lointains.  La  mer  eft  comme  la  chaîne  qui 
lie  f  nfemble  les  difleremes  parties  de  la  terre.  Sans 
h,  navigation ,  le  commerce  ne  pourroit  fijbfiAer  ; 
f  u  moins  il  ferpit  bien  peu  de  chofç.  Chacun  fe 
rroûverbit  borné  aux  produâions  de  fon  territoire. 
On  feroit  privé  des  fecours  infinis  qu'on  reçoit  de 
y^  Ktràftger  ;  &  Ton  ne  pourroit  lui  en  fournir  au- 
cuns. D'ailleurs,  quelle prodigieufe  quantité  d*hoffl- 
ines  la  marine  n^mpfloie -trèfle*  point  ?  "Outre  ceu? 
flui  fervent  aux  équipages  des  va^fleaux  de  tranf- 

r>rti  combien  n'y  en  a-t-iî  point  qui  font  occupés 
la  -pèche  fur  les  côtes  ?  Car  la  ^er ,  outre  jc^ 
^Oinmçdités  ^ans  nombre  «qu'elle  procure  au  loin  ^ 
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fÎMtrfliit  encore  une  nourriture  délicate  à  la  pla% 
^ande  parne  du  geare  humain.  L'on  peut  dir^ 
cfii'elle  eft  pour  nous  un  £oad^  inépuiiable  4^  bi«u 
Cl  de  rîchciïesy 

EuG,  Cependant  tous  avouerez,  Monfieur,  qu'il 
y  a  du  danger  à  voyager  fur  mer.  N'a-t-on  pas  à 
craindre  les.  tempêtes  6c  le  naufrage  i 

£r.  Il  eit  vrai.  La  mer  a  fes  périls  ;  mats  la  terril 

^n  eft-elle  exempte  ?  N'y  fommesnous  pas  expo* 

i&s  chaque  jour  à  mille  accidens  J6ans  l'aide  d'uaef 

niain  toute^puiflfante ,  qui  pourroit  s'en  garwtirf 

C'efl  la  connànce  en  elle  qui  fait  af&omer  aux  ma-^ 

lins  la  tempête  &  le  calme,  les  écueils «  les  baMi 

de  fable ,  les  courans ,  les  gouffres ,  les  pirates  on 

voleurs  de  mer  ,  enfin  tous  les  dangers  de  la  navirr 

gation.    Dieu  foutient  &  préferve  les.  «i^riaperi 

comme  les  autres  hommes  ;  À  ,  à  la  vérité ,  on  ei| 

▼oit  bien  peu  périr  à  propordon  du  grand  nombrf 

ifm  navîgent.  Il  ^'y  en  a  pas  un  fur  mille  ;  auA 

cela  n'eft-il.pas  capable  d'empêcher  les  marins  dit 

ie  rembarquer  à  la  première  pccafion*  Il  feaM>le 

que  la  mer  (bit  leur  élément  natuF,el;  ils  (bm, ,peif 

contens  fur  terre.  D^aiileurs ,  il  Êiut  convenir  quf 

les  profits  qu*on  fait  fur  mer  font  bien  plus  gcands  ; 

&  ils  doivent  Têtre  en  coniidératîon.  des  fiiqutt 

qu'on  court  pour  les  obtenir» 

£uG.  Je  m'imagine  qu'on  doit  voir  bien  àt§ 
chofes  fi^gulieres  dans  x  ces  voyages  de  long 
cours. 

£iu  Aflurément.  Les  mers  font  immenfes  ;  â| 
Ton  a  parcouru  le  gjobe  entier  au  moyen  de  la  na* 
viganon.  Les  nations  de  l'Europe ,  qui  font  les  plus 
naiilance§  fur  la  mer,  telles  que  les  An^ois ,  ka 
HoUandois,  les  François ,  les  Efpagnols ,  les  Porr 
,  tugais ,  ont  des  pofleâions  au^^elà  des  mers.  Elles 
ont  aufli  des  îles  qui  ont  ^té  découvertes. par  dei 
fiijets  des  princes  de  l'Earopeii  &  oh  l'on  ne  rer 
(fonnott  aujourd'hui  que  leur  dominadon.  Ils  ont 
«flroj^.  d«l  «Pk«ii^  ,  Veft-i-dire  des  pe^pbdM 

Odiv 
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de  letfrs'{u]eti  pour  habîtet  ces  pa^s.  Ces  col 
y  ont  fait  àts  plantations.  On  y  a  établi  des  cooip^ 
toitij  ou  des  bureaux  pour  fa  commodîti  au  com-9 
inerce  :  c'eft  dans  ces  divers  pays  que  les  navîga-? 
teors  JEàropée'ns  tranfportent  des  marcbandifes  dc| 
crû  de  l'Europe  9.&qu'Hs  en  rapportent  en  échange 
des  ricbeiïes  de  toute  çfpece ,  For  &  l'argent ,   les' 

C'errerles  •  tes  peaux  ,  Içs  cotons  bruts  ôc  en  toile,; 
fucre ,  le  the ,  te  café ,  le  cacao ,  la  cochenille  ^ 
Pindrgo ,  le  poivre ,  la  canelle ,  le  tabac ,  &  bien 
d'autres  chofes  que  nous  n'avons  point.  On  fait  à  la 
c6te  de  Guinée  la  traite  des 'Nègres,  c^eft-à'dire 
des  efctaves  noirs  qu'on  emploie  a  la  culture  dans 
les  plantations  4  &  que  l'inhumanité  y  traite  à  peu 
près  comme  les  bêtes.  En  voyageant  dans  ces  cH^' 
inats  ,  on  y  voit  les  chofes  remarquables  &  les. 
diverfes  produâions  du  pays.  On  y  apprend  les 
inœurs  ,  les  ufages ,  la  religion ,  la  forme  du  gou^ 
vemementdes  peuples;  enfin  l'on  acquiert  une  in? 
^ité  d6  connpiifances  aufli  utiles  que  curieuiès* 

EuG.  Mais ,  comment  peut-on  fe  reconnoître  fur 
la  n(iér  peurfçavoir  oti  l^on  va ,  tandis  qu*on  fie  dér 
côuvte  autour  de  foi  que  ciel  &  eau  } 

Er<(  Jf'aurpis  été  fort  fUrpris  que  vous  ne  m^euffi62' 
pas  fait  cette  queftion*  Figurez-vous  que  la  mer ,  an 
jnoyen  des  cartes  que  les  voyageurs  en  ont  dreffées., 
cft  connue  prefque  âufS  parfaitement  que  la  terre» 
Qnfçaît  exaâement  oh  font  placées  les  îles,  les  ter- 
res &  les  régions  diverfes.  Un  connoit  les  bancs  de 
fable  &  les  rochers  qui  font  cachés  fous  Teau ,  comn 
sne  fi  on  les  voyoit ,  &  pn  les  évite  même  de  nuit. , 
On.  fe  règle  fur  les  degrés  de  longitude  &  de  latit\u)e^ 

r^ur  reconnoître  fa  pofition.  On  dit  :  nous  fommes 
telle-hauteur ,  en  examinant  l'étoile  polaire  qui  ne 
quitte  jamais  la  partie  du  ciel  oh  elleeft  fixés, & 
par  le  îêcours  admirable  de  l'aiguille  aimantée,  qui 
le  tourne  toujours  du  côté  du  nord ,  quelque  route 
que  tienne  le  vaiiTeau.  C'eft  cette  machme  qu'oi^ 
Kqouoç  h  bouflole }  elle  &:ige  là  navigation*  Le  pi^ 


lote  Ta  toujours  devant  lui  pour  fe  guider.  Un  bon 
pilote  d<Mt  fçavoir  parfaitement  l'arithmétique  &  U 
cane  inaritin>e  :  alors  il  eft  rare  qu'il  fe  trompe* 
Il  y  a  un  é  cri  vain  dans  chaque  vaiiTeau,  oui  tienf 
legifti-e  de  tout  ce  qui  fe  paffe  chaquejour.il  man* 
ge  d'ordinaire  à  la  table  du  capitaine*  Voila ,  mon 
ami  ,'uae  légère  efquifle  du  commerce  maritime.  Il 
eft  la  fource  d'une  infinité  de  grandes  fortunes^ 
Ceft  lui  qui  a  enrichi  prodigieufement  les  Anglois 
&  les  Hollandois  ,  nos  voiiins.  -Pourquoi  la  Francq 
ne  jouiroit-elle  pas  des  mêmes  avantages  ?  Le  com- 
merce doitwl  être  moins  en  honneur  parmi  nous  que 
parmi  eux  ?  La  noblefTe  ne  le  regardera  pas  tou^ 
jours  comme  au-deiïbus  d'elle  :  elle  reviendra  tôt 
ou  tard  d'un  préjugé  ridicule  qui  la  prive  des  plu$ 

Î;randes  reflburces.  Les  marques  de  diflinâîon  dont 
e  roi  honore  les  négocians  célèbres  ,  &  les  foins  du 
gouvernement  pour  remettre  notre  marine  fur  le 
pied  fupérieur  oit  elle  étoit  autrefois  ,  ne  manque-!* 
ront  point  de  donner  au  commerce  françois  tout  le 
luftre  dont  ileft  fufceptible. 
Mais  revenons  au  commerce  de  terre, 
EuG.  Vous  avez  raifon ,  Monfieur  ;  car  enfin 
tous  les  commerçans  ne  vont  point  fur  mer ,  &C 
cependant  plufieurs  font  de  gros  marchands ,  Sc 
très-riches.  Comment  font-ils  donc  ?  Auriez* vous  la 
bonté  de  m'expliquer  ce  qui  regarde  les  4ifférens 
«égoces  ? 

Ër.  Il  (audroit  être  mieux  au  fait  que*  je  ne  le 
fuis.  Il  y  a  tant  de  branches  de  commerce  !  &  je 
ne  finirois  point  ,  fi  je  voulois  vous  les  détailler 
toutes.  Le  plus  confidérable ,  comme  je  viens  de 
vous  dire ,  eft  celui  qui  fe  fait ,  par  le  moy.en  de 
la  mer ,  dans  les  îles  ou  dans  les  Indes ,  &  celui 
C[ue  nous  faifons  avec  ^étranger  ,  par  exemple  , 
avec  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  l'Allemagne ,  TEf- 
pêne  &  le  Portugal. 

Les  négocians  ne  voiit  guères  en  mer  eux-mê- 
mes, il  $ft  Y»îî  miùsi  fi  Y9a9  ^çz4ii9$  ïmin 
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Weanx  de  ces  gros  négocians,  vous  rerSee  étonné 
de  voir  que  ,  (ans  fortir  de  leur  cabinet,  ils  font 
des  affaires  dans  les  ouatre  parties  du  monde*  Cem-cî 
ont  des  yaifleaux  a  leur  progtre  compte;  ceux-U 
ont  det  intérêts  fur  les  vaiiTeaux  des  autres  :  ceft 
line  chofe  prodigieufe  que  le  commerce.  Imagion 
combien  il  peut  s'étendre,  puifquil  y  a  des  b^o- 
Clans  d'Âmflerdam  qui  en  font  par  année,  pour  plus 
de  deux  mille  écus'de  port  de  lettres.  Jugez  de  Tim- 

Eortance  ducapital.  Cela  parpîtroit  prefque  incroys*» 
le ,  fi  l'on  n'étoit  certain  que  Ton  trouve  en  afla 
grand  nombre  en  Hollande  &  en  Angleterre  des  né- 

Socians  qui  font ,  par  année ,  pour  huit  à  dix  millions 
'affaires,  &  davantage.  Tavoue  qu  on  n'en  voitguèr 
resde  pareils  dans  les  villes  de  France  les  plusâoriC 
iantes ,  &  dans  nos  ports  les  plus  marchands ,  tels 

Sie  Paris  »  Lyon  ,  Marfeille ,  Toulon ,  Breft  » 
ayonne«  Bordeaux,  la  Rochelle,  Nantes ,  Saint- 
^^o  &  Dunkerque  ;  mais  il  ne  laifle.  pas  d'y  avoir 
d^ns  tous  ces  endroits  de  très  gros  négocîansiles 
uns  ,  dans  un  genre  de  commerce;  ks  autres; 
dans  un  autre  ;  &  la  plupart,  dans  plufieurs  à  la 
ITois. 

EuG.  Après  les  marchandîfes  qu'on  nous  apporte 
d'au-delà  des  mers ,  quel  eft ,  je  vous  prie^notie 
principal  commerce  ? 

£r.  Les  manufaâures  font  la  partie  la  plus  con- 
jidérable  du  commerce  François.  Nous  en  avons 
en  draps  &  en  étoffes  de  tous  les  genres ,  en  fde , 
tn  lame ,  en  lin  y  en  or  6c  argent  ;  il  y  en  a  en 
verres,  en  faïance,  en  glaces,  ^c  &c. 

De  plus,  la  France  fournit  une  quantité  prodi- 
^eufede  grains ,  de  vins^  d'huile&  de  beftiaux ,  qui 
lont  les  principaux  objets  du  commerce  intérieur* 
ç'eft-à-dire  qui  fe  fait  de  province  à  province, dans 
Je  royaume  même^  fans  compter  tout  ce  qu'il  ee 
fort.  On  ne  connoît  pas  de  royaume  fur  la  terre, 
jui ,  par  fon  climat  &  par  l'heureufe  fertilité  de  foà 
ol ,  produit  tant  d^  diâçr$||t(is  dem^s  çfi  foat 
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Aiceflkîref  &  commodes  à  la  vie.  Nous  n^avons 
point ,  il  eft  vrai  ^  les  mines  d'or  &  d*areem  ,  les 
pierferieis,  les  épiceries;  mais,  en  revanche t com- 
bien ne  pcffédons-nous  pas  de  chofes  dont  les  au- 
tres nations  font  privées  y  &  dont  nous  avons  au- 
delà  de  ce  qu'il  en  faut  pour,  notre  confommation  } 
Ce  fuperâu  nous  fert  à  tirer  d'elles  ce  qui  nou« 
manque.  Et  voilà  ce  qui  fait  l'objet  du  conunerce 
extérieur  ou  ayec  l'étranger ,  tel  que  de  royaume  à 
royame ,  ou  bien  au-delà  des  mers. 

£uG.  Mais ,  Monfieur  ^  il  doit  y  avoir  bien  des 
différences  dans  le  connmerce  ?  Par  exemple,  pour^ 
roit-on  faire  ,  dans  les  petites  villes ,  les  grandet 
affaires  dont  vous  venez  de  parler  ? 

Er.  Cela  ne  feroit  pas  ailé ,  parce  que  ,  dan$ 
ces  petites  villes,  il  n'y  a  pas,  pour  l'ordinaire  » 
aiTez  d'emplacement  &  d'ouvriers  pour  établir  & 
jFaire  rot^er  des  manufaâures  ou  d^s  fabriques  conr 
iidérables.  D'ailleurs ,  la  plupart  ne  font  pas  fituées 
aflez  commodément  pour  cet  effet ,  faute  de  canal 
pu  de  rivière.  11  feroit  trop  difficile  4^  s'y  procurer 
les  matières  premières*,,  Se  ,  les  petites  villes  étani 
bien  moins  peuplées  &  moins  fréquentées  que  lei 
grandes ,  les  négocians  y  feroient  mal  leu^s  affai- 
res :  c'efl:  pourquoi ,  dans  ces  endroits ,  Ton  eft 
iforcé  de  fe  borner  au  détail  ;  &  les  marchands 
tirent  en  gros  des  grandes  villes  prefque  toutei 
leurs  marchandifes. 

EuG.  On  ne  trouve  donc  cpie  dans  les  grandes 
villes  de  ces  manuéaâiu-es  &  de  ces  fabriques  ei| 
queflion  ? 

£r.  On  n*en  voit  guères  que .  là  ^  dans  le$ 
ports  de  mer ,  oïi  le  commerce  peut^re  avantageux 
&  brillant.  Voilà  conmianéa^at  ^U  s'étabiiffent  le| 
gros  négocians ,  pour  les  raifons  que  je  vous  ai 
dites ,  à  caufe  de  la  çoofunodité  du  local ,  ilu  grand 
^noours  de  mpnde  «  du  cboiz  dans  les  marchan- 
èifes,  de  la  facilita  du  change ,  eii&n  pour  toutes 
les  a^àaç^  qoi  ne  fe  rençon^t^ieiit  poim  aiUqirs^  . 
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Il  y  a  âonc ,  en  général ,  deux  fortes  de  eoff)^ 
merce  ;  le  commerce  en  eros ,  qui  fe  fait  par  groA 
fes  parties  dans  les  magahns ,  c'eft  proprement  ce 
qu*on  appelle  commerce  ou  ttaftc:  on  nomme  né-» 
^oce  f  le  grand  commerce ,  ou  le  commerce  étrair- 
ger.  Enfuite  le  commerce  en  détail  ou  en  débit, 
autrement  dit  commerce  mercantile,  qui  fe  fait 
par  petits  poids  ou  petites  mefiires  dans  les  bouti- 
ques ouvertes» 

£uG.  Quel  eft  le  plus  lucratif,  ou  du  commerce 
en  gros ,  ou  de  celui  en  détail  ?  ' 

£r.  Il  femble  qu*on  devroit  efpérer  de  plus  grands 
profits  dans  le  négoce  ovt  commerce  en*  grand , 
puifquon  y  fait  de  plus  groffes  affaires  :  on  y  eft  . 
cxpofé  auili  à  de  plus  grandes  pertes;  &  il  faut 
beaucoup  plus  de  fonds.  Mais  le  commerce  en 
détail ,  lorfque  le  débit  fe  trouve  confidérable  ,  t& 
fouvent  plus  lucratif  que  le  commerce  en  gros,^ 
parce  que  la  marchai>dife  fe  vend  toujours  plot 
cher  au  détail.  L'argent  fe  renouvelle  auffi'plns  îbi»- 
irent  ;  l'on  n'efl  pas  obligé  de  donner  tant  de  crédit, 
&  Ton  ne  rifque  pas  de  fi  grofles  fommes  :  auffi 
voit-on  des  marchands  dérailleurs  faire  des  fortu- 
nes brillantes ,  quand  ils  ont  fçu  fe  procurer  un  grand 
débit  :  mais  il  en  eft  peu  de  cette  forte ,  fur-tout 
dans  les'  petites  villes  ;  ils  y  font  en  fi  grand  nom-t  . 
bre ,  qu'ils  fe  (luifent  les  uns  les  autres.  ' 

£uG.  Ne  feroient-ce  point  làpjKit-étre  les  fom^ 
ces  ordinaires  de  la  banqueroute  ?  .Aux  ^iicouis 
qu'on  ${ntend  ù  fouvent ,  qu'un  tel  a  perdu  tant ,' 
qu'un  autre  a  été  ruiné ,  qu  on  a  vendu  tout  à  ce«- 
Itti'ci ,  que  celui-là  a  tout  abandonné  ;  on  redoute» 
roit  d'embraffer  le  commerce.  Il  femble  qu'on  y 
foit  continuellement -expofé  à  perdre  fa  fortune. 

£r.  Chaque  état  ,  mon  ami ,  a  fes  difgraces. 
Vous  le  remarquerez  mieux  quand  vous  connoitrez 
le  monde.  Le  danger  des  pertes  eft-,  ]e  Pavoue ,  le 
principal  défagrément  du  commerce  ;  mais  il  eA 

în^vit^ble^  On  appelle  \]pe  failiite  ^  f  jibaadon  4'vft 
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ffiuirchand  qui  ^e  peut  plus  faire  face  à  fet  affaires. 
SU  n'emporte  rien  de  tes  effets ,  &  s*il  préfente  un 
bilan  exaâ,  c'eft-à-dire  un  état  fidèle  de  Tes  créan^^ 
ces  Ôt  de  (es  dettes,  on  ne  lepourfnit  pas  crimi- 
nellement»  On  fait  l'inventaire  de  ce  oui  lui  refte^ 
& .  on  le  vend  publiquement  au  profit  des  créan- 
ciers. Ils  perdent  ^  un  quart  »  un  tiers  ,  la  moitié  ^ 
quelquefois  plus  ;  mais  fi  celui  qui  manque  s*enfiiic 
nirtivement,  s*il  emporte  fes  effets,  ou  s*il  en  ca«* 
che  pour  les  fouftraire  «  alors  c'eft  une  banqueroute 
irauduieufe  ^  un  véritable  vol.  L'on  peut  arrêter 
Thomme  &  fes  receleurs  par  toute  la  France  »  leur 
intenter  un  procès  criminel  »  &c  les  faire  pendre , 
comme  voleurs  publics»  Mais  fçavez-vous  ce  qui 
occaûonne  ordinairement  les  faillites  ? 

ÉVG.  Il  me  femble  qu'on  ne  peut  les  attribuer 
qu^aux  malheurs  &  aux  pertes  qu'eflîiient  les  mar- 
chands* 

£r.  Oui  :  mais  ce  malheur  n*arrive*t*il  pas  le  plus 
ibovent  par  leur  propre  faute  }  La  plupart  de  ceux 
qui  man<{açnt  s'étoient  imaj^inés  qu'ils  s'enrichiroient 
tout  d'un  coup  ;  ils  ont  voulu  trop  entreprendre  ou 
trop  rifquer  à-la-fois ,  fans  avoir  bien  combiné  les 
chofes  auparavant;  ils  n'ont  point  eu  d'applicatioil 
à  leurs  affaires  ;  ils  n'ont  famais  fçu  compter  avec 
eux  -  mêmes  ,  pour  connoître  leur  fituation  ;  ils 
ont  fait  trop  de  dépenfe  en  proportion  du  béné-^ 
fice;  ils  ont  donné  plus  à  leur  cable  «  à  leurs  plaifirs, 
qu'à  leur  trafic;  en  un  mot ,  ils  fe  font  jetés ,  pstt  pure 
imprudence,  dans  le  précipice»  Je  ne  parle  pas  de 
ceux  qui  font  une  banqueroute  fimuiée  8c  fraudu-' 
leufe,  exprès  pour  s'enrichir ,  en  ruinant  de  propos 
délibéré  des  gens  qui  leur  avoient  donné  leur  connan- 
ce.  Tout  homme  capable  de  cette  noirceur  eft  un  mal- 
heureux qui  foule  aux  pieds  l'honneur  âc  la  religion. 
La  juftice  ne  devroit  point  épargner  ces  miférables  qui 
font  l'horreur  &  le  fléau  du  commerce.  On  les  mé- 
nage trop  affurément  :  auili  la  banqueroute  s'enhardit 

(À  bien,  qu'elle  devint  copune  une  mode»  £lle  rai* 
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nera  èntii^etnent  le  commerce ,  û  Ton  ii^y  èièt  o^ 
are.  H  n6  conçois  point  coihtnent  ot)  ne  condamne 
paâ  pour  le  moins   tout  banqueroutier  à  porter 

Ïuelque  marque  extérieure  &  déshonorante  ^  qui  le 
iflinguât  partout; 

Quant  aux  pertes  auxquelles  on  èft  en  batte, 
foit  par  la  diminution  du  prix  des  marchandifes^ 
foit  par  d'autres  accidens  qu'on  ne  fçauroit  pré- 
voir ^  oh  doit  s'en  confdler ,  lorfqu'on  peut  fe  ren^ 
dre  témoigna^  à  ibi-même ,  &  qu'on  n'a  rien  à  fe 
reprocher  du  côté  des  foins  &  de  la  vigilance^ 
Dieu^  fe  dit- ou  »  me  l'avott  donné ,  il  me  i%te,  il 
pourra  me  le  rendre  uh  jour*  Mais ,  à  bien  éiami- 
ner  ceux  qui  fe  font  dérangés  dans  \é  commerce  ^ 
je  foutiens  qu*il  eit  eft  cent  contre  un  qui  ne  doi-^ 
vent  en  acculer  queieùr  conduite. 

EuG.  Pour  moi ,  fi  j^étots  marchand ,  ]é  tronT^ 
rois  aifément  le  moyen  de  ne  pas  perdre  par  là 
Êiùte  des  banqueroutiers, 

£r.  Il  faudroit  apprendre  ce  fecret  aux  commer* 
"çans  ;  vous  leur  rendriez  un  grand  fervice.  Cofflr 
ment  vous  y  preiidriea>vous  donc  ? 

£vG.  Je  ne  travaillerois  qu'argent  comptant. 
N'eft-il  pas  vrai  qu'en  ne  vendant  jamais  à  crédit  i 
je  ne  ri^uerois  pas  de  rien  perdre  i 

£r*  )Oh  i  vous  avez  raifon  ;  mais^  par  malheur, 
cela  eft  impraticable. 'Le  crédit  eft  l'ame  du  com- 
merce >  qui  ne  pourrok  fubfifler  fans  lui.  I!  n  eil 
point  de  marchand  qui  ne  fmt  obligé  d'avoir  do 
crédit ,  &  d'en  faire  plus  ou  moins  ^  félon  les  dif* 
férens  commerces.  Ceux-ci  roulent  tous  (ur  la  bonne 
foi ,  &  la  bonne  foi  fouttent  (eule  le  crédit  :  d'ail- 
leurs on  ne  fçauroit  toujours  payer  comptant  lorf- 
S'en  acheté ,  quand  même  on  le  voudroit  ;  car 
ivent  on  n'eft  pas  fur  les  lieux  6ù  fe  font  les  em- 
plettes. Par  exemple ,  qu'un  marchand  tire  fes  pro- 
vifions  d'une  autre  ville  ^  ou  qu'un  négociant  taflè 
venir  des  marchandifes  par  mer  ,  cela  ne  pent  fe 
payer  iiir  le  champ  ^  suis  par  des  remifes.  Youi 
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%n6^et  apparemment  que  prefcpie  tout  te  com«- 
nerce  fe  fait  en  papier  f  f 

£uG.  Je  l'aroué,  Monfièar^  jen^fçab  pas  même 
ce  que  cela  veut  dire. 

JEa.  Ce  fi>nt^  mon  ami,  les  lettres  &  billets  de 
change,  une  forte  de  contrat  en  raccourci,  qu'on 
a  inventé  pour  la  cohimodité  da  commerce ,  afin 
d'éviter  le  tranfport  des  efpecés.  L'on  prend  dans 
ces  billets  les  engagemens  dont  on  convient;  par 
exemple,  an  ul  promit  defoytr  àuàuli  ou  à  fon 
9rdre^  tcïU  fommt^  en  tel  tems  «  pour  marckandifes 
€u  valeur  reçut.  Ces  papiers  peuvent  fe  négocier, 
c'eft-à'dire  fe  donner  en  paiement  de  Fun  à  l'autre , 
&  le  débkeur  les  paye  au  terme  échu  à  celui  qui  en  eft 
le  porteur.  Telle  eft  la  manière  dont  on  fait  la  plÛH 
part  des  paiemens ,  fans  fe  déplacer. 

ËUG.  Et  fi  le  débiteur  ne  vonloît  paâ  payer  le 
mentant  dtt  billet  qu*on  Im  préfente  i 

Er.  Alors  on  fait  protefter  la  lettre  par  deux 
notaires ,  £e  Ton  attaque  l'obligé ,  en  fuftiee ,  pour 
Ini  £ure  payer  le  principal  avec  les  frais  du  pro- 
têt; mais  ceux  qui  ne  s'acqaittent  pas  de  leur  pro* 
laefe ,  au  tems  marqué  5  pa&nt  pour  être  mal 
dans  leurs  affaires ,  &  perdent,  dès  ce  moment, 
la  confiance  publiqiie. 

EuG.  Je  yous  aflure  ,  Monfienr  ,  que  ]'ai  grand 
plaifir  à  connoitre  toutes  ces  cbofes.  Je  ferois  pref- 
que  tenté  de  vous  en  faire  anjourd'hui  Tareu ,  je 
crois  mentir  plus  de  penchant  pour  le  <:ommerce, 
que  pour  tout  autre  état. 

Ea»  11  fe  pourront  que  ce  (ût  celui  auquel  la  Pro* 
▼idence  vous  deftine.  Mous  le  fçaurons  mieux  dans 
la  fiiite  ;  mais  foyez  sur  que  je  ne  m  oppoferai  ja<^ 
nais  à^  votre  inclination ,  dès  que  je  la  verrai  bien 
décidée.  Je  fte'fersd,  au  contraire,  que  vous  y 
encourager  davantage.  Je  vous  l'ai  dit;  la  profei^ 
^n  de  marchand  eft  honnêtie ,  foUde  &  utile.  Peut- 
être  eft<«lle  aujourd'hui  le  plus  sûr  chemin  pour  a»« 
mer  à  un  état  aifè  »  (ans  ikf^ui»  que  de  foi-mâoie. 
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U  eft  glorieux  fans  doute  de  ne  de\«ir  Ton  \né0 
être  qu  à  fon  propf c  travail,  h  pourrois ,  au  reftc  i 
vous  citer  Vingt  exemples  de  fortunes  rapides  & 
brillantes ,  faites  dans  le  commerce  cominenc^  avec 
prefque  rieii.  Je  ne  veux  vous  en  rapporter  qu'un 
ou  deux.  «k 

Une  fermière  avoît  recueîlU  dans  la  rue  un  petit 
malheureux  orphelin   qui  mendioit    à- demi  nndi 
Quand  iliut  affez  erand  ^  on  lui  fit  garder  les  va^^ 
ches  de  la  ferme.  Il  étoit  courageux  ^  vif ,  exaâ  à 
fa  befogne*  Il  voyoit  venir  fouvent  à  la  maifon^ 
où  Ton  donnoit  rhofpitalité ,  de  jeunes  favoyards 
colpoteurs  avec  leur  ballot^  qui  vendoient  descou^ 
teaux  )  des  cifeaux ,  des  peignes  &  autres  pareillel 
chofes.  11  prit  envie  au  petit  vacher  d'en  £ure  au& 
tant.  Il  tira  de  Tes  gages  &  de  fes  mehus  profits 
quelques  fous  dont  il  acheta  des  aiguilles  à.coa.dre# 
êc  de  femblables  bagatelles.  Il  les  revendoit  le  di* 
manche,  avec  la  p^rmiilion  de  fa  maîtrefTe.)  &  il 
lui  en  rapportoit  le  produit.  U  continua  ainfi  trois 
ou  quatre  ans^  toujours  en  augmentant ,  à  propor- 
tion des  gains  qu'il  avoit  faits*  Quand  il  eut  atteint 
quinze  à  feizé  ans  ^  il  fe  troiiva  avoir  amaffé  vingt 
ou  trente  écus  ^  outre  qu'il  s'étoit  honnêtement 
nippé;  alors  il  déclara  à  la  .maîirefTe  qu'il. fe  feo^ 
toit  en  état  d'aller  vendre  par  les  villages ,  comme 
faifoient  les  (avoyards^  fi  elle  vouloir  bien  luidoo* 
ner  fon  congé  &  ié%  épargnes  ;  ce  qu'elle  lai  ac- 
corda volontiers  ;  mais  il  ne  prit  pas  tout  fon  zr* 
Î^ent,  de  crainte  d'accident.  Le  voilà  donc  à  &irs 
e  métier  de  colporteur  huit  à  dix  ans  de  fuite, 
pendant  lefquels  il  venoit ,  deux  ou  trois  fois  cb« 

Sue  année  ^  rapporter  chez  fa  bienfaitrice  les  pro* 
ts  qu'il  avoit  faits*  11  réuffit  de  façon  qu'à  vingts 
cinq  ans ,  il  avoit  amaffé  quatre  à  cinq  mille  livres* 
Pour-lors  il  fongea  à  s'établir.  Il  époula:,  à  Lille  en 
Flandres ,  ^a  fille  d'un  petit  marchanda  Ils  ouvrir 
rent  boutique  de  quincaillerie ,  dont  la  femme  en* 
mi9}t  l^iàt^k  $Uf  X$QJi!?H  i  il  niifça»  tandis 
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^at  le  mari  aHotc,  à  l'ordinaire  ^  par  les  campa* 
gne^ ,  datas  les  châteaux  ^  &  aux  toires  des  villes  » 
s^vec  une  balle  riche  &  bien  fournie  ;  ce  qu*fl  con** 
tinua  éocQre  longrtems  :  de  manière  que  ,  fon  corn- 
nierce  ayant  toujours  augmenté  ,  il  le  trouve  riche 
aujourd'hui  d'un  fonds  de  cinquante  mille  écus. 

£uG.  Jolie  fonune  aiTurément  pour  un  homme 
né  avec  rien.  Sans  cette  induilrie,.  il  auroit  peut-* 
être  été  réduit  à  mendier  toute  fa  vie,  ou  bien  à 
lahoiirer  la  terre  pour  avoir  du  paifi. 

£r.  Jolie  fortune,  dites- vous!  il  s'en  fait  bieit 
d'autres  dans,  le  commerce.  Un  négociant  que  je 
coonois  beaucoup  ^  m'a  protefté ,  en  me  taifant 
lui-même  Thiftoire  de  fa  fortune ,  qu'il  l'avoit  com-^ 
qiencée  avec  cent  fous.  Beaucoup  d'intelligence  « 
de  courage^  de  foins  &  d'attention ,  une  hardiefle 
prudente,  une  fage  économie  avec  une  groffé  fa- 
mille qui  l'a  parfaitement  fécondé*,  t'ont  rendu,  en 
moins  de  quarante  ans ,  riche  d'un  million  ;  &  ces 
eicemples  ne  font  pas  û  rares.  Je  ne  vous  raconte 
ces  traits  que  pour  vous  foire  voir  fenfiblement  ce 
qu'on  peut  efpérer  dans  le  négoce  avec  de  la  con<^ 
duite  &  du  bonheur* 

JEuG»  Apprenez'^mol  donc ,  s'il  vous  plaît  ^  les 
qualités  &  les  devoirs  d'un  bon  marchand  ,  Ôc  ce 
qu'il  faudroit  faire  pour  le  devenir; 

£e..  Je  le  veux  bien;  après  que  nous  aUi^ns  paflfé 
cette  éclùfe  pour  nous  mettre  de  l'autre  coté  du 
capal  y  afin  de  regagner  plutôt  le  rivage. 

£uG.  A  quel  deiiein- a-t-on  fait  là  cette  éclufe» 
&  cette  autre  que  j'apperçois  à  cent  pas  ? 
.  £r«  Vous  en  fçauriez  la  raifon ,  s'il  venoit  ac* 
âuellement  à  paiTer  quelque  bateau.  Les  éclufes  que 
vous,  verrez  conftruites.fur  les  canaux  &  les  riviè- 
res ,  ont  pour  objet  d'économifer  les  eaux.  Par  ce 
moyen ,  on  les  retient  félon  le  befoin ,  &  1*on  en 
arrête  la  rapidité  ,  quand  la  pente  efl  trop  grande. 
Remarquez  que  le  tfanal  eft  beaucoup  plus  bas  d^ 
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c^  cM,  çaifi  oiii'eair  éoirie.  Ea  haoffiMl  oa  b^Ohaf 

4  propos  ces.  éctufes^  o»  f^b  ouiiiter  ou  defceadte 

le  bateau  au  oiv«aa  de  la  partie  de- canal  par  où 

il  dgît  avaocer  $^  mais  ne  perdons  poiat-  de  vue  nos 

■iar<;ha^Si. 

La  pcincipale  ipialité^  feic  d'an  nigockiot  ^  ibi't 
4'iMi  marchaiid  en  détail^  ceft  la  prebîté.  Sans  elle, 
il  ne  pourroit  s^aitîrer  la  ctmfiance  &  la  vegueé 
Fac-tottt  on  fe  défie  des  fripons;  ât  je  vous  «i  dit 
que  la  bonne  foi  étoit  Tame  dû  eommesce»  &  l'uni* 
qae  footieft  du  crédit* 

ËUQ.Mais,  Monfieuc,.cetteproi)îté'^  cette boaae 
fpi  ne  fulEfeM  pas  ;.  autrement,  il  ieroit  Êicile  d*étre 
mar^and.  , 

£r«  Patieece  :  vous  fi^aucei  lé  refte  ;  &  ^  poaf 
parler  du  marçha«id»  en  général ,  il  n'eâ  pas  oé- 
ce^aire  gu*tl  foit  un  beau  génie  ;  mais -il  faot^u'il 
foitjpàrUitement  înâruit  dan»  la  partie  qu'it  «rk 
brafle»  E^  plua  ^  il  doit  être  fe^nebx  ,  vigikmt , 
9&ii  dans  tout  ce  api  reg^rcte  fon  eomtnctce  ;  coih 
noitce  eaaâemenc  les  marchandiies  def^  r^orc; 
faire  fq^  emplettes  &  fes  pisovifions  àtems;  Içavoir 
les  endroits  d*oii  on  les  tire  arec  plus  id*avanta^« 
J'appelle  an  boa  marfhaod ^  cdw  apû  a  nnb^ ar- 
saiiginnent  dans  (éi  magafins-,  dans  fa*  bouâiqae; 
beaucoup  d*ordre  &  d'ekaâitade  dans:»^  livres; 
qui  ne  farfait  point  ;  qui  içait  attirer,  l'acheteur  par 
des  UMuiiarea  prévenantes  &polîet;  qui  s*appKf]e 
à  avoir  tonjour»  des  macchandilès  de  la  meJUeure 
qualité;  qui  ne  laiffe  point  |>etdre  £90  dû  par  un 
trop  long  crédie^  &l  qui  n'en  donne  que  le  moÎM 
qu'il  peut ,  il  ce  n'eu  à  des  perfoaaes  sûres.  Un 
bon  marchand  eft  celui  qui  cooaok  toujours  fôa 
état  y  en  comptant  fouvent  avec  Ini-mênse  ;  qui  ne 
rt£que  jamais  tout  (on  avoir  à-la-*fois  \  qui  régke  foo 
V^na^t  k  proportion  de  foo  gain;  qui  ne  fait  aide 
fots  marchés  ^  ai  de  &l!es  d^en&s  ;  enfin  c'eft  ua 
))omme  attentif  &L  attaché  fana  relâche  à  fes 
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t«&;  pUEiBrde  piiid«»c«  &  de  piérdy^acè;  fc  p 
■vous  réponds  q^ilitii  tel  marcitahd ,  fan^  dcc  acd- 
dens  extraordinaires ,  ne  peut  que  réuffir. 
.  £9G^  Jeie  crois.  En  voilà  vratoient  un  beau  ta-» 
blea».  U  n'y  a  gnires  de  marchands  qui  laflèmUent 
ces  qualités;  Mais  quelle  efpecede  commerce  doit^ 
M  ckpifir  par  préftfénce  i 

Ea.  Cela  dépend  des  gpûts  St  des  t^em  i  de  la 
{lofition  où  l'on  (e  trouve»  6(  des  moyens,  que  Ton  a* 
Quant  à  moi,  fi  j'avois  eu  à  me  £ûre  mardrand  »  f  a»- 
tois  dotmé  par  ekoik  dans  les  commerces  oîi  B  y  a  du 
Sam  f  c'eft^-^re  dans  les  narehandiAs  qui  peuvent 
irenir  à  hauflisr  de  prix  tou^à-^coup  par  quelque  ré» 
v<rfution* 

EuG.  Voudriez- vous  m'en  faire  eonnoitrelaraifonî 

£r«  C'eft  qu*ii  y  a  plu»  de  fortune  à  faire  pour 
tm  msnrckAd  qui  içait  fa  profeffion.  Par  exemple  y 
un  homme  prudent  fe  charge  »  te  moins  qu'il  peut^ 
de  màrdhandifes  lorfqu'^es  font  fort  chères  ,  parce 
^e  y  fi  elles  veàoient  à  bsûffer ,  il  pérdroit  fiXr  celles 
^'il  àuroit  achetées;  mais^  quand  elles  font  â boa 
compte^  il  ne  lifque  rien,  ^H  a-  éûs  fonds  «à  dou^i* 
bler,  triples  fes  emf^ettes ,  fur-^tout  fi  ce  font  des 
inarcfaandifes  aifées  à  coniierver  ;  attendu  que ,  fî 
cllesi  viemient^à  haufler  de  prix»  il  pro£te  de  l'en» 
ckénlfement,  &  fait  qtiekpiefoii  de  bon»  coups» 
Voilà  à  nuûi  s'étudient  les  marchands  qm  travail- 
lent par  ipéculation,  c'eft^à-dire  par  prévo^ance« 
11  eft  vrai  qu'ils  ne  réuffifient  pas  toujours,,  perfimno 
ne  pouvant  répondse  de  l'avenir. 

Quant  à  la  diverfiié  des  cogEm:ierce8  »  H  en  eil 
de  mille  fortes  ;  les  uns  dans  les*  objets  qui  regaf<* 
dent  l'entretien  &  les  commodités  de  la  vio,  comme 
les  grains,  lies  befiiaax,  les  vins,  Tépicene,  les 
denraes  de  toutes  efpeces;  les  autres ,  pour  ies  iif»« 

Ê»  du"  corps»  comme  toutes  fimes  d'étoffes  en 
ine,  en  foie,  en.coton,  les  toiles,  £sc.  fiic«  que 
içaîs^je  I  nous  avons  la  mercerie,  laoninçaiUerie» 

Êeii 


6l  quantité  d'autres  fchofes  qne  je  hVi  pas  befotn  ië 
vous  nommer  »  puifque  vous  les  avez  tous  les.  johi^ 
fous  les  yeux, 

£t7G.  Comment  enfin  s'y  prennent  ceux  qui  veu- 
lent entrer  dans  le  conmierce ,  .&  s'y  rendre  ha-. 
h'ûes  ? 

£r.  Pour  fçavoir  une  chofe ,  Eugène ,  il  finit 
l'apprendre;  &,  pour  l'apprendre,  il  faut  écouter 
les  leçons ,  &  fuivre  *  l'exemple^  de  ceux  qui  la  fça* 
vent.  11  n'eft  point  de  commerçant  qui  ne  fe  foit 
inftruit  de  fa  profeflion  chez  un  autre  ^  à  moins  qoH 
ne  fut  né  dans  le  commerce  même  :  encore  pla^ 
fieurs  fils  de  tp^rchands  vont-ils  chercher  d'autres 
comptoirs  quç  celui  de  leur  père ,  pour  ie  perfec* 
tionner  davantage.  < 

£uG.  £t  par  bii  débute-t-on  ? 

£r.  il  faut  commencer  par  fçavoir  bien  écrire  i 
apprendre  oarfaitement  l'arithmétique  &  Tortho* 
graphe  \  enfuite  chercher  à  être  reçu  chez  quelqu'un 
de  ces  négociansqui  font  beaucoup  d'affaires,  & 
qur  les  font  bien.  On  y  débute  par  le  plus  petit 
emploi ,  '  cçlui  de  copier  les  lettres ,  faire  les  corn* 
mimons,  travailler  aux  emballages,  &c.  enfuite 
on  m9nte  par  desrés,  félon  qu'on  fe  rend  capable 
&  digne  de  connance»  Se  dittingue-to-on  par  Tap* 
plication  &  par  l'habilité  ?  bientôt  Tappointement 
augmente.  Eft-on  enfin  parvenu  à  fçavoir  le  change, 
c'eft-à-dire  l'échange  des  valeurs  &  des  efpeces» 
ic  tout  ce  qui  concerne  les  effets  commerçâmes  ? 
alors  on  eft  placé. à  la  tête  d'un  comptoir.;  on^ait 
les  expéditions  ;  on  écrit  aux  correfpondans  ;  on 
conduit  les  livres;  &,  tandis  qu'on  en  bien  payé ^ 
onfe  trouve  à  même  de  s'établir,  &  de  commer- 
cer pour  fon  propre  compte-,  quand  Toccafion  fe 
préfente.  \  , 

Mais  il  efl  telms  de  nous  prefTer  ;  je  m'apperçois 
que  le  jour  commence  à  tomber. 
.  Èi76*  Dans  l'inflant,,  Monfieur,  nous  arpvoqs 
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3tt  rWagç.  • ,  Oh  l  quelle  quantité'  de  bateaux  de 
^ofite  elpece  l  Examinons- les  un  moment.  Voyez  , 
je  vous  prie ,  ce  mouvement  fur  les  quais  ;  c'eft 
vn  fpeâacle  amufànt.  Lés  uns  font  occupés  à  em- 
ferquer;  les  autres ,  à.  flébarquer  'diverfes  marchan- 
clifes.  Quelques-uns  goudronnent  leurs   bateaux , 
'  appar^piment  pout  les  conferver.  En  voici  qui  font 
chargés  de  fagots  &  de  gros  bois  à  brûler  ;  d'au- 
tres, de  bob  à  bâtir;  ceuic-là,  de  grès,  de  pierres 
de  taille ,  de  moellons ,  de  fable ,  de  briques  ,  de 
foin ,  de  paille.  Voyez-vous  ces  deux  remplis  de 
charbon  de  terre;  &  ceux  qA  font  derrière  avec 
de  grandes  caiffes,  des  tonneaux ,  des  ballots  ?  D'oii 
viennent  les  belles  planches  &  les  autres  bois 
fdés  dont  cet  autre  grand  bateau  eft  chargé  i 

Er.  Ceft  du  cbéne  &  du  fapin.qui  nous  vien- 
nent de  HoUa/ide. Nous  n'avons guères,  en  France» 
de  fapin  propre  à  faire  d'auiTi  belles  &  d'aoffi 
longues  planches,  ni  de  chêne  aufli  beau.  Les  Hol- 
landois  rious  les  apportent  du  Danemarck  &  des 
autres  pays  du  Nord.  L'on  en  tire  auffi  la  plupart 
des  bois  de'  conftruôion  pour  les  navires.    Ces 

Elanches  de  fapin  fervent  à  faire  les  planchers, 
îs  boiferies.  On  emploie  celles  de  chêne  pouf  les 
xneubles ,  pour  les  lambris ,  .&c. 

Ces  gf^nds  ballots ,  prêts  à  être  déchargés ,  font 
probablement  des  laines  qui  viennent  cTEfpagne 
pour  Tttfage  de  nos  manuraâures.  Plus  loin ,  ce 
font  des  tonneaux  de  graine  de  lin  qu*on  nous 
aliène  de  Riga.  Ici,  des  falaifons  de  morue  &  dé 
harangs  ;  là  ,  des  càlfTes  remplies  d'oranges ,  de 
limons,  de  prunes  ,  de  r^jfins,  de  figues  ou  d'é- 
piceries. Tout  cela  arrive  par  mer  dans  quelques- 
uns  de  nos  ports,  d'où  on  nous  le  fait  pafier.par 
le  moyen  des  canaux  &  des  rivières.  On  va  main- 
tenant dépofer  ces  denrées,  dans  les  magafms  des 
commerçans  en  gros;  d*eux,  elles  pafleront  aux 
marchands  en  détail,  &  de  ceux-ci  au  public  par 
le  débit.  Voici  un  bateau  oui  part  charge  de  bledj 

ftciiî 
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fc  un  autre,  ^'Aroine,  Ils  (otii  deftinés  poarqocl*       | 
que  ville  de  France  ,  ou  peut^tre  pour  qadquè       j 
port  où  l'on  embarquera  ces  denrées  pour  rétrah-       \ 
ger  à  quî  l'exportation  en  eft  penntfe. 
'  Tel  eft ,  mon  ami ,  le  train  &  la  chaîne  dç  corn* 
tnerce.  On  dîroit  une  navette  perpétuelle  &  hn- 
menfe ,  qui  fe  renvoie  de  vîHe  à  ville ,  de  royaume 
à  royaume  ,  &^dun  bout  du  monde  à  l'autre,  pa^ 
le  moyen  de  la  navigation.  Vous  voyez  quelle  in- 
finité de  bras  le  commerce  occupe ,  &  combien  if 
£iit  vivre  de  monde  :  auffi  eft-il  un  objet  biea  im- 
portant pour  ri^tatk  Vfi  grand  conmierce  ,  joint  H 
une  bonne  agriculture,  rendront  toujours  un  royaume' 
floriflant^  un  peuple  nombreux  &iiche  ,1e  fouvetvn 
puiflant  èi  redouté  ;  c'eft  ce  que  nlgnoroit  pas  le 
fameux  Coll>ert ,  diene  miniftre  de  Louis  le  Grande 
La  France  doit  infimment  à  fon  zèle  infatigable  & 
à  Tes  lumières*  Il  mit  tous  ks  foins  à  rétwlir  les 
finances,  la  niarine,  &  fiir^tout  le  commerce  qu^d 

Srotégea  beaucoup.  Il  anima  &  fit  ÎBeurir  les  aitt 
i  les  fcience;  qnil  attiroitde  toutes  parts,  &  qu'il  ' 
récompenfoît  libéralement.  Jamais  mtnîftre  n'eut 
tant  à  cœur  la  gloire  de  Ton  maître  fi(  de  feu 
pays.  M»s  finiflons  :  auffi-bien  nous  ne  pouvomi 
plus  nous  entendre ,  à  caufe  du  tumulte  de  cette 
fevle  de  gens  &  de  voitures  qui  paiSmt» 
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ENTRETIEN    V. 

Sur  '  jlvfimrs  Objets  propres  à  nçus  rendra 
heureux  dans  la  Société^ 

Eraste    £r   Eugène. 

Er.TTÉ  bîeo  i  mon  cher  Eugène,  commeitt 
jl\  vous  tfsouvez-vous  des  petks  entretiens 
que  tu>us  avons  ^  depuis  quelque  tents ,  dans  nos 
f>rQixienades  ?  Vous  en  amofez^-vous  ? 

EvG.  On  ne  içauroit  davantage ,  Monfieur.  U 
eft  gracieux  de  fe  promener  de  cette  manière.  C'eft 
^iler  à  r^éçole ,  il  eft  vrai  ;  mais,  iâns  fe  trouver 
obligé  d'être  cloué  fur  un  banc ,  toujours  à  lire  on 
à  écrire.  £q  v^us  accompagnant  à  la  promenade  \ 
outre  le  plaîftr  de  voir  aux  environs  ce  quil  y  a 
d'agréable ,  vous  tne  donnez  des  rsûfons  de  ce  qui  fie 

S  rélente.  Vous  m'apprenez  à  réfléchir  fur  quantité 
'objets  dont  la  plupart  des  maîtres  ne  difent  jamais 
rien  à  Iqurs  élèves.  Cependant  je  vois  fort  bien  que 
ce  {oQX  toutes  chofes  ordinaires  dans,  le  monde ,  flt 
qu'il  eflbon  deoie  pas  ignorer.  Quand  je  me  trou* 
vois  autrefois  en  compagnie ,  j'étois  fi  ntuf  fur  tous 
les  objets  qui  frappoient  mes  regards ,  qu'on  m'au» 
xok  i^ris  pour  un  ftupide*  A  peine  ofois-je  ouvrir 
la  bouche ,  ou ,  fi  je  me  hafardois  de  le  faire ,  j|e 
parlois  tout  de  travers.  Peut-on  £ûre  autrement  ^ 
quand  on  ne  fçait  rien  l  A  pcéiêit ,  il  oie  femble 
que  je  ferois  en  état  de  difcourir  avec  les  autres 
for  bien  des  fi4etSj  depuis  que  vous  avez«u  la 
bonté  de  me  les  expliquer.  Je  les  ai  fouvent  repaffîs 
dans  mon  efprit.  Aujourdliai ,  je  fais  attention  à  ce 
que  je  vois  &  à  ce  que  j'entends.  Autrefois  il  ne 
me  venoit  pas  même  en  pènféedy  prendre  «ard& 

^Qiiel  çlûog^flMat  46a  msà  1  ft^^dsâab^  ËaftCt 


44^  E  R  A  s  T  t  , 

ne  ferons-nous  plus  de  ces  jolies  promenades  i 

Er.  Pardonnez- moi,  mon  ami.  Nous  en  feross 
tant  qu'elles  pourrpnt  vous  plairç  &  vous  amufer.  Je 
luis  même  cnarmé  de  voir  que  vous  continuez  de 
les  trouver  utiles;*  &  je  m'appçrço^is  avec  ptaifir 
qu'elles  vouiT  forment  un  peu.  J'ai  encore  bien  des 
chofes  à  vous  apprendre ,  fi  vous  voulez  toujours  | 
être  dans  la  dîfpofition  d'en  profiter. 

EuG^  N^en  doutez  pas  »  Monfieur.  Le  fruit  que 
je  retire  de  nos  agréables  converfations  ,  me  vaut 
Adieux  que  celui  de  mes  livres.  Il  femble  que  c^fl 
le  livre  du  monde  que  vous  me  mettez  devant  les 
yeux.  Pourfuivez  ,  de  grâce ,  vos  inflruâions  ;  &  1 
|e  me  ferai  honneur  de  publier  par*tout  que  je  ne  | 
devrai  qu'à  vos  bontés  ce  que  j'aurai  d^acquis  &  de  i 
içavoir.  [ 

'  £r.  Puîfque  tels  font  vos  fentimens ,  vous  mé« 
ritez  de  m'accompagner  aujourd'hui.  Je  vais  vifiter 
un  de  mes  amis,  à  fa  tampagne,  à  deux  lieuesd*ici.  Le  i 
ciel  eu.  pur  &  ferein.  Nous  irons  à  pied,  c'eflla 
voiture  que  la  nature  a  donnée  à  tous  les  hommes  ; 
&  elle  les  punit  bien  de  leur  mépris  ,  Iprfque^  par 
indolence ,  ils  préfèrent  à  leurs  jambes ,  ces  caJbi* 
nets  rottlans  que  lamollefTe  &  le  luxe  ont  inventés. 
Si  les  riches  vouloient  faire  agir  quelquefois  leurs  jam- 
bes ,  on  ne  les  verroit  pas  accablés  de  maladies , 
qui  n'ont  d'autre  caufe  qu'une  circulation  d'humeurs 
arrêtée  par  le  défaut  d'exercice. 

EvG,  Les  carofTes  font  pourtant  bien  commor 
des  ;  mais ,  puifqu'îi*  vaut  mieux  s'en  pafTer ,  mar- 
chons, mon  cher  maître  i  ^  que  ce  petit  voyage 
nous  procure  tout- à -la- fois  du  plaiflv  &  de  la 
fanté. 

Er.  Voyez ,  mon  ami ,  combien  la  terre  eft  Ubé- 
Tale  :  que  de  richefTes  elle  tire  de  fon  fein  fécond  1 
Mais  ne  croyez  pas  qu^  tous  ces  tréfors  embellif* 
ient  d*«ux-mêmes  ces  plaines  charmantes.  Il  faut 
les  arracher  à  force  de  fatigues  ;  &  peut-êere  \ffi(^ 
fez-vous  éncorç. combien  le  pain  que  vous  mange» ^ 
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&  tous  les  âlimens  qui  fervent  à  vous  nourrir,  ont 
coûté  de  Tueurs  aux  ha^Htans  de  la  campagne. 

£uG.  Pardonnez-mpî»  Monfieur;  je  fçais  quHls 
neneot  une  vie  très-laborieufe  »  &  qui,  je  c^^is  , 
ne  feroit  pas  trop  de  mon  goût  ;  j'aimerois  beau-^ 
coup  mieux  l'agréable  aifance  de  cçs  homines  for- 
tunés 9  qui  n'ont  pas  befoin  de  fatiguer  leur  exifteiice 
pour  f3  procurer  tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire,  & 

})our  qui  feuls  la  nature  (ewjple  être  prodigiiç  de 
es  dons. 

Er.  Ceftrà-dire  que  vous  préférez  à  un  travsdl 
utile  &  néceflaire,  une  ind^ne  pareiTe,  cette  mère 
de  Tindolence ,  de  la  mollefle  &  de  tous  les  vices  , 
cette  fource  de  la  mifere  &  des  repentirs  de  la 
vieillefle.  Mais ,  pour  vous  détromper ,  mon  cher 
enfant ,  je  ne  veux  que  l'exemple  d'un  foible  inr 
feâe  ;  écput^z  cette  table  : 

La  Mouche  8c  la  Fourmi  conteftoient  de  leur  prix, 

O  Jupiter  !  ciic  la  première , 
f  aiit-il  que  Tamour-propre  aveugle  les  efptit^ 

D'une  fi  terrible  manière , 

Qu'un  vil  &  rampant  animal 
A  la  fille  de  l'air  ofe  fe  dire  égal  ! 
Je  hante  les  palais ,  je  m'alfieds  â  ta  table; 
Si  l'on  t'immole  un  bceuf ,  j'en  goûte  devant  toi  : 
Pendant  que  celle-ci ,  chétive  &  mi(£rable , 
Vit  tc0ii  jours  d'un  fétu  qu'elle  a  traîné  chez  foi* 

Mais ,  ma  Mignone ,  dites-moi , 
Vous  camp«*vous  jamais  fur  la  tête  d'un  Roi , 

D'un  Empereur ,  ou  d'une  Belle  i 
Je  le  fais ,  &  je  baifc  un  beau  fein ,  quand  je  veux  : 

Je  me  joue  entre  des  cheveux  : 
ft  rehaudê  d'un  teint  la  blancheur  naturelle  ; 
Bt  l/i  dernière  main  que  rnet  à  fa  beauté 

Une  femme  allant  en  conquête , 
Ç'e^  un  ajuftemenç  dçiMoucb<i  cmptUAtét 
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T«ii,  «lUSimoiflomprt  Utête 

X>e  v«tgrMiiets«  -^  Avec-vonidît , 

Lui  répliqua  la  Ménagcre  > 
Votti  htntez  lei  paltls  i  mais  on  vous  j  maatl^t* 

£t ,  {{oanc  i  goôtet  la  première 

pe  ce  <pL^on  fert  devant  les  Dieux» 

Crdye^-Toos  qa*a  en  vaille  mieux? 
Si  voQs  encres  par-tout  „  auâi  font  les  profanes* 
Sut  la  tête  des  Rois  Zt,  fur  celle  des  ânes 
Vous  ailei^  vous  planter  :  je  n*en  difconvi^s  pas  j^ 

Et;  je  fçais  que  »  d*un  prompt  trépas  » 
Cette  «mpottunké  bien  Couvent  eft  punie* 
Certain  ajuftemeoc ,  dites- vons^  rend  )oUe.  , 
Je  veux  quUl  aîc  nom  Mouche  :  efi«ce  ua^  (uj[çt  ponffiof- 

Youf  fiiffiex  (année  vos  mérites  i  •     > 

Komme-t-on  pas  auffi  Kfooches  les  Pacaficcfl 
CeiTez  donc  de  tenir  un  langage  û  vain  i 
■  N'ayeai  plus  cesiiautes  pcniéet. 

Les  Mouches  (a)  de  cour  fiontchaineis 
Les  Mouchards  {b)  fiant  pendusi  8c  vous  moariexdeliiflii 

I>e  froid ,  de  langueur  i  de  mifere , 
Quand  Phcrbus  régnera  fur  un  autre  faém^fpliètc*  {t) 
Alors  je  jouirai  du  ftùit  de  met  tcavanx* 

le  n*jrai  par  monu  ni  par  vaux 

M'expoier  au  veut ,  à  la  frluie  ; 

Je  vivrai  Ûms  mélancolie  ; 
Le  ialn  que  j*c«rai  prit  »  de  (çàxl  m'exemptera* 

Je  vous  enfeignefai  par«U 
Ce  que  c'eft  qu'une  faufle  ou  véritable  gl#ire* 
Adieu  :  je  perds  le  cerna  :  laifliez^noi  travaillée. 

Ni  mon  grenier,  ni  mon  auMMcç 

Ne  fe  remplit  À  bubîUcc* 


î 


a)  Les  importuns. 
h  )   Les  efpioni. 
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Ei7G.  Cette  ùble  eil  charmante. 

£r.  EUe  nous  donne  à^U-fbts  deux  importante^ 

leçons.  La  première,  que  rîea  fi'eft  û  ridicule  que 

la  ibUe  vanité,  &  la  iecpiide  nous  fait  voir  le  prix 

-du  courage  &  da  travail.  En  effet,  quiconque  ne 

travaille  pas,  ne  saérite  pas  de  vivre  ;  il  n*eft  qu'un 

poids  iflimle  à  la  fociété  :  il  déshonore  le  nom 

d^omnie.  Mais  qnoil  ne  fi>mmes-nou$  pas  nés. 

poitr  travailler  i  I^iorons-nous  que  le  premier  de9 

oamains  y  a  été  condamné  avec  toute  la  pof^érîtéé 

Aufii  ceux  qui  ne  travaillent  point ,  contreviennent 

à  l'ordre  du  Créaiieur  ;  6c  il  femble  qu'ils  en  foienc 

iponi^  dès  cette  vie.  L'ennui  &  le  dégoût  (ont  leur 

partage.  Les  plus  riches  ndéme ,  oui ,  fes  plus  riches 

n'ont  pas  de  ^ks  grands  toufmens  qc|e  leur  oifi^ 

veté.  lis  Venniiiettt  à  la  mort  au  milieu  de  l'abon^^ 

dance,  de  la  bonine  chère  6c  des  plaifirs.  Que  dis^ 

îe  des  plaifirs,  enontrils?  Us  en  font  raflafiésan 

point  de  ne  plus  les  (èntic  Souvent  ils  envient  le 

fort  d'un  ouvrier  qu'ils  voient  joyeux  &i  content 

au  milieu  de  Tes  travaux,  fie  en  effet  le  travail  eft 

la  fatisfa^on  de  Flionnête  homme.  Les  récréation^ 

qu^l  prend  eniuite,  ont  bien  pour  hii  un  autre 

charme.  On  diroit  qu'eUes  (ont  un  falaire  mérité 

par  fes  peines  :  mais  après  un  délaflement  qu'il  a 

goûté  fans  amertume ,  il  retourne  à  fa  beibgneavee 

nne  ardeur  nouvelle.  G>nfidérez  cette  troupe  de 

moiiibnnenrs  expofés  ^  la  grande  chaleur,  (car  ils 

ne  peuvent,  comme  nous,  chercher  le  frais  fie  l*om> 

braee,)  voyez  leur  vivacité ,  leur  courage. 

EuG,  Et  même  leur  gaieté.  Ne  croiroitron  pas 

S'ils  célèbrent  une  fête?  Us  chante^ ,  ils  rienti^ 
i  ne  diroit  pas  que  l'ouvrage  les  fatigue. 
ËR^Tel  ei^  le  fort  de  ces  pauvres  gens,  ufiç  vie 
dare  Sclsdborieufe.Cependant,  après  le  travail  opinii^, 
tre  d'une  femaine  entière ,  un  peu  de  repos  le  diman^ 
cke  leur  fiifEt.  Ont-ils  gagné  du  pain  pour  £iire  fubfi(^ 
wr  leur  famille ,  les  voilà  contens.  On  ne  voit  point 

f^pMT  à  U campagne  kt(  déhanches,  les  y^?^ 
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ïonis  ces  défordrçs  fi  communs  dans  bos  villes.  H 
femble  qu6  le  féjour  des  champs  folt  l'aflle  de  la 
ilmpltcité  &  des  mçeurs*  Mais  quels  charmes  sois 
préfente  de  toutes  parts  cette  campagne  raviflante! 
je  né  me  USe  poiïit  de  la  contempler.  ' 

£uG.  J*éprouve  le  même  fentiment,  Monfieur: 
montons ,  s'il  vous  plaie ,  fur  cette  petite  éminea^ 
ce. .  ^ .  Quelle  agréable  divérfité  d'objets!  l'on  dé* 
couvre  d'ici  des  bois»  descolliiies,  des  vallées» 
ûes  plaines*  Je  vois  piufieurs  troupeaux  de  mou^ 
tons  répandus  fur  ces  coteaux.  Voici,  dans  cette 

frande  prairie  à  notre  gauche,  une  quantité  de  bêtes 
cornes,  de  chevau;c,  de  pou\ains  :  mais  |idmirex 
cette  agréable  variété  de  couleurs  dans  toutes  ces 
produâlons  dont  la  terre  eft  chargée.  On  difoic 
une  robe  de  mille  nuances.  Con^ien  de  troupes 
de  moiflbnneurs  qui  trs^railtent  aux  grains  \  en  voilà 
qui  les  coupent,  d'autres  qui  les  lient  &  les  it^ 
rangent  en  monceaux,  d'autres  qui  les  chargent 
fur  des  voitutes  pour  les  tranfporter  dans  les  gran- 
ges. '^       ^ 

£r.  Oh,  mon  ami»  que  ce  fpeâacle  eft  iaté* 
reflant  !  Quelle  eft  la  majefté,  la  richeffe  dç  lana* 
ture  l  élevons  notre  penfée  jufqu'à  Ton  fuprême  Atr<- 
teur.  Quelle- doit-être  fa  puiiiance,  &  quelle  eft 
donc  fa  bonté  pour  nous  !  Que  ne  lui  devons-nom 
pas  paur  tant  de  bienfaits  !  Pourrions- nous  après 
cela  ne  point  l'aimer ,  ne  point  chercher  à  lui  plaî« 
le  ?  • . .  Vous  le  voyez ,  Eugène;  la  campagne  & 
les  travaux  ruftiques,  font  la  lource  des  vrais  niens, 
des  vraies  richefles.  La  teVre  eft  la  nourrice  du 
genre  humain.  De  fon  fein  inépuifable  fortent  les 
plantes  &  les  fruits  qui  fervent  a  foutenir  nos  joufs. 
Elle  produit  ces  lins  qui  nous  couvrent.  Elle  ali- 
inente  ces  troupeaux  dont  la  toifon  nous  habille» 
&  dont  la  chair  nous  fubftante.  Concevez  donc  au- 
jourd'hui l'excellence  de  l'agriculture.  Elle  fut  par- 
ticulièrement chérie  &  honorée  des  ailciens  Ro? 

mws»  Lç^  plus  grands  boiiunes  ne  dédaigtxoient  p^ 
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^i^  conduireeux-mémes  la  charae.Quand  où  jalla  cher- 
•cHerGncinnatus  pour  le  placer  à  la  tête  des  affaires  de 
la.  république ,  on  le  trouva  occupé  à  cultiver  de  fes 
.  propres  mains  un  petit  champ  qui  étôit  tout  fon  pa- 
rriffloine,  &  dont  lés  fruits  fuffiioient  à  fa  frugalités 
Le  feul  regret  qu'il  témoigna  aux  ambafladeurs ,  en 
fe  dévouant  au  fervice'*  ae  la  patrie ,  c'eft  que  Ton 
pauvre  champ  alloit  refter  fans  culture  cefte  année-* 
ià«  Mais  le  fénat ,  touché  de  cette  magnanimité ,  car 
il  falloit  ét^e  héros  pour  aimer  ainfi  l'héritage  de 
fes  pères  «.  ordonna ,  par  un  décret  ^  que  le  domaine 
^  coii(ttl  feroit  cuhivé  aux  clépens  de  la  république* 
Ceci  me  rappelle  un  autre  fait.  Un  etclave  Ro- 
main^ 'nommé  Furius,  s'étant  tiré  de  fervitude» 
acheta  un  petit  terrein ,  &  le  cultiva  avec  tant  de 
foki  \  qu'il  devint  le  plus  fertile  du  canton.  Un  tel 
fuccés  lui  attirk  la  jaloufie  de  fes  voifms,  qui  l'ac- 
cuiêrent  de  magie  devant  le  juge.  Furius  amena  fa 
fille  y  jeune  &  vfgoureufe  payfanne;  il  fit  apporter 
it&  inftrumens  de  labour,  qui  étoient  en  fort  bon 
4t4t,  fit  venir  fes  bœufs  gros  &eras,  &  montrant 
tout  cela  aux  juges  :  voila»  dit-il ,  mes  fortiléges* 
Que  mes  voifms  foient  forciers  comme  moi,  je 
ne  leur  en  voudrai  aucun  mal.  Furius  fut  abfous 
d'une  voix  ahanime. 

£i;g.  Voilà  an  trait  qui  marque  bien  ce  que  vaut 
le  courage  &  l'application  au  travail  ;  mais  je  vous 
l'avouerai,  Monfieur,  avant  tout  ce  que  vous  ve* 
ne^  de  me  dire  ^  je  n'avois  aucune  idée  des  avan-» 
tages  &  de  l'importance  de  la  profeffion  du  la-» 
boureur.  On  a  bien  tort  de  regarder,  comme  l'on 
fût,  d'un  œil  de  mépris  &  de  dédain,  les  campa^» 
gnards  »  cts  hommes  il  utiles  à  la  fociété. 
.  £r.  Vous  avez  raifon.  C'éft-la  peut-être,  un  des 
préjugés  les  plus  fots  &  les  plus  injuftes  de  la  na-^ 
tion  :  car  s'il  fut  jamais  un  art  digne  de  ménage- 
ment, de  proteâion  &  des  plus  grands  encourage^ 
tnens,  c'eft  fans  contredit  l'àgrit^lture,  puifqu'elle 
fcilleplus  ancien,  le  feul  néceffaire  des  ans,  en 


un  mol  ^  k  tttft  noiirnce  &le  (mnku  Àe  mtirk$ 
autres» 

EuG.  Je  fçais  imiateitaRt  ce  que  j'en  dois  penfer. 
Que  fbuvent  oa  eft  dafts  rerreor  fims  le  ffa* 
voir  i  Maïs  a^t^pfochotis&noos  point  êé  ïèaàroH 
^  nous  vottions  aHer  ?  Ne  fêroit-ce  pas  cette  jolie 
teaifoti  e&tiHirée  ée  jardins  fit  de  Ve^eis  où  cette 
belle  avenue  naais  conduit  ^ 

£r.  Om  ^  nous  activons  daiis  h  iftoiiieiit.  Vous 
}if  es  à  cette  feule  perfpeâive  qu'a»  homme  ama- 
,teur  &  inteliigent  e&  le  propriétaire  de  ce  do- 
maine. L'ordre  £j^  le  bon  goât  y  régnent  par-tout* 
Vous  feinar{]ueFez  les  mêmes  foins  da  marne  dans 
Con  domefticpie.  Vous  veirea  deux  éponz  pl^s 
de  bieftfémce  6c  d^omiéteté;'  des  enisms  docile  & 
bien  élcrésL  £xammea  tout  cela ,  &  que  ce  foh 
une  leçon  pouf  vous.  Garder  fiir-lout  uninain- 
lien  fage  &  décent,  Faièes  voir  que  vous  avez  reçu 
quelque  édncatiû».  Oiin^eftpas  digne  de  fe  pré- 
knter  eii  benée.  compagnie ,  quand  eâ  n'a  ni  po* 
liteflfe  nîr  fetenob*^  Erentatn  ,    au  retouri  noul 
teprendrons  la  conver&tioni. 

JOttoUr  de  U  Vifitté 

•  ? 

Er«  Je&nffire,  mon  cher  Engëne^  eA  qitktaot 
ks  braar  die  ce  galane  homme.  Je  n'a»  puTempécher, 
comme  vous  avez  v»,  depoufier  la  poliieSe  jof*' 
GpL*^  noua  conduire  à  un  quart  de  lieue  de  fa  mailbn. 
il:  nous  voye»!  partir  à  regret.  Que  penfez-votts  de 
ces  atmal^  épour,  de  raccueti  qu'S^  nôils  'Ont 
Eût,  en£n  de  tout  ce  que  vovb  avea  resrïarqué  daas 
cette  eftimable  famile  ^ 

EuG»  Afliiréinent  j  Monfieur^  |^en  fins  enchaaté. 
Je  n'w  point  encore  goâcé  de  i^iséaâion  pareille 
dans  aucune  de  nos  promenades.  Il  feroit  ^cieyx 
d'en  pouvoir^  fiaixe  wuvent  db  (èmblaUes.  Oh  ne 
fçaaroit  voir  de»  aoûs  plut  caveiEine ,  des  enfans 


^ptilf  gab  »  plas  aimaUes ,  ni  fluêiae  <les  domefiiciuea 
l^iis  préveiians  &  phis  polis* 
-  £jL  Je  fuis  charmé  que  vous  leur  rendiez  )uf« 
ûc€  à  cous.  Tels  pères,  tels  enfans ,  tels  niaîtres& 
«eb  vdets  ,  dît  le  proverbe  ;  il  n'eft  pas  cependant 
loi^ours  vrai.  Ces  époux  vous  paroîffiànt-ils  heu- 


EuG^  Stls  font  heureux  I  Je  n'en  doute  nttilemem^^ 

Er.  Ils  le  font  en  eSet ,  parce  qulls  fçavent  Té* 
Ire  ;.  le  bonheur  de  la  vie ,  mon  ennnt ,  eft  dans  nos 
snaîns*  Sçavez-vous  en  <\wÀ  il  confiftef       ^ 

EuG«  C'eft  apparemment  à  pofféder  beaucoup 
debien« 

£&.  Non  certatnement  ;  car  fi  les  richefles  pro^ 
curoient  la  féciiité,  il  y  auroit  bien  plus  dTieurenx 
fur  la  terre.  Réfléchiilez^y  :  trouvet-vous  beaucoup 
de  riches  plus  fagsfaiu  de  leur  fort ,  que  les  gens  d'un 
écat  médiocre,  ou  même  que  les  pauvres? 

Eu  G.  Maïs  ; .  4  à  dire  vrai ,  l'on  entend  les  ri- 
ches fe  plaindre  comme  les  amres^  Us  neparoif*. 
fent  guères  plus  co&tens  avec  tousi  leurs  tréfors. 

Er.  Vous  voyez  donc  que  l'opulence  en  elle- 
m^e  ne  donne  pas  le  bonheur  ;  ce  qm  peut  ren- 
dre rhomme  heureux ,  en  quelqu'état  qu'il  fe  trou^ 
ve,  c*eft,mon^ami,  la  fSHfon  &  la  religion;  elles 
nous  apprennent  à  faire  nn  bon  ufage  de  nos  fa«* 
cttkésy  fè^nt  notre  conduite,  arrêtent  la  fougue 
des  paffioQs,  &  prodoifent  les  bonnes  mœurs.  Deg 
là  naît  le  repos  de  la  cohfcience,  &  c'eft  précifé- 
ment  dans  cette  paix  intérieure  de  l'ame  que  peut 
£e  trouver  la  vtaie  féMcité.  Voilà  pourquoi  un  riche 
9itn'a  nicondinteni  vertu,  ne  fçauroit  être  heu- 
reux, tandis  qu'un  pauvre  peut  l'être,  avec  un 
eçBur  droit  &  deja  réfignation. 
^  EuG.  Pour  moi,  je  ne  conçois  pas  comment  on 
peut  fe  rendre  malheureux  avec  du  bien* 

Er«  Commem  ?  par  un  défir  infatiable  d'en  ac« 
cpiérir  davantage;  par  une  ambitiott  déméfuréede 
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s^éiever  à  quelque  pcix  que.  ce  foît;  par  les'  moyat/ 
bas  Scinjullies  que  Ton  emploie  pour  y  parvenir^ 
par  une  vaine  ouentation  ;  par  des  dépenî^s  dépla- 
cées ;  par  une  prodigalité  folle  ;  par  le  goût  des 
plaifirs  iinmo4érés  )  ou  bien  par  une  fctrdide  ava- 
rice.  Comment  feroit-il  poiùble.,   par  exemple, 
qu'un  avare  fût  heureux ,  lui  qui  fe  refufe  à  foi- 
même  &  aux  autres  jufqu*au  nécefiaite?  lui^  dont 
la  paffion  fouveraine ,  dont  Tunique  dieu  eft  For 
qu  il  tient  caché  dans  fes  coffres  r   lui  enfin ,  dont 
le  cœur  dur,  impitoyable  «  hait  6c  méprife  le  pau-» 
yre,  bien-loin  de  foulager  fa  miferer  Oh,  mon 
àmi,  que  ce  vice  efi  bas  &  déteftable,  &. qu'il  A 
bien  digne    de  la  malédiÔion  du  ciel  I  Aui&  uil 
homme  de  génie  difoit  : 

L^ Avare  rarettieot  finie  fes  joun  fans  ptéllri* 
Il  a  le  moins  de  part  aux  ttêfocs  qu'il  lenferire  i 

Théfaurifanc  pour  les  voleurs  , 

Pour  fei  parens ,  ou  pour  la  certe* 

Cette  paàion  honteufe  va  toujours  en  ai^gneo^ 
tant*  La  vieillefle  en  eft  même  plus  poffédée  quêtons 
les  autres  âges  de  la  vie  ;  de  forte  que  le  tombeau 
feul  peut  éteindre  ravance. 

EuG.  Les  avares  ne  s'apperçoivent  donc  pas 
de-Nce  terrible  progrès  ?  Ils  ne  connoiffent  donc  pas 
toute  la  grandeur  du  mal  dont  leur  coeur  eft  in* 
feaé? 

Er«  Non.  Ils  donnent  le.  nom  de  prudence  & 
d'économie  à  leur  vilainîje ,  à  toutes  leurs  baflielles* 
Qu'ils  font  à  plaindre  l 

EuG.  U  me  femble ,  Monfieur ,  ^ue  les  prodigues 
ne  font  pas  fi  condamnables»  Au  mo'ms  ils  font 
du  bien  à  eux-mêmes  &  aux  autres* 

Er.  Il  eft  vrai  qu'on  profite  de  leur  folie;  car 
la  prodigalité  en  eft  réellement  une  :  mais  fi  le  pro* 
digue  ou  le  diifipateqr  envifageoit  les  fuites  nial-> 

heureafe; 
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Veisreafeftde  ia  conduite ,  les  regrets  8i  le  chagrin  qu'il 

£é   prépare ,  Tabjeâion  où  il  tombe ,  &  les  humi* 

Hâtions  ^*il  lui  faut  efluyer  idans  fa  mifere  ^  lori^ 

<|u'il  fe  Teft  attirée  par  fa  faute ,  il  .{croit  meilleur 

ménager  de  fa  fortune.  Le  philofophe  Chilon  difoit 

à   un  jeune  pr6dieue  :  vous  dépenfez  aujourd'hui 

que  vous  pouvez  épargner  ;  prenez  garde  que  Voul 

ne  foyez  contraint  d*épar£ner ,  quand  il  faudra  dé- 

penfer.  L*homme  fage ,  Eugène ,  fçait  éviter  l'ut! 

&  l'autre  excès ,  &  prendre  un  milieu  railbnnableJ 

£vG.  Auffi  n'avons-nous  pas  remarqué  ces  vices 

affreux  ckez  les  hôtes  aimables  que  nous  venons 

ûe  quitter 

Er.  Ils  font  ti-op  denfés  &  trop  honnêtes.  Us  né 

îouiflent  que  d*un  bien  médiocre  ;  cependant  quelle 

décence  l  quel  ordre  admirable  chez  eux!  Sans  beau-^ 

coup  de  magnificence ,  tout  y  efk  propre ,  agréai 

ble  &  commode.  On  y  reçoit  les  amis  avec  accueil  ^ 

mais  fans  beaucoup  de  cérémonie.  La  table  eft  bieit 

îervie ,  mais  fans  profufion«  Une  fage  économie  fait 

leur  plus  grande  richedfe  ^  &  là  modération  de  leurs 

defirs  les  rend  contens  de  ce  qu'ils  poflédent,  foigneuic 

de  le  d&tfferver  dHns  le  meilleur  état ,  &  même  de 

Taméliûrer  dans  Toccafion  ^  potir  l'avantage  de  Jetic; 

famille.  Vous  aviez  vu  le  jardin  ^  les  vergers  »  les 

prairies ,  la  bafTe^-^cour ,  &  jufqu'aU  moindre  appar~ 

tement  de  la  maifon  :  tout  n'y  ann)once-t-il  pas  un 

maîire  attentif,  &  une  excellente  femme  de  mé* 

nag;e  ? 

5enilbles  aux  mîferes  des  malheureux ,  ils  les  ai-^ 

dent,  ils  les  confolent.  Obligeans  envers  tout  le 

monde  ,*  ils  font  comme  les  cohfeillers ,  les  pères  dé 

leurs  voifins  ;  ils  en  font  refpeâés  ëc  chéris;  en  utt 

îftot ,  ils  poffédent  toutes  ces  vertus  fociales  dont 

)e  Vous  ai  une  fois  parlé,  ces  vertus  de  cara£lere  ^  qui 

viennent  d'un  cœur  droit  &  d'un  bon  efprit  y  autant 

que  d'unebohne  éducation  ;&  telles  font  les  qualités 

qui  nous  concilient  l'eftime  âc  Tamitié  de  cha« 

çvau 

n 
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;  £ifO.  Avec  de  pareilles  qualités ,  ils  né  doivent 

pa»  en  effet  m^cfuer  d*amis. 

£r.  Us  s'en  feroiem  fans  doute  autant  qà'îls  voa- 
droient*  Qui  pourroit  n'âtre  pohit  ckarmé  de  fe 
trouver  ea  liaifon  avec  des  perfcmnes  de  ce  ca« 
raâere  i  Aotalctdas ,  interroge  fur  le  moyen  de  fe 
{aire  des  amis^  c'efi,  répondit^l,  de  dire  aux  an- 
Uff  les  chofes  les  plus  a^éablés,  &  de  faire  pour 
^uxles  plus  utiles.  Voilà  bien  le  procédé  de  ces 
deux  époux  i  mais  ils  n'ambitionnent  point  la  quan- 
tité d'amis  ;  ils  n'en  veulent  que  peu ,  mais  de 
vrais  «  de  bons»  de  ceux  enfin  qurmériteat  un  fi 
beau  nom.  Ib  cherchent  des  amis  qui  aient  à  ^peu 
près  les  mêmes  vertus  ,  la  même  butneur  queux , 
des  gens  d'honneur  &  de  coniSance,  itir  laiâgeffe 
defquels  ils  puiflent  compter.  11  en  ei\  bien  peu  de 
cette  efpece.  Qu'on  eft  aveugle  !  qu'on  dl  dupe  de 
donner  fon  amitié  à  tout  venant  ! 

chacun  Ce  dit  atnl;  mais  fou  qui  s*/  r«^o(v. 
.  Rien  n'eft  d  commun  que  le  nom , 
Rien  n*«ft  (î  tare  que  la  choTc. 

On  eft  trop  heureux  depofiéder  un  anû  de  ref-* 
fource  &L  de  boaconfeil;  un  homme  dans  le  fein 
duquel  on  puiiTe  sûrement  dépofer  fes  aftiiresou  fes 

Sines,  &  de  qui  l'on  doive  attendre  des  fecours 
ides.  Avec  les  autres  prétendus  amis ,  je  veux 
dire  ces  amis  de  table  ,  ces  amis  de  jeux  &  de 
plaîiirs  »  il  faut  s'en  tenir  aux  égards  de  civilité  & 
de  bienféance  que  la  fociété  exige  «  &  fur^tout  ne 
confier  fon  fecret  qu'à  des  petfonnes  d'une  fidélité 
éprouvée.  Avant  de  vous  livrer  à  l'amitié ,  tâchez 
donc  de  connoitre  à  fond  celui  avec  qui  vous  vou" 
lez  vous  lier,  pour  n'avoir  point  à  vous  repestir 
bientôt  d'un  choix  imprudent  ;  &  vivez  avec  vos 
suniSy  comme  s'ils  ne  dévoient  pas  toujours  l  être. 
Ujo  ancien  difoît  qu'il   faut  dénouer  plutôt  que 

(9}np[[e  le  lien  ,4<l  l'amitié ,  ç'eft-à-dire  qu'on  «pit 
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la  ùlti  ceflTer  infeafiblement  &  fans  èc\ét  ;  mm 
tome  rupture ^  quelque  décante  qu'eile  puifTe  être, 
ayant  toujours  da  défagréinient ,  il  vaut  mieux  nt 
point  sy  ezpofer  par  inconfidération*  Au  refte , 
une  fois  qu^on  a  voilé  fon  amitié  à  quelqu'un ,  fi 
Ton  eft  capable  de  lui  manquer  par  légèreté  ou  par 
trabtfoo^  Ton  n*eft  <j|ù'un  lâche  &L  unind^gtie. 

£uG*  Je  fxie  fôuyîendrai ,  Monfieur  ^  de  ce  que 
vous  venez  de  dire  fuir  le  choix  des  amis  ;  car  il 
eft  gracieux  de  s'amufer  avec  ceux  qu'on  aime^ 
quand  ils  font  d'un  bon  earaâere  ■&  aune  bonne 
conduite  :  on  n'a  guères  de  plaifir  avec  les  autres. 
£r.  Dites  plutôt  qu'on  n'a  que  des  chagrms.  Il 
faut  e(&yer  leurs  caprices  &  leurs  mauvais  pro-^ 
pos.  On  fe  verra  expofé  aux  rancunes^  aux  que- 
relles ;  ou  bien  ils  vous  feront  négliger  vos  devoirs  ^ 
perdre  votre  tèms ,  Vetire  argent ,  votre  fanté ,  dans 
la  débauche ,  &  dans  les  plaifirs  indécens  &  dé- 
placés; 

EuGk  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  vous  déraprou<i^» 
Viez  les  divertiâemens  ^  On  ne  peut  pas  être  oc<r 
cupé  fans  cefle; 

Er-.  Non ,  fans  douter  II  y  a  des  plaifirs  hon- 
tiêtes  ôc  de  faiibn ,  qu'il  eft  permis  &  même  à  pro^ 
pos  de  s'accorder.  Il  faut  bien  que  le  corps  &  l'efi 
prit  fe  délaffent  pour  reprendre  de  la  vigueur  ;  au«^ 
trement ,  ils  s'uferoienf  trop  vite  :  mais  on  ne  doit  fè 
permettre  que  les  récréations  convenables  ^  de  ces 
plaifirs  qui  ne  dérangent  en  rien ,  Qc  qui  ne  laifTent 
après  eux  aucun  repentir;  par  exemple  ^  la  prome* 
nad^ ,  la  converfatîbn^  la  leàure  ou  de  pareils  antu'^ 
femens  innocens^  Parmi  les  jeui ,  il  en  eft  de  fort 
amufans  ;  la  boule ,  les  quilles ,  les  dames  &far-totrt 
les  échecs ,  qu'on  peut  apeler  le  roi  des  jeux.  Les 
jeux  d'eiercice ,  quand  on  en  ufe  modérément  ^  for- 
tifient le  corps,  au  lieu  que  l'excès  le  ruine.  Joue^ 
noblement ,  fans  paffion  ,  fat»  humeur  &  fur^tout 
fans  avaricei  Un  mauvais  joueur  marque  un  mau- 

y9a  fond,  Le  îen  de  le  vin  font  fouvent  un  fur 

Ff  ij 
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indice  du  6aradere.  Ayons  donc  dn  choix  Se  êeiâ 
retenue  dans  nos  divertiflemens  ,  &  n'en  prenons 
îamats  qu'après  avoir  rempli  nos  devoirs.  Chaqoc 
état  a  fes plaifirs  comme  fes  obligations  Quelque  part 
où  l'on  (oit  i  l'on  fent  bien  ce  que  l'on  peut  &.  ce 
que  l'on  doit  faire  ;  & ,  croyez*nloi ,  ce  n'eft  qu'en 
ne  faifant  rien  contre  fa  confcience  &  contre  les 
devoirs  de  fon  état ,  qu'on  peut  être  heureux  fiir 
la  terre. 

EuG.  II  ne  s*agit  donc  plus  que  de  chotûr  on 
état  i  &  comment ,  je  vous  prie ,  fçavoîr  préciTé* 
snent  celui  aui  nous  convient  i 

£r.  Queition  férieufe  !  car  ce  choix  eft  la  chofe 
de  la  vie  la  plus  intéreflante.  Il  ed.rare  qu'on 
réuffiffe   dans  le  inonde  hors.de  Tétat  auquel  la 
Providence  nous  avoit  deftinés  ;  il  faut  donc  im- 
plorer ardemment  les  lumières  de  l'Ëfpnt'faiat,  afin 
qu'il  nous  faffe  connoitre  notre,  vocation.  On  doit 
l'examiner  avec  foin ,  &  bien  s'éprouver  foi-ménoe 
avant  de  fe  décidera  U  faut  fonder  fon  cœur  & 
*  fon  penchant  ;  voir  à  quoi  l^n  fe  trouve  le  plus 
propre  }  cônfultér  fes  talens  »  fa  capacité ,  fa  fitoa- 
tion,  fes  facultés  ;  préférer  toujours  l'état  le  plus 
honnête ,  &  où  l'on  puiiTe  efpérer  de  faire  fon  faiut  ; 
tâcher  d'appercevoir  le  fort  &  le  foible  de  la  pro- 
feifion  qu'on  envifage ,  afin  d'en  balancer  les  avan- 
tages &  les  charges.  Après  toutes  ces  précautions  ^ 
s'efi-on  déterminé  pour  un  état  ?  qu'on  s'efforce 
alors  d'en  apprendre  les  devoirs ,  de  s'y  rendre 
habile ,  d'en  bien  rempHr  les  fonâîons.  Quelque  (bit 
cet  état ,  dès  qu'on  l'a  embraffé ,  on  doit  ^'aimer; 
on  doit  s'y  plaire.  Si  l'on  éprouve  de  la  tiédeur 
ou  du  dégoût ,  mauvais  figne.  Il  eft  à  craindre 
qu'on  ait  choifi  mal  ,  &  que  Ton  ait  manqué  fa 
vocation  :  mais  il  faut  prendre  garde  auffi  que  ce 
dégoût  ne  foit  l'effet  de  notre  foiblefle  ou  de  notre 
lâcheté  :  car  alors  on  devient  méprifable  9  &  Ton 
dit  de  nous  :  Un  tel  eff>rit  étoit  fait  pour  être  omI; 
heureux,  li  aç  feroit  cçn^nc  de  c ieO| 


V 


ENTaiTiSK    y.  451^ 

Eu6«  Paî  vu  la  preuve  des  vérités  dont  vous 

parlez  dans  la  vertueufe  famille  que  noot  quit' 
ions.  On  peut  dire,  fans  craindre  de  fe  tromper , 
qoe  ces  dignes  époux  n'ont  point  embraflé  Tétat  du 
maiiage  fans  confukttr  long'^tems  la  raîfon  &  plus 
encore  la  reiieiofl.  Auffi  font-Os  heureux  ;  auffi  tous 
les  iours  de  kur  vie  font-ils  marqués  au  coin  de  U 
félicité  la  plus  pure  &  de  la  vertu  la  plus  conftante» 
£r.    Votre  obfervation  eft  très  •  iufte  >   mon 
cher  enfant.    Quelle  douceur   en  e&t  ,    aueb 
égirds  ,  quelle  prévenance  ils  ont  Tun  pour  l'au- 
tre !   Us  fe  confultent  en  tout  ;  ils  agiflent  avec 
un   concert  admirable.  La  raîfon  les  décide  ton* 
jours  ponr  ce  qui  eft  le  nûeux.  Le  défirable  ac- 
cord !  Auffi  9  par  cette  unanimité  de  fentimens  ,  la 
paix  &  fes  douceurs  regnent-elles  chez  eux  :  la 
ireita ,  la  fagefle  ,  )a  crainte  de  Dieu  les  accom- 
pagnent :  ils  goûtent  le  feul  véritable  bonheur  dont 
l'homme  eft  fufceptible  fur  la  terre  :  ils  en  font 
dignes. 

EvQ.  Quel  plaifir  auffi ,  Monfieur ,  de  voir  les 
enfans  de  cette  maifon  1  ils  font  d'une  propreté  ^ 
d'une  vivacité  ,  d'une  humeur  charmiintes. 

Er.  Vous  avez  raifon  ;  c'eft  fur-tout  le  grand  foin 

Sie  ces  refpeâables  parens  ont  de  leur  famille ,  qui 
it  leur  plus  bel  éloge.  L'époufe  pourroit  bien  dire  , 
comme  autrefois  l'illuftre  mère  oes  Gracques  difoit 
aux  dames  Romaines ,  en  leur  montrant  ies  en&ns; 
voila  mes-  occupations  ,  mes  bijoux  &  ma  parure» 
La  méthode  d'éducation  dpnt  fe  feraient  nos  amis 
eft  excellente,  lis  n'emploient  point  l'humeur  ,  U 
rigueur  &  l'emportement  ,  coinme  font  tant  d'au* 
très  impnidçns  pères  &  mères»  Us  reprennent  leurs 
enfant  dç  fang-ftoid^  &  toujours  ayeç  douceur.  Us 
ont  Tart  de  leur  bire  fendr  leurs  fautes  »  de  leur  en 
donner  de  la  honte  &  du  repentir ,  par  le  raifon» 
nement ,  par  les  motifs  d'hpiineur  8c  d'émulation 
dont  ils  les  piouent.  La  privation  de  mielque  amu« 
^mçnt  çhi^i  itrebanmim  moinentde  laptéfeac^ 
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d*un  papa  i  cTune  maman  qa'on  adore  9  voUi,  fée» 
c«s  enfans  une  punition  capitale.  Mais  Ja  leçon 
eflentielle  &  la  plus  perfuafiye  qu'ils  reçoivent  fanai 
cefle,  c'eft  le  bon  exemple,  Le  père  ôc  la  mère 
fçavent  qu'il  n'eft  point  de  moyen  plus  fàr  pour 
porter  knrs  cn&ns  à  la  fagefle  &  aux  vertus  ,  que 
d'en  avoir  eu-ipêmea.  En  e&t ,  combien  d'en€uis 
ne  s'autocifent-tils  pas  du  mauvais  exemple  qu'ils 
ont  devant  les  yeux  !  Je  me  fouvtens ,  à  cette  pccan 
iton>  d'une  petite  table. 

,  L'EcreYi^Te  une  foii  s'éunc  mis  44ns  U  tête  f 

Que  fa  fille avoic  toic^'allet  à  teculoos» 
Ille^en  eue  fut  le  chaoc  cette  t^ponfe  honnête^ 
,    Ma  Mère  ,  nous  bous  le.tfenblfmSf 
7'ai  pris  pour  façon  de  vivre 
Le  Êiçoa  donc  vovs  viwz  • 
Allez  droit ,  fi  vqui  pouvez  i 
Je  tâcherai  de  vont  fuivre. 

Eue.  La  jeune  écrevtile  n'avoit  pas  tort.  Les  ai-v 
niables  enfans  dont  nous  parlons  ,  n'auront  |ainaîfl 
un  pareil  reproche  à  faire  à  leur  digne  mamaa. 

£r.  Us  l'aiment  &  Thonnorènc  trop  ;  6l  leur  ten- 
dre père  n*a  fouvent  befoin  avec  eux  que  du  lan-r 
gage  des  »  yeux.  Avez*vous  jamais  vu  des  eofaas 
mieux  élevés  l  ils  font  dociles  ^  poKs  ,  éveillés  , 
en  un  mot  d'une  gsueté  ^  d'un  caraâere  qui  en* 
chante.  Quel  bonheur  pour  eux  de  recevoir  }fne 
pareille  édiKation ,  &  quelle  fatisfaâion  pour  des 
pères  qui  rempliiTent  fi  bien  leurs  devoirs  !  la  bé- 
nédiâidn  du  Ciel  ne  peut  manquer  de  té  répan«* 
dre  fur  pette  famille.  PuifEez  -  vous ,  mon  cher 
&g^)  vous  fouvenir  de  ces  modèles  ,   &  le% 
iiniter  ,  fi  cpelque  jour  Dieu  vous  apoelle  au  1^%^ 


t.* 
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ENTRETIEN    VI. 

Précis  fur  les  Objets  de  la  Natur^^ 

Eraste  et  Eugène. 

EuG*  Y  L  y  a  bientôt  trois  fematnes  ,  Monfieiir  , 
jL  que.  nous  avons  rendu  vifite  à  ros  amis  à 
la  campagne.  Depuis  cet  agréable  jour  ^  nous  nefom* 
mes  point  fortts  die  la  ville  :  on  s'y  ennuie  à  la 
longtie  ;  laiiTerons^noos  pafler  le  refte  de  ia  belle 
faifon  fans  en  profk^  ?  L'hiver  viendra  a(&z  ^ 
pour  noui  renfermer  ainfi  dans  nos  «luraitles»' 

£r.  Vos  plaintes  (èrofent  juftes  ,  mon  aitii,  fi 
la  pr^Maenade  n'avoit  dépendu  <|ue  de  nous.  Voul 
ne  devez  vous  en  prendre  qu'au  teiAs  fichedx  qu'il 
a  fait  depnis  près  de  qmnze  jours.  Mais ,  puisque 
le  ciel  eft  maintenant  fans  nuages  ,  {M-ofkons  de 
cette  belle  journée  :  nous  verrons  dans  quel  étaè 
font  les  grains ,  après  avoir  efluyé  cette  pluie  tro^ 
continiie;  car  la  pluie  les  &ft  germer. 

£y  G.  Et  quand  les  grains  ont  germé ,  9s  ne  f<Mit 
donc  plus  aum  bcMis  ? 

£r.  Non  vraiment  :  pour  peu  que  le  bled  ak 

Sermé,  &  qu'il  ne  foie  pas  bienfec  ,  il  rie  fakfpai 
'auffi  bon  pain  ^  ni  en  fi  grande  quantité*  La  fa- 
rine perd  de  fa  qualités  II  en  eft  de  même  de  fa- 
voine  &  des  autres  grains  defttnés  à  la  nounirurè 
dfl  bétail*  'Qks  qu'ils  ont  été  trop  détrempés  par  les 
pluies  ,  as  ne  font  plus  ft  novrriff^ns  ni  fi  appétifr, 
tans  9  &  Hs  ne  fe  confervent  pas  aufii  bien. 

EuG«  Je  ne  pavois  pas  cela.  Je  connois  cepen* 
dant  la  raifon  pourquoi  l'on  craint  tant  les  longne$ 
pluies  ,  les  orages  ,  la  gréte ,  le  tonnere  &  la  roa* 
dre;  ils  peuvent  ^mifer  de  grands  dommages,  Mai^ 


If  6  Erastb, 

aoii  prôvîenfkent  tous  ces  effets  ?  poorcpo!  Dien 
Ce  permet-il  ?  quelle  eft  la  caufe  des  variatians  du 
tems  ?  quelle  eft  enfin  la  deftination  de  ces  aûres 
"  qui  roulent  au*  defllis  de  nos  têtes  i  Vous  le.  voyez , 
Monfîeur ,  je  ne  rougis  point  de  mon  ignorance. 
Il  y  a  mille  chofes  dans  la  nature  que  jene  comprends 
pas.  Sou  venez- vous  qu'une  fois  dans  nos  prome- 
nades vous  avez  promis  de  m'inflruire  de  toot  ceci^ 
7e  vous  demanderois  volontiers  cette  grâce  an- 
îourd'hui. 

£r.  Je  ne  fçaùrois  vous  la  refiifer.  J'approuve 
isiême  votre  curiofité ,  il  y  a  certainement  de  quoi 
la  fatisfaire  d^ns  l'examen  des  merveilles  de  la  na-» 
tttre^  Vous  m'ouvre^rlà  tme  ample  carrière  :  mais 
fuis- je  en  état  de  la  remplir  i  il  faudroit  pour  cela 
im  meilleur  phyficten  que  moi.  Quoi  qu'il  en  foit , 
îe  vous^  ferai  part  avec  plaiiîr  du  peu  que  jefçais, 
ne  fût-ce  que  pour  vous  infpirer  le  déiir  d'approfcui^ 
dir  davantage  par  la  fuite  l'hiftoire  de  là  nature. 

.  Pour  nous  reconnoitre  dans  Fentretien  de  phî'r 
}o6>phie  naturelle  que  vous  çlemandez ,  il  nous  faut 

KQcéder  avec  ordre*  Remontons  d*abord  jufqu'à 
rigine  du  monde ,  de-là  nous  irons  de  fuite.  Iln'eft 
point  Qeceflaire  de  répéter  Thiftoirç  de  la  création 
que  vous'  m'avez  paru  très- bien  connoitre.  Tout 
ççqi^ïi  faut  retenir,  c'e4  que  Moïfe  ,  auteur  de 
cette  hifioire  y  n'a  pu  fe  tromper  ,  puifquil  la  tenoit 
4q  Pi0u  mémç  ,  qui  fe  communiquoit  à  lui  face  à 
iface.  On  appelle  révélation  ^  tout,  ce  que  Moife  te 
les  Projp!;Lètes  nous  ont  appHs  pi^r  Tinfpiratioa  de 
I^u^  30II  efprit  feul  leur  fervoit  de  lumière*  Aufiî 
les  tipmmes  qui  ont  voulu  parler  de  rorigtne  du 
inonde  fanfî  connoitre  la  révélation  ou  £uis  voQ-r 
loir  s'y  foumettre ,  quelques  grand&  génies  qu'ils 
fuifeiu,  n'ont  débité  que  les  vains  rêves  dç  leut 
imagination ,  des  fyftêmes  faux  ,  inconféquens  & 
qui  fe  dqtruifent  les  ^ns  les  autres  ;  tandis  que  par 
le  récit  de  Moife  ,  il  fimple  &  en  même  tems  i, 

îwWç^e  I  U  fgrmatiOT  4ç  \'my^.t%  ft  développa 
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If  cÉttd  manière  qui  iaiisfait  la  raifoti^  Contemplons 
donc  aujourdrhui  les  œuvres  de  rEternel ,  feul  au- 
teur ,  feul  confervateur  de  la  nature.  Portons  d'à* 
bord  nos  regards  dans  les  Cieux  :  il«  annoncent  fa 
pulHance  &  fa  gloire.  Quelle  autre  main ,  quelle  autre 
force  que  la  (ienne,routiendroiT  dans  les  airs  ces  grands 
globes  que  nous  y  voyons  )  Quelle  autre  fagéue  au-* 
roit  réglé  leur  cours ,  &  le  maintiendr  oit -depuis  près 
de  fix  mille  ans  qu'ils  roulent  dans  cetefpace  immenfe? 

£uQ.  Il  eft  vrai  que  ce  fpeâacle  eft  digne  de  la 
grandeur  de  Dieu.  Le  foleil ,  fur-tout ,  eft  celui  des 
uâres  qui  femble  le  plus  frappant  6c  le  plus  beau 

£r.  £n  efîet ,  il  Teft  au  point  que  plufieurs 
Hâtions  idolâtres ,  éblouies  par  la  vivacité  de  fes 
7a3rons  ,  étonnées  de  l'influence  qu'a  fa  chaleur  fur 
les  produâions  de  la  terre  ,  l'ont  pris  pour  un 
Dieu  9  &  l'ont  adoré.  Il  y  avoir  à  Héliopolis  un 
temple  fameux  confacré  au  culte  du  foleik  rluûeurs 
peuples  chez  qui  la  lumière  de  l'Evangile  n'a  point 
pénétré ,  font  encore  aujourd'hui  dans  cet  aveu-i 
glement  déplorable. 

£|7G.  Voudriez-vous  »  Monfieur ,  me  donner  une 
explication  du  foleil ,  de  la  lune  ,  des  étoiles  &  des 
autres aftres  ?  Jedefirerois  fçavoir  leurs  noms,  leur 

ftiandeur  ,  leur  éloignement  ,  leur  cours.  Je  fuis 
onteux  quelquefois  d'ignorer  tout  ce  qui  les  con? 
cerne*  Je  voudrois  en  être  înAruit,  afin  de  pouvoir 
en  parler  dans  l'occaiion ,  comme  vous  m'avez  mis 
en  état  de  faire  fur  tant  d'autres  fujets. . 

£r.  Ils  vous  étoient  la  plupart  plus  utiles  à  con-p 
ttoitre  y  que  les  objets  qui  excitent  aujourd'hui  vo- 
^  tre  'curioiité.  Nous  tâcherons  néanmoins  de  la  fa-v 
tbfaire;  mais  il  faut  de  l'attention.  i 

Il  feroit  inutile  &  trop  long  de  vous  détailler  les 
^érens  (yftêmes  que  des  hommes  célèbres  ont  in-f 
"ventés  fur  la  ftruâure  du  ciel.  Je  fui  vrai  le  fentiment  qui 
paroît  aujourd'hui  le  plus  probable;  car  on  ne  fçaa-f 
foit  faire  toucher  au  doigt  ce  qui  fe  paiTe  ft  loin  de 
AQUs,  Cependant  }çs  découvertes  de$  boites  phyr 
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(xciens,  &  fur  tout  des  aftronomes^  ont  pon4  S 
cet  égard  nos  connoiflances  au  point  que  la  yidté 
femble  démontrée.  Ce  fentiment  eft. celui  de  G>« 
pernic ,  natif  de  Thorn,  dans  la  PfeiTe  Royale*  Lé 
fameux  mathématicien  Galilée  ayant  embr afle  ion 
opinion,  fut  condamné  à  la  prifon-parle  tribunal 
de  rinquifition ,  comme  ù.  c'eût  été  là  une  kéréfie^ 
mais  on  fe  moqua  bientôt  d'un  jugement  qui  n'i-i 
toit  que  l'effet  de  la  fuperftition  &  de  rignoraace^ 
Le  célèbre  Newton  ,  Anglois,  développa,  peu  de 
tems  après ,  ce  fydéme ,  ôc  le  rendit  fi  évident  ^ 
qu'il  n'eft  pkis  maintenant  queftion  d'aucun  autio 
parmi  les  gens  infbuits* 

En  général ,  on  nomme  aftres  tous  ces  ^ob^s 
céleftes  de  différentes  grandeurs  ,.  que  le  maUredela 
nature  a  répandus  dans  l'immenfité  des  cieiîx«QueU 
«{ues-uns ,  comme  le  foleil  &  les  éioîks ,  ont  unft 
lumière  propre,  c'eft-à-dire  en  eux-mêmes;  les 
autres  n'ont  point  de  lumière  ;  ils.  ne  font  que  réiéw 
chir  celle  qu'ils  empruntent  de  l'affare  lumineitt  qid 
les  éclaire.  Telles  font  les  planètes  &  les  comètes, 

EuG.  N'allez-vous  pas  commencer ,  M oitfiear  » 
par  l'explication  du  folël  î  11  paroît  bien  mérttef 
cette  préférence. 

Er.  Elle  lui  eu  due  en  effet  comme  au  flambeatt 
de  rUnivers,  comme  au  principe  de  la  lumière* 
Mais  eroyez^vous ,  Eugène ,  qu'il  y  a  une  quan* 
ûté  prodigieiffe  de  ibktls  i 

EuG.  Comment ,  une  quantité  !  En  voyons^ 
nous  plus  d'un  maintenant? 

Er.  Non  :  mais ,  dans  la  nuit ,  nous  décourrom 
des  étoiles  innombrables  ;  &  les  piiyrictens  peéten^ 
dent  aue  ce  font  autant  de  folens  peuf-être  dIqs 
fsonfiderables  ,  que  celui  qui  nou^  éclaire  pendant 
le  jour.  A  quelle  énorme  diflance  de  la  terre  ces 
étoiles  doivent^elles  être  placées  ?  Elle  e&  presque 
infinie ,  puifque ,  quand ,  par  le  moyen  des  loncties  ^ 
nous  nous  trouvons  plus  près  d'elles  de  plufieufs 
^illiqns  de  lieues ,  elles  ne  nous  paroiiTeiit  pasplis« 
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grandes.  Le^  étoiles  font  fixes ,  c'eft  à-dlte  qu'elles 
occupent  epnftaintnent  ia  même  place  dans  te  fir« 
marnent.  Elles  n'ont  q^e  le  mouvement  de  rota- 
tion, c*eft'à»dire  qu'elles  tournent  contînuellemenc 
fur  ellest-radmes.  On  les  croit  auffi  de  ^nçme  na- 
ture que  le  foleil,  à  cauiê  de  leur  fcintîllation  ,  qui  eft 
cet  étinceUement  vif  ^  continu  qu*on  leur  remarque^ 

£uG.  De  quelle  nature  ed  donc  le  foleil  } 

£r.  Ceil:  un  océan  immenfe  de  feu  ;  ôc  ce  fpti 
femble  être  une  matière  fluide  enflammée  ,  qui  fe 
nourrit  d'elle-mêmç  fans  ié  confomeri  Le  foleil  eit 
un  globe ,  pmfqu'à  la  vue  iimple ,  il  parott  rond. 
Ce  globe  eft  enflammé  ,  pulfqu'il  échanfFe  & 
qu'il  éclaire*  Enfin  il  eu  fiuide  ,  puiiqu'on  y  voit 
des  taches  qui  changent  fenfiblement  de  volume  & 
de  iituation.  On  foupçonne  que  ces  taches  font  des 
corps  étrangers  à  U  nature  du  foleil ,  qui  nagent 
dans  k  fuMance  même  de  cet  a^i« ,  &  qui  font 
rejetés  à  fa  Cnrface,  comme  les  écumes  de  l'huile 
qui  bouillonne.  Quant  à  l'étendue  de  ce  globe  de 
feu ,  elle  eft ,  félon  la  fupputation  des  aftronomes , 
environ  un  million  de  fois  grande  comme  celle  de 
la  terre. 

Imaginez  à  préfènt,  avec  Copernic,  un  efpaçe  rond 
&prelqueirtfi^i,  au  centre  duquel  le  Créateur  a  placé 
le  loteît.  Là ,  il  dft  ftable  ;  mais  il  tourne  continuelle-: 
ment  fur  lui-même  d'une  vîteffe  inexprimable 5  6c ,  ce- 
pendant., à  caufe  de  fon  énorme  vpkime,  fa  rotar 
tion  ne  s'achève  qu'en  vingt-cinq  jours  &  demi. 

.  Dans  ce  même  efpace  immenfe  roulent  autout 
du  foleil,  à  différentes  diftances,  les  planètes  & 
tes  comètes. 

Et^.  QueOes  foftt  les  planètes? 

Er.  il  y  en  a  fix  du  premier  ordre,  qu'on  nomme 
Mercure,  Vénus  ^  la  Terre ^  Mars  ,  Jupiter  &  Sa-r 
turne.  On  appelle  planètes  fupérieures  les  trois  der? 
nieres,  comme  étant  les  plus  éloignées  du  Soleil  ;& 
les  trois  autres  ,  inférieures,  comme  en  étant  plu$ 
voifines.  Saturne  eft  la  plus  éloignée  des  fix^  Ov^ 
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compte  qù^il  eft  environ  à  trois  cents  nfilKom  M 
lieues  du  Soleil ,  &({u*il  elï  neuf  cenis  i|uatre-tiBg( 
fois  plus  grand  que  la  Terre»  Jupiter  eft  environ 
onze  cents   foixante-'dtx  fois  plus  gros  que  notre 
globe;  &,  félon  les  nouvelles  découvertes  ,  il  eft 
loin  du  foleil ,  dans  fa  plus  grande  diftance  j  de 
près  de  foixante-douze  millions,  &  ,  dans  fa  p!as 
petite ,  de  plus  de  cent  cinquante-fix  millions  de 
lieues.  Mars ,  en  fa  plus  grande  diftance  ,  eft  en* 
viron  à  cinquante«deus ,  &,  dans  fa  plus  petite,  4 
quarante- quatre  millions  de  lieues  dp  Soleil.  Son 
corps  eft  cinq-fois  moins  eros  que  celui  de  la  Terre» 
La  Terre  eft  éloignée  du  Soleil  d'environ  trente-tro& 
millions  de  lieues.  Le  globe  terreftre  a  neuf  mille 
lieues  de  circonférence.  Vénus  fe  trouve  environ  k 
vingt-trois  millions  de  lieues  du  Soleil  dans  fa  plus 
grande  didance ,  &  à  vingt«deux  dans  fa  plus  petite* 
On  croyoit  fon  globe  de  la  grofleur  du  nôtre  ;  mais, 
depuis  Tannée  1761 ,  qu'on  lut  a  découvert  nu  fa* 
•tellite,  nos  aftronomes  mod«rnes  prétendent  que 
fon  volume  eft  vingt-deux  fois  grand  comme  celui 
de  la  Terre.  Les  obfervadons  poftérieures  pourront 
bien  rabattre  de  ce  nouveau  calcul.  Enfin  Mercure 
eft  vingt-fept  fois  moins  gros  que  laTerre;iln'eft 
éloigné  du  Soleil  que  d'environ  quinze  imllions  de 
lieues,  dans  fa  plus  grande  diiiance ,  &  de  dix  mit 
lions  dans  fa  plus  petite. 

Remarquez  que  ces  fix  planètes  font  un  mou* 
vement  périodique  autour  du.folèil,  c'eft-à*dire, 
•qu'elles  décrivent  un  grand  cercle  allongé  autour  de 
lui,  en  allant  d'occident  en  orient. 

Remarquez  encore  ,  qu'outre  ce  mouvement 
autour  du  Soleil,  chaque  planète  {a)  en  a  comme 

(tf)'On  n*a  pu  s'aiTurer  encore  fi  Saturne  8e  Mercaie 
tpurnenc  far  eu«-mêmes}  l'un  ,  à  c^ufe  de  foo  extrême  éloi- 
gnenienc  du  foleil.;  l'autre ,  parce  qu'il  eft  d'ordiMÏre 
caché  daoy  fet  rayons  :  mais  on  doii  foupçonner  à  cet  deoi 
planètes  le  mouvement  de  cocaçiony  ^u'on  aebrfiTé  ma 
i^ttacte  auues» 
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lia  tin  autre  de  rotation  fur  elle-même,  cpi'ôlle 
^^cDte  aoffi  en  plus  ou  moins  de  tems.  Par  exem- 
ple j  la  Terre ,  tandis  qu'elle  emplaîe  un  an  à  faire 
îa  révolution  autour  du  Soleil,  dans  un  orbe  cu'oa 
appelle  lVc/!^/if M ,  tourne  en  vingt-quatre  heu« 
res  fur  Ton  axe,  c*eft-à-^dire  fur  elle-même,  ë*oc- 
cideqt  en  orient.  Je  ne  vous  marque  ppint  le  tems 
qu'emploient  les  ^inq  autres  planètes  à  faire  leurs 
différentes  révolutions ,  pour  ne  point  trop  charger 
votre  mémoire* 

EuG.  N'y  a-t^il  que  ces  fix  planètes  ? 

£r.  On  en  compte  encore  dix  autres  du  fécond 
ordre,  qu'on  appelle  planètes  féconda  r  j  ou  fatel* 
iitps»  La  Terre  en  a  un ,  que  nous  nommons  Lune  g 
Japiter  en  a  quatre ^  &  Saturne  cinq,  fans  comp« 
ter  le  nouveau  que  te  vous  ai  dit  qu*on  a  décou* 
vert  à  Vénus.  Tous  ces  fatellites  ou  lunes,  tour- 
nent autour  de  leur  planète  majeure  refpaâive  ^ 
comme  ces  planètes  majeures  tournent  elles-mê* 
mes  autour  du  Soleil. 

Voilà  les  planètes  les  mieux  connues*  Je  ne  vous 
parle  point  des  comètes,  ou  ce  que  le  vulgaire 
appelle  étoiles  à  queue  ,  qui  font  encore  une  autre 
forte  de  planètes.  On  n'en  connoit  jufqu'à  préfent 
qu'un  certain  nombre  ,  &  l'on  fçait  feulement 
qu'elles  décrivent  un  circuit  prodigieux  &  fort  aU 
longé  autour  du  Soleil ,  ce  qui  les  fait  reparoitre 
périodiquement  après  un  nombre  d'années  plus  ou 
moins  grand. 

EuG.  Ces  différentes  planètes  ne  nous  éclairent<* 
elles  pas ,  ainfi  que  le  font  le  Soleil  &  ^es  étoiles  h 
Er.  Non.  Les  planètes  font  des  corps  opaques  plus 
ou  moins  denfes,  c'ed  à^dire  folides,  tels  qu'eft 
le  globe  de  la  terre.  Eiles  n'ont  de  lumières  qu'au- 
tant  que  le  Soleil  leur  en- communique  du  côté 
qu'il  les  regarde.  Comme ,  quand  vous  voyez 
clair  dans  une  chambre ,  fans  voir  la  chandelle  qui 
envoie  cette  lumière  aux  murailles»  d'où  ede  efl 
réfléchie  )uf(|u'à  yos  j^euxi^ 
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EuG.  Mais^Monfieur,  voMiné  permettiez  dé 
vous  ëhre  que  ce  fyâême  me  parok  fort  fingulier* 
Vous  avancez  ^e  le  Soleil  eft  ftàble  an  ceiwe  du 
monde ,  &  que  la  teité^Jes  autie»  planètes  t<mr- 
HCBt  autour  de  lui  d  occident  en  orient  :  cependant  ^ 
à  en  croire  nos  yeux,  on  afTnrercnt  le  contraire; 
'  &  c'eâ  le  foletl  qui  femble  tous  les  ioiirs  fe  lever 
à  Forient  &  fe  coucher  à  i'occideiit.  ^ 

£r.  Telle  eft  en  e&t  l'apparence  qiii  tl'ompe 
ceux  qui  ne  font  point  inflruits  du  monrement  des 
corps  célefiês.  Us  pireanent  rilbfioR  pour  la  réalité. 
Quand  vous  vc^agez  fur  i'eau  d'occident  en  orient^ 
ne  diriez-votts  pas  que  Je  rirage  s'avance  d'oiâem 
en  occident  ^  tandi»  que  c'eft  i éellem^tt  le  bateau 
qui  s'avaace  en  fes»  cxmtraire  ivcc  tout  ce  qui/ 
porte,  fans  que  l'on  s*en  apperçoive?  De  même  la 
Terre ,  qui  no&s  par(Ht  immobile ,  efl  emportée  au- 
tour du  Soleil  y  qui  eft  l'œil  de  coûte  la  nature. 

£uc«  £n  fuppoiânt  que  cela  ioit  ^  (car  je  n'oéerots 
conteder  avec  vous ,  malgré  ma  r^ugnance  k  vo^s 
croire  en  ce  poim,  )  comment  fe  fait  la  révolution 
du  jour  &L  de  la  nuit ,  celle  des  faifons  &  de  rannée? 

£r.  La  Terre  eft un  globe  à  peu  près  fphériqoe^ 
c'efl-à^dire  rond ,  mais  no  peu  applan  vers  (es  deot 
faces  qui  regardent  les  deux  pôles ,  qu'on  nomme 
arfilque  &  atuarBique*  Ce  font  les  deux  points  op- 
pofés  du  ciel ,  le  premier  au  nord ,  &  l'autre  au 
nûdi.  Je  vous  eipoferai  tout  ceci  pk»  en  détail  i 
quand  je  vous  parlerai  de  la  géographie  \  en  attea* 
dant,  retenez  tûen  les  notions  que  je  vousdoifne 
aâuellement  ;  elles  vous<  ferviront  d'introdaâion  i 
rétude  de  la  fphère  À  du  globe» 

La  Terre ,  en  toi^nant  fur  fon  axe ,  emploie  » 
comme  ie  vous  l'ai  dit ,  une  année  entière  à  décrire 
fon  grand  cercle  autour  du  Soleil,  avant  defe  t^ 
trouver  au  point  d'où  elle  eft  partie.  V(»là  la  t^ 
volution  de  Tannée.  Lorfque ,  dans  ce  cercle  qu  elle 
décrit^  elle  eft  le  plus  près  du  Soleil,  nous  avons 
l'hiver.  Quand  elle  ^'^n  -éloigne ,  c'eft  le  printens. 
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Quand  elle  en  eft  le  plus  ébigttée  ^  nous  )olitffons 
de  rété.  Enfin,  quand  elle  s*en  rapproche^  nous 
faravamen  automne;  &  roilà  les  quatre  faifons. 

£1/6, Ne  vont  trompez-vous  pas,  Monfieur? 
N'«â-ce  point  en  hiver  que  le  Soleil  eft  le  plus  éloî* 
gué  de  nous ,  putfque  nous  éprouvons  beaucoup^ 
plus  de  %oid^ 

£r«  Npn,  c*eft  certainement  dans  Tété;  parce 
que,  par  la  pofition  où  fe  trouve  alors  la  Terre  à 
regard  du  Soleil ,  les  rayons  de  cette  aftre  tombent 
plus  perpendicoUirement ,  &  en  plus  grande  quan- 
tité ht  la  furface  du  globe  terreftre ,  éclairent  plus 
long-tc^s  Thorizon ,  6c  par  conféquent  nous  échauf-^ 
fenç  davantage.  Les  nuits  étant  auffi  proportionnel-^ 
lement  plus  courtes  9  eHes  procurent  moins  de  ré- 
froidiflement. 

Or  vous'fçavez  que  les  quatre  faifons  compren-» 
nent  les  douze  mois  de  l'année.  Ces  douze  mois 
font  marqués  par  les  douze  fignes  du  zodiaque.  Le  - 
Zodiaqut  eft  un  grand  cercle  autour  du  ciel ,  qu'on 
divife  en  douze  conilellations.  Celles-ci  font  autant 
d'amas  d'étoiles  qui  occupent  la  circonférenee  de 
ce  cercle.  Voici  les  non:is  qu'on  a  donnés  à  ces 
fignes  :  le  Bélier,  le  Taureau ^  les  Jumeaux 9  qui 
font  les  trois  conAellations  fous  lefquellesle  Soleil  j 
par  ta  même  illufion  optique  dont  nous  avons 
parlé ,  paroit  fucceffivement  pendant  les  trois  mois 
du  printems.  En  été.,  on  le  voit  fous  VEcrevijJe,  le 
Lion  &  la  Vierge;  en  automne,  fous  la  Balance ^ 
le  Scorpion  &  le  Sagittaire  ;  &  en  hiver ,  fous  le 
Capricorne ,  le  Vtrfeau  & .  les  Poijfons,  De  ces 
fignes,  les  fix  premiers  font  feptenrrionaux ,  les  fui 
satires  méridionaux» 

'  Quant  k  la  lévolution  du  )our  &  de  la  nuit; 
elle  eft  bien  fimple  à  concevoir.  La  Terre  tournant 
fur  elle-même  dans  les  vingt -quatre  heures,  la 
^e  qu'elle  préfente  au  Soleil ,.  jouit  du  jour;  &  ii 
#ft-nuit  fur  celle  qui  n'en  eft  pas  éclairée. 

Att^  VOUS  v^^ez  que  >  f^  k%  deux  mouvemen» 
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continuels  de  la  Terre,  le»  faifons ,  les  iolus  &  iu 
nuits  doivent  varier  fur  les  diverfes  parties  de  foâ 
'  globe*  Des  peuples  ont  Tété  quand  les  antres  ont 
l'hiver.  Les  jours  croiflent  &  décroiflent.  félon  la 
durée  de  l'afpeâ  du  Soleil.  Vers  le  20  de  Mars, 
qu'on  nomnie  ïiquînoxe  du  pnntems  «  &  le  23  de 
Septembre  qui  eil  ïéquinoxe  d'automne ,  les  jours 
&  les  nuits  lont  égaux  par  toute  la  terre.  Sous  no- 
tre hémifphère ,  le  21  de.  Juin  eft'  le  plus  long  jour 
de  Tannée,  quon  nomme  \t  folftice  dUté  ^  &  lé  plus 
court  jour ,  le  21  4c  Décembre  ,  qu'on  nomme  le 
folftict  d* hiver»  D^ns  les  divérfes  régions  de  la  terre, 
il  y  a  des  jours  &  des  nuits  continus,  depuis  un 
jour  jufqu'à  fix  mois.  L'on  appelle  antipodes ,  les 
peuples  qui  font  direâement  au-deflbus ,  &  anté* 
ciens  ceux  qui  font  à  côté. 

EuG.  Vous  avez  dit,  Monfieur^  que  la  Lgne 
tournoit  autour  de  la  Terre,  qui  eft  fa  planète,  & 
qu'elle  fuivoit  fon  mouvement  autour  du  Soleili 
Ne  fait-elle  donc  que  fuivre  la  Terre  ?  AlaciMîfi- 
dérèr  bien,  on  la  voit  prefque ^avancer  fefldSble^ 
ment.  D*où  viennent  aufii  ces  taches  qu'on  y  dé- 
couvre î 

£r.  La  Lune  efi  un  corps  opaque^  comme  font 
toutes  les  autres  planètes  grandes  6s.  petites.  Son 
globe  eft  fphérique ,  c'e{l«à-4ire  rond ,  6i  fon  volu-^ 
me  eft  environ  cinquante  fois  moins  gros  que  celui 
de  la  Terre.  Elle  .en  eft  éloignée  d'environ  quatre- 
vingt  *  dix  mille  lieue».  Tandis  que  la  Terre 
tourne  une  fois  autour  du  Soleil^  la  Lune,  aOujet- 
tie  à  fon  mouvement ,  tourne  douze  fois  autour 
d'elle,  en  lui  préfentant  toujours  la  même  face.  La 
durée  de  chacun  de  ces  douze  tours  eft  de  vingt** 
fept  jours  fept  heures  &  quarante-trois  minutes» 
Cet  efpace  de  tems  fait  celui  de  chaque  lunaifon.  La 
Lune,  étant  un  corps  épais  comme  la  Terre,  n*a 
point  de  lumière  par  elle-môme  ;  elle  n'a,  comme 
je  l'ai  dit,  que  celle  qu*elle  reçoit  du  Soleil,  6c 
qu'elle  nous  réâéchité  Quand  «  dans  £pa. cours, 
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\eue  fe  trouve  entre  la  Terre  &  le  Soleil,  elle  ne  nous 
donne  pas  de  lumière;  parce  que  fa  furface  qui 
regarde  le  Soleil ,  eft  oppofée  à  iaTerre  ;  alors  nous 
avons  la  nouvelle  Lune ,  &  elle  fe  trouve  fous  te 
knéine  figne  célefie  que  le  Soleil.  Lorfqu'en  avan- 
çant v«rs  l'orient ,  elle  eft  plus  à  côté  de  cet  aftre^ 
elle  commence  à  fe  découvrir,  &  c'eft  fon  pre- 
mier quartier.  Eft-elle  defcendue  jufque  fous  le  fl- 
gne  célefte  ôp{)ofé  à  celui  où  fe  trouve  le  Sokil  » 
alors  nous  voyons  toute  la  furface  qui  nous  regar- 
nie ,  éclairée  ;  c'eft  la  pleine  Lune.  Quand  de-là  elle 
renoflte  vers  l'occident^  6c  qu'elle  eft  parvenue 
aux  trois  quarts  de  fa  courfe  ^  elle  fe  forme  encore 
en  croilTant»  qui  finit  par  être  très-petit;  alors  nous 
fommes  dans  le  dernier  quartier;  On  appelle  ces  di« 
verfes  apparences  en  quatre  divifions^  Usphafes  de 
la  Lu/Km 

Quant  aux  taches  qu'on  apperçoit  diftinâement 
fur  fon  difque  »  comme  on  eii  découvre  aux  autres 
planèces  avec,  de  bonnes  lunettes  d'approche ,  oti 
croit  que  c'eft  Feffet  des  eaux ,  des  fonds  &  des  mon* 
tagnes  qui  font  à  la  furfact  de  ces  globes.  D'oii  l'oh^ 
préfume/ qu'étant  tous  des  corps  iolides ,  fembla- 
bles  à  IaTerre^  ils  peuvent  être  habités  comme  elle. 
Cette  opinion  n'eft  que  vraifemblable ,  mais  elle 
n'a  rien  qui  choque  la  toiite-puiffance  du  Maître 
de  l'Univers;  11  pouvoit,  pour  fon  plaifir,  créer 
autant  de  mondes  qull  a^fait  de  grains  de  fable. 

EuG.  C'eft  dommage  que  perfonné  n'ait  voyagé 
d^nsla  Lune ,  pour  fçavoir  ce  qui  s'y  paflfe  ? 
.  £r.  On  croyoit  bien  un  jour  s'être  afliiré  du  fait* 
Vn  curieux,  examinant  la  lluhe  avec  la  grande  lu- 
nette de  rObfervatoire  à  Paris  ^  crut  voir  un  ani- 
mal qui  fe  mouvoité  Frappé  du  prodige,  &  ne 
s'en  rapportant  poin.t  à  fei  yeux ,  U  appelle  des 
témoins;  on  accourt.  On  voit  en  effet  un  animal 
qui  paroifibit  fe  promener  fur  la  face  du  globe  lu^, 
na'ure;  mais  il  en  étoit  bien  loin» 

£vG»  Oh  étois-U  donc  i"^ 

G  S 


Ee.  Pmis  la  lunette  tnéme,  qui  eft  longdé'JB 
.TÎngt  pieds  ;  c'étoit  une  fopm  qui  s*y  étoit  â^ffée, 
ou  qu'on  y  avoil  mife  expt ^  pour  jouer  roSfenra* 
^teur. 

EuG.  Le  fait  eft  plaifant.  Mais  quelles  font  les 
.taufes  des  éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  ?  Vous 
voyez ,  Monfieur ,  que ,  fi  je  ne  fçais  rien^de  {dus» 
ie  içais  au  moins  éûre  des  queftions. 

£r.  J'en  fuis  ravi ,  mon  cher  ;  c'eft  une  preuve 
^e  jugement,  quand  elles  font  {enden.  Les  dein 
globes  de  la  Terre  &  de  la  Lune  roulant  dans  les 
régions  où  TEtemel  les  a  placés ,  ainfi  que  je  tous 
Tai  expliqué 9  s'il  arrive  que  la  Terre  fe  triKive  en^ 
tre  le  Soleil  &  la  Lune ,  la  lumière  que  celle«»ci  re- 
cevoit  du  Soleil ,  eu  interceptée  par  t'interpofition 
\.du  corps  de  la  Terre  ;  alors  il  parok  une  éclipfe  ou 
une  ombre  à  la  Lune;  &  cette  obfcurité  couvre 
plus  ou  moins   la  capacité  de  fon  globe,  lêloa 
que  l'oppofition  de  la  Terre ,  entre  le  Soleil  &  h 
Lun^  eft  plus  ou  moins  grande*  Si ,  au  contraire, 
la  Lune  ie  trouve  en  oppofition  entre  le  Soleil  & 
la  Terre ,  pour-lors  c'eft  le  Soleil  qui  eft  éclipsé, 
parce  que  le  corps  maftif  du  globe  lunaire  nous 
.  empêche  de  voir  cet  aftre  en  entier;  comme,  quancf 
vous  mettez  la  main  entre  vos  yeux  êi  un  flam^' 
beau  qui  les  éclaire ,  cette  main  interpofée  vous 
dérobe  la  lumière  en  tout  ou  en  partie.  Les  éclip' 
fes  de  Lune  font  univerfelles ,  &  elles  n'arrivent 
que  dans  la  pleine  Lune ,  parce  que  c'eft  la  feule  cir- 
conftance  où  la  Terre  foit  entre  le  Soleil  &  la  Lune. 

EuG.  L'on  compté  bien  des  chofes  fur  Ttnâuence 
des  aftres ,  pour  moi  je  ne  fçais  pas  encore  fi  ma 
pls^nète  eft  bonne  ou  mauvaife. 

Er.  Vous  me  faites  rire  avec  votre  planète.  Mon 
ami,  à  la  réferve  des  effets  de  la  chaleur  des 
rayons  folaires  qui  agiifent  fenfiblement  fur  toute 
la  nature  9  &  de  ceux  qu'on  attribue  à  la  Lune  fur 
les  marées  ,  foyez  sûr  que  les  aftres  n'ont  aucune 

jpvt  à  ce  ^uî  x^qvjs  touchei  L'inflfieaçç  d^s  planète 


ËK'tftfiTffiN     VI.  '4^ 

«t  Une  vieîlié  erreor  de  nos  pères  &  da  Vuigara 
Sgnora&t  Les  anciens  Romainsi  r^ardoient  comtner 
des  prodiges  tons  les  phénomène»  finguUev»  qa'iliP 
remarquoient  dans  le  cieli  Les  Egyptiens  battoient 
les  chauderons  avec  grand  ksÈiit  poup  faire  fuir  ,' 
difoiettHls ,  ie  dragon  qui  actaqnoit  ia  Lune  ^  lorf- 
Qu'ils  ia  voyoîent  en  éclipfo  La  oettiiude  de  la: 
Science  ailronomique  nous  a  conTainciia  d»  la  rst^ 
nité  de  raftrologte  judiciaire,  &  noua  a  guéris  de 
ces  cUinèresh 

EuG.  Vous  venez ,  Moniteur  ^  de  m'éclaircir  ftt^ 
bien  des  cfaofes  que  je  lie  comptenots  pas  ;  mais 
comment ,  je  vous  prie,  a-t-on  pli  parvenir  à  tou^ 
^s  ces  connoiilances  ?  Et  quelles  preuves  en  a^ 
t-on? 

£r.  Dès  les  premiers  tenis  ^  les  hommes  feibnt 
attachés  à  étudier  le  mouvement  des  aftres.  Ils  ont 
obfervé  tes  phénomènes  de  la  nature»  Ils  ont  isefflar*' 
que  le  retour  régulier  des  faifons  ^  Fordve  cooftant 
èi  admirable  de  ia  courfe  des  globes  céleftesk  Lw 
phyfique  &  Taftronomie  ont  pet*cé  toujours  pl«s> 
avant  dans  cet  examen;  enfin ,  par  le  fécours  des 
lunettes  d-approcfae  ou  télefcopes  que  le  hafard  » 
fcùt  découvrir  •  ^  • . 

EuG.  Pardonnez,  fi  je  vous  mtecromjps.  Coiti-; 
meDt  a^-on  £ait  cette  découverte  i' 

ERkOnlafuteaffiz  fingulaércmeM.  Los^enfen^ 
d*un  lunettier  de  Midelbourg,  en  Zélande,  mirent, 
eo  s'amufant ,  deux  vene&  de  lunette  Tua  deranc 
Tautre  dans  un  tuyau  ^  6c ,  regardant  le  coq  d'un  - 
clocher ,  ils  le  virent  fort  gros ,  âc  comme-  tout 
près  d*euK.  Ils  coururent  le  dire  à  leur  pcre  qui  fut 
fort  furpris  lui-même  de  cet  eflkt.  H  fit  bientôt 
les  premières  luneues  d'approche  qaW  ait  eues. 
On  perfeélionna  de  obis  en  plus  cette  iaiporeante 
découverte  :  de  manière  qu'à  l'aide  de  ces  inflru- 
mens ,  on  eft  parvenu  au  point  de  connoître  fil  da 
démontrer  géométriquement  ce  qui  fe  paflEs  à  des 

iiiiUnces  pro^ienfes^  Les  çaiciik  des  bons  uikt^r 
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aomes  font  fi  sflrs,  qalls  fçavent prédire,  ûméê 
4'tinnées  auparavant,  l'heure  &la  minute  du  retoaf 
de  chaque  faifon,  le  momenti  la  grandeur  ,  la  do- 
lée  des  édipfes  ,  ôc  marquer  celles  qui  doirenf 
être  vues  fur  notre  horizon  &  ailleurs  ;  mais  la  pré^ 
Àâion  de  la  pluie  ou  du  beau  tems  ^  comme  bn  la 
yoit  dans  les  almanachs,  n'eft  que  pour  amufer  les 
fots.  Ces  alternatives  du  tems  ne  font  que  l'effet 
4n  plui  ou  moins  de  pcfanteur  de  l'air ,  &  de  la 
direâion  des  vtents  ;  qui  pourroit  prévoir  leurs  va?' 
nations  ? 

,  EuG.  Ce  que  î'admire  le  plus  dans  tout  ceàî 
Àlonfieur ,  c'eft  que  tous  ces  grands  globes  rou- 
lant avec  tant  de  vitefTe,  ne  s  entrechoquent ,  iC 
ne  s'embarraffent  jamais  les  uns  les  autres. 

Er«  Voue  réfleiion  eft  fenfée.  Jueez  de-là  (pelle 
doit  être  la  puiflance  &  la  fageffe  du  fouvéraiflar« 
chiteâe  de  l'Univers  ;  &  s'il  eft  poï&ble  que  le 
hafard  9  qui  n'eft  qu'un  nom  ,  &  la  matière  etiffeot 
établi  d'eux^-mêmes  un  pareil  ordre ,  comme  quel* 
ques  philofophes  ont  ofé  l'avancer  ? 

.  £uG.  Ils  faut  qu'ils  aient  été  bien  aveugles;  inab 
îl  me  femble  que  nous  avons  affez  voyagé  dam 
le  ciel.  Si  nous  defcendions  maintenant  fur  la  terre? 

.  £r.  Oui  ;  nous  y  voici.  Comme  les  eaux  occa- 
pent  la  plus  grande  partie  de  la  furface  du  globe 
terreftrei  nous  commencerons  par  confidérer  U 
mer. 

.  EyG.  Que  je  ferob  curieux  de  voir  ce  grand  él^ 
ment  ? 

Er.  Vous  verriez  une  plaine  immenfe  ,  liquide 
&  comme  blanchâtre,  toufours  ondoyante,  quel** 
^efois  fort  agitée  5  &  élevant  fucceflîvement  de 

gofles  vagues  »  oh  la  vue  fe  perd  ,  fe  confond  $ 
qui  femble  fe  terminer  au  ciel.  L'onn^a  pu  coo" 
noitre  encore  toute  l'étendue  de  la  mer.  Elle  en*' 
tonre,  &  elle  divife  les  différentes  parties  de  la 
terre.  L'on  a  donné  des  noms  divers  aux  diffi^rente» 

in<;rst.  JL^s  dçax  plus  grande»  font  j'Qcéan  ou  U 
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gnmde  Mer ,  &  la  Méditerranée.  La  France  a  l'a- 
yantage  de  toucher  à  toutes  deux. 

EuG.  Qu'y  arMl  de  plus  remarquable  dans  ce 
qui  concerne  la  mer  i  J'ai  entendu  parler  du  flux  & 
du  reflux,  coïnme  d'une  chôfe  fort  finguliere. 

£r.  Ce  phénomène  eft  en  effet  fi  extraordinaire 
k  la  nature  de  Feau  9  que  les  plus  habiles  phyfi^ 
ciens  ttont  pu  jurqulci  que  donner  des  conjeâures 
beureafes  fur  fa  vraie  caufe.  Il  femble  qu*il  ait  plâ 
à  Diea  de  la  cacher,  ainfi  qu'une  infinité  d'autres 
iecrets  de  la  nature,  qui  (ont  impénétrables  à  l'ef- 
prit  humain.  Cependant  on  croit  que  le  foleil ,  & 
fur-tout  la  lune ,  y  ont  la  plus  grande  part.  Les 
^ux  de  la  mer  dans  le  flux ,  font  entraînées  dou«- 
cement  du  midi  au  nord ,  durant  fix  heures  ;  dan$ 
le  reflux ,  elles  emploient  le  même  tems  à  revenir 
du  nord  au  midi.  Elles  reftent  environ  un  quart 
d'heure  dans  leur  plus  haute  élévation  &  dans 
leur  plus  grand  abaifiement  ;  mais  ce  mouvement 
périodique  o'eftni  général ,  ni  égal  dans  tontes  les 
mers. 

Eu  G.  J'ai  OUI  dire  que  l'eau  de  la  mer  n'étoit  pas 
l>onne  à  boire.  Pourquoi  donc  cela  ? 

£&•  Parce  qu'elle  eft  acre,  falée ,  amère ,  d'une 
odeur  marécageufe,  &  comme  bitumineufe.  Ces 

Îiatités  la  renc^t  défiieréable  au  goût  &  mal^faine, 
cen'eQaux  innombrables  habitans  qui  yivent  dans 
le  fein  des  eaux»  Le  Czar  Pierre  le  Grand  voulut 
que  fes  matelots  accoùtumaflent  Leurs  enfans  à  ne 
hoite  que  de  Teâu  de  mer;  ils  moururent  tous.  Les 
navigateurs  font  obligés  de  fe  pourvoir  d*eau  douce 
avant  leur  départ.  U  eft  vrai  qu'on  a  découvert 
depuis  phifieurs  années  le  fecret  important  de  defla* 
1er  l'eau  de  mer  jufqu'à  un  certain  point.  Les  mari^ 
niers  n'ignorent  pas  cette  méthode  ;  ils  s'en  fervent 
dans  les  occafions  preflantes.  L'eau  de  mer  eft  plus 
pefante  aue  celle  de  rivière ,  &  c'eft  pour  cette 
raifon  qu  elle  s'évapore ,  &  elle  fe  glace  moins  vitei^ 
Ole  el|  auffi  plus  oiunoins.  ialée  en  ceruins  tji^ 
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«droits*  Quant  au  fel  qu'elle  contient ,  ne  oroyn 
pas  qu  il  foit  inutile.  La  Providence  n'a  rien  fait 
en  -vain.  Le  foleilj  par  la  cbaleuc  de  (t$  rayons  » 
«ttire^deila  fufface  des  eaux  une  quantité  de  vapeurs 
qui  font  imprégnées  de  légères  particules  falines. 
4uts  vapeurs  s'élèvent  jufqu'au<(>deffus  de  l'atmof- 
fllbère ,  &  forment  les  nuages  qui  font  foutons  par 
ia  ipeCameur  de  l'air.  Elles  retombent  en  pluie ,  en 
«esge ,  en  grêles ,  pour  arrofer  les  campagnes;  &,^ 
|kar  .ks  (els  qn'eiiies  contiennent ,  elles  sûdent  à  la 
iirégéiatîeis  des  plantes.  Ajornez  que  l'eau  de  la  mer 
jDOus  procure  aofli  le  fel  qui  fert  à  nos  diiKreii$ 
«beibitts.  On  pratique  au  bord  de  la  s«er  ,  fpr  les 
«otes  de  fisetagne  &  en  d'autres  endroits ,  de  grands 
yarcs  aplatis  ,  qu'on  nomme  marais  fdaru.  L'oa 
w:  iak  eintiier  une  certaine  quantité  d'eau  inariae  \ 
se  9  iqt2Qfid  elle  s'^  évaporée  par  Taâîon  de  l'air  fiç 
du  (o\kSl  ,  on  trouve  le  fel  dÀpofé  dans  le  fond  de 
œs  aéieirvoirs,  &  on  le  ranume.  Alors  il  eil  gris  ^ 
ternoiu^/OQiuke  on  le  (affine  ponr^'avoîr.butncSc 
pur. 

.  pto!.  Xa  mer  nus  ;pvocure  encore  d*iiuires  avan- 
tages; par  exemple^  cette  abondance  de  poiflbns 
S  noBsien  tirons.  11  doit  y  eii  avoir  de  bien  des 
esi 
.  fjL.  La  ner  en  fiDursût  une  ^piantité  piod^^fe. 
£e]grBnd.«lemeBt <eft  un  monde  liquide,  peuplé 
il'ufie  ièfinifté  d%sdstans,  cfîfférens  en  efpeoe,  en 
^andeor ,  en  £açon  <de  vsiwre.  On  en  connoit  beao*. 
csabp  ;  cpem-^e>enieft-il  enQoi«  plat  qu'on  ne  con« 
fmittpas.  U  y  artdes  pocâbiis  qu'on  ne  trouve  que 
flans(oeettaines  niers  ;  d'autres ,  en  certains  endroits 
dTttnè  mer ,  tcomme  lainonae  mia  bancs  ée  Terre- 
MsjMre  j  oii'l'on  enJaft  la  pins  «ande  )>e0be.  Les 
ins'vôbt  iparitccttiprM  ^ar  gvowa  xiolsmes,  &  ea 
«aàrfain  tems ,  comdb  le  iharang ,  le  maquereau  ; 
ie&antses  ,  %arçmQm,  Ceuz-çine  Ce  tiennent  que 
Armées ^tes;.ceut^là  ,  en  pleine «ner.  il  y  en  a 
5|pi  |if'.i]«^W  foi|it^4  Wr<«ft:l^^  ^^ 
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nmpaiit  au  fond  de  la  mer  ;  d'autres  nagent  en 
pleine  eau.  Le  plus  grand  nombre  des  poiuons  eft 
ovipare  ;  c*eft- à-dire  que  les  petits  proviennent 
des  œufs  de  la  femelle  «  qui  font  fécondés  par  It 
mâle  ;  les  autres  font  vivipares ,  c*eft-à-dire  qu'ils 

Î>roduifent  leurs  petits  tout  formés.  Il  eft 'des  poif- 
bns  à  peau,  à  écaille,  à  coquille;  les  uns  bons 
à  msokùk  s  les  autres  propres  à  diffiirens  ufages* 
Ceux-là  fe  pèchent  d'une  façon ,  ceux-ci  d'une  au- 
tre ;  enfin  prefque  tous  ies  poifTons  font  deftruâeurs, 
&  fervent  de  pâture  Us  uns  aux  autres;  mais  lest 
plus  voraces  font  très- peu  féconds  ,  tandis  que  ceux 
qui  fervent  de  proie  aux  autres ,  multiplient  prodi« 
gieufement  ;  de  fbrt^  qu'aucune  efpece  ne  peut  fe 
détruire  entièrement.  Au  refte,  le  Créateur  a  donner 
aux  poifibns ,  comme  aux  autres  aninnaux  ,  leur 
inftinâ  &  leur  métbbde  pouf  trouv^er  leur  fubftftanee* 
Chaque  efpèce  a  fa  façion  d'attaquer,  fesrufes  pour 
fe  détendre  Sl  pour  fe  ^robèr  à  la  pourfuite  de 
fon  ennemi. 

EuG.  Vou$  m'allez  dire  fans  douce  bien  des  cbo« 
fes  fur  les  plus  remarquables  de  ces  poiffons  ^ 

£r«  Autant  du  moins  que  me  fourniront  &  mes 
leâures,  &  les  converfations  oii  j'ai  eu  part. 

On  pouicrok  appeler  1»  Baleine  »  la  reine  des 
mers,  puifqu'elle  eft  le  plus  gros  poiflbn ,  &  le 
plus  grand  des  animaux  qui-  ibieat  connus.  On  en' 
compte  jufqu'à  douze  ou  quinze  efpeces.  On  eil 
prenoit ,  dit- on ,  autrefois  qui  «voient  cent  trente 
&  jufqu'à  deux  cents  pieds  de  longueur;  mai»  Toil 
n'en  trouve  plus  guères  qui  aient  plus  de  foixante 
à  foixan^e-dix  pieds.  La  tête  des  baleines  eft  d'une 
groffeur  énorme ,  &  fait  le  tiers  de  leiur  étendue^ 
Avec  cela,  les  veux  ne  tbat  pas  plus  grands  que 
ceux  d'un  bqpuh  Toute  1»  force  &  la  d«fenfe  de  la 
baleine  eft  dans  fà  queue  qui  eft  très-grande.  Elle 
oe  vit  que  de  petits  poiftms  qui  font  extrêmement 
abondans  dans  les  mets  du  Nord  ,  oii  l'on  va  ordBf 
mwm  fm^UjM»  ii^Msia»$.  C'eft!  fus  li| 
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côtes  de  Gfoenlande  »  prlncîpal^tiieflt  au  Sp3râ>étig 

&  au  détroit  de  Davis  >  qu'on  en  prend  le  plus^ 

I;es  Hollandoîs  font  tous  les  aps  i^ne  grande  dépenfè 

|M>ur  cette  pêche.  Elle  eft  très-utile  par  Tabondance 

io-'huile  que  la  graifle  de  ce  poiiTon  moaftnieux  foor- 

aiît.  Elle  fêrt  à  beaucoup  aufages ,  &  elle  £»t  une 

l>f  anche  confidérable  du  commerce  holiandojpC*eft 

des  longues  barbes  ou  fanons  couchés  flRre  les 

mâchoires  de  la  baleine»  qu'on  tire  ces  cottes  noi« 

res  &L  pliantes ,  qui  fe  vendent  chez  les  marchands^ 

]La  baleine  &  les  autres  ppiflbhs  de  ce  genre,^ qu'on 

nomme  cétacés^  font  vivipares.  Elle  porte  neuf  ou  dix 

jnois ,  &  ne  donne  qu'un  ou  deux  baléneauz  qu'elle 

dlaite  pendant  un  an.  Les  groffes  baleines  fe  tieflneUft 

volontiers  fous  les   glaces  qu'elles   percent  pour 

prendre  l'air  ;  car  elles  ne  peuvent  refter  gaères 

plus  d'une  demi-heure  fous  l'eau ,  fans  venir  refr 

pirer  à  la  fuperficie.  Elles  ont  deux  tuyaux  au-def« 

ûis  dé  la  téce  par  ou  elles  rejettent  l'ean  avec  grand 

bruit. 

EuG.  Je  feroîs  curieux  de  fçavoir  comtnent  on 
peut  prendre  de  pareils  monfires^ 
«  Er.  Le  voici.  Un  matelot  robufte  &  adroit 
lance  fur  la  baleine  un  harpon  qui  eft  un  fer  poin- 
tu, à  deux  tranchans  recourbés  en  façon  de  dard. 
Ce  fer  eft  au  bout  d'un  manche  de  dnq.  à  fix  pieds 
de  long ..  auquel  eft  attaché  une  longue  corde.  La 
baleine  bleffée  plonge  &c  fuit.  Qn  lâche  la  corde» 
On  fuit  l'animal  qui  bientôt  perd  fies  forces  avec 
k  fang.  Erifin  il  vient  expirer  à  la  furface  de  Teau. 
Alors  on  fe  met  %n  devoir  d'en  faire  la  dépouille, 
t  Evà,  On  connoit  fans  doute  encore  d'autres 
grands  poifibns? 

.  :  Er.  il  y  a  parmi  |e  genre  des  baleines ,  d'autres 
efpèces  moins  grandes  ;  par  exempte ,  le  Narwal , 
appelé  liccffnt  de  hitr^,  k  catife  d'uile  Ipngue  dent 
^'il  porte' au  côté  eauche  de  la  niachoire  fupé^ 
fleure.  Ce  poifToa  eft^  le  grand  eiinemt  de  la  ba- 
'  'fl^ }  leCaçbalot;  ^çji^çetké  b^ein#| qu*ôn  ps/A 


Vers  le  Cap  du  Nord.  Celui-ci  fournit  le  blanc  de 
baleine  qu'on  tire  de  fon  cerveau ,  ôc  Tambre  grîs 
qu'on  trouve  dans  une  veffie  qu'il  a  dans  le  corps^ 
Il  7  a  encore  i'Efpadon  ,qui  porte  au  bout  de  la 
tête  une  forte  de  u>rte  épée ,  ou  un  grand  os  plat 
en  forme  de  fcie  double ,  ce  qui  fait  que  quelques^ 
uns  le  nomment  la  fcie  ou  Pépée  de  mer.  C'efl  avec 
cett^arme  terrible  qu'il  attaque  &  combat  la.  ba-f 
letne,  Elle  fuit  d'auffi  loin  qu'elle  l'apperçoit.  Parmi 
les  efpèces  encore  moins  grandes ,  nous  avons  Iç 
Marfoin^  &  le  Dauphin  qui  reffemble  bien  peu  à 
celui  que  les  peintres  ont  imaginé,  &  qui  a  rhon«* 
neur  d'orner  récuflbn  du  Dauphin  de  France.  On 
appelle  auflt  ce  poiiTon  \^  flèche  de  mer  ^  à  cauf<; 
de  fon  extrême  vîtefTe ,  ou  le  chajftur ,  à  caufe  qu'il 
eft  continuellement  à  la  pourfuite  du  petit  poiÔbii 
dont  il  dévore  une  quantité  prodigieufe. 
*   Les  différentes  mers  ont  aiTez  &urs  diverfes  for- 
tes de  poiflbns  :  mais ,  parmi  les  monftres  marins  , 
l'un  d'eux,  qu'on  trouve  prefque  par- tout,  le  plus 
•méchant  &  le^lus  vorace ,  eft  le  Requin.  C'eft  une 
des  plus  grandes  efpeces  de  chiens  de  mer.  On  en 
voit  qui  ont  jufqu'a  vingt-cinq  pieds  de  lopg.  Oit 
peut  appeler  le  requin  le  tyran  des  mers.  Il  fait  un$ 
guerre  cruelle  aux  autres  poiiFons.    Il  avale  un 
homme  entier ,  quand  même  il  feroit  tout  armé^ 
On  pourroit  penfer  que  ce  fut  dans  le  corps  d*uii 
de  ces  poifTons  que  le  prophète  Jonas  vécut  troi» 
joufs^*  ' . 

EvG.  Je  craindroîs  les  dents  de  ce  mofiftre  gpulu, 
fij'allois  en  mer.  Sont-ce  là,  Monfieur,  les  feuls 
poiffons  remarquables  î 

Er.  Il  y  en  a  auffi  plufieurs  efpeces  amphibies* 
c'eft-à-dire  qui  vivent  dans  l'eau  &  fur  la  terre. 
Par  exemple,  le  Phocas ,  ou  veau  marin ,  la  Vache 
marine,  le  Loup,  l'Ours  &  lé  Lion  marins,  le  La- 
mentin  qui  n'a  que  deux  pattes  qui  font  comme 
des  mains  ou  nageoires ,  au  lieu  que  les  autres  poifj 
fous  que  je  viens  de  nçjtxitnef  »  en  ont  quatre,  Çq* 
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lui-d  o*habtte  que  les  grandes  rivières.  On  en  Tok 
qui  pèfent  iufqu'à  mille  &  douze  cents  livres»  Ces 
amphibies  reftent  plus  ou  moins  de  tems  dans  l'eau* 
Us  en  forcent  ppur^venir  fur  la  glace,  6ir  un  roC| 
fur  le  rivage,  paître,  fe  repofer,  dormir,  faire  leur» 
petits,  chacun  félon  fon  inftinâ  particulier*  C'efi 
même  alors  qu*on  les  prend  le  plus  ibuvent.  La 
Tortue  eft  encore  une  forte  d'amphibie  à  écttUe* 
Il  en  eft  de  trois  efpeces;  de  terre ,  de  mer  &  d'eao 
douce.  La  tortue  e&  ovipare ,  &  elle  vit  (on  long- 
tems.  Elle  eft  d'une  grande  reflburce  aux  mariniers 
par  fa  chair  &  par  les  œufs  qui  font  bons  à  man^v 

Ser.  Des  voyageurs  affirment  avoir  vu  des  tortues 
e  mer  longues  de  dix  pieds  &  larges  de  fept« 
Une  feule  peut  donner  jufqu'à  deux  cents  livres  de 
chair.  Une  tortue  femelle  pond  plus  de  cent  cin<* 
quante  œufs  fort  gros ,  qu'on  peut  garder»  On  les 
frouve  dans  le  fable  des  rivages ,  oS  elle  fait  des 
trous  pour  les  dépofer.  Une  groffe  tortue  peut  don 
lier  plus  de  trente  pintç  d'huile  «  qu'on  retire  de 
U  graifle.  Cette  huile  efi  bonne  dans  les  apprêts  « 
quand  elle  eft  nouvelle,  &  à  brûler,  auand  elle 
eft  vieille.  La  graifle  même  eft  d'affez  bon  goût» 
Elle  fe  conferve  &  elle  peut  fuppléer  au  beune. 
Enfin  récaille  de  tortue  eu  très-belle  ;  elle  fert  i 
quantité  d'ouvrages  curieux.  U  y  a  des  mers.  oi| 
l'on  trouve  des  tortues  en  abondance. 

Il  feroit  inutile  de  vous  parler  de  cette  multitude 
de  poiflbns  qu'on  apporte  des  cètes  dans  nos  mar' 
chés,  &  de  tous  ces  poiiTons  à  coquille  ou  i 
écaille ,  qu'on  appelle  tçftacés  ,  tels  que  les  Huitres  » 
Moules,  &c.  oc  de  ceux  couverts  d'une  croûte 
moins  dure ,  qu'on  nomme  crufiacés ,  tels  que  les 
Cancres,  Ecrevifles,  Homars,  Crabes  die  diverfesef« 
peces,  &c.  vous  avez  eu  iouvent  occafion  de  les  re- 
marquer ;  mais  la  mer  en  préfeote  beaucoup  d'au- 
tres plusfmguliers.  Par  exemple ,  on  trouve,  aux  ilei 
de  rÀmérique ,  le  Ppidon-rouge  j  qu'on  a  ainfi som- 
mé ,  ^  caufe  que  ia  p^au  6c  fes  ^catUçsi  iwt  de  ^ttt 
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trotiSçur;  ^u  Cap-Comorin ,  le  Poiffon-d'or ,  qai 
tire  ce  nqm  d'un  cercle  autour  de  rœil ,  &  d'une 
raifi  de  la  tête  k  la  quçue ,  qui  font  couleur  d*of  ; 
aux  Indes  Orientales ,  de  petits  poiflbns  qui  font  , 
poirs  &  blancs ,  parfemés  de  points  d'or  &  d'ar^ 

Îjent  :  les  grands  feigneurs  en  nourriffent  par  curio- 
ité  ;  entre  les  Tropiques ,  pUifieor s  efpeces  de  poif? 
fons  ^u'on  nomme  volans ,  parce  qu*en  effet  il  s'ér 
lèvent  horf  de  l'ea»! ,  &  travcrfenr  l'air  un  inftant ,  * 
pour  échapper  à  i'ennenu  qui  les  pourfuit;  fur  no^ 
côtes  méditerranées ,  la  Torpille  qui  engourdit  le 
bras  avec  doulevr  par  la  percoffion  d^un  coup  fouiî 
dain  qu'elle  doose ,  quand  on  la  toctche  fur  le  dos , 
vivante.  Il  y  a  parmi  les  poiflbns  à  coquille,  l'Hour-^' 
fm  ou  hériflbn  de  mer,  tout  couvert  de  ptquans, 
dont  il  fe  iêrt  pour  b  rouler  fur  la  Ta(è  ;  un  autre 
qu'on  nomme  le  NktuHe ,  &  un  autre  ia  G4ière  :  on 
prendront  celui-<:i  pour  «n  petk  bateau  flottant.  Sa 
J>eau  eft  arrangée  de  façon  qu  elle  lui  fert  de  voile , 
au  moyeii  de  quoi  il  vogue  fur  les  flots  au  gré  du 
vent.  On  coonok  «ne  quantité  de  coquilles  de  mille 
fortes  de  ^ures ,  dont  la  plus  Iseik  eft  la  conque 
de  yéaiis.i5e5  curieux  font  des  coUeâioes  de  ces 
coquillages ,  powr  orner  leur  cabinet.  J'oubUois  le 
Mucex,  «dont  k  corps  écrafé  ibnmitla  teinture  pour- 
pre. Enfin  Ton  pêche  dans  les  tn^s  orientales ,  6c 
«n  grande  abondance  auCaprComôrin,  la  nacre 
«umere  de  perles ,  elpece  d'hnîtne  dont  récaille 
«ô  nacré ,  &  dans  laquelie  on  trouve  les  perles. 
La  plus  belle  perle  que  nous  ayons  en  Eurc^e ,  eft 
jrette  qui  orne  la  couroone  des  rois  d'Efpagnc.  Elle 
idl  jroijTe  comme  im  oeuf  de  pigeon* 

JEuG.  Q«ie  le  tçmv^sia  Créauear  «ft  admirable 
^ans  (^  pioduiS&Mis  )  ^  combieYi  ia  mer  feule  o^e 
^fiii^atit^  1 

£iL  Je  pcAirraôs  ^en  ajoiicer  beanooiip  d[antres ,  li 
jiODs  *e  voulions  nous  arrêter  <\^'à  cet  objet.  Avant 
de  le  cmitter ,  il  faut  votss  faire  obferver  encore 
^^  lB&n4  de. la  nier,  9n  iKutdcoup  d'endroit^. 
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refTemble  en  quelque  forte  aux  campagnes.  II  eS 
Kempli  de  mouue ,  de  gazon ,  d'herbes ,  de  racines, 
de  plantes  6l  d'arbrUTeauz  d'une  infinité  d^efpeces, 
tle  couleurs  «  de  grandeur  &  de  forme  différentes. 
Outre  la  retraite  Çl  la  nourriture  qu'y  trouve  ooe 
quantité  de  poiffons  &  d^infeâes  rampans ,  qui 
vont  y  dépoter  leurs  œufs ,  quelques-unes  de  ces 
plantes  font  utiles  à  l'homme  dans  la  médeane  & 
pour  d'autres  ufages,  Il  feroit  heureux  pour  loi 
qu'elles  fufTcnt  connues  toutes.  Il  y  a  encore  d'au^ 
très  produélions  marines  ;  par  exemple,  le  corail 
dont  la  pêche  eft  fort  curieufe.  On  l'eftime  beau- 
coup  en  Afrique ,  oh  l'on  en  fait  quantité  de  petits 
ouvrages  d'agrément.  L'éponee  qu*on  trouve  au 

Î>ied  des  rocs,  fert  auffi  a  plus  d'un  nfage  dans 
es  arts  mécaniques.  On  a  reconnu  que  ces  derniè- 
res fubftances  &  beaucoup  de  femblables  n'étoient 
pas  des  plantes ,  comme  on  l'avoit  cru ,  fnais  det 
refuges  formés  par  certains  infeâes  pour  s'y  loger^ 

Eu  G.  La  mer  eft-elle  bien  profonde? 

£e.  On  s'eft  afliiré  que  fa  profondeur  ordinaire 
eft  de  cent  c'uiquante  braiTes ,  &  f a  plus  grande 
d'environ  trois  cents.  On  fçait  auffi  qu'il  y  a  des 
antres  &  des  cavités  fpacieufes  dans  certains  en- 
droits de  la  mer ,  fur-tout  dans  le  cemre  des  mon* 
tagnes  qui  s'élèvent  fur  fa  furface.  Les ' rochers  vî- 
fibles  ne  font  point  tant  à  craindre  au  nautoiner 
que  ceux  qui  font  cachés  fous  les  eaux  ,  ainfl  que 
les  bancs  de  fable,  &  les  çouraas  de  mer  qui  font 
très-dangereux. 

Les  différentes  mers  font  femées  dHles,  c'efi-a* 
dire  de  continens  plus  ou  moins  fpacieux ,  entou- 
rés d'eau.  Le  plus  grand  nombre  dHles  fe  trouve  * 
aux  environs  des  grands  continens.  L'Archipel  eft 
une  partie  de  la  Méditerranée,  oii  l'on  voit  une 
quantité  d1les  plus  ou  moins  confidérables ,  &i  pea 
éloignées  les  unes  des  autres.  Elles  font  abçndaihi 
tes  en  bled ,  en  huile  &  en  beftiaux. 

Pn  foupçonne  que  la  jilâpan  def  )l<fi  îl^fi 
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Infui  t|d*après  le  déluge  qui  occafionna  on  boule^ 

rerfemenc  unîverftl  fur  la  furface  de  la  terre.  Il  eft 

Traifemblablc  qu'auparavant  les  eaux  n'occupoient 

qu'un  côfé  de  Ton  globe.  On  fçait  cependant  que 

des  tremblemens  om  quelquefois  foulevé  des  ter-» 

xeitts  du  fond  de  la  mer>  &  formé  des  îles  qui 

M'eiiiloicnt  point.  Par  les  mêmes  effets  ^  d'autres 

lies  que  l'on  connoiffoit,  font  difparues  tout-à-coup* 

Les  anciens  difoient  qu'il  y  avoit  aâi&  des  îles  flot** 

tantes  ou  mouvantes^  o'eft-à-dire  qui  fe  foute* 

noient  fur  la  furface  de  la  mer ,  fans  toucher  au 

iondi  On  croit  que  c'eft  une  fable  ;  au  moins  on 

s'en  connoît  plus  de  cette  efpece*  Au  refte  «  oh  di* 

couvre  de  têms  en  tems  des  îles  jufques-là  in* 

connues  ;  &  elles  font  abondantes  en  diyerfes  prq- 

duâionSf  félon  les  divers  climats. 

EuG.  Nous  tirons  ces  produâions  par  le  moyen 
du  commerce  maritime.  Vous  me  l'avez  dit  une 
autre  fois  en  parlant  de  vaiffeaux  &  de  naviga- 
tion. Je  n'ai  pas  non  plus  oublié  la  bouflble  y  cet 
iaftniment  û  néceflaire  aux  naviaateursi 

ËR.La bouflble  doit  fon  origineala  (Pierre  d'aïmànt, 
cette  pierre  ferrugineufe  qui  fe  trouve  dans  les  mi* 
nés  de  fer ,  &  qui  a  la  vertu  de  l'attirer.  Les  an-^ 
cicns  connoiflbient  cette  verm  dans  l'aimant.  Pline 
dit  qu'on  la  reconnut  par  hafard ,  un  berger  ayant 
fenti  que  les  doux  de  fes  fouliers ,  &  le  bout  de 
fon  bâton  qui  étoic  ferré ,  s'attachoient  à  une  roche 
d'aimant  fur  laquelle  il  paflbit  :  mais  l'on  ignoroic 
alors  la  propriété  finguliere  qu'a  l'aimant  de  le  diri- 
ger toujours  vers  les  pôles.  On  ne  fçatt  trop  à  qui 
ion  doit  attribuer  l'honneur  de  cette  découverte  in- 
téreflante.  On  croit  que  l'invention  de  la  boufl'ole 
nous  eft  venue  de  la  Chine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne 
commença  que  vers  l'an  laoo  à  faire  ufage  en 
Europe  de  cette  machine  admirable.  Quelle  révé- 
lation elle  a  produite  l  Elle  nous  a  fait  connoitre 
Qo  Nouveau  Monde.  Ceft  par  fon  fecours  que 
Chriftophe  Colomb ,  Génois  ,  découvrit  l'Amérique 
|ID  147a  ^  ^  ju^y^q  d«Gji0»  2^orta^ais ,  fit ,  en 


1497  s  la  découverte  des  nouvelleslndlâ  OnetAétÊi 
1  entés  par  l'appât  des  ricbdSes  »  d'antres  hardis 
tiavigateurs ,  coujrurent  ks  ners  6c  affrontèrent  tons 
les  périls  d'une  navigation  iaconmte  &  fort  longue* 
En  1520  ^  Fernand  Portés  fit  UcoiHpéte  du  Ml&û^ 
que  ;  François Piaarre,  ceUe  dii  Pérou  ,  en  1537» 
êi  Diègue  d'AUnagfo  »  celle  du  QiiiÂen  1534*  On 
trouve  dans  ce^  régioQs  les  riches  mines  d'or  Se 
d'argent  dont  ks  Espagnols  &  ks  Pbrtugaîs  tireni 
des  fomines  immenies.  Ces  premiers  conquérons  yr 
trouvèrent  des  tféfors  iiicro}rabks  :  mais  ils  ternirent 
leur  gloire  par  les  cruautés  hornUcs  que  leur  avarîcjS 
leur  fit  exercev  fiir  les  Indieas.  On  frémit  à  la  lec^ 
ture  de  cette  hiAgire»  Il  e&  vrai  qu'il  eft  téHaké 
un  grand  bien  de  ces  découvertes  ,  par  rapport  à 
la'  publication  de  rEvangilek  Sa  lumière  a  éclaif6 
beaucoup  de  ces-  iminenks  pays  qui  étoient  tous 
idolâtres.  Pouf  nous  ^  outre  For  &  l'argent  que 
nous  en  tirons»  &que  ces  peupks n'eftiment  pas 
beaucoup  aujourd'hui ,  nous  en  rapportons  ,  ainfi 
que  je  vous  l'ait  dit  ^ une  quantité  de  cho&s  que  l'Es»*' 
rope  ne  produit  point» 

EuG*  Tputes  ces  panticuktités  étoient  bonnes  à 
connoitie  j,  mais  après  avoir  parcouru  k  ciel  &  Te»!  ^ 
n'ailonsHsidus  pas  maintenant  voyager  fiic  la  terre  } 

Er»  Nous  percerons ,  fi  vous  votdes ,  jufques  dans 
fes  entraille».  Nous  avons  d'abord  çonfidéré  la  terre 
comme  un  globe  planétaire  »  h\{am  &s  léroUitions 
réglées,  félon  Tordre  qtlek  Créateur  a  établi  dans 
l'arrangement  du  monde.  Voyous^i^maintenant  dans 
fi)  partie  phyfique ,  je  veux  dire  dans  fit  compofition  ^ 
&  dans  tes  produâioas  istérienres  ât.  extérieures. 

Je  vous  ai  fait  obfervet ,  dans  nosentretiens  précé- 
denS),  qu'on  divifoit  k  g^obeterreilre  en  quatre  par-» 
ties  principales  «.coupées  &  entoorées  de  mers,  qui 
ibnt  beaucoup  plus  étendues  que  n'edia  forfi^ede  ces 
quatre  principaux  continens ,  en  y  comprenant  même 
foutes'ks  lies.  Or  ces  dtverfes  parties  du  monde  foSt 
très-diâférentesen  grandeur ,  en  forme ,  en  climat ,  & 

$n  prodttâiosi.  L'Auteur  d^la  nanve  s'eft  plû  à 
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tdettit  dans  fes  ouvrages  une  variété  infinie.  Ici ,  ce 
font  des  plaines  inmenfes  ;  là  ,  des  rochers  tnaccef- 
fibles;pliis  loin ,  des  montagnes  qui  paflent  les  nues* 
•Et,  qaaotà  ces  grandes  inégalités  de  la  furface  de  la 
terre,  on  en  attribue  la  cauïè  au  bouleverfement  du 
déluge ,  au  mouvement  des  eaux  de  la  mer  &  des 
fleuves,  &  aux  éruptions  fouterraines  ;  jufques-là  que 
des  fçavans  prétendent  que ,  depuis  la  création ,  tout 
le  globe  a  été  alternativement  ter^e  &  mer  :  ce  qui 
ieroit  pourtant  afiez  difficile  à  démontrer. 

£uG.  Pourriez- vous  me  dire.  Moniteur ,  queljes 
(bue  les  plus  hautes  montagnes  de  la  terre  ? 

£r.  Ce  font  les  Cordiheres  du  Pérou,  qui  forment 
une  chaîne  de  montagnes  de  près  de  quinze  cents 
lieues.  Une  d'elles ,  qu'on  nomme  Chimhoraco  ,  eft 
peut-être  la  plus  grode  &  la  plus  haute  montaene 
du  monAe.  Elle  pafle  la  moyenne  région  de  Tair.  Son 
fommet  a  3110  toifes  d'élévation  au-defliis  du  niveau 
de  la  mer.  Il  y  a  encore  d'autres  montagnes  très-éle<* 
vées  ;  le  Sinaï  au  Japon,  le  Pic  de  Ténériffe  en  Afri-* 
4ue  ;  celui  de  S.  Godard  ;  le  mont  Cénis  dans  les 
Alpes ,  le  mont  Atlas ,  &  beaucoup  d'autres.  Kt* 
marquez  qu'on  éprouve  toujours  ^in  plus  grand  froid 
fur  les  endroits  élevés  ,  &  particulièrement  fur  les 
monts  ,  que  dans  les  vallons  &  les  plaines. 

EuG.  Pourquoi  donc  cela ,  tandis  qu'on  y  parok 
être  plus  près  du  foleil  ? 

£r.  Parce  que  l'air  y  eft  beaucoup  plus  vif,  8C 
que  les  rayons  folaires  n'y  peuvent  jamais  darder 
à  plomb.  Auffi  voit<*on  les  hautes  montagnes  pre& 
que  toujours  couvertes  de  neiges.  Le  froid  eft  fi 
eiceffif  â  une  certaine  hauteur  des  Cordilieres  ^ 
que  les  hommes  &  les  animaux  s'y  glacent ,  6c  ref«* 
tem  durcis  comme  la  pierre ,  fans  fe  corrompre. 

EuG.  Mais  à  quoi  bon  tous  ces  monts  (1  éle^»' 
vis  ,  &  ces  vallées  profondes  ?  Il  femble  que  la 
terre  feroît  plus  commode  &  plus  belle ,  fi  le  Créa- 
teur l'avoir  faite  toute  unie. 

Eftt  Sa  pcofoiiuie  fagefli»  fçavQh  biea  le  contraire^ 
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Outre  qiié  la  variété  des  plaines  «  des  citeàaz ,  èà 
montagnes  »  foulage  &  flatte  agréabkment  la  w^i 
ces  montagnes  arrêtent  Timpétuorité  des  vents  j  & 
fervent  d*abri  falutaire  attx  valions  d'alentour  ;  elie^ 
font  la  retraitis  d*nne  foule  d'anithaiix  fanvages  qui 
nous  font  utiles  par  leur  peaui  &  leurs  fourrures  ; 
elles  fournirent  des  plantes  qui  ne  croiffent  que 
U.  D'ailleurs  vous  he  fçavet  point  apparemment 
que  c'efi  dans  le  creux  des  montagnes  que  (e  trou^- 
vent  les  immenfes  réfer voifs  d'eau ,  d'oh  procèdenc 
les  ruifleaux ,  les  rivières  &  les  fleuves. 
£UG.  Comment  cela  feroit -il  poffible  i 
£r.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  le  fbleil  élevoit  dans 
les  airs  par  fa  chaleur  une  infinité  de  particules  d'eatt 
de  la  mer  &  de  tous  les  lieux  humides?  que  ces 
vapeurs  condenfées  formoient  les.nuàges ,  &  retom^^ 
boient  en  pluies ,  en  neiges  fur  la  terre  ?  Ces  neiges 
qui  fe  fondent  peu  à  peu  ^  &  ces  pluies  tombées  Tar 
ces  émihences  ,  procurent  une  quantité  d>au  qui 
s'amafTent dans  leurs  cavités  ;  &,  fe  frayant  diverfes 
iflues  par  leur  poids  &  par  .leur  fluidité  ,  elles  for-» 
tnent  les  four^s  &  les  rivières^  Celles-ci  vont  tou- 

i'ours  en  groATilTant  par  celles  qui  s'y  joignent  dans 
eur  courfê  ^  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  rapportent  i  la 
mer  qui  eft  leur  première  origine*  De-;là  viennent 
auflll  touies  les  eaux  qui  circulent  dan^  le  fein  de  la 
terre  Elle  efl  percée  d'une  infinité  de  canaux.  L'ead 
glifl*e  (ux  les  différentes  couches  de  glaife ,  de  fable, 
de  grès  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  trouve  l'air  poui*  s'échap* 
per.  Alors  elle  forme  une  fontaine  dont  l'eau  coule 
vers  fa  pente  naturelle ,  ou  bien  elle  s'amàffe  dans 
un  puits  qu'on  a  percé  :  mais  l'eau  n'y  peut  jamais 
inonter  qu'au  niveau  du  référvoir  d'où  elle  efl:  partie* 
Je  crois  vous  avoir  expliqué  une  autr«  fois  les 
grands  avantages:  que  nous  retirons  des  tivierés  & 
dés  fleuves.  Ils  fourniflent  à  nos  befoins  ainfi  qu'à 
nos  plaifirs  une  quantité  de  poiflons  de  différentes 
fortes  ;  il  feroit  inutile  de  vou^  en  dire  les  noms , 
yçvLs  en  connoifiez  une  partie:  il  y  en  a  bien  plus 

encore 
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Mtore  que  vous  ne  connoîflez  pàlt.  Telle  erpècè 

de  pendons  abonde  en  certaines  rivières ,  telle  autre 

dans  d'autres  ,  &  telle  fe  plaît  davantage  dans  les 

étang^:  enfin  il  n*^  pas  jiiifqu'aiJX  rùiileaux  qui 

tf  eh  foumiffent.  Dans  les  endroits  élblgnéis  des  mecs» 

on  trouve  ibuvent  une  grande  ^eflbùrce  pour  la  table 

dans  le  poiflbn  d'eaù  douce.  Mais  l'utilité  des  rivières 

&  des  èeinres  que  la  nature  a  formés ,  Se  ce)Ië  des 

fanaux  pratiqués  par  la  main  dés  hoinnies ,  ne  ib 

bf»rne  point  iL  Je  vous  ai  fait  voirie  bien  qu'ils 

prooiroient  encore  à  la  forciété  par  ràifançe  dii 

tranfpbrt  des  marchandifès  &  dés  denrées.  Nou» 

^vons  en  France^  outre  les  grandes  rivières ,  beau^ 

coup  dé  iranaux  navigables  ;  on  en  fait  tous  les  jours 

de  nouveaux  pour  faciliter  de  plus  en  plus  les  corn* 

municationsi  Le  canal  royal  du  Languedoc  efllè 

iplas  cdnûdérable  9.  il  a  foixànte-quati-e  lieues  dé 

long  ;  il  joint  la  mer  Méditérannée  à  TOcéan.  Ceft 

nn  des  ouvrages  les  plus  mémorable^  du  règne  dé 

Louis  XIV.  Il  travërfe  eh  un  endroit,  fous  une  Voûte^' 

une  montagne  de  roche  qu'il  a  fallu  perter  avec  uit 

travail  inouï  pour  donner  paflagé  aux  eaùz.  Mais  ^' 

fans  nous  arrêter  davantage  ,  voyons  lés  biens  que 

nous  titons  du  feih  ménie  de  la  terré. 

.  Eu0.  Vous  voulez  parler ,  fans  douté ,  des  mihei; 

d'or  fit  d'argent  ? 

En.  L'on  rencontre  des  mines  d'or  &  d'argent 
dans  les  quatre  parties  du  monde.  On  en  a  trouvé 
en  Nonvège,  eii  Sùèdé  &  en  Hongrie  i  dans  l'Eu* 
rope.  Les  plus  abondantes  font  celles  de  l'Ame-* 
tique»  Les  mines  d'or  du  Chili  foftt  lés  plus  re-^ 
nommées.  On  tire  ce  métal  des  veines  du  rochei^ 
avec  un  grand  travail.  Plufieuts  rivières  ,  dans  les 
pays  éloignés  ;  ôi  même  eh  France ,  roulent  un  fable 
&  des  paillettes  d'or  qu'on  ramaffe  fur  lés  bords  ^ 
mais  en  plus  petite  quantité.  L'or  efl  le  plus  pefant , 
le  plus  duâ^ ,  le  plus  tenace ,  & ,  {>ar  ces  qualités  ; 
le  pins  précieux  des  métaux.  Il  ne  s'altère  ni  par 
l'iir  j|  m  par  Teiui  f  m  lolme  pa£  le  feu  des  four^ 
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,Aeaax.  Crome:fc*vous  (qu'on  puifle  prolonger  iift€ 
ionce  d'or  en  un  fil  de  foixanie-trieîze  lieues  de  loo* 
gueur } 

ÈiiG.  Voilà  qui  eft  admirable  ;  &  Targent  ? 

£r.  La  plus  fameufe  mine  d*argenc  éft  celle  du 
!Potofi  dans  le  Pérou  ^  quoique  de  ce  fiède  on  en 
ait  découvert  plufieurs  autres  qu'on  allure  être  pins 
riches.  La  mine  du  Potofi  a  plus  de  deux  cents  cin- 
quante toifes  de  profondeur  ,  &  il  y  a  plus  de 
200  ans  qu'on  Teiploite  :  auili  commence-t-on  à 
^'^pperçevoir  que  fa  veine  diminue.  On  aflure  qu'il 
y  a  beaucoup  de  mines  d*argent  en  jMiemagne  , 
iur»tout  en  Saxe  &  dans  le  pays  d'HanoVre*  On 
trouva  au  Hartz  ^n  bloc. d'argent  fi  confidérable ^ 

Ju'on  en  fit  une  table  oh  pouvoient  s'afleoir  pins 
e  vingt  pecfonnes.  Outre  les  mines  d'or  &  aar« 
gent,  il  y  a  celles  de  fer,  de  plomb ,  désenivre , 
qui  occupent  une  quantité  d'ouvriers.  Vous  f^vez 
1  utilité  de  ces  métaux.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  • 
l'utile  que  nous  trouvons  dans  le  fein  des  terres , 
nous  en  tirons  l'agréable  ;  toutes  ces  pierres  fi  re- 
cherchées ,  le  rubis  ,  le  fapbir ,  Témeraude ,  la  to- 
paze,  l'hyacinthe ,  raméthiile ,  &  beaucoup  d'autres 
de  diverfes  couleurs  ;  celles-ci  opaques ,  celles-là 
tranfparentes  ,  ôc  plus  ou  moins  efitmées  à  propor- 
tion de  leur  rareté ,  de  leur  brillant  ^  de  leur  beauté , 
6ç  félon  la  fantaiiie  des  amateurs. 
.    EuG.  Vous  oubliez  le  diamaht  ;  n'eft*il  pas  la 
plus  précieufe  de  toutes  les  pierres? 

£r.  Oui.  Les  mines  les  plus  renommées  d'oh  fe 
tire  le  diamant  ,  font  celles  de  Golçonde  &  ^de 
.Vifapour  ,  dans  les  Indes  Orientales.  Le  plus  gros 
diamant.qu'on  y  ait  trouvé  ,  &  que  Ton  connoiilè  , 
eft  celui  qu'on  voit  au  tréfor  du  grand  Mogol  ;  il  eft 
de  la  figure  d'un  gros  œuf  de  poule  ,  coupé  par  le 
milieu  ;  il  pefe  deux  cents  foixante-dix-nenf  ca- 
rats.. On  révalue  à  plus  de  onze  millions  6l  denûé 
£uG.  Vraiment ,  Moafieur,  voila  un  caillou  dont 
çn  bâtirent  des:  palabt 


£r.  Cependant  ce  ne  (bnc  que  de  ces  tichi^e^ 
tiuxquelies  (a  Vanité  &  le  luxe  ont  donné  du  prise  i 
mais  l'on  en  tire  d'autres  du  *  fond  de  I4  terre ,  qui 
^ont  d'une  valeur  réelle  par  les  différens  feryices^cKe 
la  fodété  en  reçoit  ;  telles  (ont  les  xiiiiarbonç  da 
terre  ;  la  tourbe ,  le  iparbîce  de  p.lufieur^  e(pe<;as,^ 
le  grès  ^  la  pierre  ^blanche  ,  Tardoife  1  &  beaucoup 
d'autres  forte&  4e  pierres.   , 

ÉuG.  Pourriez- vous  me  dite .  comment  fe.  for* 
tnent  dans  la  terre  toutes  ces  pierres  précif  ufes  6c 

wti-es  ?  .  , 

£Rt  J'attendoîs  cette  queftiôn*  Elles  font.formée$ 
jpeu  à  peu  pat  le  concours  &  par  la  réunion  de| 
fucs  huileux  ,  des  fels  &  du. fable.  L'eau  qui  couje 
àap^  Içs  înterftices  de  la  terre  ,  charie  &  mélangfli 
ces  diâérens  principes^ .  Us  s'amadent-  en  pelptpn^  { 
Teau  ^'écoule  ^  &  ces  petites  maffes  fe  féchçnt  ^  Çb 
dià'ciÔenn  Elles  font  colorées  par  des  fubftFinc$$ 
métalliques ,  diflbutes  par  l^s  jeaux  qui  fe  fontjoio^$ 
à  la  matière  qui  lès  forine  ;  enfin  la  quaiirç  ,  Tabottr 
daiice  &  l'arrangement  de-  ces  différens  priocip^ii 
font  la  caufe  de  la  variété ,  du  poids ,  de  la  forme  ^ 
delà  couleur  &  de  l'éclat  des  pierres  précieufés^Jl 
e&^  eft  de  mémç  en  proportion,  des  «linérauxÀ  de^ 
pétrifications.  )[l  y  a  mille.chjQ[fes  dans  la  nature  bieit 
plus  difficiles  à  développer.  ^ 

Eu  Gw. Auriez- vous  la  complaifance  ,  Monfifuf  ^ 
de  m'en  .expliquer  .quelques-unes }  •    -  _ 

Er.  Tout  eft  compofé  des  quatre  élémens  ;  l!ait 
le  feu ,  la  terre  &  l'eau.  L'air  eft  le  premier  df$ 
agens  de  la  nature  ;  il  remplit  toute  l'atmofphère  ter- 
reftre^  qui  eft  luie  grande  étendne  autour  du  glob^ 
4^  la  terre.  L'air  eft  un  âuide  gtave  ,  c:'êft^à-*diti| 
qu'il  eft  liquide, &  qu'il  a  du  poids.  De  pliis  jleft 
elaftiqué ,  &  o'eft  pourquoi  il  fe  raréfie ,  ^c'eft-àr 
^ire  qu'il  s'étend  &  fe  dilate  ;  ou  inen  il  fe  con-^ 
denfe,  ceft-à^dire  qu'il.  s'aaiafle&fepreiTe.  Voilà 
les  trou  qualités  de  l'air  qui  font  connues,  On  fçait 
auffi  la  plupart  de  fes  effbs  y  mais  l'on  ne  connoit 
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tumieTS ,  fï  nous  ea  avions  le  tems.  Vous  ne  If i- 
vez  pas ,  par  exemple  ,  d'où  procèdeflt  les  effelt  dé 
l'are-en-ciel ,  qu'on   appelle  autrement    1'/^;/,  fi: 

Îit'on  apperçoit  fouvent  dans  les  airs  ,  apris  oq 
jrant  un  orage  ?       .  '    ' 

EuG.  Non ,  Monfieur.  J'admire  ce  beau  phéno-' 
mène ,  fans  imaginet  ce|qui  peut  le  produire.'  Je  ne 
fçais  pas  non  plus  ce  que  deviennent  ces  étoiles 
dut  paroilTent  tomber  du  ciel ,  &  &ir  d'une  pl^ce  \ 
1  autre  avec  un  long  filet  de  lumière. 

Er.  Nous  fommes  fouvent  tYompés  par  nos  yeux, 
^a  vue  eu  peut-être  le  moins  fidèle  de  nos  feus. 
Appr^nei'donc  que  la  lumière  efl  un  corps  mine 
compofê  de  parties  hétérogènes,  c'efl-à-dire  diffé- 
rentes entre  elles.  Les  rayons  folaires  ont  d'etu- 
némes  fept  couleurs  qu'on  nomme  primitives;  qi^ 
font  le  rouge;  V orangé ,  le  jdiJnc,  le  vcrtl,  te  ileu, 

^l'ixJigo  &  le  viulri.  Ces  couleurs  principales  font 
trè's-diÛiiifles  dans  l'arc-en-ciel ,  quoiqu'elles  fe 
lierir  enfemble  par  des  nuances'  fort  délicates:  Vous 
avez  remarqué  que  cet  arc  paroît  toujours  à  l'op- 
jjeiï  dà  fokil.  Nous  verrions  le  cercle  entier,  fi 
nous  étions  aflEt  élevés  fur  l'bftriïon.L'irisn'èft  autre 
chofâ  que  la  réfleiion  &  la  réfraûion  des  rayons 
foIaireS  dont  elles  nous  reptéfente  les  fept  cou-' 
leurs.  Les  gouttes  d'eau  divifées  qui  tombent  des 
Dues',  font  la  caufe  de  Papparence  de  ce  phéno^ 
mène.  L'on  voit  auIH  quelquefois  ji  la  lune  un  arc- 

/fn-cier,tnaîi  beaucoup  plus  foible  en  couleurs.  On 
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fabttement  ^  puis  difparoiflTent  ;  comme  vous  diriez^ 
les  feux  dç  ces  baguettes  d  artifice  qui  produifent 
«n  l'air  des  efpeces  d'étoiles. 

Il  en  efl  de  même  de  ces  exhalaifons  légères  & 
brillantes,  qu'on  nomme  feux  follets ,,  qui  s'élèvent 
principaieinent  dans  les  endroits  marécageux  &* 
abondans  çn  ibufre ,  &  de  ces  feux  qu'on  appelle 
feux  faint-^^lmCf  qui  paroiffent  fur  la  mer  :  mais 
achevons  d'examiner  l'élément  de  l'air ,  avant  qUe 
d'en  venir  plus  particulièrement  à  celui  du  feu.  s 
Eiro.  L'air  a  une  grande  part  à  bien  des  chofes  ^^ 
à  ce  que  je  vois  ?  *  ' 

£r.  Il  eft  pour  ainfi  dire  lé  -mobile  de  tout  dans 
la  natare.  Il  agit  fur  les  végétaux  ,  fur  les  animaux. 
Aucun  d'eux  ne  peut  vivre  fans  air.  Par  le  moyen 
du  poumon  qui  s'ouvre  6c  qui  fe  ferme  ,  il  entre 
dans  nos  corps  &  il  en  fort  alternativement.  Il  y  a  du 
|eu  dans  lé  corps  animal.  C'eft  lui  qui  anime  le  fang  ;' 
mais  l'aif  feul  met  ce  feu  en  aâion.  L'air  influe  ex- 
trêmement fur  la  fanté  des  individus.  De  lui-même 
il  eft  pur  :  mais  il  peut  être  vicié  par  des  caufes^ 
accidentelles.  Alors  il  occafionne  des    maladies , 
quelquefois  même  épidémiques ,  qui  attaquent  les- 
hommes  &  les  animaux.  La  malignité  de  fon  in- 
feâion  eft  l'origine  des  peftesrLa  pefte  la  plus  fii- 
rieufe  Ôc  la  plus  mémorable*  dont  l'hiftoire  fafTe 
mention  y  eft  celle  qui  ravagea  la  terre  en  1342» 
&  qui  dura  fix  ans.  Elle  ât  prefque  univerfelle; 
On  dit  qu'elle  enleva  la  quatrième  partie  des  hom- 
mes &des  bêtes. 

EuG.  Voilà  fans  doute  d'étranges  effets  de  IHdr. 
Ne  feroit-ce  point  lui  auffi  qui  occafionneroit  le$ 
tremblemens  de  terre  ? 

Er.  Comment  donc  !  je  crois  que  vous  devien- 
drez phyficien.  Courage,  mon  cher  Eugène.  Voilà 
de  ces  queftions  d'un  jeune  homme  qui  commence 
à  raifonner.  Oui ,  mon  ami ,  l'air  &  le  feu ,  fur« 
tout  le  premier,  font  les  agens  principaux  de  ces 
phéi^omi^nes  redoutables,  mais  â$  n'en  produifem 
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pas  la  matière.  La  terre  renfenne  en  Ton  feinde^ 
veines  &  des  couches  de  Tel,  des  pyrites»  dufou- 
ire,  du  vitriol ,  des  amas  de  parties  bitumineufes, 
nitreufes  &  métalliques.  Plufieurs  de  ce$  matières 
ibnt  très-faciles  à  s^enflamnler ,  6ç  quelquefois  elles 
fermentent  enfemble  jufqu  au  point  de  s*emkrafer. 
Alors  l'air  arrêté  &  referré  dans  les  fouterrûns , 
fe  dilate  avec  eijFort,  &il  débanda  en  même  tems 
les  parties  nitreufes.  X^es  eaux  qui.  furviennent, 
augmentent  encore  leur  rçiTort,  6l  leyr  aâioa 
réunie  a  une  force  fi  prodigieufe  ,  qu*«lle  fçolève ,  1 
écarte ,  renverfe  les  terres  qui  font  au-defi^s.  Ce 

Î;hoc  horriblç  fe  fait  fentir  d'autant  plus  loin  for 
a  furface  de  la  terre  ,  aue  la  raréfaâion  de  l'air , 
^  le  débandement  dçs  lels  a  é^é  fubit  &  conftdé- 
rable.  Voilà ,  ce  me  femble ,  l'origine  de  ces  vol- 
cans qui  yomiflent  de  tems  et\  tems  des  tourbillons 
de  fumée ,  de  feu ,  de  cendres ,  de  pierres  caki* 
fiées ,  avec  un  bruit  épouvantable.  Quelquefois  leiir^ 
£ancs  s'entrouvrent,  6^  il  çn  fort  des  torrens  en- 
^ammés  de  bitume  &,  de  fpufre.  Çet;te  lave  (4)  con- 
lume  tou^  ce  qu'elle  rencontré  fur  fon  paf&ge.  U 
V  a  plus  de  mille  ans  que  le  mont  V éfuve  brûle. 
On  connoît  une  quantité  de  ces  volcans  dans  les 
diverfes  parties  du  monde.  Il  y.  en  a  jufques  fou^ 
les  mers.  Telles  font  les  caufes  de  ce^  affreux  trem** 
f)lemens  qui  ont  renverfe  des  villes  entières,  comme, 
autrefois  Naples  &  Palerme  en  Italle,?ékin  en  Chine, 
^  Lima  dans  le  Pérou,  &,  en  1755  »  Lisbonne  en 
Portugal,  où  il  périt,  en  un  infiant,  plus  de qua- 
xante  mille  perfonnes.  Ce  dernier  treçiblemeot , 

tont  le  foyer  étoit  fou^  Lisbonne  même ,  a  été  fî 
irièux ,  que  la  fécoufTe  s'efl  fait  fentir  jufqu'en  HoU 
lande.  Depuis  cette  époque,  on  a  continué  d'efluyer 
^  rems  à  autre  plui^eurs  fecoufles ,  dont  quelques- 

'  (tf)  CVft  aiofi  qu*on  appelle  ces  raiffeauz  de  matières 
enâainpiées ,  qui ,  dans  le  teixis  de  l'éruption  des  Volcaot  ^ 
i'élfuccat  de  leaç  £cip^  .  ^ 
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fines  ofit  fait  encore  de  grands  ravages  en  certain^ 
#n<iTpîts. 

E.VG*  Et  le  vent,  d'où  procède-t-il?  Ses  vana* 
lions  &  quelquefois  fa  violence  pàroifTent  bien  éton« 
nantes  aufli. 

£r.  Le  vent  n  eft  rien  que  lair  plus  pu  moins 
agité.  Les  fçavans  ont  beaucoup  raifônné  &  appro- 
fondi ,  pour  découvrir  l'origine  des  vents  ,  fans 
être  encore  bien  d*accord  fur  cet  article.  On  fçait 
feulement  que  les  effets  du  vent  font  fort  utiles 
dans  la  nature. 

On  diftingue  les  vents  en  quatre  principaux.  Le 
yent  du  midi  &  celui  du  nord  ,  qui  font  éppofés  ; 
•  le  veiit  d'eft  ou  d*orienc ,  6c  celui  d'oueft  ou  d'oc- 
cident ,  qui  font  aufli  les  deux  contraires.  Ces  quar 
tre  vents  principaux  ou  cardinaux ,  font  fubdivifés 
en  trente-deux,  &  ceux-ci  en  foixante-quatre , 
tous  diftinguéf  par  leur  nom.  Les  mariniers  ont 
beiiwi  fur-tout  de  connoitre  exaâement  les  moin- 
dres changemens  de  vents ,  pour  régler  leur  ma- 
nœuvre ;  car  c*eft  par  le  moyen  du  vent  qui  fou& 
fie  dans  les  voiles  ,  que  le  vaifieau  avance  en  fen- 
dant les  âots.  ^ 

Quant  aux  autres  effets  du  vent ,  ils  font  aflez 
feniibles.  Le  vent  qui  vient  du  côté  du  norcl ,  eft 
très*piquant  en  hiver  ;  en  revanche  ,  il  modère  les 
chaleurs  de  l'été;  il  rafraîchit  les  plantes. &  les 
animaux.  Le  vent  du  fud  ou  du  midi  tempère  le 
froid  de  l'hiver.  Ge  font  les  vents^'qui  amènent  & 
qui  chaffent  les  pluies.  Leur  foufre  féche  les  terres, 
qiiand  il  a  tombé  beaucoup  d'eau.  De  plus  ,  il  fait 
toi<rner  les  moulins  à  vent,  ce  qui  n'eCl  pas  un 
petit  fervice  dans  les  campagnes  oii  Ton  eu  éloi- 
gné des  moulins  à  eau.  Mais  l'un  des  plus  grands 
avantages  que  le  vent  procure,  c'eft  d'aider  à  la 
végétation  des  plantes.,  Son  aâion  fait  monter  la 
$ève  dans  les  végétaux ,  6cla  tient  en  mouvement. 
£uG.  Quelquefois  auffi  les  effets  du  vent  font 
bien  terribles.  J'ai  vi^  des  arbres  déracinés  ^  &  de^ 
moulins  roovMés  par  ùl  furiCi  .  : 


;i9é  E  R  A  s  T  E , 

Er.  Je  le  crois»  La  violence  des  vents  eft  à  crai^ 

ire  y  quand  ils  fe  croitent  &  s'entrechoquent.  Lorf-^ 

que  le  vent  d'orient  &  d'occident  fe  d^cbaîoent  6ç 

fe  rencontrent  avec  fureur,  ils  excitent  des  tour* 

billonSf  des  tempêtes,  des  ouragans  qui  renverfest 

tout.  Les  mariniers  craignent  fur- tout  ces  ouragans 

iubits ,  fléaux  fî  terribles  de  la  navigation.  Ils  font 

trèsrfréquens  dans  l'Amérique  feptehtrionale.  Dans 

Fouragan  furieux  qu'on  a  efTuyé  à  la  Guadeloupe 

en  17384  on  a  vu  un  vaifTeau  à  l'ancre,  du  port  de 

buit  cents  quintaux ,  emporté ,  par  un  coup  de 

▼ent ,  à  plus  de  mille  pas  dans  les  terres.  Tels 

font ,    mon  ami ,  les  divers  eSéx$  de  Y^às  &  du 

vent. 

EuG.  Il  vous  refle  donc  à  m'expliquer  l'élémeot 
in  fen  ;  je  ne  comprends  rien  à  fa  nature. 

£a.  Je  n'en  fuis  pas  furpris.  La  nature  du  fett 
efl  une  énigme  inexplicable.  On  fçatt  feutemeot 
qne  le  feu  eft  un  fluide  prodigieufement  élafHque, 
qui  échaufFe  &  qui  éclaire.  Ce  fluide^gné ,  fi  fiib- 
til,  qu'on  nomme  autrement  matière  iuHriquty  eft 
répandu  dans  toute  l'atmofphère ,  &  il  eûfle  in- 
vifiblement  &  plus  ou  moins  abondamment  daos 
tous  les  corps.  Àuffi  long-tems  qu'il  efl  enfermé ,  il 
eft  paifible  ôc  comme  captif.  Il  n'a  befoin  que  d'oo 
certain  degré  de  mouvement  pour  fe  cendre  fenfible* 
Que  deux  corps  foient  choqués  ou  frottés  rudement 
Tun  contre  l'autre,  &  le  faffent  fortir  de  fa  prifoo, 
alors  il  étincelle ,  il  éclaire,  &  fe  communique  aU' 
tant  qu'il  peut.  Son  aâion  dure  jufqu'à  ce  que  l*ob« 
fet  qu'il  attaque,  &  qui  lui  fert  d'aliment,  feit ré- 
duit  en  cendre.    Remarquez  cependant  que  lU 
feul  fait  agir  le  feu.  Manque-t*il  d'air }  il  femble 
étouffé  à  1  inftant,  &  il  difparoit.  Plus  Fair  eft  con- 
denfé,  c*eft*à-dire  épais,  pefant,  plus  il  prefiefur 
le  feu,  ôc  rend  fa  chaleur  puiffante.  Voilà  pour 
quoi  le  feu  eft  bien  plus  vif  en  hiver,  parce  quel'ùr 
qui  l'entoure  eft  plus  condenfé.  Par  la  raifon  con- 
traire, l'air  étant  plus  raréfié,  c'eft-à-dire  plus  lé* 

ffit  en  été ,  le  feu  aloss  a  moins  de  force^        •   • 
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.^X7G«  Vous  avouerez  pourtant  que  c'eft  princi- 
paliment  dans  l'été»  &  même  dans  les  tems  les  plui| 
chauds,  qae  le  feu  fait  fes  plus  terribles  ravages  : 
par  exemple,  le  tonnerre  •  •  •  •  Que  penfez- vous  de 
ce  phénomène  redoutable  qui  épouvante  toute  la 
nature  ?  ' 

£r.  Les  (èntimens  aâuels  des  meilleurs  phyQ- 
cîens  font  que  la  matière  propre  du  tonnerre ,  ou 
plutôt  de    la  foudre ,  n'eu  autre  que  la  matière 
éleârique  ,^  ce  fluide  igné,  infiniment  fubtil ,  dont  je 
viens  de  vous  parler.  Ce  feu  fe  joignant  à-  des  par-^ 
des  hétérogènes  qu'il  trouve  rafTemblées  ,  devient 
encore  bien  plus  aâif  &  plus  violent.  Il  s'élève  de 
la  terre  ,  dans  la  région  où  fe  forme  le  tonnerre^ 
une    grande  quantité  d'exhalaifons  inflammables, 
qui  font  comme  les  alimens  du  feu  éleârique,  &L 
les  caufes  des  éclairs  &  du  tonnerre.  Cela  eft  fi 
Vrai»  que  les  climats  chauds,  remplis  de  bitume ,  dé 
foufre  ,  de  falpêtre,  de  nitre  &  d'autres  fubftances 
femblabies ,  font  lès  plus  expofés  aux  éclairs  &  aux 
tonnerres.  11  tonne  fréquemment  en  Italie ,  6c  pen* 
dant  toute  l'année  à  la  Jamaïque  ;^  beaucoup  plus 
rarement  dans  les  pays  froids  &  couverts  d'eau  « 
oh  d*ordinaire  les  orages  qui  s'y  déchargent  font 
amenés  de  plus  loin  par  les  vents.  11  en  eft  de 
même  quand  on  entend  quelques  coups  de  ton« 
nerre  ,  ou  qu'on  voit  des  éclairs  en  plein  hiver* 
Ajcfatez  que  dans  les  endrohs  oh  la  foudre  eft  tom- 
bée ,  l'on  fent  toujours  une  odeur  de  foufre  6c  de 
bitume/  Les  éclairs  ne  font  que  des  bluettes  qui 
fortent  des  ntaages  éli^ârifés.  Les  nuages  pouaé$ 
par  des  veilts  contraires ,  s'amaflent ,  (e  prefTent , 
fe  brifent  les  uns  contre  les  autres.  Ce  choc  donner 
|ine  infinité  d'éclairs  qui  font  les  avant-coureurs  di) 
fonnene.  Si  la  âamme  rencontre  beaucoup  de  ce^ 
matières  inflammables  raflemblées ,  &  en  m^me 
tems  fort  échauffées ,  elles  augmentent  de  manière 
l^a^Hon  du  feu  éleârique  ,    qu'alors  il  éclate  ei| 
foudres  &  ei|  carreaiixrL'iB^anifxuition  fbbite  de 
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(ces  matières,  rezpjanfion  &  l'explofion  teinliM 
de  ces  globes  de  feu ,  choquent  l'air  avec  tant  de 
violence ,  qu'ils  produifent  ce  bruit  effirayant  qui  fe 
fait  entendre  au  loin*  Quoiqu-on  ne  connoifle  pas 
la  nature  du  feu»  l'aâivité  de  celui  du  tonnerre 
doit  être  extrême,  à  en  juger  par  fes  effets.  L'oa 
a  vu  une  lame  d'épée  fondue  dans  le  fourreau ,  iâos 
que  celui-ci  fut  atteint;  un  pied  brûlé  dans  fon  feof 
lier ,  fans  que  le  foulier  fût  endommagé;  la  liouenr 
difparoitred*nne  bouteille  bouchée,  fans  que  cetle-d 
fût  caffée;  &  cependant  l'on  croit  aujourd'hui  pour 
voir  expliquer  ces  phénomènes  fi  extraordinaires , 
tant  on  a  percé  dans  la  phyfique.  Il  faut  vous  dire 
Ipncore  que  quand  le  tonnerre  gronde,  fans  que 
les  éclairs  paroifFent ,  c'eft  que  les  nuées  où  fe 
prépare  l'orage,  fe  font  tellement  rapprochées  & 
fcondenfées,  qu'elles  font  alors  trop  épaiffes  &  trop 
fombres  pour  permettre  devoir  la  lumière  dei 
léclairs.  Au  refle ,  on  a  reconnu  p^r  de  fatales  eir 
périences ,  combien  il  eft  dangereux  dç  (bnner  les 
cloches  quand  il  tonne*  Qa  s  expofe  à  faire  tom« 
ber  la  foudre  for  le  clocher  &  ifur  les  fonneurs , 
plutôt  qu'on  ne  l'en  écarte,  fur- tout  fl  la  nue  qui 
porte  le  tonnerre  eft  fort  prochaine  ;  car  alors  l'a-? 
gitation  que  donne  à  l'air  le  mouvement  des  c1<h 
ches ,  efl  très*propre  à  attirer  la  foudre» 

£uG.  li'on  entend  parler  chaque  année  dç  quel- 
que nouveau  mattieur  caufé  par  le  tonnerre  ;  mais 
î  avois  ignoré  jufqu'ici  qu'il  ne  fût  qu'un  pur  ^tkt 
naturel.  Je  croyois  que  Dieu  faifoit  tonner  exprès 
pour  effrayer  les  méchans.  Je  vois ,  par  votre  ex« 
pUcation ,  que  le  tonnerre  ne  provient  que  de  la 
chaleur  &  du  feu.  Cet  élément  joue  donc  un  bien 
grand  rôle  dans  la  nature  i 

Er.  Il  en  efl  l'ame  &  le  moteur.  Il  vivifie  toitf^ 
Quand  un  froid  trop  vif  ôte  le  feu  qui  ezifle  dan^ 
l'eau  même  la  plus  froide,  elle  fe  glace.  Le  feu 
(reiïe-t-il  d'échauffer  l'air,  il  devient  fr<nd,  plein 
4p  neige$ ^  de fria»tSt ISÀm  IBpt, f§ns lab^ô^^n 
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infloence  da  feu ,  la  nature  entière  feroit  morte  | 
la  terre  ne  produiroit  rien» 

Eu  G.  Il  efl  confiant  que  nous  recevons  du  feti 
les  plus  grands'  bienfaits.  11  nous  éclaire ,  il .  nouis 
échaufle,  il  cuit  nos  alimens.  Je  crob  que,  fans  foa 
ieconrs^rhommene  ponroit  fubfifter. 

£r.  Vous  pourriez  étendre  vos  vues  plus  loin  t 
outre  que  le  feu  eft  le  principe  de  la  vie  des  ani^ 
maux  fie  des  véeéfatix,  n'éft-ce  poiitt  par  fou 
moyen  que  l'on  fait  la  diftillation  des  plantes  mé^ 
dictnales,  âc  quantité  d'opérations  chimiques  pour 
la  compofition  des  remèdes  î  par  lui  qu'on  tire  les 
efprits  des  liqueurs  dans  l'alambic  ?  par  lui  que  font 
fondus  les'  métaux  ;  qu'on  diiTout  les  mixtes  ;  que 
fe  calcine  la  pierre  dont  on  fait  la  chaux  pour  bâ<i 
tir  ?  par  lui  qu'on  fait  le  verre ,  cette  compofition 
admirable  de  cendres  &  de  fable,  qui  ferme  au 
vent  &  au  froid  l'entrée  de  nos  bâtimens ,  fans  em- 
pêcher la  lumière  d'y  pénétrer  î  par  lui  enfin  quo 
le  font  ces  cryfiaux  dont  font  compofées  ces  lu*, 
nettes  qui  foulàgent  la  vue  affoiblie,  &  ces  télef- 
copès  au  moyen  defquets  on  lit  jufques  dans  les 
cieux  î  Ceft  à  caufe  dé  tant  de  férvices  que  plu* 
lieurs  peuplés  ont  adoré  le  feu  comme  une  divi-»* 
nité  bienfaifante.  LesChaldéens,  les  Perfans  lui  of-* 
froient  des  facrifices*  A  Rome ,  des  Veftales  ehtre- 
tenoient  continuellement  le  feu  facré  :  elles  étoient 
punies  de  mort  lorfqu'elles  l'avoient  laifFé  éteindre* 

EvG.  Voilà,  je  l'avoue,  une  quantité  de  fer- 
vices  eflentiels  que  nous  recevons  du  feu  ;  mais  vous 
conviendrez,  Monfieur,  que  fa  malignité  gâte  un 
peu  fon  éloge*  Il  faut  perpétuellement  fe  défier 
de  lai,  tant  if  e&  traître^  D'ailleurs ,  ce  feu  répandu 
par-tout,  produit  dans  la  terre  ces  embrafemens 
terribles  dom  vous  m'avez  parlé ,  &  dans  les  airs 
ces  tonnerres  épouvantables  qui  font  tant  de  ra- 
vages. Etoit-il  nece(Eiire  que  Dieu  permît  ces  cho- 

£ft«  T^  fiic  ttii)ow[|  I^  I^Pgag^  4«$  efprits  aY«U; 
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kle$  ficelés  impies,  pour  trouver  ^  critiquer  la  cofl^ 
Suite  du  Créateur  dans  la  cofnpofition  de  fts  oa- 
vrages.  Quelle  avisugle  témérité  !  Moti  amî  t  %^ 
fur  que  la  pu'tflaoce  &  la  fagefle  infinie  ti'a  ried 
fait  de  tiial.  La  Fontaine  ne  pouvoit  mieliz  dé^ 
tnomrer  cette  térité ,  qUe  par  la  fable  ingénue  <pé 
Voici  : 

tJli  Villageoii  cbnJidérànt 
Un  trèi-groi  fruit  fur  tige  fprc  mci^ue  2 
A  quoi  fongeoic ,  dic-il  i  TAuCiCttc  dp  tout  cela  if 
Il  a  bien  mal  placé  cette  Citrouitle-U  ; 

Hé ,  parbleu  !  )e  i*auioii  pendue 

A  l'un  des  chenet  que  Toità  ; 

C'eût  été  juAement  raffaire. 

Tel  fruit  »  tel  atbre  ,  pbur  bien  faire; 
C*eft  dommage  ,  Garo  ,  que  tu  n*ei  point  ctitr^ 
Au  confeil  de  celui  que  prêche  ton  curé; 
Tour  en  eût  été  mieux;  Car  pourquoi ,  par  etemple^ 
Le  Gland ,  qUi  n'eft  pas  gros  comme  moû  petit  doigt  i 
*]       Ne  pcnd-il  pas  en  cet  endroit  ! 

Dieu  s*eft  mépris  :  flaf  )e  contemple 
Cet  fruits  ainfi  placés ,  plus  il  femblè  â  Gato 

Que  l'on  a  fait  un  quiproquo* 
Cette  réflexion  embtrraiTant  notre  homme  ; 
On  ne  dbrt  point ,  dit. il  ^^  quand  on  a  tant  d'efpiit; 
Sout  un  chêne  auflitôt  il  va  prendre  Ton  fomnie. 
tJn  Gland  tombe.  Le  net  d^  doj^meur  en  .pfttit^ 
11  t'éveille  ;  & ,  portant.l^  main  fur  Ton  vifage  ^ 
Il  trouve  encor  ie  Gland  pris  au  poil  du  menton» 
Son  nez  meurtri  le  force  â  changer  de  langage. 
Oh ,  oh ,  dic-il ,  }e  faigne  l  Et  que  fcroit-ce  donc    ' 
S'il  fût  tombé  de  l'arbre  une  malTe  plus  lourd^y    - 

Et  que  ce  Gland  eût  été  gourde?  (a) 


(  tf  )  srpecc  de  CalebaiTc  fflQlni  gco&  qu'uite  CicrouUci 
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t>iea  ne  l'a  pat  voulu  -  fans  douce  il  eue  caifon  ; 
J*en  Tois  bien  à  préfenc  la  cauCe* 
£n  louant  Dieu  de  toute  chofe  ^ 
,     Garo  retourne  à  la  maifon. 

Ainfi)  mon  cher,  les  prétendus  défofdres  <fàé 
tious  croyons  remarquer  dans  la  nature ,  ont  un 
bien  réel  dans  lés  vues  profondes  de  la  Provi* 
dence  :  mais  réfprit  humain  eft>  trop  borné  pour 
les  pénétrer,  U  ndus  fufSt,  comme  àGaro,  de  les 
«dorer. 

Pour  revenir  à  votre  queftton  :  fi  les  effets  dé 
la  foudre  font  dangereux ,  elle  eft  d'ailleurs  utile 
dans  le  iyftême  de  la  nature  ;  elle  rafraîchit  Tair  ^ 
&  elle  le  purge  d'une>  infinité  d'exhalaifons  nuifi-* 
blés.  Si  les  feux  fouterraîns  allument  ces  matières 
de  foufre  ôc  de  bitume  ^  d*où  procèdent  les  volcans 
&  les  tremblemens  de  terre ,  d'un  autre  côté ,  le 
feu  central  h'eil-il  pas  le  principe  fécond  de  toutes 
les  produâions  de  la  nature?  La  terre  efl  fpon^ 

g'eufe;  l'eau ,  les  efprits  fulfureùx ,  les  fels  &  les 
es  nutriti£s  fe  glifTent  dans  fes  pores  ;  ils  pénè-^ 
trent  dans  la  plante ,  la  font  croître  &  la  nourrie 
fent  ;  &  tout  cela  par  l'aâion  du  feu  &  de  Tair. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  feu  intérieur  n'exifle. 
Les  ouvriers  qui  travaillent  aux  mines  métalliques 
affurent  qu^on  épro^ive  toujours  une  chaleur  plus 
incommode ,  à  mefure  qu'on  defcend  plus  avant , 
fur -tout  au-deiTous  de  quatre  cents  quatre-vingts 
pieds  de  profondeur.  Auflî  les  phyficiens  attri- 
buent-ils à  l'effet  des  feux  fouterraîns ,  ou  à  des 
mélanges  de  pyrites  qui  s'échauffent  en  fe  décom- 

i>ofant  9  la  chaleur  des  eaux  minérales. ou  thermal- 
es. Nous  avons,  en  Europe  plufieurs  fources  de 
cette  efpece  ^  dont  les  eaux ,  plus  ou  moins  chau- 
des ,  font  fort  falutaires.  Le  degré  de  chaleur  dé 
celles  d'Aix-la-Chapelle ,  eu  au  point  qu'on  y  fait 

durcir  nn  osnf  en  cinq  izûaute$«  Les  chymiflf s  onl 
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âécoiivert  dans  les  eaux  thermales  différens  ptîiP 
cipes,  le  nître,  le  vitriol,  lalun^  le  foufre,  aabi- 
iume  ,  de  Tantimoiae  ,  &  jufqu'à  des  particules 
très-déliées  de  feif ,  de  cuivre  j  d'argent  ^  d'or.'  Elles 
contieniient  pliîi»  ou  tiioins^dé  ces  diverfes  matiè- 
res, ce  qui  rend  leurs  vertus  plus  ou  moin^  efi-, 
taces  f  &  propres  à  la  guériron  dé  plûfiéurs  mala* 
dies. 

EuG.  Avant  de  finir  l'Article  éû  feu,  ne  tne  &' 
rez*v6as  rien  de  la  poudré  à  canon  i 

En.  Elle  étoit  connue  à  la  Chine  Idng-tems  avant 
qu*elle  ne  le  fût  en  Europe  ;  mais  les  fagès  Chinois 
ne  s'en  fervdient  que  pour  leur  afntiremenl,'  paf 
exemple  ^  pour  en  faire  des  feux  d'artifices  irariéi 
de  mille  maniérés  i  en  quoi  ils  excelloient.  Vers  là 
fin  du  treizième  fiécle  i  un  <ordelier ,  nornmé  Ro* 
ger  Bacon  ^  grand  chymifte  ^  avoit  pulvérifé  du  fou- 
£i:ey  du  falpetreôc  du  cHarbon;  qu'il  couvrit  d'une 

1>i^rre;  Une  étincelle  parvint  par  hafàrd  à  ce  iaé^ 
ange,  &  foudain  il  s  enflamma  avec  un€l  telle  ex- 
{)louon,  que  la  pierre  fut  chaflétf  en  l'air  avec  vio' 
encè^  &  tout  le  laboratoire  fut  rempli  de  fbinéep 
Telle  eft,  àitï-on^  l'origine  de  cette  découverte  fi 
tunefle  au  genre  humain;  L'ufage  de:  la  poudre  à 
caiîon  fut  bientôt  répandue  en  Europe.  On  s'en 
fervit  en  France  en  13  38.  Vous  fçavez  le  ravage 
que  font  les  armes  à  feu ,  fur-coufle  canon ,  &  les 
autres  machines  de  guerre. 

Eug;  D'où  peiu  venii:  cette.force  flterrible  de  U 
poudre  à  canon  j        , 

£r.  Elle  vient  de  l'air  enfermé  dans  chaque  grain 
de  poudre ,  &  dilaté  par  une  inflammation  funiteé 
Plus  la  quantité  dé  poudre  efl  grande,  6c  pins  elle 
efl  comprimée  j  &  plus  aufTi  Texplofion  eft  forte  ^ 
6c  fes  effets  font  violens.  Rien  ne  cefiembie  àiieax 
au  bruit  du  tonnerre,  que  celui  que  produit  l'explo- 
fion  dé  la  poudre  enflammée,  v 
Mais  le  feu  du  foleil,  dont  on  concentre  les  rayons 

dans  le  foyer  dW  miroir  ardent .  eft  bien  plus  ac* 

pi 
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tifs' encore  que  le  fea  terreftrc,  quel^qu'il  puiffe  être. 
C*eft ,  dit-on  »  par  ce  moyen  qù*autrefois  Arçhi* 
mède ,  le  plus  grand  mécanicien  qui  fût  au  mon- 
de, brûla  la  flotte  des  Romains  devant  Syracufe» 
Enfin  4  pour  terminer  cette  matière ,  j'ajouterai  que  - 
le  feu  embrafle  le  ciel  &  la  terre  ^  qu'il  détruiroit 
tout,  A  la  main  de  Dieu  ne  le  tenoit  enchaîné  dans 
fes  limites  ;  6c  que  Tinflant  où  il  lui  dofmera  car- 
rière ,  fera  celui  d  un  embrafement  univerfer^  de 
la  diiTolution  des  élémens ,  ^  un  mot  ^  de  la  fia 
du  mondeé  iVlais,  après  cet  examen  phyfique  »  nous 
pouvons  bien  nous  repofer  un  peu. 

£uG.  Je  ne  foûgeois  pai  a  vous  le  ptopofefy 
Monfieur,  tant  j'avois  de  plaifir  à  vous  entendre* 
Voici  un  gazon  frais  j  afleyez-vous*  Vous   devez 
être  encore  plus  fatigué  de  parler  que  de  marcher* 
Ceft  dommage  que  mon  peu  d'eicpérience  m'em- . 
pêche  de  vous  foulager ,  en  fourniitant  un  peu  plus 
à  la  converfation»  Cependant  vous  me  faites  ob- 
ferver  mille  chofes  fur  lefquelles  j^étois  dans    la 
plus  profonde  ignorance.  Elles  font  toutes  neuve» 
pour  moi.  Quand  vous  ferez  délafTé  ,  nous  conti-^ 
nuefons,  s'il  vous  plaît  «  cet  entretien  fi  curieux» 
Vous  avez  l'art  de  développer  à  mes  yeux ,  l'un 
^près  l'autrô,  les  ouvrages  du  Créateur  d^une  ma* 
niere  fi  claire,  que  je  les  comprends  aifément.  Jet 
vous  avoue  même  que  cette  confidération  môtou-' 
che  &  me  porte  à  admirer ,  à  aimer  davantage  le 
fouverai^  Maître  de  l'univers^  Il  me  femble  quô 
vous  n'avez  plus  qu'à  parler  des  productions  terref- 
tres  &  des  animaux ,  après  quoi  nous  aurons  par* 
couru  la  nature  entière. 

£r.  Il  efl  vrai  :  mais  il  ne  nous  refle  pas  afiez 
de  tems  povit  remplir  cette  carrière  aujourd'hui.  La 
matière  e(l  encore  ample  9  &  nous  n'avons  plus  une 
heure  à  nous. 

£uG.  Hé  bien  !  Monfieur  j  nous  pouvons  remet» 
tre  la  partie.  Je  ferois  fâché  de  vous  être  à  charge^ 

Er.  Faites  donc  des  vo:ux  afin  que  le  beau  tems. 

li 
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continue^  &  demain  nous  achèverons  iHotre  jpéât 
cours.de  philofophie  naturelle*  Ce  qui  merefteà 
voui  dire  ne  fera  pas ,  j'efpere ,  moins  arouiânt. 
Laifiez-moi  ici  me  rafraîchir  à  Faife;  après  quoi» 
en  m'en  allant  doucement ,  j'arrangerai  un  peu  en 
moi-même  nos  matières  pour  demain.  Juftement 
j'ai  fur  moi  un  petit  ouvrage  propre  à  rappeler 
mes  idées.  Je  ne  me  promené  guères,  comme  vous 
Voyez ,  fans  avoir  un  compagnon  utile.  C'eft  ma 
refiburce^  quand  je  me  trouve  fenl.  Pour  votxs^ 
vous  pouvez  aller  voir  d'avance  fi  le  fouper  s'ap^. 
prête. 

£uG.  Je  vous  laiile  donc  ^  puifque  vous  l'ordon- 
nez. Voici  fort  à  propos  deux  de  mes  amis  qui 
viennent  aufli  defe  promener.  Je  les  joins  pourrez 
tourner  5c  caufer  enfemble.  Je  vais  leur  demander 
s'ils  fçavent  ce  que  c'eft  que  l^arcen-ciel ,  &  les 
étoiles  qui  tombent*  Oh  !  je  leur  dirai  bien  des 
chofesé 
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Suite  du  pricidcnt, 

E  R  A  S  T  E     ET     E  U  G  à  N  E« 

EuOéTTOus  fçavez,  Monfieur,  ce  que  vott 
V   m'avez  promis  hier.  Me»  voeux  ont  été 
exaucés  ;  il  fait  le  plus  1>eau  tems  du  monde  ;  &  vous 
êtes  homme  de  parole* 

£r.  Oui ,  mon  ami  ;  je  vous  la  tiendrai.  Noias 
partirons  à  l'inftant  même.  Nous  ne  ferons  pas  mal 
de  varier  notre  promenade. .  •  .Allons  par  id... 
Quand  nous  aurons  gagné  la  plaine ,  nous  repren- 
drons le  fil  de  notre  entretien  d*hter. . .  .Nous  en 
étions  venus,  je  crois,  aux  produâions  de  b 
terre. 
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Eue;  Précîfément  ,  Monfieur.  • .  ;  Je  vois  que 
Vous  vous  arrêtez  de  teths  en  tems  comme  ravi  en 
admiration.  Oierai-je  vous  demander  quel  pour* 
roit  être  l'objet  de  yos  réflexions  profondes  r 

Ea*  De  cec  endroit ,  où  le  terrain  eft  un  pea 
élevé,  je  contemplois  avec  raviflement  le  fpeâa^ 
tle  fttblime  de  la  campagne.  Mes  yeux  &  mon 
efprit  étoient  tout-à-la- fois  enchantés.  Quel  peintre 
aitez  habile  pourroit  rendre  la  vivacité ,  la  variété  ^ 
la  FÎcheiFe  de  ce  grand  tableau  !  Des  jardins ,  des 
bois,  des  prûries,  des  plaines,  des  vallohs,  des 
coteaux ,  des  montagnes ,  un  ciel  azuré ,  un  aftre 
éblouifiant  !  Grand  Dieu  l  que  vos  œuvres  font  ma* 
gnifiques  !  b  •  •  Mais  par  où  commencer  le  détail  de 
tant  de  beautés  ?  Qu'il  nous  en  refie  encore  à  con-. 
fidérer  l  Admirons  d'abord  la  fécondité  de  la  terre  i 
fource  univerfelle  de  tous  les  biens.  Cependant 
cette  fécondité  qu'on  lui  attribue ,  ne  vient  point 
d'elle.  La  terre  par  elle-même  n'eft  qu'une  maffe 
flérile. 

£uG.  Vous  m'étonnez ,  Monfieur.  Et  quelles 
feroient  dohc  les  caufes  de  cette  fertilité  &  de  cettiti 
abondance  merveillèufes? 

£r.  Ce  font  Teau  ,  le  feu,  l'air,  les  fels,  les 
hui!)es(  le  foufre.  Ces  différens  principes,  comme 
je  vous  l'ai  dit  ^  exiftent  en  pliis  ou  en  moins  grande 
quantité  dans  le  fein  de  la  terré  ;  ils  s'amailent ,  s'al«^ 
lient,  fermentent  enfeihble,gUàentdans  fes  pores ^ 
s'infinuent  dans  ceux  de  la  plante  par  les  raci- 
nes, &  ils  en  font  l'aliment,  il  ne  faut  pas  croire  ^ 
connnele  vulgaire,  que  la  lune  ait  aucune  influence 
fur  lesproduaions;  c'eft  une  erreur;  L'eau  a  la  part 
principale  à  la  fécondité.  La  pluie  eft  l'ame  de  totit 
ce  oui  fort  du  fein  inépuifable  de  la  nourrice  uni* 
verieite.  Je  vous  ai  dit  auffi ,  je  crois ,  d'où  pro« 
venoient  les  eaux  qui  tombent  du  ciel  i 

£uG.  Oui,  Monfieur;.  elles  viennent  de  la  mer 
&  des  endroits  humides,  d'où  le  foleil  les  pompe 

par  la  chaleur  de  fes  rayonst  Elles  s'élèvent  dans 
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le»  iAté\  y  forment  les  nuages;  enfuîte  eBes  re- 
tombent fur  la  terre  en  pluies,  en  neiges,  en  grê- 
les ,  avec  àts  particules  de  nitre ,  de  Ibufre  &  de 
feu  t  qui  s'introduifent  avec  les  autres  fuès  dans  les 
végétaux  ,  les  animent  &  les  font  croître. 

£r.  a  merveille  l  Ajoutez  l'aéHon  de  l'air  &  <ia 
vent  qui  mettent  ces  principes  en  mouvement ,  & 
vous  aurez  les  cailfes  de  la  fécondité  admirable  de 
)a  terre.  Mais  fa  fertilité  naturelle  a  befoin  d'étie 
fécondée  par  la  .culture.  Le  Créateur ,  en  formant 
la  terre  y  Tarvoti  rendue  féconde,  au  poim  qu'elle 
eût  été  pour  1  homme  un  jardin  inépuifable  de 
fruits  aufii  nourrilTans  que  délicieux ,  ians  aucun  foin 
de  fa.part  ;.  mais ,  au  naoment  de  fa  révolte ,  elle 
changea,  de  nature,  &  Fhomme  fut  condamnée 
la  travailler.  Elle  ne  porteroit ,  fans  cela ,  que  des 
ronces  •&  des  fruits  fanvages-  :  mais  la  bonté  du 
Créateur  permit  que  plus  elle  feroit  cultivée,  plus 
elle  accorderoit  à  nos  travaux  ;  de  forte  qu'avec 
le  courage  nous  tirons  de  fon  fein  non-feulemeut 
le  néceflaire ,  mais  même  l'agréable  à  la  vie. 

£uxy.  Oui.  Mais  faut^il  cultiver  par-tout  de  la 


même  manière  ? 


.  £a»  ^on.  La  terre,  efl  infiniment  Tariée  dans  fon 
fol,  c'efi-à-dire  dans  fes  qualités.  On  diAingue  la 
nature  des  terres  en  ùx  pbâes  principales  ;  la  terre 
graiTe  &la  maigre,  ia  &rte  &  la  légen^,  la  féche 
6c  l'humide..  Le  plus  ou  le  moins  d'alliage  de  ces 
qpalités  primitives ,  &ic  la-  variété  infinie  des  fols.  Le 
laboureur  doit  donc  particulièrement  s'attacher  à 
connoitre  la  qualité  de  fon  fol ,  pour  lui  donner  la 
culture  &  l'employer  aux  produâions  qui  Lui  con- 
viennent. Les  lois  font  difSérens  ,  félon  le  climat , 
la  iituatiofl  du  terrain ,  l'afpeâ  du  (i^eil  ;  d'oU  s'en- 
fitit  la  diiverfité  étonnante  des  produâions  terreâres^ 
Tels  fruits  naifTent  en  tels  terrains ,  en  tels  climats 
propres- à  leur  efpèee,  qui  ne  peuvent  réuffir  ail- 
leurs. Il  en  efl  en  Afrique  ,  en  Amériquç ,  qui  ne 
croident  point  en  Europe  ;  &  l'Europe  en  produit 
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bcfflicoup  qu*on  ne  trouve  point  dans  les  autres  lé- 
gions. Tous  ces  fruits  font  aufli  variés  en  efpèce  » 
en  forme,  en  couleur,  quilsle  font  en  propriétés , 
en  qualité,  en  faveur. 

Remarquez  encore  qu'il  n'eft  aucun  endroit  ha- 
bitable ,  qui  ne  foit  en  état  de  produire  quelque 
chofe  de  propre  à  la  fubfiflance  de  rhomme  & 
des  autres  animaux  qui  voudroient  s'y  fixer. 

EuG.  Examinons  maintenant ,  je  vous  prie ,  les 
ncheffes  que  la  terre  donne. 

Er.  Nous  aurions  beau  à  examiner,  mon  amî; 
ouvrons  les  yeux;  portons  nos  regards  au flTi  loin 
qu'ils  peuvent  s'étendre  :  c'eft  une  abondance  uni- 
verfelle.  Parmi  les  arbres,  quelle  quantité  prodi- 
gieufe  de  toute  efpèce  ,  dans  les  bois,  dans  les 
lorets,  dans  les  manoirs  ,  fur  les  chemins  J  De 
quelle  utilité  ne  font  point  à  l'homme  ces  arbres 
ipontans.,  qui  ne  donnent  point  de  fruit  î  Les  uns 
jervent  à  bâtir  nos  maifons;  les  autres  ^  à  conftruiré 
les  vaiffeaux  ;  les  autres ,  à  brûler.  Parmi  les  arbres 
fauvages,  nous  avons  le  chêne ,  l'orme,  le  frêne. 
L'hêtre,  le  bois  blanc ,  le  pin^  le  peuplier,  le  faule, 
le  charme,  &  quantité  d'autres  elpèces  utiles,  foit 
pour  îa  charpenterie ,  le  charron  âge  ,  la  menu.ife- 
fiv,  foit  pour  la  fculpture^  la  décoration,  la  mar- 
queterie ,  &  pour  d'autres  ouvrages  de  commodité 
<>u  d'agrément.  11  y  a  des  arbres  d'une  groffeur  6c 
d'une  hauteur  ^tonnante5 ,  &  qui  vivent  fort  long- 
tems.  Le  chêne  du  roi  Etienne ,  dans  la  province 
<le  Northainpton  ,  en  Angleterre ,  eft  prodigieuse 
pv  fa  groileur,  fa  hauteur,  &  par  retendue  dç 
fon  branchage.  Quatre  mille  perfonnes  peuvent 
s'afleoir  à  l'aife  fous  fon  onibrage.  On  aflure  qu'il 
3  plus  de  fix  cents  ans.  Si  cela  efl,  il  a  vu  bien 
des  révolutions  étranges  dans  ce  pays  ;  &  cepen- 
daot  quantité  de  cèdres  du  mont  Liban ,  dans  U 
PaleQine ,  font  encore  plus  grands  Se  bien. plus 
vieux.  Mais ,  de  tous  les  arbres ,  le  plus  monf- 
trueuxen  groffeur,  &,  pour  ainfi dire , l'éléphant; 
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des  végétaux ,  c*eft  le  baobab.  On  en  a  vu  an  Sé-ê 
négal,  que  dîx-fept  hommes  pouvoient  à  peiife  em-? 
braflier  avec  leurs  bras  étendus  ;  cela  fait  plus  de 
quatre-vingts  pieds  de  circonférence.  O9  prétend 

au*il  y  en  a  de  plus  gros  encore ,  &  quç  leur  âge 
.  oit  remonter  julqu'au  déluge.  ^ 

£uG.  Mais ,  mais ,  Monueur  !  •  •  • 

£r.  Comment ,  mais  !  A  Tair  que  vous .  mar« 
quez , nepenferiez-vous  paspeut-étre  que  je  veuille 
ici  vous  en  faire  accroire  î  Ceft  aflez  là  le  ridicule 
des  ignorans  &'de  ceux  qui  n'ont  aucune  expé- 
rience du  monde.  Au  moindre  fait  extraordinaire  , 
vous  les  voyez  frappés  d'étonnement.  Tout  ce  qui 
pafle  leur  foible  portée ,  tout  ce  qu'ils  n*ont  point 
vu ,  ils  nHmaginent  pas  qu'il  puiiTe  être  »  &  ne  peu- 
vent y  ajouter  foi.  11  y  a ,  Eugène ,  deux  (brtes 
de  fots;  ceux  qui  croient  touc^  &  ceux  qui  ne 
croient  rien.  Croire  ce  qui  eft  impoffible  &  con- 
traire à  la  raifon ,  c'eft  une  créduÛté  ftupide.  Re- 
jeter des  chofes  extraordinaires,  &  qui  peuvent 
être  vraies ,  quoique  invraifemblables ,  parce  qu'on 
ne  les  a  pas  vues  »  ou  qu'on  ne  les  comprend 
point ,  c'eft  une  affeâanon  qui  marque  l'entête- 
ment ,  le  petit  génie ,  &  un  grand  fond  dignprancé* 
Soyez  perfuadé ,  mon  cher ,  que  )e  i^e  fuis  ni 
trompeur  ni  exagérateur;  je  ne  fuis  pas  même  de 
ceux  qui  croient  a  la  légère  :  ainfi ,  quî^nd  je  vous 
cite  quelques  faits  flnguTiers,  comptez  que  j'ai  pour 
garants  les  écrits  &  les  connoiffances  certaines  des 
.  auteurs  Us  mieux  infiruits ,  &  les  plus  dignes  de 
foi.  Et  «quel  plaifir  aurois-je  à  vous  induire  en  er- 
reur ?  Je  vous  ai  trop  fait  connoître  l'indignité  du 
menfonge ,  pour  vous  en  donner  l'exemple. 

EuG.  Bien  des  gens  auroieht  befoin,  comme 
moi ,  de  cette  leçon  ;  j'en  profiterai- 

A  conûdérer  les  divers  ufages  auxquels  on  em- 
|>loie  les  arbres  montans,  ils  font  plus  nécei&ires 
que  les  â'uitiers. 

f-R^  Sam  49Utç  î  tam  qaçk  f^oya^  ^  ?i^U^ 
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fliouceurs  ces  derniers  ne  nous  procurent*ib  pas  } 
Il  y  a  des  fruits  de   mille  efpèces  ,  félon  les  fai- 
sons Ôi  félon  les  pays.  L'abondance  des  fruits  comr 
jxiuns  aide  à  la  fubfiftance  du  pauvre  :  les  délicats 
fervent  à  la  table  des  perfonnes  opulentes  ;  on  s'en 
régale  fur- tout  au  deffert:  un  repas  fans  fruits  fem* 
l>le  manquer  de  quelque  chofe  deflentiel.  Vous  fça- 
vez  d'ailleurs  qu  on  tire  les  meilleures  boiffons  de 
certains  fruits  ;  & ,  ^  çj^t  égard ,  la  vigne  feule , 
<iont  1^  bois  eft  fi  informe  &  û  frêle ,  mérîteroit 
un  long  éloge.  Des  différentes  branches  de  Tagri?? 
culture ,  la  vigni^  eft ,  après  le  bled ,  la  plus  confi-- 
dérable,  celle  qui  occupe  &  intérdOTe  le  plus  de 
cultivateurs  &  àç  citoyens.  Cettç  plante  fut  appor- 
tée  d'Af^e  en  Europe  ;  bientôt  elle  paifa  d'Italie 
en  France.  La  vigne  réui&t  prefque  par-tout  ;  &  , 
pourvu  qye  le  climaf  foit  aflez  chaud ,  le  terrain 
le  plus  aride  lui  fufilt  pour  nous  donner  ce  jus  dé- 
licieux 9  qui  femble  -être  liq  vrai  cordial ,  un  ftoma- 
chique  Jipprêté  des  maips  de  la  nature  même.  Le 
vin  pris  modérément  eft  l'antidote  du  chagrin  :  il 
porte  9u  cœur  la  joie  &  la  vivacité  ;  il  éveille  l'ef- 
prit  ;  il  délie  la  langue.  Le  vin  fait  rire  &  chanter, 
tandis  que  toutes  les  autres  liqueurs  font,  pour 
ainii  dire ,  muettes  &  férieufes.  Un  don  fi  précieux 
du  Créateur  méritoit-il  d'être  altéré ,  falfiné ,  auffi 
indignement  qu'on  le  voit  tous  les  jours  i  Mais  de 
quoi  l'homme  ayide  &  infenfé  n'abufe-t-il  pas  ?  Au 
refte ,  il  faut  que  l'ufage  du  vin  foit  bien  ancien  , 
puifque ,  dès  les  premiers  tems ,  on  offroit  à  Dieu 
-  du  pain  &  du  vin  pour  le  remercier  de  fes  bien- 
faits. Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpèces  de  vins 
oui  varient  par  la  couleur ,  par  le  goût ,  par  la  qua* 
lité ,  &  par  la  durée.  Les  meilleurs  vins  de  France 
font  ceux  de  Bourgogne  &  de  Champagne.  Les 
speilteures  côtes  de  Bourgogne  font  celles  de  Po- 
mard,  Nuits,  Volnai»  Beaune;  celles  de  Cb^m» 

tagne  font  Silleri ,  Verfenai  ,,  Aï ,    Hautvilliers* 
.es  uns  préfèrent  les  premiers;  les  autres  ornent 
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mieux  les  fèconds.  Il  y  a  long-tems  qu*on  dHpotç 
fur  leur  primauté  :  c*e(l  un  procès  que  chacun  dé- 
cide à  Ton  goût  6c  fans  rancune.  En  général  ,  les 
vins  de  Champagne  font  plus  légers  «&  plus  flat- 
teurs. L'exportation  de^  vins  de  France  eft  Tan 
des  objets  de  fon  commerce  qui  lui  apporte  le  plus 
d'argent  de  l'étranger.  On  tire  du  vin ,  par  la  dmil- 
lation  ,  Teau-de-vie  &  refprit-de-vin  ,  qui  font  la 
bafe  de  tous  les  ratafias.  11  fournit  encore  le  tartre 
&  les  cendres  gravelées.  Mais,  outre  la  liqueur 
charmante  que.leraifm  donne,  quel  agrément  n'a 
point  auffi  ce  fruit  lui-même ,  foit  frais  ,  foit  féché  l 
Il  efl  plufîeurs  fortes  de  raifins  exçellens  à  manger; 
le  chafTelas ,  le  Cioutat ,  le  damas  ,  le  mufcat ,  6:c. 
On  a  différentes  méthodes  de  conferver  le  raifîn  en 

frappes  ,  pour  en  manger  maAie  jufqu'au  printems. 
nfin,  il  n'eft  pas  jufqu'au  m^c  de  raifin ,  qui  ne  foit 
vn  4>on  engrais  pour  les  terres. 

EuG.  Combien  d'avantages  la  vigne  feule  réunit 
pour  nous  ! 

Er,  Nous  avons  encore  l'olivier ,  dont  la  Pro- 
vence abonde  ,  &  qui  fournit  une  huile  douce  ft 
exquife  ;  le  noyer ,  dont  on  tire  une  quantité  d'huile 
de  noix ,  qui  fert  dans  les  manufaéhires  ,  dans  la 
peinture  &  à  divers  autres  ufages  ;  l'amandier ,  qui 
donne  une  noix  charmante. 

Parmi  une  foule  d'arbres  qui  croifTent  dans  les 
pays  étrangers  ,  on  admire  lur-tout  le  cocotier  fi 
commun  ep  Amérique.  De  tous  les  arbres ,  il  eft 
celui  qu'on  peut  employer  a  plus  d'ufages  :  tout  fert 
^1^  lui  ;  foii  bois  ,  fes  feiiilles  ,  fon  écorce,  fa  noix 
plus  greffe  que  la  tête  d'un  homme  ,  &  qui  <?on- 
ticnt  un  fruit  parfait.  On  tire  même  de  ce  fruit  une 
liqueur  excellente,  qui  fert  de  boiffon  aux  hommes  ^ 
&  de  lai't  aux'enfans.  On  trouve  auili  dans  le 
même  pays  le  cacaoyer.  Cet  arbre  efi  garni  en  tout 
tems  d  une  multitude  de  petites  fleurs  qui  dorment 
le  cacao  ,  ce  fruits  dotit  on  fait  le  chocolat*  Le  ca- 
^1T  #  remar<^uable  ^ftii^ore  par  le  grand  tffage  don^ 
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©II:  aujôui-d'hui  la  liqueur  agréable  qu'on  tire  de  fon 
fruit  torréfié.  Cet  arbre  monte  jufqu  à  la  hauteur 
de  quarante  pieds  ,  quoique  Ton  tronc  n'ait  pas 
plus  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre.  Le  ca- 
fier  fournit  deux  trois  fois  l'an  une  récolte  abon- 
dante. Le  meilleur  café  vient  de  Moka  ,  en  Arabie , 
oîi  l'on  ne  connut  lufage  de  la  liqueur   du  café 
que  vers  le  milieu  du  quinzième  ficcle.  Le  voyageur 
Thévenot  apporta  le  café  en   France  en   165 6. 
En  1718 ,  on  commença  à  cultiver  le  cafier  en  Amé- 
rique.   11  y  réuffit  au  tnieux  ;  &  depuis  ,  le  café 
eft  devenu  une  branche  affez  cônfidérable  du  com- 
merce des  îles  ,  quoique  le  café  de  ces  pays-là  ne 
foît  pas  auffi  bon  que   celui  de  Moka.  D'habiles 
médecins  prétendent  que  la  liqueur  du  café ,  prife 
par  habitude  ,  eft  nuifible  à  la  fanté  ,  en  ce  qu  elle 
fouette  trop  le  fang  ,  &  caufe  par-là  Tinfomnie. 
On  commence  à  le  croire  ;  &  peut-être  avant  peu 
d'années  beaucoup  de  gens  n'en  prendront  plus  que 
dans  le  befoin  :  ils  laifleront  au  menu  peuple  le 
plaifir  de  s'en  régaler.  Déjà  il  en  fait  la  plus  grande 
confommation  :  bientôt  il  penfera ,  à  cet  égard  , 
comme  en  Efpagne,  où  le  plus  ^pauvre  ne  fe  croit 
au  comble  de  la  mifere ,   que  quand  il  ne  peut 
pins  fe  donner  fa  tafle  de  chocolat  tous  les  jours* 

Eu  G.  Vous  n'avez  pas  nommé  tous  les  arbrifleaux 
que  nous  avons  en  France. 

Er.  Non  vraiment  ;  la  lifte  en  feroit  trop  longue. 
9e  pafterai  même  la  plus  grande  partie  des  arbres 
fruitiers ,  le  pommier  ,  le  poirier ,  le  çcrifier  ,  Iq 
prunier  ,  le  pêcher ,  l'abricotier,  &  tant  d'autres  que 
vous  connoiflez.  Nous  avons  de  plus. le  figuier  ,  l'o-» 
ranger ,  le  citronnier ,  le  grenadier ,  qui  donnent  des 
fruits  agréables  dans  les  provinces  les  plus  méri-» 
dionales  de  la  France  ;  mais ,  dans  les  feptentrio- 
nales  ,  on  ny  tient  quelques^-uns  de  ces  arbuftes 

2ue  pour  la  beauté  des  tiges  &  l'agrément  des  fleurs, 
)n  aime  auffi  beaucoup  le  laoôçr...On  eft  obligé 
dç  tenir  ces  arbriiTeaux  d^n$  4^  fj?n^%%.P^ndaQ| 
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l'hiver ,  pour  les  garantir  de  la  gelée  qui  les  tolC 
*  II  en  eu  qui  vivent  fort  long-tems.  L'olivier ,  fi 
lent  à  croître ,  dure  plus  de  deux  cents  ans.  Os 
conferve  dans  l'orangerie  de  VerfaiUes  tm  magiu«- 
^que  oranger ,  qu'on  appelle  le  grand  Bourbon  ;  il  2 
près  de  trois  cents  ans.  Les  mortels  ennemis  des 
arbuftes  font  la  gel^e,  le  vent  piquant  du  nord  Se 
Ws  infeâes.  Ceui^-ci  le  font  en  général  de  tous  les 
arbres.  Chaque  e(pèce  a  fes  infeôes  particuliers 
qui  vivent  à  fes  dépens ,  &  qui  fouvent  Tinconv^ 
niodent  beaucoup. 

£uG.  Une  fois ,  Monfieur ,  que  je  me  prome- 
nob  dans  une  pépinière  «  j'ai  vu  un  jardinier  qui 
coupa  la  tête  d  un  jeune  arbre  ,  fendit  letronc  9  & 
y  plaça  adroifement  de  petites  branches  d*tt|ie  an- 
tre efpèce. 

Er.  On  appelle  cela  greffer  pn  arbre.  II  y  a  pln- 
£eurs  méthodes  pour  cette  opération.  Oo  greffe  en 
fente  y  en  croix  ,  en  couronne ,  par  écufloo  ,  à 
Tceil  dormant ,  jScc.  Ces  différentes  façons  ont  ton- 
tes le  même  ob|et  ,  par  lequel  un  fujet  ilérile  ,  ou 
qui  n'auroit  porté  qu'un  fruit  fauvage ,  prend  la 
nature  &  donne  lov  fruit  de  Fefpèce  qu^oo  lui  fait 
adopter.  Tout  bon  jardinier  doit  connoxtre  lapeffe , 
&  la  manière  de  l'employer  «  félon  les  divers  tems 
&  les  différentes  efpèces  d'arbres.  Il  doit  de  même 
fçavoir  la  taille  &  tout  ce  qui  concerne  l'art  du  jar- 
dinage. 

EuG.  Comment ,  je  vous  prie  ,  s*boère  ce  chaii* 
gement  de  nature  dans  le  corps  du  (auvageon  ? 

Er.  Il  s'opère  par  la  circulation  de  la  (eve,  c'efl* 
a-dire  de  la  fubftance  fpiritueufe  qui  eft  répandue 
dans  toutes  les  parties  du  corps  des  végétaux  ^de* 
puis  la  racine  jufques  dans  les  feuilles.  Cette  fab& 
tance  les  anime  ,  les  nourrit  &  lès  fait  croître  :  elle 
roule  fans  cefTe  en  eux ,  comme  le  fang  circule  dans 
le  corps  des  animaux.  La  vraie  cauie  de  la  circu- 
lation de  la  fève ,  eft  encore  un  des  myfteres  de  la 
ttature.  Cette  ûrcolation  ^  été  inêmç  ignorée  long* 
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tettis  :  elle  n'a  été  obferyée  qu*eh  1667  ,  par 
Malpîghi  ,  médecin  du  pape  Innocent  Xli  ; 
comme  Harvée  ,  médecin  de  Charles  I  ,  ce  roi 
des  Anglois  qu'ils  ont  eu  la  fureur  de  décapiter ,  a 
fiécouvert  la  circulation  du  fang  en  1628. 

EuG.  A  conAdérer  la  variété  infinie  des  produc-- 
tiens  de  la  terre  ,  on  diroit  que  la  magnificence 
&  la  bonté  du  Créateur  n'ont  pas  eu  en  vue  feuler 
ment  l'utilité  de  l'homme  ,  mais  auffi  fes  plaifirs 
&  Ton  agrément.  Toute  la  nature  eft  remplie  de 
jolies  cbofes.  Les  prairies  émaillées  de  fleurs  femr 
oient  des  parterres  naturels.  Quand  je  vois  nos 
campagnes  toutes  fleuries ,  je  crois  voir  autant  de 
grands  parcs  de  jonquilles  ;  âc  ces  charmans  arbuf- 
tes  dans  nos  jardins  ,  le  rofier  ,  le  genêt  ,  le  jair 
min ,  fans  compter  cçs  fleurs  de  mille  efpèçes ,  qui 
fervent  à  rembelliflement  des  parterres  ! 

Er^  Que  diriez-vous  donc  ,  fi  vous  alliez  dans 
ces  magnifiques  jardins  dont  la  Hollande  abonde  ? 
Tel  amateur  y  dépends  chaque  année  dix  mille 
livres  pour  l'entretien  de  fon  jardin.  Il  n^  en  a  pas 
d*aufli  beaux  ni  d'aufli  riches  en  Europe ,  fi  vous 
eo  exceptez  celui  de  Y erfailles.  Je  doute  que  ceux 
de  la  fameufe  Séniiramis ,  àBabylonne ,  vantés  par 
les  anciens  comme  une  merveille ,  fiiflent  aufli  ad« 
mirables^  Que  ne  peut  point  l'art ,  aidé  de  la  na- 
ture !  Il  plie  à  fpn  gré ,  en  mille  &  mi^e  fornies  » 
le  tilleul ,  l'if,  le  chèvre  -  feuille ,  le  jafibin ,  &  tant 
d*autres  arbuftes  qui  font  l'ornement  de  nos  jar- 
dins. Vous  avez  nommé  avec  raifon  la  rofe  ;  elle 
eftla  reine  des  fleurs ,  à  çaufe  de  fon  odeur  fi  fuave. 
PIttGeurs ,   il  eft  vrai  ,  lui  difputent  l.e  prix  de 
la  beauté  ,  par  l'éclat  ôc  par  la  variété  de  leurs 
couleurs  ;   par  exemple  ,  la  renoncule  &  l'ané- 
mone ;  mais  elles  font  plus  paflageres ,  &  elles  n'ont 
point  d'odeur.  La  renoncule  fut  apportée  en  France 
de  Tripoli  de  Syrie,  fous  le  règne  de  S.  Louis  ^ 
dans  le  tems  des  Croifades.  Il  y  a  une  infinité  de 
&urs  champêtres  >  énfi  que  de  flpuis  de  jardins  ^ 
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les  unes  plus  odorantes  que  les  autres,  tnaistoa* 
tes  parfaites  dans  leur  efpèce,  quoiqu'elles  plaifeac 
plus  ou  moins  aux  yeux  ;  car  il  y  a  beaucoup  de 
fantaifie  en  cela. 

Sçachez  aufli  qu'outre  le  plaifir  de  la  vue  &  de 
Todorat ,  plufieurs  de  ces  fleurs  ,  atnfi  que  quan- 
tité d'autres  plantes  ,  font  à  Thomime  d'une  uti- 
lité réelle  par  les  fecours  qu'elles  fourniflent  dans  la 
médecine  ,  tantôt  par  la  didillation  &  par  les  ex- 
traits fpiritueux  qu'on  en  tire  avec  l'alambic  ,  tan- 
tôt en  employant  les  fimples  féchés  ou  en  poudre. 
11^  n'eft  point  d'herbe  qu'on  foule  aux  pieds  ^  qui 
n'ait  quelque  vertu  nuifible  ou  bienfaifante  ;  avec 
cette  différence  pourtant ,  que  le  nombre  des  plan- 
tas dangereufes  ,  ainû  que  des  minéraux-poifons 
&  des  animaux  venimeux  ,  eft  infinîmenc  petit , 
en  comparaifon  des  autres.  Tel  végétal ,  fi  fà  vertu 
Àoit  connue  ,  guériroit  peut-être  des  maladies  qui 
paroiiTent  incurables.  Voyez  l'effet  de  la  funple 
écorce  d'un  arbre  qui  croit  auPécou ,  qu'on  nomme 
le  .quinquina.  Ce  fpécifîque  excellent  contre  les 
fièvres  intermittentes  ,  fut  apporté  en  Europe  en 
2640.  La  rhubarbe  eft  k  racine  d'un  arbrifleau  de 
la  Tartarie.  L'ipécacuanha  une  autre  qui  nous  efi 
venue  du  Bréfii  ;  celle-ci  a  une  verm  finguliere 
contre  ja  dyflenterie.  Quel  médecin ,  mon  ami  , 
que  le  pere.&  le  confervateur  univerfel  de  la  nature  l 

EuG.  Il  eft  vraiment  notre  père  par  les  foins 
qu'il  prend  de  nous.  Quand  je  confidere  les  jardins 
particuliers  ,  les  potagers  ,  les  vergers  »  oii  je  vois 
tant  de  légumes  ,  tant  de  racines.,  tant  de  fruits  « 
&  que  je  jette  enfuite  les  yçux  fur  le  grand  jardin , 
cette  campagne  immenfe  ou  toutes  (ortes  de  prçy 
durons  abondent ,  je  ne  fçais  ce  que  je  dois  le 
plus  admirer  «  ou  la  puiffance  ou  I9  bienfaifaace 
du  fouverain  Maître  de  l'univers, 

Er.  Votre  réflexion  eft  fenfée.  Voyez  queîje  prodi* 
gieufe  quantité  de  grains  la  furfac^  de  la  terre  nom 
préfçnte  encore  vw  la  &a  d&  la  moiflbfl*  La  ppf 
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tlon  la  pins  précieufe  ,  celle  qui  fert  fpécîalement 
à  la  nourriture  de  lliotnnie  ,  eil  pr efque  toute  re- 
cueUlie.  Celle  qui  refte  à  ramaiier ,  l'avoine  ,  les 
fèves  ,  les  mélanges  de  pluiieur s  efpèces  ,  tout 
cela  eft  deftiné  à  la  nourriture  des  beftiaux. 

Mais  admirez  la  profonde  fageffe  du  Créateur 
dans  la  fécondité  des  plantes  en  général.  On  a  vu 
une  tige   de  bled  donner  trente-deux  épis    dont 
chacun  contenoit  quarante  à  cinquante  grains.  En 
voWa  plus  de  feize  cents  fortis  d'un  feul.  L'abon- 
dance étoit  bien  plus  grande  encore  en  Egypte  , 
p\iifque  ,  félon  Pline  ,  un  bbiffeau  de  froment,  en 
rapportoit  plus  de  cent  cinquante.  Par  une  attention 
marquée   de  la  fage  Providence  »  celle  de  toutes 
les  graines  qui  eil  particulièrement  deflinée  à  nour* 
rir  Thomme  ^  eft  la  plus  univerfelle  &  la  plus  fé« 
^otvde. 

EuG.  Oui  ;  mais  il  faudroit  que  le  bled  pût  fe 
conferver  auffi  long-tems  qu'il  eft  fécond.  Avec  de 
bons  magafins  ,  on  n'auroit  jamais  à  craindre  la 
difette. 

Er.  Que  dites-vous  ,  fe  conferver  ?  Sçavez- 
vous  qu'avec  des  foins  on  peut  garder  le  bled  fort 
long<tems  ?  On  n'ignoroit  pas  même  chez  les  Ro- 
niains  ,  qu'en  ferrant .  le  bled  avec  l'épi  dans  des . 
fofles  revêtues  de  paille ,  &  fermées  de  façon  que 
ni  l'air,,  ni  l'humidité,  ni  les  infeftes  ne  puffent  y 
pénétrer ,  on  pouvoît  Je  conferver  plus*  de  cinquante 
%nt.  En  1707 ,  on  trouva  dans  la  citadelle  de  Metz 
un  f(Miterrain  oii  il  y  avoir  un  grand  amas  de  bled, 
l^ne  étiquette  marquoit  qu'il  étoit  là  depuis  le  règne 
de  .Henri  III,  c'eft-à-dire  depuis  plus  de  cent  trente 
^nf«  Louis  XLV  &  toute  fa  cour  mangèrent  du  pain 
^  qu'on  en  £t  :  où  letrouva  trés-bon.  Les  Hollandois , 
chez  qui  le  terrain  eft  fi  rare ,  qu'il  n'offre  guères 
'  d'endroits  propres  à  femer  du  bled ,  en  tirent  d'ail- 
leurs, quan4  H  eft  à  grand  marché.  Ils  en  font 
des  magafins  confidérables  ,  ôc  ils  ont  la  méthode 
de  le  confejver  très-bien.  Par  cette  fage  conduite  ,  iU 
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entretiennent  chez  eux  en  tout  tems  uiie  égalé  aboif^ 
dance  ,  &  à  peu  près  le  même  taux  an  pHz  de 
cette  denrée.  Ils  en  tranfportent  même  chez  d'au- 
tres nations  oii  elle  vient  à  manquer  ;  alors  ils  ont 
du  bénéfice  à  cette  exportation.  L'oii  a  trouvé  en 
France  plufieurs  méthodes  nouvelles  de  conferver 
le  bled.  Le  célèbre  M.  Duhamel ,  ce  zélé  patriote 
&  habile  auteur ,  a  travaillé  beaucoup  fur  cet  ob* 
jet  important ,  &  fur  beaucoup  d'autres  qui  n'ont 
en  vue  que  le  bien  de  Thumanité.  Puiffent  tous  les 
gens  à  talens  les  employer  auffibien!  Pourroient-ils 
travailler  -plus  hoblement  à  leur  réputation? 

Ce  qui  nuit  lé  plus  à  la  confervation  du  bled  &  de 
tous  les  autres  fruits  de  la  terre  ,  c'eft  l'impreffion 
de  l'air ,  &  fur-tout  l'humidité.  Maisnenous  fommes- 
nous  point  aflëz  arrêtés  aux  produâions  tfe  la  cam- 
pagne ,  pour  devoir  pafler  à  un  autte  objet  î 

£uG.  Encore  un  infant,  je  vous  prie,  Moofieun 
Je  remarque  que  non-feulement  elle  nous  fournit 
le  nécefTaire  à  la  vie ,  mais  aufli  mille  chofes  pour 
la  commodités 

£r.  Vous  avez  raifon,  j'alloisi  l'oublier.  Elle  pro- 
duit4e-Hn  &  le  chanvre ,  ces  plantes  fi  utiles  pour 
le  linge^  les  étoffes,  les  cordages ,  6rc.  Otitre  cela^ 
ces  plantes,  &  plufieurs  autres ,  telles  que  le  grand 
pavot  ^  la  camomille^  la  rabette,  fouriiiffent  par 
leurs  graines  une  quantité  d'huile  qui  fert  à  brûler 
&  à-beaucoup  d'autres  ufages.  Je  ne  finirois  pas, fi 
)e  voulois  détailler  les  bienfaits  multipliés  de  la  na« 
ture,  cette  bonne  mere.Mais  quelle  variété  étonnante 
dans  la  forme  même  de  fes  produâions  !  Pas  une 
plante ,  pas  une  feule  feuille  ne  fe  refTêmblent.  Ré- 
âéchiflbns  fur  cette  fécondité  prodigieufe  que  le 
Créateur  à  attachée  au  gertne  de  chaque  plaote^  ' 
pour  en  perpétuer  l'efpece.  Ceft  un  miracle.  On 
obferva  qu  un  feul  orme  portoit  dans  le  dévebp* 
pement  de  {e$  germes  plus  de  quinze  milliards  de 
graines  bien  diflinâes ,  6c  que  chacune  de  ces  grai* 
nés  contenoit  elle-même  un  orme,  qui  renfcrmoit 
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«tlcoT«  autant  de  graines  propres  à  fe  reproduire^. 
Ne  iemble-t-il  pas  que  la  puiUance  infinie  du  Créa- 
teur   fe  Toit  plû  à  imprimer  dans  fes  ouvrages  les 
traces  de  cette  infinité  ?  Paflbns  maintenant  à  Tex»- 
tneii  des  aitimauit. 

£uG.  J'afpirois  d*y  arriver.  Cette  partie  des  œu- 
vres du  Tout^PuifTaiit  doit  nous  offrir  encore  bien 
des  obfervations.  Combien  elle  eft  étendue  !  Déjà 
nous  avons  parlé  des  poi(E[>ns:il  nous  refte  à  pré- 
fent  les  oifeauz ,  les  infeâes  ^  les  bêtes  k  quatre 
pieds ,  &  de  tant  d'efpeces  1 

£r.  Vous  venez,  Eugène ,  de  iftarquer ,  fans  y 
penfery  la  différence  principale  qui  càraâérife  les 
genres  d'animaux  ;  ceux  qui  nagent ,  ceux  qui  vo- 
lent ,  ceux  qui  rampent ,  Se  ceux  qui  jmarchent.  Pui& 
que  nous  avons  hier  examiné  la  première  daffe , 
nous  parcourrons  aujourd'hui  les  trois  autres,  en 
commençant  par  les  oifeaux. 

£n  général»  tous  les  anipsaux  ont  reçu  de  la 
nature  chacun  leur  inftinâ  particulier  pour  fe  con« 
duire,  chercher  leur  bien-être  y  preffentir  &  éviter 
le  danger,  pour  s'attacher  à  leur  efpece  &  la  per- 
pétuer. Us  ont  des  fens  qui  leur  font  éprouver  lef 
piaifir  &  la  douleur,  l'amour,  la  haine,  la.  jalou- 
fie ,  Tamitié ,  &  fouvent  même  la  reconnoiffance  ; 
enfin  cet  inftinâ  eft  fi  (ur  &  fi  admirable  en  eux  , 
qu'on  diroit  que  la  raifon  même  conduit  leurs  opé^ 
rations.  Mais  quel  détail  que  celui  des  oifeaux ,  fi 
nous  votilions  parler  de  tous  !  Je  me  bornerai  à 
vous  en  faire  çonnoître  quelques-uns  des  plus  re*. 
marquables. 

On  nomme  carnivores  les  oifeaux  qui  vivent  de 
chair,  6c  rapaces  tous  les  oifeaux  de  proie. 

EuG. Pourquoi,  je  vous  prie,  appelle-t-on  l'Ai- 
gle le  roi  des  animaux  i  £ft-il  le  plus  gros  &  le 
plus  grand  ? 

ER«Non;  mais  il  efl  le  plus  fier,  le  plus  courageux 
&  le  plus  fort  dans  fa  taille.  L'aigle  efi:  au  furplus 
à*ane  vélocité  extrême.  On  en  compte  plufieurs  ef- 

\ 
\ 


fil  E  H  A  $  T  E  , 

peces.  Au  plumage  près ,  cet  oifeau  eft  zCkz  ie  la 
figure  du  perroquet;  il  a,  comme  lui,  le  becre* 
courbé ,  les  pattes  courtes ,  la  ferre  crochue  &  très- 
forte.  Sa  vue  efl  perçante  :  il  vit  longrtems  :  il  habite 
les  pays  froids.  L'aigle  choifit  le  fommet  des  plus 
grands  arbres ,  ou  le  creux  des  rochers  efcarpés  pour 
y  placer  ion  aire ,  c*eft-à-dire  Ton  nid.  Il  y  a  beau^ 
coup  de  ces  oifeaux  dans  les  montagnes  de  la  Çuifie* 
Le  Lamma'gtyer  eik  la  plus  grande  efpece  d'aigle 
&  la  plus  redoutable.  On  en  voit. qui  ont  ailèz  de 
force  pour  enlever  des.  brebis  &  des  enfans.  Un 
payfan  en  aiTomma  un  à  coups  de  perche,  qui 
vouloit  emporter  un  enfant  de  cinq  ans» 

£uG.  Voilà  vraiment  un  animal  dangereux.  Il 
n*efl  pas  fans  doute  le  feul  des  oifeaux  vorates  ? 

£r.  L'on  pourroit  compter  parmi  eux  les  oî** 
féaux  de  proie,  dont  les  uns  font  de  haut  vol; 
tels  que  l'Autour,  TEpervier,  le  Gerfaut ,  rEméril- 
lon  ;  les  autres  de  bas  vol ,  te!s  que  le  Faucon ,  le 
Lanier ,  le  Sacre ,  le  Hobereau  ^  &c.  difierens  en 
grolTeur,  en  plumage ,  en  vélocité.  Ceux-là  font 
une  guerre  continuelle  aux  autres  oifeaux  ;  quelques* 
uns  même  ne  vivent  que  de  gibier.  Sçavez-voos 
qu'il  y  a  telle  efpece  de  ces  oifeaux  rapaces,  le 
faucon  &  l'autour,  par  exemple,  avec  lefquels on 
fait  la  chafTe  du  vol  ?  On  les  iniîruit  peu  à  peu  à 
cet  exercice.  On  Tes  tient  fur  le  poing;  &,  quand 
une  pièce  de  gibier  paroît ,  on  les  lâche  :  ils  fon-» 
dent  deflÀis ,  &  l'apportent.  On  leur  donne  pour  ré« 
compenfe  le  géfier  ôc  les  entrailles  de  la  bête  qu  ils 
ont  prife.  Quelquefois  ils  emportent  leurs  fonnet- 
tes,  c*eft-à-dire  qu'ils  ne  reviennent  plus.  Cette 
chafFe  efl  un  des  plaifirs  des  princes  &  des  grands 
feigneurs.  Les  meilleurs  faucons  viennent  dlflande. 
Mais ,  parmi  les  oifeaux  carnivores ,  il  en  eft  un 
plus  terrible  encore  que  tous  ceux-là. 

£uG.  Je  ne  Taurois  jamais  cru  :  comment  le 


nommezvous  ? 


£r.  Le  Confour.  C'efl  le  plus  redoutable  des  ol' 
'  féaux 


1 

I 


Entretien   VU.  ,  jij* 

feâuz  du  Pérou ,  &  pôut-étre  le  plus  gros  de  tous 
ceax  qQÎ  foient  au  inonde.  On  en  a  vu ,  dit-on ,  dont 
les  ailes  déployées  avoient  plus  de  trente  pieds 
d'envergure  t  c'eft-à-dire  ^  d*une  extrémité  à  Tau* 
tre.  Jugez  de  la. force  dé  ce  tyran  des  airs^  Son 
iêul  afpeâ  met  en  fuite  les  troupeaux  &  leurs  con« 
duâeurs.  Aufli  a't-il  le  bec  eh  état  d'ouvrir  le  ven- 
tre à  un  foiœuf^  L'on  aiTure  qu'il  dévore  des  enfans 
de  dix  à  douze  ans  :  mais  ,  par  un  effet  de  la  fagefle 
d'une  Providence  attentive  ^  cet  oifeau  deîlructeur 
eft  très^rare.  La  femelle  ne  pond  qu'autant  qu'il 
faut  pour  perpétuer  l'efpece  ;  autrement  elle  ferpit 
trop  nuifible.  Oh  voit  dans  le  cabinet  d'hifloire  na- 
turelle de  la  foctété  royale  de  Londres ,  un  Contour 
qui  fut  tué  au  Chili  par  les  geiis  d'un  équipage  An- 
gloîs. 

EuGv  Lâiflbns  '  ces  oifeaut  cruels.  Ils  me  font 
trembler.  Voyons  s'il  n  en  eft  pas  d'auffi  cUrleui^  ^ 
&ns  être  auffi  méchdns.       *  -        . 

£r.  Je  pourrois  vous  en  nommer  plufieurs,  par 
exemple,  le  Cafoar,  Tuh  des  plus  grands  &  des 
plus  gros  oifeaux  des  Indes.  On  en  voit  un  au  ca-^ 
binet  du  roi,  haut  de  plus  de  cinq  piedsi  Le  ca- 
foar  eft  rmgulier»  fur- tout  par  Tes  longues  plumes 
noires  ÔL  luifantes  qu'on  prendroit  pour  du  crin  : 
mais  de  tous  les  oifeauat  le  plus  haut  de  taille  ^ 
quoiqu'avec  un  corps  affet  petit,  c'eft  TAut ruche  ^ 
fi  commune  en  Afrique.  Elle  égalé  en  hauteur  uii 
homme  à  cheval.  L'autruche  ne  vole  pas  ^  non  plus 
que  le  cafoar  ;  mais ,  en  revanche ,  ils  font  tous  deux 
u  légers  à  la  courfe,  qu'il  eft  difficile  de  les  join- 
dre avec  les  chevaux  les  plus  vîtes.  Les  plumes 
d  autruche  ibnt  grandes  &  belles.  On  les  teint  dd 
diverfes  couleurs  ^  &  elles  font  beaucoup  en  ufage 
pour  l'ornement.  Le  duvet  ou  poil  d'aurruche  ferc 
dans  k  fabrique  des  chapeaux  >  &  pour  les  lifteres 
de  certains  -draps.  Cet  oifeau ,  comme  bien  d'au* 
îres,  avale  du  fer»  des  cailloux  &  de  femblables 
corps  durs»  pour  faciliter  la  digeftion;  mais  il  ne 

Kfc         ' 
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K$  digère  pa»y  commut  m  fe  rimagHie.  Otf  et 
au£  inal*à-propo5  qoe  Tattruche  impmdeme  oi» 
èufâtre  abandonna  au  foltii  lefo»deia  couvét, 
après  avoîc  dipDfé  &  caché  fies  œttâ  dans  k  £ible* 
B  cft  certain  qtt*«Ue  vient  les  couver  la  nuit;  pois 
elle  $*ea  éloijne  de  peoc  de  (urprife.  Elle  fçatt  qœ, 
durant  le  j^ur  ^  U  chaleur  brûlante  de  ces  eliaut» 
les  échauffe  fuâi&imnentr  Qui  lui  a  doaoA  cette 
Êgefle? 

Parmi  nos  oifeaux  européens ,  vous  côenoifles 
le  Paon  fi  remarquable  par  la  beauté  dr  fi»  pie- 
aiage  l 

EuG.  Et  fi  vilw  par  Tàpreté  de  ibi^  «ri.  Je'ee 
Kaime  point  à  caiftie.  de  cela^ 

£r»  Vous  n'en  diiea  pas  entant  de  Roffignol. 

Eu  G.  Oh  non  l  pour  lui ,  fi  fii  robe  n'eft  pat 
brillante,  fon  ramage  eft  enchanteur»  le  ne  çroi» 
pas  91'aucoa  hôte  des  bois^oOis  députer  de  nafi-* 

3ue  avec  ce  chantre  admirable.  Queb  finis  mélo^ 
teux  &  foitSr  partent  de  fi»»  petit  gofier  ! 
EK.On  aiTuf  e  que  le  iwffignol  poflètke  encore,  ontie 
le  talent  de  la.  o^eiodie ,  une  mémoire  exceUeoter 
qo*il  retient  des  çonverfacîoni  entières  ,>  &  les  ré« 

Sète  avec  les  modulatrons  de  voix  qu'il  a  eoteA' 
ues*  On  a  trouvé  mainteuam  Tart  d'âever  les  roP 
fignols,&  de  les  nourrir  facilement. 

Je  vous  ai  fait  comiokre  k»  jplua  gros  oifeaas 
qiû  fiûent  6ir  la  terre.  le  fiût  perinadé  que  vensn* 
connoifi)ez  pas  le  plus  petit* 
EvG^  Que)  eft-tl  doAc ,  Monfienr  ^ 
£r»  Le  Colibri  v  çer oifeau,  fi  comouin  e»  Aoi^ 
lique ,  fiir«tout  le  ms^  »  eft  un  chef-df^onvie  dt 
la  nature.  Il  eft  admirable  »  non^Ceulement  par  Is 
ysviétièc  par  l^  vivacité  dies  couleurs  de  fon  f^-* 
mage,  mais  au&  pw  la  petiteffis  défini  corps.  Lt 
colibri  n  eft  pas  pliis  gros  qu'une  noisette.  Ou  f^ 
voit  au  Canada  une  espèce  plu»  petite  encore  1 
qu'on  nomme ^  à  caufe  de  cela»  r#^^è<s«--jnoj(cAei 
en  eiTet  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  grofle  m^MÙ^ 
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tq^'oa  fi  petit  «^ièau  aàucpe  te  GM^bean^  ëft 
^osniner  éx  milieu  de$  atr»?  U  eA  sluft  reanàoii  inré 
daGrosfcee,  quiëévore  volomt^»  les  petit»  iharcd& 
i»ri.  Cet  oilb^u  eA  fi  brittaM^  que  We  Indiennes  eii 
£oat  des  pendaiis  d'oreilles.  . 

EvG.  El  le  }Pervoq|ile€  ae  mériftc^t-ii  paft  avÀ  tfo- 
%ie  aiieatieii? 

Ëft.  S  VIS  dofilé^  piH%u'il  efl  petoi-^àM  Toîfeaa 
le  plus  merteHienx  qui  (bit  an  nvMiie^  aacanrpai 
la  beauté  de  fo»  plnsiage  que  par  la  feoticé  qu^ 
~  «  d'kiùter  p»faiicaaieA<  lat  Y(nx  Isuaniiie.  Cetoileao 
cft  trèsMiesmiiisi*  dait»  le  Netyreans-ldonâe ,.  &dtû 
«M»  «toii»  i'apf)«>rte*  I/en  compte  plos  de  ciaqâatite 
ict^peees  de  perroquet»)  différeetes  en  ûwat^r  ^ 
iaMte»  en  éouleu»^  ils  root  par  troupes  &  rWemk 
idans  les  forêts.  £n  cage-,  on  peut  les  iioiirnr.  de  toof 
tem  qvi  eft  eoiMiràilMe,  ko>iims>de  vta^éo  inà  leur 
left  daagereu&k  Ib  ne  ifwene  guèrer  pefié  Kren^é 

£00^  raSmefOÎs  lo  p«rroqiiei  à  la  fe&ey  s'iln'é»  ' 
toi*  pa9  fi  iaiev  fi  qumi^tfx  6i  fii  eiku-d*  Voas  fç^* 
Vez  fans  doute  eacK^e  d^aMaee  partica&asitDés  ciMir 
tcerMâi*  les  oiftanx^ 

£ft.  Vaule»-<reae  perle)* .  de  xes  oifeaus  vo^a^ 
getsfs  9.  qoî  chai^^t  ds  cHtMit  9  qoi  s*eo  Tont  &  qui 
reviennent  félon  les  faifôns  i  Par  exettple^ke  Caiib 
les  palGmt  d^Afrique  en  Ëasope  as  pritttem&^  6c 
clice  y  cecoument  yen  b  fit  die  Ijauteomie..  .€>» 
les  ymit  travedev  en  Moapes»  la  mer  MédÊeercanée^ 
Os  en.  pséad.  mSd  feuwent  fur  lef  vaifieaiix  mè^* 
waté  y  ob  aller  ta  i»tcmt  peonr  fe  repafer»  Cdmttot 
elfoi  aneent.  «■  climat  moàéié^  et  qa'ea  Afritpia 
011  épsevrcime  chbleurlirikiflÉe  eai  été^,  eUiss  tien*' 
iMnt  pafii»  cette  £ûfon<  en  Euiope.  Ici  Hé  froid  eik 
trop  iigOBt«ttX  poor  eUes  nesdaitt .  TM^reT  ;  eliey 
Mini  le'pa&r  es  Afrique»  il  en  e&  d»  nipême  des 
«iiteei.oifeaiiBpaftigers>  iks^Oles,  des  Canaiils  fâii^ 
'¥a^i^  de&Gfttes^  jdesBescafEfift^.Beecaâines,.  fti 
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de  tant  d'autres  oui  fe  portent  chaque  annte  dsoÉ 
lea  régions  où  l'inltinâ  les  appelle  pour  leur  nûeux-» 
être.  Les  uns  volent  en  troupe  confiife ,  les  autres 
arrangés  en  ligne,  ou  dans  une  manière  de  hec&» 
pour  mieux  fendre  Tair.  Celui  qui  efk  à  la  fête  eft 
relayé  de  tems  en  tems. 

On  croit  que  les  Hirondelles  qm  repar^iiTent  an 
printems ,  paflent  en  grande  partie  Thiver  en  En^  ' 
rope  y  quoique  de  celles  qui  s'en  vont  fur  la  fin  de 
l'automne ,  on  en  prend  fur  le  tillac  des  vaifleatuc 
ftn  fi  erande  quantité ,  qu'on  en  fait  du  feu.  La  vé- 
rité eu  que  celles  des  pays  les  plus  feptentrionaax 
de  l'Europe  n'en  fortent  point  pendant  l'hiver,  (jm 
en  trouve  en  Suède  qui  font  ramaffées  en  mon- 
ceaux, accrochées  les  unes  aux  autres  dans  des 
cavités.  Elles  fe  dégourdifient  &  reparoiflèns  aux 
premières  chaleurs* 

11  eft  bien  fmgùlier  que  tous  ces  oifeatix  prf  flen* 
tent  le  tems  oh  il  faut  partir  ^  paroiffent  s'en  jiver-^ 
tir,  fe  raffemblent,  voyagent  la  nuit  comice  le 
)our,  &  aillent  au  but  fans  s'égarer.  Quel  eft  le 
voyageur  qui ,  éans  une  longue  route,  n'eut  jamair 
befoin  de  demander  fon  chemin  i 

EvG.  Aflurément;  les  traies  d'une  Providence 
qui  dirige  tout ,  font^à  bien  marqués.  Qui  pour- 
roit ,  fi  ce  n'eft  elle,  avoir  donné  tant  de  prévoyance 
aux  animaux  t 

.  Ea.  Dites  aufll  d'adreiTe  8t  de  fagacité.  jVoas 
avez  remarqué  la  ftruâure .  du  nid  des^  otleaux« 
Ces.architeâes  n'ont  pour  tous  outils  que  leur  bec 
&  leurs  pattes  ;  vous  avez  vu  cepéndiEint  commft 
font  bâties  leurs  maifons ,  âc  comment  elles  font 
^rnies ,  afin  que  leurs  petits  y  foîent  moUementi 
Quel  maçon  conftruiroit  un  nid  d'hirondelle  i  Le 
nid  de  la  Méfanee  &  du  Roitelet  eft  im  chef-d'oea« 
vre  d'induftrie.  Xa  main  la  plus  habile  n'en  fçau- 
foit  .faire  autant.  Que  de  chofes  à  oU*erver  fur  les 
oifeaux  I  Mais  bornons-nous  à  admirer  leur  exac-« 
tiiuiieà  couver  leurs  qkuëi^  leurs  foins  &  leoi^ien^ 
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Sceffe  pour  leurs  petits.  Voyez  avec  quelle  vivacité 
une  poule  les  défend  conrre  un  chien;  fût-il  ua 
doeue ,  elle  le  met  en  fuite.   ' 

Vous  dirai-je  encore  qu'il  y^  a  des  oifeauz  qui 
vivent  également  fur  l'eau  &  fur  la  tetre  ?  que 
ceux-ci  ont  les  pattes  garnies  d  une  efpece  de  toile 
ou  raeiabrane  qui  leur  fert  de  nageoires  i  qu'ils  ont 
vn  duvet  &  des  plumes  ,  fur  leiquels  l'eau  glifle , 
fans  pouvoir  les  pénétrer  ?  que  ceux-là  ont  des  becs 
longs,  6c  propres  à  fouiller  dans  la  fange  oii  ils  trou- 
vent leur  fubâfiance  ?  qu'il  eft  des  oifeaHX  pêcheurs  , 
qui  ne  vivent  q^e  de  poifTon  ;  tels  font  le  Cormo- 
rand ,  le  Martm-Pecheur ,  &c  ?  qu'il  en  eft  qui  ont 
le  fang  froid ,  &l  qu'on  peut  manger  en  maigre  t 
comme  la  Sercelle ,  la  Poule  d'eau ,  la  Macreufe  i 
qu'il  eft  des  oifeaux  ennemis  du  jour,  qu'on  appelle  ' 
noéiurnes ,  tels  que  le  Hibou  ,  la  Chouette ,  la  rre«« 
f«iye ,  &c.  qui  font  l'eâroi  des  oifeaux  amis  de  la 
lumière  »  qu'on  nomme  diurnes  ?  que  la  Chauve- 
iburis  eft  de  tous  les  oifeaux  le  feul  vivipare  ?  Je 
laiffe  tout  cela  pour  remercier  M-  libérale  Provi^ 
dence  de  l'agréable  préfent  qu'elle  nous  a  fait  dans 
la  Perdrix ,  le  Faifan ,  Le  Coq  de  bruyère ,  la  Geli- 
notte 9  le  Ramier,  &  quantité  d'autres  oifeaux ,  tant 
Eermanens  que  paflagers ,  qui  font  les  délices  da 
iftin  ;  & ,, parmi  les  oifeaux  domeûiques ,  la  Poule 
Jui  eft  un  tréfor  avec  fes  œufs  ,  dont  elle  peut 
onner  plus  de  trois  cents  dans  une  année ,  &  avec 
fes  petits  qui  font  fi  délicats;  la  Dinde,  le  Pigeon- 
neau, le  Canard,.  &c.  qui  font  d'un  fi  grand  ufagc' 
dans  la  vie  commune. 

EuG.  Par  le  détail  que  vous  venez  de  faire , 
Monfieur,  je  connois  beaucoup  mieux  les  animaux 
emplumés.  Vous  adlez  fans  doute  parcourir  de  . 
même  les  infeâes  &  les  reptiles.  Je  ferai  charmé 
4'en  apprendre  aufti  quelques  particularités  ,  fi 
pourtant  vous  n'êtes  point  trop  fatigué  de  parler, 
£ji«  Non»  non*  J'achevrai  ma  t^che.  Il  nous  refto 


'aiile^irs  aflcz  de  tems  pour  cela ,  «Tant  qaé  dVut 
irçr  ckms  la  villa. 

Rien  n  efl  plus  adnûr Aie  <fue  la  naniere  dpnf 
le  Créateur  •  peapl^  ll/nirers  <i*|tres  rivaiis  de 
tous  lesgcnres  ;  Se  V^n  peut  dire  cjue ks  tnfeâes  ^ 
fi  fils  «A  apparence ,  lent  un  des  principaux  cbe^H 
4'oiWi9$  de  la  ««ture.  Ik  fom  voir  que  ta  gra»-; 
deur  0c  la  Cageffe  dM  Ci^aieiir  écbtem  jufques  dai» 
fes  pbs  petits  owrragcf . 

Il  y  a  me  anfinicé  d'infèâec;  l^îr ,  b  terre  & feii 
«aux en  foiirtnHI^nc.  Le«  «ns  îont  aîmaMes  à  voir, 
lei  ati^t  Itideuc ,  cfax-q  bîenfaifafls  ,  ceox-fi 
IMiifiUest.  Il  «1  eft  Gpiofitici  <pte  nous  roypns ,  «nfi- 
9imeiic  pliia  qui  font  iniriâbks  ;  les  uns  vdans  ; 
ks  aotres  rampai».  Connoiffez-vons  un  des  in- 
|eâ«a  lee  pli»  ângulkrs,  &  en  «ilffle  tems  de^ 
pine  utiles  que  noua  ayons  ? 

£vG.  Ne  kvckt'çe  pas  le  Ver  a  foie } 

Èft.  ïu%mefit-  Vous  fçi^vei  que .  ç*eft  de  Icd 
ftt*on  tire  ce  fil  délié  ^  dont  on  fait  tant  de  bçfles 
çtoffcs.  Les  vors  î(  <bîe  ont  été  apportés  en  Ea-> 
fope  du  pay^  des  Setter  dans  les  Indes ,  environ 
Fan  { 50  ^  mai;  il  n'y  0  pas  fi  long-tems  que  leurs 
coques  ont  été  £iées  ea  Fratice.  Le  roi  H^nri  II  fit 
ie  pt^fflier  qoi  y  porta  des  fca^  de  feîe.  Le  travaS 
du  ver  k  foie  eA  très-curieuj.  D'abord ,  cet  infeâe 
|i*e^  qti*un  oeuf  dépoft  par  on  papillon.  Au  priai* 
lems ,  )^  çhaienr  le  C»t  edore  ;  it  en  vient  un  T^er* 
miâMu  ou  fseHce  chenille  qui  grandit  aflèz  vite. 
4c.qa^on  noprrit  de  feuîNesde  niurier  blanc.  Quand 
ce  ver  a  changé  trois  fois  de  peau  ^  fa  cromance 
ffi  AfÀp.  Aior^  il  file  autour  de  lut  un  peloton  d^ 
ioif  y  qu'on  appelle  ç&cên ,  -au  nfilieu  duouel  fl  fe 
'  ferme  une  retraite  dans  unep^te  coque  ou  i\  s'en? 
£emie.  L^  ,  il  devient  niniphe  ou  crifalide ,  &  en-? 
^ite  papillon.  ParvKni  à  cet  état ,  il  perce  fa  coi 
^ue,^  il  en  fort.  Quelques  jou^  après,  ia  fet 
pt^t  fak  fa  ponte.  Une  feule  peut  detmer  pkis'de 
(^nq,  cents  oeufs^  On  en  garde  ce  qu'on  yeuf  jpoof 
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i'aimétf  fitivanre.  Têts  fonc  let  différem  Àatt  par  oîi 
pafle  ie  ver  à  foie.  Cette  tnétamorphofe  eft  com- 
mune à  plufienrs  efpèces  d'infcâes ,  aux  chenilles , 
aux  abeilles  ,aaxguépes  «  qui ,  de  vermifTeaux  fortis 
;d'uo  œuf,  devienneai  nknpKes  »  enfuitc  mouches^ 
ou  infeâes  volans. 

Vous  avez  remarqué ,  entr*autrei  inférées  «  la  ^ 
Fourmi.  On  la  donne  pour  le  fymbole  de  Taéli-» 
vite.  Les  fourmis  fe  mettent  plufieurs  enfemblft 
pour  traîner  un  petit  morceau  de  bois.,  un  graîa 
de  blé  jttfques  dans  le  fond  de  leurs  greniers  fou- 
^errdins.  On  avok  cru  qu'elles  en  faifoient  magafia 
pour  fe  nourrir  en  hiv,er;  mais  on  a  reconnu  qu'ei* 
les  reftent  engourdies  6c  fans  manger  durant  toutt 
cette  faifon.,  entafTées  les  unes  fur  lea  autres  dam 
ia  fourmiUtere.  Il  y  a,,  en  certains  pays  ^  des  four« 
mis  fort  groffes ,  &  qui  incommodent  beaucoup 
les  habitans. 

EuG.  £t  les  AbeUîesr?  Leur  ardeur^  leur  traviil 
ne  font-ils  pas  bien  remarquables  ^ 

Er.  Une  ruche  d*abeiUes  «ft  comparée  à  une  ré«> 
publique ,  dont  chaque  fujet  travaille  an  bien  com*- 
mua  9  &  oÀi  tout  eft  dans  le  meilleur  ordre.  Il  y 
a  dans  chaque  ruche  iamere  abeille.,  (fu'on  appelUi 
ia  rejnt^  elle  eft  un  peu  plus  grofle ,  plus  longue  dc 
plus  brillante  que  les  autres.  Cette  merepond  tous  lei 
iKufsdontfortent  les  abeilles.  Eileeft  fi  féconde,  que» 
dans  le  cours  d'une  année»  elle  donne  quelquefois  la 
vie  à  plus  de  quarante  mille  nnouches.  Les  abeilles 
ont  un  tel  attachement  pour  leur  reine ,  qu'elles  fa 
ëKfipenc»  oofe  laiiTent  férir  toutes ,  lorfqu'elle  vient 
i  monric  Quand  la  ruche  eft  trop  remplie  dm 
mouchée ,  il  en  fort  deè  effains  de  jeunes  qui  voac 
s'établir  ailleurs.  On  a  fait  des  traités  entiers  fut 
les  abeilles.  Virgile,  le  prince  des  poètes  latins ,  les 
a  chamées  éloqnemment  Les  abeille^  font  fort  ati^^ 
les  par  l'abondance  dé  miel  &  de  cire  qo'cUesnoiii 
donnent  ;  &  qu'elles  vont  recueillir  fur  les  fleurs» 
Ifi  «OBI  H/mecte|  oi  Axttque^  8c  lemont HyUa  » 

Kk  iy 
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ca  Sicile,  {toient  autrefois  renommés  par  les  notivî 
breux  en*ains  d'abeilles  c)u'on  y  voyoit ,  6c  par  i*ex-* 
çellent  miel  quon  y  recueilloit.  Le  meilleur  que 
nous  ayons  en  France ,  efl  celui  des  environs  de 
JNarbonne,  Ôc  d*une  grande  partie  de  la  Champagne, 

Eajg,  Vous  n'allez  pas  apparemment ,  Monfieur, 
détailler  cette  quantité  dç  Mouches  &  de  Mouche- 
rons de  toute  efpèce ,  qu*on  voit  de  tous  côtés  I 
7*admire  fur^tout  Téionnante  variété  de  figure  & 
de  couleur  des  papillons. 

En.  Croiriez- vous  qu'on  a  poufle  en  France  la 
manie  des  Papillons  juiqu'à  1  excès  \  On  a  vu  des 
amateurs  fe  ruiner  en  coUeâions  de  mouches ,  & 
courir  par  les  champs  jufqu'à  tomber  de  fatigue  pour 
en  attraper.  Les  plus  beaux  papillons  qui  fe  voient 
dans  les  cabinçts  des  curieux ,  font  ceux,  des  Indes. 
Une  de  nos  plus  grandes  &  plus  belles  mouches  eft 
celle  qu'on  nomme  DemoifelU.  On  ne  croiroit  )amais 
qu'elle  provienne  d'un  père  auifi  vil  &  auHî  laid 
qu'eft  le  fourmilion.  C'eft  un  infeâe  a0ez  femblat 
ble  au  Cloporte.  11  eft  fort  fingulier  dans  fa  façon 
de  vivre.  Il  fe  loge  au  fond  d*un  trou  en  forme  de 
cône  renverfé  ,  qu  il  fait  dans  le  fable  ;  &  il  dévore 
tous  les  petits  infeâes  qui  s'y  précipitent, 

EuG.  J*ai  été  plus  d*une  fois  frappé  le  (o^  de  la 
clarté  que  donnent  les  Vers  luifans, 

£r.  Ce  n'eil  que  dans  les  grandes  chaleurs  que 
cette  efpèce  de  petit  ver  ^pplati  jette  un  éclat  fi  \vh 
sxiineux;  mais  les  vers  luifans  font  bien  plus  brîllans 
encore  en  Amétique.  Des  voyageurs  rapportent 
qu'autrefois  les  Américains  ne  fe  fervoient  pas  d'au-? 
tre  lumière  dans  leurs  cabanes  ;  &  qu'encore  au- 
jourd'hui ,  lorfqu'ils  marchent  ta  nuit ,  ils  tiennent 
i  la  main  un  deTces  infeâes,  &  en  attachent  deux 
«  leurs  pieds.  Ce  font  cpmme  des  lampes  vivan-! 
tes.  On  peut  lire  &  écrire  au  moyen  de  la  clarré 
que  procure  iin  feu!  ver  luifaht.  Mais ,  puifque  nous 
çn  fommes  aux  reptiles ,  je  veux  vous  faire  connoi-r 
fre  celui  de'  cous  qui  a  ie  plus  attiré  l'^tteatios^ 
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nataralifles  par  fa  fingularité ,  c*0ft  h  polîpe 
d*eau: 

RuG,  Je  n*ayois  pas  encore  entendu  parler  d^ 
cet  animal. 

Er.  Le  Polîpe  {à)  eft'  un  petit  ver  de  la  figure 
d*un  ttibe  ou  tuyau  creux.  Il  en  eft  de  plufieurs  ef-i 
pèces.  On  prendroit  ce  vermifleau  pour  une  plante 
aquatique.  Il  s'allonge  ôc  fe  reflerre  à  Ton  gré.  Sa 
fécondité  eil  prodideufe  ;  &  ce  .qu*il  y  a  de  plus 
étonnant ,  contre  1  ordrç  ordinaire  des  animaux ,  U 
fe  reproduit  de  lui-même.  Si  vous  coupez  un  po-f 
lîpe  en  cinq  parties  ,  chacune  d'elles  deviendra 
un  animal  complet ,  qui  en  produira  d'autres  atta- 
chés autour  de  fon  corps ,  &  ceux-ci  encore  plu- 
fieurs autres ,  avant  que  les  preqaiçrs^  aient  aban-f 
^onné  le  tronc  du  vieux  polipe^ 

On  a  remarqué  depuis  peu  un  autre  phénomène 
de  reproduéèion  dans  les  Limaçons.  On  afliire  que» 
il  on  leur  coupe  la  tête  ,  ils  ne  meurent, pas,  mais 
qa^il  leur  en  renaît  une  nouvelle.  Un  habile  obfer- 
vateur  moderne  vient  de  donner  une  brochure  oîi 
îl  fronde  le  fentiment  de  plufieurs  naturaliftes 
célèbres.  Us  ont  dit  que  les  quatrç  cornes  qu'allonge 
ou  retire  à  fon  gré  ce  reptile,  font  des  efpèces 
de  lunettes  ou  télefcopes  par  lefquels  il  voit.  No- 
tre obfervateur  foutient  que  ces  cornes  ne  font 
qu'une  forte  d'antennes  ou  tangeantes  fort  fenfi- 
blés ,  que  la  nature  a  données  au  limaçon  pour  fon-^ 
der  tout  ce  qu'il  approche ,  &  qu'il  n'a  point  d'yeux. 
Si  cela  eft ,  ce  reptile  eft  peut-être  le  feul  des  ani- 
maux qui  foit  privé  de  cet  organe,  dont  la  Taupe 
même  n'eft  point  dépourvue. 

(«)  Ceci  eft  dit  fuivanc  Topinton  ancieqoe  *,  cmt  )e  n*ignore 
païque  M.  de  Lille  a  démontré  que  ce  que  l'on  appelle  polîpe 
efiuneefpèce  de  république  de  petits  animaux  ,  &  que  ce  que 
l'on  regardoic  comme  la  reproduâion  de  ce  prétendu  animai '» 
n'eft  autre  chofe  que  le  travail  de  la  colonie  pour  fc  fabri- 
quer une  demeure  femblable  â  la  métropole.  Mai<  il  ne  m'a 
P»  été  pqffible  de  çcQavec  Ton  excellente  lettre  à  ce  fujetf 


^  Eue.  Ceci  dk  bien  fingnlier  :  mais  .comauM^  jt 
irous  prie,  a-uonpu  s*attacher  à  étudier  des  ol^ 
fi  peu  împortMis }  Pour  iaoi  »  je  ne  vois  point  àxpoi 
icela  peut  être  utile* 

£r.  Je  conviens  avec  fous  qull  y  a  daiis  Tétode 
ide  la  nature  quantité  de  chofes  qui  ne  font  que  dt 
|Nire  curiofité^niaîs fefprit  humam cft  in^tiabie de 
iCona<Mflàoces  :  d'aîllieiirs^  quand ,  ^90i  ranaiyfe  des 
^us  petits  objets^  on  ne  voudroit  que -contemplor 
JU  Tageiïe  infinie  du  Créateur  ,  cette  coniîdéraaoo 
|i*eft  poifK  inutile  à  l^iionune ,  ni  indigne  de  hii  i 
potfqiie  lien  de  ce  qui  enfle  n'a  été  fugé  indigoe 
ida  Créat^^.  M^  np  perdons  point  le  tejms  ^  ^ 
fleiions* 

Eue.  Il  y  ja  encore  d*aaaitres.reptiles| 
Er.  Sans  doute,  6c  même  de  tcès-dangereoz, 
'lortônt  lesSerpens.  Les  discutes  régions  ont  leurs 
dÎTeriès  efpèces  de  ferpens.  U  en  eft  qui  ne  (ont  poin^ 
)l  craindre^  &  méoie  de  £unHîers»  On  en  Toicqiû 
font  aîlés^  d'autres  amphibies.  Il  s'en  trouve  qi 
ont  plus  de  vingt  pieds  de  longueur,  qui  attaquent 
&  qui  font  mourir  les  plus  gros  quadrupèdes.  Il  y  < 
des  ferpens  d'eau,  6c  decemains  ferpens  de  mer 
d'une  grandeur  prodigieufe,  &  redoutables  aux 
mariniers*  Emr'autres  feipens  de  terre  ^  on  nomme 
la  Dipfade ,  &  le  ferpent  à  fonnettes  fi  comnwfl 
4tn  Amérique  ;  cehii-ci  eft  de$  plus  dangereux.  Daas 
la  Numidie ,  beaucoup  de  perlonnes  mèurem  de  la 
moffure  des  ferpens.  Le  Scorpion  pullule  dans 
les  pays  fort  chauds,  &  particidiéreauent  au  Cap* 
Sa  piqûre  e&  mortelle.  La  Vipère  9  efpèce  de 
Couleuvre^  efl  vivipare  ,  au  lien  que  tontes  ks 
jratres  conleuvres  font  ovipares.  L'Afptceft'encoi^ 
pne  forte  de  ierpent  que  les  anciens  rëgardoient 
^omme  l'un  des  plus  venimeox.  On  prétend  qu'il 
fait  mpurir  dans  un  aiToupifTement  léthargique  cent 
qui  en  font  piqués.  Lliifloire  dit  que  ce  ûit  le  moyea 
donifefervtt  Qéopâtre,  reine  d'Egypte,  pourie  door 
jl^  la  mort,  afip  de  ne  point  tefwei  en  bpniflàocl 
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d^AaguiU.  On  iieiçak  plus  trop  aufourdThtti  &  quelle 
^fpèce  de  ferpens  on  donnoit  autrefois  le  nom  d'af- 
|>ic  ;  mak  ctm  <^6rk  nofncne  ainfi  en  France  »  & 
4)tH  refflei^ble  aflèi  à  k  ripère»  a  été  reconnu  n'^ 
tre  point  vetikneùx.  Au  reùt ,  on  i^e  manque 
point  de  remèdes  ^xmcie  le  venin  des  ièqpens.  Il  e^ 
vaême  aiTez  remarquatule  que ,  dans  les  pays  oii  t| 

Îr  a  le  ptus  d^anîmanx  venimeux ,  U  fe  trouve  aufll 
e  ptusr  de  fimpks  &  d'autres  fecours  anti?vénéneur«' 
Certains  peuples  font  la  chaiSp  aux  ferpens ,  6c  les 
fnangenc  volontiers,  I^iufieurs  de  ces  reptfles  (ont 
très-utiles  dana  lâ^  médecine.  On  emploie  la  vipère 
contre  plufieurs  tnaladies.  (/huile  Se  la  p<pudre  de 
îcorpidn  font  d'excellens  remèdes,  On  guérit  1^ 
bleuure  de  plufieurs  animaux  venimeux  ^  en  les' 
écrafant  fur  la  plaie;  enfin  il  n'eft  pas  jufqu'ai^ 
Crapaud  q«i  ne  (erve  en  méd<^cine^ 
•  £vo.  Parmi  les  înfeâes ,  n'en  eft-H  point  aufi 
de  Tenimewx ,  par  exemple,  l'Araignée  ^ 

En.  Il  eft  vrai  qu'op  voit  en  certaines  ré* 
|»iom  des  araignées  fort  erojTes  êc  veiiimeufes. 
jCe  qu'on  raconte  de  la  piqûre  de  la  Tarentule 
e(l  fingufier,  La  tarentule  efl  utie  eipèce  d'araignée 
fort  commune  dans  la  Çatabre ,  fur-tout  aux  en? 
lirons  de  ta  ville  de  Tarante ,  qui  lui  a  donné  fou 
nom.  On  préeend  qu'elle  fait  chanter  les  uns^^ 
rire  ou  pleurer  les  autres ,  &  que  la  guérifon  s'opère 
^ar  le  ion  de  quçlque.  infiniment  :  ipaîs  l'on  a  re* 
connu  que  tout  cela  n!étoit  qu'une  diarlatanerie 
pure  ;  ces  araignées  ne  font  pas  plus  dangereufe^ 
que  tes  nôtres  de  diftirencef  efpèces ,  qui  ne  font 
aucun  mal ,  hors  celle  dei^  caves  i  <pt  pince  un  peu, 
Ainfi  rhorreur  ou'on  a  communément  pour  ct$  in-r 
fcftes,  eft'fort  (otte,  puisqu'on  a  vu  des  perfonne^ 
en  avaler ,  fans  en  reflentir  le  moindre  effet.  La 
célèbre  Anne  deScburinan  les  mange<)*tavec  délices. 

ËUG.  Eh  fi  !  Voilà  un  étral^ge  goôt  l  je  vous  aflure  i 
|f  pnfieur ,  que  ce  nç  ff  ra  \^^  U  mien.  Mais  ^ 
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,  propos  d'araignée ,  cet  înfeâe  fi  laid  eft  pamw 
tant  une  fileufe  adroite. 

£r,  Âffurément.  L'araignée  eft  pourvue  de  fis 
snammelons ,  d'oti  elle  iait  découler  k  maiîere 
dont  elle  file  fii  toile,  &  chacun  de  ces  mammelofis 
a  mille  filières ,  d'oh  fortent  autant  de  fils  qui  n'en 
font  qu  un ,  quoique  eztrêipement  fin.  De  quelle  ter 
0uité  doit  être  chacun  des  mille  ?  De  plus ,  raraignée 
ftmelle  forme  une  coque  de  foie  autour  de  Tes  œufe^ 
Croiriet-vous  qu'en  1709,  un  curieui  de  Mont* 

S  cellier  fçut  ramafler  affez  de  cette  foie  pour  en 
abriquer  des  bas  &  des  mitainei  qu'il  envoya  à 
l'Académie  des  Sciences  à  Paris  i 

EuG.  Cette  découverte  n'aura  pas  yraiCeniiUabr 
blement  été  fort  utile  au  commerce.  Avez-vous  fini 
f article  des  reptiles  &  des  infeâes  ? 

Ek.  Nous  pouvons  nous  en  tenir  là,  à  mptils 
j|ue  y  pour  vous  in Aruire  davantage  fur  les  infeâes^ 
je  ne  vous  difeque,  parthi  eux,  les  mâles  font  ordî-r 
naîrement  moins  gros  que  les  femelles  ;  au  lieu  que 
c'eflle  contraire  dans  lés  quadrupèdes.  J'sijouterai  que 
d'habiles  obfervateurs  ont  lecpnnu^à  l'aide  du  œi- 
crofcope,  une  infinité  d'êtres  vivans  qui  nagent 
dans  les  liqueurs ,  roulent  dans  les  airs«  fourmillent 
dans  la  terre  ,  &  qui  font  bien  plu9  petits  encore 
que  le  ciron ,  que  l'oeil  apperçoit  à  peine.  Croiriez* 
vous  que,  dans  une  goutte  d'infufion  d'hpbe,  on 
de  vinaigre,  ou  de  fang ,  on  découvre  avec  le  verre 
une  multitude  d'animalcules  de  plufieurs  efpeces  » 
qui  fe  meuvent  avec  agilité  î  Les  infeâes  font  ré- 
pandus par  milliers  dans  les  airs  où  ils  font  invifi- 
bles;  &  les  œufs  qu'ils  dépoient  dans  les  liqueurs  « 
y  éclofent  par  la  termentation.  Enfin,'  qtiand  on 
vient  à  conûdérer  que  chacun  de  ces  atomes  vî» 
vans  a  des  yeux  ,  &  les  diverfes  parties  d'un  corps 
prganifé  ;  qu'il  y  a  dans  ces  parties  des  mufdes  , 
des  nerfs ,  des  veines ,  du  fang,  &  que  tout  cela 
pà  renfermé  dans  le  corps  d*ua  animal   prefque 
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impetceptîblé  ;  que  penfer  de  l'artifan  fuprême  qui 
l'a  formé  ! 

£.UG.  Oh,  Monfieur!  on  ne  peut  affez  admireif 
la  puiifance  infinie. 

Er.  Nous  allons  avoir  un  nouveau  motif  d'admi- 
ration &  dé  gratitude  dans  fa  magnificence  &  dans 
fa  bonté.  Il  nous  refte  à  examiner  Tes  sCnimaux  qua- 
drupèdes y  c'eft^à-dire  à  quatre  pieds.  Il  en  a  créé 
le  plus  grand  nombre  pour  le  befoin  &  Içs  com-^ 
mcNdîtés  de  l'homme.  Ils  font  auffi  excrémemenc 
variés  en  figure  ^  en  naturel ,  en  initinâi  • 

£uG.  Ne  commencerons^nous  pas  cette  revue 
par  les  animaux  qui  nous  font  les  plus  udles  i 

£r*  Cela eft  naturel.  Parmi  ceux-là,  vous  fça'^ 

vez  qu'on  doit  le  premier  rang  aux  bêtes  à  cornes  & 

à  laine*  De  quelle  reflburce  ne  font- elles  point  à 

l'homme  ?  Si  la  poule  eft  pour  lui  un  petit  tréfor^ 

la  Vache  en  eft  un  grand.  £lle  nous  nourrit  de  fon 

lait,  nous  fournit  le  beurre  &  le  fromaee.  Elle  donne 

un  Veau  chaque  année.  Et  quelle  conlommation  de 

viande  de  boeuf  &  de  veau  à  nos  tables  1  En  eft-il 

de  plus  faine  &  de  plus  nourriffantePSi  Ton  man-* 

({ue  de  chevanx  pour  labourer  la  terre ,  &  pour 

traîner  les  plus  lourds  fardeaux ,  le  Bœuf  vient  au 

fecours.  On  remploie  même  avec  le  plus  grand 

fiiccès  pour  le  tirage  en  beauceup^de  pays.  Il  eft 

plus  lent ,  mais  de  plus  grande  fatigue  que  n'eft  le 

cheval  ;  &  il  fe  nourrit  à  moins  dé  frais.  A  t-il 

fourni  fa  carrière ,  on  l'engraifle  ;  & ,  après  nous 

avoir  aidé  huit  à  dix  ans  par  fa  force ,  il  nous  fubf> 

tante  délicieufement  par  fa  chair»  Ses  fervices  ne 

finiflènt  point  avec  fa  vie.  Sa  peau  tannée  eft  pré- 

cîeufe.  Enfin»  le  fiel ,  le  fane  »  les  os,  la  come ,  la 

fiente  1  les  boyaux  >  le  poil  même  de  cet  animal, 

oous  font  utiles. 

Evo.  Il  n'en  eft  pas  tout-à*fait  de  même  da 
Mouton. 

Er.  J'en  conviens ,  quant  aux  iêrvicesde  la  force; 
fnaiSy  à  tout  autre  égard  j  cet  animal  &  timide  ^ 


&  qui  ^aroit  fi  chétif  en  lui-même  ^  eflr  le  _ 
tieux  à  rhomme ,  puifqu  il  lui  fournit  i*lâ-foi$  H 
«onrrimrf  &  W  vétemeati  Hmm  ccnspter  le»  autres 
'  avantages  quil  procure  par  le  fiâf^  £i  pean  ,  Tes 
boyam  aieoie  &  f«t»  os*  Ita  chaîv  éà  m^mom  t& 
ibccuUme  &  de  facile  digelUoa»  La  kôc  de  brebis 
t&  doua  &  i»n.  D'a^leors,  troasalgatirez  pa»qiie 
U  laine'  eft  Tua  dss  plus  gros  obfetf  du  cpoinierce^ 
&  combien  fo»  uCigs  eft  étendu.  £Ue  rà  di£Eerenie 
•s  qualité  »  &  Ua  mootons  même  ibat  uè^?anési 
félon  les  divtrfei  ré^ofts^  Oa  nomme  Bélier  ^  le 
mftle  de  U  brebis»  JBaaucoaf  de  meoieiis  om  la  tête 
garnie  de  cornes*  Qaelques*ttns  (bat  vêtuade  peil| 
an  liea  de  laine,  hsk  queiie  des  moatooa  du  Gap 
de  Bo«ie*£f|^raac€  p4ie  qaiaae  &  ykigs  litiea 
On  en  vote  en  Tartanoi  dons  cem  même  qnena 
pèfe  iufqu'à  quatre-vingts  tivresé 
EuOi  £|  U  Cheval  mériia-t41  moias  votre  éloge} 
£«•  Non^,  cartes ,  puirqo'il  eft  aeatHltreli  pte 
beau  des  quadrupèdea  »  &  Vwn  des  ptaa  miiesii  QkO« 
eâivUé»  quelle  fon^lefièy  quelle  toree  dans  cessai» 
mal  1  & ,  ep  mêma  tems  »  <|tteUe  docititéi  ^ 
aaiour  même  pour  (om  aiaîtia  !  Oa  remploie  al 
labourago»  au  voituragOb  )1  ftn  h  tr^er  les  6r* 
deawc  *  à  la  coihrie»  à  U  goeire^  On  tedieffiaa 
snanège  avec  iaeilî^.  La  c^val  eft  doaé  ^im  in^ 
tînd  merveiUeua,.  Qi^  sacome  dea  ttaits  fiagulim 
de  fan  nacwrel  &  de  Ton  cas aéàei e .  Om  a  vu  m 
vieux  cheval  aa  mittan  de  4eQ*.)eÎMms  «  aqittceaaMt 
mâchoieat  l'avoine  6i  h  foinv  &  te»  lai  ptéfei^ 
toiem  dans  TaQjg^  Lea  chtvaua  bm  éfféreas  sa 
qualités  ».  &mdmeaajpeiie»%uce^felosi  les-difSff 
pays  oh  ils  naiffeaa.  paaacaup  de  fouvei^^^dt 
grands  fetgneurs  oac  des  hara^  ^  e'eiWà-diia  di 
grands  clos  où  Ton  met  enfemble  deeétaiaas  cbei^ 
£s  avec  ks  fim  balles  c avalée»  pwn  en  tires  des 
efpèces  plus  parfaites.  Il  y  a  en  Afrique  des  dm 
Vaux  fauvages  qu'a»  aretid.  dans  les  "forais.  Us  hnt 
id*ane  agilité»  d'm^e  ioi^lede ,  dfuae  vigueur 
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itlriaVWl»  &  cht  plus  grand  fervic»  ^namd  i)|  foM 
éov^pi^*  Le  cbeval  eu  vieux  à  dowe  an»,  quoi-* 
^*U  vive  jyfqaà  vingi  &  treote.  Âpirès  fepc  à  huit 
m»  »  U  dkaiiiue  de  pris  &  de  force  ^  à  ^oponiott 
fie  râgf  avance. 

£ua.  Pool  fAne  »  tl  ne  méiite  guères  quenooe 
Mus  afrâtteiis  à  lui. 

£r.  L*âne  eft  peu  digne  du  ixiéprb  dost  oa  l'a^c*-' 
«aUe«  Ses  longues  oreilles  peut-être  m  f<»t  caufe. 
Cet  aaûnal  eft  très-4]iiUè«  U  vii de  peu;  &U  fuppofie 
lông-tems  la  latigue.  Il  eft  même  alerte  »  pt^iqpi'eii 
fkèena  provkces  de  Fraace»  es  court  la  pofte' 
avec  kr»  âoes  ^  ccKnme  on  fak  en  Efpaane  avec  lee 
iwdetar.  Le^  àaes  df  Arabie  foiifi  d'^eSeacea  i^ea^ 
«ores.  Ik  vont  £k  vîte^  qu^iin  cWval  ne  pem  le» 
ftttvce  qu'an.  gaLop« 

Les  Mnletft  ibtii  uae  e^èice  à  pari;^^  qui'  provient 
ée  Xâae  &  de  la  jusseat.  Le  lumart  eft  ane  fortir 
de  midet  engsndré  d'un  taureau  &  d^uae  loeibu 
Comme!  les  mulets  ,  de  quelqtt'efpèce  que  ce  (bit  ^ 
fent  de  ^nx  aatuies  révnies»  il  eft  fort  rare^qaow 
fae  poîat  fans  exeaipJe ,  ^i3$  engendrent.  Bieè 

2iJk  foiees  capnctcaax  ^  on  tire  dea  maleiis  un  graa<t 
trtttty  fui^toat  pQuat  les  fiicdeaux, 
£^G«  VoHà»  )e  crois  »  les  qoadsuf^èdes  les  pis» 
eflentteis  ^  naais  nous;  avons  encore  d'autres  anv* 
tnatta  à  quatre  pattes  ;  les  uns.  domeftques  «  qui^ 
atons  font  agrèahlesL  &  ntiks^telsc^le  Ctùen,  le' 
Chai  ^  les  autre&£uivagea  ^  coeune  le  Lièvre ,  le  La-' 
pin  yJe  Chevreuil  qui  mit  partie  du  gjibier  ;  &  d*att«* 
très  qoi  (ont  mii£Ue& ,  tels  cpie  le  Loap  ^  le  Renard  ^ 
le  Sanglier  y  dont  aous  pourrions  parlet  auf&i. 

£jt.  le  le  fç»s^  mesa  ami^  laaiatout  celanoui^ 
menaroit  bien  loin..  Noias  ne  potivona  que  paflèr 
légéremaar  fiir  qneiqaes  oJ^ets  de  cette  matières. 
Vous  cm^  le  dse» ,  par  exemple ,  c'eft  ua  des* 
animais  douéa  de  Tinftinâ  le  plut  parfiiit  ;  oa  lu» 
croiroît  deJa  rai&n^  tant  il  a  d'intelligence,  dW 
dttftria.  &  de^igafiicL  Un  phitofophe  a  avancé  qpg^ 


les béies  n*Àoîent  que  des  machines.uiï  atttfi q(i9 
les  amcs  des  diables  logeoient  dans  le  corps  des 
ânimauYk  On  a  ri  de  la  hngularité,  pour  ne  pas  dire 
de  l'extravagance  de  leurs  fyftêmes.  Le  chien  eft 
celui  dès  animaux  domefliques,  qui  s'attachent  le 

I^lùs  à  l'homme.  Il  eilcareflant ,  obéiflant ,  feumis. 
1  ne  fe  rebute  pas  même  du  châtiment.  De  plas  i 
H  rend  des  fervicesi 

EVG.  Gela  eft  vrai  :  car  i'ai  vu  fix  gros  chiens 
attachés  à  uh  petit  charriot  bien  chargé  ^  qui  alloient 
grand  train. 

£r.  Et  moi ,  fen^ai  vu  qui  tournoient  la  brodiez 
Mais  le  chien  nous  rend  d'autres  fervices  plus  no« 
bles;  Il  fert  à  la  chafiè  ;  il  garde  la  maifon,  les  trou- 
peaux &  Ton  maître.  Quelle  fidélité  dans  cet.  alû^ 
mal  !  Il  eft  le  fymbole  de  cette  >veHui  Plufieurs 
chiens  ont  péri  d'ennui  d'avoir  perdu  leur  maître. 
J'ai  eu  un  epagheul  qui  fe  laiila  mourir  de  faim 
par  jaloufie  ,  parce  que  j'avois  pris  en  afiedion  un 
autre  petit  chien.  Plufieurs  ont  défendu  la  vie  dé 
kur  maître,  au  péril  de  la  leur;  d'autres  ont  fait 
connoître  Taflaffin.  Enfin  il  y  a  mille  traits  les  plus 
finguliers  fur  la  fidélité  ^  l'adrefle  &  les  autres  qua*" 
lités  dû  chien:  mais  laiflbns-le  ;  paflbns  même  le 
Cerf  I  le  Loup-cervier ,  le  Bléreau  ,  le  Rhenne,  le 
Buffle ,  l'Elan  ,  le  Chamois  6c  beaucoup  d'autres 
(animaux  aiTez  communs  en  EiiropCi  Nous  n'irons 
pas  non  plus  chercher  en  Afrique  le  Tigre ,  le  plus 
féroce  &  le  plus  cruel  des  animaux.  A  propos  de 
lui,  ce  n'eftpas  fa  peau  qui  eft  fi  belle  &  fi  re- 
cherchée ;  ce  font  les  peaux  de  Panthère ,  &  fur- 
tout  de  Léopard  ,  qui  font  précieufes  &  chères. 
Nous  les  croyons  de  les  nommons  mal-à- propos 
veaux  de  tigre,  PafToas  auffi  l'Ours  fi  commun  dans 
les  régions  du  Nord  ,  &  le  Singe,  cet  animal  imi- 
tateur ,  fi  plein  d'agilité  ôc  de-  malice.  Il  en  eft  une 
quantité  d'efpèoes  plus  ou  moins  malfaifantes.,De 
tous  les  animaux  ,  le  fi>]^e  eft  celui  qui  a  le  plus 
^'inftinâ,  &  plus  dereilSmblaAce  avec  l'homme» 

On 
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€3n  en  connoit  même  une  efpèce  qui  lui  refTemble 
tellement  qu'on  lui  a  doiiné  le  nom  à^Homme 
/auvage^  ou  de  Satyre.  Enfin  nous  ne  nous  arrête-^ 
rons  pas  à  une  multitude  d'autres  animaux  qui  font 
répandus  dans  les  diverfes  régions^  &L  félon  les 
difFérens  climats  qui  leur  font  propres  ;  mais  il  con*- 
vient  de  rendre ,  en  paflatit  ^  un  petit  hommage  au 
roi  des  animaux. 

Eu  G,  N'eft-ce  pas  au  Lion  qu'on  dohne  ce  titre 
tnagnifique? 

£r.  Oui*  Peut-être  il  feroit  mieux  homnié  le 
tyran  des  forêts.  On  *  l'appelle  roi  ^  apparemment 
parce  qu'il  l^emporte  en  courage  ôc  en  force  fur 
tous  les  animaux.  Son  air  efl  noble  &  fier.  Lorf-^ 
qu'il  eft  en  colère  «  il  a  les  yeux  étincelans.  Son  feul 
tugifTement  fait  trembler  les  hôtes  des  forets  ;  tous 
fuient  à  fon  afpedl.  Il  eu  grand  chadeur ,  6c  fait  fa 
proie  des  animaux  qu'il  faifit.  Cependant  le  lion  efl  lef 
iymbole  de  la  générofité ,  comme  il  l'efl  du  cou-- 
rage  :  on  raconte  même  de  lui  plufieurs  traits  qui 
prouvent  qu'il  eft  plein  de  reconnoifiance.  Un  che-^ 
valier  de  Malthe,  étant  à  la  chafTe,  entendit  dés 
cris  horribles  :  il  s''avance  ;  il  voit  un  lion  entrelafTé 
d'un  gros  ferpent  :  touché  de  compaflion  $  il  tue 
le  reptile ,  fans  bleiOfer  le  lion.  Depuis  ce  moment  / 
cet  animal  b'attacha  à  fon  libérateur,  éc  ne  vou- 
lut plus  le  quitter.  Le  chevalier  étant  près  de  s'em-^ 
barquer ,  on  lui  représenta  qu'il  n'y  avoit  point  aflez 
de  vivresjpour  fe  charger  du  lion.  On  prit  le  parti 
de  le  laitier  fur  le  rivage.  L'animal ,  voyaht  le  vaif-^ 
feau  s'éloigner  y  fit  des  rugifTemens  affreux^  fe  jeta 
dans  la  mer,  &  fuivit  à  la  nage,  jufqu'à  ce  que 
les  forces  lui  manquèrent. 

£uG.  Quel  trait  admirable  dans  une  bête!  11  faut 
avouer,  Monfieur,  que  les  animaux  nous  donnent 
ibuvent  des  exemples  de  naturel,  que  nous  ne  fui- 
rons pas  auffi  bieii  qu'eux.  Il  n  y  en  a  pas  un ,  par 
exemple ,  qui  ne  nourrifie  fes  petits. 

£r.  Et  pas  un  qui  les  mette  dans  les  entraves 
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cruelles  d*qtt  maillot  ;  auffi  n'en  voyez^vous  gce- 

res  qui  loient  mal-fàins ,  contrefaits  oa>ftropiés. 

£uG.  C*e(l  vraiment  une  obfervation  i^^ue  }*ai 
faite. 

.  £r.  Elleeft  palpable,  &  peut  nous  fervir  de  leçon. 
Les  animaux ,  guidés  par  la iimple  nature^  ne^s'en 
écartent  jamais  ;  au  lieu  que  ranimalraifonnable  «  & 
qui  raifonne  fi  peu ,  s'en  éloigne  à  tout  moment , 
&  donne  dans  des  travers  qui  font  pitié  s  auâi 
Soileau  a-t-il  dit  fort  à  propos  : 

Vc  Parts  au  Pérou  ,  de  Pékin  jufquU  Rome  , 
Le  plut  foc  animal  »  à,  mon  avis  »  c'eA  l'homme* 

Eu 9.  Laiflbns-Ià,  s'il  vous  plaît,  l'homme  &  fss 
fottifes ,  &  revenons  an  faee  lion  qui  vient  de  nous 
donner  un  d  bel  exemple  de  reconnoiflance  &  d'at- 
tachement. Vous  avez  dit  que  le  lion  étoît  le  pl^s 
fort  des  animaux.  Cela  ne  s'entend  ^  fans  doute  , 
que  relativement  à  fa  taille  ;  car  l'Eléphant  doit  être 
&ien  plus  fort  que  lui. 

£r.  Sans  doute ,  puifqu'il  eft  le  plus  gros  &  le 
plus  grand  des  quadrupèdes.  C'eft  un  colofle  vi- 
vant :  on  en  voit  qui  ont  plus  de  quinze  pieds  de 
'  bauteur.  Il  y  a  beaucoup  d'éléphans  dans  l'AGe  & 
dans  l'Afrique.  Ceux  des  Indes  font  les  plus  grands. 
iLa  figure  de  l'éléphant  ne  tient  prefque  rien  de 
celle  des  autres  animaux  ;  vous  diriez  une  lourde 
malTe  fans  proportions.  Il  fort  des  côtés  de  fa  bou- 
che deux  grandes  dents  un  peu  recourbées,  qui 
ibnt  fes  défenfes ,  ou  fei  armes  terribles  :  outre 
ce!a ,  Ai  part  de  fon  front  une  longue  trompe  qu'il 
fait,  mouvoir  à  fon  gré  ,  en  tous  fêns:  il  s'en  fert 
avec  une  telle  adrefle ,  qu*on^  diroit  que  cet  organe 
admirable  lui  tient  lieu  d'une  véritable  main  ;  il  ne 
peut  manger  &  boire  que  par  fon  moyen  ;  &  cette 
trompe  y  en  même  tems  très-forte ,  aide  auffi  à  fa 
détenfe.  L'éléphant  confomme  beaucoup  ,  quoiqu'il 
puKTe  teÛer  fept  à  huit  jours  iàns  mangerni boire. 
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'Qàoi^è  fort  lourd  ,  il  va  très-vite,  &  peut  même 
galoper;  mais  il  tourne  maj-aifément.  Cet  animal 
eft  peu  farouche  &  tr4^ docile ,  étant  apprivoifé: 
il  n'eft  à  craindre  que  quafid  on  l'irrite ,  ou  qu'il 
eft  en  chata^r.  On  tire  de  grands  fervices  de  là  force  . 
)pro'<iigîeti(e  de  TéMphant  :  on  aflure  que  fa  charge 
peut  àl^er  à  plus  de  trois  mille  livrés.  Autrefois, 
t>n  ie  fervoit  beaucoup  dé  ces  animaux  à  la  guerre  : 
t>n'  m^ttoh  far  leur  dos  des  tours  remplies  d'ar-^ 
chers  :  ils  enfonçaient  les  bataillons  les  plus  épais  ; 
homafés V  cbevausé ,  machines»  ils  écrafoient  tout 
par  lé  poid^  ef&oyablë  de  teûr  tnàlTe.  Ce  fut  par 
te  moyen  dé  ces  éléphfans  ^  que  Pyrrhus^  roi  d'E- 
plre  4  rethpofta  en  Italie  une  grande  viâoire  fuf 
les  Romaifis ,  l'an  de  Rome  472.  Lei  plus  grands 
ennemis  de  i*éléphant  font  le  tigre ,  le  lion ,  le 
thinocéros  ^  les  ferpens  ^  de  far-tout  l'homme  »  par 
les  divers  moyens  qu'il  emploie  pour  s'en  rehdrei 
maître ,  foit  pour  le  réduire  en  efclayage ,  foit  pouf 
)ouirdeTa  dépouille.  Il  y  à  diverfes  manières  de  le 
prendre.  La  thafTe  de  Téléphant  eft  l'un  des  grands 
plaifirs  des  princes  Afiatiques.  Les  Africains  i  qui 
ne  cherchent  que  la  dépouille  de  ces  animaux  ^ 
creufent  fous  leur  paffaee  des  foifes  profondes  pour 
les  y  faire  tomber  ;  dautr^rs.ofent  les  attaquer  i 
force  ouverte.  On  raconte  des  chofes  admirables 
de  l'inftinâ  &  du  caraâere  de  l'éléphant ,  de  fâ 
docilité ,  de  fon  intelligence ,  de  fon  adrefle ,  dû 
fon  affeâion  6c  de  fa  reconnoiflance  pour  fon  cor- 
nac ,  (c'eftlenom  de  fon  condudeur;  )  enfin  on  lui 
jprête  jtif^'au  fentiment  delà  pudeur:  aufii  toutes 
ces  qualitéè  font  cauie  que  différens  peuples  ont  cet 
animal  en  grande  vénération.  A  Siam ,  cent  ofE^ 
tiers  font  occupés  au  fervicé  d''ah  éléphant  blanc  i 
il  eft  lofeé  dans  un  pavillon  magnifique ,  pfomené 
fous  le  dais ,  ferVi  en  vaiifelle  d'or.  Les  Orientaux 
ont  la  folie  de  croire  que  Tame  de  leurs  empereurs 
paffe  dans  le  cprps  d'un  éléphant.  Mais  c'eft  trop 
tn'arréter  fur  fon  article  ;  je  le  finirai  par  vous  tlire 
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que  cet  animal  vit  fort  iong*tem$ ,  <8e  qae  ee'  ibnf 
ies  grandeis  det^s  oui  nous  fourniffent  l'ivoue, 
dont  on  fait  tant  ^^ufage  dans  les  arts. 

Le  Rhinocéros  eft  le  plus  curieux  ,  Se  Vm  des 
plus  gros  quadrupèdes  après  Téléphaiit.  U  a  fix 
pied»  &  plus  de  hauteur,  &  douze  de  longeor.  U 
croit  y  dit-on ,  pendant  quinze  ans  ,  &  peut  en  vivre 
cent.  II  porte  fur  le  nez  une  corne  qui  eft  quelque- 
fois double  9  longue ,  forte ,  avec  laquelle  il  atta- 
que &  terraÎTe  fouvent  l'éléphant.  Cette  corne  eft 
récherchée:  on  lui  prête  beaucoup  de  qualités, ainfi 
qu'au  fang  &  à  la  peau  fort  finguliere  de  cet  ani- 
mal. Il  fe  nourrit  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  réléphant ,  &  on  le,  trouve  dans  les  mêmes 
contrées.  £n  1748,  on  en  amena  un  en  Europe, 
qu'on  fit  voir  dans  les  grandes  villes.  Nous  y  avons 
vu  auffi  depuis  peu  un  éléphant  qu'on  difoit  n'a- 
voir que  quatre  ans  ;  un  autre  en  a  vécu  treize  à  la 
ménagerie  de  Verfailles. 

^  £uG.  Sont-te  là  tous  les  animaux  extraotdi-; 
naires  qu'on  trouve  dans  les  jpays  étrangers  i 

£r.  il  s'en  faut  bien  que  ]t  les  connoiffe  tons  ; 
cependant  je  puis  vous  en  nommer  encore  quel' 
ques-uns. 

Le  Chameau  efl  l'un  des  quadrupèdes  les  plu$ 
utiles.  Sa  taille  ordinaire  eft  de  fept  pieds  &  demi, 
depuis  le  fommet  de  la  tête  qu'il  porte  fort  haut, 
jufqu'à  terre.  Cette  tête  eft  afiez  petite  au  bout  d'un 
cou  long  &  menu.  Le  corps  du  chameau  eft  de  la 
grofleur  de  celui  du  bœuf.  U  y  a  pluKieurs  efpe^ 
ces  de  chameaux  :  ceux  d'Arabie  n'ont  qu'une  boffe 
fur  le  dos  ;  on  les  nomme  autrement  Droéadairts  : 
^ceux  de  Perfe  en  ont  deux.  Le  poil  du  chameau 
eft  court  &  doux;  au  printems^  il  tombe  en  trois 
jours»  Ce  poil  eft  d'un  grand  ufa^e  pour  la  fàbri' 
cation  des  chapeaux  fins.  Cet  animal  nç  fert  guè- 
res  que  pour  la  charee;  il  porte  jufqu'à  douze  cents 
livres  pelant:  il  plie  les  genoux  jufqu'à  terre,  quand 
on  veut  le  charger  ou  le  décharger.  U  peut  refter 
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"iurqu'à  neuf  jours  fans  boire,  en  faifant  cependant 
vingt-cinq  à  trente  lieues  par  jour.  On  dit  qu  îl  y  ai 
en  Afrique  de  petits  dromadaires  en  état  de  faire 
jufqu'à  quatre-vingts  lieues  par  jour.  Le  chameau 
mange  peu  ;  on  le  nourrit  d'herbe ,  de  foin ,  de 
feuilles  d'arbre.  Il  vit  communément  cinquante  ans« 
On  ne  le  frappe  pas  pour  le  faire  avancer;  il  fuffic 
que  le  chamelier  fiffle  ou  chante. 

£uG.  Voilà  un  animal  de  grande  reiTource  pour 
les  longs  voyages. 

Er.  Il  n*y  en  a  point  au  furplus  d'auffi  doux  parmi 
les  quadrupèdes.  On  voit  encore  en  quantité  ,  à  la 
pointe  de  TAfrique,  une  efpèce  de  quadrupède  fau* 
vage,  qu'on  appelle  Zéhrt^  qui  femble  tenir  le  mi- 
lieu entre  le  cheval  &  l'âne  ;  mais  il  efl  mieux 
taillé  &  plus  beau  que  tous  les  deux.  Sa  peau  eft 
toute  rayée  de  noir ,  &  de  jaune  ou  de  blanc.  Il 
eft  d'une  vîtefle  extrême.  On  n'a  pu  réuflîr  encore 
à  l'apprivoifer  autant  qu'on  le  fouhaiteroit ,  quoi- 
qu'on en  ait  vu  autrefois  quatre  traîner  le  carrofle 
du  ros  de  Portugal.  Mais  voici  quelques  animaux 
étrangers  d'un  autre  genre  ;  ils  font  amphibies. 

EuG.  C'eft-à*-dire ,  je  crois ,  qu'ils  vivent  tôur-à- 
tour  dans  l'eau  &  fur  la  terre,  comme  certains 
poifTons  dont  vous  m'avez  parlé. 

Er.  Le  plus  redoutable  de  ces  animaux  eft  le 
Crocodile.  On  en  trouve  beaucoup  fur  le  bord  du 
Nit ,  du  Niger  &  d'autres  grands  fleuves.  Il  y  eit 
a  de  monftrueux  dans  les  marais  qui  bordent  le 
Gange.  On  en  a  pris,  dit-oo,  dans  l'île  de  Mada- 
gafcar ,  qui  étoient  longs  de  plus  de  cinquante 

£ieds;  &  l'on  en  a  vu  de  plds  grands  encore, 
'hiftoire  rapporte  qu'il^  y  avoit  fur  les  bords  du 
fleuve  de  Mégrada,  en  Afrique,  un  crocodile  (i 
oionftrueux  ,  qu'il  foutint  long-tems  tout  l'effort 
d'une  armée  entière.  En  ce  tems-là ,  on  ne  fe  fer- 
voit  pas  de  canons.  On  n'en  put  venir  à  bout 
f  u'en  Taffommant  d*une  pierre  énorme ,  qui  lui 

Ll  aj 


Ï34  E.RJks^c,     .    . 

brifa  l'épine  du  do$.  Régulus  envoya  (â  pean  à 
Rome;  elle  avoit  plus  de  quatrervingts  pieds  de 
longueur.  Le  crocodile  a  les  pattes  courtes  ;  il  eft 
prelqu.e  rampant  :  Ton  cprps  éft  garni  d'éç^illçs  Q 
flures,  cpjjelles  réfifient  au  fer. 

£uG,  Quellç  étranee  bête  !  Le  çrpcodile  eft- 
^1  auiTi  méchant  qu'il  e|t  hideux  ^ 

£ç.  Il  dévpre  les  hommes  &  les  animaux  qu^4 
fâifit  ;  il  eft  même  très-ru fé  pour  fe  procurer  fa 
proie:  il  fe  tient  caché,  &  il  poufTie  un  cri  plaintif 
|>our  attirer  l^s  paflbns  ;  malheur  à  qui  s'y  laifle 
prendre!  Ceft  de-là  qu'on  dit  qu'il  faut  fe  défier 
des  l^rtnes  du  crocodile. 

EuG.  Un  pareil  montre  feroit  du  ravage,  s'il 
^ultiplioit  beaucoup. 

£r.  ynç  Providence  toujours  fage  Ta  prévu.  EHq 
^ut  foin  de  donner  l'être  à  deuiç  autres  animaux  auifi 
amphibies ,  qui  font  les  mortels  ennemis  du  cro^r 
CQdile.  L'un  eft  l'Hippopotame ,  ou  cheval  marin. 
|1  eft  de  lagrofléur  d'un  boeuf  ;  il  a  la  tête  à  pei| 
près  femblable  à  celle  d'un  cheval  :  fa  peau  eft  d'un 
pouce  d'épaifleur  »  &  fi  dure ,  qu'une  balle  de  moflfr 
qaet  peut  à  peine  la  percer.  Cet  amphibie  eft  un 
des  plus  furieux  ;  il  a  des  dents  terribles  «  avec  lef« 
quelles  il  combat,  fans  relâche  le  çrpcodile.  L'au- 
tre ennemi  eft  richneumon\y  autrement  nommé 
flat  d^ Egypte  ,  qui  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  du 
chat.  Ce  petit  animal  eft  fi  méchant ,  qu'il  attaque 
les  ferpens ,  les  chiens ,  &  jufqu'^  des  chameaux. 
Il  dévpre  les  petits ,  &  détruit  ui^e'  quantité  d'oeufs 
pe  crocpdilç ,  que  celui*ci  cache  dans  le  fable.  C'è^ 
^  caufe  du  feryicp  efTentiel  qu'il  rend  »  en  empê- 
chant la  trop  grande  multiplicatton  du  crocodile, 
gue  l^s  anciens  peuples  de  l'Egypte  ont  mis  l'ichneur 
mon  ;^u  nombre  de  leurs  dieux.  Mais  il  nous  faut 
pniin  borner  ce  dét^l  ;  nous  le  finirons  par  |e  Çaftoft 

EuQ.  Eft*ce  encore  un  amphibie  î 

E^.  Oj^i:  \\  en  eft  un  des  plus  r^arquableS|& 
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^n  tnêmQ  tems^  l'un'  des  animaux  Us  plus  adroiii 
à    fe   procurer  Ta  sûreté  &  fes  commodités   :  ï 
eft    vraiment    né  architeâe.  Les  caftors  ont  plus 
d*induûrie  encore  que  l'abeille  &  la  fourmi.    Ils 
batiflent   fous  terre ,  contre  le  courant  des  gran- 
des rivières  y  des  cabanes  garnies  de  pieux  6l  de 
ciment ,  avec  un  art  &  une  dextérité  qui  étonnent. 
Ils  n'ont  pour  tout  inffa-ument   que   leurs   dents  , 
leurs  pattes  &  leur  queue.  Celle-ci ,  qui  eft  appla- 
tie  &  large  «  leur  fert  de  truelle;  la  dent  eft  leur 
Tcîe;  &   avec  leurs  pieds   ils  braient  &  amollif- 
fem   la  glalfe.  Les  caflors  travaillent  &  vivent  en 
troupes,  avec  un  ordre  &  une  police  admirables. 
Ils  fe  pourvoient  d'alimens  aux  approches  de  l'hi-, 
ver  9  qu'ils  pafTent  renfermés  dans  leurs  cabanes* 
Le  poil  de  caftor  fert  à  faire  les  chapeaux  fins  qui 
portent  ce  nom. 

È.UG.  Quelle  foule  prodigieufe  d'animaux .  de 
cous  les  genres.!  II  eft  fâcheux  cependant  qu'il  y 
en  ait  une  quantité  de  dangereux  &  de  nuifibles* 
Il  femble  que  le  Créateur  auroit  pu  laider  ceux-là 
dans  le  néant ,  ou  tout  au  moins  les  douer  d'un 
meilleur  caraâere. 

Er.  Il  le  pouvoît  fans  doute;  &  même,  quant 
9U  naturel^  il  le  leur  avoit  donné  meilleur  au  mo- 
ment de  la  création.  'Le  lion  &  le  tigre  étoient 
autour  de  nos  premiers  parens ,  fans  avoir  la  moin-* 
dce  envie  de  leur  faire  du  mal.  .Aucun' animal 
n'eût  été  farouche ,  fi  Adam  &  Eve  n  avoient  point 
péché.  Leur  révolte  contre  Dieu  occafionna  celle 
des  animaux  contre  l'homme.  Une  partie  de  ces 
animaux  le  trouble  ;  les  infeâes  l'incommodent  ;  6ç 
tout  cela  n'efl:  qu'une  fuite  malheufeufe  du  péché. 
Il  en  eft  de  même  des  paftions  qui  nous  tourmen* 
tent*  Cependant ,  remarquez  que  f  par  uh  effet  de 
la  bonté  du  Père  fupréme  ,  les  animaux  mal-faifans 
pullulent  infiniment  moins  que  ceux  qui  font.utiles , 
&  que  nous  avons  prefque  toujours  les  moyens  dt 
nous  garantir  des  premiers. 

Ll  iv. 
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EuG.  Vous  tne  permettrez,  Monficur,  unederw 
nîere  réflexion.  Ce  que  j'admire  le  plus  dans  la  con» 
duite  du  fouverain  Maître  de  la  nature ,  c*eft  U 
liianiere  dont  les  aniinau^  fe  perpétuent  fi  conftam* 
tnent  fur  la  tcrrç.  Je  ne  fçais ,  par  exemple ,  com^v 
nient  la  corruption  peut  engendrer  tant  de"  vers. 

Er.  La  corruption  n'engendre  point  ;  c'eft*là  une 
vieille  erreur  dont  il  faut  vous  défabufer.  Il  ne  peut 
rieh  naître  de  la  pourriture;  autrement,  l'on  ver-i- 
roit  chaque  jour  des  ^tres  nouveaux  j  ce  qui  n'ar- 
rive jainab.  Ce  Créateur,  en  formant  le  monde , 
a  établi  une  loi  générale  &  immuable  pour  toutes^ 
chofes;  &  ,  par  cçtte  loi ,  chaque  animal  doit  en-» 
gendrer  A>n  femb'able  jufqu'à  la  fin  des  tems:  ainf\ 
tous  les  animaux  proviennent  d*un  père  ^  d'une; 
mère  ;  cela  eft  affez  aifé  à  remarquer  parmi,  les 
grands  animaux.  Si  l'on  voit  (Quelquefois  des  foHr- 
jmilieres  d'infeâes  naître  ^u  milieu  de  la  putréfac- 
tion ,  c'éft  ,  comme  je  vous,  l'ai  dit ,  que  des  in-ï 
fedles  femelles^  de  la  même  efpèce ,  ont  aupara*. 
vaut  dép oie  leurs  œufs  fur  les  matières  corrupti- 
bles ,  Ô£  que ,  la  chaleur  les  échauffant ,  la  fermen- 
tation  fait  éclore  ces  germes.    L'inftinft  naturel 
apprend  aux  infectes  ^  çhoifir  les  matières  les  plus 
promptes  a  fe  corrompre^  &  les  plus  propres  à  fervir 
d'aliment  à  leurs  petits  d^s  qu^ls'  fontéclos.  Soyez^ 
sûr  que  cela  eA  ainfi  :  il  n  y  a  quQ  Içs  perfonnes 
peu  inflruites  ,  qui  s'imaginent  le  contraire.  Il  faut 
néanmoins  excepter  de  cette  lot  générale  qudques 
infeftes  qui  ont  été  créfSs  androgines ,  ç*eft-à-dire 
qu'ils  fe  fufîîfent  à  eux-mçmes  pour  produire  leur 
femblable.  Mais  iïefl  tems  de  finir;  rqus  yoici  inf 
fenfiblement  arrivés  au  fauxbo.urg. 

EuG.  Je  vous  Tavouç  ;  je  ne  fçaîs,  Monficur, 
çemtrient  vous  ppuvez  fi  long- tems  foute^ir  Iç  dîfi 
cours.  Il  faut  alTurément  que  vous  ayez  la  poitrine 
aufîi  forte  que  votre  mémoire  eft  excellente.  Nous 
Sivons  marché  doucement ,  &  cependant  nous  n'a- 
yons t)as.lqifj['é  de  faire  du çhenûn» hier  6i  aujourd'hui) 
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Er*   Nous  avons  fait  un  voyage  bien  plus  con« 

fidérable  par  rimagînation  ,  puifque  nous  avons 

parcouru  en  deux  jours  le  ciel ,  la  terre  &  l'eau  f 

^n  un  mot  la  nature  entière.  Nous  n'avons ,  il  eft 

vrai  9  jeté  qu'un  coup  d'oçil  rapide  fur  les  ouvrages 

4a  grand  archrteéle ,  à  peu  près  dans  rprdrç  qu'il 

tes  a  créés.  Et  pour  qui ,  cher  Eugène ,  a-t-il  produit 

tçmes  ces  merveilles  i 

£uG.  Pour  vous ,  ppur  moi ,  pour  l'homme 
enfin. 

£r.  Vous  dites  bien,  n>on  enfant.  Dieu ,  après 
^ivoir  produit  tout  de  rien  ;  voulut  donner  l'être  k 
nne  créature  qui  furpafsât  tout  ce  qu'il  venoit  d'en-* 
fanter.  Il  ne  pouvoit  la  faire  plus  grande ,  plus 
lioble,  que  delacréer  à  fon  image.  Jufques-là ,  il 
n'avoit  employé  que  la  volonté  ;  ici ,  il  ajoute  les 
mains  :  il  prend  un  peu  de  terre; il  fouffle ,  l'homme 
exifte.  Un  moment  après ,  il  lui  donne  une  com<« 

E^gi^^s^  ^oilà  le  premier  couple  humain,  Enfuite 
l'établit  roi  &  maître  de  tout  ce  qu  il  venoit  de 

produire  fur  la  terre  &  dans  les  eaux. 

L'homme  eft  vraiment  le  chef-d'œuvre  du  Tout* 

PuîfTant^  puifqu'il  eft  U  plus  admirable  de  fes  créa<* 

tures  ,  foit  qu*on  l'envifage  du  côté  du  corps  ,  foie 

du  côté  des  fe^cultés  de  l'ame. 

A  regard  du  corps  ^^  il  eft  le  plus  parfait  des  anw 

fnaux.  La  ftruâure  du  corps  humain  eft  un  tel  pro* 

dige,  que  l'homme  s'étudie  lui-même  depuis  qui) 
eft  ,  fans  fe  connoitre  encore  :  il  ne  fe  connoitrs^ 
îamais^  Les  reftbrts  qui  le  font  a^r,  fa  digeftion, 
êc  plufieurs  autres  effets  qui  fe  pauent  en  lui ,  font 

.  des  myfteres  profonds  qui  lui  font  cachés  ,  corn* 
sne  une  infinité  d'autres  chofes  ,  (ur  lefquelles 
la  main  du  Créateur  a  mis  un  voile  impéné-» 
trahie.  Cependant  cç  corps  ,  cette  machine  admi- 
rable, n*eft  qu'une  mafle  organifé,  fragile,  qu'un 
rien  dérange  &  détruit:  il  n'eft  que  l'enveloppe 
momentanée  d'une  ame  immortelle;  mais  celle-câ 
%  upe  liaifoq  fi  intinie  avec  lui ,  que  le  corps  n'eft; 
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Î^uères  malade  »  que  Tame  ne  s'en  reflente  &  B*en 
oit  abattue. 

L'homme  eft  de  tous  les  animaux  le  feul  doué 
tde  la  parole  &  de  la  perfeâibilité  »  le  feul  qui  (ça- 
che  plier  fon  corps  à  tout  ce  qu'il  veut ,  &  cpû 
(uifTe  faire  plus  aifément  pâture  de  tout; 

Comme  le  fouverain  Créateur  a  mis  une  variété 
infinie  dans  fes  ouvrages ,  on  diroit  qu'il  s*efi  plu 
lni*même  à  diverfifier  davantage  Tefpèce  humaine* 
Il  y  a  des  hommes  blancs ,  noirs ,  tannés  ;  les  uns 
font  plus  grands ,  les  autres  plus  petits^  ceux-ci  plus 
robuftes  ,  ou  plus  délicats  ,  ceux-là  plus  întelligens 
eu  plus  Âupides  »  félon  les  divers  climats  de  la  terre» 

Si  vous  confidérez  l'homme  par  les  facultés  de 
Famé ,  quel  abyme  de  grandeur  &  de  foiblefTe  !  Il  a 
de  l'imagination  »  de  la  mémoire  «  du  jugement;  il 
prévoit  ;  il  combine  ;  il  mefure  le  ciel  &  la  terre  ; 
il  embrafle  toutes  les  fciences  «  tous  I^$  arts ,  tous 
les  talens  ;  une  mouché  le  trouble^ 

Outre  les  fen^  naturels  qu'il  a  reçus,  comme  tous 
les  animaux  ,  pour  les  opérations  du  corps ,  il  a  été 
doué ,  pour  celleè  de  l'ame  ,  d*un  préfeot  furnatur'el 
&  fouverain ,  la  raifon ,  qui  le  caraâérife  effentielie- 
ment.  Cette  raifon  lui  a  été  donnée  pour  être  la 
régie  6c  le  flambeau  de  fa  conduite  ;  mais  fouvent 
il  abandonne  fa  lumière  ;  il  s'égare ,  &  fe  livre  aux 
paflîons  furieufes  ;  de  forte  que  le  plus  ûiblime  des 
animaux  eA  tout-à-la-fois  le  plus  méchant;  car.il 
eft  le  feul  qui  commette  le  mal  par  réflexion  &  par 
plaifir. 

Je  vous  aï  afTez  parlé  dès  devoirs  de  l'homme 
dans  nos  .divers  ^tretjens  ;  j'ai  tâché  de  vous  le 
faire  connoîtré  dansies  difFérens  états  de  la  vie;  je 
vous  ai  enfei^né  la  route  qu'il  doit  fuivre  pour  être 
heureux:  je  ne  pourrois  que  vous  répéter  les  me-' 
mes  chofes  ;  &  voici  que  nous  touchons  aux  por» 
|e$  de  la  ville* 
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Sur  la  Mythologif,  ^n  général f 

EeASTE     et     EUGÈNEt 

EuG*  T  £  viens  d'apprendre ,  M9n{?eur ,  qu'un  amar 
#  teur  laiiToit  au  public  la  liberté  de  voir  une 
riche  coUeâion  de  tableaux  &  de  ftatues  qu'il 
poflede.  Je  n'ofe  vous  inviter  à  faiilr  cette  occa- 
Hon  favQrable  ;  je  ne  vpijs  fuU  que  trop  impor^ 
tun.  , 

Er.  Je  vous  entends ,  mon  zjaçCx  ;  vous  voudriez 

y  aller  aufli  î  Mais  quel  plaifif  ppurrez-vous  gou- 

fer  à  proniener  vos  regards  £ir  des  peintures  dont 

vous  ignorez  les  fujets  i  Tous  les  tableaux  dont 

vous  nie  parlez  font  tirés  de  la  Mythologie;  £c 

yous  n^ayez  pas  la  moindre  idée  de  cette  Icience. 

EuG.  Il  eil  vrai,  Monfieur ,  que  i*ai  encore  mille 

ichçfps  à  apprendre  ;  n>ais  i'efpere  qu'avec  le  tems , 

fi  vpus  daignez  répondre  à  mes  vœux ,  j*en  vien^ 

drai  facilement  à  bout.  Vous  Je  voyez ,  refpeâable 

Erafte;  vos  bontés m'infpirent  de  la  confiance;  &, 

puifque  le  mot  de  Mytl^ologu  vous  efi  échappé ,  je  v 

préAune  que  cette  journée  ne  fe  paflera  pas  que 

vous.rfi'ayiez  eu  la  complaifance  dç  mç  donner 

quelques  leçons  fur  cette  matière. 

£r»  Que  vous  me  co^moiflez  bien ,  mon  cher 
Eugène  !  Non ,  mon  ami ,  je  ne  puis  yous  rien  rer  v 
fufer,  fur-tout  lorfque  vos  demandes  fpnt  aufTi  rai? 
jfonnables*  Nous  profiterons  dope  de  la  circonf- 
f  ance  :  nous  irons  voir  ces  tableaux  ^  ces  ftatues 
dont  yous  vous  formez,  avec  raiibn,  une  ii  grande 
idée.  Mais  avant ,  il  fera  bon  de  prendre  ici  quelr 
ques  notions  générales  de  la  Mythologie» 

EuG.  Vous  ^llez  fans  doute  con^mençer  par  nve 
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dire  la  fignSficatîon  de  ce  mot  ;  car  3  me  fetnbte 

qu'il  porte  une  livrée  étrangère* 

£r.  Effeâivement  ;  il  eu  grec  d'origine  »  &  peut 
fe  traciuire  par  connoijjance  de  la  Fabîc  ,  ou  H'^oi', 
Te   des  faujfes  Divinités  du  Paganffme, 

La  Fable,  qui  eft  un  mélange  &  uncompoféde 
faits  réels  &  de  menfonges  embellis  &  ornés ,  eft 
née  dé  la  vérité ,  c'efl-à-dire  de  Fhidoire  tant  fa- 
crée  que  profane ,  dont  plutieurs  événemens  ont  été 
.  altérés  en  difFérIntes  manières  &  en  difFérens  rems, 
ibît  par  les  opinions  populaires ,  foit  par  les  fidlions 
poétiques; 

La  Fable  eft  née  de  THiftoire.  faînte  ,  &  c'eft-là 
fa  première  &  fa  principale  origine.  Pour  fe  con- 
vaincre de  cette  vérité ,  que  Ton  compare  le  *plos 
grand  nombre  des  traits  de  la  Mythologie  avec 
ceux  de  l'ancien  Teftament.  Qu'eft-ce  que  le  dé- 
luge de  Deucalion,  fmon  Timage  de  celui  de  Noé? 
Qu'eft-ce  que  Thiftoire  de  Saturne  &  de  iês  trois 
fils  9  finon  celle  du  faint  Réparateur  du  genre  hu- 
main ?  La  fable  des  géans  qui  efdaladerem  k 
ciel ,  eft  un  refte  de  la  tradition  du  projet  infenfé 
que  conçurent  les  enfans  des  hommes  de  bâtir  1a 
tour  de  Babel.  Quels  rapports  ne  trouve-t-on  point 
entre  Moïfe  &  Bacchus?  N'eft-il  pas  encore  évi- 
dent que  le  chaos ,  la  réparation  des  quatre  élé- 
mens,  la  formation  de  l'homme  par  Prométhée,  ' 
font  copiés  de  la  Genèfe  ?  Il  fuit  cle  ces  principes , 
que  la  plupart  des  fables  font  autant  d'enveloppés 
fous  lefquelles  les  anciens  nous  ont  confervé  la  mé- 
moire des  premiers  événemens,  &  qu'on  doit  cher*- 
cher  fous  leur  écorcç  les  faits  hiftoriques  qu'elles 
renferiinent. 

EuG.  Eh  !  Pourquoi  s'eft-on  avifé  de  falfificr 
ainfi  la  vérité  l 

Eli.  Ceft  l'ouvrage  de  l'ignorance ,  de  la  foi- 

blefie  de  Tefprit  humain,  de  l'oubli  du  Créateur. 

'   Ajoutez  à  ces  caufes  l'amour  du  merveilleux,  h 

vanité,  la  corruption  du  cceur>  &  même  la  re^; 
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connoiflance  ,  &  vous  connoîtrez  toutes  les  four* 
ces  de  la  Fable.  Rappelez-vous  à  ce  fujet  tout  ce 
que  je  vous  ai  dit  îur  l'origine  de  ridoiâtrie,  & 
vous  verrez  que  celle  de  la  Fable  eft  précifément 
la  même. 

£uG.  Quel  pays  r^arde-t-on  comme  le  ber- 
ceau de  la  Fable  &  de  l'idolâtrie  ? 

£r.  Il  feroit  ^flez difficile,  mon  ami ,  de  répon- 
dre avec  précifioQ  à  votre  denlande  ;  elle  a  long* 
tems  partagé  les  fçayans.  Toutefois  le  plus  grand 
nombre  croit,  avec  aflez  de  vraifemblance ,  qu'elles 
prirent  naiflance  dans  la  famille  de  Cham ,  dont  les 
defcendans  s'établirent  dans  l'Egypte  &  dans  la 
Phénicie.  D'abord  ils  n'adrefTerent  leurs  hommages 
qu'aux  aftres  &  aux  animaux  ;  mais  ,  vers  l'an  du 
inonde  2700  ,  Ninus ,  roi  des  Aflyri^ns,  introduifit 
une  efpèce  d'idolâtrie  plus  marquée ,  ôc  daâs  un 
fens  moins  excufable.  Ce  prince  m  élever  au  milieu* 
de  Babylone^  capitale  de  Ion  vafte  empire,  la  flatue 
de  Bélus,  fon  père,  &  ordonna  à  tous  fesfujets  d'of- 
frir à  ce  vain  fimulacre  l'encens  8c  les  prières  qui  ne 
iront  dûs  qu'à  la  Divinité.  A  l'exemple  des  AiTy-. 
riens ,  les  nations  voifines  déifièrent  leurs  rois  ; 
leurs  guerriers,  leurs  grands  hommes,  les  inftitu- 
teurs  des  arts ,  &  tous  ceux  qpi,  par  la  vafie  éten-* 
due  de  leur  génie ,  ou  mâme  par  l'éclat  de  leurs  cri- 
mes ^  ft'étoient  tirés  de  robfcurité* 

Bientôt  une  foule  d'idoles 
Ufurpa l'encens  des  mortels  : 
Dieux  fans  force  ,  oroemens  frivoles 
De  leurs  ridicules  aurels. 
Amoureux  de  fon  efclavage  » 
Le  monde  offrit  un  fol  hommage 
Aux  monftrei  les  plus  odieux  :         . 
rinfeâe  eue  dei  demeuru  fainces  | 
£c  par  fes  dcfirs  &  fei  ccaintei 
L'homme  aveiigle  co^nf  ca  fes  dieux* 
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De  rEg3^te  &  de  la  Phémcie ,  idolâtrie  Té  ft< 
pandit  en  Orient ,  parmi  les  defcendaiis  de  Stm  ; 
puis  en  Occident  >  parmi  ceux  de  Ja^hét.  La  Grèce, 
où  elle  ftit  portée  par  des  ^lonîes  Phéntciemiesi 
Tadopta ,  l^emb€^lit ,  &  la  tranfmit  aux  Romaîm. 
Ceux  ci  bàtinem  on  lempie nommé  le  Panthéon^  où 
ils  raflemblerent  toutes  lès  cHvimtés  honorées  th 
divers  pays  ;  &  le  culte  des  feux-dieiix  fsA  aiofi 
propagé^  avec  la  poiflance  romaine,  jufqà*àuxéx^ 
trémités  de  la  terre.  "" 
-  .  £uG.  Mats ,  Monfieur  ,  fi  le$  RomàinI  ont  en  h 
^^  complaifance  d^ouvrir  datis  letif  Ville  un  afilè  à  tous 
les  dieux  des  nadons  ,  te  nottbre  de  ces  ditniitéi 
devoit  être  munenfe  ? 

£r.  On  en  comptoit  plus  de  treiite  tnillè;  ce 
qui  ne  doit  pas  vous  (urprendre ,  fi  vous  confi'* 
dérex  qu'on  en  avoit  imaginé  pdtti-  préfiéêrauxdif* 
^lérenresparties  de  l'Univers,  aux  pflffions,  &  aux 
divers  befoins  d«  la  vie.  S»  Aagamn  rémarque  untf 
douzaine  de  divinités  différentes, toutes  occupées  aU"* 
tour  d'un  chahiiheau  de  blé,  dont  chacune  d'elles, 
félon  fa  deftitiation ,  prend  un  fèiii  particulier  daos 
|es  difiéreris  tems ,  depuis  le  preitiiér  moment  que 
la  (èmence  a  été  jetée  en  terre ,  jufifu'à  ce  que  le 
blé  foit  parfaitement  mûri«  Ondiftiétguolt  plusdetrcfs 
cents  Jûpiters ,  &  plu$  de  quarante  Hercules:  auffi 
un  pocte  latin  nous  repréfente«t'>il  Atlas  gésûfrattè 
fous  le  poids  du  ciel ,  a  caufe  de  la  multitude  pro-^ 
digieufe  des  dieux  qu'on  V  logeoit« 

£uG.  Je  parie  que  meilleurs  les  poètes ,  à  qui  tout 
eft  permît ,  n'auront  pas  peu  contribué  à  donner 
du  cours  à  la  Fable  ;  caf  je  mé  rappelle  d'avoir  la 
dans  des  vers  les  noms  de  Jupiter ,  de  Mars,  d'Her* 
cule ,  &c. .  •  -• 

£r.  Vous  avet  f adfeit.  Lés  pbêtes  ,  voyant  que 
lafiâion  étOit  Tâ^e  de  leur  ah,  s'aviferent  de  ne 
îamais  rien  dire  naturellement ,  &  d'embellir  tous 
hs  faits  hiftoriqaes  pat  des  circenftances  fumata* 
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relks.  Bientôt  les  bergers  furent  des  Satyres  ou  des 
Faunes,  &  les  bergères  des  Nymphes;  les  hbm- 
niès  à  chevat  dévinrent  des  Centaures.  Les  vaif- 
feauz  furent  appelés ,  tantôt  des  chevaux  ailés , 
comme  dans  rhiftoire   de   Bellérophon  ;    tantôt 
des     dragons  ,    comme   dans    celle    de    Médée* 
On  fit  paiTer  les  oranges  pour  des  pommes  d'or  ; 
&  l'argent  répandu  pour  corrompre  les  gardes  de 
Danaë ,  fut  figuré  par  une  pluie  d^or.  Quand  quel- 
que princeiTe  mouroit  de  douleur  de  la  perte  de  fou 
mari  ou  de  fes  ènfans,  le  dénouement  de  l'élégie 
qui  étoit  compofêe  fur  fôn  aventure ,  étoit  de  ta 
changer  en  fontaine  ou  en  rocher.  S'il  arrivoit  que 
quelque  prince  (Te  fe  laifsât  aller  à  la  di{rolution ,  le 
poëte  9  ^dur  ménager  la  réputation  de  fon  héroïne  , 
publioit  qu'un  dieu  Tavoit  aimée  :  de-là,  un  Jupiter 
inceftueux ,  un  Mars  adultère ,  iin  Mercure  voleur^ 
On  dit  qu'Orphée  charma  les  tigres  &  les  liohs , 
&  rendit/enfibles  les  rochers  ^  parce  qui!  étoit fi  per- 
fuafif ,  que  les  c<surs  les  plus  durs  ne  pouvoient 
réfifter  à  fon  éloquence  ni  aux  chartttes  de  fa  voix. 
Efculape,  qui  excella  dans  la  médecine  »  pafla  pour 
être  le  fils  d'Apollon.  Ceux  qui  étoient  braves  & 
<ouragettx  furent  appelés  enfans  de  Mars.  Enfin , 
comme  il  y  eut  des  princes  qui  prirent  le  nom  des 
ileuVes  qui  paiToient  dans  leurs  états ,  ils  furent  re-; 
gardés  cbmme  les  enfans  de  ces  fleuves.  C'eft  ainfi 
que  Ebphné  fiit  appelée  la  fille  du  Pénée ,  fieuve 
qui  coule  dans  la  Theflalie.  A  Tégard  de  ceux  dont 
on  ignoroit  l'origine ,  &  qui  s'étoient  rendus  célè« 
bres,  les  poètes  les  regardoient  comme  les  enfans 
de  h  Terre.  Ces  fiâions  paflerei^t  dans  les  hifloires, 
&  de  l'hifloite  dans  la  théologie  Payenne.   Oti 
forma  un  fyftême  de  religbn  fur  ces  idées  poéti- 
ques :  on  érigea  des  temples ,  &  l'on  offrit  des  vie- 
timèi  à  des  dieux  qui  n'avoient  de  réalité  que  dans 
Tiniagination  des  poètes. 

EuG.  Eft-ce  que  la  poëfie  avoit  un  il  ^rand  be-i 
foin  de  tous  ces  menfonges  ^ 
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Ér.  Non;  elle  pouvoit  s'en  paflêr,  &c  ellen*ed 
eût  été  que  plus  fublime.  Voyez  les  pfeaumes  de 
David,  les  cantiques  de  Moue  &  des  Prophètes. 
S*apperçoit-on ,  en  les  lifant  ^  que  ces  poèmes  di- 
vins font  dénués  des  fîâions  de  la  Fable  î  On  ne 
peut  nier  cependant  que  la  poëfîe  profane  ne  doive 
au  langage  de  la  mythologie  la  plupart  des  qualités 
qui  la  diuinguent  ;  auflt  le  célèbre  Defpréaux  dit-il 
dans  fon  Art  Poétique,  en  parlant  de  la  Fable: 

là ,  pour  nous  enchanter,  tout  efl  m!s  en  ufage  t 

Tout  prend  un  corps ,  un  ame ,  un  efpric ,  un  vifage* 

Chaque  vertu  devient  une  divinité; 

Minerve  e(l  la  Prudence  »  &  Vénus  la  Beauté: 

Ce  n'eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre  , 

C*eft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  terre* 

Un  orage  terrible  aux  yeux  des  oiatelott , 

C'eft  Neptune  en  courroux  »  qui  gourmande  les  fioti. 

£cho  n'eft  plut  un  fon  qui  dans  l'air  retentiiTe , 

.    .  Ceft  une  Nymphe  en  pleuri ,  qui  fe  plaint  de  Narcllfec 
Ainiî  f  dans  cet  amas  de  nobles  fîâions  , 

■     le  poëte  s*égaye  en  mille  inventions  , 

Orne ,  élève ,  embellie ,  aggrandic  toutes  chofes  , 
St  trouve  fous  fa  main  des  fleurs  toujours  éclofet* 

EuG.  Il  me  femble  pourtant,  Monfieur,  qu'un 
auteur  qui  mêleroit  les  fiâions  de  la  Fable  avec  les 
vérités  que  la  révélation  nous  a  apprifes  ,  ne  nous 
amuferoiteuères^  &  n'enfanteroit  que  des  monfires* 

£r.  11  mt  un  tems,  mon  ami ,  où  les  plus  beaux 
génies  fe  feroient  bien  trouvés  de  votre  fage  reaiar- 

5[ue.  Peut-être  que  Sannazar ,  fameux  poète  latin  des 
lédes  derniers,  n'eût  point  allié,  comme  il  a  fait, 
le  facré  &  le  profane ,  dans  un  poëme  oh  it  s'agît 
du  plus  angufte  de  nos  myfteres  »  je  veux  dire  de 
Tincarnation  du  Fils  de  Dieu.  Ce  poëte,  admirable 
d'ailleurs,  laifle  encore  l'empire  des  enfers  à  Pluton, 
&  lui  affocie  les  Furies,  les  Harpies,  le  Cerbère, 
les  Centaures  ,  les  Gorgones ,  &  d'autres  pareils 

monfires* 
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^Diitti-e».  Il  met  en  paraUèle  les  île*  de  Crète  &  dl 
Jétosj  célèbres,  IW,  parUaaiffancedeî*^? 
^  j*»«j  Pf'ceUede,  enfansde  Latone.  "?«  1^ 
f!Ss£A  Bethléem,. qai  f.rWtdeUrS„  J 

le  ParadH  perdu  de  Milton,  on  eft  également  ble^l 
«i««.  parea  mélange  dufacré&du  proS?&i^rfk 
Pn  d«  plus  grands  défauts  de  ce  ^^^l'X 
leu«  Eut  tant  d'honneur  à  la  nation  Angloï 

Mais  11  he  faut  pas  pouffer  trop  loin  la  tkvtntt  • 
exduons  de  toutes  poâes  facréesSout  c^  S  d^' 
au  Pagamfffle,  à  la  bonne-heûre;  c'eft  undevS 
|«drfpenfable.  Du  refte^  foyons  de  l'ayi,  de  flS 
lean  :  ce  ii'eft  pas,  dit-il  »  »  »  ««  noi- 

Ce  n'eÔ  pà<  qùt;  j'approuve  en  un  fujet  cht&iea  i 
.  Un  auteuc  follement  Wolâite  &  payeo  t 
Mais,  dau  line  ptofaiie  te  tiaàte  peiotute  , 
De  n'ofet  de  la  Fable  emptaoter  la  figne  j 
De  chaflèr  le<  Ttitont  de  l'empire  dès  eaux  5 
D'ôter  i  Pan  fa  flûte ,  aux  Parques  leurs  ciftaUx  j 
D-emp&her  que  Caton  dans  fa  6»U  barque  t   ■ 
Ainfi  que  le  berger,  oe  paflè  le  manarque; 

C'eft  d'ua  fcwpule  vain  s'allarmet  fortement  i 
ït  vouloir  aux  ledeurs  plaire  fans  agrément. 

Er.  Pardonnez-moi ,  mon  ami)  eUe  tâuit  ««-• 
core  pbfieurs  autres  avantages  confidérables.  D'à* 
bord  elle  nous  fait  eonnoitre  dans.qaelles  ténèbres 
étoient  plongées  prefque  toutes  les  nadoas  àtt  La 
terre,  &,ufqu'à,queUe  folie  l'Wreurconduitniomme* 
quand  il  ne  fuit  que  Tes  propres  lonùeresi 

Sms  la  Mydjologie,  non-feulement  U  n'eft  pJ 

^Ttt.^^T^^''  ks.poëtes grecs  &iatiS, 
mais  mêp,e  1  hifto,r^  des  nations  payâmes  f  mii. «ft 
nécefliurement  liée  à  celle  de  leur  rdigion. 
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EiifiMte  i  elle  nons  préfeme  plufien»  â&égorie» 
très-inftruâives.  Par  eaempie  ,  les  avemum  de 
Phaëton  &  d'kaie  ncrns'  font  comipkre  les  iiiites 
fufieftes  de  l'ambition.  L^htftoifê  de  Tantale  & 
celle  des  Harpye»  peuvent  s'appli^er  aux  ara" 
te&  La  méumorphofe  de  Narcifle  repréfente  par- 
faitementeeuiE  qiû ,  par  une  folle  vanité  ^  n'aiment 
^e  leQç  propre  pefîbone:  on  pourTott  l'adrefler  aux 
J^oïftts  de  SOS  purs  y  c'eft-à-  dire  à  cette  ftâe  or- 
gueilleufe  de  prétendus  philosophe»  qui  rapporteet 
tout. à  eux  feub.  11  eft  aifé  de  reconnoltre  îles  re^ 
naords  d'une  manyaift.cofifctence  dans  les  Ftiries 
^ui  tayrinentoient  Oreite  «  &  dans  le  Vanconr  qui 
zoage^  le  foie  de  VromMée.  Qui  ne  voit  ëans  la 
fable  de  Médufe,  dont  la  feule  vue  pétiifioit^  Tef-* 
fet  que  produit  une  paffiou ,  juiqu'à  faire  perdre 
tout  fentiment  i 

Enfki  un  dernier  avantage  que  nous  ponvoos  d" 
rer  de  l'étude  de  la  Mythologie ,  c'eft  d  être  en  étae 
d'apprécier  les  cheft-d'eeuvres  des  grandi  peintres 

6  des  célèbres  kulpteufs^  dont  la  plupart  dies  ta" 
bieaux  &  dés  Aaïaies  font  empruntés  dé  la  Fable. 
Vous  en  jiigerea  y  mon  ami  ^  lorique  «eusièreiis 
dans  les  magnifiques  ^eties  decet  amatcqr;  vous 
n'y  verrez  oue  4ej^  fuiets  de  Mythok>gie;  omis  ils 
y  font  traites  piref(]ue.^  ious«  ^  par  ùi  plus  grands 
maîtres. 

7  £i;«.  l'evoisWojouri  cru  ju<i|u1ci  ^qoe  les  fa« 
blés  des  payens  âoitnt^ities  h6KoDS'dépQumfes  df 
tontohuaiiemblaiHe^  &  je  penfe  même  voes  Tavoir 
m^ebdu-dire^      ..>.•''• 

i  '^  Eâ.  5i  if<>as  tGJoHifdt  tin  iens  ^légbrique  à  ces  fic^ 
tions^  en  fi,  cottMnetjfe  vous  l'ai  dit,  vous  «herdiet 
'^nis  Imr  enveinpipe  ki  vérité  \  laquelle  elles  ont 
rapport ,  aloss  4es  «fables  n^auront  rien  que  de  reù- 
&wpiUct  )iifqiifà.ien  «eitam  point*  Mtiis ,  fi  vote  ne 
^enfidlésâz  la  AjtjjEcbeleM  que  p'ar\  l'apport  à  rrdée 

"~~'^"^  oaas  dofHte  de  la  Divinité  /  fous  ne  trou- 
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Veret  tieh  de  plus  aMutât.  En  <tfec ,  cnioi  d6  plak 

Ûxarre  ti  de  pkBitdkiAe  que  les  taUeaux  ^ujs 

les  payens  nous  font  de  leurs  dieuK  ?  Ih  noas  ièï 

Tepréicfftèftt  boiteux ,  «vviiéek  ^  matériels  ;  ils  les 

font  b«tcre  les  uiiÀ  contre  fes  autres  ;  3s  les'fbinit 

2>)efler  par  ési  hoénnes  ;  troftikne  Mars  par  Dio- 

mède:  ce  font  ^s  éîevtt  pour  h  plupart  adultère!^; 

voleurs ,  vmcKcfttîf^ ,  xniéK,  livrés  aux  plus  horribles 

difTolotiens  ;  desidietrx  réduite  à  tm  état  de  f^îbleflë 

Se  detiufererUsfuietit  én£|ypte,  pour^'y cachet 

fous  la  forme  de  difHbetis  ammaur.  ApoUon  pleurt 

fon  fils  E&uiape;  Cybèlç  pleine  Aty».  Le  même 

ApoBon;  tihafle  du  ciel ,  eft  cotitraint  de  garder  l&i 

troupeaux.  Neptune,  derénn  maçon,  i?a  pasfe 

pouToh-  déife  iSife  payer  de  k$  ^oomées  ;  &  ttiiJIè 

autres  regrettes  feiïmlables  ^  qui  toutes  font  indigne^ 

de  la  Ma j^Aé  divine.  .   ..    «' 

EvG.  £t  dei  grands  Ivomîm^  d%  Tatitiquité  ^  ces 
philofôphes  dontt}ti  paiie  afytc  tant  d*éloge^  éc 
qui  certainement  raloibnt  mieux  quef  leurs  dieux  ^ 
croroîent  ce»  extravagantes  î 

Ér.  Polbt  du  tout  :  ta  plupart  regardoient  cei  df« 
vtnftércbtnmè'  des  drimwes  ^  &  ienr  culte  tomm^ 
des  fuperilittQns.  Socrate  paya  bien  cher  la  liberté 
avec  iâqueUe  il  dédara  fes  mitiftiens ,  ou  plutôt  le 
méprb  qu^  fiilfirit  de  ces  dtenx.  Oc^on  s'en  mo^ 
que  aflfet  ouvertement  ^  foit  quand  il  raille  les  Au-^; 
gures ,  foit  dan&  fos  tivres  fot  la  Nature  des  Dieux^* 
qui,  pour  cette  raifon,  lurent  condamnés*  Cà  uâ 
mot ,  pretque  tous  kis  pUlofopheii  blâmdent  te  Pag$.« 
nifme  fit  fes  folies^  niais  timidement,  à  vt>îx  ba^^ 
&  le  plus  «and  nombre  dans  l^encemte  de  leuri 
écoles.  Kieu^eux  parod  ifiirs  difdpies  ^  &'  adora* 
teurs  d'un  I^u  unique  &fouverami!meiltparE&it,* 
ils  fnivùient  le  ifeople  dans  les  templa,  &fo  pro& 
temoient  avec  hn  devamdes  dieux  atlxquels  ils  au-^ 
roientroug|'âereffeQibler*Tous  craignoîentde  s^èx- 
pofcr  an  t^nûamx  i*mt  pbpuiace  groffiere  9c 

Mmî) 
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^^^auqoe  ;  ici  pour  juftifier  ;  cette  pufîUanisDîté  ; 
jjl^fliO^ieQtque  le  fage  devoit  fe  conformer  à  la  re*^ 
ïjîqn  >  ittat. 

/.jEÎjg.  Comment  les  payens  pouvoîent-ils  difiio- 
^cr„cjétte  foule  de  dieux  les  ans  d^  autres  ?  Si'fst» 
yot\éiié  idoltoe,  faurois  craint  de  confondre  les 
'4i)sux.  (les  veigers  avec  ceux  des  montagnes, 
f  ]£^^  Pour  prévenir. cet  inconvénient,  la  tbéo- 
^ogie;  i)Myenne ,  qui  prit  naiflance.chez  les  Grecs , 
^Ypit.diftribué  tous  les  dieux  en  quatre  dafles.  La 
première  comprenoît  les  dieux  fuprémes ,  appelés 
^encore  les  grands  dieux,  des  nations ,  parce  qu'ils 
itoiènt  connus  &  révérés  de  tous  les  peuples*  lis 
}i^btent  au  nombre.de  vingt,  &  on  les  parts^eoit 
ien  jdéux  bandes ,  fune  de  douze ,  compoTée  &  fix 
îdieùx  &  de  ilx  déeiTes,  qui  formoient  ce  qa*on  ap- 

K^  eloit  le  confeil  des  dieux ,  fçavoir  Jupîier ,  Jonon  ; 
r^pome ,  Cérès:;  ^M^^ure  ,  Minerve  ;  Vefta , 
Apollon;  Diane  y  Mars;  Vénus  &  Vulcain.  Les 
huit  autres  qui  formoient  la  féconde  bande, -n'a» 
Voient  point  de  féance  à  ce  confeil  ^ipr^nie.»  &  on 
lei^  opnoioit  dieux  choiifis,:  c*étoieiU  ^iaunrne^  Ge- 
nius,,lé  .Soleil,  Ûrcus  j  Bacc(4is,  la. atterre  &  la 

,  Lia,  féconde  cIa{&,étoît  compoiik^dâ  .dieux.  ap« 
pj^lésjes  diiux  in/éricurs  4<s  n^tit^^l^.t^zyoïtBt 
point  d^  place  dans  le  c^l;.  ils  .j^oient  regardés 
comme  des  divinités  Dourgéoifes:  on  les  noaunoit 
encore  dUux  indigefefi ,  c*eit-à-c^re  iflus  de  la  terre; 
&  /0^a;7tf^  ,..c'è^-à-'di]re,l)[omm€s  divinifés»  Pin, 
^qqidne  ,  If  lor^  »  Palè$„  &  les^  autres  divinités 
champâtrçs  iéioieiit  de  ce  noqbr^. . 
'^\  tks  demi-dieux  occuppjent  là  troifieme  dailè : 
c'^'toient  des' divinités  qiiitiroient  leur  origine  d'un 
diçR  Se  d'une  moiielle,  oit  d'un  mortel  &  dune 
déeflfi^  :  tels  étoient  Hercule  ,  Efculapé,  &c. . . . 
|b^  ç[)euoit  aufli^ parmi,  eux  les .  lieros  que  leur 
ine{;^&aYoit  élevjis  i|u  rang  dès  iounortels  indigètes» 
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Enfin  les  divinités  de  la  aiiatrieme  clafle  étoient 
les  vertus  qui  avoîent  fortné  les  gtands  hommes , 
&  qui  font  le  bonheur  des  mortels ,  ou  les  vices 
qui  les  tyr annifent  &  ]es  dégradent^ 

Telle  étoit ,  mon  ami ,  la  divifion  des  dieux  dit 
Paganifme  ;  les  premiers  avoîent  une  autorité  fou- 
veraine,les  autres  étoient  âibordonnés;  mais  tous- 
avoîent  an  maître  commun^:  c^étoit  leDeftin.  Main« 
tenant ,  pour  mieux  çonnoître  ces  divinités  ,  tranf- 
portons*nous chez  cet  amateur;  fes  tableaux  vous 
inffa-uiroQt  autant  que  mes  d&fconrs  :  Partons; 


0>liii   i>»       1      I  I   I  ir^        -.      T.îii 
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Des  Dieux  de' la  première  CUjfe.    . 

ERAs'tE     ET     Eugène.     , 

EuG.  A  H  IMonfieur  9  quel  ordre  admirable!  quel 
./jL  fpeâacle  magnifique  !  quelle  proâigteiifè 
variété  d'bbjets  vient  frapper  les  regards  !  ne  djrott-' 
on  pas  que  ta  nature  a  réuni  dans  ce  lieu  toutes  fes 
oierveiltes  .^  Voyez  ce  bon  vieillard  courbé  fous  le 
poids  des  ànriées;  qu'il  eft  vénérable  !  le.  crois 
qu'il  va  ma  parler  ^  du  moins  il  arrête  fes  yeux 
fur  moi.  ..;... 

Er.  Votre  enthoufiafnie  me  iSiit  rire ,  mon  hon 
aqii ,  &  né  m'étonne  point.  Voilà  précifément 
l'effet  que  produit  le  beau  fur  une  amé  qui  ^  pour-  kr 
première  fois  éprouve  l'empire  de  fes  charmes  : 
elle  l'élève,  lafaifit,  la  tranfporte.  Mais  ne  perdons 
point  de  tenis  en  réfiexions  étrangères  au  fujet  qui 
nous  amène  ici.  Commençons  par  examiner  cette 
première  galerie  ;  elle  contient  les  dieux  de  la  pre<- 
miere  daffe;  vx>yons  fi  le  peintre  qui  nous  a  repré- 
fente  ces  divinités,  a  faiu  les  traits  que  nous  en 
flonnç  la  Mythologie» 

Mm  4 


EuG.  Mais  U  8M  femblq  (pe  ]«  me  (vm  extaiié 
tms  cQOAoilfaïKAâe  caufe.  Voyez  en  ^et  ce  yîkin 
ta^bi/Bau.  Le  foleil  &  le& étoiles, la  teive,  les  men » 
lek  aftres,  toni;  eft i^oofoeida  :  «^aa-Uçuimalfaitdé 
défigarei  cette  ii9ec(>e  <;fitU«âioa  par  cette  ^f^JtoSt 
peintiire. 

£r.  Attendez ,  «mm  am»  &.ti«  f^pCcnvez  pas^ 
aivant  de  le  coo^oî^re  ».  cet  eftimabie  Tables»  :  voua 
ne  voyez  donc  pas  que  c'eft  la  repréfentatîon  de  ce 
qbe  les  payens  appeloient  le  Chaos  ;  c*eft  Tétat  de 
fsonfufion  où  Ton  fappoie  qu'étoit  la  matîese  avant  la 
création  du  monde;  ane  maAe  confufe,  qui  conte-r 
sioities  principes  desétrei,  &  qi|i ,  iè  débcouiiiant, 
produifit  rUnivcrs. 

Mais  cç  Iccond  taWeaavous  plaira  davantage ,  j^ea 
fuis  sûr;  ce  Dieu  plein  di^Majefté,  &  dont  les  traits 
èmioncenf  un  cacaoere  iaâexiÛe  »  eft  le  D^ia  »  fil| 
du  Chaos.  Cette  boule  qu'il  a  (bus  fes  pîe£  »  eft  le 
^lobe  àpi  h  terre;  &  cetie  ^me  qu^'il  tient  «lans  iès 
snains»,  renfenae  1^  fort  de  toiif  les  hoiames.  A  la 
gauche  de  la  d&vintti^  y  &  dans  ^  fond  du  tableau-^ 
ce  magnifique  palaia  que  vous  appeicevez ,  eft  fan 
temple:  cent  portes  d'aicain  &  d'immenfes  renn 

Earts  en  défendent  l'accès  aux  fpibles  mortels*  Get 
omme  armé  d'une  hvh  »  &  qui  a  deux  ailes , 
fik  le  Tems;  &  cette  ÎFemmefévere^  immobile.,  tfà 
le  regarde ,  eft  la  Néceffité»    r 

ËVG.  }*ëmeadb;,f^d^xp6rfoiineafoni  I«»flai* 
niftres  du  Deftin,  tSais  yeus  ne  me  dites  rien  de 

fe  monument  hig^bi>ç,  fiir  Içquel^  yo^s  un  Uvrè 

.paveri.  ...-...-.,., 

£r«  C'eft  on  aiitel  de  1er ,  &  ce  Ifvre ,  c'eft  le 
livré  du  Oeftift.  Comme  ce>  dieu  paiFoit  piouc  être 
}e  maître  abfolu  de  toutes  les  autres  divinités:  »  & 
que  toutes  étoient  foumifesà.fea  dédet^irréyocar? 
blés,  lorfqu'il  furvenoît  quelque  çonteftation  enr 
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tve  elles,  elles  recouroient  k  ce  livre,  &  s*y  con- 
formoîent  auffitôt.  La  fable  du  DeAin  eft  une  ûnagi^ 
fenfible  de  la  puifianc»  fouveraioe  du  Dieu  véri- 
table* 

Quoique  le  Chaos  «  &  le  Deftin  fan  fils  ^  fnflent 
regardés  Tuncorome  le  principe,  &  Tautre  comme 
Farbître  fuprêmedes  dieux  «  cependant  les  payens 
donnoient  le  premier  rang  à  Cœlus^  autrement  appelé 
le  Ci</, ou Uraaut.iy étoit, dit-on, filsderAir&oe la 
Terre»  &  par  conféquent  petit*filsdu  Chaos.  Si  cela 
eu,  'û  faut  qu'il  fe  foit  marié  avec  fa  mère;  car  la 
Fable  dit  qu'il  eut  de  TeUus,  ou  de  k  Terre ,  deux 
fils  appelés  Thon  &  Saturne.  Ce  dernier  le  détrôna  ', 
snais  aekû  ota  pas  Tautorité  que  fon  antiquité  iul 
doqnoit  fur  tous  les  habitans  de  TOtympe*  Noua 
^lons  voit  dans  cetti^  fuite  de  tableaux  l'blfloire  d^ 
fes  deux  enfans. 

Titan  &  Sûturncp 

Titan  9  en  qualité  de  fila  aîné  du  Ciel ,  devoif 
iuccéder  à  la  puiflance  de  fon  père.  Mais  ,  cédant 
aux  importunités  de  fa  mère  ,  il  abandonna  fes 
droits  à  Saturne^  fon  cadet,  à  condition  pourtant 
quil  n'éleveroit  aucun  enfant  mâle.  Ce  uaité  fut 
ratifié  par  les  parens  des  d^x  divinités  ;  &  c'eft  ce 
que  vous  repréfente  ce  premier  tableau. 

Dans  le  fécond ,  vous  voyez  Saturne  qui,  fidèle  è 
ies  eng^gemens ,  dévore  fet  S\$  au  moment  de  leur 
naifiànce.  Mais  Cybèle ,  fa  femme  ,  ayant  mis  au 
monde  Jupiter  &  Jnnon  ,  ne  lui  préfente  que  la 
dernière  ;  &,  au  lieu  de  fon  fils  qu'elle  cache  avec 
foin ,  elle  lui  donnf  une  pierre  que  le  bon  Saturne 
avale  auilitôt» 

Titan  en  eft  informé ,  &  déclare  la  guerre  à  fon 
frère,  cpii,  prétextant  avoir  exécuté  la  condition, 
&  qu*il  n'étoit  pas  refponfahle  de  l'artifice  de  fon 
^poufe ,  rçiJfufQit  dç  Iiû  rçndre  fempire  du  mondet 

Mm  ÎY 


%t%  En  AS  TE, 

Voiis  voyez  rifltie  du  combat*  Saturne  eft  vainc^ 
Sl  mis  aux  fers  :  Cybèle  a  Iç  même  fort. 

Dans  ce  quatrième  tableau,  Jupiter  devenu  grand, 
lève'  des  troupes  pour  humilier  les  ennemis  de  ia 
famille  ;  les  taille  en  pièces  dans  un  combat  ,  6c  dé- 
livre fon  père  &  fa  mère ,  fur  la  tête  deiquels  R 
remet  la  couronne;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems. 

Vous  voyez  ici  quil  devient  parricide ,  &  voîâ 
pourquoi*  Samme,  ayant  lu  dans  le  livre  du  Deftîn, 
que  Jupiter  envahiroit  fon  royaume,  voulut  préve- 
nir ce  malheur.  Il  dédaré  la  guerre  à  fon  fils»  & 
lui  tend  des  «mbûches  oh  il  croit  le  faire  pëtir. 
Jupiter  le  furprènd,  remporte  fur  fon' père  an  în-r 
digne  triomphe ,  &  le  chaife  honteufement  au  cieL 

Saturne  triftemeat  exilé ,  cherche  un  afile  en  Ita- 
lie ,  où  Janus ,  roi  du  pays  latin ,  l'accueille  aveô 
refpeâ.  Cette  petite  peinture  que  vous  appercevez 
au  bas  de  ce  iixieme*  tableau  ,  repréfente  les  Satur- 
nales ,  fête  infiimée  en  mémoire  du  fé'iour  que  le 
peré  de  Jupiter  fit  dans  le  Latium,  On  la  çélébroît 
tous  les  ans  aiï  mois  de  Décembre  ;  & ,  tant  qu'elle 
durott ,  le  fénat  romain ,  les  écoles  publiques,  tou- 
tes les  proféillons  vaquotent  :  on  senvoyoit  des 
préfens,  &  les  maîtres  fervœent  eux-mêmes  leurs 
valets.  Ceft  de  cet  ufiige  du  Paganifme  qu'eft  venu 
celui  de  fe  faire  des  préfens  au  commencement 
de  chaque  année. 

Remarquez  enfiiitel  avec  quelle  richefle  de  pin-^ 
ceau  le  peintre  nous  a  tracé  l'imagé  du  règne  de 
Saturne ,  dé  ce  tems  fortuné ,  foible  eiquifle  toutetois 
^u  bonheur  de  nos  premiers  parens  dans  Tétat  d'in- 
•ioocence ,  &  dont  la  méni,oire  s'<efl  cônferyée  parmi, 
les  payens ,  fous  le  nom  d'jige  d^Or. 

Tous  les  plaifîf •  coarownt  au-devanc  de  leurs  vosuz  ; 
la  faiai  aux  animaux  ne  faf  foienc  point  la  guerre  i 

le  blé ,  pour  fe  donner  fans  pcl^e  ouvrant  la  terre  , 

•  .,:,.  i       .....        .  '       '      •   ï 
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H*atteDdoir  pas  qi^un  txtitf ,  pvefTé  pat  raiguillon  , 
Traçât  d'an  pat  tatdif  ud  pénible  filion  ; 
M  vigne  oflfroit  par- tout  dei  grappes  cou)oups  pleinei| 
£  c  dei  raiffeaui  de  laie  ferp entpient  dan^  les  plaines. 

A  cet  âge  d'or  fuccéda  celui  émargent  :  c'eft  le; 
tems  oh  les  hommes  commencèrent  à  devenir  mé-? 
chans  :  on  le  rappone  à  celui  où  Adam  &  Eve  per^ 
dirent  leur  innocence. 

L'âge  d'airain  fut  le  tems  de  la  corruption  totald 
du  genre  humain ,  &  l'âge  de  fer,  celui  oh  les  hom- 
mes commencèrent  à  fe  faire  ides  guerres  ouvertes  s 
on  en  fixe  l'époque  à  là  conflruâion  de  la  tour  de 
Babel  &  à  la  confiiiion  des  langues. 

EuG.  Quel  efl  ce  vieillard  trifle  &  pâle,  dont  la 
barbe  eft  fl  longue  &c  fi  blanche  ,  &  qui  paroitê 
courbé  fous  lep6idsdes  années? 

£r.  C'efl  ce  même  Saturne  repréfenté  fou^ 
rimage  du  Tems.  La  faulx  qu'il  tient  d'une  inain  » 
marque  qu'il  détruit  tout  ;  Sç  Paviron  qu'il  tient  de 
l'autre  ,  âinfi  que  les  ailes  que  vous  lui  voyez  aux 
pieds  &  aux  épaules  ,  défignent  fa  rapidité.  Ce  fa- 
blier  quSl  porte  fur  fa  tête,  &  ceférpeht  qui  forme 
un  cercle  en  fe  mordant  la  queue  ,  expriment  la 
viciiïîtude  des  événemens  qui  te  fqccèdent  &  fe  re^ 
nouvellent  fans  cefTe.  L'hiftoire  de  Saturne  eft  une 
copie  înfidelle  de  celle  de  Noé. 

£n  effet ,  comparez  Thifloire  de  ce  faint  patriarche 
avec  celle  du  père  des  dieux ,  &  vous  verrez  fans 

r'ne  quel  eik  l'original ,  &  quelle  eu  la  copie, 
efl  aifé  de  comprendre  que  la  licence  des  Sa- 
turnales vénoit  d'une  mémoire  peu  reipeâueufe  de 
TivrefTe  de  Saturne ,  c'efl-à-dire  de  Noé.  • 

La  févere  punition  de  celui  qui  avoit  vu  la  nudité 
de  Noé ,  a  taifTé  parrni  les  payéns  la  mémoire  '4e 
^indignation  de  Saturne  qui  m  une  loi  irrévocable  ^ 
que  c^uiconque  auroit  une  pareille  témérité  à  l'égard 
^es  dieux,  per<koit  aufiitôt  la  vue. 


f{4  Eràsti 

Janus  ^  Us  deuM  Cyhkles^ 

Vous,  voyez  cet  homme  qui  a  deui  TÎfagef  i 
c'eft  encpre  une  copie  de  Noé* 

EuG.  Elle  eft  aflez  finguliere  ;  &  commem  ap« 
pelez-vous  ce  p^onnage  à  douUe  figure  ? 

£r.  Jamis.  La  Fable  dit  qu'il  étoit  fils  d'Apot* 
loa  &  d'une  nymphe  nommée  Creufe^  Cefi  lui 
qui  reçut  Saturne  dans  fes  états  ;  &  ce  père  «les 
diettx ,  par  reconnoiflance ,  lui  donna  toutes  les 
vertus  d'un  bon  roi,  avec  le  talent  de  ne  p^im  ou- 
blier le  paflé ,  &  de  lire  dans  l'avenir;  c*eft  ce  ff» 
difigiie  ce  double  vifage.  1)  lui  enfeigna  l'ag^kBl- 
ture ,  &  le  grand  art  de  gouverner  les  peuples  ;  & 
lanos  profita  fi  bien  des  leçons  du  dieu,  que  Tlta- 
lie,  (bus  (on  règne ,  vit  ren»tre  les  douceurs  de 
l'âge  d'or;  c'eft  ce  que  repréfentent  ces  troupes  de 

Kuple  qui  nagent  dans  l'abondance  ,  &  qui  fe 
rent  à  la  {oie  avec  une  entière  fécnnté»  La  clef 
que  Janus  tient  dans  fa  main  ,  marque  qu'il  ou- 
vroit  ou  commençoit  l'année;  car  c'eft  de  fonnom 
que  le  premier  mois  a  été  appelé  Janvier.  Le  bâton 
qn'il  porte ,  défignç  qp'il  recevoit  bien  les  voya- 
geurs, &  qu'il  préfidoit  aux  chetniaSé  Le  fuperbe 
édifice  que  vou«  remarquez  dans  le  fond  du  tableau  i 
eft  le  temple  que  Numa-Pompilius  ,  (jicond  roi  de 
Rome ,  fit  contraire  en  l'honneur  de  ce  dieu  :  il  y 
«voit  autant  de  fenêtres,  qu'il  v  a  de  jours  dans 
l'amiée ,  &  les  portes  en  étoient  fermées  pendant 
la  paix,  &  ouvertes  durant  la.  guerre*  Dans  cette 

Îietite  peintwe  qui  eft  au  bas ,  vous  voyez  le  mêine 
anus  repréfente  avec  quatre  vifages,  ^  cela  parce 
qu'il  préfidoit  aux  quatre  faifons  de  l'année,  & 
9A%  quatre  âges  de  la  vie  humaine  ;  auifi  remar- 
fpiez-vQus  que  l'un  de  ces  vifages  eft  celui  d'im 
fnfantji  ce  qâ  défigne  le  printems  &  l'eo&nce; 
l'autre  »  celui  d'un  jeune  homme ,  ce  qm  manque 
^-^té  &  r^^olefcençç  ;  Iç   tf oi|te^  ^  çe)tti  à^ 
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booHiie  fait ,  ca  qui  aafioaçe  raucomne  &:  Tâgt 
viril  ;  le  quatrième  enfin,  celui  dW  vieillard  âcca^ 
blé  d'années  &  de  trifiefle  »  cç  qui  ék  remUéme 
de  llûver  &  de  la  vieiUefle. 

Eue»  Quelle  efi  cette  femme  aifife  dans  un  char 
trauié  par  des  lioa&  ^  &  dont  h  iroj^e  eft  parfe- 
naée  de  pierres  pr^ttiM  &  dft  fleMrs  (te  toute 
f  rpèce  ? 

£b«  Cefl  CyMe,  «ppufe  dti  Ciel  ^  mère  de 

Saturne,  &  déeiTe  de  la  leste^  EUe  pœrttiis  pki« 

fiemn  noms  ,  maia  le  plus  QrdinAife  ^  aptes  celui 

par  Je<piel  jjs  U  d«i%A<^9  ^^  1«  titre  de  Gfé^d'men^ 

parce  qn'eUe  était  regardée  coomie  b  mère  de  ton^ 

|e$  dieux.  Elle  efi  afife  pour  maurqu^  la  folidité  de 

la  terre ^  elle  porte  un  dtJEque^  ou  tan^bonr  plat , 

iymbole  des  vents  qu*eUe  renfereie.  Ss^  tm  eft 

couronnée  de  ciéneanx,  &  chargée  d'une  tour, 

parce  qpi'eUe  apprit  aux  hommes  4  s'enfermer  dans 

des  murailles.  La  ctef<pil  eft  fuTpendee  à  fa  mab, 

fodique  q^e  La  terre  ouvre  tan  {ein  à  toutes  les  pro^ 

duâMHks  (ttblunaires  j  &L  les  anifiiaiucqMi  Ténviroi»- 

lient,  indiquent  quWe  eft  Umere  de  tout  ce  qui 

a  vie  (nus  le  ciel  Ceshomoies  «yievGun»  voyez  dauir: 

fer  devant  la  déefie  ^  an  Ton  'des  tambours,  &  pa- 

roifliinc  jeter  des  cris    &   faire    des  contorfionsf 

épouvantables,  fctfitles  prétsesjle  cette  divinité.  Us 

fbfiCMeat  an  nombre  de  duc  ;  on  ks  appeloit  Gdlii, 

I>étB)fUê  p    Coryèaates  &  Cw^htu  Quelquefois, 

dans,  leurs  fêtes ,  ils  fe  pénétroient  d'une  telle  t»^ 

feur ,  qu'ils  fe  frappoient  à  ccMips  d*épée« 

Euo.  fapperçoifr  dans  un  coin  du  tablean  un  jeqnct 
homme  qui  fenU>le  être  àudéfefpoif ,  &  prêt  à  fe 
porcer  le  fein  avec  un  pqigmrd  ^  ne  feioit^ce  pas.  un 
decesprêtcesi^  •  •        . 

ËHL.  0\À  t  c'eft  le  jeune  A«3!s«  Phrygien  aimable^ 
<l^i  fin  tendrement  chéri  de  Cybèle  ;  mais  qui , 
i>i«n-loin  de  répofEtdre  à  la  paiBon  de  cette  déefle^, 
(e  lif  ça  à  la  Nymphe  Sang^rtde-  La^mere  desdîeax, 
kfjtéç  contre fo^ favori»  punif  ibn  inç^afiNacedans 
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cet  autre  qui  a  cent  bras  &  cinquante  tètéi^  eft 
Briarée,  appelé  encore  JEgion;  ce  troifieme  qui 
eft  moitié  homme  &  moitié  ferpent ,  &  dont  le 
torps  paitÀ  im  coloffc ,  eftle  ^ant  Typhon  ^  qin  dé 
fa  tCte  atteignoit  le  del  ;  eimn ,  ces  deux  atitits 
monftres  font  Othns  &  Ephialte ,  nommée  anmnu- 
hément  les  A  laides ,  parce  qu%  étoîent  fib  du  géant 
Aloéiis,  qui  ^  étant  trop  vieux  pour  partager  Tentre- 
prife,  s'étoit  fait  ftsppléer  par  ks  àeixx  fils^  Ces  frères 
croiflbient  de  neut  pouces  chaque  mob  :  tous  roytt 
les  monts  OITa  Bt  Péfion,  &  toutes  les  montagnes 
de  la  ThelEdit ,  cp%  ont  accnimiléesles  nnesiiir 
les  autres  pour  efcahder  ie  cid».  Tons  les  dieox  ^ 
effrayés  à  rapproche  de  ces  monfltueut  ennemis» 
prirent  la  furre ,  dc  fe  cachèrent  en  Egypte  fooslies 
fermes  d'animaux ,  d'arbres ,  de  plantes.  Bacduâ 
iêul  refta  auprès  i}e  fupher  tpri ,  s'éiant  rendu  malSire 
de  la  foudre ,  icxÂfa.  les  Thans  foUs  les  wAitn 
mêmes  qu%  avaient  entaffés.  îLes  poètes  ont  pré- 
tendu que  Typhon  étoit  enfeîrefi  fous  FEthna, 
montagne  de  Sicile  ^  qtn  vomit  des  toui!nllofls  d0 
flamme  &  de.  &mée;  Ils  difent  encore  quH  y  eift 
phfieurs  de  ces  gésms  qui  ne  furent  poiut  abymés 
par  le  tonneire ,  loais  tpii  demeaifèrent  attachés  ati 
tiel,  &  que  ce  font  les  aftres  que  nous  y  voyons. 
Jupitef  avoii  ëponfë  f  unoq'^  Ta  foeur ,  dont  il  eut 
plufienrs  enfans  tjA  peuplèrent  le  del.  Mais  3  4^ 
s'en  tint  pas  à  fa  femme ;.  &  l'on  peut  pptiaic^ 
que  le  premier  dieu  des'payens  éiok  en  même  tems 
le  plus  difTolu  des  hommes.  \\k  montrdît  ai 
déefles  cptil  vouloit  fédoire  dans  tout  Pédat  de  là 
gloire;  mais ^  pour  tromper  les  fxmpies  mortels.  Il 
tCy  a  point  de  forme  fous  labtxeHe  il  ne  fe  déê^ 
sàt.  L'ancienne  Mythologie  iefiplinne  âé  fes  <9&lr 
morphôfes.  Soucia  figure  d'un  5atyre,  il  iafpi-It|i 
belle  Antiope:  fous  ceUe  d*un  taureatu  il  etieh 
Europe,  fifle  d*Agénor  ,  roi  de  Phêmcie,  &b 
tranfporta  fur  fon  dos  au  travers  des  mers ,  dans 
•ette  partie  -du  monde  à  laqui^Ue  cette  princeift 
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donna  fon  nom^  Déguifé  en  Cygne  ,  il  trompa 
Léda ,  fille  de  Tmdare.  Il  prît  la  forme  de  Diane  « 
pour  triompher  de  la  nymphe  Calyûo  :  il  ^  glifln 
dans  K  toiir,  de  Danaë,  métamorphoffi  en  duie 
d*or:  il  prit  la  figure  d'Amphttrion ,  roi  de  Th^ 
bes,  pour  tromper  là  fage  K  Tertaeufe  Alcmène^ 
épouTe  de  ce  monarque  ,  &  il  en  ent  le  famenx 
Hercaie.  Enfin  il  fe  transfqrma  en  aigle  ^  pour  en- 
lever le  jemie  &  beau  Gafrânèdé^  iiU  de  Tros  ^ 
xoide  Troie^  &  donna  à  oe  rendre  enfant  la  charge 
d'ichanibn,  qu'il  avoît  6tée  ii  Héb4,  fiUc  de  Ju- 
non  y  &  déeffe  de  ia  jeunefle ,  parce  qu'en  rtrÙMi 
It  neâar^  cette  divînké  s'étôit  laîflé  tomber ,  & 
«voit  £|itnretbn€  les  dieux.  11  n'y  avoit  point  au  del 
d'anue  table  que  celle  de  Jupiter  :  on  y  ferroit 
i^aœhnwfie,  met  exquis  5  dom  il  iiiffiibit  de  goûter 


une  fois  pour  participer  à  l'immortalité  ;  &  le  neâa% 
boîflbn  ordinaire  des  dieux  $  dont  la  priration  étM 
leur  plus  grand  fnpplice. 

Maifft  toutes  les  fblMeffes  de  Jupiter ,  les 
payens  attiîbuoîent  à  oe  dieu  toutes  ces  (id>llnie9 
prérogatives  qui  ne  conviennent  qu'au  M«treàb(blii 
de  U  nature.  Les  poètes  le  te|»éientent  affis  fiir 
un  trône  éclatant ,  &  fHas  élevé  que  ceax  des  autres 
immortels ,  ébranlant  tout  lX)lympe  d'un  fenl  figne 
de  Ta  tâte.  Homère ,  qui  eft  appelé  le  prince  dea 
poètes  &  le  père  des  dieux ,  rait  aînfi  parler  Ju« 
pttfr  aux  autres  divinités  qui  refiiibient  de  lui  obéir: 
»  Snfpendez  au  ibmmet  de  l'Olympe  une  cbalae 
9  qui  defcende  iufqu'aux  enfets  :  placez-vous  tous 
n  a  fextrémité  de  cette  chaîne  5  &c  tirez-la  de  ton** 
«I  tes  vos  forces  pour  tâcher  de  m'entrauier  ;  mol 
irfeul,  i'énleverai  d'un  doigt  l'Olympe,  la  cerre^ 
>»  les  enfers ,  6c  vous  tous  (Urpendus  à  la  chmie« 
»  Jugez  ,  par  ce  trait ,  combien  ma  puiflance  e^ 
y fupérieiire  à  la  vôtre,  &  craignez  d'enfteindr<9 
»  mes  décrets.)». 

TeUe  eft  l'idée  que  les  payens  avoientdu  chef  de 
toutes  les  divinités  qu'ils  adoroient.  VousToyez  dan» 
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ce  tableàti  comment  on  le  repréfente  le  plus  onit' 
nairément;  11  tient  dans  fa  main  la  foudre  qui  effraie 
ies  coupables;  il  eft  porte  fur  un  aigle  qui  antres- 
fois  étoit  tin  homme  appelé  Pétlphas.  Ce  Pérîpbs, 
roi  d'Athènes  ^  s'étoit  fait  tellement  aimer  de  foa 
peuple ,  qu'il  en  fut  adoré  comme  Jupiter  ;  ce  qui 
irrita  fi  ton  le  Maître  des  dieux ,  qu'il  youlnt  le 
.foudroyer  ;  mais  bientôt ,  prenant  des  fentimeos 
plus  doux  ^  il  fe  contenta  de  le  changer  en  aigie , 
&  mit  cet  oifeau  fous  fa  protedion.  Le  chêne  lui 
étoit  confacré  ;  parce  qu'à  l'exemple  de  Satarne» 
:il  apprit  aux  hommes  à  fe  nourrir  de  gland. 

La  fable  de  Jupiter  eft  une  copie  informe  de 
lliiftoire  d*un  fameux  roi  contemporain  des  patriar- 
ches Ifaac  &  Jacob  ^  qui  régna  dans  l'ile  de  Crète, 
oh  l'on  voyait  andeimement  fon  tombeau  arec  cette 
épitaphe  :  Ci  gît  Zan  j  qi^on  nommoit  Jupiur.  Ce 
prmce,  ayant  fait  d'immenfes  conquêtes i  les  par- 
tagea entre  fes  deux  frères  &  lui:  U  fe  réfervales 
pays  orîeniâux,  comme  la  Theflalie  &  rOl3rmpe, 
où  peut-être  il  fit  bâtir  un  palais;  ce  qui  a  bit 

Î»rendre  cette  montagne,  pour  le  ciel.  Plutoo  eut 
es  provinces  d'Occident ,  jufqu'au  fond  de  TEfpa- 
gne  ,  qMi  eft  un  pays  fort  bas ,  par  rapport  à  la 
Grèce,  &L  rempli  de  mines  d'or  &  d'argent;  ce  qui 
fit  appeler  féjour  des  mons  le  département  de  Plu- 
ton.  Enfin  Neptune  eut  dans  fa  dépendance  toute 
la  mer  Méditerrsméeavec  fes  cotes  &  fes  iles;ce 
qui  l'a  fait  regarder  coinme  le  dieu  des  eaux. 

Cette  explication  eft  d'autant  plus  naturelle, 
qu'elle  eft  fondée  fur  quelques  traits  d'hiftoire  qa'on 
trouve  répandus  dans  les  anciens  auteurs,  &  que  le 
tems  n'a  point  entièrement  détruits  ;  elle  eft  du  moins 
£  nécefTaire ,  qu^on  Apperçoit  pjir  fon  moyen  rôri" 
gine  de  la  plupart  des  fables. dont  la  théologie 
payenne  eft  remplie.         ^ 

£uG.  EfFeâivement,  Monfieur,. ces  contes,  qui 
mie  paroiffoient  fi  merveilleux  6c  tout -à- la -fols 
fi  ridicules^   deviennent  des  fiâions  îneénieufes 

& 
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ÇiC  raKoflnables  par  le  moyen  de  votre  interpréta-* 
tion.  • . .  Maïs  nous  slvjoxis  encore  bien  descbofe^ 
a  voir ,  continuons,  je  vous  fupplie  ;  ma  curiofité 
augmente  de  plus  en  plus....  Par  exemple,  que) 
^fl  cet  infortuné  que  cettç  belle  fculpture  nous  re«T 
préfeate  enchaîné  (ur  un  rocher ,  &  dont  le  foic( 
eft  dévoré  par  ce  vilain  oifeau  ? 

Er,  Ceft  Prométhée,  fils  de  Japet,  l'un  des 
Titans.  Quand  Jupiter  eut  vaincu  Tes  ennemis ,  il 
s'occupa  du  foin  de  créer  des  hommes.  Prométhée 
voulut  égaler  le  Maître  du  monde.  Il  forma  quel- 
ques ftatues  avec  de  la  terre  &  de  Teau  ;  6c ,  pour 
les  animer ,  il  monta  au  ciel  par  le  fecours  de  Pal- 
las,  &  déroba  du  feu  au  char  du  foleil.  Jupiter, 
irrité  de  cette  orgueilleufe  audace ,  le  fit  attacher 
par  Vulcainfur  le  mont  Caucafe ,  où  un  vautpuç 
lui  rongeoit  le  foie,  qui ,  enrenaiflant  chaque  jour» 
ètemifoit  fon  fupplice^ 

EuG.  Que  cette  femme  eA  belle  I  que  fa  parur« 
<&  riche  !  £ft-ce  auiC  une  divinité? 

£r.  Les  dieux,  jaloux  de  ce  que  Jupiter  préten- 
doit  feul  avoir  le  droit  de  créer  des  hommes,  firent 
fabriquer  par   Vulcain  une  femme  que  ce  Dieu 
anima.  Tx>us  les  autres  immortels ,  voulant  la  rendre 
parfaite ,  lui  firent  chacun  leur  préfent  ;  ce  qui  la 
fit  nommer  Panden ,  nom  tiré  de  deux  mots  grecs , 
&  qui  peut  fe  rendre  par  douée  dt  tous  les  dom  pof- 
fMts.  Vous  voyez  tous  les  dieux  &  toutes  les  déeiTef 
qiù  Teavironnent.  Vénus  lui  a  donné  la  beauté  , 
rallas  la  fagefle ,   Mercure  l'éloquence ,  Apollon 
la  connoiflance  de  la  mufique ,  &c.  Jupiter ,  fei-* 
gnant  ^de  vouloir  aufli  combler  Pandore  de  fe$ 
dons,  lui  préfente  une  jlxoite*  avec  ordre  de  U por- 
ter à  Epiméth^e ,  frère  de  Prométhée.  Cette  boite, 
qu'on  appelle  la  boite  de  Pandore,  fut  ouverte, 
&  auflitot  tous  les  maux  de  la  nature ,  qui  y  étoi^nt 
renfermés,  fe  répaodirent  fur  la  terre  :  Tefpérance 
iè^e  teila  tfu  fond* 

Nn 
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EiXG.  Oh  !  oh  l  yoid  encore  une  firgure  fingir- 
fiere  :  un  homme  avec  utie  tête  de  loop  l 

En.  Lycâon  »  prince  d'Arcadie,  etoît  fi  cruel, 
qu^il  falfoit  mourir  toos  ceux  qui  paflbient  dans  fes 
états.  Jupiter  étant  alté  toget  c!iez  hri,  ce  pHnce 
àfFeâa  de  ne  le  pas  conncfitre^  &  lui  fit  fervîr  les 
membres  d'un  de  fes  hâtes ,  ou*i(  avcMt  ints  à  mort. 
Le  dieu ,  pén^ré  d'horreur  à  la  vue  de  te  met  û- 
crilége  y  foudroya  le  ^lah  de  ce  prince  inhumain» 
&  le  changea  hn-tnem^'âi  !oup. 

Junôn* 

EuG.  Quel  attelage, MonfieurîQuoiTfcs  paons 
font  ici  la  fonâion  des  chevaux  !  Ah  !  ptnxr  le  coup, 
Toîlà  dé  la  fdblime  Mytholojgie  l 

Er.  Ne  riez  pas ,  mon  ami  ;  vous  voyez  la  reine 
des  dieux ,  la  fœur  &  répoa'fe  de  Jupiter ,  la  re- 
doutable funon.  Fille  de  Saturne  &  de  Cybèle» 
elle  préfidoit  aux  royaunfies.  Son  frété  fe  mératnor- 
phoia  en  coucou  pour  hi  tromper;  mais  la  déeiTe, 
ayant  âpperçu  l'artifice ,  ne  rdnfemk  de  i*étouter 
^u'à  condition  qu'il  Tépoiifèroit.  Jupiter  lui  donna 
donc  fa  main  ;  &  peùt-^ètre  eut  il  lieu  de  s'en  re- 
pentir. Junon  étbit.tf ùu  orgueil  &  â^uâe  fierté 
infupportables ,  natuteflenienc  méchante ,  Implaca- 
ble dans  fts  haines  &  dans  Tes  vengeances.  Ajou- 
tez à  ces  défauts ,  te  jafeufie  la  pbs  fûrieufè  :  au/Ti 
rOlympe  retentiflbitil  chaqiie  jour  des  querdies 
des  deux  époux  fuprêihes ,  &  des  injures  gfoffie- 
res  qu'ils  fe  prodiguoieht libéralement,  ati rapport 
^'Hômër'e.  Junon ,  ardente  Se  infatigable ,  êtoit  toa- 
jours  en  campagne  poiir  découvrir  les  intrigues  de  foa 
«lari.  Ne  pouvant  fc  venger  fur  lui»  euedédiar- 
«gepit  fa  rage  fur  fes  iilfortunées  maitrefles ,  &  fa^ 
tes  enfails  qu'elles  tnettoiént  au  monde» 

Jupiter ,  ayaht  aiifté  U  Nyiiïphe  lo ,  Tavoît  mé- 
tamorphofée  eu  vache ,  afin  de  dérober  à  fim  éfoufe 
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b  pàifien  qu'il  av^oît  pour  cette  fille  dlnachus  U, 
d'ifmène  »  iouverain  de  la  Carje.  Junoii  lui.demanda 
cette  vache  ^  &  la  confia  au  vigilant  Argus  qui  a  voit 
cent  yeux  »  dont  la  moitié  veilloit^  &  l'autre  dor- 
moit  toùr-à-tour.  Mercure  le  tua  par  l'ordre  du 
dieu  du  tonnerre,  &  Junon  le  chahgca  en  paon; 
mais ,  pour  punir  lo  de  la.jpaort  de  fon  favori,  elle 
envoya  un  taon  ^  ^ui ,  par  fes  piqûres  continuel- 
les, la  fit  errer  lohg-tems,  &  la  çonduifit  enfin  ea 
Egypte,  où  Jupiter  lui  rjpndit  fâ  première  forme, 
&  en  eut  Epaphus ,  quje  Ton  croit  être  le  fonda* 
teur  de  la  fameufe  ville  de  Memphis.  £lle  ne  céda 
point  de  perfécuter  Hercule,  que  Jiipiter  avoit  eu 
d'AIcmène.  Elle  changea  Calyflo  en  ourfe. 

Junon ,  voyant  qu'elle  faifoit  d*inutilcs  efforts  pour 
regagner  le  câsur  de  fon  époux  ^  fe  retira  dans  l'ile 
de  Samos ,  6c  ne  voulut  plus  retourner  da^is  l'O- 
lympe. Jupiter ,  pour  lai  faire  abandonner  cette 
retraite ,  lua  de  flratagêmeé  11  fit  conduire  iur  ua 
char  à  Samos  une  fiatue  magnifiquement  parée  ^ 
avec  ordre  de  publier  que  c'étoit  Platée  ^  fille 
d'Afope ,  qu'il  alloit  époufer.  Junon  fortit  en  fu« 
reur^  &  brifa  la  ftatue.  Reconnoiflant  alors  la  rufe 
de  Jupiter ,  elle  ne  put.  s*einpêcher  d'en  rire,  &  fe 
réconcilia  avec  cet  époux  volage. 

La  paix  ne  dura  pas  long-tems.  Junon ,  voyant 
que  fon  mari  ne xhangeoit  point  de  conduite,  en* 
tra  dans  une  ligue  que  lès  dieux  avoLeot  foi:mée 
contre  lui  pour  Te  chafler  du  trône.  Jupiter  ^  après 
avoir  terriiQé  les  rebelles ,  réfglut  de  punir  la  tra- 
Kifon  de  fon  époufe.  Il  chargea  Vulcaip^  fon  ôls^ 
de  la  fu(pendre  en  Tair  par  le  moyen  de  deux  pier« 
ires  dVimant ,  &  de  lui  liât  les  mains  derrière  le 
dos  avec  uiie  chaîne  d'or.  Aucun  dieu  ne  put  la 
délivrer  de  ces  entraves  ;  &  il  fallut  avoir  recours 
à  VuIcaÎTLQui  les  avoit  forgées;  ce  qu'il  ne  fitqu'a<* 
près  qu*on  lui  eut  promis  de  lui  donn?^  Vénus 
pourépoufe« 

Junon.pré£doit  auxmarif^^.;  &  c'eA  ce  que  vous 

N  n  îj 
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défignent  ces  deux  époax  qui  fe  donmenY  h  inaffg 
derrière  le  char  de  la  déeffe.  Elle  préfidoit  àuffi  aur 
accouchemens  ;  &  alors' on  l'invoquoit  fous  le  nom 
de  Lucine.  Le  paon ,  que  la  déefBs  tient  à  côté  d'eile, 
eft  Argus  dont  ]e  vous  ai  parlé  ;  &  lestaches  brillantes 
que  TOUS  voyez  fur  la  queue  de  l'aniinaU  font  les  cent 
yeux  de  cet  efpion.  Ces  nuages  qui  marcheoc  de- 
vant la  reine  des  dieux  ^  marquent  qu'elle  étoitla 
fouveraine  de  Fair  :  le  fceptre  qu'elle  tient  a  ta  main^ 
annonce  fa  puifTance  abfolue.  Ces  trois  filles ,  qui, 
dans  le  fona  du  tableau ,  paroîflent  courir  ça  ^  la 
d'un  air  éearé,  font  les  trois  filles  de  Prétus,  roi 
d'ArgoSy  Lyfippe,  Ipponée  &  Cyrianeflê.  S'étant 
vantées  ^'être  plus  belles  que.  Junon,  la  déefiè, 
pour  châtier  leur  orgueil ,  les  frappa  d'un  genre 
de  folie  qui  leur  fit  croire  qu'elles  étorent  oian* 
gées  en  vaclres.  Enfin  cec  arc-en-ciel ,  qui  brille 
au'deiiiis  de  la  déeiTe ,  eft  Iris ,  fa  meffagere ,  qu'elle 
changea  ainfi  pour  la  récotnpenfer  de  ce  qu'elle  ne 
lui  annonçoit  jamais  que  d'hcureufes  nouvelles» 

Apollon  &  Us  Muftu 

EuG.  Je  n'aime  pas  Junon  ,  Monfieut;  Se ,  dât- 
elle  me  mettre  au  nombre  des  viâixnes  de  fa  haine 
implacable ,  je  l'abandonne ,  pour  connoître  cet  élé- 
gant muficien,  qui  joue  de  la  lyre  au  milieu  d'une 
troupe  de  vierges  attentives  à  l'harmonie  de  fes  ac- 
cens. 

£r.  C'eft  Apollon,  le  dieu  de  la  poëfie^dela 
mufique  &  des  arts  :  auffi  en  voyez-vous  les  attri- 
buts à  fes  pieds.  Ces  agréables  collines  ,  qui  envi- 
ronnent le  vallon  riant  ou  eft  le  dieu ,  font  les  monts 
Parnaffe ,  Hélicon  ,  Piéius  &  le  Pinde ,  oh  il  étoît 
psirticuliérement  honoré.  Ces  deux  fontaines ,  qui 
xbrtent  du  pied  des  collines  dumitieu ,  font  lllyppo- 
crène  8c  Caftalie  ;  &  ce  fleuve  qui  c^ule  vis-a-vis^t 
eft  le  Permeffe  :  il  fuffifoit  de  boire  de  leurs  eani , 
pour  êtretout'à-coup  faifi  de  renthonfiafone  poétique» 
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Le  dien^eft  environné  des  neuf  Mufes ,  filles  de 
Jupiter  &  de  Mnémolyne ,  déefle  de  la  mémoire. 
Apollon  eft  leur  cher,  &  partage  avec  elles  les 
honneurs  qu'on  lui  rend.  Celle  qui  a  l'air  fi  ma- 
jeAueux,  qui  efl  couronnée  de  lauriers  .&  parée 
cle  giiirlandes  de  fleurs ,  qui  tient  dans  la  main 
droite  une  trompette  &  un  livre  dans  la  gau- 
che ,  eft  Callîope.  Elle  préfide  à  l'éloquepce  6c 
à  la  poëfie  :  auffi  voyez-vous  auprès  d'elle  les  poë- 
mes  d*Homère  &  de  Virgile  ^  les  deux  plus  grands 
poètes  qui  aient  exifté* 

Celle  qui  tient  dans  une  main  des  fi:eptres  &  des 
couronnes,  &  dans  l'autre  un  poignard ,  eft  Mel- 
pomène,  mufe  de  la  tragédie.  La  chaufiure  que 
vous  lui  voyez  s'appelle  cothurne ,  &  la  robe  ûii- 
perbe  qui  la  pare,  défigne  la  gravité  du  poëme  qui 
eft  fous  fa  protedion. 

EuG,  Sa  voifine  a  l'air  plus  agréable;  &  la  gaieté 
maligne  peinte  d^ns  fa'  figure  «  contrafte  admira*- 
blement  avec  les  regards  févexes  de  fa  trijfte  com- 
pagne. 

Er.  Auffi  eft*ce  Thalie  ,  mufe  de  la  comédie* 
Elle  eft  colironnée  de  lierre ,  &;  chauffée  de  brode- 
quins: cemafque  qu'elle  tient  de  la  main  droite, 
&  ce  bâton  recourbé ,  qui  eft  la  houlette  des  an- 
ciens, indiquent  la  comédie  de  caraâere,c'ef{-à- 
dire  celle  où  l'on  imite  les  nuBurs  des  hommes ,  pour 
les  ridtculî'er  &  les  corriger  ,  &  la  comédie  pafto- 
raie,  o\x  l'on  repréfente  la  vie  paifible  &  l'inno- 
cence des  bergers. 

Cette  autre  eft  Polyninie ,  qui  préfide  à  la  rhé- 
torique. Elle  eft  vétué  de  blanc,  pour  marquer  la 
pureté  du  langage ,  &  couronnée  de  perles ,  pour 
fignifier  les  grâces  &  les  figures  qui  doivent  orner  le 
dilcours.  ElTe  a  la  main  droite  en  aâton  pour  haran- 
uer ,  parce  qu'elle  eft  en  même  tems  la  déeiTe  de 
a  déclamation ,  ou  de' l'éloquence  du  corps,  qui 
quelquefois  eft  auffi  forte,  auffi  touchante,  que 
celle  de  la  parole.  Enfin  elle  tien(  un  fceptre  dans 
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la  maîn  gauche,  parce  que  Téloquencç  eft  Isf  feôw 
des  cœurs,  au*elle domine  à  fon  gré. 
'  Auprès  d'elle ,  cette  yierge  enjouée ,  couronnée 
de  myrte  &  de  rofes  ,  eft  Erato-  Elle  tient  d*une 
niaîn  une  lyre  ,  &  dé'  l'autre  ,  un  archet,  parce 
qu'elle  préude  à  la  poëfie  lyrique. 

EuG.  Pourquoi  celle-ci  tient-elle  un  Hvrç  de  ina? 
fiqae  ayec  une  houlette  ?  * 

Er.  Parce  que  c'eft  Êuterpe  ,  déeffê  de  la  muC-r 
ique  &  de  la  poëfte  pailorale.  Elle  eft  couronnée 
de  fleurs ,  pour  marquer  la  beauté  dos  campagnes  : 
à  Tes  pieds ,  vous  voyez  des  flûtes  &  des  hautbois, 
parce  qu'elle  inventa,  dit  on,  ces  inftriïmens, 

•EuG.  Pour  cette  autre,  elle  m'a  toujours  frappé. 
Son  air  penfif  &  fa  couronne  d'étoiles ,  ainfi  que 
fa  belle  fobe  couleur  d'azur ,  me  l'ont  fait  d'abord 
(lii^inguer  du  milieu  de  fes  compagnes. 

Er.  C'eft  Uranie  ,  mufe  de  l'aftronomîe.  Ell^ 
Tbutient  un  globe  célefte  d'une  niauî ,  &  pprte  de 
l'autre  une  baguette  avec  laquelle  eHe  paroît*  dé- 
montrer ce  quj  e(l  tracé  fur  le  globe.  Toutes  ces 
6gure^'  qui  fpnt  à  fes  pieds ,  fprît  les  iriftrùiE^ens  de 

piatliématiques. 

•  Celie  qui  eft  courontiée  de  laurier,  &  qui  tient 
de  la  maja  droite  une  trompette .  &  dans  la  gauche 
un  livre  ^  eft  Clio,  qui  pféfide  a  Thiftoire  ,.  &  uni 
raconte  aux  races  futures  les  aflioris  célèbres  &  les 
évcnemens  mémorables. 

Znj^fi  cette  dernière ,  qui  paroît  fl  légère,  qui  eft 
couronnée  de  fleurs  ,  &  qui  a  ^ne  harpe  entre  les 
mains,  avec  tous  ces  inftrutneris  de  mufiquè  au- 
tour d'elle ,  ç'eft  Terpficore  qui  préfide  à  la  danfe, 
'  EuG.  J*ài  quelquefois  entendu  parler  d'un  cer- 
tain Pégafe^  ne  leroit-îl  pas  de  la  cour  d'Apol- 
jon  i    *  •  ■*'       '     '  /  ^     ■  ■ 

ÊR.  Comment  donc ^.  il  y  tient  uti  rang  trjs-ho- 
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•  Euç*  Bon  !  ce  n'eft  auW  çfeeyal  !  Aux  refpeàs 

<^u^   Us   pQëtes  lui  prooiguqit  i  à,  ce  que  Ton  dit , 

3  e  Faurots  Dri^  W  mçôiv»  P9MÎ  le  premier  miniftre 

d'Apollon  oi  i^s  Mufe^l 

Eu,  Ma»  ne  le  méprîfez  pas,  mon  ami  ;  cet 
animal  eft  apffi  merveilleiwj  par  fa  naiflance,  que 
p9r  fes  fonâions;  &  les  poëtes  ont  xaifon.  de  le 
chérir,  puifqu'il  a  le  glorieux  epplgi  de  portée  lé 
dieu  des  vers  &  les  neutdoîi^s  feues;  &,  qe  pfu^^ 
il  eu  aux  ordres  des  bons  poëtfs.  Pégafe.  pa^uit 
idu  fiing  de  Mjédufe,  lorfque  Perfée ,  que  v,oi^$  con- 
poîtr^^  d^nsla  fuite,  coupa  la  tête  à  cette  Gorgone^ 
C'eil  lui  qui  ^t  Taillir  d'un  coup  de  pied  ]3l  ibnt^inç 
d'Hyppoarène. 

£uG,  Vous  ne  m'avç^  gj^s  dit ,  Mpnfieur ,  de  quî 
Apollon  tenoit  le  jour, 

£r.  De  Jupiter  ^d^  ]Latoi\e^à  (aqnelle  ce  maître 

des  djeqx ,  dégoûté  dç  JunQn ,  s*étoit  ^tt^ché.  Ju- 

non  ,  pour  punir  Latqnje  de  TinçoAilancc  ^q  fon 

ëpoilx ,  fufcita  contre  elle  un  fer-pent  qye  la  terre 

engendra  de  fon  limon  aprè^  le  dél4ge,  &  qu*on 

appelle  le  y^TîcTî/Py/Ao/z.  Ce  monftre  horrible  (ervit 

p.  bien  le  courroux  de.U.déeffe ,   que'j'infp^tu- 

née  Latone  fut  oblfgép  4e  ^  précipiter  ds^ns  les.  flots.,^ 

pour  fe  fojjftraiiei  à  f;^  dent  cruelle.  Elle  y  aurôit 

trouvé  }a  morç ,  fi  N.eptfip^  n'eût  touj-àcoup  fait 

paroUre  Tile  4^  Délos^  qui  lu|  f^rvit  jk  r^triiite ,  & 

oif  elle  mît  av.  monde  Apollon  &  Dia(a,e)  Dans. la, 

fuite,  Apollon  tua  Python  9  cp^upsde  flècl^es,..& 

cette  viékoire  $t  inftituei;%  jeuf  appelés  PythUnu 

Latone ,  durant  fa  fMite^  n  eut  pas  moins  à  fouf« 

frirdela  part  des  hommes  ;  car,  étant  fort  ^Itérée,. 

&  paiTant  par  un  marais  où  oi^s  payfam  trayailjûiôf^t 

à  la  tefre ,  elle  leur  ^^xn9f\A^  un  pe^  d*ça^  pour 

fe  rafraîchir  :  elle  n'en  reçut  qu'un  refus  infultant  \ 

mais  Jupiter ,  pour  la  venger.,  les  changea  en  gre-t 

iiouilles, 

Apollon  fut  peut-être  le  dieu  le  plus  fêté  de  l'O- 
lympe ;  on  lui  bâtiflbit  des  temples  dans  toutes  les 
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tontrées  de  l'Univers  ;  c'étoitauiH  celui  qoi  pomét 
accorder  aux  monels  le  plus  grand  nombre  dVivantif» 
ges.  Non-feulement  îl  étoît  poëte  &  mufidetn  ,  maïs 
encore  médecin  &  prophète;  qualités  qui  ne  pou* 
voient  manquer  de  lui  attirer  une  grande  vogue.  Oa 
alloit  le  coniulter  à  Délos,  lieu  de  fa  naiflance; 
à  Claras ,  ville  dlonie  ;  à  Ténédos ,  île  de  ia  mer 
E^e;  a  Cyrrha,  ville  fituéeau  pied  du  Pamafle» 
&  dans  jprefque  tous  les  lieux  où  le  Paganifine  lui 
avoit  érigé  des  autels.  Mais  l'endroit  où  fes  oracles 
étoient  plus  révérés  ,  étoit  Delphes  ,  ville^  de  ia 
Phocide,  qui  p^iToit  pour  être  le  milieu  de  la  terre, 
La  prêtreiie  qui  les  rendoit ,  s'appeloit  Pythoniffi^ 
parcQ  que  Iç  trépied  facré ,  fur  lequel  elle  ie  plaçoit, 
étoif  couvert  de  la  peau  du  ferpent  Python,  Cé- 
toient  toujours  des  prêtres  ou  des  prêtreiTes  qui  ré- 
pondolent  pour  le  dieu.  Us  Tinvoquotent  avec  des 
huriemens  horribles;  ils  entroient  en  fureur,  & 
donnoient  leurs  oracles  en  vÇrs ,  dune  vgix  qu^on 
«voit  peine  à  entendre, 

Apollon  n'étoit  pas  le  feul  qui  eût  le  talent  de 
pénétrer  l'obfçurité  de  l'avenir.  11  y  avoit  auprès 
de  Dodone ,  ville  d'Epire,  une  forêt  coniacré^;  à 
Jupiter,  dont  les  chênes  prophétifoient» 
-  JLe  dieu  des  ver$  fut  auffl  volage ,  ^u(H  diflbltt 
c{ue  fon  père.  Il  aima  Coronis ,  dont  il  eut  Eicu- 
kpe ,  *  qù*H'  mit  fous  la  conduite  du  Centaure  Chi« 
ron.  Ct^  Centaure  avoit  acquis  une  telle  çonnoif'^ 
fan  ce  des  plantes  &  dés  fimples ,  en  parcourant 
continuellement  les  montagnes ,  les  bois  &  les  caiU'» 
pagnes,  qu'il  étoit  devenu  le  premier  médecin  de 
l'Univers.  Il  enfeigna  fon  art  au  fils  d'Apollon.  Ef- 
^ulape  furpafla  fon  maître;  &  trouva  même  le 
moyen  de  reflufciter  Hippolite  9  fils  de  Thé£^, 
Jupiter,  l'ayant  appris,  le  frappa  de  la  foudre  :  il 
fut  honoré  d'un  culte  particulier  à' Epidaure,  villo 
du  Péloponnèfe  ,  oii  on  lui  éleva  un  temple  fy-* 
perbe  ;  &  à  Romç ,  où  00  Iç  repréfentojt  foU5  la 
figure  d'un  fçrpenr»  .      • 
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La  tliôrt  d'Efcukpe  affligea  tellement  Apollon , 
que  ce  dieu ,  pour  .venger  Ton  cher  fils ,  décocha 
fur  les  Cyclopes  (pii  avoienc  forgé  la  foudre^  du 
maître  du  tonnerre ,  quelques-unes  de  ces  flèches 
qui  jantaîs  ne  manquoient  leur  proie.  Jupiter ,  irrité 
de  Ton  audace,  le  chafia  du  ciel.  Cet  jltufire  exilé 
fe  retira  chez  Admète ,  rpi  de  Theflalie ,  dont  il 
garda  les  troupeaux  ;  ce  qui  Ta  fait  honorer  comme 
le  dieu  des  bergers.  Cette  contrée  dérint  ce  qu'a* 
voit  été  ritalie  durant  le  féjour  de  Saturne.  ^ 

£n  jouant  au  palet  avec  fon  amt  Hyacinthe  »  il 
eut  le  malheur  de  le  tuer  :  il  le  métamorphofa  en 
une  fleur  qui  porte  le  même  nom.  Les  parens  de 
ce'^eune  nomme  pourfuivirent  le  dieu  homicide  3 
il  fut  obligé ,  pour  éviter  leur  perfécution ,  de  fe 
réfugier  k  Troie ,  oh  le  roi  Laothédon  remploya 
à  bâtir  cette  ville.  Il  y  rencontra  Neptune ,  qui  » 
comme  lui,  banni  dû  ciel  pour  une  révolte  contre 
fon  frère  «  s'éteit  vu  cfomrâint  deie  mettre  maçon. 
Pour  comble  de  malheur,  Laomédon  ne  les  paya, 
pomt  ;  mab  ils  s*en  vengèrent ,  Neptune ,  en  inoi>* 
dant  les  travaux  ,  &•  Apollon  ,  en  envoyant  la 
peAe  dans  tout  ce  pays.  Jupiter,  touché  delatrifte 
condition  de  fon  nls,  Iç  rappela  dans  FOlympe, 
&  lui  confia  le  foin  d'éclairer  l'Univers.  Là ,  monté 
fur  un  char  éclatant  de  pierreries,  &  tiré  parqua* 
tre  chevaux  fougueux  ,  sLppeïé^  Etàon  ^  ^yroïs^ 
Eo'ûs  &  PhUgon^  ii  feifeit  le  tour  du  monde  fous 
le  nom  de  Phibut ,  ou  de  ptre  du  jour,  &  diâri-» 
buoit  la  lumière  à  tous  les  nommes.  Le  foir,  iOrA 
qu'il  étoit  fatigué  de  facourfe ,  il  fe  précipitoit  dans 
'  les  eaux,  &  adoit'fe  repoii^r  auprès  de  Thétis, 
déeïïe  de  la  mer, 

Outre  Efculapet  Apollon  eut  encore  plufieurs 
enfansy  donc  un  ,  entr'autres  ,  appelé  Phaëton^ 
penfa  détruire  l'Univers.  Ce  jeune  homme, pour 
prouver  qu'il  étoit  fils  du  Soleil ,  fupplia  fon  père 
de  lui  permettre  de  conduire  fop  char  durant  un 
ÎQuri  bji  vain  Apollon  lui  fait  fçntif  la  témérité  dç 
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a  demande  :  Timprudent  PMëton  le  prefle ,  & 
l'obtietit.  A  peine  eft-il  fur  l'horizon  ^  qu^  les  che- 
vaux »  dirigés  par  ime  main  novice ,  prQnQ€Dt  ]e 
iDors  aux  dent»;  tantôt  le  foMi  embrafe  le  ciel, 
tantôt  il  menace  U  terre  d'imecombnftion  prochaine» 
Jupiter,  forprifi  de  ce  dé^^rdre,  foudroîo  Phaë- 
ton  ,  &.  le  précipite  dans  le  Pô ,  fle^ve  d'ItaUe , 

?ae  les  poètes  appelleoi  oïdin^irement  X£ridan^ 
)ygntts, ami  de  cet  infortuné ,  f«t  fi  touché  de  fa 
fin  déplorable,  aue  Jupiter  le  changea  en  cygne; 
en6n  fes  trois  loeurs ,  Latnpétufe ,  Lampécie  & 
•Phaëtttfe,'que  Ton  nomme  comtnunément  les  Hé^ 
Uad€S4  le  pleurèrent  avec  tant  de  fuicérité  ,,qn*eUea 
forent  métamorphofées  en  peupliers ,  &  leurs  larr 
mes  en  ambre» 

;  Le  laiitifpétoit  confàcrd à  Apollon  ,  parce  que, 
pourfuivant  Daphné.  qu'il  aitPQÎt,  &  qiii  ie  dé* 
foboit  à  fes  inftances,  cette  I^mpbe  ne  pouvant 
plus  hii  échapper  ,  pria  le  fleuve  Pénée.s  foa 
père,  de  la  changer  en  laurier; 

.  EuQ.  En  voilà,  ce  me  femi»}a,aire7fiirle  dieu 
du  jour  ;  paâons  à  cette  ciiafieufe  af&fe  dans  un 
char  traîné  par  des  biches  blanches ,  6c  qui  a  un 
CroiiTant  fuc  le  front,  qui  porte  d*uq  air  fi  martial 
ion  arc  &  fon  carquois  ,  &  qui  furpafle  en  maiefté 
&  en  grâces  ^ette  troupe*  de>  Nymphes  qui  renvi- 
ronnent  ^     .  <     •    . 

£r.  C'eft  la  fiàeur  d'ApoUoQ.,  la  dî^Qe^d^i  fo- 
rets.  Une  auftérité  faf!QiKhevlufiebvmeivfier«  & 
vindicative  :  tel  eft  le  caraâere.qu*on  liii donne» 
Elle  préféra  le  féjmir  des  boi^  à.celui  de  TOtympe* 
Un  carqu(M6,,un  zfc^  des  iSèch^s;  teU  étoient  tes 
omemens  quiformoîent  ià  parure,  Elle  garda  vne 
viraioité  perpétuelle,  tL  route  que  fiesffyippbes 
fiflcat  avecieUe  ce  vnu  unique  pami  les  hdbitans 
fiu  céleôè.féjour,  $e§  m9im  avec  S^d^miPA  i 
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Tbereer  de  la  Carre ,  &  petit  fils  de  fiipîter,  fortt 
fur  le  compté  de  la  Lune ,  &  non  de  la  déeffe*des 
boU  ;  car  LHaiie,  atectrôis  ftfnfttbn^  différentes, 
avolt  trois  noms  &  trois  caraéleres  diflérens.  Loi^ 
çjue  *,  dans  le  ciel ,  ellçf  réfléchtffoît ,  dwant  la  nuit, 
la  hamiere  dqYoJéil',   on  Tappçlçit  Phébé^  ou  fa 
Lune  :  cite  ëtoit  alors  quîmeqfe ,  cîaprîçicufe  ôt  dif- 
folue.  Lorfqo'elie  feifoit  retentir  les  enfers  de  fw 
"hiirlemens  »  on  la  nomtnoît  Hêtau\  elle  étoît  alprs 
cruelle ,  fanguinaire  ,  impitoyable.  Mais  »  lôrfque  ftir 
la  terre  elle  pourfniyoit  Içs  timides  chevreuils,  élte 
étoit  alors  cnaflre ,  &  tout-à- la-fois  haotaîne ,  viff- 
dieative,  &d'nne  déficateffe  extrême  (or  fhonncuî. 
■  TJn  roi  de -Calydonj,  ville  d*Etolîe,  àyam  régafé 
tons  les  dieux ,  a  la  réfenre  de  Diane ,  cette  déeflfe 
le  vengea  de  cet  affront ,  en  envoyant  fur  les  ter- 
res de  ce  prince  un  énorme  Tangîier  qui  y  fit  d'af- 
freux ravages.   Agamemnon ,   roi  d'Argos  &  àe 
Mycènes  ,  ayant  tué,  par  haîard  ,  une  biche  con*-, 
faerée  à  la  reine  des  forêts ,  c'en  fut  affez  pour  alliî- 
itier  la"  colère  de  cette  implacable  divinité.  Elle  re- 
tint les  Grecs  dans  le  port  d'Aulide  ,  &  demanda 
îe  faqg  d*Iphigéoie,  fille  d'Agamemnon.  Le  çhaf- 
feur  Kàkoti  ;  ayant  eu  la  témérité  dé  U  regarder 
dans  le  bain ,  fot  changé  en  cerf,  &  dévoré  pafr 
fés  propres   chiens  qui  ne  reconnurent  plus  leur 
maître.  Enfin  elle  ch<(fla  de  fa  compagnie  la  nym- 
phe Califto^  qu!  ç*é?toit  laiiRe  ftirprendre  par  Ju- 
pfter.*  Àréthufe  ^  une  autre  de  ft>  NVtnphes,  étant 
pourfuivie  par  le  ch^ffeur  Alpbéc  ,  tut  changé  ett 
fomaîne;  &  le  chaffeur,  en  pankion  de  fa  témé- 
rité, fut  métamorpKofé  en  fleave.'^^  "    '•' 
La  dévotion  des  peuples  ^vdit  érigé  à  Diane  plw- 
fieurs  temples  fameux.  Eîleen  avoitnn  à  Rome, 
fur  le  mont  Aventin ,  qui  étôit  remarquable  par  les 
cornes  de  vaches  dont  il  étoit  orné.  Mais  le  plus 
célèbre  de  tous,  étoit  i^  fah$  contredît,  le  temple 
d^Ephèfe,  bâti  fur  les  deflîns  du  fameux  architecte 
^diphom  If  avoit  quatre  cents  yingt-cîhq  pieds  de 
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Jbog  A.  dettz  cents  trente-fix  de  hfge.  L*ezt£fzeiir 
étoix  décoré  de  tout  ce  que  ia  nature  fie  l'art  of- 
frent de  plus  précieux  &  de  plus  rare.  L'or,  J'ar- 
4gfents  les  pierres  prédeufes  ,  lés  tableaux  ,  lesfta- 
tues  f  étoîent  prodigués  dans  ce  fameux  édifice.  On 
y  comptoic  cent  vingt-fept  colonnes ,   dont  cha*- 
jçune  avoit  été  érigée  par  un  roi  qui  s'étoît  eflbrcé 
.de  l'enibellir  &  de  la  rendre  digne  de  cet  augufle 
lieu.  Cet  admirable  monument ,  que  tous  les  peu- 
pies  &  les  prioces  de  TAiGe  avoient  à  l'enTÎ  dé« 
coré,  fut  detfuit  par  Toreueil  fanatique  d*un  homme 
.pbfcur  ,  qui,  pofliédé  du  defir  de  s'tmmortalifer, 
n'en  trouva  pomt  de  plus  sûr  moyen ,  que  de  brû- 
ler le  temple  d'Ephèfe.  Il  y  mit  le  feu  ,  la   nuit 
même  que  naquit  Alexandre  le  Grand ,  roi  de  JMa- 
.cédoine.  Lé  fenat  d'ËDhèfe ,  inftruit  du  motif  qui 
jBvoit  porté  Eroftrate  a  commettre  ce  crime ,  fit 
«une  exprefTe  défenfe  de  januis  prononcer  lejiom 
,fï£roftraffi  ;  &  ce  fut  cette  défenfe  même  qui  con- 
tribua à  perpétuer  la  mémoire  de  ce  fou  célèbre. 
X*Untvers  regretta ,  durant    plufteurs  fiécles ,  ce 
^temple  magnifique,  que  Ton  cOmptoit  au  nombre 
des  lep^  merveilles  du  monde. 

£uG.   Les  fept  merveilles  du   monde  !  ïhl 
quelles  font  donc,  s'il  vous  plait,  les  fîx  autres? 
,    £r..£^  Jupiter  OlympUn,  C'étoit  une  ftatue  qaoa 
^voit  érigée  au  maître  des  dieux ,  dans  le  temple 
voifin  du  mont  Olympe  :  Phidias,  fculpteur  far 
meux,  en  étoit  l'auteur.  G>mpoféed'dr  &  d'ivotrè, 
.elle  repréfentoitledieuaffis  fur  un  trône  d'ôr  en- 
^idii  de  pierres  prédeufes.  Sa  tête  étoit  couronnée 
de  branches  d'olivier  il  bien  imitées,  qu'on  les 
jcroyoit  véritables^  La  chauiFure  &  le  manteau  de 
lupiter  étoiént  auffi  d'or.  Le  dieu  tenoit  de  la  main 
.'droite  une  viâoire  d'pr  &  d'ivoire  ,  &  de  la  gau- 
che* un  fceptre  furmonté  d'un  aigle. 

Le  temple  lui-même  pouvoit  paifer  pour  une 
merveille.  Moins  vafte ,  mais  auffi  magnifique  que 

^iui  d'EphKe  9  Tei^térieur  de  Tédifice  égaloit  Im* 
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teneur  ,  foit  par  la  richefle  des  matières ,  (bit  par 
la  grandeur  du  deffin. 

Les  jardins  &  Us  murs  dt  Bahylones  furent  auilx 
robjeideradmiratron  des  anciens:  les  jardins  étoient 
ibptenjis  en  l'air  par  des  colonnes  ;  &  les  murs ,  dont 
la  hauteur  Ôc  la  iblidité  effrayoient ,  fembloient  en-* 
chaîner  FEuphrate,  fleuve  rapide  &  profond,  dans 
Fenceinte  de  Babylone.  Ces  magniiiaues  ouvrages 
immortaliferent  Sémiramis ,  reine  d*Egypte  ,  qui 
les  avoit  fait  condruîre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  pyramides  d'Egypte  i 
monumeos  éternels  de  la  magnificence  &  de  Is 
grandeur  des  fouverains  de  ce  royaume  fameax,  & 
qui  étoient  deflinées  à  leur  fervir  de  tombeaux.  Elles 
étoient  revêtues  de  marbre  en  dehors  »  &  environ- 
nées de  nombreux  édifices.  On  y  remarquoit  fur<* 
tout  un  falon  que  le  fils  de  l'empereur  Gian  avoit 
deftiné  à  la  fépulture  de  fes  ancêtres.  Il  étoit  fou- 
tenu  par  cent  colonnes  de  porphyre.  Quarante 
ftatues  d*or  renfermoient  les  corps* aautant  de  rois: 
elles  environnoient  un  trône  fur  lequel  la  ftatue  de 
l'empereur  Gian  étbit  placée  afBfe ,  &  toute  cou- 
verte de  diamans. 

Le  tombeau  qu'Artémife,  reine  de  Carie,  fît 
élever  à  Maufole,  fon^  époux,  nelecédoit  point 
aux  pyramides- d'Egypte.  Cette  princefTe ,  ne  pou- 
vant fe  confoler  de  la  mort  de  ce  monarque  » 
qu'elle  avoit  toujours  tendrement  chéri,  n'épargna 
ni  foins  ^  ni  dépenfes,  pour  laiffer  aux  fiécles  fu- 
turs une  grande  idée  de  fa  tendrefTe  &  de  fes  re-' 
grets  ;  aufli  ce  monument  devint-il  fi  célèbre  » 
qu'on  donna  le  nom  de  maufolées  aux  autres  tom-. 
beaux. 

Le  colojfe  de  Rhodes ,  qui  tenoit  le  iixieme  rang 
entre  ces  prodiges  de'rindufhie  humaine,  étoit 
une  ftatue  d'airain  ,  qui  repréfentoit  un  homme 
d'une  grandeur  prodigieufe ,  placé  debout  fur  deux 
tours  qui  défendoient  l'entrée  du  port  de  l'île  de 
Rhodes  :  Aie  étoit  haute  do  cinq  cents  pieds  ,  ik 
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les  plus  granis  mais  des  vaiflbaux  paiïoîent  Ubte^ 
nient  entre  Tes  ]ambes.  Les  Saralins ,  s'écant  rendus 
maitreis  de  la  ville ,  briferent  le  coloâ*e  ;  &  un  oiar- 
chand  Juif,  qui  en  acheta  les  débxis,  en  chargea 
neuf  cents  chameaux. 

Enfin,  le  phare  d'Alexandrie^  qui  eft  le  dernier 
de  ces  chefs-d'œuvre ,  étoit  un  Tuperbe  édîAce  cdnf- 
truit  par  Soflrate  Gnidien  ^  ibus  le  règne  de  Pto- 
lénaée  Philadetphe,  qui  y  employa  des  fojzunes 
îmmenfes.  Au-deflus  a  un  palais  de  maH>i:e  Jblanc, 
s*élevoit  une  tour  quarrée,  bâtie  du  même. mar- 
bre ,  &  d'une  hauteur  extraordinaire.  L'inténeui^ 
^toit  çompofé  de  pluiieurs  galeries  foutenues  Iti 
unes  fur  les  autres  par  de  ridaes  colonnes.  Du  haut 
de  cette  tour^  oh  l'on  allumoit  tous  les  fbirs  un 
fanal  pour  éclairer  l'entrée  duport,ondécouvroit, 
dit-on,  tous  les  vaiiTeaux  qiû  abordoient  à  lUe  de 
filhodes ,  quoiqu'elle  fût  éloignée  d'environ  deux 
cents  lieues.  Il  reûe  à  peine  des  veftîges  de  ces  lao^ 
numens  célèbres. 

Bacchus* 

EuG.  Hélas!  Monfieur,  nos  ouvrages  fontau/& 
fiagiles  que  nous-mêmes  !«•••  Mats,  tandis  «ue 
nous  examinons  les  feot  merveilles ,  votd  de  toti 
honnétesf  gens  qui  ie  dnrertiflent  à  l'envi. 

£r.  Ce  font  les  adorateurs  du  dieu  du  vin. 

On  lerepréfente  en  jeune  homme^avecun  teint 
YetvB^\\  &  un  air  de  gaieté ,  pour  jnarquer  mie  le 
vin  rend  la  vivacité  de  la  jeuneile.  Il  dent  un  di/ift 
à  la  main  9  c*eû«à*-dire  une  baguette  entourée  de 
pampteis,  de  lierre ,  &furmantee  d'une  f  pmme  de 
pin.  Sa  tête ,  qui  eft  couronnée  de  pampres^  eft 
«acosecouverteib  deux  corne», parce  que,  dans  tous 
/es  voyages,  Baccbus  fe  coi^vcoit.de  la  peau  dua 
J>ouc.  Son.char^xrainépardes  t^re6,desJynxs 
&  des  panthères ,  pour  montrer  que  le  vin  inipioe 
fouvent  la  fureur ,&  la  brutalité.  Vous  voyez  autpur 
du  dieu  d^  tontieaux ,  des  \7g11es ,  dd^cuvfiffki: 
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nés  ,  parce  qa  on  lui  attribue  auffi  la  gloire  d*avoir 
planté  la  vigne. 

^Bacchus,  qoî  portoit   encore  ptufieuM    autres 
noms  ,  étoit  hb  de  Jupiter  &  de  Sétnélé ,  iiHe  d« 
Cadfiras,  roid'Athèn^Sé  Junon,  toujours  vindica- 
tive, perfutfda  à  tette  princeffe  abufée  d'exiger  du 
mattre  des  éievjt  qull  le  fit  voir  à  eUedams  tout^ 
fa  gloire ,  6(  la  foudre  à  la  main.  Jupher  réfifta 
long-tems  ^  mai^  enfin  il  céda:  Téclat  &  la  majefté 
qui  «nvironnoîent  le  dieu,  effrayèrent  «Aie  fitnple . 
mortelle;  le  (eu  du  tonnerre  èmbra'la  hn  palais: 
elle  fut  elle-même  réduite  en  cendres;  de  Bacchus, 
dont  elle  étoit  enceinte,  fut  fauve  par  Jupiter,  qui 
renferma  dans  fa  caîfle,  jufqu'aù  ferme  de  neuf 
mois.  Alors  il  le  confia  à  fa  tante  Inç> ,  qui  Téleva 
fecrettement  avec  le  fecours  des  Nymphes.  Le  vieux 
Silène ,  Same  plein  de  gaieté,  6c  buteur  hn&tir 
gable,  Itïi  nit donné  pour  précepteur.  ' 

Bacchus ,  devenu  erand ,  éprouva  les  plus  vi<dea« 
tes  perfécutions  de  la  part  de  Junon;  mais  il*  ea 
triompha  par  fen  eout'ége  ;  &  fes  exploits  héroï- 
ques le  firent  regarder  comme  le  plus  puifEintdes 
dieux ,  après  Jupiter.  ]1  fiit  le  feul  qui  oia  refter  dans 
le  ciel ,  pendant  la  guerre  dés  Géans  :  on  dit  qu'A 
s*étoit  changé  en  lion  pour  les  combattv^.  Enfuite 
Il  levade nombreufes  troupes d*homiAes  & defeo)» 
mes,  qu'il  «mia-de  tatnbpurs  &dethy-r(ês,  au  lieu 
de  boucliers  &  de  lances ,  fit  la  conquête  des  In- 
des, &  revint  en  Egypte ,  oîi  il  étoit  né ,  &  dont 
il  forma  les  habitans  dans  l'art  de  cuhiv^r  la  terre» 
On  lui  érigea  des  autels  dans  tontes  'tes  contrées 
du  monde  y  excepté  la  Scythie,  où  l'on  ctoyoit  ridi- 
cule d'adorer  une- divinité  qui  falfoit  perdre  la  rai"» 
(<^.'On*luifaifoitde$  libations  de  vin;  on  lui  immo- 
loit  une  pie ,  parce  qne'  le  ^us  de  la  treille  fait  par- 
ler avec  tndifcrtdon;  ou  un  bouc,  parce  que  cet 
anttnal-dét^it  les  bourgeons  de  la  vigne.  Ses  fêtes , 
qui  s'itppebient  O/^^^r  ôtt  Btf  cc^tf /itf /f j,  fe  célébfoiefft 
en  aatomtie»  avecime  «licence  qui  tenûitde kuûip 
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reur.  Sei  )>rëtre{res9  que  Ton  nomtook  Éacckafliit 
ou  Ménades,  couroient  alors  fur  les  iDoncaene»yA 
mettoiem  en  pièces  tout  1^  hommes  qu  elles  i«i- 
contrôlent.  Elles  étoient  habillées  de  peaux  de 
tigres  9  &  avoient  les  cheveux  épars;  chacune  xe-* 
noit  à  la  main  un  thyrfe  &  une  torche  ardeate. 
Les  payfans  de  TAttique  étoient  moins  fiirieiur  & 
moins  cruels  ;  &  les  J3acchanales  étoient  chez  enz 

EIut6t  une  fête  de  plaifir ,  qu'un  a£èe  de  phrénéfie» 
s  fautoient  un  pied  en  l'air  fur  des  peaux  eaflées 
en  forme  de  ballons ,  &  frottées  d'huile.  Cetuç  qui 
fe  laiiTotent  tomber  j  faifoienc  tout  l'amufement  de 
l'aiTemblée. 

Bacchus  puntflbit  févérement  ceux  qui  n^étaient 
pas  fidèles  à  fon  culte»  ou  qui  méprifoienc  fa  poif* 
lance.  Penthée,  roi  de  Thèbes,  empêchoît  fe»  fu- 
îets  de  célébrer  les  f^tes  du  dieu  des  raiTins.  Sa  merc 
fut  tout-à-coup  faille  d'une  fureur  fanguinaire,  dans 
l'accès  de  laquelle  elle  le  mit. en  pièces  fans  je  con- 
noître.  Les  trois  filles  de  Minée,  Thébain^  peu 
touchées  de  cet  exemple,  affeâerent,  par  mépm^ 
de  travailler  à  la  tapiUerie  pour  ne  point  partager 
les  folies  des. Bacchanales  ;  Bacchus,  pour  les  pu- 
nir ,  les  changea  en  chauvefouris.  Enfin  Lycurgue , 
roi  de  Thrace  ,  voulant  arracher  les  vignes  qui 
étoient  dans  fes  états ,  fut  kvré.  à  un  tel  excès  de 
rage ,  qu  il  fe  coupa  lui-même  les  jambes*. 

Mercure, 

Ce  dieu  qui  a  des  ailes  à  la  tête  &  aux  ta<p 
Ions ,  &  qui  paroît  planer  dans  les  airs,  ceSt  Mer- 
cure. Fils  de  Jupiter  ôc  de  Ma'ia ,  il  étoit  le  mefla* 
ger  deshabitans  de  TOlympe ,  leur  confident,. leur 
procureur,  menoit  leurs  intrigues,  traitoit  les  ^Sbir 
res  de  guerre  &  de  paix  ,  préudoit  aux  jeux  &  aux 
affemblées  ,  répondoit  aux  harangues  publicpies» 
&,  pour  cette  raifon,  étoit  regardé  comme  le^ieu 
deTéloquence:  auffi  le  repréfente-t-on  Quelquefois 
avec  des  cjiaines  d'or ,  qui  lu^  forte nt  Je  b  bou- 
che, 
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k:)%e  \'  8c  par  léfqoelies  il  femble  enchaiaer  fes'ïii^ 
dîteiirs.  Il  avoit  encore  l'emploir  de  conduire-  \€si 
âmes  aux  enfers ,  avec  le  pouvoir  de  les  en  tkîStJ 
Ayant  trouvé  une  tortue  morte ,  il  la  vuida ,  y  fit 
plufieurs  trous,  Tentoura  dte  cuir  »  y  mît  deux  cor-; 
nés  ,  la  ihonu  de  neuf  cordes  de  fil  de  lin  ^  en  l'hon- 
neur des  neuf  Mufes ,  &  en  fit  une  lyre  ^  inflru-^ 
ment  qa*il  donna  à  Apollon.  Ce  dieiî ,  par  i^tùft^ 
noîflance ,  lui  fit  préfent  du  Caducée  ;   c'eft  cect& 
baguette  qu'il  tient  à  la  main ,  &L  qui  eft  furnion-; 
tée  de  deux  ailerons.  Un  jour ,  ayant  apperçu  dedc 
ferpens  quife  battoient,  il  les  lépara  avec  ce  ca^. 
ducée  ;  auffitôt  ces  deux  reptiles  s'entortillèrent  à 
l'entour ,  de  telle  façon  que  leurs  corps  formoierit 
un  arci  Mercure  voulut  depuis  porter  fon  caducéb 
avecla  figure  de  ces  deux  ferpens ,  comme  un  fym- 
.bolede  paix  &  d'union.  Il  inventa  l'art  de  vendre  pa^ 
poids  &  par  mefures  ,  ce  qui  porta  les  iriarehands^à 
le  prendre  pour  patron.  .Il  fut  aimé  de  VénuS ,'  fk 
en.eutunfils  nommé  Hermaphroditt.  La  nymphfe^ 
Salmacis^qui  aimoit  éperdument  cet  Hermaphro- 
dite^ le  voyant  un  jour  dans  un  bain ,  pria  les  dieuic' 
que  leurs  corps  .ûiflent  toujours' unis  :  elle  obtint 
cette  grâce  »  &  l'on  appela  ce  couple  Anirogynt^ 
c*eft-à-dire  homme  &  femme* 

Enfin  Mercure  étoit  le  dieu  des  voleurs,  parce  qu'il 
mdoit  à  voler,  &  qu'il  avoit  donné  en  ce  genre  de^ 
preuves  .de  fon*  talent.  Un  jour  ^u'Apbllon  faifotc 
paître  les  troupeaux  d'Admète,' Mercure^  encore  fort 
jeune»  lui  déroba  quelques-uns  defes  boeufs  &  fa  \yt^^ 
dont  il  fe  fervit  pour  endormir  Argus  qui  gardiok  la' 
vache  lo.  Il  n'avdt  été  apperçu  que  ^*un  feul  berger 
nommé  f^rirox.  Mercure ,  craignant  qu'il  ne  le  dê^ 
celât ,  hi  dmma  ia  plus  beUe  des  vaches  qi/ilav^k 
prHes;  mais,  iie)fe  fiantpomtàce  pâtre;  il  repa^ 
rut  fous  une  autre'  forme ,  &  lui  offrit  une  vaehe  fit 
un  bœuf ,  s'il  vouloit  découvrir  en  «quel  lieu  le  lar- 
cin avoit'  été  caché.  Battus ,  féduit -par  Tâ^t dji 

gain  ^.  dit  toat  «i  |qu*U  £;ayoii«  41^ts  Aierbure  fe  fil 
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jconnoitre  »  &  le  changta  en  cette  pierre  qi:^  déeoô^ 
vte  lu  jMtive  du  met»!' qu'on  Inî  fait  toucheti  & 
<V>e,  p9ur  cette  mifoo^  on  appelle  fmre^dt-ttmàié 

VimUé  • 

EvG.  Qdelle  èft  cette  déeâe  dont  le  char  eft 
tr^^.  par  des  cûloihbea,  &  ^i  eft  enviroonée  de 
ces  aimables  enfans? 

Er«  C*efi  Vénus  ou  Cjrprîs  ^  déefle  de  la  beauté. 
Les  fentimens  font  partagés  fur  fon  origine  $  les  uni 
dMent  qu'elle  efl  fiU^  du  Ciel  &  de  la  Terre  >  les  au- 
tres ,  qu^le  d^t  le  jour  à  Jupiter  dt  à  le  nymphe 
Dionée*  La  plupart  prétendent  qu'dle  eft  fortie  da 
fein.de  la  mer.  Dht  qu'elle  fut  née ,  Zépfayre  la 
porta  dans  TUe  de  Chypre  5  où  les.Heores  iê  char* 
gèrent  de  la  nourrir  ;  &  bientôt  après ,  eiies  la  cofi- 
dttifirent  avec  poimpe  dans  le  réjour»  des  dieux ,  qui 
la  troi^verent  fi  belle»,  que  chacun  d'eux  voulvcré- 
pouferî  m^s,  comkne  vous  (çavca»  Volcaia  eut  la 
préférence*  Vénus  fîit  très*- mécontente  j^iin  choix 
qui  lui  donnoit  ponrtépoux  le  plus  diflbnne  desioi' 
«iiortels  ;  auiH  cette  impudique  (Keffe  eot-»eÙe  une 
foule  de  courtifaas.£Ue  s'attacha  teuifvà^toiir  à  ^fors, 
\  Baccf^us ,  à  Ânchife,  prince  Troyen,  6c  à  Adonis, 
jeune  chafleur  d'unegiainde  beauté ,  qu'elle  changea 
en  anémone  >  après  qu'il  eut  été  tué  par  un  fanglier* 
Le  fang  de  cet  Adoiâs  étant  tombé  fur  ta  rofe  <{itt 
étoit  blaAche  auparavant^  cette  fleurdemewa  vou^ 
&  Alt  confacrée  à  la  déefle. 

Vénus  eut  line  infinité  d'enfans  :  vous  vojil^z  daas 
ce  tableau  les  plus  célèbres.  Ces-petîta  génies  ^iiUs , 
qui  folâtrent  entr'«ux  en  regardantleor  mare  ^  font 
les  Ris,  les  Jeux  &  les  Plaifirs.  C^  esfaar  malin» 
dont  les  yeox  font  bandés»  qui  a xles  ailes , 'qui dent 
4*une  main  un  arc,  &  de  l'autre  un . fiambeau /  6c 
qui  a  un  carquois  ^rempli  de  flèches  àrdenti^^vt'efl 
4[|^ppidon^tt  l'Amour.  Jupiter»  voyant ^e  ce* petit 
iàift  («if«f<>tt  dkigr^edb  tç^iâiles  y^^oidot 
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iàré  ta,  Éiere  à  s'en  défaire;  mais  elle  le  cacha  dans 
les  hoàs  )  où  il  fiiça  le  lait  des  bêtes  (airrages.  En<*. 
fin  ces  trois  filles  9  jeunes ,  riantes ,  &  c[ai  (é  tien-; 
nent  par  la  main  ^  font  les  trois  grâces  Aglala ,  Tha<- 
lie  &  Euphrofine.  Compagnes  mféparabl^i'  dé  leui- 
tnere ,  elles  préfidoiènt  à  tous  les  arts  de  g6ût  & 
d'agréffient.  Cette  ceinture,  qai  fomieAt  avec  tant 
de  nobiefie  la  robe  de  Vénus,  eft  et  qu^c^  ^pe- 
loit  le  cefte ,  tiffii  merveilleux  qui  renfermait  touè 
les  Attraits,  tout  ce  que  les  Grâces  ont  de  plus  fé-* 
duiiàs»  9  &  qu'il  hMok  de  porter  pour  fe  faire 
aimer. 

-  La  déeiQTe  dès  Amours  avoît  des  temples  dan^ 
tous  leii  pays  du  monde.  Les  phis  connus  étoîent 
à  Amathonte^  à  Lesbos,  à  Paphos  ,  à  Gnide  ,  à 
Cythère ,  &  danè  llle^  de  Chypre^  On  rbonoroit 
par  des  jeux,  des  chants ^  des  danfes,  &  fouvent 
par  des  débauches  infaipes  :  les  femmes  lui  confa* 
croient  leurs  cheveux.  Bérénice^  reine  de  Syrie  & 
d*£gypte,*avoit  fait  attacher  les  fiens  dans  un  tem- 
ple- de  Vent»  ,  afin  d'obtenir  un  fuccès  favorable 
pour  les  armeis  de  fon  mari.  La  chevelttre  difpsrmt; 
&,  pour  flatter  le  mdnarc^e,  on  fit  croire  qu'elle 
écojs  placée  att  noitibre  des  conftellattons. 

Viikam* 

Eue.  Ah  !  quelle  affreufe  figure  I  Qubi  !  cé^ 
bomme  tout  contrefat ,  &  qui  ^  avec  fon  maneau  i 
a  raîr.d'un  forgerorti  eft-il  auffi  un  dieu  ? 

£r«  S'ans  dovkte;  c'eft  Vulcain,  l'époux  de  Vé'« 
nus-.  Il  étoit  fils  dé  Junon  .&  de  Jupiter  ^  qui  le  pré* 
Cfpita  du  ciel  au  inoment  de  fà  naiffance ,  à  caufe 
de  fa  diîfFormité.  Vulcain  fe  çafTa  la  jambe  en  tom- 
bant, &  demeura  boiteux*  (  Pour  le  confoler  de 
cette  difgrace ,  fon  père  lui  ylonna  l'intendance  de 
fes  foudres.  Ces  hommes  d'une  taille  gigantefque, 
&  qui  n*ent  qu'un  oeil  au  milieu  du  front,  font  lefif 
Cydopet  I  ee  lot  |mr  teur  moyen  que  Vulcain  ^ 

poij 
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donc  ils  étoient  les  ouvriers^  fît  le  palaîs  tkifoleS; 
les  a^mes  d'Achille  ,  celles  d'£née ,  &  le  fameux 
chien  d*airain ,  qa'il  anima  enfuite.  Vous  les  voyez 
adluellement  occupés  à  former  pour  le  ixuiitre  des 
dieux  une  de  ces  loudres  qu'il  lalace  en  grand  nom- 
bre fur  la  terre.  La  foudre  étoit  compotée  de  tiois 
rayons  de  grêle,  de  trois  rayons  de  pluie  »  de  trois 
autres  deleu,  enfin  de  trois  rayons  de  vents: 
çn  y  mêloit  auffi  des  éclairs ,  de  la  frayeur  »  du 
bruit  ôc  de  la  colère*  Les  forges  du  dieu  du  feo 
étoient  dans  les  iles  de  Lemnos,  de  Lypare,  & 
dans  le  mont  Ethna.  Les  fêtes  de  Vulcain  fe  nom* 
snoient  Lampadophores ,  ou  Pone- flambeau  :  c'étoit 
une  courfe  où  les  aâeurs  tenoient  une  torche  al- 
lumée ,  qu'ils  étoient  o^^ligés  de  porter  jusqu'au 
bout  de  la  carrière ,  fans  l'éteindre.  Xe  vûnqueur 
recevoir  pour  prix  les  flambeaux  de  tous  fes  anta- 
goniiles.  * 

Minerve»    ,  ,  .     . 

£uG.  Quittons,  Monfieur,  quittons  ces  vilaines 
gens  :  leur  affreufe  laideur  me  fait  friflonner.  Con- 
templons plutôt  cette  femme  douce  &  maje^eufe, 
qui  tient  à  la  main  une  branche  dolivjer.^  &  qui  eft 
environnée  des  attributs  des  beaux  arts* 

Er.  Ceft  Minerve,  ou- Pallas.  Il  faut  envifager 
cette  divinité  fous  deux  rapports;  ou  comme  la 
déefTe  de  la  guerre,  &  alors  on  Vappelle  Pallas  on 
Bellone  ;  ou  comme  la  d^^efle  de  la  fage^fe  iSc  des 
beaux  arts  ^  &  on  la  nomme  alors  Mmerve.  Quand 
on  la  peint  comme  déefle  des  combats ,  elle,  eft  ar- 
mée d*une  cuirafTe ,  avec  un  cafque  fur  la  tête;,  une 
lance  à  la  main ,  6c  l'égide  au  bras.  Ici ,  yous  la 
voyez  repréfentée  coisipie  déef{e.  (jles  jiris» 

Jupiter,  fentant  de  grands  maux .d|e: tête t^s'y  fit 
donner  un  coup  de  hach|9;par  Vulcain ,  ^  ly^inerve 
foxtlt  auûitôt  de  foa,.  cecveau,  armée  def^ied  en 
cap.  Son  père  jiui  donna. l'égide  :  c!étoit  ^j^  bouclier 
jcbuvert  de  h  peau  4^Jaj^yrç  A»altl|ée.^iliaerre 
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rendît  plus  redoutable,  en  y  aioucant  la  tête  de 

Alédufe,  Tune  des  trois  Gorgones,  qui  avoit  U 

"vertu  de  pétrifier  ceux  qui  la  regardoient.   Cette 

c^éeiTe  eut  un  difTérend  avec  Neptune ,  pour  donner 

1«  nom  à  la  ville  d'Athènes  :  cet  honneur  étoit  def- 

-ciné  à  celui  qui  produriroit  la  chofe  la  plus  belle  & 

la  plus  utile.  Minerve  fit  fortir  un  olivier  tout  fleuri , 

&,    Neptune  un  cheval.  La  déeiTe  l'emporta  ;  & , 

dès  ce  moment ,  la  ville  d'Athènes  &  l'olivier  lui 

furent  confacrés. 

Arachné ,  habile  ouvrière  en  tapifTerie ,  fe  crut 
en  état  d'égaler  Minerve ,  &  ofa  la  défier.  Effec- 
tivement , .  (on  ouvrage  ne  cédoit  en  rien  à  celui 
de  la  déeiTe  ;  ce  qui  Firrita  fî  fort ,  qu'elle  déchira 
la  tapiflêrie  de  fa  rivale ,  &  la  frappa  au  vifage. 
Arachné  s'alla  pendre  de  défefpoir ,  &  Minerve  la 
changea  en  Araignée. 

Dans  les  hymnes  d'Orphée ,    Minerve  eft  appe- 
lée la  fille  unique  du  dieu  fouverain  ,  fonie  de  fa 
tête.  Paufanias ,  auteur  Grec ,  dit  qu'elle  efl  la  mai- 
trtffi  qui.  conduit  l'Univers ,  la  conftrvatrice  de  la 
famé  &  de  la  vie  des  hommes  ,  la  déejfe  des  armes  & 
la  coBdufitice  des  armées.  'A  Mégalopohs  ,  ville  de 
Grèce,  elle' avoit  un  temple  avec  ce  titre  :  Elle 
protège  &  infpire  les  fçavans  &  les  ouvriers  habiles^ 
Au  frôntifpicè  de  iês  temples,  en  Egypte,  on  avoit 
gravé  en  caraâeres  d'or  :  Je  fuis  ce  qui  efi,  et  qui 
fera  O  ce  qui  a  été.  Pt' forme  n^a  pu  lemer  U  voile 
qui  mecjôhe;  &^fi  l'on  veut  fçavoir mes  ouvrages ^ 
ceft  moi  qui  ai  fait  le  foleil.  Nediroit-on  pas  que 
les  payenS'Ont  voulu  dohner  dans  Minerve  une 
idéed^  la  Stagefle  éternelle  i 

Mars. 

EuG.  Je  crois ,  Moniteur  ^  que  nous  en  fommet 
aux  divinités  guerrières  ;  tcar  voyez  cet  homme  armé 
de  toutes  pièces ,  &  qui  a  un  coq  auprès  de  lu  \ 

Uoiij 


<{a*il  a  r^Sr  teirible  !  On  diroit  qnll  ne  récure  f« 
k  caroage. 

£r.  C'eR,  Mars ,  le  dieu  des  combats.  Junon,']!- 
loufe  de  ce  que  JufMter  avoit  tiré  Pallasde  foncer- 
veau  ,  donna  feule  le  jour  à  Mars ,  &  voulut  qull 
&t  le  dieu  des  guerriers.  Rome  lui  étoit  particulière- 
méat  (coniàcrée-,  &  les  Romains  pr^endoieiit  que 
leur  fondateur  avpit  eu  ce  dieu  pour  père.  Onap- 
peloic  £es  prêtres  Saliens ,  parce  qu'ils  célébroîent 
leurs  fêtes  en  danfant  &  en  fautant  dans  les  rues. 
Numa  en  inâitua  douze ,  auxquels  il  donna  de  pe- 
tits boucliers' exaâement  fèmblables  ,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  pût  reconnratre  celui  des  douze, 
qnï  écoity  dit-on  ,  tombé  du  ciel ,  &  qui  aâùroit  à 
Kome  4'empire  de  la  terre ,  tant  qu'H  refterott  ignoré. 
X«e  coq  étoit  l'pifeau  favori  de  Mars ,  pour  mon- 
trer la  vigilance  que  demande  le  métier  de  hgûtrre, 

Cèrèsé 

Eu  G.  Je  vous  avoue,  Monteur ,  que  ces  dieux- 
là  a\e  font  trembler;  j'aime  la  paix  ;  &  cette  femme 
couronnée  d'épics  \  qui  tient  d'une  main  une  &Q- 
^e ,  âc  de  lautre  uoe  poignée  d'épics  finies  de 
pjKVOts,  paroît  en  être  la  compagne. 

Et.  Ceft  Cétès,  déeffe  des  moiflons.  Elle  doit 
h  jour  à  Saturne  &  à  Cybèie  :  elle  en&igna  f agfir 
fiuliure  auK  mortds.  Pluton ,  dieu  des  enfers ,  loi 
enleva  Profeepine ,  iâ  fille  qu'elle  aimoit  beaucoup^ 
Cette  tendre  mère  cléfolée  la  chercha  par  toott  la 
ter^  ;  &,pour  s'éclairer  dans  fes  courfes ,  elle  pUça 
àeux  flambeaux  fur  le  mont  Eîthna.  Eiifin,  après 
bien  des  perquifitions ,  elle  apprit  que  Proferpine 
étoit  répo^fe  du  fouvermn  des  inorts.  Alors  elle 
fupplia  Jupiter  de  lui  faire  rendre  fa  fille ,  &  ce 
4ieu  y  comentit ,  à  condition  qu'dle  n^aurpit  en- 
^le  ni  bu  ni  qianeé  dans  le  &n\ore  manoir;  mais, 

?ar  malheur  9  elle  aroit  (ucé  quelques  grains  de 


un 
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;  &  tout  ce  ()UQ  put  faire  Id  maitrç  de^ 
ieuK  ,  (ut  de  permettre  à  rroferpine  de  ne  paifer 
que  la  moitié  de  l'anoée  dans  les  enfers,  6c  Uutre 
iXLoîtié  avec  les  dieux  dans  le  cieK 

Pluten  &  les  Enfas. 


Elue.  Ah  l  MpnfiQur ,  quel  appareil  lugubre  I  Cet 
homme»  qui  elil  ai&s  fur  ce  char  funèbre,  traîné 
par  des  chevaux  noirs ,  dontle  vifageefl  il  jaune | 
clont  là  tête  eft  prnée  dune  couronne  d'ébène  ^  â( 
qi^  tient deiclef^  à  la  main»  avec  un  tiideat»  eft 
apparemment  en  deuil  ? 

£k..  Vous  voyei  Pluton  &  fon  empire.  Fils  de 
Saturne  &  d^  Cybèle  ^  ce  dieu  3^  qui  ^ut  en  partage 
le  royauqde  des  morts ,  étoit  fi  Uid  »  qu'aucunç 
déefie  ne  voulut  l'époufer.  Péfefpéré  de  ne  pouit 
trouver  de  femme,  il  prit  le  parti  d'enlever  Pro* 
ferpîne,  âll^  4^  Cérès,  lorfqu'elle  s'amufoit  \  çueit» 
\\r  des  ^eurs  avec  fes  compagnes  :  vous  voyez  la 
déefle  aifife  à  côté  de  fon  époiux^ 

Cet  aveugle  que  vous  appercevez  derrière  les 
deox  diyirtîtes^  &  qui  tient  upe  bourle  remplie  d*ar- 

fentdans  iesm^ins,  ell  Plums,  dieu  desricbefles. 
ils  de  C^rès  &  de  Jafion ,  il  ét^i^  le  mjâiftre  du  fou^ 
verain  d,es  ombres.  Il  n'avoit  pss  toujours  ét^prifé 
de  la  lumière  du  jour  ;  car  le  .poëte  AriAophane  hu 
iaic  dire  ;  «  Jupit^er  m'a  traité  de  la  forte,  parce  que^ 
9>  dans  ma  jeunçfle ,  je  le  menaçai  de  ne  faire  du 
9t  bien  qu'aux  adorateurs  de  la  SagefTe  &  de  la 
»  Vertu,» 

L'empire  de.  Plutçn  contenoît  J'Elyfée ,  ou  le  fi^ 
jour  des  hommes  vertueux ,  &  le  Ténarç  ou  le  Tair- 
tare ,  lieu  defiiné  aux  fuppUces  des  fcélerats  ;  &  les 
frontières  en  étoient  rendues  inacceffibles  par  cinq 
fleuves  qui  font  le  Styx,  le  Cocyte,  rAcheron  »té 
Léthé&lePhlégéton* 
Le  Styx,  le  plus  célèbre  de  ces  fleuves,  faifoît 

|ept  bM  li^  toi^r  dçs  ^ÇQ*  (^^à  les  dieux  aYQicpt 

Po  iv: 
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juré  parfes  éauz,  ils  n'ofoient  point  être  pztfotisi 
&,  h  quelqu'un  d'eux  violoit  ce  ferment,  J*tnjtre 
par  le  Styx ,  il  étoit  privé  de  la  divinité  âuraocceot 
ans. 

Le  Cocyte  environnoit  le  Tartare ,  &  ne  erof- 
lîflbit  que  des  larmes  des  méchans.  L'Acher<m» 
£ls  du  soleil  &  de  la  Terre ,  ayant  fourni  de  Teau 
«ux  Titans ,  lorfqu'ils  faifoient  la  guerre  à  Jupiter , 
fut  précipité  dans  les  enfers ,  &  changé  en  on  âenve 
dont  les  eaux  étoient  bourbeufes  &  atnères.  Des 
iBammes  liquides  compofent  les  eaQX  du  Pfalégéton; 
&:  celles  du  Létbé  font  perdre  aux  morts  le  (borenir 
du  oafTé. 

'  On  met  i'Erébe ,  fils  du  Chaos  &  de  la  Naît,  au 
nombre  de  ces  fleuves  ;  mais  alors  oii  te  confond 
avec  TAchéron ,  ou  avec  quelque  au^e',  ou  bien  oa 
le  prend  pour  la  nuit  ihême  ,  ou  pour  le  dîeo  qui 
préfide  à  cette  nuit  éternelle ,  dont  les  a0reufes  té« 
nèbres  rendent  fi  effrayant  le  féjour  des  morts* 

En  arrivant  aux  enfers  y  les  athes ,  ^pelées  com- 
munément Ombres  oU  Mânes  ^  trouvoient  Caren  , 
-vieillard  dur  &  inflexible ,  fils  de  TErébe  &  dé  la 
Nuit ,  dont  l'emploi  étoit  de  leur  faire  pafler 
4es  cinq  fleuves  dans  une  barque  oii'  Tpn  n^entrott 
point  fans  payer  :  auQi.  avoit-bn  grand  foin  de  met- 
-tre  une  obole  dans  la  tombe  des  morts  ,  afin  qa'ils 
pufTentfatisfaire  l'avide  nautonnier.  ^  '  ' 
'  Lorfqu'on  étoit  débarqué  »  on  rencontroit  an  chien 
^  trois  têtes  &  à  trois  queues^  nommé  Certére, animal 
terrible ,  chargé  de  garder  les  enfers  i6c  le  pal^  de 
Fluton.  11  careflbit  tous  ceux  qui  entrpiefht,  &  dé- 
voroirfeux  qui  vQulpiéntfortir,ou  quife  préfentoient 
"pour  entrer  avant  leur  mort. 

Enfin  les  Mânes  paroifFoient  devant  les  trois  jo- 

.ges  Minos,  Eaquè 'fitRhadamante',  dont  les  arnlts 

s'exécutoient  fur  le  champ.  Minos ,  fils  de  Jupiter 

6c  d'Europe ,  étoit  le  chef  de  ces  juges  :  il  tenoît 

une  urne  dans  laquelle  les  deftinées  des  hommes 

'litoiçm  renfermées*  Eaque^  fis  de  Jupiter  ftd'E: 
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1^11^^  ayant  pcifcla  tou^  fes  fujets  parla  pefte ,  ob- 
tint que  les  fourmis  de  fon  royaume  foffent  chan- 
gées en  hommes ,  &  les  appela  Myrtrùdons,  Rhada-. 
»iame ,  auffi  fils  de  Jupiter ,  avoit  rendu  fes  peu- 
ples fi  heureux ,  qu'on  lui  érigea  des  autels ,  &  que 
Ifi  ion  le  nomma  pour  aider  Minos  &  £aque  à  ju- 
ger les  ombres.  Ces  trois  princes  avoient  été  fur  la 
terre  des  monarques  équitables  ;  &  voilà  pourquoi 
on^  feignit  qu'ils  étoient  juges  de  tous  les  mortels. 

Le  Tartare  étoit  rempli  d'horreor  &  de  trifteffe  : 
les  fcélerats  ,  les  méchans ,  les  impies  y  étoient  pré- 
cipités; on  y  voyoh  les  Titans ,  &  fur-tout  Typhon 
le  plus  redoutable  d'emr'eax.  Cet  énorme  géant  eft 
étenda  tout  de  fon  long  dans  cet  efpace  des  entrail- 
les de  la  terre  qui  répond  à  la  Sicile  ;  de  manière 
que  fon  bras  droit  touche  au  promontoire  de  Félore, 
qui  eft  vers  l'Italie  ;  fon  bras  gauche  à  Pachin ,  qui  eft 
vers  l'Orient ,  &  fes  pieds  au  port  de  Lilybée ,  qui  eft, 
à  l'Occident.  Quand  il  fe  remue,  il  caufe  des  trem- 
blemens  de  tierre  ;  Ô£  les  émptions  du  mont  Ethna , 
<iue  l'on  regardoit  comme  le  foupirail  des  enfers  ^  ne 
font  autre  chofeique  k%  foupirs  &  fes  mouvem^ns 

d'indignation. 

On  y  remarque  encore  d'autres  malheureuai,dont 
les  plus  célèbres  font  Sifyphe ,  Tantale ,  Ixion ,  Ti'* 
thius ,  Pblégyàs  ^  Sahnonée  &  les  Dana'ides. 

Sifyphe,  fils  d'Eole  ,  étoit  Un  brignd  fameux , 
qui  dérola  la  Grèce  y  &;  qui  fut  tué  par  Théfée;  H  fut 
condamné  à  rouler  au  haut  d'une  montagne  efcac-, 
péeun  rocher  qui  retomboit  fans  cefle.  - 

Tantale ,  fils  de  Jupiter  &  dOilasiymphe  Plotat 
voulant  éprouver  lesdieux,  leur  avoit  ferVi  les  mem- 
.bres  de  Félops,  fon  fils.  Pour ^umr ion  parricide» 
il  fiit  condamné  à  une  faim  6c  uneioif  éternelte*  U 
itoit  plongé  dans,  l'eau  jufcpi'au  menton  «  &  ^''^ 
branche ,  chargée  de  fruits^exquis ,  paroiiFoit  auprès 
de  (a  bouche  ;  mais  l'eau  fe  reriroit.  loriqû'il  vouloit 
boire  ,&  la  branche  fe  redreffoît  lorfquil  voulgit  j; 
toucher,  


^  •  V  • 


Ixion  ;  roi  de$  Lipîthes ,  étoit  attaché  avee  d# 
ferpens  à  une  roup  qai  totimoit  fam  ceflis.  Il  arcit 
prétendu  fe  faire  aimer  de  Jûaon  ;  Se,  p^x  le  moyca 
aune  trape»  il  avoit  fait  tomber  Péionée,  foti  beaa- 
pere ,  'dans  un  brafier  ardent. 

Tithtus,  géant  donc  le  €orps  couvroit  un  efysKM 
de  neuf  arpens»  Ait  tué  par  Apollon  &  Ontne, 
pour  avoir  infulté  Latone.  Jopiter  le  fit  enchaîner 
aux  enfers  •  où  un  Vautour  lui  décluroit  le  fieie^ 
qui  renaiiToit  toujours. 

Phlégyas  j  père  dlxton,  ayant  brûlé  on  templm 
d'Apollon ,  ce  dieu  le,  tua  t  &  îê  précipiu  daas  i« 
Tartare,  où  il  fut  condamné  à  demeurer  étemelle-» 
nent  fous  un  énorme  rocher,  qui»  paroifiant  toit- 
îoursprès  de  tomber, lui caufoit une  vayeuraffireofe. 
Cet  infortuné  eft  comme  le  pfédicateur  de  ces  trif» 
tes  lieux  9  où  il  répète  continueUemeoi  aiup  çon^a* 
gnons  de  fes  difgraces  : 


•  4 


Maiheifreux  t  redoutez  la  {tiAkc  des  dieux  ! 

Salmonée ,  prince  d^Elide ,  avoit  e(i  s'égaler  à 
Jupiter ,  &  imiter  fon  tonnerre ,  en  faîfant  rouler  for 
un  pont  d'airain  fon  char  édairé  de  flambeaux  :  il  fitt 
foudroyé ,  &  jiaté  dans  les  flammes. 

Les  Danaïdes  étoient  condamnées  à  remplir  d'eaa 
un  tonneau  percé.  Elles  étoient  cinquante,  tontes 
filles  de  Danaiîs,  roi  d'Argos ,  &  elles  epouierent  ké 
cinquante  fils  d'Egyptus ,  leur  oncle.  Danaib  avoir 
appris  de  TOracle  que  fes  gendres  le  détrôneroient» 
Pour  prévenir  ce  malheur,  il  ordonna  à  fes  filles 
d^égorger  leurs  maris  la  première' mm  delenrsno* 
ces.  Hypermneftre  fiit  la  (eule  qui  refufa  d'obéir^ 
en  fauvaiit  la  vie  à  Lyncée  ;  elle  fut  auffi  la  (ènlo 
qiii  ne  partagea  pas  le  châtiment  de  iês  cruelles 
foeurs.  ^     ^ 

Toutes  les  Ombres ,  condamnées  à  habiter  le  Ter- 
tare,  étoient  la  proie  du  feu  &  des  ferpens;  ài^ 
YOrées  par  la  douleur,  la  rage,  le  défefpotr»  tel 
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remordi,  &  tourpeotées  faiis  relâche  par  mille 
monftres  affreui. 

LesFqries ,  ouïe»  Eiunénidei,  préfidoient  k  leur$ 
fuppliceSf  Elles  étpient  trois,  filles  de  TAchéron  & 
lie  la  Nuit.  On  les  appeloh  Alcyon ,  Mégère  &  Tiji^ 
phofu*  Leur  »(peâ  ^aifoit  trembler  :  le«  yeux  livides 
&  pleins  de  fureur ,  le  teint  enûimmé ,  Tborreur  de  > 
leur  figure  étoit  encore  augmentée  par  les  couleur 
yres  qui  couronnoient  leurs  têtes ,  par  les  ferpens  6£ 
les  torches  ardentes  qui  armoient  leurs  mains  yenr 
gereflès. 

Trois  autres  Ib^urs,  appdies  Parquu^  (çavoic 
Clotho ,  LachéTis  £c  Atropos ,  fiUcs  de  la  Néceffité, 
filoient  la  vie  des  hommes»  La  première  t«nolt  U 
aueoouitte,  la  féconde  toumoit  le  àifeau ,  &  la  troi? 
iicme  coupoit  le  fiUvec  des  cifeauz.  Qn  dit  qu^el« 
lies  empbyoient  de  la  laine  blanche,  mêlée  d'or  fie 
de  foie ,  pour  eiprimer  les  jours  heureux ,  6c  de  la 
laine  noire  pour  exprimer  les  jours  malheureux, 

EuG.  Il  y  a  déjà  du  tems ,  Monfieur ,  que  nous 
examinons  Le  Tartare  ;  pa&ns ,  s'il  you|^  plaît  ^  à 
la  demeure  des  jufles. 

Er.  On  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  délicieux 
&4e  plus  agréable  que  les  Champs  Ëlyfiies,  ftjoor 
iles  hommes  vei'tueux.  On  n'en  accordoît  l'encrée 
qu'aux  veriuff  véritables  ;  à  ceux  qui  s'étoient  fignor 
lés  00  par  des  exploits  héro^{ues ,  ou  par  d^a  aâtons 
iltiles  à  l'humanité. 

Niptunû  M  &  l^  Divinués  mûtnimis. 

EuG.  4^h  !  voici  des  prodiges  de  la  première  ef- 
|ièce  :  up  char  qui  voie  fur  le  fein  de  Tonde  ;  une 
ouilôtude  d'hommes  âc  de  femmes  qui  fe  jpuent  ^ 
comme  des  poiflbns ,  au  milieu  des  Ûoxa,  • . . 

Er.  Vous  voyez ,  mon  ami ,  dans  cette  magnifi- 
que peinture ,  toutes  les  divinités  de  la  mer.  C*eft 
le  demif  r  objet  de  cette  fuperbe  galerie  :  une  autrei: 
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fois,  nous  examinerons  la  fairante;;  qni  n'eft  p5 

moins  riche  que  celle-ci. 

Celui  que  vous  remarquez  aflîs  dans  le  char,  & 
gui  a  pourfceptre  un  trident,  eft  Neptune,  ûhà/é 
Saturne  &  de  Cybèle,  &  fouverain  des  ondes.  Son 
char ,, qui  paroît  effleurer  à  pdne  la  furfacedes  eaux 
paifib'es,  eft  une  conque,  effièce  de  coquille  d'une 
blancheur  plus  éclaunte  que  Tivoire  ,  foutenue  for 
des  roues  d'or.  Les  chevaux  marins  qui  le  traînent  y 
plus  blancs  que  la  neige ,  fendent  Tonde  falée ,  & 
laiiTent  loin  derrière  eux  un  vafte  fîllon  dans  la  tner; 
leurs  yeux  font  enflammés ,  &  leurs  bouches  filman- 
tes. A  côté  du  dieu ,  vous  voyez  Amphitrite ,  6m 
époufe,  fille  de  rOcéan. 

L'Océan ,  fils  du  Gel  &  de  Vefta ,  étoit  regardé 
comme  le  père  des  fleuves ,  des  rivières  &  desfon^ 
taines.  Il  époufa  Thétis  fa  fœur,  dontîl  eutNérée 
&  Dons ,  qui  fe  marièrent  enfemble ,  &  qui  eurent 
un  grand  nombre  de  filles  que  l'on  appelle  Nymphts:^ 
&  qui  ont  des  noms  difFérens ,  félon  la  différence  de 
leurs  emplois., Les  Néréides  font  les  Nymphes  de 
la  mer  :  vous  les  voyez ,  couronnées  de  fleurs ,  na- 
ger en  foule  derrière  le  char;  leurs  beaux  cheveux 
pendent  fur  leurs  épaules,  &  flottent  au  eré  da 
vents.  Les  Nvades  font  les  Nymphes  des  ffeuves  ^ 
des  rivières  &  des  fontaines 4  les  Dryades,  celles 
des  campagnes  ;  Içs  Hamadryaides  ,  celles  des  fo^ 
têts;  les  Napées,  celles  des  bocages  &  des  prai* 
ries  ;  &  les  Otéades,  celles  des  montagnes. 

Ces  perfdimagesV  moitié  hommes  âcinoîtié  poiî^ 
fons ,  font  les  Tritons ,  enfans  de  Neptune  &  d' Am- 
phitrite. Ils  cdmpofent  la  gardé  dé  leurs  parens«Les 
<uns  font  retentir  leurs  conques  recourbées,  qui  leur 
fervent  de  trompettes  ;  les  autres  conduifent  k» 
chevaux,  &  tiennent  les  rênes  dorées.  Ces  petits 
génies,  qui  voltigent  autour  de  cette  grande  voile 
:d€f pourpre  <)ui  flotte  aiu-deflûs  du  char,  font ks  Z6- 
phirs  ;  ils  s'efforcent  à  Tenvi  .de  la  pouffer  parlent^ 
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balemes ,  &  voi»  la  voyez  à  demi  enflée  par  leur 
ibufAe  officieux. 

Ce  rocher ,  que  vous  appercevez  dans  le  fond  du 
tableau ,  efl  le  palais  d'Eole ,  fils  de  Jupiter  &  dieu 
clés  vents.  Vous  le  voyez  lui-même  au  milieu  des 
airs  ,  tenant  à  la  main  un  fceptre  de  fec  Emprefle  , 
inquiet ,  ardent ,  fon  vifage  ridé  &  chagrin,  fa  voix 
menaçante  ,  Tes  fourcils  épab  &  pendans ,  Tes  yeux 
pleins  d  un  feu  fombre  &  auûere  ,  tiennent  en  fi- 
lence  les  Aauilons  furieux ,  &  repouffent  tous  les 
nuages  :  il  eft  fuivi  des  quatre  vents  principaux ,  Bo- 
rée ,  £urus,  Notus  &  Zéphyre ,  qu'il  a  enchaînés, 
afin  qu'ils  ne  troublent  point  l'empire  du  dieu  des 
ondes* 

Ces  monftres ,  qui  ont  une  tête  de  femme ,  des 
oreilles  d'ours,  le  corps  d'un  vautour ,  des  ailes  de 
chauvefouris ,  &  des  griffes  aux  pieds  &  aux  mains  , 
font  les  Harpies ,  filles  de  Neptune  ^d'Amphitrite. 
£lles  infeHoient  tout  ce  qu  elles  touchoient  ;  les  plus 
connues  s'appeloient  A'éUo^  OcypèteÔL  Céiano> 

A  côté  des  Tritons ,  cet  homme  que  vous  diftin-' 
guez  par  la  longueur  de  fa  barbe ,  eft  Glaucus.  Ç'é- 
toît  un  bon  pécheur ,  qui ,  voyant  les  poiffons  qu'il 
pofoit  fur  une  certaine  herbe  reprendre  de  la  force 
6c  iauter  dans  l'eau ,  s'avi(a  de  manger  de  cette 
herbe  ;  auffitôt  il  fe  précipita  dans  la  mer  :  Neptune 
le  changea  en  dieu  marin,  &  lui  donna  l'inten- 
"     dance  des  rivages^ 

Enfin  cette  efpèce  de  berger ,  qui  conduit  les  trou- 
peaux de  Neptune ,  eft  Prothée,  fils  de  l'Océan.  Il 
avoit  une  connoiffance  parfaite  de  l'avenir ,  fur  le- 
quel il  ne  s'expliquoit  jamais  que  par  force.  Quand 
on  vouloir  l'y  contraindre,  il  fe  changeoit  en  eau, . 
en  feu ,  en  bête  féroce  ,  &  fous  toutes  les  formes 
qu'il  pouvoir  imaginer  pour  échapper  des  mains  qia 
le  retenoient. 

Ces  perfonnag^f  qui  font  couroiméi  de  joncs.  ^ 
6l  appuyés  fur  une.  jurne  d'oii  coulent  les  eaux  v 

(o|itie»disHS.fi^ie(^4^^^;  ^m^^t  iHîVf'^ 
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tée  dans  la  même  mer  de  Sicîk ,  ou  j^totât  éhaiigfe 
.en  un  gouffre  très  -  dangereux.  Comme  ces  deux 
^caeils  étoient  très-^voifins  Fun  de  l'autre ,  &  wl'û 
-n'étoit  guères  poilible  de  franchir  le  premier  -uns 
fe  jeter  dans  le  fécond,  delàeft  venu  le  proverbe; 

Il  tombe  dans  Scylh  i  pour  éviter  Orybdc*   . 


■<^  I  ■  j«< 
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Des  Dieux  de  ta  féconde ,  de  Ia  troijLeîjfu  & 
de  la  quatrième  CUjfes^ 

ErASTE     £T     ËUGÊNEé 

.EuG«  T  T  Atons-nous  ^  Monfieur^  de  retourner 
Jn  chez  cet  amateur  ;  ce  que  fes  tabieaœc 
m'ont  donné  lieu  d'apprendre  ûir  la  Mytholo^, 
m'infpire  du  goût  pour  une  fctence  û  propre  à  of- 
nerrefprit»  6c, à.  embellir  l'imagination.  Il  eft  en*' 
,core  trois  autres clalTes  de  divinités,  doniThiftoire 
eft  peut-être  aaffi  intéreffante  ;  j'erre  que  toqs 
voudrez  bien  achever  de  m*inftruire  fur  cette  ma- 
tière. 

£r.  C*efl  auffî  mon  deffeîat  mon. cher  en£mt; 
:&  je  vais.daÂs.  l'inftani  le  .remplie.  Sortons. .... 

H  ËUG.  Cette  féconde  galerie,  eft  aufti  magnifique 
^e  la  première  ^  &  l'on  y  recoanoit  par^tout  le  goût 
À  Tordre  du  maître  de. ces  lieux.     .  . 

Dàtrinkês:càampetres  &  tetteflrts* 

i  £r^  Le  pitemjet  tableau  qui  s'offre  ^  vos  regards; 
vous  repréiênte  les  divinités  champEetresÀterreftref'«> 
PaA..étoit  leiir'cheEiFils  de  Mercure:,  .ce  dieu  viot'atr 
monde  avec  des  cocites  fttr.laîêie^'desipiedsôc  ont 
httbe  de  chiarxit»  J«s:  Satj^/||:^pqiU'.étdettt<ies 

mpnftres 
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moti(l'ré!i  fetnbliblesà  lui ,  &  dont  on  dit  ^*il  étoit 
le  père  >  l'accompagnoient  Ordinairement.  Il  étoit 
jSLUlu  fuivi  du  dieu  Faune ,  qui  donna  aux  hoitimes 
quelques  coiinoiflances  d'agriculture  ;  &  d'un  autre 
^ieu  des  forêts  ^  nommé  Sylvain ,  qui  ponoit  toU'^ 
jours  une  branche  de  cyprès»  parce  que  la  nymphe 
Cyparis  quil  aimoit  ^  avoit  été  changée  en  cet  arbre 
par  Apollon. 

Pan  avoit  un  domaine  (buverain  fur  TUnivers  '^ 

dans  lequel  les  hommes  fônt  confondus  avec  le^  .ani<^ 

maux  ;  &  c*eft  pour  cette  raifon  qu'on  lui  donne  la 

6gure  que  vous  lui  voyez»  L'efpèce  de  flûte  qu'il 

tient  à  la  main ,  fie  qui  eft  compofée  de  plufieurs 

morceaux  de  rofeaux  joints  enfemble  avec  de  la 

cire  »  repréfente  l'ordre ,  l'arrangement  &  la  liaifon 

des  parties  du  monde.  On  nommoit  cette  fiûte  Sy^^ 

rinx  ,  d*une  Nymphe  de  ce  nom ,  que  Pan  «ûmoit  ^ 

&  qui  fîit  métamorphofée  en  rofeau  »  en  fuyant  fes 

pourfuites.  On  lui  rendoit  un  culte  particulier  en  Ar- 

cadie  ;  &  les  Romains  célébroient  Tes  fêtes  au  mois 

de  Février ,  fous  le  nom  de  Lupercales. 

On  raconte  que  Britmus ,  général  Gaulois ,  ayant 
voulu  piller  le  fameux  temple  de  Delphes ,  Pari  jeta, 
répouvante  parmi  fes  foldats  qui  furent  taillés  en 
pièces  :  de-là  vient  Texpreilion  de  uneur  Panique  J 
pour  fignifîer  une  frayeur  dont  on  efl  faifî  fans  rai^ 
(on. 

Pan  aima  encore  la  nymphe  Echo  qui  avoit  VeC^ 
prit  fort  agréable  :  Junon  fé  plaifoit  à  fa  converfa-^ 
tien  ;  mais ,  s'étant  apperçu  qu'elle  étoit  dans  les  in- 
térêts de  Jupiter  )  elle  lui  èta  l'ufage  de  la  langue^ 
&  la  condamna  à  ne  répéter  que  les  dernières  fyH 
labes  des  mots» 

Echo  devint  amoureufe  de  NardflTe  qu'elle  fuîvit 
en  vain  dans  lès  forets  :  elle  en  fécha  de  douleur ,  8c 
I      ks  os  furent  changés  en  pierres^ 

NarcifTe  étoit  aimé  de  toutes  les  Nymphes.  Il  de** 
voit  parvenir  à  une  eitrême  vieilleffe ,  s'il  eût  pu 
«'abfienir  de  fe  voir,  Vn  jour ,  revenant  de  la  chafle 

t  **P. 
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U  cQUfut  à  nnt  fontaine,  oii^  oontemplailt  fon  iaâg^  3 
fot  teUement  épris  de  fà  fieice»  qu'il  motinit  de  cette 
palSon  Jlfut  changé  en  la  fleur  qa  on  nomtne  A^arnffi. 
Fauna,  épçufe  du  dieu  Faune,  fut  mUe  au  aom- 
bre  dts  lAinortelles  ,  parce  qu'auffitdtque  fan  mari 
fut  mort ,  elle  lui  garda  une  fidélité  fi  eiaâe  ,  qu'elle 
ne  fomt  point  de  fa  chambra  le  refte  de  fa  vie,  & 

Si'elle  ne  parla  depuis  à  aucun  homme.  Les  dames 
omaines  inAîtuerent  une  fêté  noâurne  en  fbn  hon- 
neur y  ÔL  rimîtoient  en  gardant  une  retraite  auftere 
durant  fes  folenniiés* 

Cette  femme  ornée  de  guirlandes^  &  qui  porte 
une  corbeille  de  fleurs,  éft  Flore ,  déefle  du  prûi* 
temSyépoufedeZépkyr*  Sesfêtei,  qui  s*appeIoient 
Jtu:K  floraux  ^  éioient  célébrées  par  des  fesunesqui 
lautoieat  &  dfïinfeient ,  un  jour  &  une  nuit ,  au  ion 
des  trompettes.  Celles  qiii  remportoient  le  prix  à 
la  cQurfe,  recevoient  une  couronne  de  âeurs. 

Cette  autre  qui  tient  une  houlette  «  eft  Paies  « 
déeiTe  des  pâturages  &  des  bergers.  On  célébroit 
fes  fêtes  en  plaine  campagne;  on  la  prioife  d'écarter 
les  loups;  les  bergers  aUumoient  de%  feux  de  paille^ 
&  Cautoient  par«aeffiis  l'un  après  l'autre* 

Ce  dieu  &  cette  déeffe  qui  fe  tiennent  par  la  main , 
font  Vertumne ,  &l  Pomone  fon  époufe ,  qiû  pré- 
ildent  aux  fruits  &  à  l'automn^. 

Auprès  de  ces  derniers,  rous  voyez  la  déeffe  Fé- 
lonie qui  préfidoit  aux  bois  &  aux  vergers.  Ëde  avoît 
un  temple  dans  une  forlt  où  le  feu  ayant  pdsyon  s'ap* 
perçut ,  en  voulant  enlever  fa  ftatue  »  quele bpis  dont 
^Ue  étoit  £ute ,  reprenoit  fa  verdure  :  on  la  laiffa  fans 
ofer  la  tranfbtuit^r  plus  loin,  Ses  prêtres  marchoient» 
dit- on  ^  fur  des  charbons  ardens,  fans  fe  brûler. 

Plus  Idn ,  cet  homme ,  dont  la  barbe  &  la  cheve- 
lure font  fi  négligées ,  &  qui  tient  une  &ucille  à  la 
main,  eft  Priape  ^  fils  de  Vénus  &  de  Bacchns^  & 
dieu  des  jardins. 

Vous  appercevez  à  côté  de  lui,  le  dieu  des  fef- 
lins  &  des  parures  s  &  le  fiand^eau  qu'il  porte ,  aiaii 
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«fûi^lrchapefttt  de  fleurs  qui  couvre  fa  tête  ^  vous 
aniloficent  Cornus; 

Celui  qui  le  regarde  d*un  air  malin  eft  Momos  i 
dieu  de  la  raillerie  »  iHs  du  Sommeil  &  de  la  NuiU 
Il  fe  fit  chaffer  du  ciel  pat  fes  fatires  perp4taell»«  U 
eut  U  bardieffe  de  critiquer  le  taureau  que  Neptune 
avoît  fait)  difant  <|u'il  auroit  dû  lui  placer  les  cornes 

Î»lus  près  des  yeux  y  afin  de  mieux  diriger  fes  couf»* 
1  critiqua  de  même  Thomme  que  V  ulcain  avoie 
forgé ,  prétendant  qu'il  auroit  fal^u  lut  ménager  une 
petite  tenetre  au  cœur ,  pour  voir  fes  penfées  les 
plus  fecrettes.  Enfin ,  il  blâma  la  maifon  que  Mi- 
nerve avoit  inventée ,  £c  dit  qu^elle  étoit  trop  pe« 
faute  pour  être  enlevée  lorfqu  eUe  auroit  un  mauvaîf 
vôifin.  Cette  marote  quil  tient  à  la  main  »  66  ce  vi'^ 
fageqù'il  déma{que»défigaent  foncaradereiàttriii^*- 

EuG.  Sont-cë  là ,  Monfieur ,  toutes  les  dlvimté» 
qui  habitoienc  au  milieu  4es  mortels  i  [ 

Er.  Non,  mon  ami;  il  en efi encore  unefoul« 
d'autres  qu'il  feroit  impoffible  de  vous  détailler; 
car ,  comme  )e  vous  l'ai  dit  ^  il  n'y  avoit  riea  dans  lé- 
nature  qui  n'eût  fa  divinité  particulière.  J^e  me  con- 
tenterai de  vous  faire  connoitre  le»  principales. 

Le  dieu  Terme  >  finis  la  figure  d'une  ti^iié ,  4'une 
pierre ,  &  d'un  pieux  fiché  dans  U  terre  y  ou.  fous 
celle  d*un  homme  fans  bras  &  fans  pieds  ^  afiâ  qu'il 
ne  pût  point  pafler  d'un  lieu  dans  un  auàre  ï:  étoit 
pracé  aux  extrémités  d'un  terrain  pour  es  marquer 
les  limites.  On  prétend  qu'il  6xt  le  feul  qui  ne  foortic 
point  de  fa  piace^  lorfqueles  dieux»  par  refpeél» 
abandonnèrent  le  Capitole  à  lapiten. 

On  plaçoit  dans  les  villes ,  dans  les  chemins  ^  dans 
les  foyers  de  chaque  màifbn ,  &  même  de  chaque 
chambre,  de  petites  ftatues  qu^on  adoroit  ttès>dé«> 
votement  fous  le  nom  de  Dimx  Pénates ,  ou  DUua 
Lares.  Ils  étoient  fils  de  Mercure  &  de  la  Naïade 
Lara,  ou  Lartende  ;  ëL  leur  nombre ,  atnfi  que  leur 
pouvoir ,  dépendoient  uniquement  du  caprice  des 
villes ,  ou  de  la  fuperflition^des  particuliers^  Ofijeur. 

Ppij 


attribuôSt  la  pro^iérité  des  états ,  &  tks  a&îrai  ^ 
meftiques  de  chaque  famille  ;  on  leur  confacroit  des 
lampes  ;  on  leur  imufoloit  des  chiens,  f3m1boles.de 
la  vigilance  &  de  la  fidélité.  Cétoit  un  ufage  à  Rome 
de  fafpendre  dans  les  chemins  quelques  petites  figo* 
les  d'hommes  4  faites  de  cire  ou  de  lame,  5c de  prief 
les  Lares  de  lâcher  toute  leur  colère  fur  ces  images. 
Lorfque  les  eafiins  quittoient  Fornement  qu'on  leur 
pendoit  au  cou  fufqu'à  quatorze  ans ,  &  qui  étoîc 
fait  en  forme  de  coeur ,  ils  étoient  obligés  de  le  dé- 
pofer  aux  pieds  de  ces  dieux  domestiques* 

Chaque  homme  avoit  fa  divinité  particnliere  »  qui 
siaiflbit  &  mouroit  avec  lui  :  on  l'appeloit  Génie,  Il 
y  avoit  des  génies  blancs  &  des  génies  noirs.  Les 
btamts  préfidoient  aux  jours  heureux  ^  &  les  noirs  aux 
laaiheureux.  Ils  fe  faik>ient  une  guerre  perpétuelle, 
fcle  plus  fort  l'emportoit.  On  les  repréfentoit  fous 
la  figure  de  jeunes  hommes,  tenant  d'ime  main  un 
Taie  à  boire;  &  de. l'autre,  une  corne  d'abondance. 
.  Toutes  les  vertus ,  tous  les  vices ,  toutes  les  paf- 
fions  étoient  encore  autant  de  divinités  allégori- 

2iesi  que  lespayens  honoroient,  &  que  les  poètes 
ifoient  entrer  dans  leurs  vers. 

i  La  Nuit ,  fille  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  eft  la  déeflê 
des  ténèbres.  On  la  repréfente  en  long  habit  de 
deiûl  )  parfémé  d'étoiles.  Elle  époufa  l'Erèbe ,  dont 
elle  eut  Morphée ,  dieu  du  Sommeil. 

Ce  dieu  n  eft  quelquefois  confidéré  quecomnie  le 
principal  miniftre  du  Sommeil ,  &  chargé  d'endor- 
mir les  hommes  en  les  touchant  avec  un  bouquet  de 
pavots,  &  de  leur  préfenter  les  fonges  fous  (affé- 
rentes figures* 

'  Le.  Sommai  a  fon  palais  dans  un  antre  incomiu  ; 
oii  les  rayons  du  foleil  ne  peuvent  pénétrer.  La  porte 
eft  garnie  de  pavots  &  d*herbes  aflbupifiàntès.  Le 
fteuve  d'oubli  roule  doucement  fes  eaux  retour  de 
ce  palais.  Le  dieu  repofe  fur  un  lit  fernté  de  rideaux 
noirs,  &  environné  par  les  Songes,  divinités  ii&r- 
nales^  qui  loi  foarfubordoimées ,  fil  quefoo  ^ré- 
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ïéMù^  arec  des  ailes  de  chauvefouri»-.  Les  Sqtiges  que 
l'on  envoyoit  aux  hommes.,  paffoieiit  par  deux  por- 
tes dtSérentes ,  Tuoe  de>corne ,  &  l'autre  d'ivoire^ 
La  première  étoit  pour  ceux  qui  préfidoient  aux  yi-^ 
iion»  véritables  ;  ceux  qui  ne  formoient  que  de  vai-* 
pes  illuilons  ,  fortotenc  par  la  fécoiide* 

Le  Silence,  que  les  Egyptiens  nommoient  Harpo'^ 
crauf^  &  les  Grec»,  SigaU^n^  étoit  repréfeaté » 
tantôt  comme  nn  homme ,  &  tantôt  (comme  une 
femnie  qui  tient  un  doigt  fur  ;la  boticbe*  Sa  Aatue  fe 
trouyon  à  rentrée  de  la  plupart,  des  teipples^ce  qui 
voulpic  dire  jqu'il  falloic  honorer  les  dieux  par  le  Uf- 
lencis;  &  que  les  hommes,  quiavcûtune  coiwoif-- 
fance  fi  imparfaite  de  la  divinité,  n'en  devroijent  paa 
parior  témérairement^ 

Qn  adojoit  la  ParidŒe  ibus  le  noin  de  Vacuna  ;  on 
lui  îimiolQtt  le  limaçon  .&  la  tortue»  Agénoria ,  ou 
$trénuaj  déefle  de  rindu^bié  «  lui  étoit  oppofée. 

Thémis ,  fille  du  Ciel  6c  de  la  Terre ,  étoit  la 
4ée(Ss  de  la  iuftice.  Elljs  eut  d€(ux  enfans  de  Jupiter  : 
la  Loi  j8c  ta  Paix.  On  la  p^nt  avec  un  bandeau  fur 
les  y^voi^  tenant  unç  balance  d'up^  tnain ,  ^  de  l'au- 
tre uneépée. 

LaPaix  eft  repréfimtée  couronnée  de  lauriersj  por-^ 
tant  d'iinemain  une  petite  Âatae  dç  Plutus,&deraittre 
une  brandie,  d'olivier»  Elle  fe  réfuûe  dans  le  ciel , 
quand  la  guerre  vient  laxhafler  du  ieiour  des  mortelfi« 
La  Retoofiunée,  dont  la  fonâion  eft  d'annoncer  à 
rUnivera  toutes  les  nouvelles  bonnes  ou  ma^vaifesy 
vraie$  oujfaufles,eftune  efpjbçe  de  monftre  tout  coi»* 
yertd'^.eiui  &  d'oreilles»  qui  a  cent  bouches  &de^ 
ailes  ^.&vqutfQAne  perpétuellein.entdç  la  tiompe^tte. 
La  Fotttute  eft  repréfeméip  dd^out ,  ou  aflivs  fu» 
une  roue  qui  tourne  fans  cefTe,  &  qui  e^  le  fymbole 
de  foa  incQiiftance.  Lespoëtss  difent  qu'elle  eft  chau- 
ve ,  ayeugle ,  &  la  regardent  comme  T^rbitf  $  fouve?t 
raine  de  tous  les  événeo^ns  humains* 
La  Nécfsffité ,  fa  mère,  eft  défignée  par  d^  longue^ 

cheyil|ei.fi(  is\  ç^m^^vm  i^y^^3^  ^ 
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bronze.  Toute  la  terre  radoroit,  &fa  jprilEaice'éM^ 
telle ,  que  Jupiter  ne  put  point  k  éûpcnCer  de  W 
obéir.  Elle  avoît  un  temple  à  Coriaihe  yOii  perfotne 
ii*entroit  que  Tes  prêtreiFes. 

Néméfiâ  >  fille  de  Jupiter  de  de  la  Néteffité ,  écoit 
la  déefle  de  la  vengeance.  Sa  téie  étokiMmée  d'osé 
couronne  faite  en  Smne  de  boit  decerf  ;  aile  ayoit 
des  ailes  p0ur  fignifier  que  la  peine  fuit  c^dinaire- 
Aient  le  crime ,  &  elle  étoîc  armée  îis  lerpcnt  6l  ée 
torchés  ardentes;  fa  fonâiofl  étoit  de-pumr  ^  ou  de 
f  écompenfer  félon  le  mérir^.  Ses  châtifiiena  les  frius 
féreres  étoiem  pour  les  mgran  &  pour  cei|x  qiû  absr 
foientdes  dons  de  la  fortune  ,0a  <pà  felaiiSbîem  fé«- 
duire  par  la  flatterie, 

La  Liberté  étoîtrèpréfentée  avec  un  cfiapean  à  la 
IMift ,  car  le  chapeau  «n  étoit  le  fy  nii)>ole.  Les.  Ro-r 
«ains /qui  furent  fes  pW ferren$i  adôiateurt  ,  hii 
bâtirent  plufieurs  temples  »  6t  lui  ér^vem  un  grand 
nombre  de  ftatues. 

La  Viâoire,  du  Nice ,  étoit  filière  h  déefie  Styn; 
&  du  géant  Pallas.  Elle  préfidoit  aux  tH^inphes  »  & 
protégeoit  les  grands  capitaines.  On  la  peint  fov^  la 
:(igure  d'une  jeune  fille  toujours  gaie,  avec 4es ailes , 
teniint  d*une  main  uAe  c6iirdiitieé'oihFièt>A[  defaîa- 
fier,  &  de  l'autre  itaé^  brâtitti^  de  palmienliet  naé^ 
dailles  9  où  on  la  repféftmott  fur  une  pr^MMrdeyaif* 
linu  i  défigfioient  u^e^i^iîl^kd  navale. 

L'Envie ,  fille  de  ta  Nuit  ^  eft  r ^r éftmée  ^a  Ig^ 
figure  la  plus  hideofe^  un  froi^  ride ,  un  teint  livide, 
nu  air  iombre  &  finSf^ve ,  jc!e$  yewr  enAmeés  y  le  ><«- 
Éard4nqu^t ,  des  vipèi^èï  aii  fieu  de  chèVMc  »  triK$ 
HtT^timé'ûttt  main ,  «nèlrfdrede  rantre^^Àuii  fer-. 
^tisiollfltti^t^^^fl^^»  ^  ^  dédiit&  li4 

^  Là  Difeorde ,  que  lii^ter  jcbafTa  du  cUil ,  eft venae 
CXd^  fur  la  terre  »  pfei  <:lé  lrtMdile$  qu'eHt  A%  can« 
fpit  parmi  les  dieux.  Çè  in^nAre  ^  qui  ne  rentre  que 
la  fcfâur  Se  les  combats,  n'eA  pas  moin44ii»^«  mie 
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vi4e  i  te  ytasL  font  égarés  ;  fa  boache  eft  écuinante  f 

fie  Ces  mains  ,  armés  l'une  jd*une  torchç  ardente  ^ 

l'autre  d'une  couleuvre  &  d'un  poignard,  font  tou*^ 

tes  enûinglantées. 

L'Occaiion  préfide  au  moment  le  pins  favorable 

pour  réuffir  dans  une  entreprife*  On  la  repréfentoit 

tous  la  figure  d'une  femme  nue,  ou  d*un  jeune  homàie 

chauve  pur-derriere ,  un  pied  en  l'air ,  6c  l'autre  fur 

une  roue,  tenant  un  rafott  d'une  main,  &  un  voile 

de  l'autre  I  &  quelquefois  marchant  avec  viteffe  fut 

le  tranchsmt  d'un  rafoir ,  fans  fe  blefller.  Telles-ibiM  i 

mon  ami ,  les  prînéipalès  divinités  champêtres  6c 

f  erreftres;  vous  en  voyez  plpfieurs  repréftiitées  dans 

cette  fuite  de  ftatues;  mais  l'examen  de  ces  chefs^ 

d'oeuvres  de  l'art  nous  menerok  ttop  loin  ;  paflbns 

^az  taUeaiut,  &  dites-moi  quel  cft  celm  ^uî  voUi 

frappe  davanuge  î 

i 

Lem  Hàros'  ou  nEM.i*Di£trx^ 

Perfig. 

Eu0«  Ce  guerrier  m'imérëfle  :  fon  air  nfkar^at  9c 
(afiere  contenance  annoncent . sûrement  un.héfl^i 
du  premier  ordie« 

Éii.yousjne.voustcompezpasy  chef  Eugène; 
vous vo}^es f eriSe, l'un  deceuz  oui i»ennem te pre^ 
fttier  rang  parnu  les  demirdieox.  Acriie ,  tfA  des  A#- 
giens  y  père  de  Danai ,  ayant  appris  de  i'Ofad^e  (^11 
périroit  de  la  main  de  fon  pedt»& ,  fit  enfermer 
banaé»  fis  fille  miique  ^  dans  une  tonr  d'âif  ain  «  avec 
réfolufiHfideiie  jamais  la  marier,  Jupiter  defceikUt 
dans  cette  tour  en  pluie  d'or.  Acrife ,  ayant  appris 
que  Daàaé  ^oit  enceinte ,  la  fit  exoofer  fur  la  iliet. 
Ette  fe  fanva ,  &  chercha  un  afile  oans  les  états  de 
Folydeâe ,  roi  de  Siriphe ,  qui  l'accueillit  avec  hon« 
neur ,  &  pqt  f<ûn  de  fon  enfant  qui  fiit  nommé 

fpfkf,  étaqt  deireim  grande  ob^t  U  boudai; 


6oo  Ekas  te, 

de  h^trye^  avec  lequei  il  fit  ane  ftmte'cfe  l^dlè^ 
aâions)  11  alla  effayeriâ  4ic»leur  contre  les  trois  ioenrf 
Gorgones  qui  régnoient  dans  les  îles  Gorgades  ; 
on  les  appeioit  Midufe^  Euriale  &  Stinyo.  C'é- 
toieiic  des  allés  qui  n*avoient  qu'un  eeil ,   qu'une 
dent  &  qu'une  corne  /  qu'elles  fe  prêtoient  tdur*à- 
tour  :  elles  étoient  coëffées  de  couleuvres ,  avoient 
de  grandes  ailes ,  fie  des  griffes  de  lion  aux  pieds  fie 
aux  mains.  Elles  ravageoleat  les  campagnes ,  fie  tour« 
mentoient  les  voyageurs.  Perfée  commença  par  leùF 
enlever  leur  oeil  &  leur  dent ,  les  tua  enfuite ,  fie  , 
couvert  de  l'égide ,  trancha  la  tête  de  Médufe.  Cette 
téteavoit  la  vertu  de  changer  en  pitres  tous  ceuit 
qui  laregardoiem.- 

^tlas  ^  fils  de  Jupiter  fit  deClimène,  ayant  refiifé 
de  lui  donner  rhofpitalité,  Perfêe  la  luirimDntra ,  ^ 
le  changea  en  une  haute  montagne  v  qQi*  ^t*on, 
ibutient  le  ciel  fur  Tes  éjpaules ,  foit  parce  que  le  mont 
Atla^  efi  fort  élevé,  fait  parce  qu'ily.  eut  un  &iaem( 
liftronome  de  ce  nom. 

Du  fang  dç  Médufe  étoît  oé  le  cheval  Pégafe ,; 
fur  lequel  Perfée  monta  pour  délivrer  Andromède  » 
i^lte  ^e  Céphé,  roi  d'Egypte»  que  l'on  avoit  atta- 
i^hé^à  un  JFQcher ,  prête  à  être  dévpréepar  mt^rnoofr 
tre  marin ,  parce  qu'elle  avoit  eula  témérité  de  fe 
croire  plus  belle  que  Junon.  Ce  hénospétrifia  une 
partiç  du  monftre, -fie  combattit  l'autre  l'épée à  ta 
jpiaînxU  priaçeffe  iox  délivrée ,  fie  rendue  à  fon  peie  » 
.qui ,  par  recpnnoiâaoce^  la  donna  pour  épouie  à  fo9 
iibéjiîtteyr.  Percée  fedifpofoit  àdenouveanx  exploiu.i, 
qu^nd  il  eut  ieoialheuir  de  tuer  Acrife  dans  des  jeux 
publics.  .Ayant  appris  que  c'étoit  fon  aieul,  il  fe 
condamna  à  l'exil  »  ^  fut  placé ,  après  (z  mort , 
.panni  les  çQuftellations ,  avec  Andromède ,  foi^ 
fpoi\f!^,  fie  Caj(&Qpe,  mère  d! Andromède. 
,     .  .  BeUérofhcn, 

^   £uG.  Je  parie  que  cet  autre  héros  eft  auffi  monti 

%  P^gafÇ  { AW  îucU^  adtfffij  9I  cjplKft  ce  gio^ 
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q|iî  a  Ta  têtç  d'un  lion  ,  le  corps  d'une  chèvre  , 

la,  quéue  d'un  ferpent  y  &  qui  vomit  des  flammes  ( 

jÈr.  C'eft  Bellérophon  qui  terraffe  la  Chimère , 

xnonfire  qui  défoloit  la  (^ycie,  &  rempHIToit  de 

crainte  fes  habitans.  Ce  héros,  fils  de  Glaucus  ,  roi 

die  Corinthe ,  fut  redevable  à  fon  adrefTe  autant  qu'à 

ia.  valeur^  du  fuccès  qu'il  eut  dans  Tes  entreprifes, 

malgré  les  obflacies  qui  s'oppofoien^  à  fa  gloire, 

Apres  avoir  vaincu  la  Chimère,  il  £t  iêntir  aux 

A.niazones  &  aux  Solymés  les  redoutables  efforts 

<le  Ion  bras ,  &  fes  triomphes  mulripliés  lui  mériter 

rent  la  inain  de  Philoné,  fille  d*Xobaies,  roi  de 

JLycie. 

ffercul^. 

Ejjg,  Quel  efl,  je  vous  prie ,  cet  homme  terrible  i 
armé  d'une  mafiue  ,  &  couvert  d'une  peau  de 
lion  ^  â 

En.  Céft  té  grand  Hercule,  fils  de  Jupiter  Sç 
d* Alcmène ,  époufe  d'Amphitrion  ,  roi  de  Thèbes^ 
Junon  épuifa  fur  ce  héros  tous  les  traits  de  fa  ven- 
geance. Elle  fit  naître  Euryfthée  avant  lui,  afin  qu'en 
Sualité  d*aîné,  il  eût  une  forte  d'empire  fur  fon  frère, 
ille  envay a  deux  horribles  ferpens  ,  qui ,  fe  gliflant 
dans;  le  berceau  d'Hercule ,  alloient  le  dévorer  ;  mai$ 
il  les  mît  en  pièces  de  fes  proprés  mains.  Ce  premier 
aâe  d'intrépidité  frappa  peut-être  Jilnôn ,  &  Tadou-p 
cîc  an  înftant  en  faveur  de  l'héroïque  enfant ,  puif- 
qti*eUe  lui  donna  de  fon  lait»  &  qu'Hercule  en  laifTa 
tomber  aflèz  pour  former  cette  tache  blanche  que 
l'on  voyoit  au  ciel,  &  qu'on  appelle /«< roie  laâiéc^ 
Mais  rimplacable  déefle  revint  bientôt  à  fes  empor-f 
temens.  Elle  eicita  Euryflhée  à  exiger  de  lui  de> 
travaux  aufH  difficiles  que  dangereux ,  &  dans  lef« 

auels  elle  efpéroit  de  ie  voir  périr.  On  en  compte 
ouïe  principaux ,  appelés  communément  les  tra» 
vaux  d'Hercule  ;  nom  que  l'on  donne  fouvent  aux 
entrçpriiès  qui  demandent  autant  de  patience  que  dç 
fasç^  &  de  courage^ 
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D'abord  il  fallott  tuer  le  Uoa  de  la  (otit  de  Nimiei 
qui  ravagcoit  tout  le  payi.  Hercule  Tattaqua;  &, 
rayant  forcé  de  fe  ré&gter  dans  un  antrç  d^ou  il 
ne  pouvait  trouver  le  moyen  d'échapper ,  il  le  prit 
à  la  gorge  ^l'étouffa.  Hercule  porta  toaîoucsla 
peau  de  ce  lion ,  comme  on  monument  de  fii  pie- 
miere  viâoire. 

Un  ferpent  plus  épouvantable  encore  étoit  dans 
le  marais  de  Leme,  près  d'Argos ,  ville  du  Pélopon- 
nèfe  :  c*étpit  une  hydre  effroyable ,  qui  avoic  ièpf 
têtes  ;  & ,  quand  on  lui  en  coupoit  une ,  il  en  i|atf- 
foît  auilitôt  plufieurs  autres  :  Hercule  les  ab^ittit  tos- 
tes  d'un  feuf  coup  de  fa  mafTue. 

Un  fanglier  non  moins  terrible  étoit  fur  le  mont 
Erimanthe,  &  ravageoit  les  champs  de  l'Arcadie: 
le  héros  le  prît ,  &  le  préfema  tout  vivant  à  fou  frère 
Euryflhée. 

Une  biche,  qui  a  voit  lespiids  d'airain  &  des  cor* 
lies  d'or  ,  ne  nuifoit  pas  maini  aux  campagnes  voi- 
£nes  du  mont  Ménale ,  qui  eft  en  Arcadie  :  Hercule 
}a  pourfuivit  pendant  une  année  entière  ^  6(  la  perçs 

de  flèches. 

Desoifeaux  dHme  grandeur  &  dVme  forbe  pfodi- 
gieufe  habitoient  les  bords  du  Stympbale,  en  Ârca- 
çie ,  &  déchiroient  les  p^âans  :  Hercule  les  &tigaa 
à  la  courfe  j^  &  les  châtia  pour  jamak  du  pays* 

Il  acquit  encore  plus  de  gloire  par  la  défaite  4» 
Amazones ,  qu'il  attaqua  auprès  du  âeave  TheraMH' 
doon.  Les  Amazones  étoient  des  femmes  gueniefes, 

3ui  habitoient  la  Scythie.  ElUs  él^voienc  leurs  fliei 
ans  l'exercice  des  armes ,  &  eflropioient  ou  tookflt 
leurs  enfans  mMes, 

Hercule  délivra  la  terre  de  deux  tyrans  «rès-cin^ 
Le  premier ,  nommé  Dhomèdê  «  roi  de  Thrace,  4^ 
foit  dévorer  par  des  chevaiQ;  &rriettx  tous  ks 
étrangers  qui abordoient dans  fes  états:  le  fecondt 
appelé  Bufo'u  »  étoit  roi  d'Egypte  ^  fils  dhrMeptnae 
&  de  Lybie;  il  immoloit  à  Jupiter  to^is  les  badiffnf 
&  préparoiç  à  Hercule  le  méme^fof t* 
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Hercule  fignala  encore  (a  force  ôcfon  adrefllë,  ea 
nettoyant  les  épines  d'Augias  ^  roi  d'EUde ,  &  fils 

(du  Soleil.  Elles  répaadpientriiif^^oQ  dans  toute  U 
iGrèce. 

^eptu^e,  dans  fa  çokre,  avoî(  produit  un  tau- 
reau ipji  menaçoit  la  Cçiète  d'une  deftru^ion  totale: 
H erciilie  le  dompta. 

Enfin  il  foutint  le  c'el  fur  fes  épaules  ^  à  la  place 
d'Atlas  qui  lui  cueilloir  les  pommes  d  or  du  jar- 
4im  dés  Hefpérides.  Ces  douze  travaux  heureufe- 
ineat  terminés.  Hercule  »  que  l'on  app^e  fouvent 
,jAlcid€ ,  parcourut  l'Univers  pour  le  purger  des 
moofires  &  des  tyrans  «  &  pour  foulag^r  les  mal- 
lieureux.  Il  délivra  l'Italie  d^  Cacus  »  voleur  infi- 
me ,  fils  de  Vulcain  \  il  détacha  Proméchée,  &  tua 
le  viuuQur  qui  lui  déchiroit  le  foie  ;  il  attaqua  An*> 
tée,  fils  de  Neptune  &  de  la  Terre,  qui  habitoic 
les  déferts  de  la  Lybie ,  oii  il  maffacroit  les  pafr 
fans ,  pour  accomplir  le  vpeu  qu'il  avoit  fait  à  Nep^ 
tune  de  lui  bâtir  un  temple  avec  des  crânes  d'hom- 
mes. Le  grand  Alçide^  s'apperc^evant  qu'il  le  ter^ 
raiToit  en  vain,  parce  que  la  Terre  lui  donnoit  de 
sionvdles  forces,  l'enleva  en  l'air  &  l'étoufFa. 

11  entreprit enfuite  la  jonâipu  de  l'Océan  avecla 
Méditerranée^  ce  qu'il  exécuta»  en  féparant  les  deux 
tnontagiœs ,  Calp^.  ôc  Abyla  ,  pour  former  un 
détroit ,  qui  eft  celui  de  Gibraltar  :  ces  de.ux  mon* 
ti^es^  dont  la  première  eft  dans  l'Andaloufie,  & 
la  féconde  fur  la  c6te  d'Afrique ,  s'appellent  les 
folopms  ^liereuli.  Ce  héros  voulant  les  faire  fer-r 
yîc  de  monumens.  à  fa  gloire  «  y  graya  cette  infr 
cciption  :  Npn  plus  mkra  :  u  Qn  nç  peut  aller  aur 
n  oelè.  »> 

L'oracle  avpit  ordonné  que,  pour  appuier  ApoU 
Ion  &  Neptune  irritas  contre  Laomédon,  roi 
de  Troie  I  on  expoleroit  tsm%  les  ans  une  jeune 
Troyenne  au.  monffare  qui  défbloit  la  Troade.  Le 
fort  tomba  fur  Héfipne,  fille  de  Laomédon..  Her* 

f)ilf  foayiai .  f(yt€  cç.  ptiaçe  de  la.  déviance 
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d^Héfioné;  ce  qu'il  exécuta  en  tuant  le  .moaiicw 
Mais  le  parjure  Laotnédon  refi](ant  de  donner  ks 
chevaux. qu*il  avoit  promis,  fut  tué;  6c  les  roots 
de  Troie  furent  renioerfés  par  la  main  d'Hercuieb 

La  pefte  ravageoit  la  Theflfalie ,  où  régnoit'Ad« 
Diète  ;  &  la  foudre  avoit  ouvert  un  abyme  dans  le* 
quel  on  précipitoic  chaque  année  celui  <[ae  le 
ibrt  défignoit ,  ou  qui  fe  dévouoit  lui-même  à  la 
mort.  Alçefte  ayant  appris  que  le  fort  étoit  tombé 
fur  Admète ,  fon  époux ,  fe  préfenta  pour  accom- 
plir l'oracle;  &, malgré  Toppofition  de  foncnari, 
le  précipita  dans  Tabyme.  Hercule,  qui  vmt  alors, 
fut  touché  de  la  douleur  de  fon  ami ,  &  voulut  la 
faire  ceffer.  Il  fe  jette  dans  Tabyme  ;  arrive  fur  les 
bords  du  Styx ,  force  Caron  de  le  recevoir  dass  fa 
barmie ,  enchaîne  Cerbère ,  enlève  Alcefte  mai* 
gré  rluton ,  &  la  rend  à  fon  époux. 

Cependant  Junoa  nouriiToit  toujours  dans  (ca 
cœur  la  haine  qu  elle  avoit  jurée  au  grand  Alcide* 
Voyant  que  les  dangers  ne  fervoient  qu'à  augmef»* 
ter  fa  gloire ,  elle  s'adrefTa  au  dieu  de  l'aouxu*. 
Cupidon  triompha  de  celui  dont  le  bras  redouta-r 
ble  avoit  opéré  tant  d'exploits  héroïques.  Hercule 
laiila  amollir  fon  courage;  &  bientôt  on  le  vit  fi- 
ler aux  pieds  d'Omphale ,  reine  des  Lydiens,  qui 
fe  plaifoit  à  voir  1^  vainqueur,  de  l'Univers ,  armé 
d'une  quenouille ,  habillé  en  femme,  &  confondu 
parmi  fes  fuivantes.  Cependant  elle  ne  pu^  l'em- 
porter  fur  Déjanire,  fille  d'CEnée,  rot  de  Cali- 
don ,  &  fœur  de  Méléagre,  que  le  fleuve  Achév 
lous  vouloit  époufer.  Hercule  vainquit  ce  nval, 
&  obtint  Déjanire  qu'il  emmena  chez  lui.  Il  fin 
arrêté  fur  les  bords  du  fleuve  Evène  :  le  centaure 
KeiTus  s'ofirit  de  paffer  la  prîncefle;  fon  projet 
étoit  de  l'enlever.  Hercule  s'en  apperçut,  &  te 
tua  à  coups  de  flèches.  NeA;»,  en  mourant,  fit 
préfent  à  Déjanire  d'une  robe  teinte  de  fon  Ouig, 
qui  étoit  un  poifon  trèsrfubtiL  En  la  Uii  donnant , 

u  l'affura  que  fi  Hçrcttlq  s'en  coavroit,  il  i)*eo  «« 


Ê  N  r  R  E  t  I  E  N    .X*  6ô^ 

tneréit  Jamais  d'autre  qu'elle.  Elle  lui  enVoya  donc 

c«tte  robe  fatale ,  lorfqu'il  faifoit  un  fachfice  fur 

le  mont  Oéta.  A  peine  le  héros  reut*il  mife ,  que  « 

fe  fentant^  tout*à-coup  embrafé  d'un  feu  intérieur  ^ 

il  ie  précipita  dans  le  bûcher  en  préfence  de  Phi*- 

loâète  9  auquel  il  ordonna  d'y  mettre  le  feu.  Il  y 

fut  confumé ,  &  alla  prendre  place  parmi  les  dieux  ^ 

qui  lui  donnèrent  pour  époufe  Héhé ,  déefle  de  la 

feusefle. 

Philoôète  étoit  le  compagnon  &  l'ami  d'Her-t 
cule*  Ce  héros  le  fit  ^  en  mourant ,  l'héritier  de  fes 
flèches  teintes  du  fang  de  l'hydre^  à  condition  qu'il 
ne  révéleroit  jamais  le  lieu  de  fa  fépulture.  Mais  ^ 
comme  l'oracle  avoit  appris  aux  Grecs  qu'ils  ne 
prendroient  jamais  Troie  fans  les  flèches  du  grand 
Alcide,    Philoâète,  pour  n'être  point    parjure^ 
frappa  du  pied  à  l'endroit  du  tombeau  où  elles 
étoieht  enfermées.^ La  punition  fuivit  de  près  le 
crime  ;  il  laiffa  tomber  une  de  fes  âèches  fur  ce- 
lui de   fes  pieds  dont  il   avoit  frappé  la   terre» 
L'infeâion  de  la  plaie  devint  en  peu  de  tems  (i 
grande,  que  les  Grées  ne  pouvant  plus  la  fuppor- 
ter,  l'abandonnèrent  dans  Llle  de  Lemnos* Philoc-* 
tète  languit  miférablement^  jufqu'à  ce  qu'enfin  Ma- 
chaon^ fils  d'Ëfculape^  vint  le  guérir  de  fa  bief- 
lare» 

lie  peuplier  étoit  confacré  à  Hercule,  parce  qu'il 
fe  fervit  de  fes  branches  pour  fe  faire  une  couronne 
en  defcendaht  aux  enfers.  Les  feuilles  de  cet  arbre 
qiîi  étoient  blanches ,  refterent  telles  du  C(6té  qu'el* 
les  touchoient  à  fa  tète  ;  mais  la  fumée  de  l'empire 
ténébreux  noircit  celui  qui  étoit  expofê  à  l'air. 

*    EuG.  Monfieur,  voici  un  héros  qui  paroît  être 
auffi  redoutable  qu'Hercule.  La  valeur  &  la  ma-» 
jeilé  font  peintes  dans  tous  fes  traits. 
«  £&•  Vçus  are^L  raifon^  c'eft  Théfée^  ux|i.  par 
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rent,  &  4i*gne  imitateur  du  grand  Alcide.  Pitdiâf; 
fon  akul  i  ie  chargea  de  (cm  éducation  ;  &  le  iic 
pafTer  poià  6\s  ât  Neptune.  Lorfqu'H  fut  grand , 
Ethra,  fa  oiere,  lui  apprit  qu*îl  devolt  le  fonr  à 
Egée,  roi  d'Athènes;  11  partit  pour  fe  rendre  an- 
près  de  Ton  père  »  &  tua  en  chemin  Périphètes, 
^éant  d*Epidaure;  qui  affaffinait  les  paflàns^  &  fe 
nourriflbit  de  chair  humaine..  Il  lui  ôta  la  maffne  dte 
cuivré  qu*il  portoit,'&la  cônferva  toujours  conlme 
un  monument  de  fa  première  viôbire.  Egée  ie  re- 
connut pour  foh  6\s  &  fon  (ttccefleiir  ^  &  Théîk 
voulut  montrer  qu'il  étoit  digne  de  (à  naiffance  & 
du  rang  fupréme  qni  Tattèndoit.  Il  tua  d*ahord  on 
horrible  taureau  tfoi  faifoitde  grands  dégâts  dans 
les  campagnes  de  Marathon^  Eafnite  il  extermina 
le  fanglier  de  CaHdon  ^  que  Diatie  avoit  envoyi 
pour  ravager  TEtfaolie. 

Minos  y  roi  de  Crète,  pour  punir  les  Athéniens 
du  meurtre  d'Androgée ,  fon  fils^  les  avoit  éondam* 
nés  à  lui  envoyer  tùus  les  ans  fept  jeunes  garçons 
&  autant  de  fiUes,  choifis  par  le  fort.  Ces  infortu- 
nées viâîmes  étoient  livrées  à  la  voracité  du  Mino» 
taure,  monftra  moitié  homme  &  moitié  taorcaoi 
enfermé  dans  le  labyrinthe  ^  &  qui  n'étoit  nourri 
que  de  chair  humaine.  Thésée  entreprit  de  délivrer 
fes  compatriotes  de  ce  cruel  tribut  :il  fe  fit  mettre 
au  nombre  des  infortunés  dont  Minos  exigjeoit  la 
mort,  &  entra  avec  eux  dans  le  fnnefte  labyrinthe* 

Eu  G.  Pardonnez- moi,  Monfitur,  fi  je  vous  in* 
terrompcrj-ai  fouvenc  entend»  potier  du  labyruH 
the,  je  voudrois  avoir  quelque  idée  de  cet  é£fice. 

Er.  Cétoit  un  afiiemblags  de  bâômens  &l  de  bof- 
quets  difpofés  avec  tant  dart ,  qu*il  n*étoit  pas  pof' 
iible  d'en  fortir ,  dès  qu'une  fois  on  y  étoit  entré* 
Dédale ,  eicellent  artifte ,  dont  l'intelligence  & 
Tadreffe  alFoient  juiqu' à  faire  des  ftames  roonran- 
tes,  6c  qui  inventa  la  coignée,  le  niveau  &  les  ^o\r 
les  de  navire ,  en  étoit  l'auteur ,  &  lui  avoit  donné 
fon  nom.  Ayant  excité  contre  lui  le  coitf  oitf  de 
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Minoli ,  ce  prince  l'y  rèaferma  avec  (on  fils  Icare^ 

Mais  Dédale  ne  s'oublia  pas  dans  ce  danger  ex^* 

trême ,  &L  Ton  génie  créateur  lui  tint  lieu  dt  re{^ 

fource.  Il  attacha  des  ailes  à  fes  épaulés  &  à  celle 

de  fon  fils»  &  s'érada  du  labyrinthe.  Comme  les 

pluihes  de  ces  ailes  étoient  attachées  avec  de  la 

cire ,  il  avoit  recommandé  à  Icare  de  ne  voler  ni 

trop  haut  ni  trop  bas ,  de  peur  que  le  foletl  ne  fon-* 

dit  la  cire,  ou  que  les  Vapeurs  de  la.  mer  ne  ren^ 

dilTent  le^  plumes  trop  humides.  Mais' cet  impru*^ 

dent  jeune  nomme ,  par  une  avenue  témérité ,  vou* 

lut  voir  de  près  Taftre  du  }our;  il  s*éleva,  malgré 

les  faaes  avis  de  fon  père,  vers  les  régions  du  feu  ; 

Tes  ailes  fe  fondirent  :  al  tomba ,  &  donna  fon  nom 

à  la  mer  Icarienne. 

£uG.  Voiià  une  grande  leçon  pour  la  ieunefle.  •  « 
Mais ,  Monfieur ,  Théfée  prit<"il  auffi  des  ailes  pour 
fortir  du  labyrinthe  de  Crète? 

£r.  Non*  Arîadne ,  fille  de  Mmos ,  lui  donna  un 
peloton  de  fil ,  par  le  moyen  duquel  il  lui  fut  aifé 
de  revenir  fur  Ces  pas  après  avoir  tué  le  Mino^ 
taure. 

Le  vatfTeau  fur  lequel  Théfée  étoit  pard,  étoit 
appareillé  de  voiles  noires  ;  il  avoit  promis  à  fon 
père  d*en  fubftituer  de  blanches ,  s'il  revenoit  vain- 
queur ;  mais  la  joie  dont  il  étoit  tranfporté,  lui  fie 
oublier  fa  promefie;  de  forte  qu'Egée  ayant  un  jour 
apperçu  le  vaifTeau  encore  orné  de  deuil ,  crut  que 
fon  fils  étoit  mort;  alors  fuccombantà  fa  douleur, 
il  fe  précipita  dans  la  mer,  qui  prit  de  lui  le  nom 
de  mer  Egée» 

Théfée  fe  fignala  encore  par  d'autres  exploits; 
Il  tua  Scyrron  âL  Procuftes ,  fameux  brtganas.  Le 
premier  précipitoit  tous  les  paflans  dans  la  mer  ; 
le  fecona  faifoit  étendre  les  étrangers  fiir  un  lit  dé 
fer,  &  leur  coupoit  la  partie  des  jambes  qui  en 
excédoit  la  longueur;  quelquefois  il  fe  contentoit 
de  les  écarteler. 
Va  ^utremoAftre»  nooimé  C^rty^/i  ^attachoit  les 
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voyi^eilts  à  de  gros  arbres  qu*il  courl>oït;  il  lél 
laiffoit  enfuite  fe  redreOer»  &  ces  malheuieox 
étoient  mis  en  pièces  :  Théfée  Ittt  fit  fubir  le  tncme 
fuppliceb 

Pirithous ,  roi  de  TTheffaHe ,  jaleux  de  la  gloire 
du  héros  Athénien  »  voulat  fe  mefurer  avec  |m  ^ 
&  ravagea  une  de  Tes  provinces ,  pour  l'attirer  à 
un  combat  fiogulier  qui  fut  accepté.  Mais  ^  an  mi- 
lieu du  combat,  ils  conçurent  l'un  poiir  i'autre  ose 
eiltme  ù  parfaite  ^  qu'ils  unirent  leurs  coeurs  & 
leurs  armes  par  une  alliance  indiffoluble. 

Ils  allèrent  lenfemblê  combattre,  les  Centaures 
qui  a  voient  tué  Un  grand  nombre  de  LapiAes^ 
aux  noces  de  Pirithous  &  d'Hippodamie*  I^s  Cen- 
taures étoient  de  fi  bon  cavaliers  »  qu'ils  fembloient 
ne  faire  qu'un  même  corps  avec  leurs  chevaux  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  poètes  de  feindre  qu'ils  ëtment 
moitié  hommes  Si  moitié  chevaux. 

Les  Lapithes  habitoient  la  ThefTàlie ,  &  tîroient 
leur  nom  de  Lapithe,  fill^  d'Apollon.  Ces  geans 
étoient  fi  vains,  que  leur  orgueil  a  voit  paifé  en 
proverbe.  On  difoit  :  //  eftplus  vain  quun  Lapuht. 

Théfée  &  Pirithous  entreprirent  auffi  d'cnlcref 
iProferpine.  Ils  pénétrèrent  dans  le  féjour  des  morts; 
âcPluton  les  ayant  fait  arrêter,  fit  dévorer  Kri- 
thoiis  par  le  Cerbère,  &  condamna  Théfée  à^être 
attaché  à  une  pierte ,  où  il  refla  jufqu'à  ce  qu'Her- 
cule l'en  délivra. 

Il  fuivit  ce  héros  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Ama** 
zones ,  &  époufa  Hippolyte ,  reine  de  ces  femmes 
guerrières  ;  il  en  eut  un  fils  qui  porta  le  nom  de 
fa  mère.  Phèdre ,  autre  femme  de  Théfée ,  ayant 
conçu  une  pafiion  infâme  pour  ce  jeune  homme» 
&  n'ayant  pu  triompher  de  fa  vertu ,  l'accuCa  au- 
près de  fon  mari  d'avoir  voulu  la  déshonorer.  Thé- 
fée, irrité  contre  fon  fi!s,  pria  Neptune. de  yen- 
ger  ce  crime  ;  &  l'orfqu'Hippolyte,  monté  fur  fon 
char ,  s'approchoit  de  la  mer ,  il  fortit  du  feia  de 
Tonde  un  monflre  a&eux ,  qui  épouvanta  tellement 

les 
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bi  chéraùx ,  qiTils  prirent  la  âike  au  miSeu  des  ro« 

chers,  ou  le  char  fe  fracaffa.  Le  prince  fut  brifé é  6c  { 

Ïiérit  miférablement.  Ëfcnlape,  à  la  prière  deDiahe^ 
ui  rendit  la  vie;  fit  Phèdre,  rongée  de  remords,  i 

fe  tua  de  défefpoir,  après  avoit^  révélé  fon  ctime  à 
fon  trop  crédule  époux; 

Jafià. 

EuG.  Ceux  qui  montent  ce  vaifleau  paroiiTent 
bien  joyeux  ;  reviennent-ils  de  quelque  expédition 
heureufeî 

Er.  Vous  voyez  les  Argonautes  ',  ainfi  appelés 
du  nom  de  leur  vaifleau ,  qui,  fous  la  conduite  de 
Jafon,  fils  d'Efon  &  d*Alcimède,  reviennent  delà 
conquête  de  la  Toifond'or.  Efon,  en  mourant» 
laifTa  Jafon  fous  la  tutèle  de  Pélias  fon  frère ,  qui 
confia  fon  éducation  au  Centaure  Chiron.  A  l'écola 
d*aii  tel  maître,  le  jeune  prince   montra  bientôt 
ce  qu'il  devoit  être  un  jour  ;  fon  affabilité ,  fon  cou- 
rage lui  acquirent  tellement  Taffeâion  des  peuples^ 
que  fon  onde  4  pour  s'afTurer  des  états  qu'il  gou* 
.vernoit  en  fon  nom  »  chercha  tous  les  moyens  de 
le  perdre.  Iiperfuada.à  Jafon  aue^pour  fignaier 
fa}eune£re,  il  détroit  entreprendre  la  conquête  de 
la  toifon  d'or^.efpérant  qu*il  n*en  reviendroit  pas^ 
Jafon  qui  netfoùpçonnoit  point  les  perfides ^def^ 
/einsde  fon  oncle,  n'écoutant  que  fa  bravoure» 
applaudit  à  fes  pirojèts,  &  fe  prépara  à  les  exécu* 
t^r.  Le  bruit  de  cette  e3q)édition  s'étant  répanda 
par-tout,  les  princes  Giecs  voulurent  en  partager 
la  gloire ,  &  partirent ,  fous  les  drapeaui  de  Jafon» 
pour  la  Colchide ,  où  cette  toifon'  étoit  pendue  à 
un  arbre  ,  ôc  défendue  par  un  draeon  monflrueux» 
qui  dévoreit  tous  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  Fen- 
lever. 

Arrivé  en  Colchide  »  Jafon  fe  fit  aimer  de  Mé- 
dée,  fille  du  roi.de Colchos*  C'étoit  une  célèbre 
ipagiciennç  ^  q[|û  lui  donna  le  fecret  d'endormir  le 


dragon ,  èc  de  Yùncre  les  obftacles  qd!  s*oppd< 
f<Ment  à  fon  entreprife»  Lorfqu*ii  eut  enlevé  la  ton 
fon  f  il  emmena  Médée  pour  la  fouflraire  à  la  ven* 
geance  de  fon  père  qui  fuivoit  fes  tracer  :  cette 
magicienne,  pour  retarder  fes  poûrfuites  ,  coupa 
fon  frère  par  morceaux  ^  &  en  difpèrfa  les  membres 
le  long  au  chemin.  Elle  refiufcita  Efon ,  &  lui,  reiH 
dit  toute  la  force  &  la  vigueur  de  la  jeuhefle.  Pour 
fe  venger  de  Pélias ,  qui  avoir  fait  afiaffiner  la 
mère  6c  les  frères  de  Jafon ,  elle  perfuada  à  fa 
filles  de  le  couper  en  pièces ,  &  de  faire  boaiUir 
fes  membres  dan%  une  chaudière ,  leur  ailarant 
ou*il  rajeuniroit»  Ces  cruelles  filles  fuivirent  le  con- 
seil de  Médée  ;  mais  elles  virent  avec  douleur  qu'elles 
«voient  été  trompées. 

Jafon  indigné  abandonna  cette  femme  détefb-* 
ble  ^  &  époufâ  Créufe ,  fille  de  Créon,  roi  de  Co« 
rinthe.  Médée  fe  livra  alors  à  toute  rimpétuofité 
de  fa  rage,  &  envoya  à  fa  rivale,  par  les  deux 
enfaiis  qu'elle  avoit  eus  de  Jafon ,  une  robe  magni* 
fique ,  qa'elle  avoit  imprégnée  des  poifons  les  phis 
fubdls»  Cette  princeffe  ne  l'eut  pas  plutôt  mifei 
qu'elle  fentit  des  feux  qui  la  confumerent,  &  mou- 
rut aux  yeux  de  fon  époux»  Jafon ,  voulant  punir 
Médée  ,  accourut  pour  la  percer;  mais  eue  fe 
fauva  dans  les  airs  fur  un  char  truné  par  des  dra- 

Sons  ailés ,  après  avoir  poignardé  fks  deux  enfiuis, 
L  empoifonné  toute  la  famiUe  de  fon  volage  époux. 
Jafon  s'empara  d'Iolchos ,  capitale  de  la  Theflafie« 
où  il  étoit  né  :  il  y  eut  un  règne  tranquille  ,  6c 
)ouit  long-^teou  de  la  gloire  qu  il  avoit  méritée  par 
{t$  exploits. 

CMdmus  &  Amphwtu 

EuQ.  Ah!  Monfieur,  voici  un  vaillant  homme» 
que  ce  vilain  dragon  va  mettre  en  piécesé 

Er.  Ne  craignez  rien,  mon  ami  ;  ce  héros  fçaura 
bien  triompher  de  ce  monftre.  Après  que  Jupi- 
ter eut  enlevé  Europe ,  fous  la  foitne  d*un  taareao 
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l>Iàttc,  Cadmus,  frère  de  la  prîncefle^  fiit  ehargî 

par  Aeénor^  fon  pére^  d'aller  la  chercher  pai^tout^ 

iavec  oéfeniê  de  revenir  fans  elle«  Cadmus  confiilta 

l'oracle  de  Delphes ,  qui  ^  fans  répondre  à  fa  de* 

knandé  y  lui  ordonna  de  bâtir  yne  ville  à  l'endroit 

où  un  bœuf  le  condiiiroit.  Etant  arrivé  en  Béotie  ^ 

il  oârit  un  facrifice  aûxdiear;  &,  comme  il  avoit 

envoyé  fes  compagnons  à  la  fontaine  de  Dircé^ 

pour  y  puifer  de  l'eau  ^  ils  furent  dévorés  par  le 

oragon  que  vous  voyez.  Minerve  lui  ordonna  de 

le  combattre;  il  bbéit ,  &  le  tua;  Enfuite^. il  arracha 

les  dentt  de  ce  formidable  animal ,  &  les  ayant  fe>^ 

mées',  il  en  naquît  auffîtôt'dé»  hommes  tout  ar<^ 

mes,  qui s'entr'égorgerent fur  It  champ,  àl'èiccçp^ 

tion  de  cinq,  qui  l'àiderent  à  bâtir  la  ville  de  Thl^ 

bes  dans  Tendi^it  où  le  boeuf,  dont  l'cn-ade  lut 

avoit  parlé  -,  le  cohduifit.  Ayant  de  nouveau  coq- 

fuite  1  oracle  fur  ladeftinée  de  fa  Ville,  on  ne  lui 

annonça  que  des  malheurs^  ce  qui  lui  fit  prendre  la 

réfolutîon  de  s'en  éloigner,  avec  Herihiobe,  fille 

tde  Vénus  éc  de  Mars^  ton  époufe;  &  tous  deux  fiir 

irent  dans  là  Alite  changés  en  ferpens.  C'eft  ainfi 

îque  les  poètes  racontent  la  fondation  de  la  fameufé 

ville  de  Thèbes.  Ils  difent  encore  qu'Amphion,  filé 

de  Jupiter  &  d'Antiope,  reine  de  Béotie,  l'envi*:» 

tonna  de  nturailles  par  les  accords  de  fa  lyre ,  & 

que  les  pierres  &  les  autres  matériaux,  fenfiblesà 

cette  mélodie,  vinrent  d'eux-mêmes  fe  ranger  à 

leur  place.  Ils  ajoutent  que,  quand  on  voulut  lés  dé^ 

molir ,  il  fallut  avoir  recours  aux  inilrumens  de  mu* 

fique ,  &  jouer  des  airs  lugubres. 

EuG.  Ces  prodiges  font  aflurément  l'éloge  de  la 
mufîque» 

•    Orphée  fr  Arîon^ 

£r.  On  lui  en  attribue  bien  d'autres.  Vous  voytt 
ce  muficien  qui  tient  une  lyre ,  &  dont  l'air  efl  mé* 
lancolique  :  c'eft  Orphée,  fils  d* Apollon  &   de 

JCIÎQ.U  jQuoit  delà  lyre  avec  tant  d'hannonie,  qu'aux 


^çceitf  ^1  nùffoîeht  fous  fes  doigts  métocf/eux^-  i6t 
^xbxt»  &  les  rochers  marchoient  en  cadence  »  let 
fleuves  fufpendoîent  leurs  course  les  animàuz  les 
p]ius>  faCivages  s'attroupotent  pour   Tentendre*  Sa 
'Kfiime' Euridice  étant  morte  de  la  piqûre  d'nn  fer- 
pent»  le  jour  de  *fes^  noces  ^  il  defcendît  aux  .enfers  ^ 
&  caufa  tant  d*a^inîrask>n  aux  divinités  du  Tartare^ 
^cpie  Plutdn  lui  permit  d*emmener  fon  époufe,  à 
sondicipft  au'ilnefedésourneroit  point  pour  la  re^- 
der,  ^fqu'à  ce  qu'il  fût  forti  de  fon  royaume.  Or- 
phée appercevoit  dé)a  la  lumière  :  il  Ce  ^  retouhie . 
avec  impatience  :  Euridice  lui  eil  ravie  pour  ton* 
90ur^  Alors,  acéabléd^  douleur,  cet  époux infor* 
^né  fe  retira  dans  Jes' forêts  ,  qu'il  faiioit  retentir 
dfu.nom»  du  trifte  noi](i  de  fa  cbère  Euridice;  ce  qui 
indigna  tellement  lés  Bacchantes  ^  qu  elles  le  mirent 
en  pièces^  Sa  lyre  fiu  placée  au  ciel. 
.    On  raconte  d*un  autre  muficien ,  nommé  j^rion  y 
€{u*éunt  près  d*étre  précipité  dans  la  mer  par  des 
ftigtelots  qui  vôuloiém  le  voler  «  il  obtint  d  eux  qu'il 
foueroix  encore  une  fois  de  fon  luth,  avant  de 
IÇQOurir  ;  &  que  des  dauphins  s'étanc  affemblés  au- 
tour du  vaiflèau  pour  l'écouter,  il  6it  reçu  fur  le 
4qs  de  l'un  d'entre  e\m ,  qui  le  porta  à  bord* 

iJ.aftor  &  PoUux. 

Eu6.  Ces  deux  jeunes  héros,  qui  fe  tiennent 
par  la  main^  paroifTent  s'aimer^ bien  tendrement 
.^  En.  Voilà,  mon  ami,  le  plus  beau  modèle  que 
l'antiquité  nous  ait  donné  de  l'amour  fraternel.  Ces 
«iewt:  héros  font  Çaftor  ôc  Pollux ,  frères  jumeaux, 
enfans  de  Jupiter  &  de  Léda.  Le  premier  perdit  la 
Vie  dans  un  duel  9  &  PoUux  fut  u  touché  de  cette 
tnort ,  qu'il  tua  l'ennemi  de  fon  frère ,  &  fupplîa 
Jupiter,;  qui  lui  avoir  donné  l'immortalité,  de  lui 
permettre  de  la  partager  avec  Caflor.  Le  maître 
des  dieux  y  confentit^  &  depuis  ce  moment-là  ils 
yécurent  &  moururent  alternativement.  Enfin,  leur 
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téndrfiflie  fans  exehiple  leur  mérita,  llionneot 
dL*être  placés  dans  lé:»  -cieux  fous  le  titre  de  Ge^r 
meaux ,  qui  font  deux  étoiles  qui  ne  patoiflent  que 
l'une  après  l'autre.  Us  avoient  purgé  la  mer  des  pi- 
rates. On  leur  facrifioit  des  agneaux  blancs ,  pour 
obtenir  un  bon  vent  &  une  heureufe  navigation. 
On  leur  rendoic  à  Rome  un  culte  particulier.  Les 
Ixommes  juroient  par  le  temple  de  PqUux,.&  le4 
femmes  par  ce}ui  de  Caflior* 

^ymmc  &  Thtsbé. 

Eyo.  Voici  un  fpeâade  bien  touchant  :  quel  eft 
cet  homme  mort,  &  cette  femme  qui  fe  jette  fur 
uneépée? 

Er.  Ceft  Pyrame  &  Thisbé.  Le  premier  étoit  un 
jeune  homme  accompli ,  Ôc  la  féconde  une  iîUe  par- 
faite. Ib  demeuroient  à  Babylone  »  dans  deux  mai- 
fons  voidnes ,  oii  une  fente  dans  une  muraille  facili^i 
toit  leurs  entretiens  ;  car  leurs  parens  avoient  des 
intérêts  particuliers  qui  les  divifoient.  Usie  donne-> 
rent  un  rendezrvous  hors  de  la  ville ,  près  du  tomr 
beau  de  Nings  ^  fous  un  mûrier  blanc.  Thisbé ,  cou- 
verte d*un  voile ,  i'y  rendit  la  première ,  lprfqu*une 
^oifne ,  qui  avoir  la  gueuUe  enfanglantée ,  Tobligéa 
de  fuir  avec  tant  de  précipitation ,  qu'elle  laifla  tom- 
ber  fon  voile.  La  lionne  le  déchira  «  &  y  laiila  des 
traces  de  fang.  Pyrame  ,  arrivé  au  rendez-vous , 
trouva  le  voile  entanglanté  ;  il  ne  douta  point  que 
Thisbé  n'eût  été  dévorée  par  quelque  béte  féroce  ; 
4c,  fans  autre  examen  ,  il  fe  perça  de  fon  épée.  U 
refpiroit  encore,  lorfque Thisbé  fortit  du  lieu  qui  Ifi 
cachoit  :  elle  voi;  un  corps  palpitant  &  baigné  de! 
fang;  elle  reoonnou  aiif&tôt  Pyrame,  &  comprend 
que  le  voile  déchiré  a  caufé  Terreur  de  fon  amant  ^ 
elle  faifit  la  ménie  épée  qui  avoit  tranché  lecouis  dft 
la  vie  de  fon  cher  ryrame,  fe  la  paiFe  dans  le  cœur, 
&  expire  fur  le  corps  de  celui  qui  devoit  être  fon 

^poox.  Le  naûrier  fut  t^t  de  leur  fane ,  & ,  depuM^ 

Qqiiî 
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ce  moment  j|  changea  Tes  tnûresenniie  coaTeiurds 
noir  pourpre.  Je  vais  vous  expliquer  de  Alice  les  &r 
Xjets  de  ces  huit  autres  tableaux* 

PhUémon  &  Saucîs» 

Le  premier  repréfente  lliifioire  de  Philémon  if. 
de  Baucis.  Jupiter  &  Mercure ,  ayant  voulu  viîiter 
la  Phrygie ,  fous  la  figure  humaine  ^  furent  rebuté^ 
de  tous  le$  (i^hitans  du  bourg ,  auprès  duquel  de- 
meuroient  ces  deux  époux ,  qui  feuls  o&irent  TboA 
pitalité  aux  dîe^x•  Le  fouverain  de  l'Olympe  »  tou- 
ché de  leur  humanité ,  leur  ordonna  de  le  fuivre  fur 
ie  haut  d'une  montagne  ;  & ,  lorfquHs  regardèrent 
derrière  eux ,  ils  virent  le  bourg  &  les  environ*  fub-^ 
inergés ,  excepté  leur  petite  cabane  qgi  (ut  changée 
en  un  temple,  Jupiter  leur  promit  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  demanderoient*  Ces  bonnes  gens  fôuhai* 
f oient  feuîenient  d'être' les  miniftres  de  ce  temple , 
&  de  ne  point  mourir  l'un  fans  Tautre.  Leurs  voeux 
furent  exaucés.  Lorfqu-ils  furent  parvenus  à  la  plus 
grande  vieillefte,  &  qu'ils  furent  las  de  vivre ,  un 
}our,  caufant  enfemble  à  la  porte  du  temple ,  Phi- 
lémon  s'apperçut  que  Baucis  deyenoit  tilleul  ,  & 
Baucis  fut  étonnée  de  voir  que  Philémon  fe  changeoit 
en  chêne:  Us  fe  dirent  alors  tendrement  adieux. 

•  •       .•      .  '  •  .  ■     •  •-  :  .  •    . 

Deucalion  fy  Pyrrha, 

• 
Les  dieux  ,Woyant  que  les  ho^nmes  a  voient  porté 
|e  crimeà  fon  comble,  réfolurent  de  les  exterminer 
tous  par  un  déluge  ùniverfel,  Deucalion,  fils  de 
Frométhée,  &Pyrrha,  fa  femme,  en  furent  feols 
préfervés ,  à  caufe  de  leur  vertu.  Après  le  déluge , 
ces  deux  époux  confulterent  l'oracle  de  Thémis ,  fiir 
les  moyens  de  repeupler  la  terre,  &  la  dééfle  leur 
confeilla  de  jeter  des  pierres  derrière  eux  par-dei^ 
fus  leur  tête;  c'efl  ce  que  vous  voyez  dans  ce  fé- 
cond tableau.  Les  pierres  que  Deucalion  jetoit^  fe 
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Hiitamorphofoient  en  hommes  »   &  celles  de  ion 
^poufe  fe  cbaiigeoient  en  femmes» 

jitalante* 

L<e  tt'oîfieme  vpus  expofe  Thiftoire  d'Atalante  ; 
fille  de  Schénée  ,  roi  de  Scyros.  L'exercice  de  la' 
chafTe  avpit  rendu  cette  princefie  très-habile  à  la 
çourfe.  Sa  beauté  la  faifoit  rechercher  de  toutes 
parts;  &,  pour  fe  débarrafler  de  fes  amans ,  elle  leur 
propofîi  de  courir  fans  armes ,  tandis  qu'armée  d'un 
javelot ,  elle  perceroit  ceur  qui  ne  pourroient  la 
vaincre.  Plufieurs  ayoieht  déjà  perdu  la  vie ,  lorf- 
u'Hyppomène  i,  prince  Grec ,  fe  mit  fur  les  rangs, 
ënus  lui  fit  préifent  de  trois  pommes  d^or  du  jardin 
des  Hefpérides ,  qu'il  jeta  d^ns  la  carrière  à  différen- 
tes diftançes.  Atalante ,  féduite  par  la  beauté  de  ces 
fruits  précieux  ,  s'amufa  à  les  ramafTer  :  elle  fut  vain*^ 
eue ,  &  devint  le  prix  de  la  viâoire.  Quelque  tems 
après  ,  ayant  profané  avec  fon  mari  un  temple  de 
Cybètei^  elle  fMç cl^ngée  en  lionne,  &  lui  en  lion. 

Méléagre. 

Le  tableau  fuivant  repréfente  Méléagre ,  filsd*(E« 
née  &  d'Althée.  Lprfque  fa  mère  le  mçttoit  au  mon- 
de ,  elle  vit  les  trois  parques  auprès  du  feu ,  &  qui  y 
fluettoient  un  tifon ,  ea  difant  :  a  Cet  enfant  vivra 
»  tant  quç  ce.  tifon  dqrera.  n  Âlihée  alla  prompte^ 
ment  fe  faifir  du  tifon ,  l*éteignât ,  &  le  earda  avec 
le  plus  grand  foin.  Diane  ,  méprifée  par  le  père  de 
Méléagre ,  avoit  envoyé  dans  fes  terres  un  fangliec 
deflructeur ,  qui  ravageoit  toute  la  Calydonie  dont 
il  étoitroi-  Les  princes  Grecs  s'afiemblerent  pour 
tuer  ce  monftre  ;  &  Méléagre  à  leur  tête ,  fit  paroi- 
tre  beaucoup  de  courage.  Atalante ,  fille  du  roi  d'Ar* 
cadie,  blefla  la  première  le  fanglter,  &  le  jeune  hé-» 
ros  lui  en  offrit  la  hure ,  comme  la  plus  confidérabld 
dépouille*  Les  frères  d'Âlthée,  mécontens  de  cette 

Qqiv 
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préfériBfice,  prétendirent  ravoir ,  siaîs  Méléagreles 
tua ,  &  époufa  Atalante.  Althée  veneea  la  mort  de 
fes  frères ,  en  jetant  au  feu  le  tîfon  ratai  ;  &  ,  à  me- 
fure  qu*il  brûloit ,  Méléagre  fentit  fe$  entrailles  dé-^ 
vorées  par  un  feu  ardent  qui  le  confumoit.  Alors 
iUthéè  reconnut ,  niais  trop  tard  ,  toute  Patrocité 
4e  fa  vengeance  ;  &  «  ne  pouvant  plus  rappeler  ât 
la  vie  ce  tils  qu'elle  aimoit ,  elle  fe  donna  la  mort. 

Midas* 

Cet  homme ,  à  qui  vo^s  voyezde  fî  grandes  oreîl^ 
les ,  efi  Midas  ,.roi  de  Phrygie.  Bacchus  vint  lui  reiH^ 
^re  vifite,  accompagné  du  bon-homoie  Silène  & 
^es  Satyres.  Ces  derniers  s'arrêtèrent  eh  route  vers 
une  fontaine  où  Midas  avoît  fsiit  venir  dû  vin.  Si- 
lène s'enivra  ;  on  le  pona  à  Midas  paré  de  guirlandes  & 
deâeprs:  Bacchus,  ravi  de  voir  Ton  père  nourricier  en 
cet  état,  permit  au  roi  de  lui  demander  ce  qu^l  foo- 
baiteroit  ;  Midas  demanda  que  tout  ce  qu'il  touche-^ 
i:oit  devint  or  ;  mais  il  s'en  repentit  bientôt  :  tous  fe^ 
àlimens  fe  changeoîent  en  ce  précieux  métal  :  pauvre 
&  riche  tout-à-la-  fois,  il  détefte  ce  funefte  préfent  » 
&  fupplie  le  dieu  de  le  délivrer  d'un  état  qui  n'a  (jue 
l'apparence  du  bien  ;  Bacchus  l'envoie  fe  làver  dans 
le  Paâole  ;  Midas  obéit  »  &  communiqua  fa  vertu  k 
ce  âeuye ,  qui  depuis  ce  tems  roule  un  fable  d'or. 

Ce  prince  fîit  arbitre  entre  A^poUon  &  Pan.  Lc^ 
4emier  prétendoit  que  fa  flûte  devoir  l'emporter  fur 
la  lyre  du  dieu  du  ParnafTe.  Midas  jugea  en  riche 
ignorant ,  &  (ans  eoût  :  il  donna  la  préférence  à  Pan. 
Apollon  lui  fit  préfent,  en  conféquence,  d'âne  belle 
paire  d'oreilles  d'âne.  Son  barbier  les  apperçut  ;  le 
foi  demanda  le  fecret  avec  menaces  :  le  barbier  fit 
un  trou  ^  terre ,  &  y  cacha  ce  fecret  ;  mats  il  crût 
àes  rofeaux  qn  cet  endroit,  &  ces  rofeaux  a^cés  paf^ 
^  ïé  vent  »  fitent  entendre  ces  mots  ;  Midas ,  k  roi 
Midas  a  des  oreilles  d*âne. 
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Céphalt  &  Procrîs» 

Ce$  deux  époux ,  qui  font  à  côté  du  roi  de  Phry<* 
gie  9  (ont  Céphale  &  Procris.  Unis  par  l'amour  Iq 
plus  tendre  «  ils  viyoient  heureux  &  contents ,  lorf- 
€|ue  l'Aurore,  éprife  de  la  beauté  de  Céphale ,  l'en- 
leva. Mais  Céphale  conferya  fon  cœur  à  fa  chère 
époufe,  &  la  déeffe  le  rendit  à  Prpcris,  en  jeunt 
^ans  l'efprit  de  l'un  8c  de  l'autre  les  triftes  foupçons 
de  la  jalonfie.  Céphale  reparut  che^p  lui  fans  fe  faire 
reconnoitre ,  employa  mille  firataglmes,  &  parvint 
à  fe  faire  écouter.  Procris  ^  honteufe  de  fa  foibleffe ,, 
court  dans  les  bois ,  fe  met  à  la  fuite  de  Diane  :  Cé^ 
phale  l'accufe  d'imprudence ,  va  la  confoler  &  l'en- 
gage à  revenir  :  Procris  à  fon  tour  deviem^jaloufe. 
XJn  jour  que  fon  époux  étoit  à  la  chafTe ,  Se  que  fa-^ 
tîgué  de  tuer  du  gibier ,  il  fe  repofoit  à  l'ombre,  elle 
l'entendit  adrefler  au  Zéphyr  ces  paroles  :  a  Viens , 
»  Zéphyr ,  viens  éteindre  le  feu  qui  me  confume  ; 
79  viens ,  Zéphyr ,  à  mon  fecpurs  l  w^  Le  îéphyr  fut 
pris  pour  une  Nymphe  ;  l'infidélité  ne  parut  plus 
douteufe  :  Procris ,  qui  étoit  cachée  dans  des  brouf- 
failles,  pouffa  dès  foupirs,  &  fit  un  mouvement; 
Céphale  crut  que  c'étoit  queloue  animal  ;  il  lança 
fon  dard ,  &  courut  :  mais  quel  fut  fon  défefpoir  lorf; 
qu'il  vit  fon  époufe  expirante  \  Il  fe  donna  la  mort  ^ 
&  Jupiter  les  métamorphofa  en  aflres.       ^ 

« 

Progné',  PhitomèU,  &  Téréti» 

Cette  hiftoire  eft  trifte;  tnais  celle  que  cet  autr^ 
tableau  vous  préfente ,  l'eft  davantage  encore.  Ter 
rée,  ror  de  Thrace*  époufa  Progné ,  fille  de  Pan- 
dion,  rok d'Athènes.  Progné,  fâchée  de  fe  voirfé- 

1>arée  de  fa  fœur  Philomèle  ,  engagea  fon  mari  det 
•aller  chercher  pour  la  conduire  enThrace*  Térée, 
xevenant  avec  Philomèle ,  ne  fongea  qu'à  fatisfaire 
ja  paffioi^.  I\  la  cpnduifit  danç  un  vieuj^  château,  oii  ^ 
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^refpéré  des  reproches  qu'elle  lui  &tfoîf  »  »I  lai  çoopa 
la  langue.  Quand  il  fut  s|rrivé  dans  (on  palais  ,  ilfe 
préfenta  à  Ton  époufe  avec  un  air  trifle  ,  &  Taflura 
que  Philomèle  etoit  morte  dans  le  voyage.  Mais 
cette  princefle  infortunée  traça  ^<lans  fa  prifon  ^fui 
nne  toile,  l'attentat  deTérée^  &  l'envoya  à  fa 
fœur.  Prognèvint  à  la  tête  d*une  troupe  de  femmes , 
le  jour  de  la  fête  des  Orgyes  ,  délivrer  Pbîlomèle 
de  fa  prifon  ;  tua  Itys ,  fon  fils,  qu'elle  avoit  ea  de 
Térée  ;  fit  cuire  fes  membres ,  &  les  fervk  dans  ua 
•lêffin  à  (on  mari.  Philomèle  parut  dan^  ce  repas , 
&  jeta  fur  la  table  la  tête  de  l'enfant.  Tériée  demanda 
des  armes  pour  immoler  les  deux  fœurs  à  ia  ven- 
geance \  mais ,  lorfqu'il  étpit  près  de  les  frapper ,  il 
nit  changé  en  épervier  ;  les  deux  fœurs  furent  mé- 
tamorphofées ,  Tune  en  hirondelle ,  l'autre  en  roffir 
gnol  I  &  Itys  fut  changé  en  phaifan. 

* 

(Sdîpe,  &  guerre  de  Thèhes. 

Ce  dernier  tableau  repréfente  la  tra^que  hiftoire 
(du  malheureux  Œdipe.  C'eft  un  des  traits  les  plus 
ferribles  delà  Mythologie.  Un  roi  de  Thèbes^^nommé 
JLaïuj ,  ayant  appris  de  l'Oracle  qu'il  périroit  de  la 
main  d'un  fils  qu'il  venoit  d'avoir ,  ordonna  à  }ocafie, 
fon  époufe,  d'égorger  cet  enfant.  La  mère,  ayant 
horreur  de  ce  crime ,  en  remit  l'exécution  à  un  folr 
dat.  Celui-ci  >  touché  des  pleurs  ôc  de  l'innocence 
de  l'enfant ,  fe  contenta  de  lui  percer  les  pieds  de 
part  en  part ,  &  de  l'attacher  à  un  arbre  furie  mpnc 
Cithéron.  Un  des  bergers  de  Polybe ,  roi  de  Corin- 
the,'  trouve  cet  enfant,  le  détacne,  &  le  préfente 
à  la  reine  ,  qui  ,  n'ayant  point  d'enfant ,  le  fait 
élever  comme  ion  fils ,  &  lui  donne  le  nom  d'<S'* 
dipe^  à  caufe  de  l'enflure  de  fes  pieds.  CEdipe ,  ayant 
découvert  dans  la  fuite  qu'il  nétoit  pas  nls  de  Po- 
lybe ,  alla  confulter  TOracle ,  &  apprit  qu'il  trouve- 
roit  fon  père  dans  la  Phocide ,  province  de  la  Grèce. 
U  fe  mit  en  route  n^  en  conféquence  iSi^  ayant  rçn- 
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4cantré  Laîuf  3ans  un  paflage  étroit  de  la  PhQcide, 
il  fe  battit  avec  lui  ^  &  le  tua ,  parce  que  ce  prince  , 
fier  de  fon  rang ,  lui  ordonna  ^ayec  hauteur  de  lui 
céder  le  pas.        . 

Thèbes  étoit  alors  défolée  par  un  tnonftre  ap* 
pelé  Sphinx  :  il  avoit  la  tête  d'une  femme ,  le  corps 
fi*un  chien,  le}  ailes  &  laauéi;&d'un  dragon,  les 
pieds  &  les  ongles  d*un  lion.  11  propofoit  une  énigme 
aux  paflans ,  &  les  dévoroit ,  s'ils  ne  la  deyinoient 
pas.  Créon ,  peré  de  Laïus ,  offroit  le^  états  de  ce 
prince ,  &  la  mam  de  Jocafie ,  fa  yeuyè  ^  à  celui 
qui  ^tisferoit  à  ce  mpnftre.  Il  dèmandoit  :  Quel  efl 
ranimai  ^ui  ,  U  matin ,  marche  à  quatre  pieds ,  à  deux 
fur  U  milieu  du  jour  i  M  foir  à  trois?  CËdipe  répons- 
dit  que  cet  animal  eft  l'homme,  qui ,  dans  l'enfance  » 
fe  traîne  fur  fes  pieds  &  k%  mains  ,  dans  l'âge  viril, 
le  fou  tient  fur  les  deux  pieds ,  & ,  dans  la  vieillefTe  t 
s'appuie  fur  un  bâton  qui  lui  fert  de  troifiemé  pied. 
Le  Sphinx,  après  cette  ezpiication ,  fe  précipita  dans 
la  n^er,  tandis  qu'CEdipe ,  fans  le  rçavoir,  époufà  ù, 
tnere,  &  monta  fur  le  trône  de  fon  père  qu'il  avoit 
tué  fansle  connoitre. 
Les  premiers  momens  du  règne  du  nouveau  nnonar- 
que  parurent  heureux  ;  &  les  Thébainçfé  félicitoiçnt 
que  le  fort  leur  eût  donné  un'princefi  yertùeux&  iî 
fage.  Ce  bonheur  fut  même  augmenté  par  la  naif* 
fance  de  deux  fils  qu'il  nomma  Éthéocle  &  Polinice. 
Mais  bientôt  une  pefle  affréufe  défola  le  territoiriè 
de  Thèbes.  On  confu^a  l'oracle',  reflburce  ordinaire 
dans  toutes  lies  occafions  oii  l'on  vbuloit.  connoîtré 
la  volonté  des  dieux.  L'oracl^  répondit  que  ,  pour 
faire  ceffer  ce  fléau ,  il  falloit  bannir  le  meurtrier  de 
Laifus.  (Edipe  ayant  £ait  faire  des  perqutfitions  très« 
/  eiaâes'  pour  le  trouver,  lé  berger ,  qui  l'avoit  dé« 
taché  de  l'arbre ,  vint  rinftruire  dé  fa  naiflance.  L'in- 
fortuné  prince  fe  reconnut  coupable.  Jocafte  à  cette 
nouvelle  fe  pendit  de  défefpoir.  Œdipe  fe  creva  les 
yeux,  &,  fe  condamnant  à  un  exil  perpétuel,  (è  retira 
à  Athènes ,  après  arot;  cédé  fes  mis  à  ftj  deux  fils . 
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à  condition  qu^ils  régncroient  ahertiatîtrMient  dttr 

con  leur  année. 

Ces  deux  princes  avoient  montré  »  dès  leur  plos 
tendre  enfance ,  une  haine  mutuelle  ,  que  janiais 
leur  père  n'avoit  pu  ^touffinr.  Elle  parut  bientôt  dans 
tonte  fa  fureur.  Ethéode  ,  en  qualité  d'ainé ,  moota 
le  premier  fur  le  trône  ;  & ,  l'année  étant  révolue , 
îl  n'en  voulut  point  defcendre.  Polinice  arma  les 
Grecs  contre  (on  frerie.  Les  chefr  les  plus  illuftres 
de  Ton  armée  étoient  Adrafte  ,  roi  d'Argos  ;  Ty-. 
dée ,  61s  d'£née ,  roi  de  Cafydon  ;  Capanée  ,  Hip- 
pomédpn ,  Amphiaraus  &  Parthénopus  :  on  les  ap- 

Selle  Us  ftm  Preux  ou  les  fept  braves  devant  Thè- 
es.  Mais  leur  courage  ne  iit  point  triompher  \sk 
f  aufe  de  Polinice  :  tous  y  périrent ,  à  l'exception 
^Adrafte  ;  leurs  troupes  furent  taillées  en  pièces  , 
fx.  cette  guerre  fe  termina  par  un  combat  unguliet 
entre  les  deux  frères.  La  rage  avec  laqudle  ils  fe  pré* 
dpiterent  l'un  fur  l'autre ,  ne  leur  permettant  point 
de  remarquer  où  ils  frappoient ,  ils  fe  poignardèrent 
l'un  l'autre.  On  mit  leur  corps  fur  un  même  bûcher  ^ 
pour  y  être  brûlés ,  fui  vaut  la  coutume  decetems-là. 
On  vit  auffitût  la  flamme  fe  divifer  d'elle-même  » 
&  faire  connoitre  que  la  mort  n'avoit  pu  éteindre 
une  haine  dont  on  n'avoit  point  encore  d'exemple^ 

■  Guerre  de  Troie. 

Euo.  Quelle  eft»  je  vous  prie,  cette  ^le  qoe 
les  flammes  dévorent,  &  dont  les  habitans  fuient 
de  toutes  parts  ? . 

Er.  Cefl  la  ville  de  Troie ,  que  les  Grecs  vien- 
nent de  prendre,  &  à  laquelle  ils  ont  mis  le  feu* 
Rendez-vous  attentif,  mon  ami ,  à  ce  grand  événe- 
ment ;  c'eft  le  plus  mémorable  de  la  Fable. 

Troie  étoit  la  capitale  de  la  Troade ,  pays  fitui 
dans  la  partie  de  laPhrygie  laplusvoifine  du  Bos- 
phore de Thrace,què  nous  appelons/r  détroit  de  Cwtf* 
^nûaoplcLt  premier  prince  qui  y  ut  régné  s*appeki^ 
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teuieer^  Il  eut  pour  giendre  Dardanus ,  qui  jeta  les 
premiers  fondemens  de  la  ville  de  Troie*  Dardanus 
eut  pour  fucceffeur  Eriâonius ,  qui  iaifla  le  trône  à 
Tros ,  fon  fils.  Tros  donna  Ton  nom  à  la  ville  6c  à 
la  nation  ;  il  eut  trois  enfans  :  Ganymède  que  Jupi- 
ter enleva ,  à  caufe  de  fa  beauté ,  &  qui  devint  1  é- 
chanfon  des  dieux  à  la  place  d*Hébé ,  déeffe  de  1$ 
feuhefle,  fille  de  Junon  ;  Aflaracus,  qui  ne  fit  neh 
de  mémorable;  âcllus  ,  qui  tint  le  fceptre  aprè^ 
kii  »  &  voulut  que  Troie  s  appdât  Ilion*  Uus  tranfinic 
la  couronne  à  Laonfiédbn»  père, de  Priam;  &»  fous 
ce  dernier  ,  l'empire  des  Troyèns  devint  le  plus  flo- 
riffant  de  l'Univers.  Ce  prince  releva  les  murs  de  fa 
capitale  y  qu'Hercule  avoit  détruits  ^  ôc  l'environna 
de  fortes  tours.  IL  épbufa  Hécube ,  fille  de  Dimas  « 
rot  dé  Thrace ,  qui  lui  donna  cinquante  fils  àc  plu- 
iieurs  princefles.  Mats  fa  tendrefle  aveugle  pour  fes 
enfans  fut  la  fource  de  tous  les  malheurs  que  l'un 
d'eux  »  nommé  Paris ,  attira  fur  fa  tête, 

Hécube  9  en  mettant  ce  jeune  prince  au  monde  ^ 
siraagina  qu'on  tirott  de  fon  feiA  une  torche  ardente. 
Priam  ^  ayant  appris  par  l'oracle  que  cet  enfant  cau- 
ieroic  un  jour  la  ruine  de  fa  patrie  &  de  fa  famille  » 
donna  ordre  de  le  tuer  ;  mais  Hécube  le  fit  élever 
fecretteroem  par  des  berj^erst  Paris  ^^  qui  ne  connoif» 
foit  point  encore  fa  naifiance ,  vint  difputer  un  prix 
que  le  roi  avoit  propofé  à  la  jeune  noblefle  de  fes 
Ëcats^  &  triompha  de  tous,  ceux  qui  étoient  entrés 
en  lice.  Heâor ,  fils  aîné  dé  Priam.^  pourfuivant  cet 
athlètetnconnu,  découvrit  qu'il  étoit  fon  frère.  Priam 
l'embrafla ,  Se  le  retint  à  fa  cour ,  dans  le  rang  qui 
lui  étoit  dû.  Quelque  tems  après ,  Paris  ayant  été 
à  Sparte  pour  y  reprendre  fa  tante  Héfione,  qu'Her» 
Cttle  avoit  enlevé ,  il  defcendit  chez  Ménélas ,  roi  de 
cette  ville,  lui  enleva  Hélène,  fa  femme»  &  iura  de 
ne  point  la  rendre  qu'on  ne  lui  eût  rendu  aupara- 
vant Héfione  qu  il  redemandoit.  Les  princes  Grecs , 
quivouloient  ravoir  l'une  fiuis  relâcher  l'autre,  s'af-. 
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fembler^tit  de  tontes  parts ,  &  s'isngagerent  tons 
par  ferment  à  ne  point  mutter  les  armes  qu'ils  n*eii& 
fent  réiiverfé  là  ville  deTroîé. 

Leur  armée  étoit  conduite  pa^  qttatre^vîngt^qtnmè 
capitaines  ,  rois ,  piinces  ou  héros,  déjà  célèbres  par 
de  grands  exploits  ;  &  Agaoïemnon ,  roi  d'Argos 
&  de  Mycène ,  en  fut  déclaré  généraliffime. 

Ce  prince  étoit  iflii  d'une  ratniUe  oh  le  crime 
fembloit  être  héréditaire*  Tantafé^  l'un  de  fér  an* 
cétres ,   fervit  aux  dieux  fon  fils  Pélops  ;   &  ce 
monfire,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  fut  con- 
damné à  une  foif  &  à  une  faim  que  rien  ne  ponvoit 
fatisfaire.  Jupiter  raflembla  les  meihbïes  de  l'infor- 
iuné  Pélops,  les  ranima ^  &  lui  mit  line  épaule  d'i- 
voire à  la  plate  de  celle  que  Cérèi  avoit  mangée. 
Pélops  époufa  Hippodamie;  fille  d'Œnoma'ds^  roi 
d'Elide;  il  fàlioit  vaincre  à  la  courfe  pour  obtenir 
cette  princefTe  y  ou  périr  fi  l'on  aVoit  le  malheur 
d'être  vaincu,  Neptune  donna  à  Pélops  des  che- 
vaux dont  la  vitefle  lui  procura  la  viéloire.  De  ce 
mariage  naquirent  Atrée  &  Thyefte*  Le  premier 
épou(a  Erope ,  que  fon  frere  lui  enleva.  Atrée  ne 
pouvant  punir  cet  attentat  ^  fa  colère  (e  changea 
en  une  haine  &  une  fiireur  implacable,  qui  le  ren- 
dit ingénieux  à  chercher  iule  vengeance  éclatante, 
ou  plutôt  à  tramer  la  perfidie  la  plus  déteftable.ll 
feignit  de  vouloir  fe  réconcilier  avec  fon  frere;  &, 
après  avoir  fait  égorger  fecrettement  les  deux  fils 
de  Thyefte  y  il  lui  en  préfenta  le  failg  dans  uoe 
coupe  dont  leurs  ancêtres  Jie  s'étoient  jamais   fetn 
que  dans  les  facrificesii  On  dit  que  le  foleil  He  pa- 
rut point  ce  jour-là  j  pour  n'être  point  témoin  d'une 
aâion  fi  noire.Toute  la  famille  d' Atrée  porta  la  peine 
du  crime  qu'il  avoit  commis.  Pliflène ,  fon  fils ,  fiit 
père  d'Agamemnon  &  de  Ménélas  ^  que  l'on  ap- 
pelle fouvent  Us  Atridts ,  du  noni  de  leur  aïeul. 

Agamemnon  époufa  Clytemneftre^  dont  il  eut 
Orette,  Eledre  &  Iphigénie. 
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Méftélas  écoit  roi  de  Sparte  ;  il  épou(a  Hélène  ^ 
lîlle  de  Tyndare  &  de  Léda  :  cette  princefle  étoil 
la  plus  belle  femme  de  fon  iiécle. 

Après  ce$  deux  princes ,  les  héros  Grées  qui 
«néritoîent  le  plus,  d'admiration,  étoient  Neflor^ 
Achille  j  Patrôde,  fon  ami,  Ajax ,  fils  deTélamdn^ 
roi  de  Salamîne;  Ajax  Timpie^  roi  des  Locriens; 
Idoménée,  Dldmède,Uly{re  ,  Palamède^  Calchas» 
Machaon  &  Podalire ,  fils  d'Efculape. 

Nefior,  fils  de  Nélée  &  de  Cloris,  aroit  feuï 
échappé  au  ntaiTacre  qu'Hercule  avoit  fait  de  U 
famille  de  Nélée ,  qui  lui  refîifoit  le  paflagé  dans 
{es  états.  Les  Grecs  l'engagèrent  à  venir  avec  eux 
au  fiége  de  Troie  ;  ils  comptoient  beaucoup  ùu 
la  prudence  de  fes  cônfeils  ,  &  il  fe  rendit  aifément 
à  leur  invitation,  dans  refpérance  de  leur  être  utile^ 
Apollon  le  fit  vivre  trois  cents  ans ,  ce  que  les 
poètes  appellent  trois  âges  d'hommes  ;  &,  quand  ils 
ioifrent  a  quelqu'un  des  vœux  pour  une  longue 
Tie ,  ils  lui  fouhaitent  les  années  de  Nefior 

Achille  étoit  fils  de  Thétis  &  de  Pelée.  Sa  itiere 
le  plongea  dans  l'eau  du  Styx^  afin  de  le  rendre 
invulnérable.  Il  n*y  eut  que  fon  talon ,  par  lequel 
elle  le  tenoit ,  qui  n'y  fut  pas  trempé  ;  auffi  ne  pou* 
Voit-il  être  bleffé  qu'à  cet  endroit.  Son  éducation 
fat  confiée  au  fameux  Centaure  Chiron  ^  qui  ne  le 
nourrit  que  de  moelle  de  lions.  Il  étoit  encore  en- 
fant ,  lorfque  la  déeffe  fa  mère  lui  propofà  le  choix 
de  vivre  long-tems  fans  gloire ,  ou  de  mourir  jeune^ 
tout  couvert  de  lauriers.  Il  préféra  la  gloire  aux  an* 
nées.Le  deftin  avoit  réfolu  qu'Achille périroit  devant 
Troie  ,  j&  que  cette  ville  ne  feroit  jamais  prife  que 
par  la  préfence  &  la  valeur  de  ce  héros.  Thétis  « 
voyant  que  les  princes  Grecs  cherchotent  foit  fils 
pour  cette  expédition ,  voulut  prévenir  le  décret 
ou  deftin.  Elle  envoya  le  jeune  Achille  fous  des 
habits  de  femme ,  dans  l'ile  de  Scyros ,  a  la  cour  de 
Lycomède.  Ulyfie,  roi  dlthaque,  entreprit  de  le 
découvrir  dans  fa  retraite.  Il  fe.déguife  en  mar* 
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chand,  arrive  au  palais  du  roi  de  Scyros  l  &pré-* 
feiite  aux  princeiies,  filles  de  ce  monarque  »  des 
omemens  6c  des  bijoux  dignes  de  relever  VéàA  \ 
de  leur  beauté.  Parmi  ces  marchsindifes  précieuiés^  ] 
il  y  avoit  des  armes.  Achille  s'en  faifit ,  les  manie  \ 
9vec  beaucoup  d'adreile ,  &  fe  fait  reconnoitre. 
Ulyfle  rengage  à  le  fuivre  ;  &  le  héros ,  qui  ne 
reijpiroit  que  la  gloire  ;  abandonnfe  Déidamie,  fiUe 
de  Lycomède)  qu'il  avoit  époufée ,  &  dont  il  avoit 
un  fils  nommé  Pyrrhus ,  que  nbus  verrons  marcher 
fur  les  traces  de  fon  père.  Achille  conh-aâa  Tami- 
tié  la  plus  étroite  avec  Pattocle ,  fils  de  Ménoetios 
&  de  Sthénélée  »  -  qui ,  pïr  fa  brftVoure,  étoit  digne 
de  l'affeâion  du  fils  de  Thétisi 

Ajax,  fils  deTélamon,  roi  de  Salamîne,  étoit 
un  prince  impie ,  &  d'une  valeur  qui  foùveht  dé-^ 
généroit  en  rage.  Loriqu* Achille  fat  mort ,  il  d^* 
puta  à  Ulyfle  les  armes  de  ce  héros  ;  6c,  n'ayant  pu 
les  obtenir ,  il  entra  dans  un  accès  de  nireur  fi 
aveugle  qu'il  fe  perça  de  fon  épée; 
.  Ajax ,  fils  d'Oilée,  roi  des  Locriens,  paflbît  pour 
le  pl\i$  vaiHant  des  Grecs ,  après  Aclûlle.  Neptune 
le  fit  périr  dans  les  eaux,  pour  le  punir  d'une  impiété 
tiont  il  avoit  toujours  fait  gloire. 

Idoménée  étoit  roi  de  Crète;  Après  la  prife  de 
Troie ^  comme  il  reprenbit  le  chemin  de  Tes  états, 
•il  fut  accueilli  d'une  tempête  fi  violente ,  que  ,  pour 
l'appaifer^il  promit  aux  dieux  de  leur  (kcrifîer  la 
première  perfonnequi  fe  préfenteroit  fur  le  rivage. 
Les  vagues  fe  calmèrent  auflitôt  ^  &  le  premier  mal- 
heureux qui  frappa  Tes  regards ,  fiit  fon  fils  :  il  11m- 
mola  au  fouverain  des  ondes.  M^is  bientôt  ce  là- 
crîfice  inhumain  fut  puni  par  une  pefte  qui  délbla 
la  Crète  ^  jufqu'au  tems  où  fon  roi  fe  retiili  dans  la 
'  Calabre  pour  y  fonder  un  nouvel  empire. 

Diomède,  fils  de  Tydée  y  &  le  plus  vaillant  des 
Grecs  après  Achille  &  Ajax,  fe  rendit  immortel 
par  mille  exploits,  &  fur-tout  en  bleflant  Mars  & 
Yénust 

Ulyfle; 
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\)lyfle,  fils  de  Laërte^  Koî  dlt&aque,  àvoît 
dtrefait  l'infenfé-,  pour  fe  difpenftr  d^éntrer  dans 
la.  ligue  des  princes  Grecs.  Un  jour  qu'il  labouroit 
ïollemeot  le  rivage  de  la  mer,  Palamède  plaça 
X'éiéinaque ,  encore  en&nt  ^  devant  le  loc  de  Is 
charrue^  Ulyfle  la  détourna  avec  adrefle,  pour  ne 
point  bleffer  fon  fils^  &  prouva  par-là  que  fa  folie 
n  étoit  quune  feinte.  La  rare  prudence  qu'il  avoit 
reçue  de  Minerve  »  fut  très-Utile  aux  Grecs  durant 
tout  le  fiége. 

Palamède ,  fils  de  Nauplius ,  roi  de  l'île  d'Eu^ 
bée,  étoit  un  prince  aufii  brave  que  fertile  enrçfr; 
fources.  Il  inventa  »  dit- on,  les.  jeux  d'échecs  &  de 
dés ,  pendant  le  fiége ,  auffi-bien  que  les  poids  & 
ineiiires.  Ulyfle  >  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  4'a-«: 
voir  découvert  fa  prétehdue  folie,  cacha  dans  iM 
tente  de  ce  héros  une  fpmme  d'argent ,  l'accuiant  do^ 
la  lui  avoir  volée ,  &  le  fit  lapider, 

Calchas  étotc  un  devin  fameux,  qui  (ut  l'oiaclfl^ 
[des  Grecs ,  durant  coût  le  fiége.  La  deftinée  de  cec 
hooime  étoit  de  cefler  de  viVr^  quand  il  tronveroic 
un  devin  plus  habile^  que  lui.  En  effet ,  après.  la| 
prife  de  Troie ,  s'étant  retiré  à  Colophon ,  il  y  movi^ 
rut  de  chagrin ,  pour  n'avoir  pu  deviner  ce  que  MoS 
phus  ^  autre  devin  ^  avoit  deviné* 

Machaon  &  Podalire  »  tous  deux  fils  d'Efculape^ 
avoîent  hérité  de  leur  père  la  fciencç  de  euértr  Jes 
hommes.  Ils  étoient  les  médecins  des  (?recs  de**! 
vant  Troie;  ils  y  moururent  fun  &  l'autre  avant  la 
fin  du  ûége. 

Tels  étoient  les  principaux  capitaines  de  l'armée 
des  Grecs.  Leur  flotte ,  compofée  de  mille  deujc 
I  cents  quatre-vingt-dix  vàiffeaux  ^  s'aflembla  au  port 
d'Aulide,  ville  de  la  Béotie.  Les  vents  contraires 
empêchèrent  long-tems  de  mettre  à  la  voile.  Oa 
confulte  Calchas.  Ce  devin  répond  que  les  vents 
ne  deviendront  &vorables  que  l'orfqu'Agamemnon 
aura  immolé  fa  filte  Iphigénie  à  Piaoe»  dont  il  m 
encouru  la.d}fgri^9  ,eotuai&t  ÙAf  bijs)i«>con&cré«i| 
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cttwdédfe*  £«l  ^in  le  roi  d'Argot  tcmlot  rêpliqae^ 
il  âiUot  cMif  à  Ï9fëch  i  tk^nf  FoHqoe  le  prêtre  ailoic 
firapptr  la  prmcefië,  Dkuie  iûbftttftâ  c^iie  biche  à 
la  phce  tf Iphiginîtff  ^*elle  etnpOffâ  dâiis  la  Cher- 
ibnèfe-Tauriaffe  »  ^ab  elle  k  fit  gfaifede  ptêtrefle  de 
fon  temple.  Apf è»  ce  (iierifice  9  dH  diigki  vers  les 
riraget  de  Troie,  Si  Tm  y  aborda  bieiit6t  lienreih 
lement* 

.Cette  ftfperbe  ville  ét<^  difendcié  par  toutes  les 
forces  de  l'Aiie,  qui,  pour  balancer  k  ptiiffance 
des  Grecs ,  av^  rafllilftblé  d'ianombrablés  ar- 
flûées»  Elles  éteiieiit  eoftimaiidées  par  dés  princa 

Îleins  de  bravoure ,  6l  pa#  les  ciii<{tiai)tes  fib  de 
riam,  dont  Talnè,  qui  fe  iMHUfoit  Ht&or^  eot 
ièul  foutenu  âc  #eponffii  tous  ks  efibrts  des  ennemis^ 
fi  ledeftiii  Ae  lui  av«kpa»  é(éeeiitrèire.Tot»  leedieuz 
ptiiem  part  à  cette  gtM^rte^  de  fe  partagèrent  les 
uns  pour  les  Grées  ^  âc  lei  amrespcwir  les  Troyenr» 
luacm  fuf^tottt  fignala  dans  cettd  Octafion  la  haine 
«{Omette  portoîc  ai»  derniers  5  foîf  paroe  qu'un  de 
leurs  rois  étoit  &»  de  Jupker  ;  feit  parce  que  Paris 
né  lai  avoit  poins  adjugé  la  pooiifie  que  k  EKIcorde 
«voit  fêtée  ma  la  table^  eut  ndces  de  Thétis  &  de 
Pelée ,  avec  celte  inferîption  «  à  la  pbu  èeiie  ;  foir 
enfin  parce  que  Jupitef  aveh  fdi^Httié  GalHinède  i 
la  déeflè  de  la  }eiiheffe/ 

.  Tout  réufflf  d'abofd  atnt  'Grecs  ;  mats  Achille 
a'éufic  brouillé  avec  Agameo^iioo ,  <fù  hû  evoic  en* 
levifa  captive  Brlflj&i  fiHe  ^eBrifès',  prâtre  de 
Jupiter,  6l  ne  voulant  plus  mener  fes  troupes  aa 
combat ,  les  chofeii  changerai  de  iscé^  LeaTrc^ens 
font  par- tout  valfi^Ut9  fous  la  tondaiite  d'Heâor; 
tous  les  fourace  hérdsf'einMrfe  de  nouveaux  avan« 
tages  :  tantte  'à  chaâe  les  Gf  ees  de  tous  les  poftes 
qinls  oacupoienf'^  samât  il  brûle  leur  fiette  ^tons 
fe  repentoîent  d^  def  cette  expédhioii.  Dans  cet 
abattement^  général ,  Patrocle  voulut  effaj^r  de  ra- 
mener la  kfttêti^  Il  preiid  les  armes  d^AclûUe  5  fa 
ttiet  il  h  t^t  de*  m^tKbii  t^q^èufe  ib  Tiejretis , 
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Ik  iÏRt  Heâor  au  combat.  Heâôr  Te  montre ,  6e 
Patitocle  expire  fous  fes  coups*  AcMlle ,  défef|>éré 
de  la  mort  de  fôn  ami ,  oublie  rinjure  d'Agàtttem'- 
tion  y  êc  court  venger  foik  cher  PAtrotlé^  Il  attaque 
le  héros  Troyen  \  le  tue ,  rattaché  pàt  les  pieds  à 
fon  char,  &  le  traîne  ttois  foi»  autditf  dd»  ttitlts  dé 
Troie  &  du  tombeati  de  Pattocl«r» 

La  mort  d'Heâor  fot  pour  lés  Ttdyeris  ce  ((ue 
la  !rdcmite  d* Achille  avoit  été  pour  le»  Grecs.  Priatft 
demanda  uHé  trèré  dé  quelques  Jours ,  pehd^f  la- 
quelle îi  vint  avec  ufte  partie  de  fa  fânlille  et  dé 
ticfae*  préfens  ^  redemandef*  le  cddaVré  de  fôn  fils, 
afin  de  lui  rendre  les  derHièts  derbirs.  AchHle  l'ac- 
corda fîir-tout  aujc  larmes  de  P6liitèné ,  feetit  dUec- 
lor,  &  doift  la  beatité  avôit  parti  toucher  {où  cœur. 
Paris  profita  dé  cette  circonftailce  pour  i^^nger  U 
Inort  d^un  héros  qui  eiKtakioit  li  perte  de  Troie; 
il  promit  à  Achille  de  lui  fàn-e  époufef  Pôlitètié  ^  SC 
lui  tint  parole.  On  étoît  à  peine  àtfefml}lé  dans  lé 
temple  pour  célébrer  cet  hyhKîiî ,  qtie  Pàrli  décoché 
une  flèche  empoifdnnéè  dans  lé  talon  *d^AchUléi 
&,  cofittihé  il  n'étoit  pcrlin  invuliiétàble  daib  cette 
partie»  il  expira  fur  le  champ  :  Apolldn  hli'^mê^é 
avoit  dirigé  ce  tmit  ftltél. 

Pyierhus,  filé  d'Achille  &  dé  Déidemîe,  r}fft,aveè 

un  reilfôrt  confidérabléj  (é  joindre  aux  Grecs,  6è 
vengea  la  thort  dé  foik  péte.  Soif  totirajËe  fit  fou* 
vent  otibliét  la  pô^rée  du  fils  de  Théti^.  Mais  l'o-^ 
racle  avoit  annoncé  que  jamais  Troie  ilé  fëroit  pn&p 
tant  qu'elle  pofiéderoh  le  PaUaditm,  ÛMe  deMi* 
nerve ,  qui  étoh  defcénddé  du  ciel^  &  i'étoit  placée 
d'elle-Aiêmé  (hr  Vsttttel  On  dit  qu'elle  foukAt  ton- 
iours  \ts  yëttk^  di  f^MttOiit  dé  tettis  -éri  éents  une 
lan^é  qu'elle  tëAdit  à  lâitiatn.  Diottrède  6t  UlyfTé 
fe  chargeréiif  de  l'enltfVéf  -,  ce  qu'ils  élécuterent 
avec  Mtedké 

Cependant  lés  Grées,  iie  pouvant encotà  fe  ren-^ 
dre  teaitres  de  la  ViUe  ^r  la  force  >  entreprennent 
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de  la  furprendre.  Us  feignent  que  Miodrye  lés  pif? 
ait  de  Tenl^veaient  du  Palladium  ;  &,  après  liix 
jannées  d'un  fiége  Cui  a  coûté  tant  de  héros  1 9s 
ont  recours  à  ce  uratagême.  Us  conftruîfent  un 
cheval  de  bois ,  dans  lequel  ils  renferment  un  g^ad 
nombre  de  foldats  armls*  de  vont  fe  cacher  dans 
nie  de  Ténédps.  Us  publient  que  ce  cheval 
eft.une  réparation  qu'ils  font  à  Minerve*  Le  peu- 
ple fort  en  foule ,  tranfporté  de  joie ,  féduit  par 
une  vaine  efpérance ,  &  plus  encore  par  les  dif- 
cours  dun  fourbe  nomme  Sinon,  qve  les  Grecs 
avoient  laiiTé  exprès  fur  le  rivage  :  ce  fcélérat  leur 
£t  accroire  que,  fi  le  cheval  entroit  dans  leur  ville, 
Trpie  feroic  imprenable.  Chacun  s'empreife  de 
faire  une  brèche  aux  murs,  pour  introduire  cette 
fatale  machine.  Ce  jour  ,  qui  devoir  être  le 
dernier  des  Troyens^  devient  un  jour  de  fête,  dans 
leauel  çn  fe  livre  aux  aveugles  tranfjports  de 
TatégiTefle  la  plus  folle.  La  nuit.vient  :  tout  lepeiH 
ple ,  plongé  .dans  une  fécurité  funefie  «  fe  livre  aux 
douceurs  idu  repos»  Durant  le  calme  qui  r^iMÛt 
dans  la  ville ,  les  foldats  Grecs  fortent  4ôs  Ssoa 
du  cheval  de  bois  ^  & ,  à  la  faveur,  des  tf^n^lMes, 
fe  répandent  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville.  Iky. 
mettent  le  feu^  &  la  âao^me  quis'élèye  jnfqn'aiixoues, 
fert  de  fign^il  à  Tarmée- ennemie. ,  Elle  accoutt, 
elle  entre  par  la  brèche  ;  le  fang  coule  de^toutes 
partSy  Les  Troyens  fe  défendent  en  défefpérés,  & 
ne  cèdent  qu*au^  nombre  oui  les  accable.  Pyrrhus 
fur-tout  .exerce  des  cruautés  inouïes.  U  pénétre  aa 
palais  de  Priam  i  il  égorge  ce  prince  aVec  toute  fa 
famille,  au  pied  d*un  autel  où  il  s'étoit  jréfiigié. 
On  tegardoit  Polixène  cpmme  la  caufe  da  la  mort 
d^ Achille  :  Pyrrhqs  Tiannola  fur  le  tombeaq  <fac  les 
Grecs  avoient  élevé  à  ce  héros  fur  le  prompmoire 
de  Sigée.  Andromaque,  fille  d'Eëtion ,  roi  d^  Tbè- 
bes^  époufe  d'Heâoi»  «s^roit  ca^ché  fç^.  fils^AA/^' 
na>c  dains  le  tonnbeau  de,  ce  héros  ;Uiy&  î'ea  re- 
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Ifxra  par  a^refle,  &  le  fît  précipiter  du  haut  d'une 
tour.  Pyrrhus  emmena  Andromaque  en  Epire ,  &• 
répoufa. 

Hélène,  qui  étoît  la  caufe  de  cette  guerre,  fe 
'cacha  dans  le  temple  de  fAïnerve ,  &  regagna  les 
lionnes  grâces  de  Ménélas,  fon  ancien  époux,  en 
lui  livrant  Déïphobe ,  fils  de  Priam ,  avec  lequel 
elle  s'étoit  mariée  après  ia  mort  de  Paris ,  tué  par 
Pyrrhus  dans  un  combat  ilngiilier.  Tel  fut  le  trifte 
fort  qu'éprouva  la  fuperbe  ville  de  Troie ,  Tan  du 
monde  2070.  Elle  vît  périr  devant  Tes  murs  huit 
cents  quatre-vi^gt-fix  nulle  Grecs ,  &  dans  fon  fein 
iîx  cents  ibixante-dix  mille  citoyens.  Après  l'avoir 
séduite  en  cendres ,  &  s'être  chargés  des  richefles 
îmmenfes  qu*ils  y  avoient  trouvées ,  les  Grets  re- 
prirent le  chemin  de  leur  patrie.  Leur  flotte  vint' 
donner  contre  le  promontoire  de  Capfaarée,  voi- 
£n  de  llie  d'Eubée  ;  ôc  leurs  vaiffeaux  y  furent  bri- 
fés  pour  la  plupart.  Mais  ce  n'-étoii  que  le  préfage^ 
des  malheurs  qui  les  attendoient ,  foit  pendant  leur 
navigation,  fott  à  leur  arrivée  dans  la  Grèce.  Le 
vieux  Neflor  fut  te  feul  qui  regagna  heureufement > 
fes  états. 

Agameûinon,  entrant  dans  fon  palais  en  vain- 
queur,  fut  affaffioé  par  Egifle,  que  Ctytemneâre 
avoit  époufé  pendant  la  guerre  de  Troie;  de  cette' 
femme  parrUdde  mit  la  couronne  d'Argos  fur  la 
tête  de  ra(Iàflîn.£leâre,  fille  d^Agamemnon ,  voyant 
que  rufiirpiteur  vouloit  éteindre  la  poflérité  ae  ce 
prince',  6c  qse  ion  indigne  mère  favoTifoit  les  fu- 
reurs du  'maisftre  à^qui  elle  avoit  donné  fa  main, 
fit  porter  Ton  frère  Orefle ,  encore  enfant ,  à  la 
cour  de  Strophîus  ,  roi  de  la  Phocide ,  fon  on<« 
de ,  qui  l'éleva  fecrettement.  Lorique  le  jeune 
prince  fut  grand  »  il  forma  la  réfblution  de  venger 
ta  mort  de'  ion  père.  Il  vint  à  Areos ,  oii  il  apprit 
que  la  tisndre  Elèâre,  après  avoir  Tong-tems  lai^i 
dans  les  fers  ^  avoit  été  donnée  en  mariage  à  un 
jiofpmejd^  la  lié  du  peuple»  afin.d'oter  à  fes  enfans 

J^r  iij 


$iO  E  R  A  s  T  1  , 

U  drph.  de  monter  fur  le  tr6ne.  Orefte  bntaol^ 
Egiftç  &  Clytemneftre  aux  i;nanes  itfon  père;  8s 
tombe  tout-à-coup  dans  des  accè^  de  fureur  y  peu- 
4^nt  le(î|uels  il  s'imagine  voir  l'ombre  de  (à  mère 
^CQmpagnée  des  Furies.  Il  confultâ  l'oracle,  <pilliû 
ordonna  d'aller  dans  la  Tanride  pour  iy,  purifier. 
Il  l'y  rQndU  dvec  Pylade ,  fon  ami  fidèle^  Tous 
4eux  furent  arrêtés  par  l'ordre  de  Thoas,  roi  de 
cette  cçiitrée,  qui  faifoit  immoler  à  Diane  les 
étrangers  qui  abordoteot  dans  fes  états.  Orefle  étoit 
1^  feul  dont  Thoas  défiràt  la  mort.*  Pylade  voulut 
éire  focrifié^  fa  place»  &  tons  deux  fe  difputerent 
lon^-teqa»  la  gloire  de  fauver  la  vie  à  un  ami.  Iphi- 

!(éme  reconnui  fon  frère  au  mometû  qu'elle  alloit 
limmoier.  Les  deux  amis  tuèrent  Tboas ,  pour  le 
punir  de  fes  cruautés  ;  enlevèrent  la  Ûatue  de; 
iDiane ,  &  revinrent  dans  la  Grice  avec  Iphigéme. 
Tel  fut  le  terme  des  malheurs  qui  affligèrent  la  £i- 
siiille  d'Âgamemnon.  \ 

•  Uly (Te  erra  durant  dix  ans  fur  tontes  les  mets , 
Ac  n'échappa  aux.  dangers  qu'il  courut  que  par  la 

Îroteâion  de  Minerve  qui  Taccompagnoit  par-tout, 
es  Leftrigons ,  peuple  de  Cydopes ,  firent  périr 
tous  fes  vaiffeaux»  excepté .  celui  qn'tl  moncoît. 
'Apir^  avoir  évité  les  dangereux  écueils  de  Ca>« 
T^^e  &  de  Scylla^il  tomba  entre  les  mains  dePo« 
lyphdme»  qui  l'enferma  5  dans  nn  ancre  avec  fes 
cKHnpagnons ,  pour  lés  dévorer.  Oe  Cyclope ,  fils 
tie  Neptune  &  de  Thooia ,  étoit  fi  grandi ,  que  t'eao 
d^  la  .mer  ne  lui  venoit  qu'à  la  ceiqture.  Ulyffe 
IVniarta  en  l'amufant  par  le  récit  du  fié^e  de  Troie, 
&  lui  creva  ^  avec  un  gros  pieu ,  le  feMl  œil  qu^ 
ayoit  au  n^ilieu  du  f<:ont;  puis  il  s'attacha,  ainfi  que 
fes  compagnons,  fbusles  moutons  du  Cyclope  ;  ils 
iof tirent  dé  la  forte  de  là  caverne,  b  s'embarquè- 
rent^ Le  roi  d*Ith>que  n'avoit  pas  couru  de^  moin-: 
âroia  dangers  dans  lile  dç  Circé,  fille  jdu  Soleil  & 
âe  la  Lune ,  oii  fon  vaiiTeau  avoit  {a\%  naufirnge. 

€ette  magicienne^  pouç  t^t^  te  l^lrçi  ^  ^i»W* 


les  compagnons  en  bêto;  fauv^ges ,  par  le  moy^o 
d*une  liquewr  ou'çUe  leur  préHpnta.  Minerve  fit  con- 
noître  à  yiyte  une  plante  dont  U  fe  fervH  pQ^ç 
finir  cette  m^ran^orpnore  »  &  remit  auilitpt  à  la 
voile..  Mais  il  n'étoit  pas  encore  à  la  fin  de  fes  dlfp 
grâces  ^  il  alla  échouer  dans  111e  4e  Calypfp.  Cettfi 
nymphe  vquIhj  en  vajn  k  Tattacher  parTefpoir  idf 
J'immortalité  ;Ulyfle  méprifa  fes  offrçs  flatte^fes  j 
il  partit,  &  4vita,  eo  fe  bouchant  les  oreilles ,(  le^ 
chants  féduâeurs  ^^s  Syrèqes^ 

Pendant  que  ce  prince  iuttoit  hqbxt^  le  tort  qui 
lui  ferjnojt  Tf^ntrée  de  fa  p^uie ,  Pénélope ,  JTqh 
époufe^  ^vQit  à  fd  délivrer  des  iniponunités  de  pl(i? 
^eur^  princes  qui  voulaient  Tépqiiler .  &  publioi«nç 
que  le  roi,4'Iwque  étoit  mprt.^fiége  deTrqie^ 
£a  princeflfe  prpipiçttQit  de  fe  décider  quand  el|^. 
auroit  achevé  une  toile  quelle  travaiUgit,  £Ue  dé-s 
faifoit  la  nuU  i;e  qu'elle  avQît  fait  durant  le  )<^\ 
^le-là  vient  cwè  >j?Qur  défign^  gn  ouvrage  fortjon^ 
a  finir,  oi^  Ikppeue  VoiAvragf  4^  PénilQpt^  Pn  xfy^ 
garde  cette,  reine  comme  «^  (epme  la  plus.  vçr« 
ituewfe  ^  Ja,  Grèce ,  &  inêinç*4«!  l'antiquité  fabvn 
lewfe.    '..*,'  V  ;'\^ '    • 

Enfi;)  y]ly.0e  arriva  à  Ithaquj^  dans  un  état  4i^ 
plorahle^façs  i^tre  reconnu  d^  pfÇrfçpne^.4êi  Wt^ 
au  nomhre  dçs  an^^ans  df?  Pénéljcy^e,  pourt^dra 
Tari;'  qgiVn  avpît  ^ropofé^  fit  dont  Ifi  princeflfe  de-» 
voit  eti:e  le.  prijt.  11  en  vint,  à  bçut  >  fc  fit,  j^oopmà^ 

tre^  rentra  d^  fa  famille,  ^  tua  tPUf  fe«.  riv^t 

H  fe  dén^Ji.  f^ite  de  fc^  ^t^t^  en  faveur  de,  Jbn 

fiU  Téléniaqw  r^J?"^"^  P^^*"  '^  ^w  de  Télég^^» 
qu'il  aygi;  ipi,  de  <^ircé.  Ainfi  s'aceorppU^  r.orad«^ 
cui  lui  j^vQj^  jprédit  qu'il  tomberait  fous  les  çoupi  ^ 
ion  fil«f .  Ai»M  disparurent  tourna-tour  çei  Çrec*  fa» 
in^tix,  qw,a^pient  répandu  dam  rUuivers.  le  bruit 

de  leurs  exploits  ,  &  qui  sN^toient  immortali^  pi^l? 

|U ruine, di)  plu^  fionQant  entpire qui ligt alora* 

La  deftinée  des  TrQyena  ^i  «dans  un  fen»  fiapiM 
^A^  a%S5SJte  dp>  GreR,  Çn^e,  prinee  du£^ig 

Rr  Vf 


^■■it 


royal,  fils  '3*Aiiclùre  &  de  Véniis,  écbappa 
décris  de  fa  patrie  ,  fous  les  auipices  de  la  dèeBè 

2ui  lui  avoit  donné  le  jour.  Apm  avoir  perdu  & 
^mme  qui  s^éeara ,  il  chargea  ion  père  fur  {es  gan- 
tes y  prit  fon  nls  Iule ,  ou  Afcaene  ,  par  la  main ,  & 
emporta  les  dieux  tutélaires  de  ùl  patrie.  Il  étoit  def« 
tine  à  fonder  un  empire  qui  s'étendroit  &l  fur  les 
vainqueurs  des  Troyens ,  &  dans  toutes  les  con- 
trées de  la  terre.  Il  raiTemble  tous  ceux  qui  avoiem 
échappé  à  la  fureur  des  Grecs ,  &  s'embarque  avec 
eux  ;  erre  pendant  fept  ans ,  de  mers  en  mers,  ez- 
•poté  aux  effets  de  la  haine  que  Fimplacable  Juium 
confervoit  encore  contre  le  nom  Troyen*  Ce  prince 
vertueux  appaife  la  colère  de  la  reme  des  dieux  ; 
aborde  à  Carthage ,  dans  le  tems  que  Dtdon ,  fille 
de  Bélus ,  roi  de  Tyr  ^  en  bâtifToit  les  murs»  Il  y  eil 
i-etenu  durant  quelque  tems ,  par  Tai^our  qu'il  con- 
çoit pour  Didon  ;  mais  Ibientot ,  fe  rappelant  iês 
glorieûfes  deftinés ,  il  abandonna  le  féjour  de  Car- 
thage par  l'ordre  de  Jupiter.  La  reine,  mu  apprend 
la  mite  du  héros  ,  en  eft  au  défefpoir:  elle  fe  perce 
d'un  poignard ,  &  expire ,  après  aroir  demandé 
auy  dieux  qu'une  haine  étemelle  divife  Rome  &' Car- 
thage. Enèe  aborde  en  Italie  «  foutient  la  g;derfe  con- 
tre i^rrniis  ,  roi  des  Rutules  ^  &le  tue  4tns  un  coni« 
l>at.  If  époufe  Lavhiie,  fille  de  Latiqns  ^  rùi  du  pays 
I^atin  ;  ronde  l'Empire  Romain;  &,  après,  fa  mort  y 
31  efl  çnlevé  dans  le  ciel  par  Vénus.  On.llionoroit  i 
Jlome ,  fous  le  nom  de  Jupiter  Indu^èiès*  ' 

C'eft  aiqfi  que  la  Fable  nous  concrait  jufqii'au  tems 
tohrHifloire  ancienne  commence  à  fe  fixer  par  l'épo- 
«lue  de  la  fondation  de  Rome.  Nôusf  liotis  arrête- 
rons là ,  mon  ami  :  dans  nos  emretîe^  fuiVans^noni 
parlerons  d'autre  chofe  ;  &  peut-être  ces  nouvelles 
connoiffances  vous  plairpnt-Qllçs  autant  que  k  My-< 
ijiologie.  ' 

Eue.  Je  devine,  Mçnfieur;  vous  me  promet-. 
|ezdem'înftruire  furTHifloice. 

^^^  JuiHevfk^X.  P^  toutes  les  coionoi^t^  ^  çfâk 


En v ACTION    X.  633 

VHîftoireeftaiiedes  plus  utîies.  Amufante  &inr- 
t.rvtESfsre  tout-à-la*fois ,  vous  diriez  un  tableau  vivant 
^es  tn<8Df  s ,  des  ufàges  ,  des  coatomes  de  tous  les- 
tecns  ëi  de  tous  les  pays.  On  y  peint  les  vertus  & 
les  vices.  Vous  y  voyez  les  aâions,  les  portraits  , 
les  caraâeres ,  les  peofées  même  des  héros  &  des 
«ands  hommes  qui  ont  fait  honneur  à  la  fociété. 
!Von$  y  trouvez'le  djétail  des  guerres  &  des  révolu- 
tions remarquables,  l/n  homme  qui  pofTéde  bien 
FHiftoîre)n*eft  étranger  ndle  part:  contemporain  de 
tous  les  perfonnages  fameux  qui  ont  brillé  dans  le 
monde,  &  cit<yyFen  de  tous  les  empires,  on  Técoute 
avec  admiration  raconter  des  événemens  dont,  il 
parent  avoir  été  le  témoin. 

LUiftoire  (ê'dîvife  en  deux  parties;  Tune ,  que 
Ton  appelle  tHiftoire  ancienne ,  qui  s'étend  depuis 
le  commencement  du  monde  jufqu'au  règne  d'Au- 
gâfte,  empereur  des  Romains,  c'eft-à-dire  vers  le 
tems où  Jefus-Chrift  vint  au  inonde;  l'autre,  qcie 
Fon  nomme  l^Hîfléire  moderne ,  qui  comprend  cet 
efpace  qui  s>ft  écoulé  depuis  la  naiflance  du  Sau- 
veur jufqu'à  nos  jours. 

*  Je  ne  vous  parlerai  point  de  THilloire  ancienne: 
c^  iii)et  efl  trop  vafl^e  ;  &  les  bornes  que  je  me  fuis 

SM^efcrîtes  font  trop  étroites  pour  une  matière  aUilï 
tendue.  Seulement,  afin  de  vous  mettre  en  état. 
d^étodier  vous-même  cette  partie  intéréflante  ave» 
ptâs de  fruit,  je  vous  dennerai,  à  là  prochaine  oc- 
cafioA,  quelques  notions  fur  la  Chronologie,  pro* 
près  à  vous  diriger  dans  cette  carrières  ' 

Détentes  les  Hiftoires  modernes^'  je  ne  prendrai 
^'^elle  de  m^tre  pays ,  parce  que  c'eft  celle  qui 
dôif  piquer  davantage  la  curiofité  d'un  homme  vé«^ 
litablement  François.  Mais  ,  pour  tirer  plus  d'utî- 
liié  de  tout  ce  que  ie  vous  dirai  à  ce  iujet,  il  fera 
bod  de  vous  înflruire  un  peu  fur  la  Géographie. 
'  Atnfi  ,  dans  nos  converfations  prochaines ,  je 
traiterai  d'abord  de  la  Chronologie  ;  enfuite  de  la 

fOQAoiirançe  ^  gl<^eî  pus  d^  celle  d^  quatre 


pariiçi  d«  monde  ;  &  ^ afin  i»  vous  «rpolefcl  U 
defcriptiop  g^pmphiqne  de  la  France;  ce^qut  aoe» 
fEpnduira  natureUf  ynenc  à  T^tnde  de  ion 
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Sur  la  Chronologie^ 
ErASTE       et       ElTGÈKEf 

■  •  • 

EuG. ir  O W $  m'A vep  to  #fpér?r •  Mopfi^r , ^pf 

T    VQ»«  m'ipftçwrif^  fijir  }a  CliroQolf>gîe  ;  9m 

pour  entrer  fur  le  champ  en  m^ôerf  »  uppreneMBoi, 

s'il  VQIM  pl^Sf  •  qv^l  eA  robif^  4«  iDf ti^  &i^llM  f 

Eftt  U  Chr<m9l9gî9  •  «m  Ton  pfift  ^M^rfeiit 

de  lUi^oif  e  »  «ft  tî(  çf^nnoniaficA  de»  lemSf  ^  «ft-èKlw 

l'artd'arranger  le*  Mnemeni  k^iAofîqM»»  fel^n  Tw- 
dre  des  «nnée»o6  ji|$  fem  »rFiy^$>  Quiconque  vei»iê 
^ntenfer  d«bien  rç^voùr  THi^re,  np  d§rt  pM  ?*t»- 
foncer  dgnfle/s.diÂiuâion^  épinenffi  q^î^^eoippip 

gnent  l'étude  de  la  Chronologie  »  il  hv^  les  mu* 

donner  siurfçeVMs,  âc  4e  hovm  à  un  petit  ikw 
bre  4*épo(|iie9  9  qHit  lisent  IVfprit  for  «ertyiiis  ftî^ 
plus  remsrqi^aUes ,  lui  fenrmt  de  repos ,  &  ftus 
pour  la  mémoire  eomm^  des  figues  de  r^UeiMii» 
ail  les  objets  AdMltuiees  Yîennem  fe  réusir. 

La  CoeneA  d«  U  ChrM9k^  eft  compojite  de 
jours,. de  moi»  4(;d'sflnéês;  fc  ln$  époquef  çniw 

comme  les  pariif»»  prîneipsies* 

RuG»  LiL  c^nQi0sncede»joiii$«d#ftMii«  4{  des 
années^  q'js  fans  doute  9U€tm^  di^uhl  i  eerjf 
penfe  que»  dtns  tons  les  fiécies,  m  s'y  eft  pns. 
comme  nous  pour  lef  compter, 

£r«  Vou«  vous  triompei^ ,  sf on  iimi»  Os  pertiei 
n'ont  pas  iop)oyrsité  les  mmes  deni  )'efitii|Miii& 
&  elles  ne  le  i^t  pas  encore  jiufoard*hoi  ^9mà  ies 
peuples  omierpes. 

Lei  /mis  eomminçoim»!  jf  joy  par  j(  (ôjr  ^  4& 
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le  fin^^Toient,  lelêndeinaîn»  à  pareiUç  heare.  L'E-s- 

f^Ufe  a  çonf^rvé  1^  même  ufage ,  puifqqe  les  grande^ 
olennités-comB^enpçiit  la  veille  par  ce  quon  ap-- 
pelle  Us  premUrts  Vêpf^;mm,  dans  Tiilage  de  U 
vie  civile,  le  \mt  va  depuis  la  moitié  à-x^vi,^  nuit 
}ufqu'à  Taytr^. 

Le  véritable  joiir  fe  divifoit  en  quatre  parties  éga-* 
les  :  fçayQJr  Prime ,  qui  cpmmepçoit  à  ftx  heures  dii 
matin;  Tierce,  4  neuf  heures;  Sexte,  à  raidi;  ôc 
l^o^e ,  %  trois  heures.   Ces  quatre  parties  étoient 
précédées  d'une  dation  à  laquelle  on  9  ^nné  le  nom 
4e  Afaûfifs^  çQQimeQA  a  dqnné  le  nom  de  Vcprtsy 
w\  4e  5oireV  9  «m  tetn»  qui  les  fuit.  Cette  pratique 
s'eft  encore  cQnrervio  dans  l'Eglife  ;  mais  il  n'y  a 
fi'ailleurs  que  4eqy  différentes  divifions  du  joun  Les 
iuis  le  oarta^ent  en  deux  fpisdouxe  heures;  c'eft 
cç  qui  (e  pratique  eu  France,  &  dans  prefque  tous 
les it^sde  rfiuFppe;  au  lieu  que  d'autres  donnent 
im.j^r  entier  yingt-quatre  heures  c^ditipues:  c'eft 
c^  41U9  fp^t  lfi$  Romains,  qui,  fur.leur$  cadrans, 
marquent  les  heures  depuis  un  jufqq'à  vingt^quatre* 
.    Toutes  le$  netions  ont  réglé  le$  mots  fur  le  cours 
de  la  lune ,  qu'ils  ont  cherché  à  eoncilie?  avec  celui 
^  fpleil  9  paf  une  augmentation  qui/e  faifoit  à  la 
j^d^l'anuéç»  &  quelquefois  au  bout  de  troi^  ans^, 
dont  il  fe  formoit  un  treizième  mw>  Aînfi ,  les  Jui&, 
qui  donnoieni  \  leurs  mois  trente &.YiBgtTneufjaiirs 
fUtematîvemeçt,  a)f9utoiefit>  au  J>Qttt jie  trois  ans, 
|]»irei^ieme  inoi^de  vingt-nenf^our  s«Lti  Athéniens 
ont  fgivi  U  mime  méthode  :  les  i^acédoniens ,  ^ 
quelques  peuj^les  d'Afie,  dotm^ent  à  iears  mois 
trente  &  treruè-'un  jour^  ;  ainfiJesilooaie  formoient 
Itoîs  cents  6>}XBnt^ciiiq  jours.  l.es  Chrétiens  d' A- 
lexaftdjrie  âc  d'Ethiopie  faiiotent  tous  leurs  mois  de 
ffcnte  jours,  «uaqueb  ils  «a  ajoutaient  tiixq  à  la  fin 
des  années  communes ,  &  fix  pour  les  «mfées  bifi- 
fextiles.  Les  Perfes  &  les  Arméniens  faifoient  1^ 
même  chofe.  Mab  aujourd'hui  les  Tur^s  &  les  Ara- 
lies  ae  dofii^it  àJeurs.fliQtt..pe.^:«iisg^ 
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trerne  joon;  ce  qoi  ne  fait  que  tr(HS  cents  cuiqaaiit^ 
quatre  jours  pour  les  douze  mois  qui  forment  leur 
année;  auffi  le  commencement  de  cette  année  n'eft- 
i!  pas  fixé,  il  erre  dans  les  différentes  faifbns  de 
Tannée;  au  lieu  que  les  anciens  Romains,  &,  après 
eux,  les  Chrédens  ont  fixé  leurs  mois  à  trente  & 
trente-un  jours ,  dont  ils  forment  une  année  de  trois 
cents  foixante-cinq ,  &  quelquefois  de  trois  cents 
foixante-fix  jours. 

Quant  à  Tannée,  les  Juifs  la  commençoient  an 
tnois  de  Mars;  les  Athéniens  au  mois  de  Juin,  les 
Macédoniens  au  14  de  Septembre ,  les  Chrétiens 
d'Egypte  &  cP£thiopie  au  ap  &  au  }0  Août,  les 
Ferles  &  les  Arméniens  au  1 1  de  ce  même  mois; 
mais  prefque  tous  les  Chrétiens  Occidentaux  la 
commencent  au  i^'  Janvier.  Il  nV  a  que  les 
Anglois  qui,  n'ayant  pas  voulu  fouicrire  à  la  ré- 
ibrme  du  calendrier,  faite  par  le  pape  Grégoire  Xllf, 
en  1582,  fixent  le  commencement  de  leur  année 
à  Pâques ,  comme  on  le  pratiquoit  avant  la  correc* 
tion  ordonnée  par  ce  pontife. 

EuG.  Eft-ce  là,  Monfieur,  tout  ce  qu'il  faut  Iça- 
voir  pour  pofléder  la  chronologie  i 

£r.  Non  certes;  je  dois  encore  vous  expliquer 
jet  que  l'on  emend  par  JîécUy  iuflr<y  olympiade^ 
ire,  héjnrc ,  indUêioa* 

Le  iiéde  eft  une  fuite  complette  de  cent  années» 
Xe  luftre  eft'un  efpaçe  de  cinq  an^  ;  &  c'eft  «nfi 
<]u'on  appeloît  à  Rome  les  facrifices  d'expiation, 
que  l'on  taifoit  après  le  dénombrement  du  peuple. 


L'olympiade  étott  un  efpace  de  quatre  ans ,  que 
les  Grecs  coinptoient  depuis  une  célébration  des 


lympie;  &  la  dernière  finit  vei9  l'an  440  de  Jefus» 
Xhnft, 

Vire  eft  un  point  fixe  oii  certains  peuples  ou 
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L^ère  chrétienne  véritable  commence  i^'anhée  pré** 
cîfe  de  la  naifTance  de  Jefus-Chrift  ;  elle  devance  de 

5 quatre  ans  l'ère  vulgaire ,  inventée  dans  le  fbdeme 
lécle  par  Dénis-le-Pem  :  ainfi ,  au  lieu- de  compter 
cette  année  1773,  il  faudroit  compter  1777.  Les 
Romains  comptoient  depuis^  la  fondation  de'  leur. 
ville  ,  Tan  du  monde  3250. 

1/ hégire  eft  Tère  des  Arabes  &  des  Mahométans  ; 
elle  commence  Tan  6%%  de  Tère  vulgaire  ;  &  elle 
doit  (on  origine  à  U  fuite  de  Mahomet ,  qui ,  étant 
perfécuté  à  la  Mecque ,  oii  il  débitoit  fes  errèups  , 
le  retira  à  Médine  le  26  Juillet  612. 

Enfin  VindiéHoneA  une  révolution  de  quinze  an- 
nées. Les  Ron^ains  s'en  fervoient.  pour  compter;  on 
l'emploie  encore  dans  les  bulles  &  dans  les  refcrits 
qui  émanent  du  faint  fiége* 

Les  hiftoriens  anciens  divifoient  t(iius  les  fiécles 
en  trois  parties  :  la  première  comprenoit  U  tems 
ohfcur  &>  incertain  ;  Ta  féconde ,  le  tems  fiibuleux  ; 
la  troifieme,  le  tems  hiftorique. 

Le  tems  obfcur  s*eft  écoulé  depuis  rprigine  du 
^enre  humain  jufqu'au  délujge  de  Deucalion ,  dont 
|e  vous  ai  parlé  dans  la  Mythologie  ,  &  que  Ton 
place  vers  Tan  du  monde  2208.  L'hifioire  profane 
n'a  point  d'hifiorien  pour  ces  tems-là. 

Le  tems  fabuleux  commence  à  ce  déluge ,  & 
va  jufqu'aux  olympiades.  Tan  du  monde  3228. 
L'hiftoire  des  événemens  qui  remploient  cet  efpace 
eft  très-incertaine. 

Le  tems  hiftorique  commence  aux  olympiades  : 
la  vérité  fe  montre  alors,  &  nou$  offre-  des  écri-, 
vains  refpeâables. 

On  a  partagé  toute  l'hiftoire  en  douze  époques 
remarquables,  fix  pour  l'hiftoire  ancienne,  ôcftx 
poor  la  moderne. 

Je  vous  ai  déjà  fait  connoitre  les  fix  époques  de 
l'hiftoire  ancienne ,  en  vous  expofant  le  tiibleau 
fucdnt  de  l'hiftoire  des  Juifs  ;  mais  vous  ne  les 
j»yez  poijit  confidérées  fous  Iç  rapport  qu'elles  ont 
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par  cet  aAe  oe  générofité  la  fixieme  épo^e^  rad 
536  avant  Jefitf*-Chrift.  Le  temple  de  Jérufalëmjeft 
ifehlti  i  le  peuple  dlfraël ,  plus  fidèle  à  (on  Dm  ^ 
redevient  une  nation  florîflante*  Rome  chaile  Tar*^ 
quin  le  Superbe  ^  &,  fatiguée  du  defpotifme  de  iês 
rois,  chbiht  le  gouvernement  républicain,  en  leur 
iubfticûant  des  confuls.  Les  Grecs  défont  les  Perfes 
dans  les  plaines  de  Marathon.  La  fiinefte  guerre  du 
Péloponnèfe  divife  les  vainqueurs  durant  vingt- 
huit  ans,  &  inonde  la  Grèce  d'un  fang  qui  aurok 
dû  lui  être  plus  cher.  Les  Thébains  triomphent  d'A- 
thènes dans  les  campagnes  de  Leuâres  fous  la  con- 
duite d'Epaminondas.  Alexandre,  roi  de  Macé* 
doiné ,  paroit  enfuite ,  & ,  par  la  rapidité  de  fes 
viâoires  ^  efface  tous  les  coqquérans  qui  l'ont  de-^ 
vancé.  L'an  31&  avant  JefusrChrifi,  commence 
Vère  des  Séiiucides^  nommée  aufll  Vère  des  Grecs  ou 
des  contrats ,  parce  que  les  rois  de  Syrie  de  la  fa^ 
knille  de  Séleucus,  &  fuccefTeurs  d'Alexandre  le 
Grand,  obligèrent  les  Juifs  às'enfervir  dans  leurs 
contrats  civils.  Uan  264  avant  Jefus-Chrifl ,  com- 
mence la  première  guerre  Punique,  qui  dure  vingt- 
quatre  ans ,  &  qui  finit  au  déiavantage  des  Car- 
thaginoisk  Vingt-deux  ans  après,  Rome  déclare  une 
féconde  guerre  à  Garthage  ^  &  lutte  contre  cette 
redoutable  rivale  durant  dix-huit  ans*  Enfin  elle 
la  détruit  dans  la  troifieme  guerre  Punique ,  qm  ne 
dura  que  quatre  ans,  &  qui  fe.  terçiina  l'an  146 
avant  l'ère  chrétienne. 

L'ère  d'Antioche  parpît enfuîtes tncm?  confidéra^^ 
ble  par  elle-même ,  que  parce  £{u'eUe  a  été  en  uiàge 
dans  les  écrits  de  quelques  auteurs,  ecçléfiaflâques^ 
Elle  commence.au  mois  d'Oâpbre ,  l'an 48  avant 
Jefus-Chrifl,  tems  où  la  ville  d'Antioche  recouvra 
fa  liberté.  Les  aftronomes  trouvèrent ,  fous  le  rè- 
gne de  Jules-Céiar ,  un  grand  dérangement  dans 
l'ordrç  des  faifbns,  qui  ne  s'accordoient  pas  avec 
le  cours  du  foleil  âcde  la  luné.  Usjréformerent  donc 
le  caleAdri^r  R^çiain ,  f9U$,  Tautorjité  du  maître 

*     de 


/ 

àe  Kotae^  8c  cette  co^reâion,  qui  fê  fie'  Tan  41^ 
avant  l'ère  vulgaire,  fubfifla  jufqu'au  teins  du  pape 
&r4goi?e  XIII. 

L'an  ,38.  avant  JefuS'Chcîft  9  commencé  rèrd 
d'£rpagnes.c^i  fert  pour  Uhiftoire  tant  eccré&ifti<^ 
ique  que  civile^  de  cette  nation.  Enfin  la  bataiUo 
ci'Aâium  ,  qgi  rend  Augufle .empereur  des  Romains, 
eil  le  dernier  év^netiiem  de  cette  époqiie  ,  qui  ^ 
jurqua  la  naiflance.du  ,$auVeur,  dura  dnq  xents 
trente-deux  .ans ,  &ç  qm  teyiçnt  à  Tan  4000  depuii  :. 
la  création  dtt  mondeii       ;      , 

...•.--•■..'    .1 

,  Première  Epoque  du  l'Hiftoire  moderne.  ^     •  ♦ 

'  ••  ■        ,       '  .   '      . 

La  première  des  fix  époques  de  PhiAoire  mo« 

deme. s'étend  depuis  U  tiaiflance  de  Jéfiii-Chrift  ; 

jufqu'au  concile  général,  de  Nicée,  aflémblé^ran 

3a5  9  &  contient  p^r.conféquentunefpace  de.troid 

cents  vingtrquatiie^ns.  Ceft  i^vec  cette  époque.que 

commence  Tère  -  chrétienne  ou  vulgaire  i  qyi  ;  corn* 

me  ,ua  centre  comniMn  ^  f^it  également  pour  Tldf* 

toîre^ançif^nne  éi  moderne.   Pour  la  px.emtete,.  il 

faffîp  de  réfrogradei; ,  & .  po))r  la  moderne,  il  fiiffic 

de  fiiiyre  fi^Gceffivemeftt  l'ordre  des  temsw'.i'     • 

Là  première  époque  nous  préfente  totemsles 

plus  biiilans  du  Chrjftiapifme.  Rome  gémit  fous:  la 

tyT9^nB^G,  de  pluTieurç  n^QoAres  ;  Jéruiaiem  eft  dé^ 

truite;  Titus  règne  trop  peu  pour  kjbohheur  do 

l'empire  ;  il  éfl  remplacé  par  un  barbare  qui  pa^ 

toit  ne  porter  le  iceptre  que.pour  écrafer  fes  fujets. 

£>ioclétien  perfécuteles  fidèles,  à  l'exemple  de  la  plû« 

part, de  (jss  prédéç;e%urs(  ^ais  legraftd(.£aoAantiit 

fait  triotnpber  la  Religion  »  ep  la  plaçant  fiir  letrôné 

des-Çéfarsi^  :.;:;,  t    •  ■•■.     ^>   "  .^-   ■•  r.: 

Cette  époque,  qui' commence  au  prèmief  con-* 
cîle  «scuménique  afTembl^^à^j^icée  par  Tardre  de 
Coa&mÛR^y^  iv|%'4.Vé}évatiQn  d^^d^^atleoiagn^ 

"         *  "  Ss 
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Le  faSnt  fiége  eft  tranfporté  de  Rome  à  Ai 
i;e  qui  occafionne  bientèt  un  fchi&ne  dans  l*] 
L'ordre  des  TempUees-^eft  aboiu^O<i;s  uiiiiq__ 
fréquentes  ébranlent  le  tr^ne  de  CopftaiiiîiiofmLes 
Cmnpis  chaflent  les,  Mogols  ,  anciens  coçqnénos 
de  ce'Vafie  pays.  Ta^e^lan  (e^  montre  &  fe  ^^is»r 
noitre  par  la  rapidité  de  Tes  viâoires,  La 
eft  en  proie  aux  fureurs  dés  HaiEtes  ,  k< 
cruels :&  puiffans.  Le  grand,  duc  de  Ruffie 
le  joug  des  Tartares,.&  renouveUe  iajnonAreiife 
«lation*  La  famille  des  Médicis  s*élève  à  Florence. 
La  France  eft  prefque  foute  entière  içondée-par  les 
Anglbis.  Charles  Y  II  »  par  fa  valeur  »  SL  la  Pucelie 
*  d'Orléans,  par  fa  miiaculeufe  intrépidité  ,  chaffeac 
ces  ufurpateurs.  Loub  Xlméfente  un  r^ae  snêlé 
de  bien  ôc  de  mal.  L'Italie  tombe,  foos  le^  coups 
précipités  de  Charles.  YIII.  Le  règne  dç  jU>iii$  Ali 
eft  celui  d'un  père. ,  Ifmaël  jette  les  foademens  de 
l^empire  des  Sophis  en  Perfe.  Canftantinaple  & 
*111e  de  Malthe  font.conquifes  par  Solimaii  »  ea^' 
teuT  clés  Turcs.  Charles- Quint  &  Ftaospis  I  -pa- 
'roifTent  ;  Tùn  remportas  d'illuftres  ▼iâpV^^ffl*^^'^^» 
'à  l'exemple. du  page^  L^n  X  &  |detSrducf;dê  Flo- 
rence ,  appelle  Vs  beaux  arts  dans,£^  ^tats»  La- 
ihér  fe  montre  :  les  guerres  de  religion  comiMiiceBt; 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  v  abandonne^ lirfbi de 
fé^  ancêtres.  Les  Kiiguenots  François  «oetteat  tout 
lé  royaume  en  combdiion.  On  veut,  les  rî&primer 
jpar  le  mafTacre  affreux  de  la  S.Bartheleinî»LaLigiie 
f(é(oTmfij  Henri  III  eft  a|!affiné  par  un^^ioine  fàxor 

'tique.  '  !:     •.•  I 

SixUme  SMlemiere  Epuqut* 

,  La,dei:niçreép(V}Hp,d^  l'Hiftoîie  #çii^^|rne^co0- 
inehce  à l'avénemerit  deHenriIV ,  roi  de  Navarre, 
à  k  couronne  de  rfai^e,  en  1,589^  &;çile4adéja 
ïiiré,  jufqu^  là  €ndé  1772,  cent  quatrerviiigi*troi$ 
llà^'lle  nouveau  .n^pparque  devient  le;7raiii<]ueur 
&' te  ip<ste  ,de  fes 'fuiedàruilabetb^  ïeiud'Angier 
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terre;  effile  les  plusgrandsk  princes  ie  fônTiéde 
pa.r    la  fageiTe  xle  fon  gouvernement.  Sixte  Y  monte 
Ciir  le  faînt  Sîége ,  &  règne  avec  gloire.  Philippe  II  ,^- 
roi   d'Efpagfie ,  remue  toute  l'Europe  par  (à  fombre^- 
politique  :  FAmériqne  &  les  atltres  parties  du  Nou- 
veau Monde  ,  découvertes  fôUs  le  règne  de  fon' 
père,  apportent  dan$  le  f<âSH  de  (es  états  des  fourn- 
ées îmmenfos.  de  richefles.  Henri  IV  eft  aflalTiné  pat  ' 
le  plusfçélèrat  des  hommes.  Louis  XIII  lui  fuçcède;" 
âc  règne  fous  les  ftu^fces  de  Richelieu*  CrottiW^^' 
le  xendr  makve  du  gouvetneftient'dîAngleterrt ,  &^' 
fait  coupiier^  la  tête  à  fon  toi.  Guftave  Adolphe  •&' 
rend&rmîxiable  dans  le  Nord  par  les  fuccès  dé  fès 
armes*. Loin5'iX3[V>par^t  «  &  annonce  ce  qu'il* 
doit  être.  Le  minifiere  de  Mazarin  eft  troublé  par  des 
guerres  dviies.  Louis  le  Grand  rappelle  dans  fes 
états  les  éédes  brillans  d'Augufte  &  d'AlezandiHi:^ 
tous  les  princes  de  FEurope  tremblent  devant  (es 
armées.  Le  roi  de  Pologne,  Jean  Sobieski ,  s'iirf^. 
iiK>rtaltfe  bar  iès' exploits*   Charles  XII,  roi  âe: 
Suède,'  ébranle,  lenord  par  fa  valeur  plus  qnin*: 
trépide.  •>L0BÎ6'Xiy  meurt  après  un  règne  de  foi-' 
xaatetfdoBzeans.  Louis  XV ,  quilui  fuccede ;  mérite- 
le  tîttre  glorieux  de  jSien-tiimé ,  par  fa  tendreàe  pour  ' 
un  peuple^qui  l'adore,  &  par  fon  amour  pour  la' 
paix.  Lds  temèsfont  protégées  &  dotées  ;  la  Fratice,  ' 
viâorieuie;fims  les  aufpices  de  ce  grand  monarqcTe  ,'^ 
dans  les  plaines  de  Fôntenbi,  facrifie  fes  triomphes; 
à  la  trasqpHikéde  TEarx^pe:  tous  les  rois  deviennent  < 
amis ,  &  ce  .calme  fortuné  eft  l'ouvrage  du  plus  ref^ 
peâable  des  monarques^    -    : 

Tels  font,  mon  ami ,  les  principaux événemens' 
q«  doâvei\t&te^  votre  attention  .dans  l'étude  de 
l'Hiftoire  univerfelle. 

Eve,  L'JdKetjuevouism^  donnez , Monfieur i 
eroteoie  plus  cfn  plus  ie  defir-^e  j'ai  de  me  livrer 
déformais  à  la  leâurew 
Er.  Je  loue  Votre  téfolution^^inon  cher  enfant) 

la  Icânre  '  «ftwbi-.  iburce.  d«s  bâles  connoiffimcos^ 
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rien  n'omt  mieux  Tt fprit  >  en  exerçtat  k  niéinok»; 
6(  «n  formant  k  gjOfUL  (lie  ^donat  les  tn<^ws  {isr 
rhorreur<ju*clle  donne  d^jirice,  &  pari'ék>ge<|a'cfie 
frit  de  la  vecttt  :  el{e.  eft  i^  déi«6fe9ent  après  le  tn* 
vail;,  pour  moi  9  )e  lui  di^s  le»  plo^doiut  inAuis  de 
fsa  vie,  (<e^  sioniena  qye  i'aî  employés -airêc  mes 
livrf  I9  font  a(Ibré$i6«|  ceux  qi^e  |e  ne.  regietteni 
de  .mf^  jours*  Ot|  ^eue  dire  ^'line  petm  biblîo- 
thééfie.bie0çiioifie«  eft  nn  vraî  frifer  d^  piatfirs: 
aoâ»  n^ei^-rop point feuî ^  qnand  «nii  on boA livre 
dans  Us.maina;  on  cf oit  converfefe  nvnç  l'aaieer* 
Qpoi^ji^  fOMvenc  l'on  no  s^eôtrçti^nne*  q^'aree  oa 
sBOrty  09  4proi|v^  pli|»  de  làttsiafiion  ijfée.dsns  te 
cpn^arce  de»  vivana ,  qui  fiamyeiit  n*e4  ^jpM  irûrole  1 

fii:  mémo  da^getf^iui* 

.  Euç*  Mai»'  comment  faridfOîttîi  Êiire  ponrnrcr 
pln^  ck  profil  de  la  }eâyre;} 

,  En.  5(e  lire  <{De  de  Ihm»  BfVe»^  fc  le»  Hre  avec 
^oût  y  av^  applknnoti  ^  avec  le  dffirîde  e'înftinre  \ 
js^aU  avec  fe  ptaifir  malin  de  critiquer)  deconr 
tredire  tput,.  fo«ye«|t  £bms  >^n.&rli9najiigen«at. 
J!ai  vu  {:4u8  d'unde  ces.  le^eùts  qtii  s'nm^^oieQtt 
pac  ^we  affeâtàtioli  déd^ignenfe»  fe  donMf^nntoa 
df  bel-efprii  ^  tlhab  qui  montroiént  plntât  Itfnr  &me 
Vjanifî,  &  en  e&|rîtg^c|ie^  qn*att  vtritAin  içxroîr, 
Pl^  ne  devroit  lire  <pA  p^ur  apprendre^  devenir 
meiUeitf.  U  faat^  en  liant,  s'arrêter xiaMiti^e  iôr 
If»  iS^oks  <|ei  frappent  &  qni  t>faérfot,  afin  dnles 
ipipf im^r  miena  dÂns  la  mimoiré^  retire. pbifieurs 
foit  cfttx  qui  font  les  pb»  curieux  &  lesplnainfimcr 
tiÀ.  Il  y  a  une  bpnnç  méthode  pour  tirer  enc^e  plu» 
de.(rni€  de  fea  leâon^-   . 

EvG^Appreilfzda'ineiiJevçtispfîe^  je  {nAiet* 
trai  en  pratique.  .  i- m*  .    . 

.  ^;  V<^  ^^  ^  fXtrÀis  des  eodmis  de  des 
<îie&t  <|tt*on  eft  bitai  aife  de  retenir*  Par  ce  moyen  » 
on  les  retrouve  (bus  la  main ,  &  Ton^ft  4  méçie  de 
Içarej^afler  qui^t>n  lèvent.  Tel  e^i'u&gefiif-tout 
5Îe  ceujD^  TÇttlenifçiwdkç  lwibaçi|[4«ft  1«  WJcss 
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lettres,  CVft  à  oçtte  pratiqua  fans  doute ,  alitant  qq  à- 
leur^éiûe»  qu  une  G|Hamité  d'hommes  céièbretoot  d& 
la  réputttioii  qu'ils  le  font  acquife  4ans  Tempirç  litté- 
raire. Peut-être  ignorez- vous  ce  que  ce  mot  veut  dire** 
L'empire  littéraire,  ou  la  république  des  letttes» 
çompipend  tQus  les  auteurs  qui  ont  écrit  eu  i]uelque 
téms  y  en  quelque  pays ,  &  uir  quelque  matière  que 
ce  ffnti  vue  multitude  d'homme»  de  génie   ont 
brillé  dans  la  litérature ,  &  l'ont  enrichie  par  des  ou- 
vrages immortels.  Lesvfciences  &  les  arts,  ont  eu 
leurs  révolutions  ^  &  des  époques  plus  ou  moins 
brillantes,  lies  tems  d^s  Homères,  d0s  Soérattfft^ 
desPlatons,  des  Pindarçs,  d^  Ariflophanes  ^  des 
Démoilhènes,  des  Euripides ,  des  Sophodes  »  6irent 
le  triomphe  des  Qreçs •  Le  fiécle  d'Auguste  »  qui  vit 
les  Càtbns,  les  Cicérons,  les  Horaces,  les  Virgi- 
les ,  les  Ovides ,  fiitla  gloire  des  Latins»  franççô^  I; 
roi  de  France»  eft:  appelé  le  pm  6*  U  refitturateur 
des  Uurts^  parce  qu'il  Içs  jpirotégea  beaucoup.  J^Uef. 
conao^encerçnt  fous  lui  à  iQrtir  de  la  barl>grie  où 
elles  étoient^reftées  depuis  long^tems;  mais  la  la* 
veur  iignalée  qijie  leur  accor4a  dans  la  fui^e  le  car;- 
dinal^Kiclielieu  ,  ei^cita  l'émulation)  &  fiya  te 
bon  goàt  ;.^bientât  l'on  vit  s'élever  une  foule  de 
grands  hommes  &  de  génifif  admirables  4ao#:lpns 
ks  arts  ,4f^uf  toutes  les  iciencefi  »  dans  tous  le«  genres 
de  UttéraïUf^iiOui  rendront  3  i«imais  mémori^Ie  le 
règne  ^e^Lp^if  |e  Çrand,  4^  qui  éterniferout  la  rieôrâ 
du  nomf'rançois.  Vous  voyez  donc  cofQbien  lecmmp' 
des  beaux  aic^s  &  de  la  littérature  eft  iounenfe  I 
.  Eua.  VrairocM  il  y  a  de  quoi  s'y  promener»    ' 
Èr«  Pui^  mw  il  ne  &ui  pjis  s'y  égarer.  Quaied 
on  n'^fi  (KÛnt  fait  pour  fe  donner  un  nom  daiisles. 
lettre^,  on  doit  fe  borner ,  &  ne  s'attacher  qu'aux 
leâure.$  qui.  conviennent  a  notre  état,  &  qui  nous 
font  utilef.  Ayez  fur-tçut  en  horreur  ces  livres 
qui  font  dangereux,  &  méprifez  fouverainement 
toutes  C9S  prodf|4^ioQS  futile ,  ces  romans ,  ces  hif- 
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*toriettes  hies^  qui  ne  font  qu'un  amas  <Ie^êrefiè« 
jidictttei,  propres  tout  au  plus  à  faire  perdre  ie 
tems  ,  &  à  gâter  Fefpri^  &-le  cœur.  Larfibiis^lo 
aaxfots  petits-mâîcres  &  aux  défoeuvrés^de  pro^ 
ieffioiitf  Mais  c'en  eft^aflbz  fur  ce  fujet;  demni, 
mciii  ami  3  )a  vous  enir^tiendrai  fur  la  Géographie^ 

...  .  •;      •- 

m  • 
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Sur    Us    Connoijfemcts  préliminaires  de.  ^ 
*    *  <  Géographie»  •       .  .    ^  u.  » 

^  R  A  S  T  E     ]&  T     E  U  G  ÈîT'E.'^ 
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't.,\  Lions»  Monfieur  :  partons ,^7 yoas 
Jm.  plak:  car  hier;  voUs  m'avez  hk'  e^6ef 
que  nous  'ferions  au)<)^!M'lm^  un  grand  ioya^e.  - 

£r.  £i  c'eft  auffi  mbti  deffein  ;  maif  V  p^'vr^  ne' 
pas  nous  égarer,  fl  faut  étudier  noère  roûtéV  St  £^ 
Tok  auparavant  comment  nous  noos^  y  prtiwtfbiis 
alin  d^  ne  point  confondre  ksfdiverfes  contréê^oii 
nous  porterons  nos  pas  :  or ,  'c'eft  ce  '^ne  ia  Qéo^ 
graphie  va  nous  apprendre.  ^        •  /    -.  i .    . 

Avant- de  divifer  lia  terre- eh  plufîefir9"parties^M 
a  fallu  mefurer  \e  ciel  ;  car  tes  di\4fîbhsitiè^  deinc' 
glohes  font  précifétaent  lés  mêmes ,  c6moJ??»ous  k- 
yerrez  bientôt,  v  -  .  .•    i\;;».- 

Les^  premier»  hommes  ^ot  ont  bhfervé  k  éiet ,  tni 
les  premiers  aflrônomes,  po)ilr  n^  point  éonfondre 
leurs  id^es,  font  convenus  de  difttibneir'^eàe'fo'* 
face  immenfe  étenduie  fur  Àos  têtes ,  en  différentes' 
jMurties ,  par  des  points  ,  des  lignes  &  dés  ccrdes , 
dont  la  réunion  a  form4  cet  inftrument  tfà'ùn  ajH 
pelle  la  fphère^  ou  la  boùk  cékftcj  à  eaufti  de  (on 
j^xaâe  rondeur» 
*  JE:^^  Je  crois' awîr  vu  de  ces  gables.  Ce  fimfr 
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gtands  &  de  petits  cercles  entrelacés  les  uns  dans 

les  autres ,  &  enchâffés  dans  un  autre  grand  cercle 

àpplati,  qui  divifecet  aflembbge  en  deux  parties 

égales.  Au  milieu  &  dans  le  vuide  de  tous  ces  cer«> 

dés ,  on  apperçoit  une  petite  boule  foutenue  par 

une  verge 'de  fer ,  &  qui-refte  immobile ,  tandis  que 

tout  ce  qui  l'environne  circule  autour  d'elle.  On  voit 

de  plus  deux  petits  ronds  de  diverfe  grandeur ,  dont 

l'un  efl  rimage  du  foleii  ;  &  l'autre ,  celle  de  la 

lune  !  ils  font  attachés  aux  cercles  par  le  moyen  d'une 

pètit<&  lame  de  cuivre  qui  Ce  ploie ,  de  manière  qu'on 

peut  figurer,  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  par  cet  artifice,  le 

céôfs  (^sdeux  aftres  qui  nous  difpenfent  la  lumière, 

&  rendre  feafible  la  caufe  dos  éclipies ,  dont  vous 

avez  eu  la  bonté  de  me  parler. 

Er.  Voilà  précifément,  mon  cher  ami  >  ce  que 
1\>A  èefminela  fpkère,  cèiefli.  J'ai  dit  qu'elle  efldiftri*» 
huét^ ^fOHits,  en  lignes  &  encercles. 

Si  nous  'ne  confidérons  que  la  longueur,  fans 
faire  aMntion  à  la  largeur  ni  à  l'épaîâeur,  nous 
noftlnions  tette  quantité  une  ligne.  La  ligne  eft 
4^<Hté'<m  courbe.  La  ligne  droite  efl  la  plus  courte 
^u'on  puifie  mener  d'une  extrémité  à  Vautre.  La, 
Lgne  'courbe ,  eft  celle  qui  va  mo'msdtreâement  à 
£es  extrémités.  Quand  deux  lignes  font  également 
diftantes  Tune  de  Vautre ,  enforte  qu'étant  prolon<« 
géSes'^  elles  ne^fç  tvncomrent  jamais,  ces  deux  li-^ 

Ses  font  parallèles*  Quand  l'une  des  deux  tombant 
"l'autre,  ne  penche  ni  d'un  côté  ni*  de  l'autre, 
elles  font  perpendiculaires*  On  appelle  points^  les 
Attiémités  deS' ligtits. .  Enfin  le  cercle  eft  une  figure 
bornée  par  le  contour  d'une  ligne  courbe,  exaâe^  j 
nàeat'tonde,  qu'e^^àppaile  circonférence^  au  milieu 
de  laquelle  eu- un  point  <pte  l'on  nomme  centre^ 
Toutes  les  ligiM  droites  tirées  du  centre  jufqu'à  la 
circonférence,  font  égales  entr'elk^,'âL{bntappe-* 
\it%rayoru* 

La  circonCérencei  de  quelque  cercle  que  ce  foit, 
1^  divifée,  eo  trois  cçott  foixance  *p«:ties  égaler  ^ 
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qu'on  appelle  dtgrîs  ;  cbsifie  degré  en 
lies  égales  ^  qu'on  appelle  minutie ,  chaqu«  minute 
en  foixante  autre»  parties  égale»,  que  l'on  noinise 
ficBûdts ,  &c* 

La  fphère  eft  <o«pffte  de  dix  çerde«  :  fix  sraftdfy 
qnî  font  VéquêtturiU^iHiiaquey  l'hcr^^^  le^ji^ 
ridien  fc  les  Jeux  allures  \  &  quatre  petits  »  qû 
font  les  deux  tropiques^  &  les  dttpt  €ifd€S  p^d^* 
ns.  Les  premiers  font  appelés  grmds,  parce  qqlb 
coupent  la  fphère  en  deux  parties  égales  ;  &  les 
aiures  font  nommés  ptius ,  parce  qu*ils  U  coofMWt 
en  parties  inégalei* 

£es  deux  points  qui  répondent  m  centre  àf  ^hoM 
cun  de  ces  cercles  fe  oomment  iHr/^^f  {ku-oç  qee 
la  circonférence  paroît  tourner  %  l'eotour  cle  eçs 
points  9  &  U  liene  qu*-on  peut  ^er  >  en  întaginadoii , 
cTon  de  ce&  pôles  a  l'autre  »  s'appelle  sxci  <eUr  et 
cette  verge  de  fer  qui  foufient  le  tenre  dans  la^^^^ 
que  irons  avez  vue  :  feulement  il  faut  fiippoiStr  qyi'ette 
traverfe  le  globe  terreftre ,  &;  qu'elle  eucon^ap^ 
fofqu'à  U  partie  du'ciel  oui  répond  à  ion  ejKfJMtéi 
de  manière  que  les  cercle»  tournant  enieoiWA  6^ 
cette  ligne ,  comme  une  roue  fur  fou  effieo, . 

EuG.  Que  A-ce»  s'il  v<iuf  pleit>queréquetfRr? 

Er*  Pour  vous  faire  mieux  entendre  ma  rép^pfe» 
mon  ami,  prenons  une  (pbhtfi  It'équ^teiir  (fym- 1» 
A.)  eft  xe  grand  cercle  qui  .cAupe  le  Tphère-^en 
deux  parties  égales;  jon  le  npmflie  encore  U§ite 
equinoxiali ,  parce  que  quand  le  fpl^  fe  uouv^dbns 
ce  cercle,  il  y  a  iquinoxt^  c'efr-i-direégialité  4e  ioui» 
&  de  nuits.  L'équateur  efi  éleîgué  d«  quatre-vifigiye 
dix  degrés  des  pôles  damondei  « 

Les  deux  pôles  du  monde  £be6  J^  deux  -poiite. 
qat  répondent  prédféfnent  «u  cenfue  de  i'écpiet^ 
Celui  de  la  pactie  du  delque  noils  ¥eyans,(^i« 
B.)  fe  nonune  p^le  ftpiemmnaU  Ou  poUarU^ts^r 
parce  qu'il  a  dans  fon  voifinage  une  couftellaiion  « 
ç'eû-Z'-àm  un  amas  d'étdiles  »  appelée  V^rBes^  ou 
le  petite  Ourfe.Càm  qui  eA  mi$  le  per^ç  duckl 


y 


que  la  terre  dérobe  4  nos  yeui^ ,  {fy.  x ,  C)  s*ap^ 
pette  pûie  méridional ^  parce  qu'il  eft  au  miai^  ou 
^ok  antar&iqut ,  ç'eâ-rà-dire  oppofé  à  l'Ourfe.    i.  '- 

B.UG.  11  ne  faut  <iue  des  yeux  pQur  comprendre 
cette  théoriç.  Mais,  Monfieur,  quel  eft  çç  çerçl^ 
qui  eft  bien  plus  lurge  que  les  autres  ? 

Er.  Ceft  le  9odtaque«  {fig.  i,  D.)  Vous  veyei 
qu'il  eft  placé  obliquement ,  &  que  Téquateur  le 
divife  en  deux  parties  égales,  l'une  feptentrionale, 
l'autre  méridionale.  Il  a  feize  dçgrés  de  largeur ,  huit 
aufeptantrion,  huit  au  midi,  pour  pouvoir  renfer-? 
mer  dan$  cet  efpace  le  cours  des  planètes  qui  n'en 
Iprtent  jamais,  l<es  dou^e  ftgnes,  ou  les  douze  mai- 
ibns  du  feleil ,  font  contenues  d^ns  ce  cercle,  qui 
ne  porte  }e  nom  de  s^pdiaque ,  dérivé  d'un  mot 

Eec  qui  iignifie  amm^ly  que  parée  que  prefque  tous 
s  (tgnes  portent  des  noms  d'animaux.  Vous  re-* 
ipai^uea  de  plus  au  jtifte  milieu  du  zodiaque  la  cir« 
confefeiKe  d'uii  grand  cercle  ;  c'eft  ce  qu'on  ap^ 
pelle  Véçliptique^  par<se  que  c'eft  dans  le  plan  de 
ce  cercle ,  ou  du  moins  dans  le  voifmage ,  qu  ar? 
pvent  les  éclipfei  du  foleil  &  de  h  lune, 

Eya.  Quel  tiom  donnez- vous  à  cet  autre  grand 
cercle ,  remarquable  aiiffi  p^r  fa  largeur  ^ 
.  £|t»  Je  rappelle  itor/ro/r,  {fie.  i ,  £.)  nom  qui 
ykntd'un  mot  grec  qui  ugnifie  pQrnerf  parce  qu'en 
effet  l'horizon  borné-  la  vue.  Vous  voyez  que  ce 
cercle  divife  U  fphèie  en  deux  parties  égales,  qu'on 
aoinme  kémifphèns^  ou  moitiés  de  fphère,dont  l'une 
thapjpeXée/iipériiwreScvifièUi  8ç  l'autre  infirieure 
9l  ifivifiUé.  LiiorîzoB  eft  difféient,  félon  les  différ 
iress  feints  df  la  terre  oh  l'on  peut  fe. trouver,  il 
a  pour  pôles  deux  points ,  l'un  au-delTus  de  notre 
t^é  appelé  vt^tkédi  où  ^énith ,  en  Arabe  ;  l'autre , 
diteâemeiit  oppofi^ ,  eft  nommé  4^s  la  m^me  lan-* 
gue  n#(//r^ 

U  y  a  4eux  fortes  dliorizon  ,  Tun  tationel  ou  îtirr 
felligibie  ;  c'eft  nn,grand  cercle  qu'on  ne  peut  con* 

((Pvoif  c|uf  f^r  ï^ijf^iims^i  £^  9Ù4  If  mân; 


centre  ({ae  la  terre;  l'autre Tifael  oufenfible  :c'eft 
celui  qui  termine  notre  vue ,  lorfque ,  dans  une 
plaine  campagne ,  nous  portons  nos  regards  autont . 
de  nous,  jufqu'à  l'extrémité  oh  la  terre femble  Ûtnr 
&  le  ciei  commencer.  Uhofîzon  rationel  marque  ie 
lever  &  le  couther  des  aftres.  Ils  fe  lèrent  quand 
lis  paroifient  au  deflus  ;  ils  fe  coachent  quand  ils 
s^abaifTent  au-deiTous.  11  fert  auffi  à  indiquer  les 
points  cardinaux  du  monde,  qui  font  au  nombre 
de  quatre ,  &  qu*on  nomme  le  premier  nord  ou 
fepentrion^  {  fig»  i,  F.)  Ic  fecdnd  fud  6u  Tiff ifi» 
ifig'^  I9  G.)' le  troiTieme  ejt  où  onem^  (fig»  ly  ÏLJ 
&  le  dernier  ouâft  ou  occdentyi^fig.  t^  I.)  Les  deux 
points  où  le  méridien  &  Thorizon  fe  coupent,  s'ap-^ 
pelient  le  nord  ôi  le  fud;  les  deux  point  oh  Yhoà' 
zon  &  réquateur  ie  coupent,  s'appellent  iVrir/it  tc 
VoeàdettU   .  -^     • 

£uG.  Vous  me  parlez  du  méridien;  mtas  fan* 
rois^'je  crois,  bien  de  la  peine  -à,  le  trouver» 
£R.C'eft  tegràndcerdequip^C  par  les  deux  pôle^ 
(fi;,  i^K.)-&  paTrtâge  \2L\^\{hre^iihéMîfphèreor}ert' 
ule ,  ôc  en  hémifphère  ùcàdentald  II  eft  midi  -quané 
le  foleil  eft  parveitif  à  ce  eercle.  Va  hptnme-^i 
iroit  d'un  pole %  l^aUtre,  par  ûhéltgne  droite, ^ne 
changeroi(t-  pas  de  méridien  ;  auUeu  qu'il  en  cibén 
gerou  à  chaque  pas^,  s'il  alloit  par  une  li|^e  drûkff 
d'orient  en  occident ,  ou  d'ocddent  ou  orient*  On 
peut  donc  imaginer  autant  de  méddten  qu'd  y  a 
de  points  dans  le  ciel,  à  prendre  ces  point»  ao^ 
rient  en  occident^  >&  tous  ces  mérid^s  feront  ia 
grands  cetcles  pafiant  par  le  poiiit  dir  cîél  qorré^ 
pond  fur  notre  tête,  &  par  les^  deux  poks  de 
monde..'  ''  .  ^<'-  '<  }  ^i'-'*  •   -.    . 

Les  deux  cblures  font  deux- grands  cercles  qof 
pai&nt  par  les  deux  pôles  ^  fift>fl[de,*€i  cpàsf^ 
coupent.  L'un  d'eux  coupe  auffi  l'équateut  aux  dtt^ 
points  oïLil  eA  défà  coupé  pab  i^ltptique ,  {^u 
L.)  âc  ce  font  les'peints  des.^éqoinoxes  :  on  leapttK 

mecalm  àùiégum^nâi  îlim^^jfiiSA  par^^^deos 
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.poSmt  d«  féclipiîque  les  plus  éloignés  de  réqua->> 
.ceur  9  {fig*  i»  M*)^^^  ^^^^  ^^^  points  des  folftices  ; 
^  on  l'appelle  eolitrc  des  folftices.  Ces  deux  cercles 
ne  doivent  point  vous  embarraiTer^  puifque  ce  font 
deux  véritables  méridiens,  qui  ne  font  introduits 
dans  la  fphère  que  pour  plus  de  commodité. 

£uo«  Vous  venez  de  faire  mention'  des  folAi** 
c^s9  je  vous  a(ri)r!S  que  j'ignore- c»  qye  c'eft. 

£r.  On  a  obfervé  que  le  foleil,  pendant  dz 
niois ,  s'élève  de  plus  eç  plus  dans  le  ciel ,  &l  qu'il 
defcend  de  plus^  $^n  plus  pédant  fii^«tttres  mois» 
'Mais  on  a  remarqué  ®n  même  tems'  qu'il  y  avok 
un  pcHnt  au-delà  duquel  il  ne  defceod  plus ,  &  un 
^ypint  ai^-^delà  duquel  il  ne  monte  plus.  On  a 
donné  à  ces  deux  points  le  nom  de  folftices^  parée 
.que  quand  cet  afire  y  eft  parv-ei^i,  il  pacoît  s'y 
arrêter  fdurant  quelques  jours,  (fol  flare  vidaur.  ) 
Xe  mouyement  annuel  du  foleil  efl;  compris  entre 
•ces  deu;i  pojfits.  Dès  qu'il  eft.  arrivé  an  point  fi»- 
périeuc,  il  commence  a  retourner  vôr»  le  point  in- 
férieur; dès  qu'il  touche  à  ce  dernier^  il  remonte 
vers  le  premier.       , 

Pour  indiquer  ces  points  fur  la. fphère»  Foiva 
imagbé  deux  petits  cercles,  que  l'on  a  appelé^ 
tropifius^  d'un  mût  gtec  qui  âgnifie  tourner^  &  qui 
iadi£|ue  la  marche  du  foleil.  Le  premier  de  ces 
cardes  qui  eft  vers  le  feptentrion,  (/g^.  i^  N.) 
fe  nomme  le  tropique  du  cancer  ;  le  ibkii  paroit  le 
,dé(;rirele  ai  Juin,.  &  alors  nous  avoi>$  l'été;  l'au-^ 
tfe.  qui  eft  vers  le  midi,  Ifig^  i,  O.)  s'appelle  tro*^ 
pi^uc  du  capricorne^  le  loleil  y  arrive  le  22  Dé^* 
cembre ,  &  alors  nous  avons  l'hiver. 

Les  deux  amres  pedts  cercles,  qui  font  au-deflus 
/de  ces  derniers ,  font  appelés  polaires  «parce  qu'ils 
^nt  trèsrvoifins,des  poles  du  nionde.  Celui  qui  eft 
au  rfeptenitripn.  fe  nomme  cerde,  :pcil4lrf  aréique, 

ifyr  ^9  P*  )  &  ^^^^  <iv>  ^^  ^^i  ^^^  »  '^  1^  nom  de 

farcie  polaire  antar^i^ue,  {fi^th^t) 
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pour  aroif  «té  Mt  fuffifante  de  lî  fphèfv.  ASMi^ 
iement^  appliquez  tous  ces  cerdet,  toos  ces  p^îms 
&  toutes  ces  lignes  fur  le  globe  cerrcftm,  qtà  cft 
fine  groffe  boiue  parfakeoieiit  ronde ,  on ,  ce  qtà 
eftla  même  chofe^  (hr  la  mappemonde,  qnî-eft 
une  repréfencaiion  platte  de  ce  glbbe  ^  qd^on  asirmt 
coupé  en  deux  d'un  pôle  i  rentre  dans  l*épaiftnr 
du  méridien,  &  ifous  verrîtt  la  terre  tKvîiee  en 
plufienrs  grandes  parties.  Mais  ees  dîrifions  étant 
encore    trop    générales  ,    les  géogra^es    feec 
fubdiWfée  «h  patws  pl«s  petkés,  <|i^éls  ont  np^- 
léesclimati.  Ces  tlimats  fom  4es  trancbes  deterte 
qui  formem  des  cercles  tous  parallèles  à  Pé^teur. 
Il  y  en  a  de  deoâr fortes^  les  nnë  font  nommés  «It- 
mats  de  dimi* Meure  ^  parte  qu^  la  fin  de  elttcQs 
de  ces  cKmats,  k  fogr  eft  .ptns  long  d'une  deAi- 
heure  qae  dans  cekii  <faà  îe  précède  :  ils  fimt  an 
nombre  de  vingt-cpiatre^  &  fe  Comptent  depob  1^ 
quateur  îufqu'attK  cercles  polaires;  les  antres  fimc 
appelés  cUmûts  de  mou ,  pai:ce  «{u'à  la  fin  éteiiA^ 
cun  de  ces  climnts,  le  jour  eft  fins  lone  d'iw  nu» 
que  dans  le  précédent;  ils  font  au  nombre  dé  &, 
&  te  comptent  depuis  les  cerdes  polau^  iilfi|i^fsux 

pôles. 

Ce  qui  peut  vous  fitifiireodre  d*abotd ,  en  esnflR-^ 
nant  la  mappemonde ,  c^  dy  TOtr  les  moftite  des 
cercles  parallèles ,  excepté  l'équateàr^  rèpréfenm 
une  cottibnre  depuis  le  milieu  fnfqa'à  leur  extié- 
mité  ;  votre  furpiîfe  ceffera-,  fi  ratA  fakes  att^nion 
<pe  cette  courbure  eft  néceffaiÉ^e  pour  repréferitet 
ces  cercles  fur  ime  fuiface  -phoe  ,  qu'on  fii^ofe 
ronde  comme  une  boule. 

La  fnrface  du  globe  eft  encore  diri(fe  pai"  tes  Aux 
tropiques  &  les  dénie  cercles  polaires ,  en'Cinq'pa^ 
des,  qu'on  appelle ^0/1^/» On  Ifiidiftingoe  ^ar*des 
épithèces  qui  leur  viennent  de  cé^  que  l^aâkM  ^ 
ibieil  fe  fait  plus  ou  moins  fenmr  dans  les  jnys 
qu'elles  renfeitheht.  Ainfî  l'on  appelle  ipne  tonide-f 
Xl^-^^r^^y'^^^Và  ejQt  btûlée';par.ia'cknlenr  du 
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IblriiT^t  aftre  la  traverfe  ddux  fois  par  an.  Ëlk 

eft  comprife  entre  les  deux  tropiques^  &  contient 

<|iiarame4ept  degréi  <pii  font  coupés  en  deux  par- 

^pes  égales  par  réqaaienr ,  vîngt^roîs  &  demi  jhi 

iêptennion  ^  &  vingt-tix)is  &  demi  au  midi. 

'     L'efpace  compris  entre  chaque  tropiqne  &  les 

cercles  polaires,  s'appelle  lone  tempérée.  Il  y  en  a 

deux,  Fnne  dans  la  partie  (èptentrionale ,  {^fig.  2^ 

Ih  )  l'autre  dans  la  partie  méridionale  du  globe  ^ 

(j%«  ^9  c»)  &  chacune  a  quarante- trois  degrés« 

£1^  fefpace  coii(pns  entre  les  cercles  polait^ 
&  les  pôles.  Te  nomme  ^one  froide  ou  glaciale  Ai 
y  en  a  deux  auffi ,  parce  qu'il  y  a  deux  pôles  de 
lieux  cercles  polaires:  Tune  eu  feptemrionale  (/j^.  2^ 
dU)  &  l'autre  méridionale,  {fig.  i^e.)  &  chacune 
eft  de  yingt-tr<HS'degrés  &  demi. 

De  tous  les  cercles  qne  vous  voyez  tracés  fur 
la  mappemonde  ou  fur  le  globe ,  il  n'en  eft  point 
qui  foient  plus  utiles  en  géographie  que  le  méridien 
écTéquateur,  puirqn'tk  fervent  à  compter  ce  que 
Ton  appelle  la  longitudt^  &  la  Utitude  d'un  lieu. 

La  latitude  eft  la  di(bance  qu'il  y  a  depuis  Fé- 
quatenr  jufqu'à  l'un  ou  à  l'autre  des  pôles.  La  longi' 
tude  eu  la  diftance  qu'il  y  a  d'un  lieu  au  j^emier 
méridien*   . 

Dans  les  globes  &  les  mappemondes ,  on  mar- 
que les  degrés  de  lon^f ode  Air  l'équateur ,  (^fig*  «, 
)  ôt  ceux  de  la  latitude  fur  le  grand  méridien , 
qui  éft  cette  circonférence  plus  grofie  qui  termine 
la  mappemonde  que  vous  avez  fous  les  yeux , 
{fig^  2,  g.)  &  qui  ^"environnée  de  chiffires  de  dif- 
tance en  diftance  ;  dans  les  cartes  particulières ,  les 
longitudes  font  marquées  en  haut  &  en  bas ,  &  les 
latitudes  far  les  côtes  à  droite  &  à  gauche. 

Le»  degrés  de  latitude  fe  cornptent  donc  fur  le 

méridien-  de  l'équateur  aux  pôles  ;  &  les  degrés  de 

longitude,  (è  comptent  fur  l'équateur  d*occident  en 

orient; 

Toutes  ces  Ityes  délSéei  cpii  yont  d'occident  en 
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orient  i  font  parallèles  à  Téquateur,  &  fsfiit  jâl 
cercles  de  longitude  ;  toutes  ceQes  qaî  ToA-à^m 
pôle  à  l'autre,  &  coupent  l^s  pi<emîerQs  ,  €^  pi* 
rallèles  au  preaûer  méridien  %  &%rontdescer€^de 
latitude^  ..  .     -     i^-' 

On  auroit  pu  tracer  autant  dé  cercles  de  laâtnde 
&  de  longitude*  qu il  y  a  de  degrés  fiir  ré^mteur 
&  &r  le  méri^n;  mais,  pour  ne  po'mt  renq^  les 
cartes  trop  confofes ,  les  géographes  n'en  oi^^mar'^ 
que  que  trente^fix  des  uns  &  des  autres,  ^uî  fe 
coupent  mutuellenjent  de  dix  degrés  eik  dix  4tttés. 

Pour  avoir  ia  fuite  de. tous  les  méridiens^  & 
par  conféquent  .la  longitu49  des  différeos  liew.  de 
la  terre  ,  on  len*  a  établi  un  qpi  eft  le  preo^r»  da- 
quçl  on  compte  tous  les  atitre$.  Le  noue ,  pi^  une 
ordonnance  de  Louis  XIII  ^  eft'.placé  à  l*Ûe,/df^er, 
lune  des  Canaries  la  plus  avancée  vers  roccjirfent* 
{fig.  2,  h.)  Les  Efpagnoles  font  paâer  le  leur  àXo^ 
lède.  Celui  de3  Portugais  paiT^  à  l'île  Terçere»,Ja 
principale  des.  Açores;  et)f^.le$  HoUando^t^jU^a'* 
cent  au  Pic  de  Tçnérif ,  qui^ieft  une  des  j^iià  %^u- 
tes  montagnes  du  monde ,  &  que  Ton  trouife.-^ns 
l'île  du  même  nom ,  qui  çft  auiu  une  des  Çitujujps» 
Vour  les  aQ:ronpn(ie^i  Ûs  le  ^  prennent  oirdinaic^o^nt 
du  lieu  oii  ils  font  leurs  oJsfervatioos. 

Quand  on  veut  fçavoir  à  quelle  diftance^ipie 
ville  e{l  àe  l'çquajteur, 'Paris  ^  par  exemple  ^  <>f^^>^ 
tourner  le  globe  jufqu'à  ce  que  Paris  fe  trouv^^U^us 
le  grand  méridien^  &  Ion  trouve  que  cette. ville 
répond  à  peu  près  au  48^  degré  de  ce  cercle  i^&i 
£  l'on  veutfçayoir  à  quelle  diftance  la  méme.TÎUe 
eft  du  premier  méridien ,  on  compte  fur  Téquafeir» 
à  commencer  du  premier  méridien  jufqu*aci-<^^|^é 
qui  répond  à  JParis  ;  on  trouve  le  %o^  ;  oiji  dit  alen^à 
Pari$  eft  au  4S'^  degré  de- iatij^ade»  de  au  %0^de 
longitude.  •  :  :  . 

Tirez  une  ligne  du  48®:  degré  du  méri^îf^  for 
Paris ,  6c  une  autre  ligne  du  %o^  degré  de  l'^^* 
/Leur^  au(&  fur  Paris/ le  poii^,dç.|||conjU-e4fipJiux 

lignes, 
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fignesyfera  préciTément  le  lieu  où  cette  ville  efi  fituée. 
Ainû ,  dès  que  vous  aurez  le  degré  de  latitude  Ôc 
le  degré  de  longitude  d  une  viUe ,  vous  aurez  le  lieu 
de  la  ville. 

Si  vous  prolongez  jufqtt'aux  pôles  la  ligne  que 
vous  avez  tirée  de  Téquateur  à  la  ville ,  vous  ver- 
rez que  cette  ligne  fera  la  méridienne  de  la  ville  & 
de  tous  les  lieux  fur  lefquels  elle  padera.  Donc 
plufieuis  lieux  peuvent  avoir  la  même  méridienne 
&  la  même  latitude. 

De  même,  fi  vous  prolongez  vers  l'orient  la  li- 
gne que  vous  ayez  tirée  du  méridien  à  la  même 
ville,  cette  ligne  indiquera  tous  les  lieux  qui  ont 
la  même  longitude.  Mais' vous  ne  trouverez  jamais 
que  des  lieux  différens  aient  en  même  tems  les  mêmes 
degrés  de  longitude  ôc  de  latitude ,  dans  la  même 

partie  du  globe. 

Je  '     " 
teur 

tentnonale,  l'autre  méridionale,  &  les  degrés 
latitude  fe  comptant  de  l'un  à  l'autre  pôle,  il  fe 
trouve' des  lieux  qui  ont  la  même  latitude  &  la 
même  longitude  ;  maïs  ils  ne  font  point  du  même 
côté  du  globe,  &  ils  n*ont pas  le  même  pôle  fuj: 
leur  horizon.  Aiofi,  en  énonçant  la  latitude  d'un  lieu» 
il  faut  dire  fi  cette  latitude  eft  feptentrionale  ou  mè- 
tidioaale. 

Comme  la  ladtude  fe  compte  de  l'équateur  à 
Tun  des  deux  pôles ,  il  s'enfuit  qu'un  lieu  ne  peut 
avoir  'plus  de  quatre-vingt-dix  degrés  de  latitude, 
puifqu'il  n'y  a  que  cette  difiance  de  l'équateur  à  i'uf 
des  oeux  pôles.  Mais  un  Ueu  peut  avoir  jufqu'à  trob 
cents  fotxante  degrés  de  longitude ,  puifque  l'équa- 
teur  fur  lequel  on  compte  ces  degrés ,  fait  le  tour 
du  monde.  11  s'enfuit  auflî  que  la  latitude  marque  la 
fituation  d'un  lieu  vers  les  pôles ,  &  la  longitude  » 
la  fituation  d'un  lieu  vers  Tefi  ou  l'oueft. 
11  eft  aifé  de  réduire  chacun  des  degrés  en  lieues 
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coaimonet  de  Fraace»  puifc|u*iia  degré  eft  eftiffié 

yii^t-dBq  lieues. 

Les  mefuresne  font  pas  les  m|flies  par<»toQr< 
Pour  les  entendre ,  îl  faut  fçavoîr  que  le  degré  ft 
dUvife  en  foizante  minutes  ^  &  que  la  minme  a  mille 
parties  qu'on  zppeWe  pas  giçmétr^ues ,  parce  çi*i]s 
fervent  à  tnefurer  la  terre. 

Le  pas  géométrique  eft  compofé  de  cinq  pieds , 
le  pied  de  douze  pouces ,  le  pouce  de  douze  lignes , 
&  la  ligne  de  douze  points  continués  en  droiture 
les  uns  au  bout  des  autres. 

Chez  les  Grecs ,  le  ftade  eft  de  cent  vmgt-dnq 
pas  géométriques.  Le  mille  des  Romains  eft  de  mille 

£as.  La  lieue  des  anciens  Gaulois  de  quinze  cents. 
^  (chêne  des  Egyptiens  de  cinq  mille. 
En  Allemagne,  en  Pologne,  en  Hongrie,  en 
Italie,  dans  lei^  îles  Britanniques  &en  Hollande, 
on  compte  par  milles.  Le  mille  tf  AUemapie  eft 
communément  de  quatre  mille  pas  géométriques  ; 
celui  de  Pologne ,  de  trois  mille  ;  celui  de  Hon- 

Srie,  de  fix  mille  ;  celui  d'Italie  de  mille;  celui 
'Angleterre,  de  douze  cents  cinquante;  celui  d'E- 
coffe  &  d'Irlande,  de  quinze  c^nts;  celui  -de'Hol* 
lande ,  d'environ  trois  mille  cinq  cents. 

En  France ,  en  Efpagne ,  en  Suède ,  en  Daoe- 
marek  &  en  Suiffe ,  on  compte  par  Ueu^.  CeUe  de 
France  vaut  communément  deux  mille  quatre  cents 
pas  géométriques  ;  celle  d'Èfpagne,  trois^w^ie  qua- 
tre cents  ^ngt-huit  ;  celle  de  Suède ,  de  Dane- 
snarck  &  de  Suifle ,  cinq  mille. 

En  Mofcovie,  on  mefure  par  voerfts  de  fept  cents 
cinquante  pas  ;  en  Perfe ,  par  farjangues  de  trois 
mille  pas  ;  dans  l'Inde ,  par  cojfès  de  deux  mille 
quatre  cents  pas ,  ou  par  gos  de  quatre  miHe  huit 
cents;  dans  la  Chine,  on  compte  par  /^v  de  deux 
mille  quatre  cents  pas ,  ou  par  fy ,  «çiî  n'en  valent 
«pie  deux  cents  quarante;  dans  T Arabie,  laTarta- 
#îe/&  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique ,-  on 
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mefure  par  ftati0fjs  de  vingt  mille  pas  ;  6c.  tuffi  pac 

jouméts  ou  diètes  communes ^yii  en  valent  trente  mille* 

I>ans.rApiéri()ue  &  pluu^ur^  endroits  des  autres 

parties  du.  monde,  on  compte  auffi  p^r  journdes 

tle  chemin  ou  diètes ^  de  trente  mille  pas,  &  par 

heure  de  trois  mille  pas» 

Voulez-vous  mefurer'  fur  le  globe  la  didance 
d'un  lieu  à  un  auue?  pofezles  deux  pointes  d'un 
compas  fur  let  liçux  propofés  \  portez  le  compas- 
ainfi  ouvert  fur  Téquateur  ou  fur  le  premier  méri-^ 
dien  :  comptez  les  degrés  jpompris  entre  les  deux.- 
pointes,  &  réduifez-les  en  lieues  commun^  de  vi6^«» 
ciflq  au  deeré.^ 

Mais  il  &ut  obferver  que  les  degrés  du  diéridietr 
ou  de  lati(U(}6  font  tous  égaux ,  &  par  conféquent 
tous  de  vingt-cinq  lieues  communes;  au  Iku  qu^l 
si*en  eft  pas  de  même  des  degrés  des  cercles  pa>*^ 
rallèles  ou  de  longitude.  Commis  ils  vont. toujours 
en  diminuant  de  léquateuraux  pôles,  leurs  degré» 
deviennent  plus  petits,  le  nombre  de  trois  cems: 
foixante  reliant  toujours  le  c^ême.  Vers  le  30^  de<»# 
gré. de  latitude,  chaque  degré  ne  vaut  plus  quel, 
vinet'deux  lieues;  vers  le  49^,  feize  lieues;  ver» 
le  61^  ^  douze  lieues  ;  vers  le  70^,  huit  lieues  ;  vers 
le  80^,  quatre  lieues;  vers  le  89*,  ils  ne  font  plus* 
que  d'un  quart  de  lieue, 

Quand  on  veut  bien  connqitre  la  fituation  d'un 
pays,  il  fautfçavoir  ce  qu'on  appelle  %  orienter  ^ 
c'eft-à-dire  indiquer  X^pcjuion  teneftre  &  la  pojîtion 
céiejle  de  .ce  pays. 

La  pofitîon  tecreAre  confifte  à  indiquer  tous  les 

pays  qoihornent  ou  qui  enviro^aaeùt  celui  que  vous' 

voulez  parcourir.  Si  vous  voulez,  par  exemple,' 

montrer  la  pofition  terreftre  de  l'Europe ,  vous  di*- . 

tes  :  l'Europe  eft  dans  la  partie  feptentrionale  du  : 

Î;lobe ,  à  peu  près  entre  le  tropique  du  cancer  6c 
e  cercle  polaire  ^  vers  l'occident.  Elle  a  au  nord  la 
mer  Glaciale ,  au  midi,  U  Méditerranée ,  ijuî  la.  ££« 

Ttij 
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LriMT  k  iM^tn  mer  ettlrienre,  c'eO-k  &« 
qm  «wwronne  fe  C«ii,ment  i  &  men  iatérieuitj, 
ceftà^»  ç»fe  twuveiit  renfermées  dans  le  Con! 

J^."^/!'^!  *'^'^  Confinent  a  quatre 
nom»  Afféren» ,  foivaftt  le»  quatre  points  iardi- 
aaux du  monde.  Celle  qui  eft  au  nord.  s'appeHe 
Gcém  fijnntmnal  ou  g&euW.  CeHe  qtn  eft  Vl'o- 
»««,-&  nomsie  (Teimr  oriental  aaladUn.  Celle 
qui  eft  au  midi ,  porte  le  nom  A'OcéM.  méridional 
ou  Ethwpun;  h.  ceUe-qui  eft  à  l'occident,  eft  eon- 
nne  fous  le  nom  d'OeA«  occUeraal  oa  AtUnù^ 

ut  "^"l  ^,'^««  «1«  l'autre  Continent  conferve 
te  titre  général  de  Afe,,  &  porte  deux  noms  diffi- 
J«ns.  ta  portion  qui  feaigne  la  partie  orientale  de 
iAinénqoe  ;  fe  nomme  mr  du  Nord;  &  ceUe  qui 

H  °"'f  «"*  »  entite  l'Amérique  &  l'Afie ,  àm- 
f^i»»'^  du  Sud, fia  mtr  Pacifique.  *^ 

i^s  mers  intérieures  dé  notre  Continent  font,  à 
wmmencer  par  le  nord  de  l'Europe .  i*  la  mer 
^iiqoej  »°  la  mer  Blanche,  ou  Golfe  de  Ruf- 
w  ;  y  la.  mer  M«fii*rbnée ,  dont  la  partie  qui 
^ance  dans  les  terteS  d'Afie,  s'appelle  mer\ 

'■  (Les  quatre  fnirahtès  communiquent  avec  la 
»er  Méditerranée,  &  en  font  comme  une  extea- 
lion.  ) 

4»  L'Archipel,  qu'on  appelle  auffi  mer^  Blanche^ 
«  qui  eft  plus  femeufe  que  celle  dont  on  a  déjà 
parié.  5*»  La  mer  de  Marmara,  autrefois  nommée 
Propàntidt.  €9  La  Mer^Noire,  appelée  anciâikiement 
le  Pçnt-Euxm.  y^  La  mer  de  Zabache,  ou  mer 
d  Azoph ,  qui  portoit  atirrefoîs  le  nom  «Je  Paius 
^éotidcs^  t6at  près  du  Pont-Euxîn,   o^  M»-? 

-  ÇJ»  ta  mer  Cafttehne  ^  qui  eflrau  nord  de  la  Peife, 
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Per(e  ;  8t  enfin  là  Mer- Rouge,  ou  golfe  Arabique»; 
qui  efk  entre  l'Afie  6c  l'Afrique. 

Les  mertintéHeures  du  nouveau  Continent ,  c*eft- 
à  dire  de  TAiliérique,  font:  i^  La  mer  Vermeitle; 
près  de  la  Californie.  2"  LanierChri{ltane,oulaBaie 
d'Hadibn  ,  tout  au  nord  de  TAmérique.  3^  Le  golfe 
de  Saint*^  Laurent ,  près  de  lllede  Terre-Neuve* 
4^  Enfin  le  golfe  du  Meiique ,  entre  rAméricfue 
feptentrionaie  &  la  méridionale. 

Paflbns  aâudllement  à  la  defcription  générale  des 
différentes  parties  de  la  terre.  .    ' 

■  I     Uin -  Il  I  I  ■    I  II    I      I   iiii 
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Defcription  générale   d$  r Europe. 

ErA$T£    et    EuOÈNEt 

Er.T  A  Terre  fe  divife  en  deux  Contînens ,  Tan*^ 
JLf  cien  &  le  nouveau.  L'ancien  renferme  l'Eu-' 
rope ,  l'Afie  &  l'Afrique;  le  nouveau  contient  TA- 
merique.  Eiaminons  chacune  de  ces  parties ,  &  coAr 
mençons  par  celle  que  nous  habitons. 

DE    r EUROPE. 

L'Europe ,  doift  je  vous  ai  donné  la  pofition  ce* 
lefte  6c  terreftre,  eft  la  plus  petite  des  parties  de  la 
terre.  Sa  plus  grande  longueur  eft  depuis  lé  cap 
Saint- Vincent ,  falqu'à  Archangel ,  ce  quifait  enviroik 
onze  cents  cinquante  lieues  ;  &  fa  plus  grande  lar- 
geur, depuis  le  cap  de  Matapan,  en  Morée,  jul^ 
qu'au  Nord-Câp ,  en  Norwège  ;  ce  qui  forme  un 
efpace  d'eRvire»  neuf  cents  lieues.  L'air,  en  géné- 
ral,  y  eft  plus  pur,  le  terroir  phis  fertile  &  teiem^ 
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cultivé  qoé  dans  les  autres  ;  les  villes  y  (ont  imeiix 
bâties ,  plus  peuplées  &  en  plus  grand  nombre,  la 
plupart  des  peuples  en  font  doux ,  honnêtes  8c  in- 
génieux ,  &  n'ont  pas  cet  air  groffier  &  farouche  « 
qui  caraâérife  les  habitans  des  autres  parties. 

On  dtvife  l'Europe  en  feize  pardes.  Quatre  vers 
le  nord ,  qui  font,  i^  les  îles  Britaniqnes,  2.^  les  états 
àt  Danemarck  &  de  Norwège;  3^  la  Suède  ;  4«  la 
RuAie  ou  Mofcovie. 

Huit  au  milieu  ,  qui  font  :  i^  la  France  ,  2^  les 
Pays-bas ,  3<'  la  Si^e  »  4^  l'AUema^ne ,  5^  la  Bo- 
hême ,  6^  la  Hongrie ,  7^  la  Pologne ,  8*  la  Pnifle. 

Quatre  au  midi,  qui  font  :  1^  le  Portugal ,  2^  TEf- 
psgne,  3^  ritalie ,  4^  la  Turquie  d'Europe.  * 

\ 

Des  quatre  Parties  qui  font  vers  le  Nord^ 
'  /.  Des  Isles  Britakni^ues. 

Les  ilei»  Britanniques  conilftent  en  deux  erandes 
lies  ,  la  Grandi-'Breiagne  &  Ylriande ,  &  pTufienrs 
petites  ;  elles  compolent  les  royaumes  d'Angle- 
terre ,  d'ËcofTe  6c  d'Irlande. 

L'Angleterre  eft  entre  le  cinquantième  &  le  cin-- 
quante-fixieme  degré  de  latitude ,  &  entre  le  dou-> 
zieme  5^  le  dix-neuvieme  de  longitude.  Les  prisd- 
pales  rivières  font  :  à  l'orf  ent ,  la  Tamife  Sl  1  Hum'- 
%cr  ;  &  ,  à  l'occident ,  la  Saverne. 

L'Angleterre  fe  divife  en  royaume  d^ Angleterre  ,  à 
l'orient  ;  &  en  Principauté  de  Galles  «  à  i'occi- 
dent. 

Le  royaume  d'Angleterre  fe  fubdivife  en  quar 
rante  Comtés  ;  fix  vers  le  nord ,  qui  font  ;  1^  le  Ncp- 
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r-  «^< J»oll^  bien  pvoBttt  de  certe  explîcatioB ,  11  âot  stor 
-ùtit^ïnyciix  Que  Carte  de  cbaque  xoyauiiiC7  0odQtcpié£b- 
;Mtx;  ccUci  dc  M.  Deliflc 
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thumbtrland  ;  2®  le  Cumhcrland  ;  3**  le  Weflmor' 
land;  4®  Durham;  5**  Yorck;  6^  Lamaflre.  Dix- 
huit    au  milieu,  qui  font   l®  Chefler ;  x*^  Darby ; 
3^    Nottingham;  4*  Lincoln;  5**  Shrop  ;  S'»  Staf- 
jord;  7<»  Leycefier  ;  8*  Rutland;  9»  Héréford  ; 
10^  JTorcefter;  ii^  Warwick  ;  120  Northampton; 
13®  Huntmgton;  14^  Monmouth  ;  15*  Glocefter; 
16^  Oxford;  ij^  Bukingham  i  180  Bcdford.  Six 
à   Torient,  qui  font:  1^  Norfolck;  2*  Sugolck  ; 
3**  Cambridge;  40  Harford;  5^  -£/<«;  6^  MidUfex^ 
dont  Londres ,  l'une  des  plus  belles  villes  du  inonde , 
eft  la  capitale  ,  ainfi  que  de  tout  le  royaume.  Dix 
au  midi ,  qui  font  :  1®  iST^/i/  ;  2<*  Sujfex;  3®  Surrey; 

70  Sommrfct;  8*  Dorfct;  9^  Devon  ;  lO**  Cor- 
nouailUm 

La  principauté  de  Galles  efl  fubdivifée  en  douze 
Comtes,  qui  font:  1®  AngUfey  ^  île;  2®  Carnar^ 
van  ;  3®  Dcnbigh;  4®  f/i/z/;  5^  Mérionu  ;  6^  Mont-' 
gomery;  7**  Cardigan;  8°  Radnor ;  9®  Breknok ; 
10**  Pembrock;  ii^  Carmardcn;  1%^  CUmorgan. 

Les  îles  qui  dépendent  de  F  Angleterre ,  font  :  Tile' 
de  Mâ/z  j  entre  le  nord  &  le  couchant;  leis  îles  Sor- 
lingues^  à  l'occident  du  comté  de  Cornouaille ; Tile 
de  ^^Ar ,  au  midi  ;  l'île  &  le  château  de  Portûnd^ 
au  midi  du  comté  de  Dorfet ,  &  les  îles  de  Grcne-- 
fey  &  de  Jerfcy ,  au  fud  de  l'île  de  Portland,  fur  la 
côte  de  Nornundie. 

Les  deux  principaux  golfes  de  l'Angleterre ,  font 
celui  de  Bofion ,  à  l'orient ,  &  le.  canal  de  Sainte, 
Georges  ,  à  l'occident. 

L'Ecoffe  eft  comprife  entre  le  onzième  &  le  fei- 
zieme  degrés  de  longitude,  &  depuis  le  cinquante- 
cinquième  jufques  vers  le  cinquante-neuvième  de 
latitude*  Ses  principales  rivières  font  le  Forth ,  qui 
coule  de  l'eft  à  i'oueft  ;  la  Spey ,  qui  fe  jette  dans  U 
mer  au  feptentrion ,  &  le  Tay ,  qui  traverfe  l'EcofTe 
d'orient  en  occident  ^  &  la  diviie  en  fipunirionale 
&  méridionale^ 
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L'Ecofle  feptentrionale  renferme  treiie  pfôVîl^ 
CCS  ,  qui  font  :  i*^  CatntJJe  ;  a^  Stratnavtm  ; 
i""  SoutherLnd  ;  4^  Rof;  5®  Lochàkir;  6^  Brai- 
dulhain  i  OU  VAlhanit;'f^  Athol;i^  Mnrrayi 
^^  Buchan;  10^  Marr;  11^  Mcrnis;  ii^  ^ngus  i 
13*^  Penh. 

L'Ecofle  méridionale  contient  vtttgt-deux  pro^ 
vinces  du  {eptentrion  au  ttMu  Voici  leurs  noms  : 
i**  Stratkern  ;  1°  Fi  fi;  J®  Mehtheith;  4®  Sterling; 
5^  Loth'fan  :  Edimboutg  en  eft  la  capitale,  aînfi  que 
de  toute  TEcoffe  ;  6®  Manhe  ;  7®  Twedail;  %^  Ti- 
fédail;  c^^  Lidifdail  ;  lO*'  Eskéddil;  11®  y^iriwa- 
ifûi/;  1%^  Nidifdail ;  i'^^  Gallovay;  14^  Carrwk; 
15*  /?i/7e  ;  16®  Clyfdail;  ly^  Cunmgham;  i8®  £«ii- 
flojr ;  19^  Argile;  ao^  Zarn;  ai^  Carayr;  aa^^r- 
ftf/ï ,  "île. 

Les  principales  îles  de  l'Ecofle  font  les  Héhri^ 
des  ,  ou  Wcfiernts  ,  à  Toccident  ;  les  Orcadts , 
qui  font  au  feptentrion ,  ainfi  que  les  Mes  de  StAetr 
fand. 

Ulrlande  eft  une  ilé  de  TOcéân  occidental ,  fi- 
tuée  au  couchant  de  l'Angleterre ,  entre  le  cin- 
quante-unième &  le  cinquante-fixteme  degrés  de 
latitude  feptentrionale,  &  entre  le  feptietne  & 
)e  douzième  degrés  de  longitude.  Ses  principales 
rivières  font  le  Shannon ,  qui'  coule  du  fepten- 
trion au  midi  ;  le  Blackwâter  ,  qui  fe  décharge 
dans  rOcéan  au  fud,  &  la  Soynty  qui  fe  jette 
dans  la  mer  d'Irlande  à  Forient*  Ses  lacs  les  plus 
confidéraHes  font  ^Earm  &  la  Néaugkt^  rers  lé 
nord. 

L'Iriande  aft  dirîfée  en  quatre  provinces,  qui 
fontïUlfier^  ou  VUltonk^  au  nord;  le  Zeinfier  on 
la  Lapnie^  à  roitem  ;  le  Munfter,  où  h  Mtnnomet 
au  midi;  &  le  Comtaugt ,  0xx  la  Cànnacte,  i  rotcî* 
denr.  .     ' 

LlJltonîe,  on  l'Ulfter,  contient  dix  comtés ,  d'oc 
cident  un  oàem,  qutfdnrr  t^  t>ûrtagd^  ou  Tyr- 
cond;  %^  Fertf^knagh ;  3^  TyroMi  ^\Lm4(ffi^^it 
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ou  Colrane  ;  5^  Antrim;  6®  Downe  ;  7^  Armagh; 
8*  Louih;  9^  MorufghQn;   10^  Cavan-, 

La  Lagénie,oule  Leinfler,  contient  onze  com-' 
tés,  qui  font  :  xi^    Longford  ;     2°    fTeft-Méath; 

3«  Eafi'Miatk  ;  4^  Dublin,  dont  DttWi/ï  eft  U 
capitale,  ainfi  que  dç  toute  Tlrlande;  5®  ff^icluw  ; 

€fi  Kildart;  7^  R'ngs-Cownty  ;  8^  Quecnefcownty  ; 

9®  Kilkenny  ;  10^ Kattrlagh ,  ou  Cariow  ;  i  1  ^  ^-pat-^ 

LaMomonie,  ou  të  Munfter ,  renferme  cinq  com- 
tés, qui  font:  i^Waterford;  l^  Tipperari;  3^  Corkei 
4^  Kerry  ;;  %^  Ltmmençk 

La  Connacie  ^ou  le  Connaugt ,  contient  fix  com*^ 
tés,  du  midi  au  feptentrion ,  qui  font:  i^  Clarcy  ou 
Thomond;  a^  Gauovay  ;  3®  RofcommQn;  4®  Mayo; 
5^  •?%<>•;  6®  Leprim. 

L'Angleterre ,  rEcolTe  &  l'Irlande  appartiennent  au  même 
(bavetain»  Le  gouveracmcnt  eft  moDarchiqne  »  8c  acillo-  dé- 
mocratique. Il  cfl  monarchique  ,  parce  qu*ii  y  a  un  cheFqui 
porte  feu!  le  nom  de  Koi ,  fie  qu^il  eft  revêtu  de  la  fouveraiae 
autorité.  L*Ariftoctacie ,  c'eft-à-dire  la  fouvcraineté  des  No- 
blci ,  eft  reptéfemée  par  la  Chambre  Haute  ,  qui  eft  compor 
fhe  des  princes  du  fang  ,  des  ducs ,  des  marquis ,  des  comtes  2ç 
des  vicomtes.  La  Démocratie  »  ç'eft-â-dire  la  fouveraineté  du 
peuple ,  eft  repréfencée  par  la  Chambre  des  Communts  »  qui 
eft  compo(ée  des  dépotés  des  villes  &dr$  comtés  du  royaume* 
L'Irlande  a  Ton  Parlement  particulier ,  &  eft  gouvernée  par  un 
vîçe-roi,  dont  l'autorité  égale  prefque  la  Majefté  fouveraine. 
Il,y  a  deux  nnlvetâcéf  en  Angleterre  ,  Oxford  &  Cambrig^de  ; 
quatre  en  Ecoffe ,  Smnt'André  9  Edimbourg ,  Aherdem ,  Glaf» 
sow  ;  une  en  Irlande  »  Dublin,  Les  rois  difpofenc  de  toutes 
les  charges  eccléfiaftiques  9  militaires  &  civiles  :  leur  couronne 
eft  héréditaire  «  même  aux  fillei;.&  ils  (ont  les  chefs  de  la 
Keligton  ,  qui  eft  la  Calvinifte ,  divifée  en  deux  branches: 
TEpifcopale ,  oiH  les  évêques  gouvernenr ,  &  la  Presbytérienne, 
où  Uf  mlaiftres  $c  les  anciens  font  tes  chefs.  On  y  foufFre  tou- 
tes les  autres  C|:oyaDceSy  exçept^  la  religion  Carholique* 
piofnaioçf 


€69  E  R  A  s  T  E  y 

//.  Dms  Etats  v£  Danbmarck  mt  dm 

NORWEGE^ 

Ils  confident  principalement  dans  le  D^nemarck; 
au  midi  ;  la  Norwcge ,  au  nord  ',  &  ÏIJUnde  »  au  coo- 
chant. 

..  Le  Danemarck  eft  compris  entre  le  vingts-cin- 
quième &  le  trentième  degrés  de  longitude ,  &  en- 
tre le  cinquante-quatrième  &  le  cinquante- feptieme 
degrés  de  latitude.  Il  n'y  a  point  de  rivières  coa£« 
dérables  dans  ce  rbyauine ,  qui  fe  divife  en  urrc'» 
ferme  &  en  îles» 

La  terre-ferme  eft  une  prefqulle  qu'on  nomme 
U  Jutîand ,  qui  fe  fubdivife  en  Nord-JutUnd ,  au  fep- 
tentrion  «  &  en  Sud-Jutland  ^  au  midL  inbowg  eft 
la  capitale  du  Nord-Jutland. 

Les  lies  de  Danemarck  font  en  aflez  grand  nom- 
bre :  les  plus  confidérables  font  celles  de  Zélandc  & 
de  Fionie. 

La  capitale  de  llle  de  Zélande  eft  CoppenhagÊU  % 
qui  Teft  auffi  de  tout  le  royaume.  Il  y  a  dans  cette 
ville  une  univerfité.  Llle  de  Fionie  eft"  entre  le  Jut- 
îand &  File  de  Zélande  :  c'efi  Tapanage  du  fils  aûné 
du  roi  ;  Odcnfée  eft  fa  capitale. 

La  Norwège  s'étend,  au  midi,  depuis  le  vingt-ttoî- 
fieme  jufqu'au  trentième  degrés  de  longitude  ;.&,  au 
feptentrion ,  depuis  le  treuitieme  jufqu'au  cinquan- 
tième degrés  ,  auffi  de  longitude.  5a  latitude  eft  de- 
puis le  cinquante-feptieme  lufqu'ao  foîxante-onzieme 
degrés.  La  rivière  la  plus  contidérable  de  ce  royau- 
me eft  la  Glammer ,  vers  le  milieu.  On  divife  la 
Norwège  en  quatre  gouvernemens ,  du  feptentrion 
au  midi,  qui  font:  Aggerhus ^  Berghen^  Drotuhem 
SifTardkus. 

L'Iflande  eft  fituée  entre  le  foixante-quatrieme  & 
le  foixante-feptieme  degrés  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Le  premier  méridien  paffe  par  le  milieu  de 
cette  ile.  On  y  voit  beaucoup  de  montagnes ,  dont 
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Ya  plus  haute ,  qui  eft  le  mont  Hécla ,  jette  des  flam- 
xnes  au  milieu  des  neiges  dont  il  eft  perpétuelle* 
xnent  couvert.  La  capitale  de  llflande  eu  Skalholt* 

Le  gosretnement  de  Daoemarck  fut  rendu  monarchique 
Zc  béréditaire ,  nême  aux  filles  au  défaut  des  mâles ,  en  1 66^  » 
par  Frédéric  III  j  qui  força  les  écacs  à  fe  démectre  de  leur  dcoic 
d'élcâion.  Le  Lucbéranifine  eft  la  religion  domiaaate» 

///.    DS    LA    SUÏDE^ 

La  Suède  s*étend  depuis  le  vîngt-huitîeme  )u(^ 

3ti*au  quarante-neuvième  degrés  de  longitude,  &. 
epuis  le  cinquante-cinquième  jufqu'au  foixante-neu- 
vîeme  degrés  de  latitude  feptentrionale.  Ce  royaume 
fe  divife  en  cinq  parties  principales ,  .fçavoir  :\^  la 
Suède  propre  ,  a  Toccident  de  la  mer  Baltique  ; 
a**  la  Gothie,  au  fud  ;  3**  le  Territoire  de  Bahus  , 
à  Toccident  ;  4^  la  Laponie  Suédoife ,  au  nord  ; 
5^^  la  Finlande  f  à  l'orient  du  golfe  de  Bothnie. 

La  Suède  propre  ,  appelée  encore  Suéonie^  com- 
prend deux  grandes  provinces ,  la  Suède  propre ,  au 
midi,  &  le  Nordland^  ou  les  Nor délies  ^  au  nord.. 
La  Suède  propre  fe  fubdivife  en  cinq  petites  pro- 
vinces >  qui  font:  i^  l'Uplande^  dont  Stockolm  eft  la 
capitale,  ainfî  que  de  toute  la  Suède.  Upfaly  arche- 
vêché &  univerflté,  avoir  autrefois  cet  honneur.  2^  La 
Sudermanie;  Nicoping  en  eft  la  capitale.  3**  La  Né» 
ricie ,  qui  a  Oribro  pour  capitale.  4^  LzJ^eJlmanie  , 
qui  a  pour  capitale  We fieras  ou  Arofen.  5^  La  Da* 
lécarlie,  où  il  n'y  a  que  des  bourgs.  Le  Nordland^ 
efl  compofé  de  fept  provinces ,  du  midi  au  nord. 
Voici  leurs  noms:  1®  la  Gefiricie;  a**  VHalfi^igie; 
3.^  la  Médelpadle;  4^  la  Jempiiè;  S®  le  Harndall  ; 
6^  VAngermanie;  7^  la  Bothnie  ,  Âr  le  golfe  de  ce 
nom ,  au  nord  :  Terno  en  efl  la  capitale. 

La  Gothie  fe  divife  en  trois  provinces  ,  fçavoir  le 
Veftrogoth'and ,  ou  la  Gothie  occidentale  ;  ÏOJlro^ 
gothland\  ou  h  Gothie  orientalfi;Sc  le  Sudgotktand  ^ 
ou  la  Gothii'méridionaU. 
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Le  territoire  de  Bahus  eft  à  roccident  du  Vef- 
trogothland.  Bdhus  eft  fa  capitale. 

La  Laponie  eft  un  grand  pays  fitoé  dans  la  zone 
froide^  depuis  le  foixante cinquième  ju(qu'al^-delà 
du  foixante-dixieine  degrés  de  latitude  ^eptestrkH 
oale.  11  y  a  )  dans  cette  contrée ,  un  four*  contmnel 
de  piufieurs  mois ,  &  une  nuit  de  même  longueur , 
parce  qu'elle  eft  au-delà  du  cercle  polaire.  On  dîvtfe 
fa  Laponie  en  trois  parties:  i^  la  Lsponie  ^orwé^ 
ghnne  ;  i^  la  Laponie  Suédoife  ;  3^  la  JLapo/ût 
Hujficnne,  Il  n'y  a  preique  pas  de  villes  dans  ce 
pays  ,  parce  que  les  Lapons  changent  fouvent  de 
demeure. 

La  Finlande  eft  fituée  entre  le  golfe  de  Bothnie 
&  celui  de  Finlande.  Elle  comprend  fix  provinces  ^ 
qui  font:  i^  la  Cajanie^  au  midi;  2^  la  Finlande 
propre ,  entre  le  midi  &  le  couchant  ;  3^  le  Nyland, 
au  midi  ;  4^  la  Caréle^  à  l'orient;  5^  leSavolax^ 
auffi  à  l'orient;  6*^  k.TavaJland,  ou  Isi'Tavaflief 
dans  le  milieu» 

Le  Luthéranifrae  eft  !a  feule  religion  que  l'on  profère  en 
Suède.  Let  états  du  royaume,  qui  font  compon^s  de  quatre 
corps,  la-noblcHey  le  clergé  ,  les  bourgeois ,  les  payfaiis  , 
QOt  le  droit  d'élite  le  roi  qui  n'a  point  la  puilTance  légiflatlve, 
&  qui  toutefois  gouverne  fcuU  LetfiUes  peuvcni  fuccédcr  à 
la  couronne  »  au  défaut  des  mâles. 

IK    De  la  Russie  ov  Moscovîe. 

Ceft  le  plus  grand  de  tous  les  éiats  de  l'Europe. 
On  divife  la  Ruftie  en  Européenne  6c  en  j^fiatique»^ 
Les  pl\is  grands  lacs  de  Ruflle  font  ceux  de  Ladoga , 
d'Onega ,  de  C^ucho  ou  Peipus^  à'Jlmen  &de^/V- 
la-'Ojj^ro, 

Les  prîci  pales  rivières  de  la  Mofcovie  Euro- 
péenne ,  font  le  Niéper  ou  la  Duna ,  le  Don  ou 
Tanaïs,  la  Dwina  &  le  Volga ,  qui  partage  la  Ruf- 
(îe  Européenne  en  feptentrionale  &  en  miridionaUm 
^  La  Rui&e   Européenne  feptentriooale   contient 


t 
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cif&q  gouvernemens',  qui  (ont  :i°  Saint" Pàersbowg) 
SL^  Revêl;  3*  i^/ga;  4®  la  grande  Novogarod  ;  5® 
iédrchangeU 

I«e  gouvernement  de  Saint'Piter^hçurg  ^  dont 
/^^rr/-JMucf]^eft  la  capitale  ,  ainfi  que  de  toutTempire, 
contient  trois  provinces,  qui  font  :  i^  Ylngrie  ou 
Ingermanie  ;  2^  une  partie  deJa  Çarélu  oruntaU  » 
au   nord  <ie  l'Ingrie;   3^  le  WlrUnd  ou  VEftomi 


orientaU. 


Le  gouvernement  de  Rtvtl^  qui  eft  fort  petite 
ne  comprend  que  VEftonie  occidentale. 

Le  gouvernement  ((e  Riga  comprend  la  plus 
grande  partie  de  la  Livonie ,  fur-tout  la  méridio- 
nale ,  qu'on  appelle  Lettonie  :  Riga  en  efl  la  capi«> 
taie. 

Le  gouvernement  de  Novogorod  contient  cinq 
provinces,  qui  font:  i^  Novogorod  ;  a®  PUfcùw  ; 
3^  fFeliki-^Louki  ;  4*  Twer  ;  5*»  Sieh^ero. 

Le  gouvernement  éiArchangel^  fedivife  en  par« 
'  tie  orientale  y  &  partie  occidentale;  la  partie  orien- 
tale contient  deu)(  provinces ,  qui  font  Mâ^en  & 
Ptt^ora*,  La  partie  occidentale  en  compofé  de  cinq 

f>rovinces^qui  font  :  i^  les  pays  de  la  Dwina  &  de 
a  Vaga;  a°  le  pays  de  Kolskoi;  3^  Ufiioug;  4^ 
trologda;^  Galic^. 

La  Ruffie  Européenne  méridionale  eft  compofée 
de  fix  gouvernemens ,  qui  font  :  i^  Mofcow  ;  2^« 
^molçnsko  ;  3*^  Kiow  ;  4^  Bielgorod;  5^  Woro^ 
nçi;  6®  Ni{nei'Novogoro4»  Mo/cow  9  qui  eft  i'an- 
cieqne  capitale  de  Tempire,  eft  la  capitale  de  œtté 
partie  de  la  Ruflie. 

Lei  Mofcovirei  fuivent  le  CçhiCmc  det  Grecs.  Le  Czar  Pierre 
le  Grand  ,  qui  doit  être  regardé  comme  le  créateur  de  ce  vafie 
enpSre  ,  puifqu'il  Ta  tiré  de  U  barbarie  ,  s*eft  déclaré  iuir 
méaie  chef  de«  égilfet  de  fei  £r«|ti.  Le  foUverain  de  ces  coa- 
tréei  immenfes  fe  nomme  Empereur  de  toutes  les  RuJJies  ,  8c 
gouremeavec  une  aacoricé  arbitraire.  Les  âièet  ptuiFaoc  Tue- 
cider  à  U  couioane* 
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;  Des  huit  PartUs  qui  font  au  milieu.  * 
//.  D£s  Pay  S'Ba  s. 

On  comprend  fous  le  nom  de  Pays- bas  ,  toute 
cette  étendue  de  pays  qui  eft  enue  la  France , 
l'Allemagne  &  TOcéan.  On  les  divife  en  Pays-bas 
François  ^{j\t  vous  en  parlerai  à  l'article  delà  France) 
en  Pays-bas  Autrichiens  «  &  en  Pays-bas  Hollan- 
dois*  t 

Les  Pays-bas  Autrichiens ,  qui  ont  pour  princi- 
pales rivières  \zMeufc»  KEfcaut^  la  Lys^lsL  Scarpe, 
la  Dylle  &  la  S  ambre ,  font  divifés  en  neuf  provin- 
ces ;  voici  leurs  noms:  i^  le  duché  dt  Brabant^  dont 
B nielles  eft  la  capitale  ;  %9  le  duché  de  Luxembourg: 
vers  le  midi  de  ce  duché  eft  QtlvLide  Bouillon ^çfok  efl 
poiTédé  par  la  maifon  de  la  Tour  d'Auvergne  ;  3^  le 
duché  de  Limbaurg;  4^  le  duché  de  Gueldres;  5<>  le 
cpmté  de  Flandres,  qui  comprend  le  quartier  de  Gandy 
celui  de  Bruges ,  celui  d'Fpres  &  le  Tournaijis.  A  l'o- 
rient de  Gand  eft  un  petit  pays  ie  plus  riche  &  le  plus 
fertile  de  la  Flandre ,  que  Ton  appelle  le  pays  de 
Waes;  6^  le  comté  àtHainaut^  ou  le  Hainaui  Au» 
trichim  ;  7*  le  comté  de  Namur;  8®  la  feigneurie 
A^  Anvers ,  9^  &  celle  de  Malines.  Ces  deux  fei- 
gneuries  dépendent  aujourd'hui  du  Brabant» 

Les  Pays*bas  Hollandois ,  nommés  auffi  les  Pro- 
vinc^S'l/nieSf  dont  le  Rhin  eft  la  plus  grande  ri- 
vière, fe  divifent  en  fept  povinces,  qui  font  :  i^ 
la  Gueldre  Hoîlandoife  ou  feptentrionale ,  à  laquelle 
le  pays  de  Zulphen  eft  uni  ;  2^  la  Hollande ,  à  l'oc- 
cident :  Amfterdam  en  eft  la  capitale ,  ainfi  que  de 
toutes  les  Provinces-Unies;'  3^  la  Zélande  ,  entrç 
le  midi  &  le  couchant;  4^  la  province  ^Utrechij 

*  La  France  aar«  on  article  à  part. 
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%û  mHîcu;  ç^  là  Frife^  au  nord  ;  6^  VOvériffil,  «n« 
«re  le  nord  ôc  le  couchant;  7^  Groningue,  dans  la 
snéme  pofition. 

Ce  que  les  HoUandois  poflèdenc  dans  la  Flandre  f' 
lé  Brabant  &  le  pays  de  Liège,  eft  déiigné  fous  le 
nom  de  Pays  de  la  Généralités 

Les  ProviQcer*Unies  font  alofî  appelées  depuis  Tunioti  qu'el- 
les firent  en  1^75  ,  pour  fe  fouflraice  à  la  domioatioa  ifpa- 
^ole.  Le  gouvernement  y  eft  démocratique,  c'eft-â-dice  que, 
le  peuple  eft  fouverain.  La  religion  prétendue  Réformée  eft  la' 
feule  domioance  j  8c  Ton  colère  les  autres  lorrqu*elles  ne  trou-^ 
IHeac  point  l'^cat^ 

///•    D£    lA    SuiSS£i 

ta  SuHTe  s'étend  depuis  le  24*  jufqu'au^délà  dit 
^i^  degrés  de  longitude  ,  de  entre  le  46*  &  le  48^ 
degrés  de  latitude  feptentrioiiale;  Les  principales 
rivières  font  le  Rhin ,  le  Rhôm ,  VAar  &l  le  Rujfl 

Les  lacs  les  plus  confidérables  (ont  ceux  de  Ge^; 
nèvcs  entre  lé  midi  &  le  couchant;  deNeuchâul^ 
à  roueâ;.de  Zuricfi  &  de  Luctrne,  vers  le  miHeu  } 
de  C0/2/?<sACtf^  entre  le  nord. jk  l'orient. 

La  Suifle  eft  compofée  de  treize  cantons.  Il  y  en 
a  fept  Catholiques.  Dcces.fept,.  quatre  font  utués 
à  Torient,  du  fud  au  nord^  ce  font  :  i^  t/ri;  i^ 
Und<rvald;  3^  Sckwii^;  ^  Zug*  Ces  quacres  font 
démocratiques.  Les  trois  autres^  qui.  font^Mirif-" 
tocratiques,  c'eft-à-dire  gouvernés  par  les  nobles  ^ 
font:  1°  Fribourg^  entre  le  midi  &  le  couchant;  a®, 
SoUurt^  entre  le  aordSc  le  couchant;  3^  Luctrnti 
iitué  dans  le  milieu. 

Peux  autres  cantons  font  moitié  Catholiques  & 
moitié  Proteftans;  ce  font:  i«  Glatis;  2^  Apptn* 
:^l  :  ils  font  démocratiques  »  &  fitués  à  Torient  de 
la  Suiife. 

Les  quatre  derniers  cantons^  qui  font  Proteftans 
&  ariftocratiques «  font:  i®  Zurich;  2®  BaU;  3^ 
fchafouft;  4^  Btrni^ 
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Les  pajrs  dépendans  des  Suîffes  du  côté  de  FAI* 

leimagnc,  font  :  i^  l'ancien  comté  de  Bade  ^  2^ks 

.  Offices  libres  ;  ^^leTurgow;  4**  leR/uimaij  5  ^  l'an- 

oen  comté  de  Sargans;  6^  le  G^er  on  pays  itZ/t:^ 

nâch;  7*  la  ville  de.  RappgrJweiC 

Ou  côté  de  la  France,  les  Suiffes  pofl%dem  qna* 
tre  bailliajees ,  qui  font  :  i^  Morat;  2^  Granfoiti  3^ 
Ofhe;  4*  SçkwaT\tnbourg. 

Du  côté  de  l'Italie ,  les  Siûfles  poflèdenr  quatre 

Îouvernemens,  fçavoir  :  i^  Lugano  ou  Lawis^  2^ 
,ocarno  ou  Luggaris  »  3^  Mendris  ;  4^  VàlmoffA  ou 
VaUMadia  ;  &  trois  bailliages,  qui  font:  i**  M€Um' 
lone;  %^  Fal-Brenna;  y^  Riviera. 

Les  Suiflés  ont  plafieurs  alliés  fous  leur  protec- 
tion. Ce  font,  1°  à  lorient,  la  ville  &  ïahbayede 
5.  G^;  ôc  les  Orifons^  qui  ont  pour  fujets  Tan- 
den  .cotnté.  de  Bomtio;  celui  de  Càiavenne  &  la 
Valteline;  2^  au  midi,  les  républiques  du  ^^xiL^ù  6c 
de  Genève;  3^  à  Toccidcnt  »  la  principauté  de  Neu" 
chdul  »  qUi  appartient  au  roi  de  Pruffej  la  ville 
de  Bitnne  ou  Biel^  dont  les  habitans  (bnt  fouverains 
du  FahSaifU'^Imier  ou  A*Argiul^  qui  eft  dans  leur 
voifinage  ;  &  la  ville  de  Muihaufen ,  en  Alface. 

IV.    DlE.L*AtLEHAGME. 

L!Allenugne  s'étend  depuis  le  22*  jufqa'âa  37* 
degré  de  longitude,  &  depuis  le  45*  jufqu'ao  5^* 
degré  de  latitude  feptentrionale.  Les  principales  ri- 
vières, font  le  Danube^  le  Rhin ,  le  Wefer^VElie^ 
ÏOder.  L'Allemagne  eft  divifée  en  neuf  cercles,  ou 

!  grandes  provinces ,  qui  comprennent  chacime  plu- 
teurs  états,  dont  les  princes,  prélats,  comtes  8c 
députés  s'aflemblent  pour  les  afuires  communes. 

E^ans  1a  haute  Allemagne ,  ou  l'Allemagne  mé- 
ridionale, on  trouve  quatre  de  ces  cercles  ^  qui  font: 
i^le  cercle  d'Autriche^  à  l'orient  &  au  midi;  1^ 
le  cercle  de  Bavière^  qui  eft  borné  au  nord  par  la 
Franconiefic  la  Bohême;  3?  le  ccnU  de  Sauabe^^ 


'. 
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eft  borné  à  l'occident  par  le  Rhin  qui  le  fépare  dt 
r  Alface;  4^  le  cercle  de  Franeonie^  qui  eft  litué  ati 
milieu  de  i'AUemagpe. 

Le  cercte  d'Autriche  renferme  ûx  pays ,  quatre 

du  nord  au  fud ,  qui  font  :  i  ^  Varçfiiduché  d'Amri^ 

che^  dont  Vienne'  eft  la  capitale  ."il  fe  divife  en  hauu 

&L  bajfe  Aturicke;  %^  le  duché  de  Stirie^  9"^^^  divife 

en  Stirie  haute  au  nord ,  en  Stirie  baue  au  midi  ^ 

&.  en  comté  de  Cilley ,  encore  plus  au  midi  ;  3^  le 

duché  de  Csrinthie ,  qui  fe  partage  en  haute  Ca« 

rinthie  à  l'occident ,  &  en  baffe  Carînthie  à  l'orient^ 

4^  le  duché  de  Carniole ,  qui  fe  divife  en  haute  Car* 

niole  au  nord«  en  baffe  Carniole   au  midi,  en 

moyenne  Carniole,  appelée  fFindifmarck ^  entre 

le  midi  &  le  levant.  Les  deux  autres  pays  de  TAu* 

triche,  font  i*>  le  comté  de  Tirol^  où  Ton  remar-. 

que  les  évêchés  de  Trente  &-de  Brixen  ;  2**  la  Souabt 

jiutrichienne  ^  que  l'on  appelle  encore  V  Autriche  an^ 

tériewe^  ce  font  des  enclaves  du  cercle  de  Souabe, 

fituées  au  nord  de  la  Suifîe. 

Le  cercle  de  Bavière  renferme  fix  Etats  princi^» 
pauXy  deux  féculiers,  6c  quatre  eccléfiaftiques; 
Munich ,  fur  Tlfer ,  en  eft  la  capitale.  Ces  fix  états 
font  :  1**  les  états  du  duc  de  Bavière^  fçavoir  le  du* 
•ché  de  Bavière  au  midi  du  Danube,  &  le  palatinat 
de  Bavière  au  nord,;  3.^  le  duché  de  Neubourg^  à 
l'oueftdu  cercle  de  Bavière  ;  3®  ^archevêché  de  Salt:ç^ 
bourg ,  au  fud  du  même  cercle  ;  4^  Yévéché  de  Frei^ 
fingen^  au  milieu  du  duché  de  Bavière;  5®  l'^V/- 
ehé  dt  Ratisbanne;  6«  Vèvêché  de  Fafaw,  l'un  & 
l'autre  le  long  du  Danube. 

Le  cercle  de  Souabe  a  trente  &  une  ville  impé-' 
riales ,  c'èft- à-dire  qui  ne  relèvent  que  de  l'empe- 
reur ,  &  un  grand  nombre  d'états  eccléfiaftiques  & 
féculiers.  Les  principaux  font  aux  nombre  de  (Ix, 
fçavoir:  i^  le  duché  de  Wirtemberg^  au  nord;  %^ 
la  principauté  &  comté  de  Fwjlemberg  ^  à  l'dueft  & 
au  fud  du  duché  de  Wirtemberg;  3^  le  marquifat 
de  Bade-f  4^  yévéché   d' Augsirourg -^    à  l'orient  9 
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)^  Vdhhayt  ât  Ktmpten  »  entre  le  midi  &  l^orient  ;  &i 

VMché  de  Conjlanctf  au  midi. 

Le  cercle  de  Franconie  contient  cinq  principaiix 
états ,  qui  font  :  i^  Véviché  de  Bamkrgi  2^  Ym^échi 
de  fnn{bpurg;  J^  ïévêehé  d'Aichflet;  4*^  le  mar- 
qui  fat  de  Culembaeà  ou  de  Barehh;  5®  le  Marquifat 
dAnfpack*  Il  y  a  de  plus  dans  ce  cercle  cinq  Tilles 
impériales  &  libres* 

Dans  la  baffe  Allemagne,  ou  l' Allemagne  fep-^ 
tentrionale ,  on  trouve  les  cinq  autres  cercles ,  qui 
font  :  i^  le  cercle  de  haute  Saxe;  a^  le  cercle  de 
h^e  Saxe;  3^  le  cerck  de  la  Weftphalie  ;  4^  le  cercle 
ékâoral,  ou  du  bas  R/ùn;  5^  le  cercle  du  haut  Rhuu 

Le  cercle  de  la .  haute  Saxe  fo  divifo  en  trois 
panies,  qui  font:  i^  la  Saxe;  2^  Véltâeratde  Bran^^ 
debourg;  3^  le  duché  de  Pomérarde^ 

La  Saxe  fe  fuhdivifo  en  quatre  parties,  qui  font: 
i^  le  duché  &  l'éîeéhrat  de  Saxe,  entre  le  nord  &L 
Torient;  2?  le  marquifat  de  Mifnie^  an  midi;  3^  le 
landgraviat  de  Thuringe  ^  à  l'occident ,  4^  la  prmci" 
pauté  d'Anhalty  auili  à  l'occident. 

L'éieâorat  de  Brandebourg  fe  divife  en  cinq  mar* 
ches,  fçavoir:  1^  le  Aiittel*Marck  ou  Moyenne  Afar- 
chCf  qui  efl  la  plus  grande  de  toutes ,  au  midi  »  2^  le 
New'Marck  ou  Nouvelle  Marche^  à  l'orient;  3^ 
YAlt^Marck  ou  Vieille  Marche ,  à  l'occident  ;  4?  la 
Marche  dç  Pregnit^,  entre  le  nord.  6c  le  couchant; 
5?  YUker-Marck  ou  la  Marche  d'Uker^  entre  le  nord 
&  l'orient.  Berlin  eft  la  capitale  de  cet  éleâorat^ 
qui  appartient  au  roi  de  Pri^e* 

Le  duché  de  Poméranie  fe  divife  en  Pomé^ 
ranié  Pruffierme  9  qui  comprend  les  principautés  de 
Louwembourg  ^  de  Butow ,  fur  les  frontières  de  la 
Pologne,  &  les  îles  à'Ufedom  &  de  Wollin  ,  à  l'em- 
bouchure de  l'Oder;  &  en  Poméranie  Suédoife^  qui 
appartient  au  roi  de  Suéde  ;  qui  a  Bergen  pour  ca- 
pitale» Ôc  qui  comprend  l'île  de  Rugen. 

Le  cercle  de  bafie  Saxe  comprend  huit  ptincipa- 
les  parties  9  qui  font  :  1  ^  le  duchi  de  Snmswickj^ 
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'^^  Téviché  de  HiUeshem  ;  ^"^  h  principauté  de  H al-^ 
berftat;  4^  le  duché  de  Magdebourg ;\^^  les  états  de 
la  mai/on  de  Brunswick-Hanovre  ou  ïéUêhrat  d'Ha-^ 
no-vre  y  qui  appartient  au  roi  d'Angleterre ,  &  qui 
comprend  les  duchés  de  Brème  &  de  Lawemhourgj 
^^  le  dttché  de  Meckeliourg  ou  de  Mecklembourg  ; 
7^  le  duché  de  Holftein  ;  8^  Vévéché  de  LubecK 

j^e  cercle  de  Weftphalie  renferme  treize  états 
principaux,  fçavoir  :  i^  ^évêché  de  Liège ,  arrofé 
par  la  Meufe,  &  enclavé  dans  les  Pays-Bas;  2? 
le  duché  de  JuUers ,  à  l'occident  du  Rhin;  3?  le  du- 
ché de  Berg^  à  l'orient  du  même  fleuve;  4*  le  du^ 
<hé  deWeftphalie  ouïe  Saureland;  5^  le  duché  de 
Cîèves  &  le  comté  de  la  Marck;  6?  Vévêché  de  Mut^-^ 
ter;  j^  X'évêcbé  de  Paderborn;  i^  Vévêché  d'Ofiia-- 
hruck;  9^  \^  principauté  de  Mmden^  &  le  comté  de 
.Ravensberg;  10^  les  comtés  d'Hoye  &  de  Diepholti 
3 1  ^  le  duché  de  Ferden  ;  1  a^  le  comté  d'Oldembourg^ 
9u  roi  de  D^emarck;  15^  la  principauté  d^Oofi" 
fnfe. 

Le  cercle  éleâoral,  ou  du  bas  Rhin,  comprend 

auatre  éleâorats  :  i^  celui  de  Mayence;  2^  celui 
e  Trêves;  )^  celui  de  Cologne;  4°  le  Palatinat  du 
Rhiru 

Le  cercle  du  haut  Rhin  renferme  huit  principaux 
étax% ,  £^voir  :  1°  ïévêché  de  Worms  ;  2«>  Xévéché  de 
Spire;  3°  Véveché  de  Baie;  4""  le  duché  de  Deux- 
Ponts;  5°  le  duché  de  Smmtren^  à  l'occident  dt| 
palatinat;  6°  Iç  landg'^aviat  de  Hejffe y. qui  (e  divife 
en  Vejffè  proprement  dite,  &  tnWétérayie^  où  eft  le 
landgraviat  de  Darmfiat;  7°  le  comié  de  N^au;  8^ 
la  principauté  de  l'abbaye  de  Fulde, 

La  Religion  Catbolîqae  eft  la  dominante  en  Allemagne } 
on  n'élic  point  d'empereur  qui  n'cn'foic}  cependant  la  Luther 
rienne,  àïit  Protefiarue  >  &  la  Calvinifte,  ou  prétendue  R^ 
formie  9  y  font  três-puttifantef .  le  gouvernement  eft  mônar- 
chique-ariftocratique.,Son  chef  eft  un  empereur  qui  eft  choifi 
par  oeuféieâeUrs ,  qui  chacun  font  fouverains  dan^  Icuri 
itati.  Il  f  en  a  trois  ecclifîaftiquei  »  qui  font  l'archevêque  de 
M;i)re&ce  ^acpbl««luAC€litr  d'^ltcmagH»,  U  ^ireaeut^det  «^ 

Yvitj 


,^8  E  R  A  s  T  £, 

chivet  ;  Parchcy^que  de  Trêves,  archi-cbaocelîer  âzn9 1^  GfV- 
les*;  ratcherêque  de  Cologne  ,  archi- chance  lier   en    Italie* 
Les  fix  autres,  qui  font  fôculiers ,  fonc  le  roi  de    Bohême, 
grand-édMofon  de  TEmpire;  te  duc  de  Bavière,  graod-iDai- 
tre  ;  le  duc  de  Saxe ,  grand-maréchal  ;  le  marquis  de  Brtode- 
Hourg ,  grand-chambeltan  ;  le  comte  Palatin,  grand- trélbrier; 
&  le  duc  de  Bru nfwick- Hanovre,  porte-enfeigoe.  L'empereur, 
quoique  chef,  ne  peut  rien  faire  hors  de  Tes  états  héréditai- 
res ,  fans  le  confenteraenc  de  la  Diète,  La  Dicte  eft  une  af- 
iîemblé^  de  tous  les  étars  de  l'Empire ,  qui  fe  (ienc  à  Ratis* 
bonne. 

F.    De   la    B  o h ê m e, 

'  Le  royaume  de  Bohême ,  dont  Prague  eft  la  ca- 
pitale, appartient  à  la  maifon  d'Autriche.  Il  fe  di- 
vife  en  Bohême  propre  &L  en  Moravie»  Les  principa^f 
les  rivières  font  la  Moraye  &  le  Myddaw  ,  qui  par- 
tage la  Bohême  propre  en  orientale  &  en  occîden- 
dentale ,  qui  toutes  deux  embraflent  une  étendue  de 
pays  qui ,  du  nord  au  fud ,  a  fbixante  lieues  com- 
fhunes  de  France ,  &  foixante-quinze  d'orient  en 
occident.  La  capitalç  de  la  Moravie  eft  Olmutr» 

ht4ttché  de  S  défie  »  qui  e^  à  l'orient  de  la  Bo- 
hême, appartenoit  autrefois  à  ce  royaume;  mais 
il  eft  aujourd'hui  prefque  tout  entier  au  roi  de  Prnffi?. 
On  le  divife  en  baffe  SUéfiet  au  nord;  en  ffioyeane 
&  en  haute  SUéfie,'  qui  font  au  midi.  La  haute  Silé- 
fie  peut  fe  partager  en  SiUfie  Prujpemf  &  en  Sifé" 
fie  Autrichienne. 

\  Le  Morquifat  Je  Lufitce^  autre  démembrement 
de  la  Bohême,  qui  appartient  à  TéleQeur  de  Saxe» 
à  l'exception  de  quelques  villes  qui  font  ao  roi  de 
PrufTe,  fe  divife  en  haute  Luface»  ou  Luface  men^ 
^ionale ,  &  en  baffe  Lttface,  ou  iJuface  fipt^turior 
nde, 

.  ..V  L     De    LA    Ho  H  G  Jt  ME. 
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f^artîent  à  la  maîfon  d'Autriche,  font  le  Danube  y 
a  Sa-ve  &  la  Drave,  On  le  dlvife  en  quatre  parties , 
qui  font  :  1^  la  hafiu  Hongrie,  qui  fe  partage  en 
trente  -  quatre  comtés,  &  eft  fituée  au  liord  &  à 
Vorîent  du  Danube;  i®  la  baffè  Hongrie ^  qui  e^ 
.fituée  à  roccidènt  du  même  fleuve,  &  qui  ren- 
ferme quatorze  comtés  ;  3^  VEfclavonfe^  qui  eft  au 
midi  de  la  bafTe  Hongrie ,  &  qui  contient  Çix  com- 
tés ;  4^  la  Tran/ylvanie  ^  qui  eft  fituée  à  Torient  de 
la  Hongrie ,  &  que  l'on  fubdiyife  en  dix-huit  petites 
provinces ,  dont  les  unes  portent  le  nom  de  comtés , 
&  les  autres  de  palatinats» 

La  Bohême  8c  la  Hongrie  font  devenues  héréditaires ,  mépie 
aux  filles ,  dans  la  MaiCon  d'Autriche.  La  Religion  Romaine  f 
•cil  la  dominante  ;  on  y  trouve  toutefois  des  Luthériens ,  dc$ 
•Çalvinifles ,  dc$  Grecs  &  des  Juifs ,  en  alfez  grand  nombre» 

yjL    De   la   Pologne. 

Sa  longitude  eft  entre  le  33^  &  le  50^  degrés ,  & 
fa  latitude  feptentrionale ,  entre  le  47^  &  le  56* 
degrés.  Ses  principales  rivières  font  la  ViftuU^  à  l'oc- 
cident ,  &  le  Niefter^  au  midi.  On  divife  ce  royaume 
en  trois  parties  principales,  qui  font  :  1^  la  grande 
Pologne i  au  nord;  2^  \z petite  Pologne^  au  milieu^ 
3^  la  RuJJîe  noire  ou  roi^e ,  entre  le  midi  &  l'o- 
rient. 

La  grande  Pologne  contient  quatre  provinces  :, 
1**  la  grande  Pologne  propre^  à  l'occident;  2*^  la  Cu- 
javiej  au  milieu;  3^  la  Ma^oviey  à  l'orient;  4^  la 
Pruffe  royale  ou  Polonoife ,  au  nord. 
.  La  grande  Pologne  propre  a  cinq  j^alatinats ,  qui 
font:  I*  Pofnanie;  a^  KaÙsk;  3**  Siradie  ;  4°  Lin- 
clc^a;  5^  Rava.  La  Cujavie  a  deux  palatinats  :  i^ 
Br[ecU  ;  2^  Inowladlflaw,  La  Mafovie  a  trois  pala- 
tinats:  1**  la  Mafovie  propre  j  dont  Varfovie  eft  la  ca- 
pitale; 2°  Ploc^ko;  3°  Podlaquie.  La  Pruflc  Polp- 
poife  ou/rojrale,  renferme  quatre  palatinats,  qui 
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font  :  1^  h Poménmie ;  1°  Cidm;  ^^  Maricnbomi; 
4°  Warmic» 

La  petite  Pologne  contient  trois  palatinats  »  qm 
font  :  1°  Çracoyie\  capitale  de  tout  le  roysktune;  %^ 
Sandomir;  )^  Lublui' 

La  Ruffie  noire  ou  rouge  comprend  trois  pro* 
vinces  :  l'^la  Ruffie  propre;  a®  la  Volhtnic ^  3°  la 
JPodoHe.  L^  Ruffie  propre  a  deux  palatinats  :  i^ 
Ruffie  ;  2°  Beh^.  La  volhinte  renferme  éeuii  pa- 
latinats :  x^  Luck;  2^  Kiow,  qui  eft  au  Czar  de 
Mo(covie.  La  Podolie  contient  deux  palatinats  :  ^^ 
Podolie;  2^^  BracUw*  Dans  chaque  ^alatinat  il  y 
^  un  palatin  ou  gouv^neur ,  &  un  Caftellan  qui  eft 
fon  lieutenant. 

V Ukraine f  pays  des  Cofaques ,  eft  fous  la  do- 
mination de  la  Mofcovie.  On  divife  cette  contrée 
en  trois  parties  :  1°  le  pays  des  Cofaques  Jaikfiy  qui 
habitent  vers  l'orient ,  aundelà  du  Volga  ;  2^  lepaysr 
des  Cofaques  Dçuski, ,  qui  demet(rent  atix  environs 
du  Don;  }^  le  pays  des  Cofaques Saporoviy  fpi  hs^- 
Utent  à  Tpccident ,  près  du  Niéper. 

Le  duché  de  Lithuanien  qui  lubAfte  comme  une 
principauté  alliée  à  la  Pologne ,  a  cinq  panies  ,  qui 
Sont  :  1^  la  Litkuanie  propre  ,  à  l'occident  &  au  niidî; 
a°  h  Ruffie^  Lithuanienne  f  à  Porient  &au  midi  de 
la  précédente;  5^  la  Samogitiey  entre  le  nord  & 
le  couchant ,  vers  la  mer  Baltique ,  4^  la  Livonit 
Polonoife^  au  nord;  f^  \e  duché  de  Curiandt, 

La  Lithuanie  propre  renferme  trois  palatinats; 
\^Wihia;  2°  Troki;  ^"^Briefcie^  appelée  auffib 
^Poléfie.  .        ^  •        ^ 

j,  La  Ruflie  Lithuanienne  eft  partagée  en  cinq,  pa- 
latinats: 1°  Novogrodeck;  2°  Minjfcki;  y*  Mfciflaf; 
4^Witepsk;^^'P0loc!^. 

La  Samogitie  comprend  trois  gouvememens  qae 
-l^km  appelle  Capitaineries  ^  i9  Rofienne;  %^  MedrM; 
3^  Poniewiefsn 
'\  La  Liyonle  Polonoife ,  qui  eft  entie  le  midi  & 
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le  couchant  de  la  grande ,  a  pour  place  forte  Dune* 
hourg. 

Le  duché  de  Curlande,  qui  a  un  fouverain  parti- 
culie.r  relevant  de  la  Pologne ,  fe  partage  en  deux 
provinces  :  i°  la  Semigalle^  à  loncnt,  dont  Mit" 
tauf  eft  la  capitale }  i^  la  Cur lande  propre ,  à  l'occi- 
dent. 

•  1^  Pologne  cA  un  état  monarcbique^républicaia.  Soo  chef 
ch  un  roi  élu  par  la  Dièce  générale  da  royaume.  La  dièi^ 
cft  compofée  des  fénaceurs  ,  des  dépures  de  la  noblcflc,  des  pa* 
lacinars  ,  appelés  Nonces  ,  &  de  ceux  des  villes  principales, 
Elle  fair  piêrer  Cernoent  au  roi  de  garder  les  Pacla-cont 
ventui  qui  bornent  fonauioricé.  La  Religion  Catholique  y  doT 
minç  ;    mais  la  Lichuauie  efl  iofeâée  de  différenie^  l'eues. 

VI IL    De  la    Prusse.- 

La  Prufle ,  qui  a  Kanigshergpour  capitale,  a  été 
érigée  en  royaume  en  1701.  On  la  partage  en  trois 
provinces  ou  cercles  9  qui  renferment  chacun  trois 
pays.  Ces  cercles  font  :  i^  Samlaadf  qui  contient, 
le  Samhnd  propre ,  la  Sclavonie  &  la  Narvie  ou 
Nadravie;  %^  l^Mtangen^  qui  efl  compofé  de  la 
Natangie ,  de  la  Bartonie  ÔC  de  la  Sudavie  ;  3^  HoC" 
kerland^  qui  comprend  la  GaUndiç ,  la  Poméfarâe  â( 
le  Hockeriand  prpprç. 

Des  qkatrc  Parités  qui  font  au  Midi^ 
/.    Du   Portugal^ 

Il  eft  fitué  entre  le  37^  &  le  41^  degrés  de  lati- 
tude feptentrionale  ;  &  entre  le  9*  &  le  12*  de  lonr 
E'tttde  :  il  eft  long  &  étroit,  &  a  environ  cent  vingt 
sues  de  longueur ,  &  cinquante  dans  fa-  plus  grande 
largeur.  Ses  principales  rivières  font  le  Tage^  dans 
le  milieu  i  le  Douro  ou  Duero^  au  nord ,  ôc.tà  Cuo? 
diê^a ,  entre  le  midi  &  le  couchant. 
Qn  drvife  le  royaume  de  Portugal  en  fix  parties 
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du  feptentrioti  au  midi,  fçavmr  :  i^  hprûvhtci  en^ 
tre  Douro  &  Minho  »  qui  n  a  que  dix-huit  lieues  de 
long  fur  douze  de  large ,  &  qui  cependant  connei» 
quatorze  cents  foixante  paroiiles ,  onze  cents  rreme 
couvens,  fix  ports  de  mer,  deux  cents  poDts  de 
pierre ,  &  plus  de  cinq  mille  fontaines ,  qui  ae  ta- 
riflentiamais'y  2°  la  province  de  Tra-Las^Monus';  3° 
le  Biira  ;  4^  VEflrémadure ,  dont  la  capitale  eft  lis- 
bonne  ,  qui  Teft  aufli  de  tout  le  Portugal  ;  5^  YAUor 
$cjo;  6^  le  royaume  d*j4lgarve. 

La  couronne  de  Portugal  eft  hérédiraire ,  &  paiTe  même  aux 
^nfans  naturels  des  roli ,  faure  d*enfans  Icgicimrs.  Les  loif  ne 
font  pas  fî  fouverainf  qu'en  £fpagne,  à  caufe  des  éiats  00  af- 
fembiées  générales  dt  la  nation.  La  Religion  Catholique  eft  la 

feule  permife. 

II.      D  E    l'E  S  P  jt  GN  £» 

La  latitude  de  ce  royaume  eft  depuis  le  36*  îuf- 
qu'au  44*  degrés  ;  fa  longitude  -depuis  le  9*  degré 
}ufqu*au  27* ,  dans  fa  plus  grande  largeur  de  l'O- 
.céan  à  la  Méditerranée.  Ses  principales  rivières  font 
du  nord  au  fud,  le  Minho  ^  le  Duéro^  le  TagCy  la 
Guadiana^  le  Guadalquivir  &  \\Ehre^  àfe».  Les 
cinq  premières  fe  jettent  dans  TOcéan  ^  &  la  der-» 
BÎere  dans  la  Méditerranée. 

On  diyife  TEipagne  en  treiie  provinces ,  qui  h 
plupart  portent  fe  titre  de  royaume,  parce  qu'elles 
ont  été  pofTédées  autrefois  par  des  rois ,  ibit  Cbré-- 
tiens,  foit  Maures  ou  Arabes.  •!!  y  en  a  quatre  for 
rOcéan^  fçjavoir  :  1*^  la  Bifcayt;  2°  les  AflurUs  ; 
3°  la  Galice  y  au  nord  ;  4°  VAndaloufie^  au  midi.  Il 
y  en  a  quatre  autres  fur  la  Méditerranée:  ce  font, 
depuis  le  midi  jufqu'au  milieu  du  nord  &  de  Toriebr^ 
i^  Grenade;  2°  Murcie ;  j°  Faïence;  4^  \sLpnmd» 
pauté  de  Catalogne^  Les  cinq  autres  font  dans  le  ni- 
lieu:  i^  là  Navarre  y  au  nord;*  2^  VAragQu;  }^  la 
Çaflille  vieille  ;  4°  le  royaunlie  de  Léon:  ces  trois 
font  d'orient  en  occident  ;  5°  la  Caftitie  nouvelUf^an 
midi  de  la  Caftille  vieille. 
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LaBifcayç  contient  i°  \z,  Bifçaye  propre,  dont 
JBilbao  eft  la  capitale;  i°  le  Guipufcoa;  3^  ÏAlava^ 
qui  efl  réparé  du  Guipufcoa  par  le  mont  Adrien ,  le 
plus  haut  des  Pyi:éné<;s. 

Les  Afturies ,  qui  portent  le  nom  de  principauté^ 
ront  partagées  en  Afturies  d'Oviçdoy  à  Toccident, 
&  AJiuriet  de  Sanrillane ,  à  l'orient.  Le  fils  aîné  du 
roi  d'Efpagne  porte  le  titre  de  Prmce  des  Afturies^ 
La  Galice  a  Compoftelle  pour  capitale;  &,  à  Toc- 
cident  de  cette  province,  fur  l'Océan,  on  trouvç 
le  cap  Finiflèrey  ainfi  appelé,  parce  que  les  anciens 
le  regardoient  comme  l'extrémité  du  mondeT 

L'Andaloufié  eft  (1  fi^rtile ,  qu'on  la  nomme  Vécu-f 
rie  ,  la  cuve  &  le  grenier  de  VEfpagne,  Séville  eft  fa 
capitale. 

La  province  de  Grenade  porte  le  nom  de  royau" 
pie,  &  c'eil  la  dernière  partie  de  TËfpaene ,  d'où 
les  Maures  furent  chafTés.  Grenade  en  eft  la  capi? 
taie. 

Le  royaume  de  Murcîe ,  dont  MUrcie  eft  U  ca- 
pitale, eft  le  plu»  petit  de  l'Efpagne.  Au  midi ,  l'on 
y  trouve  le  port  de  Carthagêne ,  bâti  par  les  anciens 
Carthaginois. 

Valence  eft  la  capitale  du  royaume  qui  porte  ce 
nom,  &  qui  eft  l'une  des  plus  agréables  provinces 
de  l'Efpagne;  on  y  trouve^ncore  le  port  ^Alicante^ 
.il  connu  par  fes  vins  cordiaux. , 

La  Catalogne  a  Barcelone  pour  capitaine.  On  voit 

dans  cette   principauté  le  fameux  monaftere   de 

Montferrat,  de  l'ordre  de  S.  Benoit.  Il  eft  conftruit 

.fur  une  montagne ,  qui ,  malgré  fa  hauteur  prodi-- 

gieufe ,  eift  toute  remplie  de  cellules  dthermit^s. 

La  Navarre  fe  divife  en  cin<{  Mérindales  ou  bail- 
liages ,  qui  prennent  leurs  noms  de  leurs  villes  prin- 
cipales, ce  font:  i^  Pampelu^e,  capitale;  2°  EfleUa; 
3^  OUte;  ^'^Sanaiéfa;  50  Tudila. 

IfC  royaume  d  Aragon  a  Saragoce  pour  capitale. 
yh6pital  de  cette  ville  ei^  le  plus  riche  de  la  Çhré- 
«^emé. 
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La  Caffille  vieille  a  Surgos  pour  capitale  ;  on  y 
trouve  encore  la  ville  de  Valladolid,  &L  celle  de 
Ségovie  y  renommée  par  fes  beaux  dr^ps  &  ib 
laines. 

Le  royaume  de  Léon  a  pour  capitale  la  irHIe  qni 
porte  le  même  nom;  oA  y  remaraue  encore  celle 
de  Salamanque ,  dont  Tuniverfité  eu  (1  célèbre  chez 
les  Efpagnoisy  qu'ils  l'appellent  la  mère  des  vertus,  des 
fc'unces  &  des  arts. 

La  Caftille  nouvelle  fe  divife  en  quatre  provin- 
ces :  I  ^  au  nord ,  VAlgariç ,  dont  Madrid  eic  la  ca-r 
pitale ,  ainfi  que  de  toute  l'Efpagne  ;  tP  à  Toneoty 
la  Sierra;  3°  au  midi,  \^  Manche;  4^  àloccklenti 
VEfirémadure* 

Les  lies  d'Efpagne ,  dans  la  Méditerranée  ,  font 
au  nombre  de  trois.principales ,  fçavoir:  i^'  Mayor- 
que;  2^  Minorque;  30  Iviça,  remarquable  par  foi 
extraordinaire  fertilité. 

ta  Religion  Romaine  eft  la  feule  pennire  en  Efpagne.  Le 
gouvernement  eft  monarchique  ,  &  la  couronne  cft  béiédi-. 
taire  ,  même  pour  les  filles ,  au  déhut  des  mâleSf 

///.    De    l'Italis. 

L'Italie  eft  en  partie  une  prefqu'ile  qui  a  la  figare 
d'une  botte.  Sa  longitude  ^u  entre  le  2}^  &  le  36* 
degrés  en  y  comprenant  la  Savoie;  &  fa  laticade, 
en  y  renfermant  les  îles  y  entre  le  37^  &  le  47*  de- 

Srés.  Elle  a  environ  deux  cents  foixante^-dix  lienes» 
epuis  le  lac  de  Genève  jufqu'à  rextrémité  de  la 
Calabre,  qui  dik  au  bout  de  la  iottt;  quant  i  fa 
largeur ,  elle  eft  fort  inégale. 

Les  rivières  les  plus  confidérables  font  le  Po^ 
VAdige^  ÏAdde  ou  VAdda^  le  Téfifiy  ÏAmo  &  le 
Ttbre. 

L'Italie  fe  divife  en  trois  parties  ;  làfej^entrionale  i 
.celle  du  milieu^  &  la  méridionaiei  laquelle  on  ajjoote 
les  îtes. 

L'Italie  feptentrionale  ,fe  ful^divife  ^  fix  &m!^ 
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jrainetésy  qui  font  :  i^  les  états  de  la  maifon  dt  Sa^ 
i/cit;  1°  la  république  de  Gènes;  ^^  Je  duché  de  Par^ 
me  ;  4^  le  duché  de  Modène;  5°  les  duchés  de  M'Uan 
6*  de  Mantoue;  6°  la  république  de  Venife* 

Le;s  états  de  la  maifon  de  Savoie  renferment  i^ 
l^  Savoie;  2°  \t  Piémont;  3°  le  Montferrat;4^\e9 
terri toiràs  détachés  du  duché  de  MUan. 

La  Savoie  fe  divife  en  dix  parties ,  trois  vers  le 
feptentrion:  1°  \q  Genevois;  2°  le  Chabîais;  3°  le 
jFaucigny;  trbis  vers  le  midi,  1°  la  Savoir  propre, 
dont  Chamhcrry  efl  la  capitale;  2^  la  Tarentaife;  3^ 
la  Maurienne, 

Le  Piémont,  fitué  au  pied  des  Alpes ^  chaînes  de 
montagnes  qui  le  féparent  de  la  France  &  de  la 
Savoie,  comprend,  i^  \^  principauté  de  Piémont^ 
dont  Turin  eu  la  capitale;  2°  le  ditché  d^Aouft  ;  3^ 
lai/e^eurie  de  Ferceil;  4°  le  comté  à'Afl;  50  1q 
marquifaide  Saluces;  6®  le  comté  de  Nïce^  dans  le- 
quel on  trouve  la  ^principauté  éHOneille ,  &  celle  de 
Monaco^  qui  eft  indépendante  fous  la  pi;oteâion  des 
rois  de  France. 

,  Le  marquifat  de  Montferrat ,  dont  Cafal  efl  la 
capitale,  renferme  une  contrée  quW  appelle  les 
Langhes ,  qui  comprend  cinquante-huit  âefs  relevant 
de  l'Empire,  &  qui  font  donnés  comme  tels  à  la 
maifon  de  Savoie. 

Les  territoires  détachés  du  duché  de  Milan ,  font 
au  nombre  de  huit  du  nord  au  fud  ;  (^avpir  :  1°  les 
vallées  de  la  Sejîa;  2°  la  plus  grande  partie  du  ter* 
ritoire  àiAnghiera;  j^  le  Novarois  ;  4°  le  Vigéva- 
nafo;  5°  la  LaumeUîne;  6°  }^ Alexandrin  ;  y^  le  Tor» 
tonèfe;  8^  la  plus  grande  partie  du  Pavèfe.^  au  midi 
du  Pô.  Au  midi  du  Tortonèfe  &  du  Pavèfe ,  font 
un  grand  nombre  de  fiefs  de  TEmpire ,  appelés 
Feudi  impériali,  cédés  aufli  à  la  maifon  de  Savoie. 

Le  duc  de  Savoie  ,  roi  de  Satdaîgne  >  eft  vicaire  de  l'etn* 
pire  en  Icalie ,  ic  gouverne  avec  uo  pouvoir  abfolu  Tes  écaci , 
où  les  filles  Tonc  iohabilei,  comme  en  France  ,  â  parveolc  à 
U  couroxmc. 
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La  feîgneurie  où  république  de  G^nes  ,  dont  U 
ville  de  Gènes ,  fumommée  la  Superbe  ,  Se  qui  eft 
Tune  des  plus  marchandes  de  lltalte,  eu  la  capitale^ 
ii'étend  ie  long  de  la  Méditerranée,  On  yr  troft  le 
marquifat  de  Final,  Le  gouvernement  ef^  ari/locra- 
tique ,  &  le  chef  de  Tétat  eft  un  Doge  que  Ton 
change  tous  les  deux  ans. 

Le  duché  de  Parme  fe  dîvîfe  en  duché  de  Parme 
à  l'orient  ;  en  duché  de  Plaifance  à  l^occident,  &L  en 
duché  de  Guafialla ,  entre  le  nord  &  rorient. 

Le  duché  de  Modène  renferme  i^  le  duché  de 
Aiodène;^^  celui  de  Régio ;  3°  la  principauté  de 
Carpi,4^  celle  de  Corrégio;  5^^  le  duché  de  /i  Miran- 
doie  ;  6°  la  principauté  de  Novellara  ;  j^  celle  de 

Le  duché  de  Milan ,  qui  eft  à  la  maifon  d'Antn- 
che,  contient,  1°  le  MïUne:^  propre;  2^  le  Co' 
maje  ;  3°  le  comté  à^Anghiera;  4^  le  Pave  fan;  7® 
le  Lodefan  ;  6^  le  Crèmonois ,  qui  portent  ks  «noms 
de  leurs  capitales. 

Le  duché  de  Mantoue  ed  au(&  à  la  maifon  d'Autriche. 

La  république  ou  feigneurie  de  Venife,  qui  éSi 
la  plus  ancienne  de  r£urope ,  comprend  en  italîe 
quatorze  pays  ou  provinces  ;  fept  au  midi,  en  allant 
d'occident  en  orient  ;  fçavoir  :  i^'  le  Bergamafc;  2^ 
le  Crémac\  'i^  le  Srejffan  ;  4Île  Véronnois ;  5*»  la 
PoUfine  ou  l^prefquLe  de  Rovi-^o;  6*^  le  Paâouan; 
7  >  le  Dogado ,  dont  Fenife  eft  la   capitale.  Cinq 
entre  le  nord  &  le  couchant  du   golfe  de  Venîfc, 
en  reçiontant  du  midi  au  feptentrion  ;  fçavoir  :  1** 
le  Vcentin;  a^le  Trévifan\  j'=^ \t  Fehrin ;  4^  iei?r/- 
Iimèfe;  5^  le  Cadorîn.  Une  autre  au  nord  du  même 
eolte,  qui  eil  le  Friouly   ÔC  la  dernière  qui  eft 
Ylflrie,  que  les  Vénitiens  partagent  avec  la  maifon 
d'Autriche;  ils  en  pofledent  la  partie  occidentale 
&la  méridionale. 

La  partie  de  l'Italie,  qui  eft  au  milieu,  comprend 
I  °  r  Etat  eccléfiafliqui  ;  a°  le  grand  duché  de  Tofcêne 
&  plufieurs  petits  états. 
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L.'^étÂt  éccléfiaftique  ^  dont  le  pape  efi  fouverain^ 
&  d.ont  Rome  eft  la  capitale ,  contient  douze  pro- 
vinces^ qui- font  entre  la  Méditerranée  &  le  golfe 
de  Venife,  i^  la  Campagne  de  Rome;  2^  le  Patri-i' 
fnoine  de  S.  Pierre  ;j^  le  duché  de  Caflro  ou  Caf- 
très  ^  4®  VOrvUtan  ;  5°  la  terre  de  Sabine;  6°  le  Pé* 
rou:çm;  7^  VOmhrie  ;  8^^  la  Af^rcAe  d'Àncône;  9® 
le   duché  d't/rbin;  lo°  la  Romagne ,  dont  Ravenne 
eft  la  capitale  ;  1 1  °  le  Bolonais  ;  1 1*'  le  Ferrarois^ 
Entre  la  Romagne  &  le  duché  d'Urbin  eft  la  ré- 
publique de  Saint- Marin  ,  fous   la  proteâion    du 
pape  y  6c  qui  eft  gouvernée  par  deux  chefs  que  l'on 
change  tous  les  fix  mois. 

Le  grand- duché  de  Tofcane^  qui  eft  à  la  mai- 
Ion  d'Autriche ,  comprend  le  Florentin ,  le  Pifan  ^ 
le  Siennois, 

Les  petits  états  enclavés  dans  la  Tofcane ,  font 
au  nombre  de  trois,  fçavoir  :  i^  au  midi  le  petit 
pays  appelé  IfP'StatQ'delli'Prefidii  ou  VEtat  des  Gar^ 
niforts:  il  eft  au  roi  des  deux  Siciles;  2^  la  princi- 
pauté de  Piombino;  3^  la  république  de  Luqites^ 
iops  la  proteâion  de  l'Empire.  Elle  eft  gouvernée 
par  un  chef  qu'on  nomme  Gonfalonier  ,  qu'on  changé 
tous  les  deux  mois. 

La  partie  méridionale  de  Tltalie  contient  le  royau-^ 
me  de  Naples,  dont  l'kendue  repréfente  aflezbien  lé 
bas  d'une  botte.  Il  fornff  uneprefqu'île,  qui  a  au  nord 
le  golfe'  de  Venife  ^  à  l'orient ,  la  mer  de  Grèce  ; 
&  a  l'occident,  la  mer  de  Naples.  Cette  monarchie, 
qui  eft  fous  la  domination  d'un  prince  du  fang  royal 
d'Efpagne,  fe  divife  en  quatre  grandes  provinces, 
i^  la  Terre  de  Labour^  dont  Naples  eft  la  capitale, 
aînft  que  de  tout  le  royaume ,  &  qui  fe  divife  en 
.trois  autres  petites  provinces ,  qui  (ont  :  la  Terre  de 
Itabçur  propre ,  appelée  autrement  la  Campagne  heu-' 
reufi;  la  Principauté  citérieure^  &  la  Principauté  ul^ 
térieure  :  dans  cette  dernière  on  trouve  le  duché  de 
Bénevent,  qui  appartient  au  pape;  2^  Ï*j4bru^:(ef 
qui  contient  auiu  trois  autres  proyinces ,  fçavoir  : 
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ÏAbAimeïtcrUure^  V Ahru^^e  ultérieure  i  Sc  le  €omtdi 
de  Aïoli fe;  J^  h  Fouille ^  qui  renferme  la  Capka-- 
nate ,  la  Terre  de  Sari  6c  la  Terre  d*Otra^te  ;  4^  /a 
Calahre  ^  qui  contient  la  Bafilicate ,  la  Calahrc  çiU- 
rieure  &  la  Cdlabre  ultérieure. 

Les  îles  des  environs  de  Tltalie , font  2  z^  l^. Si- 
cile ,  qui  a  la  figure  d  un  triangle ,  ôc  qui ,  jointe 
au  royaume  de  Napies,  forme  ce  que  Ton  appelle 
le  royaume  des  deux  Siciles*  On  la  divîie  en  trois 
Yallces  )  qui  font  la  vallée  de  Démona  9  où  i'oa 
trouve  le  mont  Gihel^  autrefois  VEthna^  qui  jette 
des  flammes;  la  vallée  de  Noto  &  celle  de  Aiaiara, 
dont  Palerme  efl  la  capitale,  ainfl  que  de  toute Itfe; 
a''  les  îles  de  Lipari ,  au  nord  de  la  Sicile ,  &  qui  ea 
dépendent  :  elles  font  au  nonobre  de  fept  principal* 
les  ;  3^  Vile  de  Sardaigne^  qui  a  le  titré  de  Royaume  » 
&  qui  appartient  au  duc  de  Savoie  :  on  Is^  dîvife 
en  cap  CagliariySiVL  midi,  &  cap  Lugodori^  au  (ep^ 
tentrion  ;  4^  Vite  de  Cor  Je ,  que  1  on  partage  en  qua* 
tre  cantons  du  fud  au  nord  ;  ce  font  :  la  cote  de  de* 
là  les  Monts  ^  la  côte  de  dehors  ^  à  Toueft^  la  cote 
de  dedans^  à  l^eft;  &  la  cote  de  décales  Monts ^  an 
nord;  50  Vile  di  Malthe^  qui  appartient  aux  che-* 
valiers  de  Tordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  dits 
chevaliers  de  Malthe;  &  l'île  de  Go^o,  qoLeft  an 
même  ordre* 

/K  Dé  la  tûRQviE  D* Europe. 

Elle  fe  divife  en  feptentrionale ,  &  en  mértdîo« 
nale  qui  eft  la  Grèce; 

La  Turquie  feptentrionale  renferme  dix  provin- 
ces ;  fçavoir:  10  la  petite  tartarie^  qui  comprend 
la  Crimée^  qui  eft  une  prefqu'île ;  a®  la  Bejfarabie : . 
ces  deux  font  vers  la  mer  Noire,  que  l'onnommoif 
autrefois  Pont-^Euxin  ;  3»  la  Moldavie;  4»  la  Fj- 
laquie  ;  5^  la  Croatie;  6**  la  Dalmatie^  qui  eft  divî? 
fée  en  Dalmatie  Vénitienne ,  en  Dalmatie  Turque^ 
&  en  Dalmaue  RaguJUnni^  oii  Ton  trouve  la  ré- 
publique 
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[)ubtîque  de  Ragùfe ,  donc  le  gouvernement  eft 
ariftocratique ;  y  la  Bofnie;  8«  la  Servie;  9«»  là 
Sulgarie-i  ib^  la  Ro manie ^  dont  Conflantinopleeùl^ 
capitale,  ainfi  que  de  tout  le  Vaftè  empire  des  Turcs.' 
La"^ Turquie  méridionale  de  TEurope,  ou  la  Grèce^ 
fe  dîvlfe  en  terre  ferme  fie  en  tlesx  La  terre  ferme 
contient 'fix  pays;  fçavoir ,  i» '  là  Macédoine,  au 
nord;  2»  Vjiàame;  y  VEpire:  ce^  deux  font  à 
IVccident;  40  la  Theffaliej  dans  le  milieu;  <<>  la 
Livadie  ;  6^  la  Afor^V  :  ces  deux  ^ont  au  midi. 

Entre  les  îtes  de  la  Grèce,  les  unes  font  dans  la  met; 
appelée  mer  de  Gtècç  ou  mer  Ionienne,  tk  les  autres 
dans  YArehifel ,  nommée  autrefbfstTMr  Egée^  Il  y  en  ai^' 
cinq  principales  dans  la  mer  Ionienne,  ôc  toutes 
appartiemient  aux  Vénitiens  (  ce  font ,  1^  Corfou  ^ 
%°  Sainte  Maure;  30  Cipkalonit ;  40  Zanthc;  5*5 
Cérigo^ 

Les  lies  de  l'Archipel  font  en  très-grand  liom-^ 
bre  «  &  peuvent  fe  divifer  en  deux  clafles  :  la 
première  comprend  les  deux  grandes  îles  de  Can^ 
du  &  de  Négrepont;  la  iêconde  renferme  Une  quan^ 
^itè  confidérable  de  petites  îles  qu'on  partage  en 
deux  ordres,  qui  font  les  Cyclaâes ,  dont  les  prin« 
cîp^es  ,  du  nord  au  fud,  font  Andto  ,  Ttne  ^ 
Naxie,  Paros  fie  Milo  ;  fie  les  îles  Sporades,  dont 
les  plus  remarquables  ./ont  Stalimhi^  Sciro,  Co»<^. 
lourii  Sagtorin. 

Voilà  ^  mon  aoû,  la  defcription  générale  de  l'Eu* 
rope$  nous  allons'  voir  aâuellement  celle  des  trot^' 
autres  parties  du  ^labe. 
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jPêfcripMM  ginirate  de  CAp,  dt  t^ifruim 
.     6-  d^  CAmirique. 

Eraste    et   Eugène* 

DE    V  AS  lE. 

EuG  T  E  cïots  pouvoir  trouver  moi-mênie  la  po- 
J  ûtion  céieflc  &  terrcftrc  de  rAfic  Permet^ 
t^ir-mot  d'éprouver  fi  je  fois  en  eut  de  mettre  vof 
teçons  en  pratique.  . 

Er.  J'y  confeas»  mon  cher  an»;  prenez  d^c 
votre  compas ,  &  commencez  ôar  la  pofitien  célefte, 
EuG.  Si  ma  mefure  eft  jufte ,  le  trouve  me  la 
loneitude  de  l!Afie  eft  entre  le  a^  «t  le  m6  de- 
«é  ;  ie  vois  de  plus  que  cette  parne  de  la  terre  a 
afl^x  Tatitudes  ,  l'une  feptentrionate ,  l'autre  mé- 
ridîonate  i  las  première  A  depuis  le  pr««»5'  «f  * 
îufau'au-delà  du  foiaante  qumueme  ;  oc  la  icconde , 
d^uis  l'équatepr  iufqu'au  dixième  degré. 

Eaw  A  merveille  I  Voyons  fi  vous  réa£Eirez*anm 
bien  dans  Upofitioaterrcftre. 
;  EuG.  Pour  fieUi ,  a  fcffit  d'avoir  des  yeux  ;  or ,  fi 
îe  fiiis  avec  attention  ma  carte ,  je  va»  que  TAlie 
eft  bornée  au  nord  parla  mer  Glaciale  \  à  roiîent , 
mr  rOcéan  oriental,  qui  faâ  partie  de  la  mer  du 
Sud  .  &  par  un  détroit  qui  la.iépare  de  ribaérique; 
au  midi,  par  la  mer  des.  Indes;  a  l  occident,  par 
l'Europe  &  par  l'Afrique. 

Er.  Vous  me  charmez,  mon  cher  entant  j  &  je 
vous  engagerois  à  continuer  vous-même  la  defcrip- 
tion  de  cette  carte ,  fi  vous  aviex  un  peu  plus  d  ufage; 
mais  il  vaut  mieux  que  je  rempliffe  cet  objet.    . 

Lesprincipaux  fouverains  de  l'Afie  font  :  le  Grand- 
Seigneur  ou  empereur  des  Turcs  ;  le  Ciar  on 
empereur  de  Ruflie  ;  le  roi  de  Perfe  \  le  Grand-Mo- 
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^b\  i  Vmpetenrieh  Chine ,  &  remperéttr  ^u  Japori* 
Les  religions  dominantes  font  là  Mahométane  & 
&  la  Payenne.  La  Religion  Chrétienne  y  eft  ré- 
pandue en  bien  des  endroits,  8c  domine  dans  le^ 
pays  oli  les  Européens  fe  font  établis. 

Les  fleuves  les  plus  cotofidétables  de  TAfie  foiit 
rO^,  dans  la  Tartaric  Rùffie*nne;  le  lïoangfisMs 
la  Chine;  le  Gange ,  dans  l'Inde  ;  Vfndc  ^  dan^  feih^ 
pire  du  Mosol  ;  le  Tygre  &  ÏEuphrate, 

On  diviie rÂfie  en  fix  parties  principales:  t^là 
Turqme  d'Afie;  a^  WArahUs  3^ la  Perfc ;  4°  Vlndt; 
5**  la  Cfdnê;  6^  la  Tartane. 

La  Turquie  d*Afie  fe  divife  en  cinq  parties:  \^  la 
■Natolie;  %^\sl  Sourie,  3®  la  Turcomanie\  on  Ar- 
ménie Majeure  $  4*  le  Dmi^eck^  5®  la  Géorgie.  Les 
îles  de  la  Turquie  d'Afie  font  i«  Chypre  y  %^  Rhodes^ 
3«  Aitfr«/^/7,  ^'^Schio^  50  5tf;TO>j,  6*>  Co,  7^  Pathmos  : 
ces  cinq  dernières  font  du  nombre  deiSporades» 

L'Arabie  elft  une  grande  prefanlle  qui  dépend  dd 
pluiîeurs  fouverainS ,  &quife  aivife  en  trois  par- 
ties ,  du  nord  aufud;  fçaVoir  :  %^  V Arabie  pétrie  i 
a<>  V Arabie  défcrte;  3*^  ^Arakie  heureufe  Ou  VFérften. 
La  Perfe,  qtd\a  un  fouverain  particulier,  con'^ 
tient  treize  provinces^  qui  font  :  1^  ÏAdérbljan  i 
a**  le  Chifvan  ;  'f  le  Ghtian  ou  Gulian  ;  4^  le  Ma^ 
fanderoH  ou  Takrifian  ;  5^  le  Kkorafan  ;  6®  le  Càn^ 
dahar;  7®  VTrac^Agémi^  dont  Ifpahafi  eft  la  ca- 
pitale ,  ainfi  que  de  totltela  Perfe;  8^  le  Ségeflanf 
9<>  \éSahîeflan;  10»  le  Khufiftan;  \\^  \t  Farfif^ 
tàn  ;  11^  \e  Kerman  ;  ij^leMécran^ 

Llnde  (é  divife  en  trois  parties  :  r^  Templre  du 
Gf-oàd-Môepl  y  oviYIndûjtan;  2**  la  prefqu'îlé  en-, 
deçà  tiu  Gange ,  qu'on  appelle  pre/quile  occiden*' 
laie:  )*  la  |>refqa'île  au-delà  du  Gange  .  nommée 
prej^t/ile-  vrienraie.  Leii  Butôpéens  ont  de  grandei 
poilèiCons  dans  ces  deux  parties.  On  trouvé  dans 
la  dernière  le  royaume  de  5ijm,  celui  de  Tonquin^ 
&  ceint  dé  la  Cochi^hlne. 
LaChinè,  qui  eft  lepàys  le  piva  peuplé  dd  thonde; 
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puifqu*ilcoiitiem  près  de  deux  cents  nûISoiM  ànàiii 
tans /fe  divife  en  deux  grandes  parties  «  Tune  fep- 
tentrionale ,  qu'on  nomoioit  autrefois  Caihai  ou  È^ 
tay;  Pautre  méridionale,  qui  s'appeloit <^^/rj[y.  Ses 
principales  villes  font  Pékin,  capitale  de  la  Chine 
&  réfidence  de  l'empereur ,  &  Nankins 

La  grande  Tartane  fe  divi(è  en  trois  parties: 
1^  la  Tartarie  Mofcùviu,  qui  comprend  la  Rt^c 
jéfiatique ,  &  la  Sibérie  ;  a^  la  Tartant  indépendanUf 
qui  eft  gouvemée  par  divers  Kans  ou  princes  par- 
ticuliers; 3^  la  Tartarie  Chinoife^  qui  a  dos  goch* 
verneurs  envoyés  par  l'empereur  de  la  Chine. 

Toutes  les  ues  de  l'Aiie,  que  l'on  trouve  dans 
rOcéan ,  compofeht  fept  principaux  corps  d*i]es  ; 
on  en  trouve  iix  du  nord  au  fud ,  fçavoir  ;  les  îles 
qui  (ont  vers  le  détroit  du  Nord  ;  2^  les  îles  du  Ja>^ 
pon  \  qui  forment  un  grand  Empire  ;  3^  les  îles  M^ 
riarines  ou  des  Larrons;  4^  Les  Philippines  ou  Ma^. 
ni  lies;  5^  le$  Aîoluques  ;  6^  les  lies  de  la^  Sonde* 
Le  feptieme  corps  d  îles ,  fçavoir ,  les  Maldives  ,  eft 
entre  le  midi  &  le  couchant  de  la  prefqu'île  occi- 
dentale de  rinde;  &,  entre  le  midi  &  le  levant  de 
la  même  prefqu^e,  on  trouve  111e  de  Ceylan  ,  qui 
contient  le  royaume  de  Candy* 

De  l'Afriq^us. 

Cette  pjartie  du  inonde  détend  depuis  le.prenijef 
degré  '  de  loi^tude  ^  jufqu'au  (biiante-dndeme. 
Comme  elle  eu  coupée  par  l'équateur  en  parties 
prefqu'égales,  fa  laxitude  méridionale  eft  depuis  le 
premier  ju^fqu'au  trente-cfinquieme  degré  »  &  iaJatî- 
tude  feptentrionale,  depuis  le  premier  jufqn'aciTren- 
te-féptiem^  4^gré.  Ç^eft  une  grande  {Hiefquile  qui 
A*eft'ioih|e  au  continent  de ^'Afie,  que  par  Fi^ime 
de  Sues,  ,  -\  •,.. 

Les  principalçi  rivières  dé J'AéiquIi -font  lé  Aî'/ V 
qui  coule  dii  midi  au.  nord  ;  le  N^tr  ^  lé  Sénégal ,  le 
Zaïr^^^  U^Cyart^a » , ,^ le Zmièfc ou Cuama.  Ul^ 
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trois  fameux  caps  en  Afrique;  à  l'occklent  ,  le 
Cap'Verd ;  au  midi,  le  cap  de  Bonn^-Ejptranct; 
à  1  orient ,  le  cap  de  Guardafu. 

On  peut  divifer  TAtrique  en  trois  parties  géné<- 
raies;  i^  la  partie  feptentrionale ,  qui  contient  TE^ 
gypte^  \  l'orient;  la  Barbarie ,  à  l'occident;  6c  le 
S  ara  oo  Difcrt ,  à  fon  midi  :  2^  la  partie  du  milieu  , 
qui  renferme  d'occident  en  orient  lajGuinét^  la  Ni' 
gririe^  la  Nubie  &  VAbyJ/tnie;  3*  la  partie  rnéridio- 
nale».qut  comprend  à  l'occident  le  Congo  ;  au  mi- 
lieu ^  la  Cafrerie  pure ,  qui  s'étend  jufqu'aU  cap  de 
Bonne-Efpérance  ;  ôcà  l'orient ,  la  Cafrerie  melart'* 
jgée  ,  qui  renferme  les  côtes  de  Zan^uebar  &  ^'A- 
jan. 

L^Egypte ,  qui  eft  fous  la  domination  des  Turcs , 
fe  divife  ^ti haute  Egypte^  au  midi:  Girgé  en  eflla 
capitale;  ^n  Egypte  du  milieu:  le  Cuir^  en  eft  la 
capitale;  6c  énbajfe  Egypte^  9Xk  nord:  Alexandrie 
<n  eft  la  capitale» 

La  Barbarie  fe  divife  en  deux  grandes  parties,  fépa-» 
rées  l'une  de  l'autre  par  le  mont  Atlas.  La  première , 
ui  eft  h  Barbarie  jfropre ,  eft  au  nord ,  &  comprend, 
e  l'orient  à  l'occident  ^  le  pays  de  Derne  ou  de 
Sarca;  les  royaumes  ou  républiques  de  Tripoli^  de 
Tunis  $C  d* Alger  ^  qui  font  fous  la  proteâion  des 
Turcs;  &  le  royaume  de  Maroc ,  de' qui  dépend 
celui  de^/V^.  La  féconde  partie,  qui  eft  au  midi  dé- 
la  pnécéil^ïnte  &  du  mont  Atlas,  s'appelle  Je  i^i- 
Udulgérifl^  qui  contient ,' d'occident  en  orient,  les 
royaumes  de  Sus^  de  Tafilet  &c  de  Sugulmejfe^  qui 
dépendent  du  roi  de  Maroc  ;  le  Tégorarin  ,  le  Zab , 
«jui  dépendent  d'Alger  ;  le  Bilédulgérid  propre  ,  les 
royaumes  de  Tocone ,  de  -  îfuerguela ,  &  celui  de 
Gadume  qui  dépend  de  Tripoli;  le  royaume  du 
Faifan^  oui  eft  aufti  fpu^  la  domination  de  Tripoli; 
ennn  le  pays  d*Ougueh  &  de  Siouah ,  qui  fait  par- 
tje  du  défert  de  Barca. 

Le  Sara,  ou  défert  de  Barbarie ,  fe  divife  en  cinq 
4^6i|f2^0CQ4«m  su  Qriemî  f$aYo>r«  le  défen  det 
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Zanhaga  ;  celai  de  Zutniiga  ^  cèliii  de  Targê. ,  fc 

ceux  de  Limta  &  de  Btrdoa» 

La  Guinée  fe  divife  en   Guinée  fe^ei^rio»ak à 
entre  le«  nvieres  de  Sénégal  &  de&âmbîe;  & 
en  GuMi^  méridionale  ,  qui  eft  près  de  l'équateiir. 
La  Guinée  fepténtrionale  renferme  placeurs  ro^v-- 
ijMs  ou  fépubliques,  conune  les  royanmes  ^Onalt 
ou  de  BraCf  des  /^o«/lei  ou  de  Siramae  ,  8c  cekn 
d^  Galam  *  le  long  du  Sénégal ,  d'occident  en. 
orient.  Dans  le  premier ,   les  Franco»  pofledenc 
y  Se  S^^nt'lûuis ,  &  auprès  du  Cap-Verd  9  nie  de 
Gérée*  Ils  ont  à  Galam  un  fort  nommé  Sitint^Jo^ 
feph.   La .  Guinée  méridionale  fe  partage  en  troH 
contrées  :  1^  la  Malaguette ,  (]ui  le  divife  en  [dn- 
fieurs  petits  royaumes  :  les  François  polFédênt  le 
pond^'Pèiit'Difppe  f  dans  celui  de  Sanguin.  a^La 
Guinée  propre^  qui  renferme  à  l'occident  la  Côte  des 
Pents,  .&  à  l'orient  la  Céie  d"Or  y  au  irord  de  la- 
quelle efi  le  royaume  du  Grand  Acatâs ,  lé-  oins 
riche  &  le  plus  confidérable  de  ce  pays.  Les  HeU 
]andois  ont  dans  cette  partie  de  l'Afrique  La  Mina , 
place  forte  «  &  port  de  mer;  le  fort  Ndffeu^  ^ 
plufieurs  autres  places  fur  la  même  c6te.  Le  port 
de  Cabo^Corfe  eu  aux  Anglois ,  &  cekii  de  Chrif- 
^ansbows  aux  Dant^s.  3^  Le  royaume  de  Bénin  ^ 
&  ceux  de  Juda^  é^  Ardre  ^  de  Dahomé;  A  les 
François  &  les  Angl<Hs  ont  quelques  fom. 

La  Nigritie  comprend  :  i'^  le  royaume  des  Mait', 
dingues  ou  Soufos;  %^  celui  de  Tomhui^  dofit  le  roî 
eft  le  plus  riche  &  le  plus  puiflant  de  tous  ceux  de 
cette  vafte  partie  de  TAfriaue  ;  3^  celui  ^Agadès; 
4^  celui  de  Bournou  ou  Borna;;  5^  celui  de  Gàoga  ; 
6^  celui  de  Çourourfa;  j^  enfin  celui  de  Goirhàm. 
La  Nubie  eft  un  grand  royaume  qui  appamîent 
fnij[ourçl*hui  au  roi  de  Funp  ,  qui  a  conquis  celai 
d^  Sennar ,  qui  eft  au  midi ,  &  qui  a  rendu  tribu- 
taire celui  de  Dongola  «  qui  eft  entre  ki  nord  & 
le  couchant.  Au  milieu  de  la  Nubie,  eft  uneçwide 
piffgalle  qu'çii  fippelQit  aucripfois  ïUe  Mmé^qu 


Ektaiticn  XIV.  (95 

isi  ea  pinfieors  reines  fameufes  ,  appelées  Candace. 
L.*Abyffinie  comprend,  dti  nord  au  midi  :  1^  le 
royaume  de  Tigré  ;  2^  celui  de  Damhéa;  3^  la 
province  de  B^emder;  4^  celle  de  Gojam  ;  5^  le 
royaume  de  DançaU.  La  plupart  de  ces  provinces 
font   fous  la  domination  d'un  defpote  nommé  le 

tLe  Congo  9  que  les  Portugais  ont  appelé  baffi 
Guinée  ,  comprend  plufieurs  royaumes  g  dont 
les  principaux  font  ,  du  nord  au  fud ,  ceux  de 
LoangQ^  de  Cacongç;^  d*j4ngoy'y  de  Conp^  qui  eft 
Catbotique  ,  &  dont  SaitU'^atvadQr  eit  la  capi« 
taie;  d^jéngoU  ^  qui  eft  iuu  Portugais,  aiafi  que 
izéïùiAe  Bengale* 

La  Cafrerié  pure ,  qui  ett,  fort  étendue ,  peut  fe 
divifer  en  trois  parties  ;  la  feptentrionale ,  qui  con* 
tient  tous  les  pays  oui  font  au  milieu  de  FAfrique  ;  I4 
méridionale ,  où  e(t  le  cap  de  JBoane^EJpéranc^  ;  & 
Vorientale,  où  font  les  états  du  MonomQtap4*  Le 
cap  de  Bonne- Efpéjance  appartient  aux  HoUan-f 
dois. 

La  Ca&erie  mélangée  fë  divife  en  deux  parties , 
Tune  appelée  le  Zanguehar  ,  6^  l'autre  nommée 
la  côte  d*Ajan.  Le  ^anguebar ,  qui  eft  prefque 
tout  entier  aux  Portugais ,  comprend  plufieurs 
royaumes  »  dont  les  principaux  font ,  du  fud  au 
nord ,  Mofambique  «  MprtiCif. ,  Mongale  ,.  QuHoa  9 
Momba^e  &  Mélind^. 

Les  principaux  états  que  Ton  trouve  fur  I9  c6te 
d'Ajan ,  font  la  république  de  Bravét ,  fous  la  pro- 
te^on  des  Ponugais  ;  le  royaume  de  Magadoxo , 
&  celui  d'^^W. 

Les  îles  les  plus  cpnfidérables  de  l'Afrique  font  , 
fituées ,  les  unes ,  dans  la  mer  des  Indes ,  vis-à-vis 
de  la  côte  orientale  d'Afrique  ;  les  autres',  dans  l'o- 
céan Atlantique ,  vis-à-vis  de  la  côte  occidentale. 

Les  lies  de  la  mer  des  Indes ,  font  celles  de  Ma^ 
dagafcar  »  Is^  plus  grande  ^ue  l'on  connoiiTe;  de 
Samtt'M^rii  »  aux  François  ;  de  Boi^bon  »  ai9 

Xxit 
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François  ;  de  Maurice  ou  ViU  de  France  ,  auffi  asx 
François  ;  de  Comqrc  ,  tributaire  des  Portugais ,  & 
de  Socotora. 

Les,  îles  de  Tocéan  Atlantique  font  ceHes  des 
Canaries  ^  qui  appartiennent  aux  Espagnols  î  rîle 
Madère ,  aux  Portugais  ;  les  îles  du  Cap-yerd^  auffi 
aux  Portugais  ;  l'île  de  Saint-Thomas ,  tous  la  ligne, 
encore  wtt  Portugais ,  ainû  que  toutes  les  iles  voi- 
fines  qui  font  dans  la'  mêrae  pofiùon;  VH^  Sainii- 
Hélène ,  qui  eft  anx  Anglo^. 

L'Amérique  eft  un  vafte  cominent,  qui ,  à  l'o- 
rient, efl  baiené  par  la  mer  du  Nord,  &,  à  1  oc- 
cident ,  par  Ta  mof  du  Sud ,  *  qu'on  nomme  ao/p 
Mer  Pacifique.  Au  nord,  il  eft  borné  vers  le  foi- 
xante-cinquieme  degté  de  latitude  feptentrionàle» 
par  un  pays  dont  on  ne  connok  pas  les  limites ,  dç 
qu'on  met  ordinakenient  parmi  les  Terres  Arâi- 
ques  :  au  midi ,  il  a  le  détroit  de  Magelhtn  6c  h 
terre  de  Ftu,  Sa  longitude  eft  entre  le  deux  cent 
cinquantième  &  le  trois  cent  quarante-cinquième 
degrés;  fa  latitude- feptentrionale  s'étend  jusqu'au- 
delà  du  foixante-cinquieme  degrés  &  (à  latitude 
méridionale  va  jufques  vers  le  cinquante-cinquième 
degré:  ainfi  l'Amérique  a  près  de  cent  degrés  de 
krgeur,  mais,  d'tine  faiçon ,  fon  inégale,  &  en* 
viron  cent  vingt  de  longueur. 

Cette  immenie  partie  de  la  terre  a  deux  princi- 
paux golfes  :  celui  de  Salm-Laurent ,  entre  le  le- 
vant et  le  nord,  &  celui  du  Mexique,,  On  y  trouve 
auffi  trois  caps  célèbres  :  le  Cap-Breton^  à  l'entrée 
du  golfe  Saint-Laurent  ;  le  cap  de  la  Floride ,  dans 
le  golfe  du  Mexique  ;  &  le  cap  Saint-Auguftin  «  (ut    , 
la  côte  du  Bréiil.  hes  montagnes  les  plus  jconftdé- 
râbles,  font  celles  que  Ton  nomme  les  CordilUtu 
^u  lesAndês^  qui  ont  près  de  quinze  cents  lieues    { 
de  longueur:  ce  font  les  plus  hautes  momagoes  de    i 
U  terrç» . 
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On  diftingue  en  Amérique  cinq  fortes  d'habi» 
tans  :  fçavoir  les  Européens  qui  s'y  font  établis  ; 
le3  Métis  f  c'efl-à-dîre  ceux  qui  font  nés  d'un  Amé- 
licaîn  6l  d  une  Européenne ,  ou  d*une  Américaine 
&  d'un  Européen';  les  naturel!»  du  pays,  qu'on 
nomme  Indiens;  les  Nègres  qu'on  y  tranfporte  d*  A« 
frioue  9  &  les  Mulâtres. 

L'Amérique  eft  partagée  en  deux  grandes  parties  , 
la  Septentrionale  &  la  Méridionale  ^  qui  font  jointes 
par  Tifthme  de  Panama^ 

On  peut  divifer  l'Amérique  feptentrionale  en 
fept  principales  parties,  qui  font:  i°  \2l Nouvelle'»- 
France,  qui  comprend  le  Canada  Ôc  la  Louifiane  ; 
a  °  les  Pofeffions  AngUifes  ;  3  °  la  Floride  ;  4^  le  Mexi^ 
que  ou  JNouveHe^Efpa^e  ;  5**  le  Nouveau- Mexique  ; 
i^  la  Californie  ;  7°  les  NouveUes- Découvertes  faites 
a  l'oueft  du  Canada. 

'  Cette  partie  de  l'Amérique  a  deux  rivières  con-^ 
£dérables ,  qui  font  celle  de  Saint-Laurent  «  &  celle 
de  MiffiJUipi.  On  y  trouve  auffi ,  vers  le  nord ,  cinq 
grands  lacs  :  le-lac  Supérieur  »  le  lac  Michigany  le  lac 
JHuranjf  le  lac  Erié  ^  &  le  lac  Ontario. 

Le  Canada  a  Québec  pour  capitale,  Au-deffus  de 
Québec  eft  Tile  dé  Montréal ,  dont  le  féminaire  de. 
S.  Sulpice  eft  fcigneur.  La  Louifiane  a  la  Nouvjelle^ 
Çrléans pour  capitale,  &  plufieurs  forts  dont  le  phis 
confidérable  eft  celui  de  la  Mobile. . 

Les  Pofleffions-Angloifes  font  compofées  de:l^ 
fiouvelle^ Angleterre  ,  qui  contient  Huit  provinces 
du  nord  au  fud  ;  ces  provinces  fpnt  :  x^  V^cadic. 
çu  Nouvelle-^EcoJfe  ;  %^  la  NowveUe' Angleterre  pro-. 
pre  ;  3^  la  NottvelU'Vorck  ;  4°  h  NauveaU'Jerjfey  ; 
<o  la  Penfilvanie  ;  6°  le  Maryland;  7°  la  Virginie  i 
%^  la  Canoline  ;  &  d'une  vafte  contrée,  au  nord  da 
Canada  »  &  qui  comprend  le$  environs  de  la  hm^ 
d'Hudfon. 

La  Floride  eft  aux  Efpagnols. ,  qui  y  ont  deui^ 
fbrtereiles  ,  qui  font  Saint* Augujlin ,  fur  la  côtQ 
pnei^tale  ,  &  Penfaeolq ,  fur  Ugçjfe  du  M^xiqu^  . 


1^  Erasts, 

Le  Mixiftte  ou  la  NoMvtUç  EJpagng ,  fe  divHe  es 
trois  audiences  ou  gouyernemens  j  qui  font  le  M^ 
Mco,  Iç  G^ad4lajar4  oa  NçuvelU-Galke  ^  6c  Gm^ 

Le  Nouveau-Mexique  ,  qni  appartienT  encore 
eux  Efpa^ôls,  a  pour  capitale  Sanp^Fé^ 

La  Californie  eft  une  prefqu'ile  unie  au  Mexique^ 
Les  Nouyelles-Découvertes  foites  à  rorienrdu  Ca- 
luéa ,  ne  confiftept  que  dans  les  côtes  de  plofieors 
contrées  que  Ton  croit  être  habitées;  de  ce  nombre 
eft  le  Groenland  j  oi)  Ton  va  faire  la  pèche  de  la 
Valeine* 

Les  prmdpales  iies  de  TAmérique  ièptemrîenate« 
font  :  I  ^  nie  de  Terrt-Ncuve^  aux  Anglois  :  à  l'oc- 
cident de  Terre-Neuve ,  eft  le  grand,  banc  oii  fe 
fût  la  pâche  de  la  morne  ;  %^  uU  Royale  ou  du 
Çap^Breton^  aux  François;  3^  Vile  de  Saint- Jean; 
4^  Anticofti:  ces  iles  font  fituées  dans  le  golfe  Saîn^ 
Laurent;  5°  les  îUs  Lucayes,  dont  les  plus  remar- 
quables font  B^hama^  \a' Providence ,  Gua^ahani 
vu  Saira^Sauveur  :  elles  appartiennent  toutes  aux 
Anglois ,  &  font  fituées  vers  Tentrée  du  golfe  du 
Mexique;  6°  les  îles  i^ciiitid^i  ou  de  Sommer  ^  auffi 
aux  Anglois:  elles  font  placées  vis-à<»vis  )a  Carminé  j| 
7^  les  ues  Antilles  ,  qui  font  en  fort  grand  nom* 
bre  à  Teft  du  eolfe  du  Mexique ,  &  au  nord  de 
FAmérique  méndionale  :  on  les  dn^ife  en  grandes  & 
petites  Antilles*  Les  grandes  Antilles  font  l'île  de 
Cuha ,  aux  Efpagnols  ;  la  Jamaïq^ ,  aux  Anglois  ; 
Saint-Domingue  9  dont  les  Efpagnols  poflldent  la. 

?'artie  orientale  ,  &  les  Français  celle  qui  eft  à 
occident  ;  Porto-Rieo^  aux  Efpa^noh.  Les  petites 
Antilles  fe  fubdivifent  en  îles  de  Borh-VentOy  on 
d'au-deifus  du  vent  ;  &  en  iles  de  Soto-yento^  ou 
d*âo-deffiHis  do  vent.  Les  premîere^i  font  poffédées 
par  plufiedrs  nations.  Les  principales  de  celles  qui 
appartiennent  aux  François»  font:  la  Marnmqtie^ 
la  plus  floriflante  de  ces  iles;  la  Guadeloupe  »  Saim» 
Sérr^ikmi  9  Marii^JSalande  ,  les  Samter»  hu  piitt- 
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dpales  de  celles  qui  apparriennent  aux  Anglois^ 
iont  ^  en  coi^imençant  par  le  nord  &  près  de  Porto* 
Rico  9  le$  Vierges^  dont  la  plus  retiiarquable  ^ 
Virgenpria^  la  Barbouie^  Antigoa^  Saint'  Chriflophe^ 
la  Dophûqae  ^  U  Barbadc  ,  Saint- Vincent'.  Les  Da- 
nois «nif  les  îles  de  Sainte^Croix  &  de  Saint^Thorrias^ 
à  ràl  de  Porto<-Rico«>  Les  Hollandois  poffèdent  les 
îles  de  Saba ,  de  Saint- Euflacht  ^  &  la  moitié  de 
Saint^Manin  qui  eft  voiidne  «^  &  qu'ils  partagent 
avec  les  François.  Le$  Caraïbes  ou  Cannibales,  qui 
font  les  naturels  des  Antilles ,  pofièdent  encore  au«- 
jourd'hui  Hle  de  B^kê  ou  Behia.  Les  îles  de  Sotor 
Vento  font  partagées  entre  les  Hollandois  qui  ont 
Bonair ,  Oruba  ,  Curucao  ;  &  les  Efpaftiols  qui  ont 
.  la  Mar^erite  ôc  la  Ttirùté.  8^  Les  lUs  Açons  914 
Tercères^  au  nombre  de  neuf,  fçavoir:  Tercère^ 
Sami'Michelf  Sainu^Marie ,  XtPic ,  Fayaî^  Saint'» 
Georges  ^Ul  QracUu/èy  CorvQ  &L  Flû/ts:  ^lles  aMpar? 
tiennent  aux  Portugais. 

LIAmérîque  méridionale ,  qui  a  deux  filtres  con-* 

fidérables  j  fçavoir  la  rivière  des  AmaT^nes ,  &  celle 

de  la  Plata ,  fe  ^vnÇt  en  buit  parties  :  t^  la  Terres 

ferme  on  CaJldtif^'Qr^  qui  comprend  tteof  provin-   ^  ^ 

ces^fepc  au  nord  ,  d'occident  en  orient ,  fçavoir 

Verra^ua  ,  Panama  ,   Carthagène ,  Saitue^ Marthe  , 

Rio  deU  Hacha ,  Viriéiuela ,  la  Nouvelle- Andalaujte; 

&  deux  au  midi ,  qui  font  :  le  wHveau  royaume  dt 

Grenade ,  &  le  Pofayan  :  tomes  ces  contrées  font 

?ax  Efpagnols.  2^.  Le  Fépou ,  le  plus  riche  pays  de 

l'Amérique  ^  a  trois  gouvernement,  (çavoir  :  Quito  ^ 

Los-Reys  ou  Lima ,  &  Los^Charcas  ;  it  eft  aux  Es 

pagnoli.  3<'  Le  CAi/i ,  aux  Efpagnois  ;   il  a  trois 

gouvernemens  :  le  Ch:li  propre ,  Ylmpériale  &  le 

Çuyç^  4^  Le  Pays  des  Amazones  «  qui  appartient 

aux  naturels  du  pays,  &  ob  les  Portegals  ont  quel- 

qqes  établiiTemens.  5^  Le  Bréfil^  aux  Portugais  ;  il 

ie  divife  en  quinze  capitaioeries  ,  fçavoir  :  Para , 

Idaragnan ,  Siara ,  Ric^  Grande  y  Paraiba,  TamaraCa  , 

fernamtoucj  Sirigippe ,  la  Bak  de  tous  Us  Saints  ou 
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de  SanSalvado%Rio~dos'IlAeos  ,  PortihSiguro  «  Sjpt 
riui-'S anSoyRiO' Janeiro ^Saint^Vinc^nt^  Ja  piOTifice 
4'tl  Rey.  6  La  Guyant ,  qui  fe  divife  eoqaatie  par** 
fle$  ,  la  Guyane  E/pagnoU^  la  Gitane  MoUmif 
doife^  la  Guyane  Françoïfc^  .qui  comprend  TiSir  i/<i 
Cayenn^f  âc  la  Guyane  Portugaife*  7^  Le  Paragaay^ 
aux  Efpagools:  il  comprend  fept  provinces ,  i^Pif* 
rof^Uay  propre ,  le  C^^c^ ,  le  Guaira ,  /Zjo  i/e  la  Piaf  a  ^ 
Uruguay ,  Iç  Jucuman ,  Parana,  8^  Les  Tcrcr^  Mi»> 
gellaniques^  qui  ooc  été  découvertes  par  Magellan  , 
capitaine  Portugais ,  qui  a  auffi  donné  ion  nom  au 
détroit  voifin  de  cette  rafte  contrée  inconnue. 

Des  Tj^maes  Pol4iéss  et  des  Terres^ 

At/STMLAIES. 

On  donne  le  nom  de  Tiff  es  Polaires ,  à  plufienn 
rég^ns  découvertes  depuis  rAménoue  ;  &  c^uide 
TeMs  AuftraUs^  a  ces  contrées  ûtuées  entre  le  le-» 
vaut  &  )e  midi  de  rAfie,  par-delà  lesJle^  de  la 
Sonde  y  les  Moluques  &  les  Philippines,  ^i  les  unes 
ni  les  autres  ne  font  bien  connoes» 

Les  Terres  polaires  Arâique^'Xont  le  Spit^kerg; 
9u  nord  de  l'Europe,  la  NouvèUe^ZembU ^  &  la 
Bolfckaïa-^emkla ,  au  nord  de  1* Afiç. 

Les  Terres  polaires  Antarâiqoes  font  la  Terre 
de  la  Cirççr^çifion  ^  &  celle  de  GonntviUe ,  au  fud 
de  TAtrique  ;  la  Terre  ée  Feu  »  au  fud  de  rAméri*- 
que  méridionale,  &  qui  n'en  eft  féj^rée  (pie  par 
le  détroit  de  Magellan;  &  la  Nouvell^Zélandt ,  à 
j'ou^ft  de  la  Tçrre  de  Feu. 

Les  Terres  Auftrales  font  la  Nouvelle"  Guinée  i 
ou  Terre  des  Papous  ,  la.  NouvellcBreiagne  ^  la 
Carpentarie  ,  la  Nouvelle- Hollande  ^  la  Terre  de 
JDiémen,JsL  Terre  du  Saiât-Efpnt,  &  les  îlts  de 
Salomqn  ,  dont  la  plusgrandç  fe  nomme  Jf4t 
^elle. 
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ENTRETIEN    XV. 

JDefcripiion  géographique  de  ta  France  *• 

E  R  A  S  T  K    £  T    Eugène. 

EuG*  T  £  vais  enfin  connoître  mon  pays  »  &  le 
J  parcourir  comme  j'ai  fait  tant  d'immenfes 
contrées»  Voulez-vous ,  Monfieur ,  que  j'en  trace 
les  deux  portions  ?  La  France  s'étend  entre  le  13^. 
&le  i{*  degrés  de  longitude  »  c'efi-à->dîre  depuis 
jBrW!  ,  port  de  Bretagne»  iufqu'à  Strasbourg^  en 
Allace;  entre  le  41*  (k  le  61^  degrés  de  latitude 
ieptentribnale,  c'efl-à-dire  depuis  Dunhrque ,  dans 
la  Flandre,  jufqu'à  Mont-Louis^  dans  le  RouÂîllon. 
ïllle  a  au  nord  la  Manche  &  les  Pays-bas  ;  à  l'oc-. 
cident,rOcéan;à  lorient,  TAllemagne , la  SuifTe , 
la  Savoie  &  le  Piémoiit ,  dont  elle  e{(  féparée  pa- 
les  montagnes  des  Alpes;  au  midi ,  la  Nléditerra- 
née  ôc  les  monts  Pyrénées  qui  la  réparent  de  TEf* 
pagne. 

.  Ër.  Fort  bien ,  mon  ami ,  voilà  le  premier  pas^ 
ëès-  qu'une  fois  on  a  circonfcrit  un  pays  dans  fes 
l>ornes  naturelles,  il  efl  plus  aifé  enfuite  d'en  ém-# 
dier  la  carte  particulière^  On  compte  en  France 
quatre  principales  rivières,  qui  font:  1^  la  Loire ^ 
(qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  du  Viva- 
rais ,  &  fe  décharge  cïans  TOcéan  «  après  avoir 
traverfé  le  Velay ,  le  Forez,  le  Bourbonnois,  le 

*— *—  ■  «  ■  '  É 1 1  ■■  I  I  — — ^ 

*  ÎA  Catie  de  France,  que  l'on  préfente  ici,  n'ayant 
pour  objet  que  d^oririr  une  Idée  géh<^rale  des  gouverne- 
siens.. de  ce  royaume,  ne  dirpenfe  pas  de  cohfulter  une 
Carce  pjni  déc  illée  ^  qui  ciik  |]>êtii«,abfoltifneot  nécetfàice, 
fi  l'on  veut  tiiei;  qnclqgp  içiilc  de  ccC  çotxfiueoi, 


X 


Nivemoîs » rOrUanou, la  Touraîné ,  uiiepariîe ie 
FAnjou ,  8c  la  |>artie  Iméridionale  de  la  BretsgDe. 
A«  La  Seine  ^  qui  à  fa  fource  près  Saînt-Seiiie ,  en 
Boui'gogii^,  tiaverfe  la  ChampaAtie,  Tile  de  France^ 
la  Normandie ,  fc  fe  décharge  dans  la  Nianche  ,  au 
Ha¥re-de-Grace#  3^  Le.  Rhône  y  qui  drendfà-  faurct 
au  mont  Fùfcâ  ou  de  la  Fouf  che ,  en  3ime,  traverie 
le  Valais ,  le  lac  de  Genève ,  côtoie  use  partie 
de  la  Savoie»  fépate  le  Daupfainé  de  la  Brefle, 

Eaffe  à  Lyon,  &  fe  rend  prefqu'en  droite  I^ne  dans 
I  Méditetfanévri  après  avoir  côtoyé  le  Daopiiiné, 
le  comtat  d'Avlgtten,  8c  une  partie  de  lafrdvence. 
40  La  Garùhné  appelée  auffi  la  Gironde ,  ciui  a  fa 
four6ea0irald*Araii^  dans  tes  Pynénées ,  craverfe 
le  pays  de  Coming'e  «  pafe  è  T^uloufe ,  à  Agen , 
arrofe  le  Baî«do4s^  (e  réfid  à  Bordeaux ,  8c  ie  dé- 
charge a#«z  loin  de  cette  vïle ,  dans  l'OKcéaiL. 

OutM  €f^  quatre  nvteres ,  on  en  peut  remaiT{oer 
encore  vrngr-qiftitre  autres ,  fçatoir  fix  ati  nord  » 
qui  font:  1^  U  êhmme:  elle  fe  jette  dans  la  Man- 
che, au-deflui>#AbbeviI|e  ;  %''  Wife^  qui  fe  dé- 
charge dah^  la  Seine,  près  de  Pontoîle;  \^  la 
Marne ,  qui  fe  ieice  dam  là  même  rivière  ,  pro  de 
Park  ;  4^  l^Aifie ,  qur  fe  jette  daits  FOife,  près  de 
Compiegne  ;  ^^  la  Meufe  ;  6^  la  MofeUe.  Çms  aa 
sirilfeu  f  qtet  font  :  1  ^  fa  VitdiH ,  qm  fe  décharge  dans 
rÛcéaif ,  au-deflbus  def  là  Rdcfife- Bernard;  1^  la 
Méyeim€y  qui  fe  ^te  dans  îa  Loife  ;  3^  la  Sàrtt; 
4^  le  Loiri  q«M  f  ewies  deux  ft  jettent  (f ansla  Mayiemie , 
5<^  I«  CA^r  ;  6^  I7iz^  ;  7^  la  TiV/rye^;  «^  la  Vienne  , 
qui  fe  teitdemdans  Fa  Tetrraitte  ;  ^  t Yonne ,  cjui  fe 
jene  daws  la  Seivre,  à  Mdm^reatr;  to^  la  Saône; 
1 1<^  le  D&ieot^  qui  fontesf  deut  s'mtifTi^t  en  Boor-^ 
gc>gne.  Sept  au  midi»  dont  trois  fe  jettent  dans  la 
Garonne ^fçfivoir:  1°  WPordogne;  a°  le  Lot ^^^ le 
Tarn;  J^^VAdavTf  qui  iè  jette  dans  l'Océan,  à 
Bayonne.;.  5°  ÏAUïet ,  qui  fe  décharge  dans  la 
Loire  y  près,  dé  Nevers}  ^  Ylfe  ;  7^  la  Dutànct , 
qui  toutes  deur  fe  jètteiiféans  lé  Rhône. 
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S.vg;  En  combien  de  parties  divife^t«on  la 
ince  ? 

Er.  En  trente^un  gouvèriieniens.  Il  y  en  a  (epi 
nord  ,  treize  dans  le  milieu ,  &  onze  au  midi. 

1  ^  Des  fept  Gouvtmtmens  iu  nord. 

I.  La  FUndre  Françoife;  elle  fe  divife  en  trois 
tites  provinces,  qui  font:  i»  \z Flandre Françoifip 
oprement  dite;  2*^  le  Cambrcfis;  30  le  Hainaut 
'ançois» 

Les  principales  villes  de  la  Flandre  Françoife^ 
»nt:  Lille ^  capitale y.Z^oiMcy^  univerfité;  Dunktr^ 
te ,  port  de  mer,;  Gravelinesi  port  de  mer. 

Le  Camlx-efis^  dont  Camhray,  archevêché,  eft 
t  capitale  ^  eft  un  comté  compofé  de  vingt-deux: 
illages  ,  dont  l'archevêque  eft  comte. 

Les  principales  villes  du  Hainaut  François ,  font  i 
''aUnciaines ^  capitale )  C^^i/ ,  principauté;  Char* 
unonty  Giveté 

IL  La  Picardie  ;  elle  comprend  la  Picardie  & 
Artois»  La  Picardie  fe  divife  en  haute  &  baffe  :  la 
laute,  qui  eft  à  l'orient,  renferme,  i<>  la  Picardie 
noprcj  ou  ï*Amiénois  ;  a»  le  Saruerre;  30  le  Va^ 
tiandois;  4*  la  Thiirache.  Les  principales  villes  de 
:ette  partie,  font:  ^mie/zf, capitale,  évêché,  aca« 
iémie  des  fciences,  belles-lettres  &  arts;  Conty^ 
principauté;  Poix^  principauté;  Péronne,  capitale 
du  Santerre;  Chaulnes^  duché-pairie;  Sairu^Quen' 
tin ,  capitale  du  Vermandois  ;  Saint-Simon ,  duché- 
pairie;  Gui/èf  capitale  de  la  Thiérache.  La  baffe 
ricardie ,  qui  eft  à  l'occident ,  contient  :  i»  le  Pays 
reconquis;  20  le  Boulonnais  ;  ^^  le  Pontkieu;  4* 
le  Vimeuxm  Les  principales  villes  de  cette  partie  ^ 
ibnt  :  Calais ,  capitale  du  pays  reconquis ,  oc  porc 
de  mer;  Boulogne^  évêché,  port  de  mer,  capi^ 
taie  du  Boulonois  ;  EtapUs  ,  port  de  mer  ;  Ambles 
tuft^  poft  de  mer;  Abbev'Me^  capitale  du  Pon«- 
ùieu ;  Saint^akri^  port  de  içer^  captale  du  Vi« 
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ineax.  Le  comté  d* Artois,  qui  eft  renfênié  fiff< 
la  Picardie  &  la  Flandre ,  a  pour  principales'  ^ 
ItsiArras,  capitale,  évêché,  focîété  liaéraire; 
Saint^Omv ,  évéché  \  Saint^Pol^  comté  ;  Béthtuu* 

111.  La  Normandie  ;  elle  fe  divife  en  haute  & 
bafTe.  La  haute ,  ^i  eft  à  l'orient ,  eo»inprciid  trois 
diocèfes  ^  Rouen ,  Li{ieuXf  Evrtux 

Le  diocèfe  de  Rouen,  qui  iedivtie  en  quatre  pajs 
fçavoir  ^le  Vtxih  Normand  »'le  Roumois  ^  le  Pays  de 
Caux^  &  le  Bn^i  a  pour  villes  principales  iRoaen , 
capitale,  archevêché,  académie  des  fciences,  des 
belles*lettres  &  des  arts  ;  Qiilekca^^  Elbœtrfi  duché- 
pairie;  Dieppe  ^^ti  de  mer,  capitale  du  pays  de 
Caux;lV^0r,  principauté;  £li/,. comté;  FcfcoB^f 
port  de  mer;  le  Havre^de^Grace ^  port  de  oier; 
Gournai;  Forges ^  renonmiée  par  fes  eauic  mînéiales; 
Awnaîe^  duché* 

Le  diocèfe  de  ^Lifiâuz,  qui  renfermé  le  pays 
d'Aude  &  le  LUuvain  ,  a  pour  yi)les  principales^  Zi- 
fauxy  évêché;  Honfieur,  Celui  d'Ëvreux,  qui  rea* 
ferme  le  pays  d*Ouche ,  a  pour  principales  ,  Evreux» 
évéché  «  comté;  Pont^4' Arche  ^  IvrL 

La  bafle  Normandie,  qui  eft  à  Toccideot^  ren- 
ferme quatre  diocèfes,  5e^  »  Avranùhes  ,  Cautance^ 
Bayeux, 

Le  diocèfe  de  Séez  a  pour  villes  prîocîp^es  : 
Sée^^  évêché;  AUnçon^  duché;  Donfronti  comtés 
Ar^entau.^  marquifat  &  vicomte.  • 

Le  diocèfe  de  Bayeux,  qui  renferci^e  le  Bej^n  & 
le  Bocage  y  a  pour  principales  :  Bayeux  y  évéché; 
Caen ,  univerfité,  académie  des  beUes-lettres;  Tury^ 
ou  Har court ,  duché^pairie. 

*  Le  diocèfe  de  Coutahce  pu  lé  Cotentin,  a  pour 
principales:  Cotuancty  évêché;  Cherbourg^  port  de 
mer.  Celui  d'Avranchea^vrimcArj,  évêché;  Po/ir- 
dyaiz, près  de  la  mer;  le  Mont  Saint^Michel^ùxit 
ua  cocher  dans  Ja.  mer  ;.  Mortain ,  comté. 

IV.  Vile  de  France  comprend  dix  petits  pays: 
x»  Xlle  de  France  ptopre  :  Paris ^  capitale  de  tout  le 
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fayaume;  archevêché,  parlement , univerfité ,  aca- 
'démijsà  i^  françoife,  2^  des  infcriptions  &  belles^ 
lettres-)  3 ©.des  fciences^  40  de peintare  &  de  fcul-v 
tare,  50  darchitedure, -6*  de  chirurgie ,  7«  d*é-. 
criture>  ;  Saint^Denis ,  fépulture  des  rois  ;  MontmQ'^, 
rend  y  duché;  a°  ÏSLJBm  Françoije^  Côrèeil,  capi<« 
taie;  VilUroi^  duché-pairie;  3°  le  G^inols  Fran^ 
^ois  :  Meîun  »  capitale ,  vicûmté^  duché-pairie  Tou^ 
]e  nom  de  Villars'^  Fontainebleau^  maifon  royale^ 
Nemours ,  duché^.  4®  Le  Hurpoix  :  Dourdan ,  capi- 
tale; Montfort''r Amauri ,  duché  fous  le  nom  dé 
Çhevrmfr^  5°  I^  Mahtois:  Mantes^  capitale,  Meu-- 
lan^  Poijffy^  Saint-Gerfnam  en  Laie ^^  maifon  royale; 
Saint'Cloud^  duché- pairie.,  Ferfailles^  Dreux:  sxl 
midi  de  cette  ville  efl  un  petit  pays  nomi^é  le  Ti- 
merais ,  dont  Châuau-Neuf  eu  la  capitale  ;  6°  lé 
VexinJFrançois:  Pontoife  capitale  ;  7°  le  Beauvoijîs  : 
Beauvais^  capitale,  évêçhé,  comté-pairie  ecclé- 
ilaftique  ;  Bouflers  ci-devant  Cagny  y  duché-pairie  ; 
Clermont  ^  comté  ;  Wariy  ou  Fii:^^ James ,  duché* 
{>airie  ;  8^  le  Valois  :  5^n/ij,évêché  ;  CompU^ne^  châ- 
teau royal;  9°  WSoiJfonois  :  Sojjfons  ^  évêché,  aca- 
démie françoife  ;  ,10.^  le  Laqnnois  :  Laon ,  évêché  , 
duché-pairie  eccléfiailique;  Noyon ,  évêché ,  comté^ 
pairie  eccléfiadique^ 

•..  V.  La  Champagne  &  la  Brie*  La  Champagne  fè 
divife  en  haute  &  bafTe.  La  haute  ,,qui  eiî  vers  lé 
ieptentrion  ,  a  trois  parties  ,  fçavoir  ;  le  Rémois  : 
Hheims ,  capitale  ,  archevêché,  premier  duché- 
pairie  cccléfiaftique ,  univerfité  ;  le  Pertois  :  Vitri^ 
le- François  y  ôi.}e  Réthelois:  RethelpuMa^arin  ,  du- 
ché*pairie ,  château  ;  C/itdeau-Porcien ,  principauté; 
Sedan ,  Rocroi, 

LabafTe  Champagne,  qui  eA  vers  le  midi,  a 
quatre  parties ,  qui  iont  :  i^la  Champagne  propre* 
Treyes y  capitale,  évêché;  Ifles^Aumont,  ducHé- 
paicie  ;  Piney-Luxembourg ,  duché-pairie  ;  Châlons' 
fur-Marne ,  évêché  ,  comté  -  pairie  ecçléfiaflique  > 
ibciçté  littéraire)  l'^Ie  Fallage:  JoinviUe^  princi«« 
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pMté;  Édr-fw^Aukt ,  comté  ;  Câaiêéru^yUin  ^V 
dié-pairie  »  3^  le  BdJJigny  :  Langres  ,  4vêèi ,  i«- 
ché-paîrie  eccléfiafGqoe  ;  PraJIin  ,  duché-pairie; 
Bourbonnes'les'bains ,  célèbre  par  fes  eaox  miné' 
raies  )  4^  le  Sénono'u\  Sens,  archevêché  ;  liment, 
célèbre  par  fes  vins,  ainfi  que  Chablis. 

La  Brie  Champenoife  fe  dirile  en  ibttfr  i?r/c: 
Meaux  »  capitale  ,  évêché  ;  en  baffe-BrU  :  Provins, 
capitale/  Sécant ,  comté;  &  en  BJ-ie  powlUuft  oo 
pays  de  GaUeveJJe  :  Château-Thurri ,  duché;  7>^«<^} 
éttché-pairie. 

VI.  La  Lorraîne,ppit  rondmfe  en  trois  pafties  :i'^^ 
duché  de  Lorraine  :  Nanci,  capitale,  fociété  royale  des 
fciences  &  belles-lettres;  Lunéville  ,  acaJânie  àsi 
fciences  &  belles*lettres ;  Plombières,  faiaeniepai 
fes  eaux  minérales;  2^  les  trois  évêchés;  le  Mtjin: 
Met^y  capitale,  évêché,  fociété  royale  des fcieaces, 
belles-lettres  &  arts  ;  le  Ferdunois:  Verdim^  érêché; 
le  Toutois  :  Toul,  évêché;  3®  le  duché  de  Bar:  Bar- 
le^DuCf  capitale;  Stainvilley  doché-pairie; /^^n'* 
à^Mouffon ,  uni verflté  ;  Montmidi ,  dans  le  LuieiO' 
bourg  ;  Yvoi ,  duché. 

'  VIL  VAljface  contient  la  haute  Alfacty  au  mi' 
lieu  :  Colmar,  capitale  ;  la  bajfe  Alface ,  aa  florcf , 
Strasbourg,  capitale,  évêché,  univeritté;  Pha^t' 
bourg,  principauté;  &  le  Suntgaw,  au  wà&:Bffif^ 
capitale,  comté;  Ferette,  comté. 

2^  Da  treize  Gouvcrnemens  du  Militu» 

I.  La  Bretagne.  On  la  divife  en  haute  &  ^^ 
Dans  la  haute,  quieft  vers  l'orient,  on  trouve: 
Rennes,  capitale,  évêché;  Fitré,  h^rome ;  Nantes^ 
évêché ,  univerfité;  Ancenis,  marquifat:  MachecoUi 
capitale  du  duché  de  Retz  ;  ^tfî/if-Aftf/b ,  éyeché, 
port  de  mer;  Dînant,  comté;  Mont  fort,  cotnt^i 
Dol,  évêché;  Saint-BrUu ,  évêché  ;  LambalU,  chef- 
liëu  du  duché  de  Penthièvre,  &  principauté;  Qji^^^' 
iin  ou  larges  f  duché- pairie»  Oans  la  bafie  Bretagne' 
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tipà  eft  à  l'occident,  on  tronTC  :  Vannes j  éfé^hé^- 
port  de  mer;  Port-Louis  ^  port  de  itier;  VOritntî 
port  de  mer  ;  Rohan ,  duché  pairie  v  Guimtné^  pnn^ 
cipauté;  BeîU4liy  Quïmptr  ou  Quimf(fredrentin  ^ 
évéché,  capitale  du  pays  de  Cornouailltj  Sàhni* 
faul-di-Léon;,  évcché,  baronie;  Bfei^  pevi  dé 
mer,  académie  de  marine;  Triguier^  evéthé  fur  la 
mer;  Morlaix;  Gmngamp* 

ILhc  Maint  &L\e  Perche.  Le  Maine  ie  divifeèn^in^^ 
&  bas.  On  trouve  dans  le  haut  Maine,  qui  eft  vei's  1^ 
feptentrion  »*  le  Mans^  capitale,  évêché  j  SaàU^  mar^ 

3uifat  ;  la  Ferté-Bemard  ^  baronie^paîrïe.  On  trouvé 
ans  le  bas  Maine,  Mayenne ,  capitale,  diïâhé^ 
Eairie  ;  Beaumont-le-Vicomte ^  duché;  Laval ,  cùtatè^ 
)an9  le  Perche,  on  trouve  Martagne,  capitale» 
On  voit ,  à  trois  lieues  de  cette  ville  g  la  faméirfë 
abbaye  de  la  Trappe  ;  Nogent-le^Rotroù ,  ancieff 
duché. 

lU.  VAryoit.  Il  fe  divife  en  ham  &  bas.  Dan?  le 
haut  Anjou ,  on  trouve  Angets ,  évêché^  eapîtafé, 
univeriité,  académie  des  fctences  ;  IstFiè'chê^  où  9 
y  a  un  magnifique  collège  fondé  par  Henri  IV  ;  Châ^ 
teau^Gonticr  ;  la  Faîliere^  duché- pairie.  EhiifS  lé 
bas  Anpu ,  on  trouve  Saumur ,  capitale  ^  Fûàte'^ 
^raud ,  abbaye  ;  Montreuil  ;  BeJlai  ,  baronnSe  any 
cienne;  l^  Pont-de-Cé  ;  ^ri^r,  duché-pairie* 

IV.  La  Touraine.  Elle  fe  divife  en  kaate  &  haffk 
Dans  la  haute  Touraine ,  qui  eft  aunoi^dl,  on  trouvé 
Tours ,  archevêché,  capitale;  Lûmes ^  duché-pahi^; 
Château-Renaud  ^  marqu^at.  Dans  la  biifle  Tbu^ 
raine ,  qui  eft  an  fnd,  oar trouve  ArtAoife ,  capitale; 
Mo/ttha^on ,  duché-paine  ;  Iv  Haye  ^  barontiié  ; 
VJle-fiouekard, 

V.  VOrléanois,  lï  comprend:  t^XOriéafeùtspfd* 
pre  :  Orléans^  capitale,  évêché ,  univerfité ,  fodétfr' 
littéraire  ;  Meun ,  baronnie  ;  Beàugenci ,  Comté  ; 
Sjdli  ,  duché-pairie.  2^  La  Beaujfe  :  Charités^  évè^ 
ché ,  duché ,  capitale  du  pays  Chartrain  ;  Mainte 
nçn,  marquifatj^  Chântauduni  capitale  dn  eonttél  ' 
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de  Daàois  ;  Vendôme^  capitale  da  dnclié  dettf 
ikt>m*\^htBlaifoisi  Blois ,  capkale  ^ivêcké;  £f^ 
morantin ,  capitale  de  la  Sologne  ;  Chambcn^  du^ 
ceau  royal.  4^  Le  Gdtinois  :  Moniargis ,  opitale  ; 
Ètamfcs  ;  ChdtiUoii,  duché;  Gitn  ,  comté iBriare, 
lenominée  par  le.  canal  qui  porte  fon  nom. 

VI.  Le  BcrrL  II  eft  divifé  j  par  le  Cher  y  eahaat 
&  baj.  Dans  le  haut,  qui  eft  àrorient^  oir trouve 
Sourgis  I  capitale ,  archevêché  ,  univerilté  ;  Henri' 
diemont^  principauté  ;  A/^Ai^/t  ;  Dun^t-Rd.  Dans 
le  bas  Berri ,  qui  eft  à  l'occident  de  la  rivière,  00 
uouve  Iffoudun^  capitale;  Charofi^  duché- pairie; 
Saint' Aignan ,  duché-paîrie  ;  Château^Roux ,  duché- 
pairie. 

VII.  Le  Nivtrnois^  dont  les  principales  Villes 
font  CUmeci^àzjOiS  le  fauxbourg  de  laquelle  eft  ^évé* 
ché  dt  Bc'hletm  ,  Ve^elai,  la  Charité  j  Ncvtrs  ,  évê- 
ché ,  capitale  ,  duché  pairie. 

VIII.  La  Bourgogne ,  compofée  de  huit  petits 
pays ,  qui  font  :  1?  le  Pays  de  la  Montagne  vChâ* 
tillon-fur^Seint  :  Bar-^fur- Seine  ,  comté.  1°  VAu'* 
xerrois  :  Auxerre ,  évêché ,  comté,  fociété  àss  fcien** 
ces  &  belles-lettres.  3^  VAuxois  :  Semur ,  capitale  ; 
Noyers  ,  Avalon^  Saulieu^  Arnay-le-Duc*  4°  le 
Dijonois  :  Dijon  9  capitale ,  évéché ,  académie  des 
fciences  &  bielles-lettres  ,  univerftté  ;  Auxonne , 
comté.  ^^YAutunois:  Autun^  évêché;  Bourbon-' 
Lanci ,  célèbre  par  fes  bains  chauds.  6^  Le  CAi- 
loaois  :  Chdlons' fur-Saône  ,  évêché  ;  Seure ,  duché- 
pairie ,  fous  le  nom  de  Bellegarde  ;  Verdun  ;  Ci' 
tioux,  7^  le  Cha'olois ,  comté  ^  CharolUs  ,  capitale; 
ParM-le^Monial;  Semur,  près  deCharoUes,  ba- 
ronnie ,  &  capitale  d  une  petite  contrée  appelée  le 
^Sricnnois.  8^  Le  Mâconois  :  Mâcon ,  évêché  ; 
Cluni, 

On  joint  à  la  Bourgogne  la  Brejfe  &  le  Bugey» 
X^es  principales  villes  de  la  BreiTe  font  :  Bourg, 
capitale.  Afo/z/-Ztff/,chef-lieu  d'un  petit  pays  nommé 
|a  VakzBçnnu  Les  priacipales  villes  du  Sugey  {Qot 
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r^/ey ,  Capitale  ,  évèché  ;Nantua ;  Gex,  capitale 
tu  baUlîage  de  ce  nom  \  Valromey  y  autre  bailliage 
[ui  s'étend  le  long  du  Rhôi^e;  la  Clufe  ou  YEclufi^ 
A  un  fort  &  un  pafTage  important  fur  le  Rhône  , 
tour  entrer  en  France;  la  principauté  de  Z^om^e^  , 
lont  Trévoux  eft  la  capitale ,  eft  enclavée  dans  la 
Jrefle- 

IX.  La  Franche- Comté.  On  la  partage  en  qua- 
re  grands  bailliages,  qui  font  :i^  celui  ^  Amont  i 
^^efoul  »  capitale  ;  Luxeuil ,  célèbre  par  fès  eaux 
ninérales;  Gray.  2^  Celui  de  Befançon  :  Befançon^ 
irchevêché ,  univerfité  ,  capitale  ,  académie  des 
'ciences ,  belles* lettres  &  arts ,  &  fociété  littéraire 
cnilita're.  3*^  Celui  de  Dole  :  Doie;  Ornans.  4°  Ce- 
lui d*j4val;  Salins ,  où  Ton  fait  du  fel  ;  Arbois  , 
ville  célèbre  pour  fon  vignoble  ;  SainùClaude^ 
évéché. 

X.  Le  Poitou.  On  le  divife  ^n  haut  &  bas.  Dans 
le  haut  Poitou,  qui  eft  à  Torient,  on  trouve  Poi- 
tiers  ,  évêché ,  capitale ,  univerfité  ;  Mirebeau^  ca- 
pitale d'un  petit  pays  nommé  Mirebalals  ;  Châteh' 
leraud ,  duché  ;  Richelieu  «  duchè-^pairie  ;  Thoùars  ^ 
duché-pairie  ,  M^uléon ,  duché-pairie  ;  Mortemar  , 
duchérpairie.  Dans  le  bas  Poitou  y  qui  eft  fitué  vers 
la  mer,  on  trouve  Fonunai^le^ Comte  ;  Luçon  ^  évê- 
ché; la  Roche' fur-Yon,  principauté;  ïlle-d^Yeu^ 
dansTOcéan;  Noirmoutier,  capitale  de  l'île  de  ce 
nom. 

XhVAunis  a  pour  villes  principales  la  Rochelle  ^ 
capitale,  évéché  ,  port  de  mer ,  académie  de  bel- 
les lettres;  Rochefort^  port  de. mer;  Brouage,  place 
forte  fur  la  mer,  capitale  du  Brouageais;  Soubife^ 
principauté.  On  trouve  dans  cette  province  les  îles 
de  Rhé  &  SOUran. 

XIL  La  Marche  fe  partage  en  haute  &  bajfe.  On 
trouve  dans  la  haute  Marche  ,  qui  eft  à  l'orient , 
Gueretf  capitale;  Aubujfon  ;  6c,  dans  la  bafiè  Mai^ 
çhe ,  qui  eft  à  l'occident ,  on  voit  le  Dorât ,  çapi** 
^Iq>  Mtliéic  &  Grandmont% 
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Xni.  Le  Bourlonnoi* ,  qui  fe  éîviÇs  en  km  &lik 
\m  luut  9  qui  €ft  à  rorient,  a  pour  capitale  Èhsiàns; 
&  j  popr  principales^  Ganat ,  &  f^icâi  ,  cdèbre  pai 
Te$  eaux  minérales.  Dans  le  bas  Boud>oiii»is^  qui 
jcAàrocciden^,  on  prouve  BourkonA^Atxkimhaut, 
[i^èXkbt^  par  Tes  e^nz  n)fnérales  ,  duché  qui  a  donné 
le  nom  à.  la  Famille  Royale  &  a   la  brasdue  des 

3°  D^s  onie  Gouvctncmiiis  eu  mûâ. 

I.  {«a  Sainu>ng€.  Elle  comprend  la  Sainum^c  ,  i 
foc/cident,  &  VAngoumoiSi  àrorient.  La  Saintonge 
Sp  flivife  en  haute  &  ^4^.  Dans  la  haote  Saintoi^e, 
q|ii  eft  v^rs  le  midi,  on  trouve  Saintes  ,  capitale^ 
évéché;  Hoyar^y  qui  a  un  bon  port  à  TembouclHire 
de  la  Garonne  ;  on  y  voit  un  Phare  que  Ton  apr 
pèliq  1^  Tour  4^  Cordouan ,  &  fur  laquelle  oa  allume 
des  faux  pour,  éclairer  les  vaifleanx.  Talmonij  prin- 
cipauté; Pçfify  principauté  ;  Barhificux^  marqimat; 
Çbalaisp  principauté.  Dans  la  bafle  Saintonge ,  on 
voit  :  Sopit'Jean^d^ÂngeU  ;  Fro/iUMai  VAbkuiL ,  ba« 
ronnie  qui  fiit  érigée  en  dqché'pairi^  ,  fous  le  nom 
fje  Rahan-Rphan  ;  Tonnai*  Çharanu  ,  prindpauté; 
Tc^i^^e^^jf/'^^^I/Angoumois  a  pour  villes  principales 
jéttgouléme^  capitale^  évêche;  Cognac ,  renommée 
|>^r  (eseaux-dfl'vie;  Jqmac;  la  RochtfinuauU ^  du- 
ché-pairie ;  Chabanois ,  principauté  &  marquisat. 

IL  l4  Lmofin\,  qui  cft  divifé  en  haut  &  bas  par 
1^  petite  rivière  de  Vefèrc,  Dans  le  haut  (imofin, 
§(\3ji  eft  au  nord  &  à  l'occident  de  la  rivière ,  on 
|rouve  ;  limQges ,  capitale  ^  évêché  ;  Saimê-Uonard; 
fij^W^Buffien  ^  .baroanie;  Saint-^Tritix  wi] Trier, 
Dans  le  bas  Limofin ,  qui  eft  au  midi  Se  à  Toricnc 
^  U  rivière»  ^n  voit:  7a/if,évêclié;  Uierche ; 
fifhUi:  f  furnommée  la  Gaillarde;  NoaiUes^  duché- 
l^airie;  Tutcnne  j  yiçomtét  Fanudour  »  ancien  du- 
<^éTpairie. 

^L  V Auvergne ,  proyiaçt  Ion  ioiaiKdg«ett&. ,  qsi 


Entretien    XV.  yiii 

le  f  irtâge  en  haute  &  bajfc*  Dans  la  haute  Âuver- 
^e ,  qui  efi  vers  le  mtdi ,  on  remarque  Saint-Flour  ^ 
capitale,  évêché  ;  Murât;  Aurillac;  Caudes-Ai^ 
guis.  Dans  la  bafle  Auvergne  ,  qui  efl  vers  le  fep«- 
tentrion ,  on  voit  Tiers  ou  Thiern ,  principale  ville 
de  la  baffe  Auvergne  orientale;  BUlon^  capitale  de 
la.  Limagne  ;  Vîc4e'4^omte;\z  Chaife^Dieu;  Riûm^ 
J\daringue;  Clermont^  capitale  de  toute  la  province  » 
évêché ,  ibciété  littéraire.  Elle  fe  confond  ordinai-. 
swreinentavec  Afo;z//rr/-4iAJ,  qui  n*en  eu  qu'à  un 
<[uartde  lieue.  JJfoire;  Voddhle,  chef-lieu  du  DûU' 
ph'mé  <r Auvergne i  Brioude;  Montptnfier ^  duché; 
CombrailUs^  baronnie  ;  Aigue»Perfe  ;  Evaux^  prin- 
cipale ville  de  la  bafle  Auvergne  occidentale  ;  Serr. 
paur^  principal  lieu  du  pays  de  Franc^AUtL 

IV.  L^  Lyûnnois  9  qui  comprend  1è  Lyannois 
propre ,  le  Fore^  &  le  Beaujolais»  Dans^  Lyon- 
pois  propre ,  on  trouve  Lyon ,  capitale  «archevê- 
ché,  académie  des  fciences  ,  belles-lettres^  arts  » 
4&  académie  des  beaux  arts;  la  Brefle;  Condrieux^ 
renommée  pour  fes  vins  ;  Saint'Chaumont*  Dans  le 
Forez,  on  remarque  Montkrifon»  capitale;  Saint" 
JEtieone;  Saint^Galmier ;  Fleurs;  Roane ^  capitale 
d'un  petit  pays  nommé  Roane^ ,  autrefois  duché» 
ï>ans  le  Beaujolois  ^  on  voit  Ville-Franche ,  capi- 
tale, académie  royale  des  fciences ,  belles-lettres  & 
^rts  ;  Beaujeu;  Belleville  ;  Charlieu. 

V,  Le  Dauphiné ,  qui  fe  partage  en  haut  &  hasm 
Le  haut  Dauphiné,  qui  eft  à  l'orient,  comprend  fiz 
petits  pays  ,  deux  au  nord  :  i^  le  Graifivaudani 
.Grenoble ,  capitale ,  évêché ,  principauté  èccléfiafH> 
que;  Banaux ^  port;  ^int^Bonnety  capitde  du 
pays  de  Champfaur ,  ancien  duché  ;  Lejaiguieres  , 
duché-pairie.  2^  Le  Royanès  :  Pout'di'Royany  ca- 
pitale ,  marquifat.  3^  Au  midi ,  les  Baronnies  :  le 
JSuiSf  capitale;  Mevillons ,  baronnie;  Momauban^ 
baronnie  ;  N'ihons*  4°  Au  midi ,  le  Gapeaçois  :  Gap^ 
capitale ,  évêché  ;  Serres  $  Tallard ,  ancien  duché-, 
fdiw*  J^  A  totitos  jt  Ï£mbrm9is  :  Embrun  »  capb 
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taie,  afchevêché;  MvnhDauphin»  6^  AforiWi 
le  Ériançonnois  :  Briançon  ,  capitale^  Le  bas  Dau- 
phiné  comprend  quatre  petits  pays  :  i-°  le  Viennois  î 
^ir/:/ï«,  archevêché,  capitale  ;  \^o/w*7/ij  ;  b  r(?«r- 
du'Pifi;  Cremieu;  le  Pont-dc'BcaiivoiJin*  a®  le  F.tf- 
ientinois  ,  duché-pairîe:  Valence^  capitale  ,évêché  , 
Imîverfité  ;  Moiudimart.  -3^  le  Tricajiin  :  Saint- 
Paul-trois'C/iateaux ,  évêché  j  Pierre-Latfc  4^  1« 
/> w/if  :  £)itf  ,  évcché. 

•  VI.'  L^k'Guye'nnc  ,  qui  comprend  aiSfli  la  Cûfcagne* 
La  Guyenne  eft  prefque  toute  au  -feptentnon  de 
]a  Garonne.  Elle  comprend  fix  petits  pays  :  \*^  U 
Ouyenne propre  :  Bardeaux,  capitale,  archevêché, 
univerflté  ,  académie  des  Sciences ,  belies-kttres  &L 
arts;  L'Aourne  ;  Bourg;  Fron/ac  ,- duché-pairie; 
Gouttas  ;  WEfparre ,  dans  le  pays  de  Médcc-  2°  le 
jSai^ado^  Ba^as-^  capitale ,  évêché  ;  Zangon;  I4 
:Réole  ;  \4um0nt  ;'Cafielgeloux.  3**  le  Périgord $  c[ai 
ie  divii¥  en  haut  &  bas.  Le  haut  Périgord ,  qui  eù. 
a  l'occident ,  contient'  Périgueux ,  capitale  ,  évê'* 
xhé  ;  Mucidan  ;  Bergerac;  la  Force ,  duché- pairie. 
-Le  bas  Périgord ,  qui  eA  à  Torient ,  renferme  «S^/- 
iat ^  capitale,  évêché;  Biion^  duché^pairie;  Afo/z- 
ùvnac*  4<>  h'AgénQis  :  Agen  ,  capitale  ,  évêché  ; 
Port"  Sainte-Marie  ;  -  Wleneuve^d'  Aginois  ;  Clerac  ; 
Aiguillon,  du(^hé-pairie;  T-onneins.o\x\^Vauguyon» 
duché-pairie  ;  Duras ,  duché-pairie.'  5^  hehaut  &L 
le  las  Querci  :  CaAors^,  capitale,  évêché;  Figeac; 
Gourdon  ;  Moijfac;  Montauhan,  évêché,  académie 
des  belles-lettres.  6^  Le  kouergue ,  qui  fe  divife  ea 
'Comté  de  Rouergtie  ,  dc.  en  haute  6i  bajjt  Marché.  Ces 
trois  petites  contrées  renferment  Rkode^ ,  capitale  , 
^vêché*;  Entraigues  ;  MU/iauU;  Vabres  ,  évêché  ; 
-VilU'FrancKe  ;  Nâfac.  ■  ■ 

)jz  G afcôgne  comprend  huit  petits  pays;  i^les 
^andes.y  à  l'occident;  on  y  voit  Dax ,  ou  plutôt 
yÀ^qs ,  capitale,  évêché;  Tartas;  Albert  »  duché. 
-0.°  Le  Condomois  :  Condom  ,  capitale  ,  évêché; 
f[eMç  f  Gabaret.  3^  L'Armagnac  ;  Auch  «  capitale  | 
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ircl»€vâché  ;  Le^oure  y  évêché  ,  Fetdun;  VÙeJour^ 
J^xin.;  Mirandi,  4^  La  Chalojfe  :  Saint'Sever ,  ca-» 
pic  a  le;  Aire  ^  évêché;  Mont  de  Marfan^  vicomte, 
X*e  Pays  des Bafques  :  Bayonne  ,  capitale  ,  évê* 
,  port;  Saint- J^an-de-L^i  ,  pOrt  ;  Mauleon^ 
itale  du  vicomte  de  Soûle»  6^  Le  Bigorre:  Tarbe , 
pitale ,  évêché  ;  Bagneres  &cBarèges^deuiL  bourg« 
*  renommés  par  leurs  eaux  chaudes  i  Cauttres 
Coteretu^^  lieu  fameux  par  fes  eaviK  minérales; 
Tiiin  y  ancien  duché-pairie.  7°  Le  Com  nge  :  Saint» 
Bertrand  y  capitale,  évêché;  Saint-Gaudensy  CZ" 
pitale  du  Nebou^an  ;  Lombes ,  évêché*  8^  Le  Cou^ 
Jerans:  Saint-Licier  ,  évêché. 

VIL  Le  Bearn ,  qui  comprend  au(ïi  la  bajfe  No- 

%^arrt.   On   trouve   dans  le  Bearn ,  Pau  ,  capitale  , 

université ,  académie  royale  des  fciences  ôc  beaux 

arts  ;  Oléron ,  évêché ,  vicomte  ;  Lefcar ,  évêché. 

IDans  la  bafTe  Navarre ,  qui  n^efl  qu'une  petite  par:* 

tie  du  r07aume.de  Navarre,  ufurpé  autrefois  par 

les  Efpagnols  ,  on  voit  :  S aint^ Jean- Pied- de-Port^ 

capitale;  Saint-Palais  ;  Gr^/Tzo/zx,  duché- pairie. 

Sl\\,hQ  comté  de  Foix,  On  y  trouve  Foix  ^  ca-^ 
pitale  ,  Pamiers  ,  évêché;  Saverdun  ;  Andorre» 
,  IX.  Le  Roitffillon  ,  où  l'on  voit  Perpignan^csipu 
taie  i  évêché  ,  univerfité  ;  Rivefaltes  ,  renommée 
par  fês:  vins  mufcats  ;  Port- Fendre  s  ^  fur  la  Médi-?- 
terranée  ;  Bellegardc  ,  dans  les  Pyrénées  ;  Fi/Zf" 
Franche  ;  Mont-Louis, 

-  X.  Le  Languedoc  haut  &  bas  ^  &  les  Cévennes. 
Dans  le  haut  Languedoc  ,  qui  efî  vers  Toccident , 
on  trouve  ro/z^i^/^^  capitale,  archevêché,  univerfité, 
académie  des  jeux  âoreaux ,  académie  des  fcien- 
ces,  infcriptions'ôc  belles-lettres,  &  académie  de 
fculpture,  peinture  &  architeâure  ;  Cafte l^Sara/in  ; 
jélbi  ^  archevêché  ;  Gaillac ,  connue  par  hs  vins  ; 
Caftres ,  évêché  ;  Lavaur  ,  évêché  ;  Saint-Papoul , 
évêché  ;  Caftelnauiari  >  capitale  du  duché  de  Lau* 
foeuaisi  Mirepoij^^  évêché;  ÇkaUbre  ,  çhef^liçi^ 
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de  riHuftre  &  ancienne  maifon  de  ce  nom;  RÙKi 
évéché  9  VaUntine,  Dans  le  bas  ^Languedoc,  cpn  A 
vers  rorienty  on  remarque  Akth^  éYeché;  Cût* 
^affçnt^  évéché  ;  Saint^Pons^  éyécbé,  doitJepré' 
lac  réfide  à  Saint-Chignan  ;  Narhonnt  ,  adierê- 
ché,;  Ptrignan  ou  Fleury,  duché-pairie;  Béliers ^ 
évéÀhé  j  académie  des  fciences  &  belles  lettres; 
^^«ftf ,  évêcbé  ;  Pé^enas;  MoniptUitr  ,  érécbé  »  nni- 
verfité  ,  Tociété  royale  des  fciences;  Lnnd&Lfrom- 
iignan,  renommés  pour  leurs  vins  mufcats;  ^aU- 
rue,  renommé  par  fes  eaux  minérales  ;  Lodhcy  évé- 
ché; Ni/mes,  éviché,  académie  des  belles^em^s; 
Bcducaire  ;  Aiguës» Mortes  ;  AUi s  ,  comt^^^èché; 
Andufe,  baronnie  ;  Uj^i  ,  évêché ,  duché-paitie  ; 
Pont'Saint^Efprit  ;  Bagnols.  Dans  les  Céreimes , 
pn  remarque  :  NUnde ,  capitale  du  Gévaudsm  ,  év^ 
ché  ;  Viviers  ,  évêcbé,  capitale  du  Vivarais; 
Joytufe ,  autrefois  duché*pairie;  Toumon;  Aaao^ 
ftai;  le  Puy ,  capitale  du  VéUi,  évéçfaé,  ç6mtc 
ecdéfiaftique  ;  le  MoneJUen 

XI»  La  Provence»  Elle  fe  partage  en  iuau  & 
^affe.  Dans  la  haute  Provence ,  qui  eft  au  noid , 
on  trouve  Sijleron,  évêché;  Forcalquier ^  comté; 
Manofque;  Apt ,  évêché;  Fillars y  duché-pairie; 
Digne  ,  évêché  ;  Sene^  9  évêché  ;.  Barcelonnetie , 
capitale  de  la  vallée  de  ce  nom;  Rie^»  évêché; 
Monftiers;  Glandèvjt  ^  évêché  »  dont  le  prélat  lé- 
£de  à  Entrevaux  ;  Guillaumes*  Dans  la  b»fle  Pro- 
vence 9  qui  eft  au  midi ,  on  remarque  Arles  ,  ar- 
chevêché ,  académie  des  belles-lettres  ;  Salon  i  Toi» 
rafcon;  Aix^  capitale  de  toute  la  Provence ,  arche- 
vêché, univerfité;  Caftelet^  terre  érigée  en  baron* 
nie ,  pour  récompenfer  lés  découvertes  du  âeur 
Ailhaud ,  fçavant  médecin  ;  Lambefe  ,  principauté; 
Brignoles ^  renommée  par  fes  bonnes  prunes; 
Saint'Maximin; MarfeilUj  évêché,  port,  académie 
ée%  belles4ettres  ;  la  Mart'tgut, y'û\t  maritime, &  prin- 
cipauté; la  Ciùtaf  port  çélèbrç  par  fes  bpns  yioi 
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Lifcats;  la  Sainte-Saumc  ;  Toulon^  évêché;  Hyc^ 
f,  fur  la  mer;  Fréjus  ^  évêché;  Saint-Tropez , 
>rt  fur  la  Méditerranée;  Graffe ^  évêché ^  4nù^ 
s  ,   port;  Venccy  évêché  ;  Saint-Paul, 

11  y  a  plufieurs  îles  fur  les  côtes  de  Provence, 
65  plus  confidérables  foQt:  i°  les  Ues  d'Hytusj, 
'avoir  Portqueroles  ;  Porteras ,  l'île  de  Levant» 
^  Les  lies  de  Lérins^  {çdLVon  Saint''Ho0ffp^é''Sc 
*  a  1/2  te- Marguerite^  a^     '  ' 

On  peut  joindre  à  la  Provence  le  Qomx^tVt^ 
xaifcin  Se  le  territoire  d'Orange.  *'» 

Le  comtat  Venaifcin ,  qui  eft  au  pape ,  renferme 
Carpcntras  ,  capitale ,  évêché  ;  Venafque  ;  Vaifon  ^ 
évêché;  Cavaillonf  évêché;  //v^no/i> archevêché, 
univerfité* 

Le  territoire  d'Orange*,  qui  a  le  titre  de  princi- 
pauté 9  n'a  de  ville  coniidérable  qvkÇrange^  fa  ça** 
pitaie,  évêché,  univerfité. 

Telles  étoient ,  mon  ami ,  les  notions  générale^ 
qui  dévoient  précéder  l^tude  de  l'hiftoire  de  notre 
nation.  Maintenant ,  que  vous  connoifiTez  affez  bieii 
les  provinces  qui  compofent  ce  grand  royaume  ^ 
pafTons  à  la  leâure  rapide  des  principaux  traits  dé 
fes  annales.  Les  faits  que  je  vais  vous  mettre  fous; 
les  yeux ,  font  ceux  qui  doivent  fixer  votre  atten- 
tion ,  ou  piquer  votre  curiofité ,  lorfque  vous  entre- 
prendrez de  lire  en  graiid  notre  hiftoire. 
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Tableau  général  de  l^Hiftoire  de   Franu, 

Eraste  et  Eugène. 

EuG.'T'  OuTES  ces  belles  provinces  ,  dans  le^ 
JL    quelles  nous  venons  de  voyager,  oui-, 
elles  toujours  été  habitées  par  les  François  ? 

Er.  Non ,  mon  ami.  Ces  vafles  pays  que  0oa& 
défignons  aujovrdlitti  fous  le  nom  ^Empire  fraar 
çois ,  étoient  appelés  les  Gaules.  Une  nation  ioïc 
ancienne ,  &  dont  on  ignore  rorigioe,  étott  renne 
sy  établir,  &  s'étoit  rendue  fameafe  long-tems 
avant  la  naiffance  du  Sauveur.  Peuple  guerrier,  les 
Gaulois  ne  consoiffoient  que  les  armes ,  &  pin 
d'une  fois  ils  avoient  fait  trembler  ces  mêmes  Ro- 
^ mains,  dont  la  valeur  a  fubj^ugué  Tunivers.  Mais 
enfin  il»  cédèrent  comme  toutes  les  autres  nasioiiS) 
à  la  confiante  brayoure  des  légions  Romaines;  Js- 
les-Céfar ,  le  plus  grand  capitaine  de  fon  iiécle, 
les  fournit,  &  nt  des  Gaules  une  province  dç  f£m* 
pire  dpp^  il  fe  rendit  maître. 

£uG.  Ce  font  dpnç  les  Romains  qui  ont  fcodé 
la  monarchie  Françoife  i 

£r.  Point  du  tout.  Plus  de  quatre  cents  ans  après 
la  conquête  des  Gaules ,  &  fous  Tempire  d*Hono- 
rius ,  l'un  des  fuccefleui^s  de  Jules-Céfar ,  un  peuple 
connu  fous  le  nom  de  Francs ,  trop  refTerré  daas 
les  bornes  étroites  de  la  Franconie ,  contrée  de 
TAllemagne  y  voulut  chercher  un  établiflement  plus 
commode.  Sous  la  conduite  de  leur  roi  Pharamond^ 
les  Francs  abandonnèrent  leurs  marais  &  leurs  bois, 
pafTerent  le  Rhin ,  &  fe  jetterent  dans  les  Gaules* 
Mais  ils  ne  purent  porter  leurs  armes  plus  loin  que 
d^ns  la  Gaïue  Belgique ,  &  Pharamond  quitu  la 


ËMTKtttfeN     XVi.' 


i^t 


'hges  £*  Coutumes  tîes 
François  ,  fous  les  rois 
de  la  premUtc  race, 

^lo.  Avant  que  les  rois 
tTent  embraiîë  le  Cbtiftia- 
Cmcy  leur  iacronifacioa  con- 
\o\x  &  les  élever  fur  un  bou- 
ier  ,  &  â  les  raoncrer  â  cçuce 
armée.  C*efl  ainfî  que  Pha- 
amond  fut  proclamé. 

Sidonius  »  poëte    conretn- 
>OTain,nous  trace  ainfi  le  por- 
rraic  des  François:  «Us  ont 
la  taille  haute ,  la  peau  fort 
blanche,   les  yeux  bleus  ;  leur 
Vifage  e(l  entièrement  rafé ,  (i 
vous  en  exceptez  la  lèvre  fu- 
pérteure  ,  où  ils  laifTent  croî- 
tre deax  petites  mpuftaches  *, 
leurs  cheveux  >  coupés  par- 
derrière  ,  longs  par-devant  , 
font   d'un  blond  admirable; 
leur  habit  eft  fi  court ,  qu'il 
ne  leur  couvre  point  le  ge- 
nou ;  il  ferré ,  qu**!!  laiiTe  voir 
toute  la  forme  de  leur  corps. 
Ils  portent  une  large  ceinture, 
ou  pend   une  épée   lourde , 
mais  extrêmemeût  tranchante. 
Ceft  de  tous  les  peuples  con- 
nus celui  qui  entend  le  mieux 
ks  mouvemens  6c  les  évolu» 
tiens  militaires.  Ils  fontd*u- 
ne  adreife  fi  finguliere,  qu'ils 
fiappeoc  toujours  où  ils  vî- 
(eni,  d'une  légèreté  <i  prodf- 
gieufe ,  qu'ils  tombent    fur 
leur  ennemi  aufiîtôt  que  le 
trait  qu'ils  ont  lancé  contre 
lui;  enfin   d'une  intrépidité 
fi  grande-,  que  rien  ne  les 
étoane  ;  lit  peuveat  perdre 

1« 


Anecdotes  propres  à  ea^ 
roBérifer  les  mœurs  Fran^ 
çoifes  ^  fous  Us  rois  de  là 
première  race» 

481.  Après  la  défaite  de 
Syagriûs ,  comttie  on  fe  dîf- 
pofoit  à  partager    le  buthi  ^ 
Clovis  apperçut  dans  les  dé- 
pouilles un  vafe  qui  apparte- 
nait à  l'églife  de  Reims ,  6e 
que  S.  Rémi  avoit  redemandé. 
Le  prince  ténloighe  qu'il  vou- 
droir  avoir  ce  vaCe  :  chacun  le 
lui  cède  â  l'envi;  mais  un  fol^ 
dat  ofe  s'y  oppofer  ;  & ,  frap-» 
pant  de  fon  arme  la  précieufe 
dépouille,    il  s'écrie  que  U 
part  du  roi  doit  être  tirée  au 
fort  comme  celle  des  autres* 
Clovis   diflimule  ,  prend   le 
vafe  8c  le  rend  au  faint  évâ* 
que.    Qiielques   mois  après , 
faifant  la  revue  de  fes  trou- 
pes ,  il  remarqua  que  les  ar- 
mes du  foldat  étoient  mal  en 
otdte  ;  il  les  lui  attache  ,  les 
jette  à  terre  $  6c  ,  au  moment 
que  ce  malheureux  fe  bailTe 
pour  les  ramaHcr ,  il  lui  fend 
la  tète,  en  lui  difanc  :  Sou* 
viens-'toi  du  vafe  de  Soiffons» 
Cette  aâion  infpira  plus  de 
refpeâ  que  d'horteur. 

S.  Rémi  lifant  un  jout  i 
Clovis  ta  paffîon  du  Sauveur  : 
»  Que  n'étois-jeU  avec  mes 
francs  pour  le  défendre  !  )> 
s'écria  ce  prince  ,  qui  fana 
doute  connoiiToic  peu  l'efpric 
de  l'Evangile. 

En  l'honneur  de  S.  Mar» 
tin,  Clovis  défendit  ï  fes  foU 
dits  de  prendre  U  oloindre 
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vîe  fans  avoir  fait  de  grandes  conquêtes.  Clchn] 
ion  fiis»  cottferva,  augmenta  même  les  payséAt 
ion  père  s*étoit  emparé  ^  malgré  fa  Iralenr  àa  b* 
sieoi  Aëiius  »  qui  commandoit  les  troupes  Roniaî- 
nes  dans  ces  contrées.  Mérovée ,  qar  probaktemfist 
étoit  du  fane  des  rois ,  mais  non  pas  de  la  brasdie 
régnante,  ufurpa  le  trôné,  &  s'en  montra  égoe 
par  fes  vertus  guerrières.  Ce  prince  e£t  regardé 
comme  le  chef  c^  fouverains  de  la  première  race, 
qui  de  fon  nom  font  appelés  Mérovingiens.  Il  laifii 
la  couronne  à  Childéric^  fon  fils,  moin^  conoa 
par  fes  aâions,  que  parce  qu'il  donna  le  jour  an 
grand  Clovis  ^  que  Ton  doit  regarder  comnK  le 
premier  de*  nos  rob,  &  le  fondateur  de  1»  sioiur- 
chie  Franço^e. 

^IS   DE  LA   ^PREMIERE    RACÈ. 

486»  Clovis  n'avott  que  quinze  ans  lor iquil  cé- 
gnit le  diadème, ôc d^a H montfoh tout  ce  Cfi\\ deroit 
étrt.  Cinq  ans  après  il  défait  Syagrius ,  geuvernei» 
pour  les  Romains  dans  la  Gaule,  &  s'empare ^f 
SoifTons.  Peu  cornent  de  ce  premier  triomphe,  il 
vole  à  de  nouvelles  viéioires.  £a\m ,  roi  de  Torio- 

r,  eft  rendu  trihtitaire;  les  pays  entre  la  Sonune, 
Semé  &  TAîne ,.  font  ibermis  ;  Reims  otnrre  fes 
portes  par  la  médiation  de  S.  Rémi,  fon  évêqu& 

494-  Le  monarque  (rançois  fufpend  fts  conquê- 
tes, pour  contraâer  une  alliance  digne  de  hii:il 
époufe  Clotilde,  nièce  de  Gondebaud  ^  roi  des 
Bourguignons,  princefle  que  fa  piété  (rfaçar  dans 
la  fuite  au  nombre  des  faims*  Elle  exhorra  long- 
tems  fon  époux  à  quitter  les  vains  fimulacres  du  Pa* 
ganifme ,  pour  ouvrir  les  yeux  \  la  lumière  de  r£' 
vangile^  èi.  il  penchok  dé^  pour  la  vérité,  lors- 
qu'un événement  prefqtre  miraculeox  cofifomsna  la 
converfion. 

496.  Les  Alletfiands ,  peuples  belixqueux ,  s'é' 
soient  jetés  dans  la  Gaule»  .Clovis  l'apprend  :  il  court 
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iour,  lamais  ili  ne  perdcoc 
uiage.  a> 

4^1.  Cloiilde  fucépouH^e 
L  nom  de  Clovis  par  Auré- 
en  ,  illuftre  Gaulois,  qai  lui 
(Fcic  »  feloir  la  coutume  de 
ss  tems-lâ  «  un  fol  &  un  de- 
îer«  Ccc  ufage  s'obfetve  en- 
ore. 

Clovis  rédigea  la  loi  Sali- 
{Vkc  ,  dans  laquelle  le  dcoic  de 
rucceffion  à  la  couronne  n'eft 
pas  ezprctïemenc  réglé ,  com- 
me on  le  croie  communément. 
Elle  die  Ceulemenc  que ,  par 
rapport  à  la  terre  Saliquc  » 
les  femmes  n'ont  nulle  part  â 
V héritage  ;  ce  qui  o^  regarde 
point  la  Maifon  Royale   en 
parûculier  ;  car  on  appeloic 
terres  Saliques  «  touces  celles 
qu'on  tenoic  du  droit  de  con- 
quête. La  fuccelTion  à  la  cou- 
ronne n*a  écé  affeâée  aux  feuls 
tnales  ,  que  par  Tufage ,  qui 
eft  devenu  une  loi  conîlitu- 
tive  de  Tftat. 

La  légiflation  dei  Francs  fe 
Wornoit  â  fixer  certaines  fom- 
mes  pour  racheter  les  crimes. 
Le  vol ,  l'homroicide  étoienc 
taxes.  On  fe  purgeoic  en  juf- 
tice  par  le  duel ,  &  par  ces  au- 
tres épreuves  dont  j'ai  parlé 
à  la  page  )ii. 

Celui  qui  bleffoic  un  hom- 
me à  la  tête  ,  payoit  une  amen- 
de de  quÎDse  fous  d'or.  ^  Le 
ibtt  d'or  valoic  environ  quinze 
livret  de  aotre  monnoie.  )  On 
en  payoit  trente  ,  fî  l'on  dé- 
pouilloit  un  homme  tué. 
Celui  qui   ayoic  ferré   la 
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chofédans  la  Touraine,  tx^ 
cepté  de  Teaa  8c  de  rbetbe« 
Un  foldac  ptic  du  foin  ,  di- 
fant  que  c*étoit  de  l'herbe  ; 
Clovis  le  fçuc  :  Et  où  fera  ^ 
dic-il ,  Vefpérance  de  la  vie^» 
toire  ,finous  offenfons  faimt 
Martin  ?  Auificôt  il  iî;  £lécil* 
ter  ce  foldac*  '  >^k 

Rafer  un  prince ,  étoic  alors 
chez  les  Francs  le  réduire  à  U 
claiTe  des  fujets  :  il  devenoic 
inhabile  à  régner.  Clovis  vou* 
lanc  s'emparet  des  états  dt 
Cararie  y  fon  parent  «  roi  des 
Morins ,  le  fie  rafer  ainfi  quo 
le  fils  de  cet  infortuné  ptince. 
Le  fils  ayant  dit  que  c*éioient 
des  branches  vertes  qui  re- 
poulTeroienc  un  jour ,  puifque 
le  tronc  n'étoic  pas  coupé  » 
l'afurpateur  leur  fie  tranchée 
la  tdte. 

ClodonUr ,  roi  d'Orléans  , 
ayant  été  tué  dans  une  batall-* 
le ,  Childehert  »  roi  de, Paris , 
&  Clotaire  ,  roi  de  SoilTons  » 
fes  frères,  voulurent  dépouiU 
1er  les  trois  en  fans  de  ce  pria* 
cèdes  états  de  leur  père,  li» 
engagèrent  Clotilde  à  les  leuc 
envoyer»  La  princeiTe  ,  qui 
ne  foupçonnoit  point  fes  fils, 
d'un  projet  inhumain  ,  y  con« 
fent.  Mais  â  peine  les  barba-^ 
res  ont-ils  en  leur  pouvoir  cet 
innocentes  viûimes ,  que  ,  le« 
vant  le  raafque ,  ils  font  pt«« 
Tenter  à  Clotilde  une  épèe  0c 
des  cifeaux ,  lui  lai(Lint  le 
choix  de  Tun  dés  deqx.  La 
reine,  emportée  par'{4|^- 
leur  y    s'écrie    qu'elle    ftao 
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à  leur  reficofltre,  les  joint  dans  les  plaines  itJi^ 
biac ,  engage  le  combat.  Après  une  longue  rë^ 
tance,  les  rrançbîs  reculent  :  tout  étcMC  perdu;  le 
monarque  lé  volt ,  il  lève  les  yeux  au  ciel  :  «  Dieu 
>9  de  CIbtilde,  s*écrie*t-il ,  tii  feras  lé  mien  il  tu 
j>  m'accordes  la  viâoire  !  »  Il  dit,  tout  change;  U 
terreur  pa(fe  dn  coté  de  Tennemi  :  Clcvis  triom- 
phe. Fidèle  à  fon  vœu ,  il  t'éçoit  le  baptême  des 
inains  de  S.  Rémi ,  &  fes  peuples  y  Ôc  les  princes 
de  fon  fang  imitent  à  Fenvi  fon  exemple.  Le  faLit 
prélat  lui  donna  auffi  Tonâion  facrée  des  rois,  arec 
de  rhuile  qu'une  colombe,  qui,  dit -on,  defcea- 
dit  du  ciel  durant  Taugude  cérémonie  ,  apporta 
dans  une  fiole.  Pour  qu'il  ne  mailque  rien  aa 
prodige,  on  ajoute  que  cette  huile ^  qiii  fert  encore 
au  facre  de  nos  rois  ,  ne  diminue  Jamais  ;  c'eft  ce 
que  nous  appelons  \dL  fainu^ Ampoule» 

La  converfion  deiClovis  ne  rallentît  rii  fon  am- 
bitioii  ni  fes  viéloirés.  En  498 ,  il  fubjugue  le  payj 
des  Armoriques,  ou  la  Bretagne.  En  500,' il  rêndla 
Bourgogne  tributaire.  En  507  ,  il  gagne  fur  les  Vi- 
£gots  la  célèbre  bataille  de  Fouglé^  près  de  Poitien, 
&  tue  de  fa  propre  main  Alaric ,  roi  de  cette  nation 
'  puiffante.  Le  bruit  de  cette  viÔoire  alla  jufqu  a  Conf* 
tantihopie ,  &  l'citipereur  Anaflafe  I  envoya  aa 
prince  François  les  titres  &  les  ornemeris  dé  Patrice, 
de  Conful  &  même  -d'Auguile ,  qui  n*appartenoicn( 
qu'aux  empereurs. 

509.  11  ne  fut  pas  audî  '  heureux  contre  Théodo- 
rîc ,  roi  des  Goths. L'ayant  attaqué  devant  Arles,  il 
en .  fut  vaincu  ,  & ,  pour  la  première  fois ,  il  fe  vit 
contraint  de  demander  la  paix.Cloris  étoit  féroce; 
mais  les  (uccès  adoucifToient  fon  caraâere  :  Y'miot' 
tune  le  rendit  barbare  ;  &  on  le  vit ,  jufqu'en  5 1  î. 
flétrir  fes,  anciens  lauriers  ,  &  fouiller  la  gloire  de 
fon  règne,  par  les  cruautés  qu'il  exerça  envers  la 
plupart  des  princes  de  fa  maifoxi  :  il  immola  les 
uns  à  fon  ambition  brutale  ^  il  envahit  les  domai- 
nes des  aufres,  enforte  que  fa  mort  fiit  regardée 
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«Bain  d*une  femme  iibre^étoic 
coudamaé  â  quîDM  fous  d^orj 
te  à.  frence  fous ,  s-*il  lui  avôû 
ferré  Vc  bras. 

Les  francs  combatcoitnt  à 
fried,  avec  i^arc  &  les  flè- 
ches ,  Tépée  ,  le  javeloc  &  la 
francifqut^h^h't  â  deux  tran- 
chant. Le  roi  commandoic 
.  1  Cernée  \  les  ducs  &  les  com. 
tes  éloient  ferlieutenans.  Ces 
ducs  &  ces  comtes  écDÎent  les 
gpuverneôrs  >des  provinces  & 
des  villes ,  dont  ils  n'avoient 
radmixiiRration  que  par  com- 
inilfîon  &  au-  nom  du  prince* 
^  Le  maire  du  palais  cofti- 
inandott  dans  le  palais  du  rot. 
£«  comte  du  palais  en  fugeoit 
les  officiers  :  le  référendaire 
f^noit  les  chartes  royales,  '4c 
les  fceiloit  avec  Tanneau  du 
prince  :  le  conhétable ,  c'eft- 
â-dire  le  comte  de  Térable» 
avoit  feulement  l'intendance 
<i«  récutte.  Toutes  ces  chat- 
tes étoient  établies  à  l'imita- 
tion  de  celles  des  Romains. 

Tous  les  ans,  au  mois  de 
Mars  i  les  troupes  s'alfem- 
bloient  fôus  les  ordres  de  leurs 
çiiefs ,  &  fe  préfentoient  aux 
y«ux  du  roi;  c*eA  ce  que  Von 
appeioit  champ  de  Mars.  On 
y  réglôit  les  intérêts  de  la  mo- 
narchie :  le  roi ,  ou  le  maire 
de  fon  palais ,  propofoic  les 
queftions  qu*on  dévoie  eu- 
miner  ;  raffcmblée  délibéroit  : 
la  pluralité  des  voix  empor- 
tait la  décîfion  \  ce  que  la 
Diète  avoit  prononcé  ,  deve- 
Aoit  loi  de  r£car« 
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mieux  Us  voir  au  tombeau  ^ 
qu'enfermés  dans  un  cloître* 
Ces  paroles  furenr  un  arrêt  : 
Clotaire  fe  faifît  de  l'aîné  des 
trois  princes  ,  qui  n'avoit  quo 
dix  ans  >  le  renverfe  par  terre, 
Si  le  poignarde.  Le  fécond  < 
effrayé ,  fe  jette  aux  pieds  de 
Chiidebect,  lui  embraffc  les 
genoux  ,  lui  demande  la  vie. 
te  monarque  attendri  ne  peuè 
retenir  fes  larmes.  Clotaire 
Itii  reproche  fa  foîbleffe ,  lui 
arrache  l'enCant ,  &  l'égorgei 
fur  le  corps  de  fon  frère.  Le 
troifîeme  eut  le  bonheur  d'é* 
chappe'r  aux  fureurs  de  ce 
prince  barbare^  Il  fe  Ht  cou- 
per les  cheveux ,  &  fe  confa- 
cra  au  fer  vice  des  autel*.  Oiï 
l'invoque  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  5.  Cloud, 

L'évéque  Didier  ayant  rap- 
porté à  Théodcbèrt  ,  rôf 
d'Auftrafie  i,  une  grolFc  fem- 
me que  ce  prince  a  voit  prêtée 
aux  habitans  de  Verdun ,  i£ 
ne  voulut  point  la  reprendre  ^ 
&  dit  au  prélat  :  Nous  fom^ 
mes  trop  heureux  ,  vous ,  de. 
m*  avoir  procuré  Voce  apon  dt 
faire  dû  bien  ,  &  moi ,  de  ne 
l'avoir  pas  laîffé  échapper» 

Clotaire  I ,  roi  de  SoifTons  ^' 
ayant  aîfemblé  lejs  prélats  de^ 
fon  royaume ,  pour  tn  tirée 
de  l'argent ,  Injuriofus ,  évê» 
que  de  Tours  ,  ne  crajgnjc 
pas  de  loi  dire  :  Si  vous  enU-^ 
vei  ce  qui  eji  à  Dieu  ,  Dieu- 
vous  enlèvera  bientôt  ce  qui 
qui  èfi  à  vous.  Le  monarque  , 
frappé  comme  d'un  coup  de 
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comme  on  bîeii.  Il  fbt  înbumé  dan»  Vé^SSt  i 
9uiottrd1iui  fous  le  nom  de  Sainu  ùcnevievit^ 
jpnoce  fut  un  grand  guerrier  &  un  maayab  nkO^ 
admira  fon  întrépi&  râleur  ;  on  détefta  i»  h* 
meur  faneuinalre.  La  religion  étoit  chez.  luililSia- 
ment  de  Ta  politique  :  il  conftniifiit  un  jgrand  lOD- 
bre  de  monaAeres,  &  dépouilla  une  iatoîté  defnl- 
heureuz. 

511.  Après  le  décès  de  QovW,  fes  cpiofieft 
partagèrent  fes  états.  Thierry  fut  roi  d'Auftcafe, 
dont  Affetz  étoit  la  capitale;  Clodomirèxt  roidtk- 
.  léans  ;  le  royaume  de  Paris  échut  à  ChUdtbtn;  09- 
taire  eut  celui  de  SoiiFons.  L'hiftoire  de  ces  ijstfe 
princes  ne  préfente  qu'one  fnite  de  guerres  esito 
par  l'ambition,  la  vengeance  &  la  haine,  Itw 
affreux  tiflu  de  cruauté  plus  atroces  encoif  91e 
celles  dont  CIoyîs  leur  avoir  donné  Texenaj^ei 

J58.  Clotaire  vit  moutir  tons  fes  fireres^&b 
monarchie  Françoiiè  fiit  toute  entière  reunk  fou 
iès  lois.  La  fortune  fembla  n'avoir  agrandi  (apuii^ 
fance  que  pour  lui  fufciter  de  plus  vives  ameita- 
fnes.  dhramntj  fon  fils  bien-aimé»  lève  retenu 
de  la  révolte ,  $c  contrsunt  fon  peie  &  (on  roi  a 
lui  livrer  baraÛle.  Le  nouvel  Abfalen  eft  vùnca,  & 
brâîé  avec  toute  fa  famille  dans  une  chanmiere 
où  iL  s'étoit  réfogié.  Clotaire,  depuis  ce  fimefte 
triomphe,  vécut  dans  une  profonde  triftefle  qù  le 
précipita  enfin  dans  le  tombeau ,  un  an  aptb,  le 
inême  jour,  dit-on,  &  à  la  même  heure  quH  aroit 
ordonné  la  mort  de  fon  fils.  Son  règne',  quî^  fiit  de 
cinquante-un  ans,  n'offre  que  des  adultères ,  des  in- 
cefies ,  des  meurtres ,  des  horreurs. 

562.  Le  royaume  fut  encore  partagé ,  faiiraat  la 
mauvjûfe  politique  de  ces  tems,  entre  les  en&ns 
du  monarque  défunt.  Caribert  fut  roi  de  Paris; 
Contran  f  de  Bourgogne;  Sigehert  ^  d'Aufbafie; 
Chilpéric ,  de  Soiffo^s. 

563.  Sieebert  attaque  &  défait  les  Abares,  qui 
s*étoie9t  r^aadus  dans  fes  états,  &  revient  répn- 
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XJ^n  ptéfenci  U  modemlots, 
ic  de  ckHiiU3'  un  baâÎQ.  fa- 
ftitlle  exemples,  on  peac 
sT  celui  de  C^Upéric^quI  fie 
>«éfcnt  â  rempereac  d'un  i^^f- 
î  n.  d*or  enrichi  de  pietréries , 
Se  <]«$  pefoiccio^uanie  Hvies. 
.A^ociecHiemcnc  nos  cois  nofli'» 
moienc  aux  évêchés  p  fans  al*» 
c  endre  le  fufifra^e  du  peapjç 
8c    du  clergé.  Le  peuple  n'a- 
voir que  le  droit  de  recoonoî- 
cr«  :  les  papes  ne  s'écotenr  pas 
encore  attribué  celui  de  con* 
fi  r  nier.  On  leur  eQvoyoit  fim* 
p lemesic  une  profeffion  de  foi  : 
01:1  leur  demandoit  leur  com- 
munion; c*étoit  le  feul  hom- 
mage qu'on  tendît  alets  â  la 
cour  de  Rome. 

^66^  Lorfque  les    anciens 
Franges  sVngageoiei^t  avec  fer- 
ment de  faite  obCervcr  quel- 
<|ue  chiofe ,  ils  tiroienc  ,  agi- 
xoient ,6c  fecouoient  leur  épéc. 
C*eft  ainfi  que  les  ambaiTa-' 
deurs  de  Cbilpéric  ,   toi  de 
SoiCTons  f    promirent  au  iroî 
d'Efpagne ,  au  nom  de  ktm 
maîtce ,  que  Galjuînic  auroic 
feule  le  rang  &  le  citre   à€ 
Reine. 

Pour  tenace  bviotable  U 
perfonne  d'un  aml>aÂî)deMr« 
&  même  de  tout  patticulier  <^ 
on  lui  donnoit  une  baguette 
ou  canne  bénite.  '• 

Pour  con/latér  fes  chofes 
douteofes,  oniiifoit  prêter 
ferment  â  un  nombre  de  fé^ 
moins  plifs  oa*  moiHi  grand , , 
félon  Timporsançe  du  fujet , 
le  mécite  ou   la  qualité  des 
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foudre  (  fe  crut  menacé  de  ià 
vengeance  àcS»  Martin  ;  il  ^t 
des  prcfens  ^u  pontife  ,  pout 
reng;9geri  le  fléchir;  &  il  fe 
défila  de  fa  demande.  Cet  In.- 
jariûfqs  avoit  affiaffé  un  tré- 
for;  U  religion  lui  fer  voit  dé 
préiejtte  pour  le  cenfervert 
c'étQiti'efprit  du  tenu. 

577.  Le  jeune  Mérovée  ^ 
ayant  été  vaincu  par  ChUo/r 
rk  I,  fçnpere,  s'étoit  ré- 
fugié dans  l'égUfc  de  S"  Mar- 
tin de  Toursv  Le  monarque  , 
défefpéré  de  ne  pouvoir  im- 
moler une  viaimequ'H  devoir 
chérir  ,  après  avoir  employé 
vainement  les  menaces  pour  le 
tirer  de  fon  afilc ,  entreprît  de 
ren^arracher  de  force.  Mais  * 
craignant  d'allumer  l'iodianaL 

tipudeS.Marcti^,  y  luilcrf- 
rit  une  ^ttre  ,,  çn  fprmc  de 
confultation ,  &  la  dépofa  fût 
le  tombeau  du  faïnt  évéquc^ 
Chilpéric  '{telle  étoit  la  /inj- 
pUcité  &  l'Ignorance  de  ces, 
jicmsrià)  avoit  en  la  précau* 
riion  de  la  faire. acçpmpagpçi; 
»  d'un  papier  blanc ,  o^  a  «fp^. 
roic  que  le  bienheur<u;c  ppn- 
tife  écriroit  fa  déclfion.  Mais 
le  papier ,  au  bout  de  éroif 
jours,  fut  trouvé  fa»s écri- 
ture i  &  le  fuperftificux  ma* 
natque  .  abandonna  l'cxécii* 
tionde  fon  projet. 

i79'  Cbitpéric,  ayant  eu 
un  fils ,  vouloir  le  ftirc  bap- 
t^  à  Paris ,  &  iftihet  a»  bap^ 
têh^e.  Mais,  felgp  U  traité 
de  partage  fait  avec  Chllde- 
bcrt ,  roi  d' Auftralic ,  &  Gon* 

Zuan. 
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tner  les  entivprifas  de  CUlpéiic,  qui  voidoîtc- 
vahir  fes  plus  l>ene$  provinces  :  enfuite  il  èpoà 
Branehaut,  fille  d'Achanaalde,  roi  des  Vifigotsj 
oui  paflbit  poor  la  princeUe  la  plus  aocopiSe  de 
ion  fiécle.  "* 

5  66.  Clûlpénc ,  touché  dé  Tezemple  de  fon  6ere, 
renonce  ^  la  débauche ,  &  partage  fa  couronne 
avec  Galfuîsde,  fœur  de  Bninehaat.  M^  cette 
époufe ,  auffi  vertuei^e  que  belle ,  ne  peut  fiier  foa 
caraâere  volage  ;  il  laîfie  bientôt  rallumer  daos  ka 
cœur  des  Ceux  illégitimes.  Galfuinde  s*en  plaint  àzn 
une  afferoblée  des  états  ;  &  la  nation  obfige  le 
monarque  de  jurer  qu'il  fera  fidèle  aux  engage* 
mensfacrés  du  nuM^age  ;  mais»  quelques  îoursapitSy 
rinfortunée  reine  eii  trouvée  morte  dans  Ccn  fit. 
Le  foupçdn  de  cette  mort  tomba  fiir  Fré«legp&de, 
femme  d'une  grande  beauté,  &  d'une  méchaficeté 

J>lùs  grande  encore.  11  fiit  pleineipent  confinné, 
orfûuon  la  vit  occuper  la  place  &:  le  trône  de  ii 
rivale. 

Caribert  n'étoit  pas  plus  fage-nî  plus  con&flt 

3ue  Chilpéric.Il  répudia  fa  première  époufe  ^  p<wr 
onner  ia  main  à  la  fille  d'un  artifan.  Celles  fat 
Remplacée  par  fa  fœur  qui  étoit  confacré^  à  Dieu. 
Enfin  il  quitta  encore  cette  dernière  ,  pour  placer 
fur  le  premier  trône  de  f  Empire  François  la 
iitnpie  nlle  d  un'  berger  :  toutefois  il  monror  fans 
laifler  d'enfans  mâles;  Çc  les  rois,  fes  frères ^  parta* 
gèrent  fa  fucceffion. 

567*  Sigebert  &  Contran  fe  liguent  pour  venger 
la  mort  de  Galfuinde  ;  bientôt  un  traité  calme  cette 
guerre  naiflante.  Le  premier  tourne  fes  armes  coo- 
tre  les  Abares  :  il  eil  vaincu  &  fait  prifonnîer^  mais 
le  roi  de  cette  nation  barbare,  firappé  de  la  noble 
intrépidité  du  monarque  François ,  lui  rend  la  li*. 
berté  &  le  comble  de  préfens. 

569.  Contran ,  d^Biit  par  les  Lombards  &  les 

Saxons  qui  ravageoient  la  Bourgogne,  les furprend 

&  les  taille  eii  pièces  d^  une  féconde  bataille. 

.  .     ;  *  -  Mummoli 
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>etfonne«.C*eft  iiBfi,qtieJrê- 
legondjc  prouva  au  toi  Gon- 
ran  «  que  Clouire,  fon  filS) 
ivotc  reçu  le  jour  de  Cbil- 
përic  :   elle  jura,  9c  Et  jurer 
ivcc   elle  crois  centi  témotus. 
Le  juge^  pouc  avertir  les  té- 
moins   de  prendre  garde  au 
ferment  qu'ils  alloient  faire  » 
leur   riroic  Toreille-,  ou  leur 
donnoic  un  léger  foufBer.    -. 
Les     prînce(Iês  ,   filles  du 
iang  royal ,  porcoienr  le  nom 
àê  reines  p  titre  qui  ptéfageoic 
leur  future  alliance  avec  quel- 
que fouvccain;  car  on  n*en 
conaoîc  aucune  ,  fous  les  rois 
Mérovingiens,  qui  n*ait  ou 
gardé  le  célibat ,  ou  époufé 
un  roi. 

Ce  fetolt  une  erreur  d'ima- 
giner que  les  maifons  de  plai- 
fance  de  nos   anciens   rois , 
écoient ,  comme  aujourd'hui , 
des  habitations  deftinées  au 
feul      agrémenr.      C*étoient 
moins  des  palais  que  de  ri- 
ches    niéfaiiies.     Un  bois, 
des  étangs ,  des  barras  ,  des 
rroupeauk  ,  des  efclaves  oc- 
cupés i  faire  valoir ,  fous- tes 
ocdres  d'un  domefiique  ou  ia* 
tendant  t  tout  annonçoic  l'u- 
tile plus  que  l'agréable*  On 
en  comptoic  plus  de  cent  foi- 
xante  dans  l'étendue  du  royau- 
me* Nos  premiers  monarques 
palToieot  leur  vie  i  voyager 
de  Tune  à  l'autre.  Les  vilU« 
ges,  les  abbayes  »  les  châ- 
teaux qui  fe   trouvoient  fur 
leur  route ,  étolent  obligés  de 
kuf  fouiAià  toUK  ce  qui  étoitf 
néctf-* 


tran,  roi  de  Bourgogne,  il 
oe  pou  voit  entter  dans  cette 
ville  fans  leur  confetitement  , 
fous  peine  de  la  malédiâioa 
de  S.  Polieude ,  de  S.  Mania 
6c  de  S.  Hilaire ,  garans  du 
traité.  Que  At  Chilpéric  ?  Il 
entra  dans  Paris ,  faifaot  por* 
ter  devant  lui  les  reliques  do 
plufieurs  autres  faints  ,  s'ima- 
ginant  que  ceux-ci  le  défen- 
droieut  de  la  vengeance  àt» 
premiers. 

La  barbare  Frédegonde  ne 
pouvoir  fouftir  Rigunthe,  fa 
fille  ;  &  leurs  querelles  étoienc 
fi  violentes ,  qu'elles  en  ve-> 
noient  quelquefois  jufqu'à  fe 
battre.  Un  jour ,  la  reine  fei- 
gnit de  vouloir  lui  donner  ce 
qui  lui  revenoit  des  tréfori 
de  Chilpéric ,  fon  pcre.  L'a- 
vide princefie  pencha  la  tête 
dans  un  àt%  coffres  qui  les 
contenoient!aoflrtôt  famerele 
referma  brufquement  fui  elle* 
C'étoit  une  nouvelle  viâimt 
immolée  aux  fureurs  de  cette 
impitoyable  femme ,  fi  Ri- 
gunthe n'eut  été  prompte- 
meni  fecourue.    ' 

Une  des  femmes  de  Con- 
tran ,  roi  de  Bourgogne  ,  fur 
le  point  de  rendre  Tame  ,  le 
pria  de  faire  mourir  deux  mé- 
decins ,  dont  les  remèdes ,  à 
ce  qu'elle  prétendoit  ,avoieoc 
cao(é  fa  perte.  Le  monarque 
fuia^ez  foible  pour  le  pco- 
m^ttre ,  aâei  cruel  pour  ^ce 
fidèle^  fa  parole. 

On  avodc  tué  un  taureaa 
fauvagcdans  une  forêt  royale» 
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iummol ,  le  plus  grand  homme  de  guerre  <pi  fie 
en  France,  commandait  fes  troupes.  On  vit,  daai 
cette  ctrconû'ance ,  deux  évêques  ^  Tua  d*£inbnin, 
il  l'autre  de  Gap ,  le  cafqne  en  tête  &  l'épée  i  la 
main,  frapper  l'ennemi,  &  donner  aox  fi>ldats 
f exemple  du  carnage. 

575*  Sîgebert  &  Cliilpéric  fe  font  une  goerre 
cruelle.  Thiodtberty  fils  du  fécond ,  périt  dans  un 
combat.  Chiipéric  lui-même ,  ahandonné  de  toos 
les  fiens ,  cherche  fon  falut  dans  la  fiiite  ,  &  s'en- 
ferme dans  Tournai.  Le  viâorieux  Sîgebert  vîeot 
Vy  ai&éger;  &  déia,  malgré  les  prières  de$  erancis 
de  Tes  états,  il  fe  préparoità  immoler  fon  utn  à 
£1  vengeance,  loHque  deux  fcélérars,  envoyés  par 
Frédegônde,  lui  ploneem  un  poignard  dans  le  fin. 
Malgré  de  grands  dérauts ,  ce  prince .  étoit  le  mo- 
naïque  le  plus  parfait  qui  eut  encore  paru  for  le 
trône  de  Clovis. 

576.  Chiipéric  &Frédegonde,  échappés  da  phs 

i;rand  péril ,  fe  hâtent  de  profiter  de  la  perte  de 
eur  ennemi.  Bronchant  eft  arrêtée  avec  fes  enfâfis; 
mais  un  fujet  fidële  tire  de  prifon  le  )eune  CÂiUc^ 
,btn^  fils  du  monarque  aflaffiné^  &  le  place  fiir  le 
trône  de  fon  pete.  Chiipéric,  outré  de  ce  contie- 
tems ,  reléeue  Brunehaut  à  Rouen ,  ou  bientôt  cette 

ÏrincelTe  lui  donne  de  vives  inquiétudes.  Méroyét^ 
Is  de  Chiipéric ,  Tépoufe  :  le  roi  l'apprend,  &  fii* 
rieux ,  il  vole  à  Rouen ,  pour  punir  la  témér^re  pa(^ 
iion  du  jeune  prince.  Les  deux  époux  fe  réfiigieat 
dans  une  églife,  âc  n*en  fortent  qu'avec  rafiTurance 
d'avoir  la  vie  fauve.  Mérovée  eft  ordonné  prtire 
malgré  lui ,  &  Brunehaut  eft  renvoyée  en  Aumafie, 
5  84.  Frédegonde  avoit  juré  la  perte  des  es&as 
du  premier  lit  de  Chiipéric.  Elle  fait  aflaifiner  Mé« 
twrie ,  qui  lui  faifbit  encote  ombrage.  Clovis ,  qui 
reftoit  j  eut  le  même  fort.  Enfin,  ne  trouvant  plos 
d'autre  viâime  à  immoler  que  fon  époux,  i  qui 
f^  fidélité, étoit  ]uflçme^tdeveni|e  fufpeâe^  elle  le 
.  At.fK)ignarc|çr  par  Landijl  ^  i^u'eUe  aimoiti  Telle  fiit 
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léceiTatce  pout  UlogpMem  le 
le  voyage  »  &  l*on  y  ajoucoic 
q^uelq^ue  préfeoc  en  argente- 
rie. 

On  dace  commaoétnenc  du 
ilécle  de  Brlinchaut  &  du  pon- 
tificat de  S«<»régoire  le  Gtand, 
Tu  Cage  de   faire  des  foiihaiu 
en   faveur  de  ceux  qui  éter- 
xiuenc.  On  prétend  que ,  du 
tetns  de  ce  pontife  ,  il  régna 
dans    l'air    une  malignité  û 
contagteufe ,   qde  ceax   qui 
avoient   le    malheur   d'^ter- 
nuer»  expiroienc  fui  le  champ. 
Mais  c*eft  une  fable,  puifque 
cette  coutume  étoic  en  vo^ue 
chez  prefque  toutes  les  na- 
tions du  monde  »   long-tems 
avant  7efu$-Chrift,  &  que  les 
Crées  8c.  les  Romain^  avoient 
des  formules  de  complimens 
(OUI  ces  fortes  d*occafions) 
telles  étoientcelies-ci  :  Vi" 
ve^  /  PorHi'Vous  bien  !  Jupi" 
ter  vou^confervt  !  &e. 

617%  Clotaire   II   tenoit 
ibuvcnt  des  alfemblées  dans 
fes  châteaux  :  on  les  nom- 
moiip/ac/ra,  d'où  eft  venu 
le  mot  de  plaids^  Céroit  des 
efpèces  de  parUmeasambula* 
coites ,  compôfés  des  évêques  % 
dei  grands  oflficiers  de  la  cou- 
ronne ,  6ci  ducs ,  des  com- 
tes, &c  des  Farons  qu'on  a  de- 
pois  appelés  Barons.  Celui  de 
Bonneiiil  fur  la  Marne  9  fut 
un  des  plus  nombfcux  du  rè- 
gne de  ce  prince. 

^9).  Clovis  III  alTembla 
i  Valencienne  les  états  du 
foyaume.  Ce  pcince  7  préfi- 
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Chandon  ,  chambellan  da 
Contran  ,  fut  accu()S  d'avoic 
commis  ce  crime  ;  mais ,  com- 
me cet  officier  le  nioit ,  le . 
monarque  ordonne  la  preuve 
du  duel.  Le  chambellan  nom- 
me fon  neveu  poui  ^e  bskxxtft 
contre  Tacculateur.  Les  deut 
champions  fe  tuent ,  8c  la 
mort  du  neveu  de  Ghandoa 
fut  regardée  comme  une  con- 
viâion  authentique  de  foÂ 
crime  :  on  le  faific ,  8e  on  lé 
fit  inhumainement  lapider» 
Voilà  ce  que ,  dans  ces  tems 
barbares ,  on  appeloit  amour 
de  la  juftice^ 

fSf.  Dans  le  fécond  con*' 
cile  de  Mâcon»  un  évêquè 
foutinc  gravement  que  la  fîÊn» 
me  ne  pouvoic  pas  être  appe- 
lée homme.  Cette  queftioi^ 
agita  les  efprits  ;  8c ,  pour  U 
décider,  on  eut  recours  à  !'£- 
criiUre,  qui  dit  que  Dietc 
4réà  Vkomme  mâle  &femelli^ 

Virgile  ,  miffionnaîre  de 
Germanie  »  regardé  conune  un 
faint  évéque  »  fut  dénoncé  pac 
fon  confrère  Boniface  ,'  com- 
me enfeignant  qu*i/  y  avoit 
un  autre  mondé  ,  TPautres 
hommes  fur  la  terre  ,  un  au* 
tre  foUil  &  une  autre  luuêm 
Il  s'^iifoit  des  peuples  qui 
habitent  la  pkrtie  du  globe  qut 
nous  eft  oppo(ée  y  8e  que  » 
pour  cette  raifon ,  on  appelle 
Antipodes.  Le  pape  Zachaiit 
ordonna  à- Boniface  d'excom- 
munier 8c  de  dégrader  Vir* 
gile,  en  cas  qiiUl  perfiftât  dans 
une  dQâclAe  11  damnable. 
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la  fin  du  Néron  de  la  France.  Son  avarice  hôtl 
grande,  que  plufieorsde  Tes  fujets,  accablés d'ior 
pots,  abandonnèrent  leurs  pofkS/çms,  Sa  tnort tra- 
gique fit  tomber  des  larmes  de  joie  ;  &  lôa  corps 
abandonné  de  tout  le  monde ,  feroit  detneoiè  Tut 
}e  lieu  oU  il  avoit  été  percé ,  fi  Malus  ^  évécne  de 
Senlis ,  n'eût  pris  le  foin  de  le  tranfporcer  à  Fam, 
oà  il  fut  enterré  dans  l'églife  de  S.  GevmaÎB-des- 
Prés. 

58$.  Chilpéric  ne  laiiToit  qu'un  ^Is  âgé  deqiu* 
tre  mois ,  qui  lui  fucçéda  fous  le  nom  d^  CiotairtlL 
]Frédeeonde,  mère  du  jeune  roi,  fçut  gagner  la  6- 
veur  de  Contran ,  qui  la  déclara  tutrice  &  régoite 
des  états  de  fon  fils.  £n  vain  quelques  (eigneart, 
ennemis  de  cette  princefTe ,  voulurent  placer  la  coo* 
ironne  fur  la  tête  de  Gondebaud,  que  Ton  croyoh 
£ls  de  Clotain  I;  cet  aventurier  fut  trahi  &  nié  par 
ceux  qui  Tavoient  proclamé ,  &  ce  fecvice  fttt  en- 
core un  bienfait  de  Contran. 

593.  Le  règne  de  ce  prince  fut  long  8t  (àas 
gloire.  11  mourut  à  Châlons-fur-Saône  ,  âgé  de 
plus  de  foixante  ans.  Sa  piété  »  &  plus  encore  fes 
pieos  dont  il  cotnbla  les  moines,  lont  faitoewe 
au  nombre  des  faintt  ;  mais  jamais  on  ne  le  placera 
même  au  nombre  des  rois  médiocres. ChilddbeTl,an'il 
avoit  adopté,  hérita  de  fes  états,  &  réunit  ahiule 
royauii^e  d'Au^rafie  à  celui  de  Bourgogne^ 

594.  La  mort  de  Goiitran  fiit  pour  Frédegofi(te 
&  poar  Cbildebert  un  fignal  de  rupture.  Le  nwnar* 

Ïe  Auftrafien  voulut  écrafer  Clotaire.  Le  courage 
-k  régente  augmente  avec  le  danger  :  eHe  adOfem- 
|>Ie  des  troupes ,  femet  à  leur  tête,  accortvpagnée  de 
ion  fiU,  trompe  l'ennemi  par  un  ftratagême ,  rem- 
porte la  viâoire^  laiiTe  par-tout  des>  trace&  de  £1 
|nreur\  âç  revient  à  Soifions  chargée  de  butîn. 

59(î.  Le  monarque ,  vaincu  par  une  fenime,  fe 
vengea  de  fa  défahe,  en  exterminant  les.  Vaines, 
i}eupl€$  de  Cermanie,  que.Frédegonde  avoit  fiifci-» 
fj/^  çomrç  lui,  Ce  lut  le  ^^et  exploit  de  fon  ré- 
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,    revécu  de  Thabic  wfU 
;coic    un  man^^au  quatre , 
elquefois  toucblinc,  quel- 
efois    mi-partie   de  bleu  , 
bs^courc  fur  lescâtéi,  long 
loju'aujt  piedi  pac*dèvant , 
ainaoc  beaucoup  par-derrie* 
;.  Le  tfoae ,  ou  fiége  royal 
ir  lei^uel  il  écoic  aâis ,   écoic 
ne  eCpèce  de  cabourec ,  fans 
ras  ni  doffier ,  comnae  pour 
venir  le  monarque  qu'i>l  de- 
'oit  fe  fouceiiir  par  lui  ffléme, 
)c  ne  s'appuyer- Tu rperfpune. 
La   couronne   qu'il  porcoic, 
:coit  un  cercle  d'or  enrichi  de 
deux  rangs  de  pierreries.  Son 
fceptce  écoic  une  Verge  d'or , 
de  cinq  â  fîx  pieds  de  hauteur , 
&  courbée  comme  une  croiTe. 
On  ne  connoUfoic ,  fous  la 
première  race,  d'^uue  ban- 
nière de  France  ,  que  la  chap- 
pe  de  Se  Martin.  Ç'étoic  un 
voile  de  caflfecas  ,  qui  portoic 
l'empreince  du  faine ,  Ôc  qu'on 
alloic  prendre  en  grande  pom- 
pe fucfôn  tombeau.  Qn  la gar- 
doit    ayec  refpcc^  fous  une 
tente  :  on  la  promenoir  en 
Ttiorophe  autour   dà  camp, 
lorfqu^on  émit  près  .de  dosH- 
ner  le   çotBbar.     Nos    rois 
avoient  tant  de  confiance  en  ce 
faÎDt  prélat ,  que ,    fous  les 
aufpices  de  ce  précieux  éten-r 
dard ,  ils  fe  cfoyoienc  afliités 
deUviÔQÎre. 

Charle^Martet,  après  avoir 
vaincu  les  Sarafips ,  s'eo^para 
d'ane  pattie  des  biens  de  Vïf 
glife ,  fous  prétexte  qu'il  s'é- 
lit é^i(é  en  combactftDt  les 
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S,  Eloif  parvenu  ,  par  fci 
ulens  pour  l'orfèvrerie ,  à  la 
charge  de  monétaire  ou  de 
tréforier  de  Dagobert ,  pour 
lequel  il  fît  un  trône  d'or 
maffif,  portoic  des  ceintures 
d*oc ,  garnies  de  pierres  pcé- 
cieufes.  Mais ,  dans  la  fuite  9 
il  fe  dépouilla  de  fes  immen* 
fes  ricbelTes  en  faveur  àt* 
pauvres  &-  de  l'Eglife  %  &  9 
s*éranc  confacré  i  Dieu  ,  il 
devint  évéque  de  Noyon.  Ce 
fut  ce  faine  prélac  qui  iofptra 
â  Oagobert  le  goût  des  fonda- 
tions y  goût  qui  régnoic  de*» 
puis  longtems  dans  la  Fran- 
ce ,  mats  que  perfonne  ne 
porta  plus  loin  que  Dagobert* 
)>  Mon  prince  ,  lui  dit«il  un 
»  jour ,  donncji-moi  la  terre 
)>  de  Solignac ,  afin  que  j'en 
»  faffe  une  échelle  par  la* 
»  quelle  vous  &  moi  nous 
«méritions  de  monter  au. 
)>  ciel.  v>  Cette  échelle  fut  un 
grand  monaftere  où  il  établie 
cent  cinquante  moines*, 

yie,  ChilpérJc  ,  ayant  levé 
dt%  troupes  pour  abattre  la 
formidable  puilTance  de  Char^ 
les  Ma/tet ,  marcha  à  fa  rent 
contre  vers  la  forêt  d'Ar^ 
denne*  L'armée  royale  étoi( 
nombreuse:  celle  du  maire  du 
palais  y  qui  n'avoir  point  eu 
le  tems  de  s'aifembler ,  n'éioic 
encore  que  de  cinq  cents  bcun- 
mes  )  /nais  ces  guerriers  fo 
croyoient  invincibles  fous  lei^ 
drapeaux  de  leur  général.  Vn 
d'eux  fe  charge  de  mettre  feul 
les  tcoupe»  dQ  Çbilpéric  en 
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g^e.  II  mourut  ({uelques  mois  après  , 
royaumes  à  Ces  deux  ms ,  fous  la  régence  de  Bntt- 
hatttieur  zttu\e.Tkéodtiertj  l'abé^fiK  couioiioéii 
d'Auftrafie,  Thierri^le  cadet,  eut  pour  toÊLffOgt 
le  royaume  de  Bourgogne. 

597.  La  guerre  fe  rallume  entre  les  deux  «rais 
d*ÂuAraCe  Si  de  Soiflbns.  Frédegonde  »  à  la  tête  <k 
fes  troupes,  s'empare  de  Paris  &  de  plufieinsw- 
tres  places.  Branehaut  reut  arrêter  fes  concpétes: 
fa  rivale,  plus  heureufe  &plus  habtle,  diffipe^  ir* 
fnées ,  &  fait  triompher  par-tout  les  drapeau  ds 
Clotaire.  Frédegonde,  au  plus  haut  point  de Ja 
profpérité,  voyott  croître  ia  gloire  avec  laps^ 
lance  de  fon  fils  :  on  oublkm  preibue  que  9ette 
femme  ambîtieufe,  irindicatire ,  cruelle  »  aveittoiit 
facrifié  à  b  grandeur  &  à  fa  ffireté.  Ce  fitt  ce  fl»- 
ment  de  triomphe  que  le  Ciel  choîfit  pour  Teaferer 
de  ce  monde,  &  terminer  fa  carrière  :élle  ht  ia- 
iiumé  auprès  de  Chîipéric ,  dan»  Téglife  de  &Ger- 
main-dés-Prés,  oit  Ton  voit  encore  fon  toflÉbeaa. 

61;.  La  mort  de  Frédegonde  fut  fuîvle  de  qpel- 
ques  batailles,  où  Clotaire  ne  (iit  pas  heurcitf*^^ 
paix  reparut  de  tems  en  tems  ;  mais  enfin  de  fot 
abfolument  bannie  par  les  diffenfions  qui  annefeiK 
Tun  contre  Tautre  les  petits-fils  deBrunehancDi^ 
débert  exila  cette  princeffe ,  qui  fe  réfii^  anprès 
•  de  Thierri.  Elle  l'excite  à  la  vengeance.  Les  àgat 
frères  en  viennent  plufieurs  fois»  aux  mains.  Théo- 
débert  vaincu,  eâ  maifacré.  Thierri ,  enflé  de  ce 
fuccès ,  tourne  fes  armes  contre  Clotaire;  mais  il 
meurt  à  Metz  d'une  dyflenterie.  Clotaire,  à  fon 
tour ,  devient  ufurpateur  &  parricide  :  il  fait  rnoonr 
deux  fils  deThierri,£atcrafer  letroifieme;  le  qtîatrieine 
échappa ,  &  ne  reparut  jamais.  La  fin  tragi<pie  èe 
Brunehaut  mit  le  comble  à  ce^  atrckskés:  après  ra- 
voir accablée  de  reproches ,  Clotaire  la  Ima  wai 
înfultes  de  la  foldatefque ,  à  la  cruauté  des  bour- 
îçaxuc  9  $Cj,  pour  dernier  fupplic^V  U  fit  traîner  far 
les.cotice$  &  les  cailloux  :p9t  Ma  cheval  indompté* 
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découce.  Il  marche  droit  au 
campdes  enDeiDis,qu*U  ctou  vc 
fans  fencioeUes ,  fam  armes  * 
fans  défiance  :  il  roec  auiCtôc 
répée  à  la  main  »  criant  d'une 
Yoix  terrible  :  Voici  Charles 
&fes  guerriers  /  Se ,  en  même 
tems ,  il  perce  tous  ceux  (]U*il 
reoconite»  L'épouvante  fe  ré- 
pand dans  tous  les  cœurs« 
Charles  en  profite  i  Chilpétic 
peut  â  peine  échapper  90  cac-» 
nage,  ' 


ennemis  du  nom  Chréikn. 
Kon-çpntent  de  prendte  pour 
lui  les  bénéfices  les  plus  con- 
ikiérables ,  il  diflribua  lesévê- 
chés  &  les  abbayes  aux  prin- 
cipaux feigneurs  de  Ton  ar- 
miée ,  &  daonà  les  ccitet  aux 
ofl^iets  fubaltec nés.  Les  béoé- 
£ces  devinrent  •  héréditaires  : 
on  les  fie  entrer  dans  le  com- 
merce ;  on  les  partageoit 
comme  les  autres  biens  de  fa* 
jnille.  On  vit, dans  certains 
ioveotaites ,  vendre  les  £gli- 1 
ief  f  les  autels  ,.  les  cloches  ,  les  oroemens'  »  les  calices  »  les 
■croix ,  les  reliques.  On  porta  plus  loin  encore  cet  abus  hor- 
rible. Lorfqu'on  marioit  une  fille  *  on  lui  donnoit  pour  doE 
une  cure  dont  elle  aflfermoit  la  dtme  &  le  caCuel.  Il  fallut  des 
û^aléê  pour  réfotmer  cet  fcandales.  On  prétend  que  c*eft  de-là 
que  rom  venues  les  dîmei  inféodées,  c'eft-à-dire  tenues  comme 
en  .fief  pA(  Us  fpgneuts  ou  autres  perfonnes  laïquec* 

jénecdotej  propres  à  cd^ 
radvrifa  Us  maurs  Fran* 
çoifes ,  finu  Us  rois  de 
lafedonde  race^ 

pépin  avoh  une  mattrefTe 
qu'il  vouloitépoufets  &  pour 
cela^  il  :ivoit  defTein  de  rér 
^udier  fa  femme  légitime. 
Mais,  les  fagcs  confeils  di4 
pape  Eiiciine  III  l'ayant  ar- 
rêté ,  il  dédommagea  celle 
qu'il  aimoit,  en  )ui  donnant 
l'abbaye  de  Bele\  monaftere 
d^hommes.  Chofe  étrange  ! 
(on  -voyait  ,*Iarf  pUifieur* 
femmes  abbfâ«s  jfie^oiiies., 

bans    une    lettre;   que  le 

Sape  Paul  I  écrivit  4  Pépin» 
,  appcIOit'bc  jtfllÇt'Uil  nou- 


Ufagu  6*  Coutumes  des 
François ,  fous  Us  rois 
d^  la  (econdt  race* 

751.  Pépin,  pour  rendre 
la  reine  Berthe  ,  Ton  époufe , 
8c-  les  enfatis  qu'il  avoit  eus 
<le  cttte.  princeffe  ^  plus  tef- 
.peâabks  »  la  /ic- élever  avec 
lui  fur  le  ttône.  Ce  princç/ut 
le  premier  de  nos  rois  qui  (t 
fit  facier  avec  les  dêrémohies 
de  l-Eglife  ;  et  qui  fut  imité 
par  tous  fei'ftfccelTeiics. 

757.  J^aqs   0n  J>»lem$n( 

que  Pipin  convoquarÀ  Coyar 

piégne  ,  on  fit  quelques  régle- 

mens  fur  les  mariages.  La  lè- 

'^re  ftc  jqgéç  imc  caufede  ci(f- 
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6a8.  Ciotaire  II ,  devenu  féal  maître  de  la  td^l 
narclûe  Françoife,  effaça  par  des  traies  de  uhA^^ 
f  ation  &  de  juitice»  les  barbarte$4<Miic  il  s'éinr  i 
coupable.  Il  dUBpa  des  conjurations  ;    cuiifi|i 
nombreufes  affemblées  de  fes  états  ;  fournit  » 
coni  &  les  Saxons,  &  mourut  regretté  des  pea4 

fies ,  après  avoir  aflûdé  Dagobert ,  {on  fils  âsé^ 
fa  couronne.  Heureux  ce  prince  »  s'il  n'eût 
affoibli  fon  autorité  en  faveur  des  ^ands  ! 
des  maires  du  palais  fur-tout  commença ,  foos 
règne,  à  contrdbalancer  celle  des  rois  :  bientôt noi: 
la  verrons  réclipfec  entièrement,  6c  s'établir 
fur  fes  débris. 

629.  Dagobert  I vroit  un  frère  noraoïé  Àiikrt:^ 
il  fot  contraint  de  lui  donner  en  fou venûaeti  ose 
partie  de  TAquitaine ,  qui  refta  long-tems  dans  la 
snaifon  de  ce  prince ,  à  titre  de  duché  hérédkaiie' 

Si  Dagobert  ne  s'étoit  pas  laifTé  corrompre  pat 
les  paillons ,  &  qu'il  eût  continué  comme  il  avoit 
commencé,  il  eût  été  un  modèle  dans  l'art  de  ré* 
gner.  Il  fit  d'abord  fleurir  les  lois  &  le  bon  ordre; 
mats  bientôt  l'amour  le  précipita  dans  les  plus  hor- 
ribles excès.  Trois  femmes  à^la-fois  décorées  do 
titre  de  Reines ,  &  une  foule  de  maitrefFes  abbr- 
boient  fes  revenus  :  il  vexa  fes  peuples ,  &  perdk 
leur  eftime. 

633.  Un  marchand  François ,  nommé  Sâwfon^ 
étoit  devenu  roi  des  Efclavons  Vinides,  peoples 
qui  habitoient  vers  le  Danube.  U  provoqua  Dago> 
bert.  La  guerre  s'alluma.  Les  troupes  Françoifes  ^ 
rent  vaincues  par  la  faute  des  Auftrafiens,  irrités 
de  la  tyrannie  du  prince.  Dàgpbert ,  pour  les  ani- 
mer à  la  défenfe  des  frontières  ,  leur  donna  on  coi 
indépendant;  ce  fut  Sigebcrty  fon  fils  aîné.  L'expo 
dient  réniitt;  les  barbares  &  leur  chef,  ou  niè- 
rent rien  entreprendre,  ou  furent  toiqours  re- 
pouflés.     '  *, 

634..  Le  monarque  Françob ,  ayant  eu  on  fils 

:  lyy^omitmîs^  YQjtoth^îaBil^  gag  cgmviufc  ap»^ 
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u  cion.  Mail  an  pcnAic  à  la 
cic  faioe  de  fc  «eniriec  j 
qui  £a|c  voir  que  cette  ma* 
i«  étoic  alori  crès-comma- 
.  Les  ambaffadeuri  de  Conf- 
itin  Copronymd  ^  emperear 
ConftaotîDopIe ,  pâturent 
as  cette  aifemblée ,  0e  pcj^- 
nterent  au  roi  de  magniâ- 
les  préCens,  entre  lefquelson 
marqaoit  on  orgue.  C*eft 
premier  qui  aie  paru  en 
cance  :  Pépm  en  fie  don  â 
églife  de  S.  Ceraeilie  de 
^oinpiégne* 

758.  Le  pape  Paul  1 9  vou- 
ant méritet  de  plut  en  plus  la 
bienveillance   du    monarque 
François,  lui  envoya  des  chan- 
tres   de-  l'Eglife    Romaine» 
pour  infttttire  ceux  du  palais. 
Il  joignic  â  ce  préfent  quel- 
ques  livres  de  géographie , 
d'orthographe    8c   de  gtam- 
maire,  la  Diale^îque d'Arif- 
tote  ,  8c  les  (Euvtet  de  faiift 
Denis  TAréopagyce.  C'^toient 
Us  curioiités  de  ççi^  temf-14^ 
Vn  autre  préfent ,  qui  ne  pa- 
rut ni  moins  rare  ni   moins 
flatteur,  fut  une  horloge  noc- 
turne 9  c'eft>i-dire  qui  ne  dé- 
pendoÏT  point  du  folciU 

Le  tèguedes  Carlovingiens^ 
(  c*e{l  ainâ  qu'on  nomme  les 
rois  defcendans  de  Charles- 
Martel,  V  foc  le   t^ne  des 
Cours  pUoieres.  C*étoienc  des 
aflTefflblécs  folenaelies ,  c^  , 
fat  l'invitation  du  roi-,  tous 
les  feigneors  étoienc  obligés 
4e  Ce  troufcr.  On  les  teiToit 
i^i  foU  l'an ,  i  Nofc'I  &  à 

Pâques. 
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veau  Moîfey  un  nouveau  Oa« 
vid  ,  dont  le  zèle  exalte  l*é- 
glife  de  Dieu  :  fes  fils  ont  été 
Jan^ifés  dans  le  ventre  dé 
leur  mère  ,  pour  être  élevés 
au  ttâme;  les  Ftançois  font 
une  nation  faînte  ,  un  facef>* 
dece  royal  ;  te  les  Lombards 
font  Ict  ennemis  mortels  de 
l'Eglife  &  de  la  Foi.  Cepen- 
dant, ces  Lombards  étoieoB 
Catholiqores  depuis  cent  cin-^ 
quante  ans  :  mais  ils  atta^ 
quoient  la  domination  tem- 
poselle  du  pontife,  &  cefeul 
crime  étoit  bien  capable  d*é* 
dipfer  toutes  leurs  vertus. 

le  combat  des  bétes  féro* 
ces  étoit  un  divetrilTement 
très-ordinaire  font  nos  an- 
ciens rois.  Non-feulement  ils 
.le  donnoienc  au  peuple ,  mais 
fouvent  ils  le  prenoient  ea 
particulier,  dansfenceinredel 
leur  palais*  Ce  fut  dans  un  de 
ces  jeux  que  Pépin  humilie 
l'arrogance  de  quelques  fei- 
gneurs  qui  avoient  plaifanté 
fur  la  petiteife  de  fa  taille  » 
qui  le  faifoit  furnommer  le 
Bref.  Un  lion  &  un  taureaa 
combattaient  j  di)»  le  pre- 
nûer  avoji  renversé  Ton  id» 
verfaire,  lotfque  Pépin,  fe 
tournant  vers  les  fatiriq«tss 
V  Qui  de  vous,  leur  dit  il  , 
Mfe  fent  uffet  de  courage 
»  pour  aUer  ou  féparer ,  oui 
n  tuer  ces  furieux  animaux  ?  » 
Chacun  relie  muer,  ce  ca 
))  fera  donc  moi,  »  reprend 
froidement  le  monarque» 
Auififôt  il  tirs  (on    fabre; 

iauct' 
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la  mort.  En  tonféqueiice  ^  il  le  déclara  \  da 
tetoent  des  grands  de  ion  royaume,  fan  fiiccAot 
dans  fes  états  de  BoorgogM  &  de  Ncuûrit» 

638.  Il  ne  vécut  pat  long*teim  aptes  kw  lé- 
fflé  ce  partage.  Il  mbarut  à  l'âge  de  tremift  ans, 
ce  fut  le  premier  de  nos  rois  qui  aie  été  idumé  3 
S.  Denis  qu'il  avoit  fondé.  Ilprodigua  les  Ue&faia 
apz  nu»nef  &  à  Tes  maitrefles  ;  mais  il  écra&  (m 
peuple;  &  le  feul  bien  qu'il  fit  à  la  France, ce  k 
de  recueillir  6c  de  reviier  toutes  les  lois  da  p^c- 
pies  fournis  à  la  monarchie»  Malgré  les  fcandaies 
de  fa  conduite ,  il  Içut  «attirer  à  fa  cotur  des  hommes 
vertueux  :  on  y  remarquoit  fi»r«^ottt  Pépia  de  Laa- 
den  >  mûre  du  palais ,  faiot  êc  habile  mintftie;  Da- 
don ,  connu  fous  le  hom  de  S.  Ouen ,  référes&lre; 
&  S.  Eloi,  qui  fut  grand-tréfofier. 

656.  Les  deux  Gis  de  Dagobert  vécurent faosgloire 
fous  leminiftere  ou  f^utdt  fous  le  defpotiiinedes  mai- 
res de  leurs  palais.  Ciûvîs  étant  mort ,  deux  deibbls 
Sartagerent  fa  fucceffion  :  Clotaîre  III  fut  roi  de 
îeuffrie  &  de  Bourgogne  ;  Chïldériç  eut  FAo^ra- 
fie  ;  &  tous  deux  furent  confiés  à  la  lutdle  de  ii 
reine  B^t'iUk^M^xc  mère.  Cette  fage  pvinceàègoo- 
vema  quelque  tems  avec  beaucoup  de  prudence; 
mais  bientôt  dégoûtée  du  monde  &  des  grandeun, 
elle  fe  retira  à  Chelfes  ^  monaflere  qii  elle  avoii 
fondé.  Ce  fut  une  calamité  pour  Tétat,  parce  qu'elle 
laifla  une  libre  carrière  àrambition  d^Ebroin,  maire 
du  palais^  Clotaire  mourut  jeune ,  fans  enfans  mâles. 
Thierrî ,  fon  frère ,  lui  fuccéda ,  par  Tautorité  dn  mi- 
niflre.  Les  feigneurs»  choc^és  dé  cet  afte  arbitraire, 
fe  révoltent.  Ebroin_  eft  exîlé;  TïiîerrLeft  renrerié 
du  trône  ,  Çhildéric  eft  reconnu  pour  unique  ibu- 
verain.  Mais  l'abus  qu'il  fit  de  fà  puiiTance  hâta 
fa  perte^Un  feigneur,  nommé  BùdiîUc^  lu)  ayant 
fait  un  joiir  quelques  remontrances ,  fut  battu  de 
verges.  Cet  outrage  excita  d  vengeance;  3  aflif- 
fina  le  roi,  la  reine  &  leur  fils  dan^  la  forêt  de 
Livri» 
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Fl^io.  Ellti   daroient  une 
lm#îi|<«  La  c^çnQBâft  com- 
mençoic  pat  une  meiTe  »  du- 
caot  laquelle  iecélébcaotmet- 
cok  la  couronne  fur  la  tdce  du 
voi  t  <1Q<  ot  U  quiccoJc  qu'en 
lexouchanc.  Pendant  UMiile 
latm.dAla  fêccy  le  monarque 
i^e.  tnangeoic  qu'en    public. 
Les'^vêquec  &  les  ducs   les 
plus  diftiogués  avoienc  l'hon- 
ijeur  d*étTe  admis  à  Ai  table. 
Il  y  en  avok    une  fécondé 
pour  les  abbés  ,  les  comtes  & 
autres  feîj^neQrs.  Chaque  fec- 
vice  étoic   relevé  au  fqa  des 
flûtes  &  des  hautbois,  Lorf- 
<^'oo     (ervoit    l'entreroéc  , 
vingt  hérauts  d'armes  ,    te- 
nant chacon  à  la  main  une  ri- 
che coupe  ,    crioient    trois 
fois  :  largeffe  du  plus  puif" 
fant  tUs  rois  !   ta  femoient 
l'or  8c  l'argent ,  que  le  peu- 
ple ramafToit  avec  de  grandes 
acclamations.  Mille  fanfares 
annoncoient  .  &    célébroienc 
|cette  didribution.  Les  dlvec- 
ftilTemens   de  Taprès-dioée  , 
étoient  la  pêche,  le  jeu,  la 
cbaife ,  les  danfeurs  de  corde, 
les  plaifantins  ou   farceurs , 
les  jongleurs  ou  vieilcurs  ;  Se 
-  les  pantomimes.  Ces  derniers 
avoieni  un  talent  admirable 
pour  înûruire  des  chiens ,  des 
ours ,  des  fînges.  Ils  les  for- 
snotent  à  imiter  toutes  fortes 
dfl  gefies  y  d'aâions  ,  de  pof- 
tures  ,  8c  leur  f^tCoient  }ouer 
une  partie  de   leurs   pièces. 
|ue  fois  que  le  monarque 
it  ta  cevr  pUniere  ,  il 
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fanre  dans  l'arÊnc;  va  droit  a» 
lion;  lui  ;  coupe  la  gosge^ 
8c,  fans  perdre  de  tems^dé* 
charge  un  fî  rude  coup  fur  le 
taureau ,  qu'il  lui  abat  la  tête 
Toute  lai  cour  demeura  itou* 
née  dt  cette  force  prodigicMl» 
8c  de  cccu  bardicUe  iooule« 
Les  auteurs  de  la  raillerfe  fu^ 
rent  confondus.  «  David  étotc 
»  petit,  leur  dit  le  roi  avec 
»  une  fierté  héroïque  ;  mais  A 
»  terraiTa  rorguellieuit  géam: 
»  qui  avoit  ofé  le  néprifec.  s» 
Tous  s'écriereat  qu'il  mért- 
toit  Tempire  du  monde. 

Pépin  eft  le  premier  roi  de 
France  qui  ait  employé,  dans 
fes  ordonnances ,  la  formule  , 
par  lagra£c  dtÙUu i  ce  qu'il 
ne  faut  pas  regarder  comme 
une  marque  de  fouveraineté, 
puifque  non-feulemeot  les 
princes,  mais  dzs  évéques, 
des  abbés  8c  de  iimples  pr£~ 
très ,  en  fsiilbient  ufage ,  fant 
autre  de0eln  que  d'exprimac 
leur  seconnoiirancte  cnven 
rStre  fupréme. 

77^,  Charlemagne  convo» 
quoit  deux  fois  par  an  une 
alTemblée  générale  de  la  na^ 
tion  ;  on  les  appeloit  Parlt- 
ment,  D4ns  celle  d'HérillaU 
on  régla  qu'un  premier  lar- 
cin ferotc  puoj  de  la  perte 
d'un  œil  :  on  condamna,  pour 
un  fécond,  à  avoir  le  nea 
coupé':  la  mort  fut  décernée 
pour  peine  du  trqifieme. 

Un  des  étaUiiiTemens  les 
plus  célèbres  8c  les  plus  utiles 
de    charlemagne,  eft  celui 

des 
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67).  tliierri  reprend  alors  le    diadème  ^Ekoîd 
llnttmide  ,   &  recouvre  fon  ancienne  pûiSssse, 
La   France  murmure  ;   rAuftrafie    feule  fecatt 
le  joug ,  &  fe  choiflt  pour  duc*  Répm ,  furaonuoé 
«<?rjy7e/  OU  à'Hirifial. 

678.  Ebroin  continué  dé  fé  livrer  à  les  fineorf. 
n  fait  périr  S.  Léger,  évêque  d'Autun  ,  fbn  enoemi 
mortel,  parce  qu  il  étoit  vertueux;  ôc  cette  respec- 
table TÎâime  n'aflbuvit  point  fa  barbarie.  Dap- 
hen  II ,  qui  régnoit  en  Auflrafie ,  expire  (oos  ks 
coups  des  rebelles  que  ce  tninifire  fânguinaireavdc 
foulevés.  Enfin  I  un  feigneur  quil  vouloir  jcniMlre  à 
tant  de  malheureux,  Taffaffine  lui  -  même ,  &  dé* 
livre  la  France  d'un  tyran. 

687.  La  mort  d'Ebroîn  ne  changea  rien  aojoo- 
▼ernement  de  Thiefrié  Les  mécontens  ,  dont  le  nom- 
bre auementoit  de  jour  en  jour ,  fe  réunirem  aux 
Auftrauens.  Le  monarque  déclara  la  guerre  à  Pé- 
pin; mais  il  fut  vaincu;  & -dette  viâoire  rendit  Pé« 
pin  maître  de  toute  la  Frapce ,  dont  il  fe  fit  adorer. 
Thierri  mourut,  6c  Pépin  continua  de  régner  foos 
le  nom  de  Clovis  III ,  fils  du  monarque  décédé; 
puis  de  Childtbcrt  III ^  enfin  de  Dagoben  III.  Cd 
du  premier  de  ces  trois  princes  que  commence  le 
règne  de  ces  rois  nommés  Fainéans^  c*eil-i-dire 
C[ui  ne  firent  rien  de  mémorable,  parce  que,lan* 
guifiant  fous  Tautonté  du, maire  du  palais,  ilsn'a* 
voient  de  rois  que  le  nom,  &  n'ofoient  rien  exécuter 
par  eux-mêmes.  ^ 

714.  Pépin  dompta  tous  les  ennemis  du  t(rfvi' 
me ,  dont  Ù  recula  les  limites  ,  &  termina  fa  gio- 
rieufe  carrière  après  une  adminiftration  de  yiogt- 
fept  ans.  Il  déclara  en  mourant  Théobaîde ,  fon  pe- 
tit-fils ,  quoique  enfant,. maire  du  palais ,  fous  h  n- 
telle  de  fa  veuve.  Cette  difpofirion ^déplut;  on  fe 
révolta.  Charles- Martel ,  fils  naturel  de  Pépin, 
que  la  régente  avoit  fait  arrêter,  échappa  de  fa  pri- 
U>n ,  &  chercha  un  afile  chez  les  Auftrafîens,  (fk 
k  reçurent  avec  tranfport,  81  le  mirent  à  leur  tête. 

Cependant 
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îtoix  obligé  aoa-*icuIemem  dt 
ubv^iik  à  ccitc  cnoime  dé- 
ycnCc  i  mait  cocbre  d'habiller 
!es ^officiers  ,  ceux  de  la  reine 
5c  des  princes.  De-U  eft  vena 
je  mot  4le  U^r^c  >  |iarce  qu'on 
livrait  les  habics  aux  frais  du 
toi.  S*il  fe  trouvoic  fur  le  buf- 
fec  du  ibuverain  quelque  vafe 
^c  prix,  sll  y  avoic  à  fa  cou- 
ronne quelque  diamant  rare 
&  curieux,  I^ifage  exigeoic en- 
core qu'il  en  £îc  préfent  à  quel- 
qu'un. Une  Cage  économie  fît 
lupprimcr»  fous  îc  règne  de 
Charles  VII,  ces  aîTcmblécs 
plus  faftueufes  qu'utiles. 

Dans  les  premiers  Hécles  de 
'la  monarchie  y  les  jeunes  priQ-. 
ces    pou  voient    prendre  une 
femme  à  leur  choix  ,  fans  de- 
mander  Tagrément  de  leurs 
t>arens.  X^ais  alots  cette  fem- 
me ne  porioit  que  le  nom  de 
toncuhine  ;  nom  qui  n*av6ic 
rien  d'odieux  ,    &  qui  mar- 
quott  un  vrai  mariage ,  moins 
folennel  â  la  vérité  ,  approu- 
vé cependant  par   les  Cs^imï 
canons ,  quoique ,  fuivàqt  les 
lois  civiles  ,  il  ne  donnât  aux 
cnfaqt  t  que  l'on  nommoic  « 
dans  ce  cas  j  enfans  naturels  > 
aucun  droit  de  fuccéder  «  â 
.  moins  qiie  leur  per'e  ne  les  6n 
rendît  capabiel  de  (on  vivant. 
La  ville  d'Aix  étoit   U  fé^ 
}our  ordinaire  de  Chacleôiar 
gne;  &  le  furnom  de  la  Cha- 
pelle lui  vint  d*un  magnifique 
i  oratoire  que  ce  prince  y  fit 
,  conftruire  en  l'honneur  de  la 
I  faiû4e  Vierge»  Tout  ce  que 

Rome 
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des  écoles  poUr  enCeigner  1a 
grammaire  »  l'arithmétique  ^ 
&  léchant  cccIéfiaftique.Cha- 
que  taonaftere ,  chaque  mai^ 
fon  épifcopale  en  devoir  avoifi 
une.  jileuin,  fameux  rnoio^ 
Anglofs,  étoit  l'infpeâeurdfe 
toutes  les  études  de  France.  Il 
fonda  même  une  efpèce  d'aca- 

I  demie  dans  le  palais  du  mo- 
'flarque,&  ce  prince  en  voulue 
être  membre ,  fouj  le  nom  dé 
David.  Us  académiciens  pot^ 
toient  tous  un  nom  emprunté^ 
l'un  de  l'Écriture  fainte ,  l'au- 
trc  de  la  Fable,  Le  goût  du 
rbi  tel  t  la  fcience  à  la  mode  , 
même  parmi  le»  femmcl  :  on 
en  vit  une  fur-tout  fe  diftiiic. 
guet  dans  Taftlronomie. 

750.  Le  Calife  Haroun-at 
Rafcliid ,  le  plus  grand  princf 
de  l'Orient ,  avoît  conçu  uae 
fi   haute  idée  du  monarque 
François^  que ,  pour  méritet 
Ton  amitié ,  il  lui  facrifia  1» 
foiivetaincté  de  la  Terre-faîd)« 
te,  ne  fe réfervaut que  le  titrf 
de  fon  lieutenant.  Parmi  léy 
préfens  que  les  ambâfTadcuré 
de  ce  prince  firent  à  Charle* 
magne  ,    on  remarqua  fur- 
tout  un  pavillon ,  ôc  une  dm 
cet  horloges  que  l'on  appelle 
clepfydrès^  parce  que  l'eau 
les  fait  aller.   Le  pavillon  7 
cortpoft  de  fin  lin  varié  dû 
diverfei   couleurs  »  étoit  il 
élevé,  qu'un  trait,  décocha 
par  le  bras  le  plus  vigoureux^ 

ne  pou  voit  aller  jufqu'aufom-   . 
met;  fi  vafte ,  qu'il  conte- 
note  autan;  d'appartemftniqutt 
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Cependant  Ùagoben  II  mourut;  &  ,  fifiafi 
lûflât  un  fib ,  on  lui  donna  pour  (ucceffeur  Cidft 
tk  II  f  fils  de  Tancien  roi  Chilpéric.  Ceoooveai 
monarque)  qu'il  ne  faut  point  confondre  lyec  /es 
rois  fainéans ,  roulut  réfifter  à  Charles-MatrteL  U 
fut  deux  fois  battu  «  enfuite  livré  au  vainqùeu^qa 
le  traita  avec  refpeô,  &  fe  contenta  des  m»  & 
de  l'autorité  de'fon  père. 

7a t*  Charles ,  alors  parvenu  au  comble  de  la 

Srandeur ,  n'employa  fa  puiiTance  que  pour  le  bis 
et  peuples  &  la  gloire  de  la  nation.  Sous  le  r^ 
de  TkUrri  IV^  fuccefleur  de  Chilpéric»  en  752.  H 
tailla  en  pièces  plus  de  trois  cents  mille  Sarilms, 
oui»  après  avoir  fubjaguél'Efpagne  ^  étoient leonsi 
fous  la  conduite  d'Abdérame  »  leur  chef  ,  e&jftr  de 
foumettre  la  France  à  la  loi  de  Mahomet. 

737.  Thierri  étant  mort^  Charles-Martel  cooti- 
flua  de  régner»  fous  le  titre  de  Duc  ou  de  Prince  dei 
François,  fans  fe  mettre  en  peine  de  nommer  do 
autre  roi.  Il  conferva  cette  autorité  )ufqu*à  fa  ooft^ 
,  qui  arriva  en  74t.  Avant  d*expirer»  il  partagea, da 
confentement  des  feîgneurs,  1  Empire  François  en* 
tre  fes  deux  fils  Cartoman  &  Pépin  U  Bref. 

747»  Carloman  ne  gouverna  que  auatre  aasées* 
Après  avoir  remporté  d'éciatames  viCToires,  &6it 
quelques  établiiTemèns  utiles  »  il  quitta  la  fouveraine 

imiflance^  pour  fe  faire  moine  au  Mont-CaiSsi 
aiifant  à  fon  frère  tout  le  royaume*    • 

748.  Pépin  avoitd*atttres  vues  que  fon  frère.  La 
couronne  feule  manquoit  à  fâ  grandeur  :  il  la  {oor 
haitoit  ardemment;  mais  il  n*ofoit  la  prendre.Teile 
étoit  même  la  fidélité  des  François  pour  le  fang  de 
leurs  Tois ,  qu'ils  murmuroient  depuis  long-fems  de 
n'avoir  point  de  monarque.  Pépin ,  pour  les  coa^ 
tenter ,  leur  en  donna  un  anffi  propre  que  fes  pré* 
décefieurs  »  à  n*être  que  le  fantôme  de  l'autorité  /bu- 
veraîne  ;  il  fut  nommé  Chilpéric  IIL 

749*  Le  duc  des  François  n  avoit  eu  pour  la  na« 
lion  cette  condefcendance  ^  qu'afin  de  gagner  du 
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lloiiie  M  Rayeiin«  avoient  de 
^lus  beau  matbre ,  fut  cm- 
iployé  i  le  décorer.  Le  dénie 
Icoîc  rùtmonc^S  d'un  globe  d'ot 
fnaffif.  Les  pbnes  K  les  bà- 
luftres  écôfeat  de-  brotize  >  les 
▼afes  &  les  cbandeliecs  d'or 
ou  d'argeoU  Lie  palais  du  mo: 
nacque  n^aànooçoic  ni  moins 
de  grandeur,  ni  moins  de  ma- 
jgnificence.  Les  porVlquèl!  en 
étoienc  fi  yaftes  ',  que  côui  Ici 
Ibldacs  de  toutes  les  perfonnet 
de  fervice  pduyoienc  s*y  met- 
tre  à  touvect.  Les  feigneurs 
avoienc  Leurs  logemens  au- 
de/Tus  de  ces  fuperbes  gale- 
ïies.  L'édifice  fe  trouvoit  dif- 
pofll-  de  façon  que  le  roi  » 
ùitï$  foitir  de  u  chambre , 
écoic  à  portée  de  voir  tout  ce 
*qui  entrou  dans  les  autres 
appar terriens. Tous  les  officiers 
de  la  couronné  f  avoîent  des 
lalles  d'audieàce»  On  en 
vojoic  aufli  pour  les  confia 
tjences  des  ptélatJB,  pour  les 
diètes  des  ^grands  vafTeaux , 
te  pour  ces  alTemblées  mix  - 
tes  qu'on  àppeloit  fynodcs 
ou  plaiii  «  8c  qui  étoieût 
V:ompofées  du  clergé  flc  de  la 
nobleâe.  Enfin  on  y  remac- 
quoit  des  thermes ,  ouvrages 
de  Tart  &  de  la  nature,  fi  fpa- 
tieux  &  fi  abondans  en  eaux 
chaudes  y  que  plus  de  cent  per- 
Ibnnes  peuyoienc  y  nager  en- 
femble.  C'étoic  l'uu  des 
e^tercices  les  plus  ordinaires 
du  monarque  :  il  le  prenoit , 
non- feulement  avec  les  rois 
Ces  eofâni  »  mais  fouvenc  avec 

les 
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le  plus  fupeibe  palais.  L'hos» 
Joge  n'étoit  pas  moins  admi-» 
rable.  Le  cadran  éroi't  com«* 
^ofé  de  douae  petites  portes; 
qui  repréfentoient  la  dtvifîon 
deis  heures.  Chique  porcs 
s'oùvroit  i  Vhtnit  qu'^e  d&- 
voit  indiquer  y  &  donnoic 
pafTage  à  un  nombte  égal  de 
petites  boules ,  qui  tom})oient 
en  dififérens  tems  égaux  fut 
un  tambour  d*airain.'  L'œU' 
)ugeoic  de  l'heure  par  laquan- 
ûté  déportes  ouvertes,  Sç 
roreille  »  par  celle  des  coups 
que  les  boules  frappoient. 
Lotfque  la  douxfeme  heurt 
fbnnoit  »  on  voyoic  fortic 
tout-â-la«fois  douze  petits  car 
vallées^  qui)  cq  faifaat  le 
tour  du  cadran  ,  refermoieac 
toutes  ces  portes* 

804.  Charlemagne ,  fatigué 
des  fréquences' révoltes^  def 
Saxons,  les  arracha  de  le^k 
pays  >  18c  les  difperfa  dans  1$ 
Sufife  8c  dans  la  Flandre  ^ 
encore  y  porterem-ils  leui: 
efptit  remuant ,  qu'ifs  cooi^ 
mùniquereni  â  leurs  nou- 
veaujt  eoitipatriotes .:  de-Ià 
vint  le  proverbe ,  que  Char» 
lemâgne  ,  en  mêlant  les  Sa* 
xons  aux  Flamands ,4!* un  dia* 
ble  en  avait  fait  deux. 

Un  ancien  écrivain,  pat« 
lanc  'de  la  manière  donc  la 
monarque  Franfois  s'y  pre^ 
noie  pour  convcrcfc  ces  Bar* 
bares  au  ChriAianifme ,  s*^« 
crie  :  k  O  bénignité  de  Dieu  , 
»  qui  leur  avoit  donné  pouc 
n  doôeur  8c  pour  maître  ViV- 

«lufttf 
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tems. . Adofé  dtt  peuple ,  refpeâé  des  grandi,  àiA 
dtt  clergé  &  des  moîoes,  U  ne  ▼oyoît  plus  d'aooi 
barrière  îufqu'au  tiône,  que  la  dimcalté  de  paraî- 
tre y  monter  fans  ÎDJaffice.  Le  pape  Zachane,  donc 
les  prédéceffeiirs  avoient  étendu  l'autorité  dft  (âint 
fiége  fur  la  France,  fçat  lever  cet  obfiacle«  Pèçia 
lui  envoya  une  efpece  de  caf  de  conicieoce,  con- 
çue en  ces  termes  :  tt  Efi-il  à  propos  qu'an  hamoe 
91  incapable  de  régner  ait  en  France  le  nom  de  Roft 
7>  tandis  quela  puiflance  royale  eft  exercée  par  os 
99  autre  qui  en  fait  un  bon  ufiige  ^  »  Le  pontife  ré- 
pondit qu'il  valoit  mieux  donner  le  titre  de  Roi  â 
celui  qui  en  avoit  l'autorité.  Cette  décifion  fis  re- 
çue comme  un  oracle  :  les  étau  du  royausK  s'y 
conformèrent  ;  Chilpéric  6it  rafé ,  &  on  le  coflfisa 
avec  fon  fils  dans  un  monaftere. 

Ainfi  finit  la  race  des  Mérovingiens  »  apris  irais 
cents  trente-trois  ans  de  règne  depuis  Pharaonoad, 
&  deux  cents  foixante-dix  depuis  le  grand  Qovis. 
Elle  a  donné  trente-fix  rois  i  la  France  ,  dont  Tiogt' 
un  ont  réené  fur  Paris.  Les  ouatre  preoûers  étoienc 
payens;  lt$  autres  furent  Chrétiens,  mais  h  plu- 
part de  nom  plus  que  de  mœurs.  Les  dîifefiiioQs 
domeftiques ,  les  guerres  civiles  ébranlèrent  d'aboid 
leur  puiflance  ;  la  difTolutign  &  la  noncbalance  ache- 
vèrent de  la  rehverfer. 

ROJS  DE  LA  SECaVJXE  RacE. 

Pépin. 

.  7{0.  Pépin  fe  fit  facrer  à  Soifibns par  S.  Boniface,' 
légat  du  pape ,  &  archevêque  de  Mayence  ;  il  vou* 
loit ,  par  cet  aâe  de  religion  jufqu'alors  inufité  ea 
France ,  &  dont  le  fenl  Clovis  avoit  donné  l'exem- 
ple; rendre  fa  perfonne  plus  augufie,  &  fon  ufoi^ 
pation  plus  refpeôable.  Enfuite  le  nouveau  monar- 
que chafFa  les  Sarrafuis  des  provinces  méridionales» 
^  ils  l'étQÎ^II  jR^tenuf  ^  &  dçmpt^  In  Saxons 
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s  Veigneucs  de  fa  cour ,  quel- 
le fois  même  avec  les  o0îciets 
:  les  foldats  de  fa  garde;  & 
L  y   ezcelloû  pat-deflus  tout 
;s   autres, 
815.  Cbarlemagne  aiTocia 
V empire  Ion  fils  Louis  le 
"débonnaire.    Cette   céiémo- 
lie    fe  fit  avec  beaucoup  de 
»otnpe.  Le  monarque  fit  au 
eu  ne  pnncc  un  difcours  pu- 
»lic  9  où  ,  entr'autrei  confeils, 
U  lui  difoii  :  ce  Honorez  les 
»>  évêquet  comme  vos  perét  i 
3>  aimez  vos  peuples  comme 
3>  vos    enfans.    Contraignez 
y»  par  la  force  les  méchans  €e 
•»  les  mutins  à  rentrer  dans  le 
9>  dkvoir.   ChoifiCez  des  ju- 
y»  get  êc  des  gouverneurs  que 
a>  la  crainte  de  Dieu  tende  in- 
3)  corruptibles  ;    6c  ,   vous- 
»  même  ,  rendez-vous  irré- 
9»  préhepfible  devant  Dieu  & 
3>  devant  les  liommes.  »  En- 
iuite   il  ordonna  à  Louis  de 
prendre  de  fa  propre  main  la 
couronne  qu*il  avoir  mife  fur 
Tautelypour  lui  foire  entendre 
qu'il  la  cenoit  de  Dieu  feul , 
ic  que  les  pontifes  n'avoient 
aucun  droit  d'en  difpofcf. 

L*empereur  reftreignit  le 
droit  d'afile,  dont  les  abus 
tendoient  i  l'impunité  defcri- 
mes  :  en  défendant  de  faire 
violence  â  ceux  qui  fe  réiîi- 
gletoient  dans  les  églifes  »  il 
ordonna  que  de»  gens  de  bien 
iroient  y  pfendre  les  coupa- 
bles ,  &  les  conduiroient  atu 
juges.  Il  fixa  l'ige  de  vingt- 
llnq  iBi  ^ttt  U  pi  ofeffion  re» 
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3>  luftre  Charles ,  lequel  for-* 
)>  çoic',  les  armes  à  la  main  » 
19  ceux  qu'il  ne  pouvoic 
9>  dompter  par  la  raifon ,  ic 
»  les  contraignoit  ainfi  i  fe 
n  fauver  làalgré  eux  !  )>  Les 
lois  du  prince  contre  ces  in- 
fortunés ,  étoient  auili  inhu* 
maines;  elles  condamnent  2 
la  mort  celui  q^i  fe  cache  pouc 
éviter  le  baptême*  Un  )our  » 
il  en  fit  maifacrer  plus  de  qua- 
tre mille^qui  demandoienc 
grâce, 

Charlçmagne  «  voulant  hu« 
milier  l'orgueil  des  Grecs ,  & 
leur  donner  une  grande  idée 
de  fa  puitfance  9  s^  ptit  de 
cette  manière  pour  donnet 
audience  aux  ambaiTadeurs  de 
Nicéphore  ,  empereur  de 
Conftantinople.  On  les  fie 
pafier  ,  par  fon  ordre ,  par 
quatre  grandes  falles  magnifi* 
quement  parées ,  où  l'on  avoic 
diftribué  les  officiers  de  U 
roaîfon  du  roi  ^  tout  riche* 
ment  vêtus;  tous  dans  une 
contenance  refpeâoeufe  ,  8c 
debout  devant  celui  des  fei- 
gneurs  qui  les  commandoit» 
Dès  la  première  «  où  étoic  le 
connétable  aflis  fut  une  ef* 
p^ce  de  tt^ne  ,  les  envoyés  ff 
mirent  en  devoir  de  fe  prof-* 
ternerrÔn  les  en  empêcha , 
leuff  représentant  que  ce  n'é* 
foii  qu'un  officier  de  la  cou* 
tonne.  Même  erreur  dans  la 
féconde  j  où  ils  trouvèrent  le 
comredu  Palais  avec  une  cour 
encore  plus  brillante.  La  troi* 
ficme  •  où  étoit  le  maître  da 

U 
aa  U| 


y 


741  E  H  A  S  T  E  , 

Îut  ne  fiippQrtoleitf  qu*avec  peioe  \t  }oif  it^ 
Tance. 
'755.  CefticirépoquedeUpuiflànçe  teoiporefle 
des  papes.  Aftolphe,  roi  des  Lombards,  Itmd 
maître  de  Tezarchat  cie  Ravenne  ,  qui  appaitawit 
àrempereardeCoafiantinople.  II  entreprend  anOi 
(de  fubjuguer  Rome.  Le  pape  Etienne  III  «  trop  fai- 
ble pour  loi  réfifter,  vient  en  France  împbrcrfe 
fecours  de  Pépin ,  qui  paffe  deux  fois  les  monts,  & 
reprend  Texarchat,  qu'il  donne  au  pape,  ntkttz 
férvantque  la  foi  &  hommage.  Le  pontife,  plea 
de  reconnoiflance ,  calme ,  par  une  abfolati<»,  ks 
remords  dont  fon  proteâeur  étoit  rongé  dej»» 
qu'il  s*étoit  placé  fur  le  tr^ne  de  fon  fouverab,  an 
ihépris  de  fes  fermens  :  dans  la  fuite  même ,  il  Inî 
conféra  de  nouveau,  dans  Téglife  de  S.  Denis  » 
1  onâion  {àinte  des  rois ,  &  facra  avec  lui  la  tôoè 
Serthe ,  &  fes  deux  fik  Charle»  &  Carlom». 

759,  Pépin ,  toujours  en  guerre,  fok  contieles 
ennemis  du  pflpe,  (bit  contre  ceux  de  l'état, étont 
toujours  accompagné  de  la  yiâoire.  Gaifte  ou  Va- 
fie ,  duc  d'Aauitaine ,  avoit  ufurpé  quelques  bies$ 
qui  apparteiioient  aux  ecdéfiafttques  ,  &  refofoitde 
les  reftituer.  Le  monajque  François  tourne  contre 
îe  rebelle  fes  armes  viâorieufes;  &,  apr^  plafieors 
expéditions  occafioimées  par  de  fréquentée  révol- 
tes f  il  dépouille  de  fes  provinces  le  malheuretf 
Gaïfre,  qui  efi  ti|é  par  fes  propres  foldats. 

768*  Cette  conquête  fut  le  dernier  événeiBeot 
mémorable  du  rè^e  de  Pépin.  Ce  prince  moomt 
de  la  £éyre,  à  Uge  de  cinquante-quatre  ans,  il 
^t  enterré  à  la  porte  de  l'églife  de  S.  Denis,  ^ 
qu'il  Tavoit  ordonné ,  Le  vifa^e  contre  terre  ,  &  àuK\ 
la  fituation  d'un  pénitent. 

Bon  roi,  bon  père,  bon  ami,  guerrier  invinci- 
ble Se  profond  politique,  il  fit  oublier  qu'il  n'é- 
toit  pas  né  pour  1^  |rone/Il  eut  pu  pa({êr  pour  le 
phis  grand  monarque  de  la  terre,  s  il  n'avoit  eu 

pour  perè  un  Chartes*Maitel ,  de  pour  Bi  un  Char- 
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ligieufe ,  i  l'égard  des  iiUet  ; 
Ici  hoipmes  devoienc  avoir  la 
permiifion  du  prince.  Il  dé- 
fendit de  Coucher  de  Targent 
pour  U  réception  des  moi- 
aei ,  d'çncerrer  dans  les  égli- 
foi ,  d'exercer  aucune  diviqa* 
cion ,  &  de  faire  l'aumône  aux 
œendians  qui  pouvoienc  tra- 
vailler :  chaque  canton  dévoie 
nourrir  Tes  pauvres  ;  8c  la 
mendicité  ,  l'opprobre  des 
nations  polies  »  fu(  (àgement 
Interdite. 

La  politique  de  Charlema- 
gne,  à  l'égard  des  peuples 
^u'il  avoii  (oumis ,  fut  la  mê- 
me que  celle  de  Clovis  â  re- 
gard des  Gaulois.  U  leur  laitTa 
leurs  loisSc  leurs  ufages:  ainfî 
les  lois  Lombardes  continue- 
rem  de  régir  lès  Lombards; 
iç  les  Itomains,  comme  les 
Caulois  y  çonfervemc  le  droit 
RooMin^  Dans  les  aâes ,  on 
avoir  foin  de  remarquer  fous 
quelle  loi  vivoient  les  con- 
Craûant i^ily  avoit des  tri- 
bunaui  4i^rçns  ^  où  l*on  )u- 
geoic  fuivant  les  Iqis  des  par- 
ties. Les  Francs  ^  outre  la  loi 
Salique ,  fe  régifToient  par  les 
çapitulaires  9  ou  ordonnances 
é^t  rois.  S'il  y  avoit  quelque 
article  qui  regardât  une  an- 
cre nation  i^  il  étoit  inféré  dans 
le  code  de  cette  nation }  autre- 
menc ,  il  i^e  cegardoit  que  U 
France. 

.  Charlemagne  ^t  inhumé 
dans  Péglife  d*Aix-la- Cha- 
pelle.  On  l*enterra  ,  ou  plu- 

^c  OA  le  diefçendit  dans  un 
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la  table  du  roi,  &  la  qoa* 
trieme ,  où  préfidoit  le  grand* 
chambellan ,  en  redoublant 
leur  incertitude  ,  donnèrent 
lieu  â  ds  npuvelles  méprifes  ^ 
le  degré  de  magnificence  aug- 
mentant à  proportion  da 
nombre  des  falles.  Enfin» 
deux  feigneurs  vinrent  les 
prendre ,  ^  les  introduiiirent 
dans  l'appartement  de  l'em* 
pereur.'  Le  monarque,  tout 
éclatant  d'pr  8e  de  pierreries, 
écoic  debout  auprès  d'une  fe- 
nêtre, au  milieu  des  roif 
fes  enfans,  deiprince^es  fet 
filles ,  &  d*un  grand  nombre 
de  ducs  8ç  de  prélats  avec  lef- 
quels  il  s*cntret«noit  faiiii- 
liéremenr.  A  fon  afpeâ ,  les 
ambaifadeurs  ,  frappés  de  la 
plus  grande  furprife ,  fe  )e« 
terent  i  fes  pieds. 

Charlemagne  prévit  avec 
douleur  les  maux  que  les 
Normands ,  qui  commence* 
rent  à  paroîtte  fous  fon  rè- 
gne ,  cauferoient  un  jour  à  U 
France.  <<  Si,  malgré  toute 
93  ma  puiâance,  difolt-il  en 
9>  foupirant ,  ils  ofent  inful-^ 
»  ter  les  c6teâ  dt  mon  em* 
»  pire ,  que  ne  feront- ils  pat 
09  lorfqu'il  fera  partagé  l  »  U 
prit  cependant  toutes  les  me- 
fures  les  plus  fages  pour  pré- 
venir ces  défaftres.  Il  vifita 
tous  fes  ports,  &  fie  conftruire 
un  (i  prodigieux  nombre  do 
vaKTeaux,  qu'il  y  en  avoit 
depuis  l'embouchure  du  Ti* 
bre ,  jufqu'â  Textrémité  de  U 
Getipanie*  Tout  cet  bâtiment 

derolem 
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lemagne.  Son  adminiftratîon  fut  dirigée  pat- une &• 

f^effe  û  coaftaote ,  que  dans  la  fuite  ,  pour  donne 
a  plus  haute  idée  de  qoeIqu*un ,  on  difoic  en  pzo- 
▼erbe  :  il  eft  prudent  comme  Pépin,  On  mit  fiir  ù 
tombe  cette  épitaphe  :  Çy-gh  Pépin  ^  père  de  CharU- 
magne ,  comme  $11  avoit  M  encore  plus  graa^  ^ 
fotK  fils  que  par  lui-même. 

« 

Charlemagns.. 

769.Let  deux  fils  de  Pépin  partagent  fes  états;  ma 
bientôt  la  mort  de  Carloman  rend  Charlemagne^  (osl 
i^rere,  feul  maître  de  la  monarchie.  Les  pren^iers  ex- 
ploits du  nouveau  fouverain  furent  coatre  les  Saxoas^ 
xl  trouve  à  leyrtêteun  homme  digne  de  fe  mefocr 
avec  lui,'  le  fanieux  Wlùkind;  il  le  défait  prèsâe 
Paderbom,  rafe  le  tçmplede  ces  Barbares,ina& 
cre  leurs  prêtres  fur  les  débris  die  l'çur  idole,  & 
pouflTe  tei  conquêtes  jufqu'au  Vefer. 

774.  Tandis  que  Charles  triomphok  des  Saio», 
ritalie  follicitoit  (bn  fecours.  Didier ,  roi  des  Loin- 
bards,  venojt  d'eavahir,  fur  le  pape  Adrien  /,  Te- 
::|archat  de  Ravenne.  Le  monarque  François  ?o!e 
contre  rufurpateur ,  le  fait  prifonnier ,  &  fe  fut 
couronner  roi  de  Lombardie.  Le  vainqueur  reBoo- 
relie  au  pontife  la  dotiation  du  patrimoine  défunt 
Pierre;  Adrien  lui  confirme,  par  recçtiooiflànce, 
ïp  patrichat  de  Rome ,  avec  le  droit  d'ardonperde 
réleâion  des  papes  &  de  la  confirmer,  hes  Ro- 
mains, de  leur  côté ,  fe  foumettent  à  fa  puiflance. 

778.  Charles  pafle  en  Efpagne  pour  rétablir  Ihi- 
natarahi  dans  Saragofie,  doii  la  revoie  Tavoit 
^haffé.  Il  afiiégç  Pampelune ,  &  fe  rend  ipaître  du 
comté  de  Barcelone.  Mais  »  à  fon  retour ,  les  Gaf* 
cons  battent,  dans  la  vallée  deR^oncevàux,  Tarnere-i 
garde  de  fon  armée  :  Roland  ^  que  nos  premiers 
l'omans  ont  rendu  fi  célèbre ,  y  perdit  la  vie. 

783.  Les  Saxons  avoient  pronté  de  Fabfencç  dt^ 
IpnQiS  François  pour  leve|  l'étçnclard  de  la  révolte. 
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veaa  y  où  il  fut  aflis  fur  un 
ône  d*or ,  revêtu  de  Tes  ha- 
ies impériaux  U  du  cilice 
ii'll  poitoic  ordinairement , 
épêe  au  côté,  la  couronne 
n  cête  ,  ton  livre  d*EvangiIe 
ic  Cet  genoux ,  Ton  fceptie  & 
sn  bouclier  à  Cet  pjedi  s  Tun 
c  l'autre  étofent  d*or ,  &  le 
ape  les  avoir  b^nis.  On  lui 
:iic  par-dcAus  fon  manteau 
oyal ,  la  grande  bourfe  de 
rélerio  ,  qu'il  avoir  coutume 
le  porrer  dans  tout  Ces  votâ- 
tes de  Rome.  Tout  le  fépuU 
;re  fut  parfupié  d'odeiirs ,  & 
empli  de  quantité  de  pièces 
i*or.  On  le  fcella ,  &  par-def- 
fus  on  éleva  un  fupeibearc 
ie  triomphe,  où  l'on  grava 
:etce  épiraphe  :  Ici  repojif  le 
corps  de  Charles ,  grand  & 
orthodoxe  empereur ,  qui  iteri' 
dît  glorïeufe  ment  le  royaume 
des  François ,  &  le  gouverna 
heureufement  pendant  qua- 
rante-fipt  ans, 

L'ufage  det  cuirjtiTes  U  dçs 
cafquei ,  aiuH  que  celui  de 
l'arc  le  des  flèches ,  pi^fque 
inconnu  fous  la  première  race, 
devint  une  loi  militaire  Cous 
la  féconde.  La  chevalerie  corn*- 
nicnça  aufli  alors  â  être 
connue.  Le  chevalier  ,  qui  Te 
nommoît  miles ,  avoir  un 
rang  dans  la  milice ,  indépen> 
dam  de  celui  que  donnoient 
Ut  charges  miliraires. 

Sif.  Louis  le  pébonnaire 
donna  à  un  nommé  Jean ,  fon 
Adèle  ou  valTal  ,  certaines 
Certes  dant  le  territoire  de 

ljla(boim&^ 


dévoient  refter  toujours  ar* 
mes  &  équipés.  Ce  fut  â  Bou- 
logne qu'il  établit  le  princi"*» 
pal  arfenal  de  fa  marin ç  :  il  / 
fît  relever-  un  ancien  phare  , 
où  l'on  tenoit  toutes  les  nuits 
des  feux  allumés  i  c'eft  c« 
que  l'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui la  Tour  d'Ordre, 

CMrlemagne  envoya  dam 
les  provinces  des  officiers 
chargés  d^édairer  la  conduite 
des  gens  en  place  ,  de  veille^ 
à  l'adminiftration  de  la  juf* 
tice  ,  de  recevoir  les  plaintei 
des  peuples ,  &  de  les  portée 
jufqu'au  trône.  Ces  officiers, 
qui  fubfiflereBt  fous  la  plu- 
part des  roh  do  la  féconds 
race  ,  étaient  appelés  envoyés 
royaux  ,  (  mijfl  dominiei,  ]  lU 
avoient  chacun  leur  départe- 
ment ,  &  dévoient  s'y  rendrç 
quatre  fois  l'année. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  , 
le  latin  cefTa  d'être  la  languQ 
vulgaire.  Il  fç  foripaqn)at« 
gon  niçlé  dç  franc  ^  de  mau- 
vais latin  ,  qu'on  appela  lan« 
gue  Romance ,  &  qui  donna 
naiffiuice  à  la  langue  Fran* 
çoiCe, 

Charlemagne  fcelloit  queU 
quefois  fes  otçlonnances  dt^ 
pommeau  de  fon  épée  :  «  Je 
»  les  foutiendrai ,  difoit-il , 
»  avec  la  pointe.  9> 

Ce  monarque  Ci  puiiTant 
porcoii  en  hiver  un  pourpoint 
fait  de  peau  de  loutre  fut  une 
tunique  de  laine  >  avec  ua 
(impie  bordé  de  foie.  Il  met- 
toit  foc  fes  épaules  un  fayot» 
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Charles  acquit  »  remporte  de  nouvelles  viBoné\ 
&  foumet  en^  l,  Tétat  fie  à  U  relîgioa  llaààp- 
|>le  W^ititiind,  qai,  depuis  trente-trois  ansylottoit 
feut  CQDtre  toutes  les  forces  de  la  France  :  cegnod 
général  devmt  aii£&  bon  fujet,  qu'il  ayoî^  été  oiaeiDi 
redoutable. 

8oo«  Uiiluftre  fils  de  Pépfaijr  parveim  paribo 
courage  au  comble  de  la  gloire ,  marche  a  Rook 
en  triomphe  »  eft  couronné  empereur  d'Occidem- 
par  Léon  II  If  &  renouvelle  l'empire  desCéfan, 
éteint  depuis  plus  de  trois  fiédes.  Oh  le  déclara 
Céfar  &  Augufle^  on  lut  décerna  les  ornemeosdes 
anciens  empereurs  Romains,  fur» tout  Taigte  m^ 
riaL  Depub  long-tems  l'univers  lut  avoit  àoask^ 
fiimom  de  Grande  il  le  méritoit,  foit  par  fes  faits 
héroïques,  (bit  par  fes  conquêtes ,  foit  par  fesqoi- 
lités  perfonnelles ,  foit  enfin  par  l^menfe  étesdœ 
de  fes  domaines.  Que  l'on  fuive  les  limites  de  fin 
empire,  on  verra  qu'il  poflKdoit  toute  la  Gaule i 
une  province  d'Efpagne,  le  continent  de  lltalie, 
|ufqu'à  Bénevent,  toute  l'Allemagne,  tesPays-baSi 
8c  une  partie  de  la  Hongrie., 

8oi  »  Dès  que  Charlemagne  eut  été  proclamé  eoh 
peceur,  Irènt^  impératrice  d'Orient,  vonlut,  dit^ 
on,  l'époufer,  pour  réunir  les  deux  monarchies; 
mais  une  révolution  fou,daine,clia(Iànt  du  trdne  cette 
princeffe ,  fit  éiranouir  h%  efp!érances«Vainqaenr  par- 
tout, il  s'appliqua  à  policer  fes  états,  rétablit  la  o»- 
rine,  vifita  fes  ports,  fit  conftniire  de|  vaifleanz, 
forma  le  prqet  de  joindre  le  Rhin  au  Danube  par 
VXi  canal ,  pour  la  jonâion  de  l'Océan  6ç  du  Pont- 
Euxin.  Ses  lois  fur  les  matières,  ^a^it  eccléilaf- 
tiques  que  civiles  font  admirables ,  £br-tout  pour 
nn  tems  moins  éclairé  que  le  nfttre.  Il  ordonna 
que  les  poids  &  mefures  (eroient  mifes  par-tout  foa 
empire  fur  un  pied  é^al.  Il  régla  le  prix  des  étofei 
fy,  l'habillement  de  (es  fujets  mr  leur  état  fit  fur  lc»r. 

6'il  ordonna ,  par  fon  teftamenti  cpe  les  qp^ierettes 
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farbonne ,  avec  pouvoif  d*y 
endre  U  judice.  C'ei^le  pre- 
ûer  cxcfDple  connu  du  droic 
e  judice  accordé  aux  feir 
neurs  laïques^  car  les  évê- 
ucs  l'avoicnc  depuis  long- 
tms« 

Le  titre  de  vicomte  corn- 
Qcnça  aufli  à  être  connu  dans 
a  perfonne  de  Civilane , 
;ouverneur  de  Narbonne  , 
[Ut  jufques*Iâ  ne  ptenoit  que 
e  nom  de  Vidame  f  via  dO' 
nînus  ,  c*eA-â-dire  vkaire  du 
xigneuc  «  ou  du  mai(re. 

Sous  Louis  le  Débonnaire  , 
5e  même  que  fous  Charlema^ 
;ne  ,  l'étiquette  de  la  cour 
koit  que  les  fcigneuci  j  en 
ibordaht  le  mpoatque  «  loi 
^aifa^Teot  les  pieds.  Quel- 
ques-uns néanmoins  des  plus 
diftingués  avoieht  le  privilège 
de  lui  b^iifcr  feulement  le  ge* 
noux  )  comme  les  cardinaux 
font  aujourd'hui  à  l'égaid  du 
pape.  Les  ceines  elles  mêmes 
baifoient  les  genoux  de  leurs 
maris.  Les  ducs  &  les  cogites 
poTtoient  alors  du  couronnes 
fur  la  tête ,  mais  différentes 
de  celles  des  rob. 

849,  Charles  le  Chauve»  & 
Louis  de  Bavière  •  ion  fcere , 
fe  lièrent  enfembfe  d'une  ami- 
tié fi  étroite  ,  W€,fi  donnant 
ptthliquemeni  des  hâtons  Vun 
à  Vautriy  ils  tecfmmândârânt 
leurs  fsnunes  &  Uur$  infans 
fiufurvivant }  c*étoit  une  ma- 
niete  folenoelle  de  contra^er 
une  alliance. 
Vcfi  la  fia  de  la  féconde 
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de  couleur  bleue*  &  pour 
chaulTuteSe  pour  brodequins» 
il  fe  fervoit  de  bandes  de  di- 
verfes  couleurs  ^  croifées  lea 
unes  fur  les  autres.  Il  s*enve- 
ioppoit  enfuiu  d'un  manteau 
fi  long  par-devant  &  par-dec* 
riere,  qu'il  toucholt  aux  pieds* 
fi  court  par  les  côtés  ,  qu'Jt 
peine  approchait- il  des  ge« 
noux.  Il  vouloit^  par  cette 
npble  modeflie,  ramener  I^ 
nation  â  la  fimpliciié  de  fes 
ancêtres. 

855.  Les  fils  de  Louis  le  Dé* 
bonnaire  étant  en  préfence  dç 
l'aroiée  de  ce  prince ,  contte 
lequel  ils  s'étpieni  révoltés ,  le 
pape  Grégoire  1 V  ,  à  leur  prie* 
re,alla  traiter  aveci-eropereuc 
Maif  y  pendant  les  cpnféren* 
ces  ,  on  débaucha  les  troupef 
du  monarque ,  qui ,  fe  voyanc 
ttahi ,  fe  livra  i  la  difcrétioa 
de  fes  enfans.  et  Dans  l'état 
M  où  m'a  réduit  mon  mal-> 
y>  heur  ,  leur  dit-il  avec  tf« 
»  fe?  de  fermeté ,  )e  crains 
3>  peu  pour  moi.  Mais  puis- 
»  je  efpérer  que  vous  fere^ 
n  pour  l'impératrice  Zc  pour 
»)  votre  frète»  ce  que  votit 
»  m'avez  tant  de  fois  promis) 
»  Souvenez^vous  du  moins  de 
y>  ce  que  Vous  devez  à  leuc 
»  rang  6ç  i  leur  nai(fance.  » 
f.es  rebelles  prodiguèrent  les 
plus  belles  paroles ,  8c  finirent 
par  exilef  Tiropéracrice  7u<- 
dith ,  par  dépofer  leur  père  » 
6c  par  clottrer  le  jeune  Char- 
les, leur  frère. 

840.  Charles  le  Chauve  8t 
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74^  Eraste, 

de  fes  trots  fik ,  pour  les  limites  de  leurs  doaaiflet 
feroient  décidées  par  le  jugement  de  la  croix,  c*d 
que  les  héros  participent  prefque  touîoarseaqaet- 
que  chofe  au  génie  de  leur  fiécle.  11  imt  m  tem- 
pérament fi  fage  dans  les  ordres  de  l'état ,  qu'ils  fo- 
rent contrebalancés ,  &  qu  il  refta  le  maître.  Tout 
fut  uni  par  la  forc/de  fon  génie;  TemfHre  fe  mais- 
tint  par  la  grandeur  du  chef. 

8i4«  Ce  grand  prince,  fe  fentant  près  de  hhi 
tiflbcia  à  Tempire  Louis ,  le  feul  fils  quHl  loi  reftoit, 
lui  donna  la  couronne  impériale ,  &  lui  laifia  tons 
iés  états ,  à  l'exception  de  l'Italie  qu'il  garda  fxior 
Bernard ,  bâtard  de  fon  fils  Pépin.  U  mourut  ea* 
fuite ,  dans  la  foiximte-onzieme  année  de  fon  î(?« 
la  quarante-feptieme  de  fon  règne»  &  la  qnanv' 
^ieme  de  fon  empire. 

Vafte  dans  fes  defletns ,  fimple  dans  rézécotion; 
perfonne  n'eut  à  un  plus  haut  degré  l'art  de  faite 
les  plus  grandes  choies  avec  facilité ,  &  les  diffici- 
les avec  promptitude.  Doux  &  affable  envers  toot 
le  monde,  fimple  &  modefte  dans  fes  manières, 
il  aimoit  à  vivre. avec  les  gens  de  fa  cour.  Il  goa- 
verna  fa  maifon  avec  la  même  fageflè  que  fon  em- 
pire. Il  fit  valoir  fes  domaines,  &  en  tira  de  quoi 
répandre  d'abondantes  aumônes  ,&  ibulager  foo 
peuple.  Ce  prince  étoit  l'homme  le  plus  fort,  le 

{)Ius  grand  &  le  mieux  fait  de  fon  royaume  :  il  avott 
es  yeux  grands  &  vi& ,  un  vifage  gai  &  ouvert,  & 
le  nez  aquilin. 

Louis   I,  DIT  L2  DÉBONNAIRE. 


8 1 5 .Louis  avoir  trente-fix  ans,  lorfqu'il  fuccédaau 
pouvoir  &  à  la  réputation  de  Charlemagne.Le  grand 
nom  de  fon  père  fut  un  fardeau  qu'il  ne  put  foa- 
tenir.  Il  commença  fon  règne  par  accorder  aux  Sa- 
xons la  permiffion  de  retourner  dans  leur  patrie; 
enfuite  il  fe  jeta  dans  une  dévotion  fup^ftitieafe, 
-idont  le  folitnirç  Iç  plus  ignorant  auroit  rougi.  Trop 
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ace ,  un  nouveau  genre  de 
'olTeffion  s'écablîc  fout  le  non 
[c  fief.  Les  ducs  ou  gouvec- 
leurs  des  provinces ,  les  com^ 
es  ou  gouverneurs  des  vil- 
es ,  les  officiers  d*un  ordre 
.nfé rieur  »  proficanr  de  l'affoi- 
ïUlTemenr  de  raucorité  roya- 
le ,  tendirent  bérédiraires 
dans  leur  maifon  6tt  ticret 
ijue  jurques-là  ils  n'avoient 
polTédé  qu'à  vie ,  6c  ,  ayant 
ufurpé  également  &  les  ter- 
cei  &  la  juftUe^  s'érigèrent 
eux-mêmes  en  feigncuts  pro- 
prtêiaires  des  lieux  dont  ils 
n'étoienc  que  les  ipagiAracs, 
foie  militaires ,  fOic  civils  > 
foit  tous  les  deux  enfemblCé 

La  nobleiTe  ,    ignorée  en 
<France  jufqu'au  rems  des  (îcfk  » 
commença  avec    cette  nou- 
velle feigneurieî  enforteque 
ce  fut  la  poiTeflion  des  terres 
<|ui  fit  les  nobles»  parce  qu*elle 
leur  donna  des  eCpèces  de  Ai- 
jets  nommés  vajfaux ,  qui  s'en 
donnèrent  â  leur  tour  par  des 
fous-  inféodati0ns  i  &  ce  droit 
des  feigoeurs  fut  tel ,  que  les 
vafTaux  Stoient  obligés ,  dans 
àc  ceruins  cas  ,  de  les  fuivre 
à    la  guerre»  contre  le  roi 
même. 

Les  feals  endroits  où  il  fût 
permis  de  fabriquer  les  mon- 
Doiec  fous  Charles  le  Chauve, 
éioient  le  Palais ,  Qentovic 
fur  la  Chaoche  dans  le  Pon* 
chieu ,  Kouen ,  Reims  »  Sens , 
Pacii ,  Orléans  »  Cbâlont-fur 
Saône ,  Mellé  CA  Poitou  ,  6c 
harboflue»  I 


Louis  de  Bavière  »  fon  frère  f, 
s'étant  ligués  contre  i'cmpe^ 
reur  Loihaire  »  auflî  leuc 
frère  »  s'adrelfent  aux  év£* 
ques  de  leurs  érats  ,  6c  les 
prient  de  déclarer  Lothaire 
indigne  de  régner.  Les  pré* 
lais  leur  demandèrent  s'ili 
vouloient  gouverner  plus  fa* 
getnent  que  leur  frère  :  ilji  le 
promirent,  ci  Recevez  donc 
9»  le  royaume  nar  l'autorité 
»  de  Dieu  ^  ajoutèrent  let 
i>  pontifies  ^  8c  gouvernez  fc^ 
9>  Ion  fa  volonté.  Nous  vous 
i>  y  exhortons  ;  nous  vous  le 
3>  commandons*  » 

tfS,  Charles  le  Chauve  » 
dans  un  manifefte  publié  con- 
tre l'archevêque  de  Sens ,  qui 
l'avoit  déclaré  déchu  de  la 
couronne,  s'exprime  en  ces 
termes  &  <t  Je  ne  devois  pas 
3>  être  dépoft  y  avant  que  d*ê*> 
Tiê  ire  jugé  par  les  évêques  qui 
»  m*ont  donné  i'onâionroya* 
»  le  :  ils  font  \cs  trônes  de 
»  Dieu  ;  8c  j'ai  toujours  été 
yi  foumis»  comme  je  fuis  prêc 
»  encore  à  me  foumettre  â 
n  leur  correâion.  » 

Telles  éroient  alors  lei 
idées  des  évêques  fur  le  droic 
de  l'épifcopat ,  qu'en  fe  rer 
connoilfant  fujeis  du  roi ,  ils 
ne  croyoientpas  lui  devoir  le 
fermenr  de  fidélité.  Dans  une 
aflemblée  des  provinces  de 
Rouen  6c  de  Reims ,  ils  écti* 
virenr  en  ces  termes  à' leuc 
fouverain:  «  Nous  autres  évê- 
))  ques ,  nous  ne  fommei  pas 
t>  àts  (écalicrs  qui  puidions 
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occupé  de  la  réforme  de  FEglKe ,  &  trop  peu  ë 
gottTemement  de  fon  état  ^  il  s'attira  la  haxoe  à 
tiercé  ^  &  perdit  Teftime  de  (e%  iujets.  Jouet  de  (a 
pamon$  »  &  dupe  de  fès  vertus  mêmes ,  ce  prince 
ne  connut  ni  fa  force  ni  fa  fbibleiTe  :  il  ne  ^Qt  (t 
concilier  ni  la  crainte  ni  ramoùr;  &  ^  avec  pea(k 
vices  daiis  )e  cœur  ^  il  montra  qull  avoit  tous  les 
défauts  de  Tefprit. 

8i0*  L'empereur  déclai'e  Lothaire^  feh  fils,  foa 
fiiccefléùr  à  l'empire.  Bernard^  roi  d'Italie,  Dcreil 
du  monarque  y  &  petit-fils  de  Cfiarlemagne ,  éor- 
grin  de  cette  difpofitiob  ,  preçd  les  artnes  pour  la 
thanger.  Louis  marche  à  fa  rencontre  ^  Çc  rintiaK^ 
tellement  par  fa  préfence, que  Bernard,  abandoosé 
de  fes  troupe^,  vient  fe  jeter  à  fes  pieds;  Un ^ 
il  demande  fa  grâce  ;  le  prince  lui  fait  arracber  b 
yeuz^  &  ce  jeune  roi  expire.  Peu  content  de  cette 
viâime ,  l'empereur  fait  arrêter  tous  tes  partifaas 
de  fon  neveu ,  &  leur  fait  fubir  le  même  ii^lice« 
Mais  bientôt  ies  remords  s'emparent  de  (on  cœur: 
il  fupplie  les  évêques  &  les  abbés  de  lui  impofe 
une  pénitence  publique-,  &  le  fils,  le  iuccefiêur  de 
Chatlemagne^  paroît  dans  une  alfemblée,  à  Attieoi, 
couvert  d'un  cilice,  &datis  l'humble  pofiureauft 
criminel. 

833;  Louis  avoir  aflbcié  à  fa  puiflanc^  trcnsfli 
qu'il  avoir  eus  d'un  premier  mariage.  Charles  k 
Chauve ,  qu'il  eut  d'un  fécond  aVec  Judith  ^SSit 
d'un  feigneur  de  Bavière  ^  h*avoic  point  d'états;  ii 
lui  donne  l'Allemagne ,  &  une  partie  de  la  Boor- 
gogne.  iudith ,  qui  gouvemoit  fon  époux^  de  con- 
cert avec  Bernard^  comte  de  Barcelone,  foii  amant 
&  fon  miniilre  ^  avoit  diâé  ce  partage*  Les  trois 
fils  de  l'empereur ,  Lothaire ,  Pépin  &  Louis ,  lètrenc 
des  troupes  tontre  leur  père.  Les  évêque  d*Amieœ, 
de  Lyon  &  de  Vienne  déclarent  rebelles  à  la  patrie 
&  à  TEglife  ^  ceux  qui  ne  fe  joindront  pas  à  eoz* 
Le  plus  grand  nombre  des  prélats ,  &  le  pape  Gré* 
goire  ly^  fuit  leur  exemple*  Qudques-uns  feule- 
ment 
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patcnenten  moanoieo'6- 

>  i  c  pas  le  feu  !  en  u  Cage  foui  nos 

cemieri  refis.  On  affinoic  l'oc 

ic  Tatgenc  qu'on  recevoic  des 

»euples  ;  on  le  confcrvoit  en 

naiTe  dam  lecréfor  du  prince; 

»n  le  donnoic  att  poidsb  Cette 

zoutume^  imitée  des  Romaini, 

Fuc  fui  vie  par  les  particuliers 

même  ,    j"^^^*^"    règne    de 

Philippe  le   Bel.  Rien  de  fi 

comnida,  dans  les  aârs  dé  ces 

ceias-là  ,  que  les  patcuens  6c 

les  amepdei  i  livres  ou  à  marc 

dl'oc  ou  d'argent.  On  n'avolt 

<loDC  befoin  de  monnoie  que 

^our  le  petit  commerce  ;  aufli 

en    fabriquoit-oti    fort    peu. 

Le  même  Chaftlcs  le  Chauve 

«>rdonoc  dais  un  de  fes  édits , 

iq[u*au  premier  de  Juillet ,  tous 

les  comces  ou  gouverneurs  des 

Villes  oà  Ton  bac  monnoie  , 

enverront  leurs    vicomtes  i 

Senlis ,  avec  leur  monétaire  y 

flc  deux    hommes    folvables 

qui  aient  du  bien  dans  leUt 

tetTorty  pour  recevoir  chacun 

cinq  livres    d'argent  de  ré« 

pargne ,  avec  un  poids ,  pour 

commencer  i  faire  de  la  benne 

nonDoîe» 

U  parole  9  par  d*ancieos 
monumeni, qu'il  yavoitaiors 
en  Fiance  â  peu  près  autant 
<l*>rgent  qu'il  y  en  a  aujour- 
d'hui. Ce  qui  trompe,  c*e(l 
qu*oft  veut  |uger  de  la  valeur 
de  Tancicnne  monnoie  pat 
celle  qu*il  nous  a  plu  de  don- 
net  â  U  D^cte*  On  admire 
qu'un  concile  de  Toulon fe  , 
CD  84^,  évalae  à  de»i  fous 


Anetioms ,  Stc» 

1»  nous  rendre  vaflaux  ^  8e  ftê- 
»  ter  ferment  contre  la  dé« 
s>  fenfe  de  TEcricure  6c  det 
n  Canons.  Ce  feroit  une  abo« 
^  minatioû  »  que  des  maint 
nconfacrées  par  le  ùiot 
9k  chrême^  fetvilTent  à  an  fec- 
si  ment  »  &  de  même  la  laa- 
i>  gue  de  révèque ,  qui ,  par 
i>  la  grâce  de  Dieu ,  cft  U 
s»  clef  du  ciel.  )ft 

877.  Dans  an  concile  dé 
Troyes  ,  on  publia  ce  canoil 
digne  de  i'efptic  du  iiécles 
»Les  pUilTances  du  monde 
M  traiteront,  les  évêques  avec 
i%  toute  forte  de  refpeâ  ,  6t 
n  n*aurdnt  jamab  la  hatdiefle 
a  de  s'alTeoir  devant  eux  ^ 
»  s'ils  ne  l'ordonnent.  » 

879.  Sofon ,  beau- frère  de 
Charles  le  Chauve ,  &  g-bn- 
dre  de  l'empereur  Louis  II  ^ 
établit  le  royaume  d'Arles  ou 
de  Provence,  par  le  moyen 
dei  évêquel  qu'il  fçut  gagnera 
Le  concile  de  Mante  ^  au  cer« 
tttoire  de  Vienne,  affèmhU 
au  nom  de  Nùtre-Seigtuur  t 
&  par  l*infpiration  divine  f 
(ce  font  les  termes  de  ce 
concile)  l'élai  6c  le  couronna^ 
Bofon,  au  coiÉible  de  fet 
vaux ,  6c  touchant  enfin  ait 
terme  de  fes  intrigues ,  af* 
feâa  de  fe  rv:onnoîrre  în& 
digne  du  fccprre;  mais  «  |e 
si  n'ofc  i  répondit- il ,  MC^ 
19  ter  à  vos  ordres ,  perfuadé 
»  qu'il  faut  obéir  aux  évê« 
M  ques  infpirit  de  DieUé  » 

Le  comte  d'Anjou  aimoicà 
chantée  au  lucrifl«  Ayant  ap- 


ment  demeuretit  fidèles  au  légitime  monafqueti 
pape  ,  qui  étoit  venu  en  France  à  la  prière  de  ht 
thatre,  les  menace  d'excommunicanon;   mais  les 
généretix  pafteurs  lui  répondent  que  s*il  efi  veni 
pour  excommunier,  H  s'en  retournera  èxcommum  hd- 
menu»  Cependant  Lothaire  fe  montre ,   &  gagne 
prefque  toute  l^acmée  de  .ion  père,  qui  prend  ie 
parti  de  palTer  dans  le  camp  de  fes  enfans.  On  Iv- 
rête;  &,  de  Tavis  du  pape,  des  feieneors  &<ies 
évêques ,  on  le  déclare  déchu  de  la  dignité  impé- 
riale, que  Ton  défère  à  Lothaire*  Le  jeune  Charles 
Je  Chauve,  prétexte  innocent  de  la  guerre,  eflo» 
dans  un  monaftere^  ainfi  que  la  reine  Judith  ;  ïtsie 
pereur  eft  enfermé  lui-même  dans  celai  de  iâint 
Médardde  SoiiTons,  après  avoir  été  rafé.  Cen'tft 
•point  tout  :  qdelques  mois  après,  on  lui  perfude, 
dans,  une  aUemblée  générale  à  Compiégne,  de  fe 
foumectre  à  une  pénitence  publique ,  comme  s'a" 
vouant  coupable  de  tous  les  maux  qui  aflligeoieotla 
monarchie.  On  le  conduit  à  Téglife  de  Notre-Daine 
de  Soiflbns;  il  y  parott  devant  les  évéques  &  le  peu- 
ple ,  Tans  les  ornemens  impériaux ,  &  tenant  â  li 
main  un  papier  qui  renfermoit  la  confeflion  de  fa 
prétendus  crimes.  Il  quitte  fes^^emens  &  fes  ar- 
mes ,  qu'il  pofe  aux  pieds  de  (*autel  ;  & ,  s'étant  re« 
vêtu  d'Un  habit  de  pénitent,  &  profterfté  fur  foo 
cilice, il  lit  à  haute  voix  la  lifte  de  fes  forfaits ,  dont 
le  plus  grave  étoit  d'avoir  fait  niarcher  fes  troupes 
en  carême.  Alors  les  prélats  lui  impofent  les  mains: 
on  chante  les   pfeaumes ,  on  répète  les  oraifons 
brefcritespour  cette  lugubre  cérémonie.  Enfuiieon 
^transfère de  nouveau  dans  lé itaonaftere  defainc 
Médard,  où  il  vécut  couvert  du  fac  de  pénitent, 
fans  domeftique,  fans  confolation,  mort  pour  k 
tefte  du  monde. 

83  5.  Si  Louis  n  a  voit  eu  qu'un  fils,  il  étoît  perdu 
pour  toujours  ;inais,  fes  trois  enfans  fe  difputant  fes 
dépouilles ,  leur  défunion  fendit  au  père  ià  liberté 
&  fa  couronne.  L'emperf  uc  ayant  été  transféré  à 
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L  minoc  de  froment ,  un 
In  oc  d'orge  »  une  mefure 
i  vin  ^  &  un  agneau  qui 
o  ic  la  coptributioB  que  cba- 
>â  cuïé  deVoit  fourni):  à  fôn 
rêque.  On  fe  récrie  fur  ce 
Je  iei  vingt-quatre  livret  de 
aio  ne  valotent  qu'un  de- 
iec  foUs  le  règne  d.e  Chairle- 
lagne.  Mais  ce  denier  écoit 
ien  dififérent  du  nôtre  ,  & 
audroic  aujourd'hui  trente 
but  de  nocre  çompre.  La  li* 
rce  de  pain.revenoic  donc  i 
>eu  près  à  cinq  liatds  ;  ce  qui 
lie  s'éloigne  pas  beaucoup  du 
prix  ordinaire  dans  les  bon-, 
nés  années. 

La  li¥re  numéraire  ,  fous 
la    ptemiere«'6c  la   féconde 
races  y   écoit  réputé  le  poids 
léel  d'une  livre  de  douze  on- 
ces, qui  étoida  feule  ehoCâge 
en  France  pout  pefer  Tbr  8c 
l'aTgcQt.Sous  Pépin,on  talHoit 
viogc-deuxibUiB  dansceue  li- 
vre de  poids  d'argent.  Char- 
leroagoe ,  dopt  les  conquêtes 
avoienc  rendu  ce  inétàl  plus 
abondant ,    ordonna    qu'on 
j^*en  tailletoit  plus'^ue  vingt, 
c'eft-à-dire  qu'alora    le  fou 
écoit  prêfifémcQt  là  vingtiè- 
me partie  de    douze  onces. 
Telle  eft  la  véritable  origine 
du  mot  dé  liVre ,  dont  on  fe 
ttit  encore   aujourd'hui   en 
France,  quoique  ce  ne  fpii 
plus  que  le  ligne  repcéfentà- 
tif  de  vingt  fous  de  cuivre. 

Le  marc  d'argent  de  huit 
dncei ,  vaut  depuis  lohg-tems 
quartoK-neuif  fnncs,  La  li- 

ne, 


pris  que  Xouis  d'Outttmar-eii  ' 
plaifancoit ,  il  lui  écrivit  trit^  r 

fétieufement  :  Sçacher  pjirg^ 
qu'un  prince  non  lettré  «    eJT 
im  mhe  couronné", 

Charles  le  Gros  étoît  tou- 
jours troublé  par  la  craintedii  ^ 
diable  ^   qu'il  ctpyoit  «voie 
vu  dans  fa  jeuneffc.  Lesévdf»» 
ques ,  pour  lui  infpirèr  plut 
d'horreur    d'iiâ  .  crime  qu'it' 
avoir  comnais ,    lui    àvoienç^ 
fait  entendre  que  le  di^lè- 
s'étodc  emparé  de  lui.  Cette  • 
idée  le  frappa  tellement,  qu^l 
demanda  qu'on  fit  fur  lui ,  en 
ptéfenc'e    des  prélats  te  des 
grands  du  rofaume  ,  tous  leà^' 
eXorcifmcs  des  éneigooiènes  $ 
ce  quiiui  fur  accordé..  Le  fou*  i 
venir  de  cette  effrayante  «4», 
rémonic  ûe    s*eff*aça  jamais 
enciéreroenk  de  fo'n  imagina-* 
^ion  ;  il  lui  refta  toujours  uq' 
fonds  de  trouble  Scde-fai**- 
bleife  dans  lyiHrit.      ,      . 

Telle  étoit  la  sûreté  publi« 
que  fous  le  gouvernement  de 
Rollon ,  duc  de  Normandie  ^ 
que  des  bracelets  d'or  demeu- 
rèrent ,   pendant  trois   ans  ^ 
fufpendus  à  un  chêne;  fane 
que  perfoiyie  oiiSt  y.  toucher* 
Long-tems    après    (a  .  mort  ^, 
fon  nom  feul  prononcé ,  écoic 
uh  ordre  aux  magiUrars  d'a(:« 
courir  pour  réprimer  la  vio^ 
Icnce.  C'eft  de-lâ  qu'eft  vendT 
cec  ufage  de  la,  CUtmtur  d^ 
Haro  y  C  connue  en  NOthian* 
die  :  mot  qui  dérive  de  Sa  X. 

1k  Raoul  •  exclamation  ulftéê 
pout  Ififoquer  le  fecours  du 


S.  Detûf  f  Louis  &  Pépûi  vinreot  le  rétaU!r,Sc 
rtmettre  entre  fes  bras  la  femme  &  fon  fils  Cbn- 
Ifs.  L'aiEembiée  de  Sotffons  fur  anathématifée  par 
une  autre  à  Thîooville;  le  monarque  ait  râiibilité; 
Mkwij  archevêque  de  Reims ,  qui  aroit  pr^déi 
nÎTemblée  de  Compiégne,  &  quelques  autres  évê- 
cniie;!  no*  moins  féditieux  que  lui^  furent  dépofés.' 
iVmpereur  ne  pot  »  ou  n*ofa  les  punir  davantage. 

&40.  L»  paix  n'efi  pas  longue.  Louis  fe  rérohe 
encore;  Tempereur  marche  malgré  lui  pour  le  ré- 
primer )  mais  bientôt,  fuccombant  au  chagrin  (juile 
d^voroit ,  il  meurt  auprès  de  Mayence  ,  en  diiut: 
Je pardgtuM  à  LouU^  m«ù  qu'il J'ç^ckt  qMLilmtni- 
ebe  U  vie.  Avec  une  valeur  éprouvée  ,  un  smuel 
bienfaifant  «  nne  doticenr  inoole  qui  ne  fe  déoeotit 
qu'une  feule  fois ,  une  capacité  même  peu  conuDooe 
suors  »  .car  U  entendoi't  le  grec  &  le  latin  &  il.étolt 
uandafbonome»  ce  monarque  tut  le  jouet  de  tons 
M  monde.  C'eft  iqœ  fes  meilleures  qualités  deyb- 
rent  mauvatfes  par  excès  ;  pâffer  les  bornes  a  eft 
pas  vertu ,  mais  extravagance  ou  foibleiTe.  U  aroit 
régné  vingt-fix  aas  ,  &  étoit  dans  la  fbîxante-troi- 
fieme  aonée  4q  fon  âge«  Son  corps  iut  porté  à 
Metz  f  &  inhumé  dans  TégUie  de  S.  ArtiouL 

Charles  II,  (i/r  lz  Ch  a  uve. 

S41.  Trois  fils  armés  contre  leur  père  venoîeot 
de  déchirer  le  vafte  empire  de  Charlemagne  :  trois 
frères  divifésefltr'eoxachetem  de  raffoiblir.  Cbar^ 
les  &  Louis  de  Bavière  s'uniflent  contre  rempereiir 
liOthaire ,  &  gagnent  la  fameufe  bataille  de  Foate- 
oai  en  Bourgogne  ;  bataille  qui  coûta,  dît-^oa,  la 
vie  à.  plus  de  cent  mille  François^  Le  nouveau  mo- 
narque ne  profite  pas  de  fa  vî&oire:  la  paix  eft  coo- 
Cluê.  Une  antre  guerre  aufii  fanglante,  auffi  nsf 
sieufe  pour  rétat ,  vient  l'occuper.  Les  Normands, 
depuis  le  règne  de  Charlemagne^  meotaçoient  la 
SransG*  Sous  Louis  le  ÎDébQnnaîre  ^  ils  avoient  plos 
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Vie ,  qui  I  du  Mmi  d>  Chu- 
icoKgnt.)  i«>ii  le  Irgnc  rcpri- 
feucaiif  de  doti'ic  odcei,  vau- 
dioit  donc  de  no>  jouil  foi- 
xante-cceli:  livcci  dix  foui  ï 
Il  viieu^  du  R>U ,  qtiï  en  tiolt 
b  fingti^im  pndc  i-lêroit  (fit 
tioii  livrei  ircbt  Tout  Si  de* 
nieti  ;  celle  du  d^niei ,  qui 
£loil  U  douiicme  partie  du 
fou  ,  de  fil  fous  un  deaitr  une 
obole;  celle  enfin  dETobole, 
qnliraii-Ucnoitii  da  dcuicr, 
dEdoliAxà  ,  une  obole  ,  une 
.  pille.  Aiulî  <  Tiippoll  qu'une 
ville  eue  eroptunci  cent  cin- 
quante liviet  Tout  le  ligne 
de  cet  empereul',  È  elle  itoïr 
c>bli|f  e  de  pa^et  en  m^me  M- 
leot  intrioltque ,  «lie  Ct  iiou- 
Veroic  ledevabte  de  ptti  de 
quade  ceùti  Taiiante  louîi  de 

xtte ,  k  qui  ce  pilnce  auioit 
aflnti  fui  ie  utCot  royal 
kAie  pcofion  anndle  de  qua- 
tre ccDEt  lt?re>  1  jouiioit  at- 
luellemenr,  l'U  luuchoit  Tue 
le  pied  de  la  fondiiioa  j  de 
vingt' neuf  rnllé  quatre  ccact 
livrer  de  rême.  Voub  vofci , 
par  ce  ukul,quE  la  livre  Sier' 
llDg  det  AQgluU,  qui  viuc 

Fiance  ,  ett  celle  ,  de  toutei 
lei  monnoiei  de  l'Europe,  ijui 
l-Écitle  le  moint  ds  la  mon- 
noie  ancicnoi. 

Le  droit  de  faice  battre 
iDO&D^e  u'appirtEnsit  qu'au 
fouveiala  ,  qui  raccocdoic 
queiquefoii  à  du  feigneuci , 

à  coodicloo  d'f  met»;  U  bufte 
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&         ,  beau-rtete   i 
gi        priiendoienf  i  U  cou-l 
u.  Huguft  GonCllhe  Edm 

m  -,  _  lôcutifeaime  de  Kaoulj 
iequel  dci  deui ,  de  lui  «u  de 
Raoul ,  elle  fe  cboiliroii  pouf 
loi.  Emme  ayant  die  qu'elU 
almctoii  mieux  baifet  Ici  ge- 
noux de  Ton  mari  que  ccu< 
(telônfrcte,  Uuguei,  Tuilît 
i^ponCc,  cide  Is  royaume  i 

Apiit  la  mort  de  Raoul  ^ 
il  y  eut  un  imerrègnc  eâ 
Ftancci  jurqu'au  recour  Ag 
Laait  d'Oaireoier  ,  lîli  d^ 
Charlel  le  SbnplD  ,  (jue  lea 
priocipaax  feigneuri  avoicnï 
rappelf  d'Anglecerra.  Durant, 

Umon  de  Raoul,].  cTrL 
gnaïUf  &  daiu  l'atuau  i'iàt 

L'ignorance  fioii  &  pro- 
fonde, qu'on  ne  Tfavoit  ni. 
Ifre  ni  écrire.  On  ne  conuoil^- 
Toit  plut  lei  poflejlioai  ifie 
par  l'ufagc  \  l«t  traitée  ne  fé' 
conférvoiem  que  daoi  la  mf«: 
iiioice.  ,  Le  ctergf  f«ul_  , 
qui  avait  quelque  tcloiurk 
gtollîere  de>  leiicct,  profita, 
delà  Hupldiiédei  homm»)  Il 
tcRiroii  la  tïpattitTc  1  qul-^ 
conque  mouroii  Tant  t^a<^ 
ment  su  rasi  legi  pieux.  Ut 
lifbrme  de  Clugny  ritablii  la. 
difcipline'  monallique  ^  .auffi 
mipiifte  que  Ici  canons  }  c'é- 
loll 


di*une  fois  dèrafté.des  provinces,  tvSni  de^pladi 
fortes,  àépottiUé  desmoiiafleres.  Sous  Charies-1^ 
Chauve,  ce  peuple  brigand  &  guerrier  profita  de 
plus  en  plus  des  troubles  de  l'état,  pour  étendre  & 
multiplier  fes  ravages  :  le  foible  tnotfiafque  leorop* 
|>ofa  rot  au  lieu  du  fet.  Ces  méflagenieos,  indignes 
Qun  roi  qui  auroit  dû  plutôt  combattre  que  marcfaaiH 
der ,  occafionnerent  dé  nouvelles  courfes,  &  dt 
plus  fréquentes  déprédatîonsé 

875.  Charles  devient  empereur  pat  la  mort  de 
Louis  II,  fon  neveu,  décédé  faiis  enfans.  Le  pape 
lui  conféra  le  diadème  de  fa  propre  autorité,  &  le 
prince  parut  le  recevoir  comme  un  don  do  fOiH 
tife;  ^ufques-là,  ni  lé  confentement  «  ni  h  cotfè^ 
cration  des  papes  n*avoient  paru  néceflairespcarrè' 
leâion  des  empereurs  ;  mais,  depuis  Charlem^oe« 
les  efprits  étoient  bien  changés  j  la  foiblefle  des  rois, 
qui  fgifoit  la  force  de  la  cour  Romaine,  la  rendit 
bientôt  l'arbitre  (buveraine  des  couronnes  &  des 
monarques. 

877.  Le  nouvel  empereur^  voulant  profiter  de  la 
inort  de  Louis  le  Germanique,  fon  frefe,  pour  dé- 

Cuiller  les  enfans  de  ce  prince ,  eft  battu  par 
uis ,  Tun  de  ces  enfans.  Le  jeune  vainqueur  ne 
donne  aucun  relâche  à  fon  oncle,  qui,  prefle  de  ton* 
ces  parts,  repafTe  en  Italie,  &  meurt  à  Briotid, 
village  du  Mont-Cenîs,  empoifonné  ,  dit-on,  pat 
le  Juif  Sédécias  ,  fon  médecin  &  {on  favori*  II  étok 
dans  la  féconde  année  de  fon  empire  ^  la  trente- 
huitième  de  fon  règne,  &  la  cinquante-quatrième 
de  fon  âge.  Son  règne  fut  celui  des  évêqoes,  & 
doit  être  regardé  comme  l'époque  de  la  décadence 
de  la  maifon  Carlovingienne.  Artificieux  ,  'fi>urbe , 
méchant ,  haï  des  grands  &  du  peuple  ,  générale- 
ment méprtfé,  il  ne  fçut  point  défendre  fes  états 
contre  les  Normands  «  &  fans  ceiTe  il  vouloir  dé* 
pouiller  fa  famille.  Les  fçavans  qu'il  combloit  de 
les  bienfaits ,  à  l'etemple  de  fon  aîeul ,  lui  ont 
jdonné  le  nom  de  Grandi  h  poftérité  »  plus  équita- 
ble. 
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Hi  le  nom  du  prioce.  La  plu- 
part de   noiancienoei  moo- 
loies  oSrént  le  porccaîc  du 
oi  ,  caucoc  avec  un  dtadèofie 
împle  1  oa  â  double  rang  de 
perles;  cant^c  avec  une  cou- 
ronne à  pointe  ou  radiale , 
uelquéfols  avec  une  efpècc 
e  caCque  garni  de  pierreries , 
fouvenc  avec  une  couronne 
de  lauriers  ,   fur-rour  fout  la 
(ecoado  race.    Le  revers  eft 
prefque  toujours    une  croix 
(impie    ou  dout^^^  entre  un 
Alpha  &  un    Qmfga  ,    pre- 
mière 8c  dernière  leicrei  de 
i'alpiiabec  Grec ,  pour  expri- 
mer le  nom  de  Jefus'Chrift  , 
qui  eft  le  connmeoceaient  & 
la  fin  de   tout  \  quelquefois 
c*eA  un  calice  à  deux  anfci  ; 
d'autres  fois  un  ange,un  faint, 
une  églife  ,  quelques  inftru- 
mens  ,  un  vaiUfau  ,  quelques 
cataâeres  inconnus»  la  figure 
d'un    dragon  coMçhé  devant 
une  petite  (croix  ,  ou  le  nom 
de  la  ville   où  elles  ont  été 
frappées.  La  légende  étoit  ou 
le  nom  du  nonétaire  ,  ou  ce- 
lui du  prince  «  fouvent  feul , 
fouvent  avec  Tépichèip  de  roi. 
Théodeberc  I  prii  le  citre  de 
domînus nofter ^  (notre  maî- 
tre. )  Charlemagne ,  celui  de 
gratii  Dei  rex  ,  (  roi  par  la 
grâce  de  Dieu. }  Louis  le  Dé- 
bonnaire fié  graver  ces  mots  : 
^unus  divinum  ,    (  préCent 
de  la  Divinité.)   Charles  le 
Chauve  ordonna  que  ,  d*un 
côté  de  chaque  pièce ,  on  met- 
uoic  le  nonogcammeavccle 


toit  un  fpeâacle  édifiant,  au 
milieu  de  tant  de  défordres» 
Mais  l'aâe  de  fondation  de 
Clugny  par  Guillaumç  ,  due 
d'Aquitaine,  ell  un  monu- 
ment digde  de  ce  fiéde.  Il, 
porte  que  les  moines  auront 
\ti  pontife  Komain  pour  dé* 
fenfeur  »  ^  ne  feront  fournis 
ni  au  roi ,  ni  à  aucune  puif- 
fonce  de  la  terre.  Le  nou* 
veau  monaftere  devint  tout- 
ârCoup  exorbitamment  riche» 
Lts  donations  furent  fi  nom* 
breufes ,  qu*il  exifle  encore 
cent  quatre-vingt  -huit  chat- 
tes de  celles  que  reçut  OdoUy 
le  fécond  abb4. 

Danscefiécle,  les  moinef 
hériioient  de  leurs  parens ,  8c 
avoient  des  biens  en  propre  i 
au  lieu  que  les  féculiers  na 
pouvaient  hériter  de  leur» 
parens  moines.  C'étoit  une 
fource  de  richeiTes  »  ajoutée 
aux  profufionsdes  âmes  dévo- 
tes. Aufiî  ces  pieux  cénobitet 
étoient-ils  devenus  fi  riches  , 
qu'on  tepro.hoic  au  célèbre 
Alcuîa  d'avoir  plus  de  vingc 
mille  enclaves  ;  fi  puilTans  , 
que  quelques- uns  avoient  o(S 
fe  mettre  â  la  tête  d'un  parti  » 
i/L  afTemblet  des  troupes.  Les 
abbés ,  thre  a£Feâé  aux  feuls 
chefs  des  monafteres,  por- 
toîenc  dès-lors  le  bâton  pafr 
total ,  ancienne  marque  de  la 
dignité  pontificale  dans  Rome 
payenne. 

La  longue  chevelure  cedà 
d'être  la  marque  diftinâive 
des'  ptiocet  y  fous  les  rois  de 

Pbbiq  ^ 


^le ,  ne  lui  a  laJlTé  que  celui  de  Chauve  ,  parce  qS 
rétoît  en  effet. 

Succejfeurs  dt  Charles  U  Chauve^ 

878.  Louis  II  f  furaoninié  le  Bègue ^  à  caufe  M 
défaut  de  fa  langue ,  monta  ûir  le  trône  de  (bnpere, 
6c  ne  s'en  montra  pas  plus  digne.  U  fut  contraint 
de  démembrer  une  grande  partie  de  fon  domaine 
en  faveur  de  Bofon ,  comte  de  Provence,  &  de 
pludeurs  autres  feigneurs  méçontens»  Il  moumt  en-, 
liiite  à  Compiégne ,  à  l'âge  de  trente-cinq  aos»  & 
«prêt  dix-huit  mots  de  règne. 

879.  Louis  III  &  Carloman  »  fils  de  Louis  k  Bè-; 

Sue,  lui  fuccéderent,  &  régnèrent  trop  peu. Les 
eux  frères  partagèrent  le  royaume  de  France,  & 
vécurent  dans  la  plus  parfaite  union.  Louis  déh 
Hugues  le  J^âtard^  fils  de  Lothaire  &  de  Valdrade, 
marcha  contre  Bofon,  s'oppofa  aux  courfes  des 
Normands  ,  fur  lefquels  il  remporta  une  grande  yic- 
toire  dans  le  Vimeux,  en  882.  Il  mourut  fans  en- 
fans,  le  4  Août  fuivant.  Carloman  devant  feul  roi  de 
France  ;  mais  il  ne  conferva  cpie  deux  ans  une 
couronne  qu^l  paroiflbit  digne  de  porter;  ilmoiH 
rut  fans  poftérité,  en  884,  d'une  blefiure  qu'on 
(anglier  lui  fit  à  la  cbaffe* 

«85.  Le  trône  François  appartenott  II  Charles  k 
Simple ,  fils  pofihume  de  Louis  le  Bègue  ;  mais  ce 
prince^n'étoit  encore  qu'un  enCant,  &  il  falloir  un 
homme  pour  réfifter  aux  Barbares  qui  ne  ceflbient 
d'inonder  la  France.  On  donna  donc  la  couronne 
à  Charlts  V^  dit  le  Gros ,  déjà  empereur ,  prodie 
parent  du  jeune  Charles  ;  &  le  nouveau  monarque 
yit  fous  fes  lois  prefqu'autant  d'états  que  Charle- 
magne;  mais  il  étoit  trop  foible  pQur  foutenir  une 
ix  grande  fortune  :  elle  l'accabla. 

886.  Les  Normands  forment  le  fiége  de  Paris; 
dont  les  habitahs  fe  défendent  avec  une  bravoure 
|4us  gutig^ainÇf  Charles ,  après  de  loogs  délais , 
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om  du  roi ,  & ,  de  Taucre  , 
ae  croix  avec  le  nom  de  la 
il  le  où  elle  aifroic  écé  fabri- 
uée.  Le  monogramme  écoit 
n  chifFce  ou  caraâere  corn- 
ofé  d'une  ou  plufîeurs  lec- 
res  entrelacées,  qui  fer  voient 
le  figne  ,  de  fceau  &  d'ar- 
noiries.  Il  doit  Ton  origine  à 
'ignorance  de  l'écriture;  & 
'on  vit  même  des  évêques 
tbligés  de  s'en  fervir  »  au  lieu 
le  leur  fignature. 


Anecdotes  y  &c. 


la  féconde  race  :  à  l'exerople 
dt%  moines ,  ils  portoient  Ici 
cheveux  courts. 

On  remarque  que ,  diitanc 
cette  époque  de  notre  hifloire, 
il  n'y  av<^t  que  très-peu  de 
fêtes.  Les  feigneurs  écoient 
obligés  de  venir  les  célébrer 
dans  la  principale  cicé  de  leur 
diocèfe  :  les  rois  même  s*en 
fatfoient  un  devoir.  On  en 
trouve  le  dénombrement  dans 
une  conftitution  de  Charle- 
magne ,  où  Ton   voit  qu'<ui 


es  marquoit  déjà  en  lettres  rouges.  C*étpient  Noël  9  S.Jean 
['Evangélifte  ,  les  Innocens,  l*oâave  du  Seigneur  ,  l'Epipha- 
lie ,  Toâave  de  l'Epiphanie  ,  la  Purification  de  la  fainre 
Vierge,  huit  jours  à  Pâques,  les  grandes  Litanies,  TAf- 
cenHon ,  la  Peniec6te ,  S.  Jean-Baptille  ,  S.  Piètre '&  S«  Paul, 
S.  Mattin ,  S.  ^dré. 


Ufagts  &  Coutumes  des 
François ,  fous  les  rois 
de  la  troijîemt  race* 

Autrefois  on  n'avoir  que 
fon  nom  propre.  On  imag|na 
fous  la  féconde  race  ,  6c  fur^ 
tout  dans  les  commencrmens 
de  la  ttoiiîeme ,  d'y  ajouter 
quelque  épiihète  tirée  ou  de 
la  dignité ,  ou  de  la  force  , 
ou  de  la  couleur  >  ou  de  quel- 
que qualité  perfonnelle.  De- 
là, ces  noms  de  Robert  le 
Fort^  de  Hugues  \e  Blanc  , 
4e  Hugues  Capte  9  de  Louis 
le  Gros ,  &c.  Dès-lors  le  fur- 
nom  devint  généralement  à 
la  mode.  les  nobles  le  tirè- 
rent de  leiitf  fiefs  ou  fesgneu- 

liei^ 


f  Anecdotes  propres  à  ca^ 
raâiriftr  Us  moeurs  Fran» 
coifes  i  fous  les  rois  de 
la  troifieme  race. 

Le  comte  de  Périgord  af- 
(iégeant  la  ville  de  Tours  , 
I  Hugues  Capet ,  &  Robert  foft 
fils ,  lui  envoyèrent  o/dre  de 
fe  retirer.  Sur  fon  refus ,  Ren- 
voyé dit  au  nom  des  deux 
rois  :  Qui  vous  a  (ait  comte  ? 
Pour  toute  répohfe,  il  le  char- 
gea de  leur  dire  de  fa  part  : 
Qui  vous  a  fait  Rois  ?  Tdlle 
étoit  l'indépendance  qu'aifec- 
coiçnt  alors  les  feigneurfe. 

Croiroit-on  qu'il  y  eût  fi  peu 
de  commerce  alors  entre  les 
provinces  de  France,  qu'un* 

i'  ^bbédeClugny,îovitêpaT  fiott« 
chai4 

Pbbiv 


paroit  à  la  tJtedefes  troupes,pour  iècoarirfesdk' 
fans  &  fidèles  fu}ets.  Maïs ,  au  lieu  d'exteraÙDCLift 
Barbares ,  il  les  engage  à  lever  le  blocus ,  noyear 
nant  fept  cents^livrîss  pefant  d'argent,  &  kar  per- 
inet  de  pailer  Thiver  dans  la  Bourgogne  ,  qull  aban- 
donne à  leur  avidité. 

888.  Ce  honteux  traité  révolte  tous  les  erprits; 
François ,  Allemands,  Italiens ,  to^s  fe  foulcveot, 
&  dépofent  un  prince  fi  peu  digne  de  commander 
à  des  nations  guerrières.  Arnoul^  bâtard  de  Car- 
Joman ,  lui  fuccède  à  Tempire  ;  &:  les  François  le 
choififlent  pour  maître  Études,  comte  àc  PsriSf 
l'un  des  plus  vaîlians  princes  de  fon  fiécle,  &  qui 
avott  chaflié  plus  d*une  fois  les  Kormands  èa  terri- 
toire de  la  capitale.  Le  monarque  détrôné,  rédoit 
à  vivre  des  aumônes  de  farch^vêqu^  de  Mayeoce, 
mourut  fans  fecours ,  peu  de  tems  après  fâ  difgrace» 
On  raconte  que  le  ciel  s'ouvrit  durant  Ces  fimérail- 
las  ;  ce  qui  prouve,  difent  d'anciennes  annales,  <pit 
ce  prince,  méprifé  des  hommes  ,  étoît  agréable  à 
Dieu.  C'étoit  en  effet  un  homme  jufte ,  dérot 
même  jufqu'à  l'excès ,  qui  n'avoit  d^autre  vice  qœ 
celui  d*être  au-de0bu$  de  fon  rang  Se  de  fa  pulf- 
iànce. 

898.  Eudes ,  avec  les  plus  grandes  quaËtés ,  ne 
put  remédier  aux  maux  de  la  France.  Il  vainquit 
plufieurs  fois  les  Normands ,  &  fut  toutefois  coo- 
traint^de  leur  accorder  des  conditions  fovorables. 
Il  obligea  Charles  le  Simple  à  fe  contenter  des  états 
qu'une  faâion  qui  l'avoit  proclamé  roi,  avoit  conquis 
^n  fon  nom.  Enfin ,  après  dix  ans  dé  règne,  il  mon* 
mt  à  la  Fère  ,  en  Hicardie,  laifFant  la  couronne  à 
ce  même  Charles  le  Simple  qu'il  avoit  pu  dépouil- 
ler. 

899.  Charles  V,  trop  digne  du  fumom  de  Sint' 
pie ,  ne  manouoit  pas  de  courage ,  mais  il  n'aroit 
ipi  prudence  ni  génie  ;  aufB  fon  règne  n'offre-t-il  qaç 
des  revers. 

911.  Les  Normands  s'^tabliiFént  enfin  dans  la 
'     '^  royaume^ 
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les  ;  le  bourgedii  le  prie  oa 
u  lieu  de  fa  oailTaoce ,  ic  Pi- 
ard^  le  Normand  j  ou  du 
nécier  qull  exerçoir,  le  Chor- 
on ,  le  Meunier^';  ou  de  quel- 
que ridicule ,  le  Roi ,  le  rriti' 
te  >  VEvêque  i  ou  enfin  de 
quelque  défaiK  naturel ,  le 
Camus  »  le  Moffu  ,   &c. 

Ce  fuc  un  archevêque  de 
Keims  ,    nommé   Çerhert  , 
cfepuis  pape  fous  le  nom  de 
Sylvtfire  11  y  qui  inrrodui- 
iyx  y  à  ce  que  Ton  croit ,  en 
Fiance  le  chififre  Arabe  ou  In- 
dien \  car  les  Arabes  avç>ient 
tiré  des  Indiens  cette  naaniece 
de  compter.  Comme  ce  pré- 
lat étoii  grand  mathématicien 
pour  Ton  iiécle ,  il  f ntrepric 
de  faire  une  horloge  donc  Iç 
mouvement  fût  réglé  par  un 
balancier  ;  il  y  réuffît ,  8c  l'on 
fe  fervic  de  ces  horloges  juf- 
qu*en  itfff  y  qutf   l*on  com- 
mença à  mettre  on  pendule 
)u  lieu  du  balancier. 

Hugues  Capet  réunit  i  la 
couronne  le  duché  de  France  , 
ta  le  comté  de  Paris.  On  nom- 
ma, pourrepréfentet  le  comte 
de  Paris ,  dans  Texei cice  de  la 
inagiftratuce ,  qui  étoit  l'une 
de  Tes  fonâions ,  un  officier 
qui  renomma  prévôt,  (^rce- 
fofitus  ',  )  c*eft  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  prévôt 
éU  ParU, 

On  rapppcte  à  ce  fiécle  lé 
commencement  de  la  pairie, 
le  nom  de/raiVé^oit  connu  de- 
puis trèi-Ione-tems  ;  on  avoit 
^c  Jugèi  tes  pairs»  La  pal- 
•   ''    •   ■•  ue 


AntcâqteSi  &e, 

chard ,  comte  de  Paris ,  d'a^ 
mener  des  relipieux  4  Saintn 
Maur-des- Fouis,  s'excufe  dç 
faire  un  R  long  voyage  dant 
un  pays  étranger  &  inconnu  I 
La  dévotion  du  fiécle   ds 
Robert  conliftoit  â  bâtir  ou  à 
réparer  des  églifes.  Ce  princç 
y  confacroii ,    tous  les  ans  • 
une  fomme  conÇdérabie.   il 
ètoit  imité  par  tous  les  grandi 
de  fes  états.  Tous  s'empref*- 
foient  à  l-envi  de  mériter  le  tî> 
frede  fondateurs.lls  poitoien^ 
ikiéme  leur  zèlç  jufqu'à  déiruî* 
re  les  nouvelles  églifes ,  pouç 
les  reconftruire  à  la  nouvelle 
mode  ,  qui  ne  valoit  pas  l'an- 
demie.  On  en  vit  qui  renvec 
foient  d'une  main  pour  releveç 
de  l'autre,  pillant  les  biens 
de  la  veuve  &  de  l'orphelin  ^ 
pour  en  ériger  des  temples  au 
Seigneur;  ruinant  cinq  à.  fix 
monafteres  ,    pour  avoir   U 
gloire  de  fonder  une  abbaye. 

Robert,  voulant  empêche^ 
que  fes  fujets  ne  tonibalTenc 
dans  U  parjure  ,  8c  n'encou- 
ruifent  les  peines  qui  en  font 
U  fuite ,  les  faifoit  jurer  fuc 
un  reliquaire  dont  on  avoic 
Àté  les  reliques }  comme  fi 
l'intention  ne  faifoit  pas   le 


parjure  !  mais  alors  on  ne  rai- 
îbnnoit  pas  mieux  que  cela. 

.  Ce  prince  étant  à  Com* 
piégne ,  fut  averti  que  dpaze 
fcéicraci  avoient  formé  ledef- 
fein  de  raffa^ner.  On  les  ar- 
rêca,8c  leur  procès  fut  inftruit. 
Mail,  tandis  qu'on  y  iravail- 
loit ,  le  bon  coi  leut  fit  donnée 


s. 


royaume.  Le  dac  Roilon^  leur  chef,  éu&t  digne  V 
fonder  un  état.  Deux  fois  vadnqueur  en  Anglaeri^ 
il  fe  jette  fur  la  France,  prend  Rouen,  &  fertifis 
cette  ville.  De-là,  étendant  fes  conquêtes,  il  devient 
fi  redoutable,  que  Charles  lui  offre  fa  fille,  ayec  le 
pays  que  depuis  on  ^appela    Normandie*  Il  de- 
mande feulement  queRoUon  fe  fafle  Chrénen,  & 
le  reconnoifle  fon  vaiTaK  Le  prince  Normand  y 
iconfent ,  mais  exige  encore  la  Bretagne  ;  Charles 
çontefte;  RoUon  prefle,  &  l'obtient.  Un  de  fes  offi- 
ciers vient  en  fon  nom  rendre  hommage  au  roi;  &» 
après  lui  avoir  bûf^  les  pieds ,   fuîvant  l'ui^e,  il 
lenverfe,  en  fe  relevant,  le  monarque  du  kautde 
fon  trône*.  On  fe  contenta  de  rire  de  cette  infiricBce, 
on  écoit  trop  foible  pour  la  punir.  Rollon  devînt 
légiflateur ,  après  avoir  été  conquérant  :  {bus  fim 
fègne,  on  ne  vit  aucun  vol  dans  fes  domaines;  &U 
Normandie»  changée  tout-à^coup  de  face,  étok 
auffi  floriflante  que  le  royaume  étoic  malheureoi. 
922.  La  race  de  Charlemagne  difparok  prefqoe 
toute  entière  :  l'Italie  &  l'Empire  paflent  dans  d'au- 
tres maifons;  &  Charles  le  Simple  oublie  les  droits 
de  fa  naiflance ,  ou  n'ofe  les  foutenir.  Incapable  de 
gouverner  par  lui-même,  ce  foible  monarque  fe 
donne  un  mîniftre ,  ou  plutôt  un  maître  qui  l'ob- 
cède;  il  s'appeloit  Haganon,  homme  d*une  origine 
obfcure,  mais  habile  &  courageux.  La  nobleflê  ne 
peut  plus  approcher  (on  roi.  Lé  duc  de  Saxe  arrive 
pour  le  voir,  &  follicite  envain  cette  erace.  Clio- 
qné  du  refus  :  de  deux  chofes  l'une  ,  dit-Us  ou  Haga' 
non  fera  bientôt  roi  avec  Charles ,  ou  Charles  fera 
bientôt  fimple  gentilhomme  comme  Haganon.  La  pré- 
«liâion  fe  vérifie.  Les  feigneurs,  irrités  contre  la  ty* 
rannie  du  miniftre,  fe  révoltent  contre  Charies.  Ro- 
bert,  frère  du  dernier  roi  Eudes,  excite  le  foalève- 
ïnent  :  il  eft  couronné  par  Hervé ,  archevêque  de 
Reims.  L'ufurpateur  ayant  été  tué  dans  une  ba- 
taille, Hugues^le  Grande  fon  filsj  venge  fa  mort.  Le 
ffoi  vaincu  fe  réAigie  chez  Hébert  ^  comte  de  Verman- 
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fie  devint  une  dignité  9  aptèi 
l'ufurpAcioD  des  fiefi.  Au  cems 
de  Hugues  Capet ,  il  y  eue  fepc 
pairs  laïques ,  donc  les  fiefs 
Irelevoiea'c  immédiacemenc  de 
la  couronne.  Les  barons 
envoient  auffi  leurs  pairs} 
imai»  on  ne  voir  pas  qu'ils  en 
eulTenc  d'eccléfîaftiques  coin- 
rne  le  roi. 

Du  tems  du  roi  Robert ,  la 
fnode  parmi  les  dames  de  qua. 
iité ,  éioic  de  porter  de  petites 
cannes  légères  ,  dont  la  pom- 
me 9  pour  Tordinaire ,  étpit 
ornée  de  la  figure  de  ^quelque 
oîfeau, 

Hugues  Capet  &  fon  fils 
Robert  établirent,  âTexeni- 
pie  deClovû,  lent  fi^)ouc  i 
Paris,  qui  ayoit-cefi'é d'être 
la  demeure  de  nos  rois  pen- 
aant  toute  la  deuxième  race. 
Hugues  fit  de  fon  palais 
une  églife  nommée  aujout- 
^*iHti  S.BartheUmi.  Le  fceau 
■de  ce  prince  eft  le  premier  où 
l'on  voie  ce  que  l'on  appelle 
la  main  de  ju/iice  ;  il  la  rient 
de  la  main  droite ,  &  un  globe 
<le  la  gauche  ;  il  porte  fur  fa 
t£^e  une  couronne  fleuronée  ; 
ifeffcbevenx  font  courts,  &  fa 
iKitbe  aifez  longue  &  fout- 
chue. 

Robert  ne  pofTédoît  en  pro- 
pre que  les  ducH^s  de  France 
«e  de  Bourgogne.  Le  retenu 
de  la  couronne  confîftoit  dans 
je  prpdttit  des  terres  doma- 
niales ,  ceux  des  ptévaiés ,  la 
gruerle  ,  le  cens ,  les  '  droits 
^'encrée  Çc    de  foctie ,    la 

iiionnoie. 
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la  communion,  après  les  f 
avoir  fût  préparer  par  la  pé« 
ni^nce.  Il  lei  fit  manger  avec 
lui,  &  envoya  dire  aux  ju- 
ges qui  les  avoient  condam- 
nés d  une  voi](  ujianime,  qn'i/ 
ne  pouvoît  ft  venger  de  ceux 
que  fon  maure  avoit  reçus  à 
fa  table* 

Qpoique  Robert  fût  dévot  » 
&  plein  de  tefpeâ  pour  le 
clergé,  on  le  vit  cependan'c 
réfifter  aux  évoques  avec  uoe 
fermeté  dont,  depuis  plufieurs 
fiécles ,  on  n'avoir  pas  eu  d'e- 
xemples. Leucheric  ,  arche- 
vêque de  Sens ,  avoit  intro- 
duit dans  fon  diocèfe  Tufage 
d'éprouver  les  coupables  pat* 
la  communion.  Le  monarque 
lui  en  écrivit  dans  tes  termef 
les  plus  forts  :  <c  J'en  jure  9 
y>  lui  dit- il ,  par  la  foi  que  )è 
»  dois  à  Dieu  ,  que  ,  fi  vous 
y>  ne  vous  corrigez ,  vous  fe- 
)>  rez  privé  de  l'àonneur  du 
9>  facerdoce*  ^  Le  piélac 
obéît. 

La  cçmpaflion  de  Robetc 
pour  les  malheureux  alloic 
quelquefois  fi  loin  ,  que,  lorf- 
que  l'argent  lui  manquoit ,  il 
leur  permetioie  de  le  voler  « 
&  trouvoit  très-mauvais  qu*oii 
voulut  les  en  empêcher.  Les 
filoux  le  fuivoîeni  jufques 
dans  fon  appartement,  fout 
prétexte  de  lui  demander  l'au- 
mône ,  6c  lui  prenoient  ini- 
punément  tout  ce  qu'il  avoic 
de  plus  précieux  dans  fes  po- 
ches .&  fur  fes  habits.  Un 
d'eux  ,   lui  ayant  coupé  la 

moitié 
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doîs ,  <pi  I  fons  pritezte  de  le  défère  ,  le  ttakài 
au  château  de  Péronne. 

924.  Hugues  refufa  la  couronne  :  (on  heaaéet 
Baoul  ou  Rodolphe,  duc  de  Bourgogne ,  Taocepts, 
8c,  pour  s'attacher  les  grands ,  leur  céda  de?aftn 
domaines.  Son  règne ,  qui  (ut  de  douze  ans  &  de- 
mi, fut  une  fuite  de  féditions  &  de  révoltes;  &, 
quoique  plein  de  courage,  ce  prince  ne  chaires 
point  la  ncede*  affaires.  Inutilement  on  Tooiot  ré- 
tablir Charles  le  Simple:  cet  infortuné  prince  ooa- 
rut  digne  de  fes  difgraces^dans  fa  prifon ,  en  929.  Le 
comte  de  Vermandois ,  qui  l'avoit  fi  baflemeottraioi 
vécut  rongé  de  remords  :  a  Nous  étions  douze , 
H  s'écrioit-il  fouvent,  nous  étions  douze  qm  trald«: 
)»  mes  le  roi  !  n 

936.  HupiesU  Grand,  comte  de  Paris,  doc  de 
France  &  oe  Bourgogne  ,  arbitre  du  trône  depms 
long-tems ,  pouvait  y  monter  ;  il  y  place  LomU  IF, 
fils  de  Charles  le  Simple ,  furnommé  d'Outrtmef^ 
parce  que  fa  mère  l'avoit  eimnené  en  Angleieire 

Eendant  les  troub'es.  Le  jeune  roi  voulut  r^nerpar 
ki-méme  ;  Pempereur  Othon  fe  déclara  pour  loi,  & 
les  rebelles  rentrèrent  dans  le  devoir. 

955.  Lou^s  veut  envahir  la  Normandie,  decooc 
cert  avec  Hugues ,  &  promet  à  ce  feigneur  d'en  p»" 
tager  avec  lui  la  conquête.  Mais  il  manque  à  fes 
engagemens  :  la  guerre  s'allume  entre  le  fujet  &  le 
inonarque,&  ne  cefle  que  par  la  médiation  deFeinp^ 
reur  Qthon.  Louis  n'en  jouit  pas  long-tems  :  il  menit 
.d'une  chute  de  cheval.  Grand  prince  à  ptofieius 
égards ,  mais  qui  ne  fe  méfioit  pas  aflez  des  hom- 
mes ,  &  qui ,  par  conféquent ,  étoit  fouvent  trompé. 
955.  Louis  avoit  eu  la  précaution  d'aiTocier  au 
diadème  Lothaire  ,  fon  fils  aiqé.  Hugues  Je  lai 
laiffa  ceindre ,  protégea  le  jeune  prince  &  régna 
fous  fon  nom.  Il  mourut  en  956,  &  laiffa  fes 
domaines  &  fon  autorité  à  Hugues  Capet.  foo 
fils. 
974.  Lôthalre  ayoit  desquàli^<^|iu-deffas  dumé* 
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noie  f  le  droit  de  gice  , 
axes  des  Juifs, 
a  doit  obfcrver  que  h 
onnCyCoùjours  héréditaire 
la  famille  royale»  étoic 
.ive  par  rapport  aux  prin- 
qui  la  coropofoieni.  Les 
premiers  roii  Capétiens 
it  fait  faicter  de  leur  yi- 
c  leurs  aînés  ,  cet  ordre  de 
reffion  eft  devenu  une  loi 
lamentale  de  l'état ,  dont 
ne  s^eft  Jamais  écarté  de* 
s.. 

^oici  uûe  formule  d'ex- 
imunication  publiée  à 
inrts  ,  du  terni  de  Kobert  t 
:  eft  très- propre  à  faite 
inoîcre  â  quel  point  on 
ifoit  d'un  roiniftere  4«p*ix 
de  charité ,  pour  épouvan- 
ceux  qu'il  falloit  conver- 
.  ce  Qulls  foient  ûiaudits  à 
la  ville ,  maudits  â  la  eam- 
pagne  !  Que  leurs  enfân*  ^ 
ieurs  terres  »  leurs  trou- 
peaux foient  maudits  avec 
eux  !  Q2>e  leurs  incedins  (e 
répandent  comme  ceux  de 
l'impie  Ariusl  Que  toutes 
les  malédiâions,  pronon- 
cées par  Moïfe  contre  les 
prévaricateurs  ,  tombent 
Air  leur  t^te  !  Qu'ils  foient 
accablés  de  toutes  les  hor-. 
reurs  de  la  mort  éternelle  ! 
Qu'aucun  Chrétien  ne  1rs 
I  falue  en  les  tenconttant  I 
»  Qu'aucun  ptêtre  ne  dife  la 
I  roeife  devant  eux  •  ne  les 
>  conre{re,&  ne  leur  donne  la 
I  communion, même  i  Tar ti- 
lde de  UiBortf  s'ils  ne  tevien- 


moitié  d'une  frange  d'or^' 
vouloir  encore  empotter  l'an* 
tre.  ce  Retirez-vous  »  lui  die 
n  le  roi  avec  bonté  :  il  doic 
•»  vous  (bfBre  de  te  que  voiis 
là  aVei  ;  ce  qui  fefte  pourra 
v>  fervir  aux  beibins  de  voe 
»  camarades,  a)  Il  fe  cachoic 
de  la  reine  pour  faire  du  bien^ 
tant  cette  femme  altiere  avoic 
prit  d'empire  dans  fa  maifon  ! 
Preneigarde  que  Confiance  ne 
le  fçachï  ,  difoir-il  toutes  les 
fois  qu'il  récomp^foit  fet 
domeftiques. 

Ce  (iéclc  fut  celui  des  mira- 
cles :  tout  ce  que  Ton  vofoit 
devenoir  un  prodige.  Durant 
le  iiége  d'Avalon  en  Bourgo* 
gne,  une  partie  des  muraiU 
les  tomba  de  vétufté.  Robert 
en  faifoît  alors  le  tour  :  oa 
cria  fur  le  champ  au  miracle  5 
on  fit  du  monarque  un  nott* 
veau  7ofué  ,  devant  qui  tom« 
botent  les  remparts  d'une 
nouvelle  Jéricho.  •* 

On  conte  encore  qu'un  hes« 
mite  s'embarqua  ,  un  matin  » 
avec  plufieurt  de  fes  religieux^ 
pour  «lier  chercher  une  foli->^- 
tude  inaccelfible  aux  profa^ 
nés  humains*  Le  faint  hommV 
découvre  fur  le  foir  une  eC- 
pèce  d'île  :  il  y  aborde ,  atta«- 
che  fon  bateau  i  quelque 
chofe  de  cette  prérendue  ter*' 
renferme,  6c  fait  manger  fei^ 
moines  »  qui  bientôt  fe  livrent 
au  fommeiU  'Cependant  lé 
bon  hermiie  veitloir  :  quelle, 
fut  fa  furptife  «  !or  qu'il  ap* 
pergut  le  promonieirc  appa- 
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diocre  ;  ihais  3  en  falloît  de  (ld>l!fne^  qu*îl  nWc 
pat.  U  veut  réunir  la  Lorraine  à  fa  couiooaevt 
triomphe  de  tontet  les  forcesde  l'empereur  OtfaoB  &; 
mais ,  incapable  de  profiter  de  (a  viâoire,  il  ctàt 
an  vaincn  cette  belle  province,  à  condition  (fen  Ciire 
hommage,  Lothaire  avott  fçu  réunir,  les  fogneors, 
&  reprendre  fur  eux  une  partie  de  rautorité;  il  for- 
noit  peut-£tre  de  pins  grands  profets  ^  lorfcpîifnoo' 
rut,  en  9869  âcé  d'environ  qnarahte-cinq  ans.  Mo- 
narque  digne  oéloges  pour  la  bravoure ,  (on  aâi- 
Vité,  fa  vigilance  ;  mais  peu  ezaâ  à  tenir  ia  pa- 
role. 

987.  Louu  Vj  fon  fils»  lui  fnccédà  ,  Stiie régna 
qu'un  an.  On  le  fnrnomma  le  Fainéant ,  parce  que 
la  courte  durée  de  fa  domination  ne  lui  donna  pas  Je 
tems  de  l'illufirer;  car  d'ailleurs  jamais  fumom  ne  con- 
vint moins  qu'à  un  tel  prince  :  inquiet,  turbulent,  ilit 
parcntre  de  la  valeur  ;  &  qui  içait  i'uiage  qull  a 
auroitfait?  Avec  lui  eipirala.race  des  roisCario- 
YingienSy  qui  avoient  régné  deukbçnts  trente- fiiafls. 
Après  la  mort  de  Louis  V  ^  le  royaume  appanenoit 
de  droit  à  Charles^  fon  oncle,  dnc  de  Lorraine, & 
fils  de  Louis  d'Outremer;  maii,  ce  prince  s'écat 
lendu  odieux  aux  François,  Hugues  Capet^  le  ploi 
puiiTant  feignem'  de  France,  fiit  placé  for  le  trôse 
de  Clovîs  &de  Charlemagne,  &  devint  le  chefck 
la  race  des  rois  appelés  de  fon  nom. Capétiens;  race 
illuftre,  cpn  règne  eÉcore  aujourd'hiû  avec  tant  de 
gloire  i  &  quieft  devenue  l'amour  &  l'objet  des 
TOenx  de  la  patrie. 

Cinq  principales  caufes  contribuèrent  à  renverfer 
les  enfans  de  CBarlemagne.La  première  (ut  la  diviiîoa 
du  corps  de  i'étaten  plufieura  royaumes,  divifionqm 
fiit  une  fource  intariffable  de  discordes  &  de  guerres 
civiles.  La  féconde  fut  l'excefliveprédileâioti  de 
Louis  le  Débonnaire  pour'  fbn  fils  Charles  le  Chau- 
ve. La  troifieme  fut  la  foiblefle  de  la  plupart  des 
rois  fes  fuçcefleurs»  A  peine  en  compte-ton  cinq  ou 
fix  qui  ayent  eu  à-la-tois  ,du  boa  fens  &  du  cou- 
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à     réfîpifcetiçe     !     Qu*ilt 
n'aienr     «l'autre  Tépalcure 
.  que  celle  det  ânes  ,   afin 
•  qu'ils  foienc  aux  génération!  | 
»  préfentes  8c  futures  »    un  1 
»  exemple  d*oppcobre  &  de  | 
>  malédiâions  !  u  £toic-ce-lâ 
e  langage  du  Sauveuc  &  de 
es  dîfciples  ) 

Philippe  I  n'employoit 
|u*une  croix  pour  fignacure« 
?our  aucorifcr  Tes  chartes  & 
es  ordonnances,  il  les  lie 
bufcrire  par  les  grands  o£- 
:iers  de  la  couronne»  Ces 
grands  officiers  étoient  le  Ci- 
aéchal ,  le  chambrier ,  le  con- 
Bécablc ,  le  bouteillier  ,  l*é* 
chanfon  »  le  maréchal  ^  le 
chancelier  »  le  maître  de  la 
chapelle  >  le  gouverneur  du 
roi ,  8c  for  précepteur. 

On  rapporte  au  règne  de 
Philippe  te  au  teras  de  la  pre- 
oiiere  Ctoiûide ,   l'intention 
des  arnsoiriei.  11  falloir  à  une 
foule  de  feigoeuts  des  ban- 
nîeres   qui  les  filTent  recon- 
noître  de  leurs  valTaux  j  &  , 
comme  ils  étoient  tous  cou- 
verts de  fer  «  ils  aToient  be- 
foin  de  fe  diÂinguer  par  quel- 
que emblème.  Chacun  en  mit 
Âir  Tes  armes;  on  cooferva 
ces  fymboles  coiqme  des  titres 
d'honneur  )  ils  fervoient  auffi 
de    diftinûif  dans  Ifes  rout- 
nois ,  &  la  mode  s'en  établie 
généralement. 

Sous  le  règne  de  Louis  le 
Gros,  les  François  porioienc 
des  habirs  crtînans  »  ferrés 
par  le  corps  y  arec  de  larges 
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rent  voguer  du  côté  de  l'o| 
rient  i^  Il  éveilla  fes  compa« 
gnons,  qui,  loin  d'en  étrç 
effrayés,  rendirent  grâces  i 
Dieu  qui  les  protégeoic  û 
viliblement  ^.'animal  en  tStXi 
(car  c'en  etoic  un)  ,  les 
débarqua  dans  une  plage  oà 
ils  troUtereiit  He  faims  folicat* 
res ,  qui  les  édifièrent  autaac 
pat  leurs  bons  traitemens  # 
que  par  leurs  vertus.  Telles 
étoient  les  hiftoires  édiiantes 
de  nos  aïeux  :  de  merveilleux 
fes  abfurdiiés. 

Dans  une  alTemblée  d'évé- 
ques,  qui  fe  tint  â  Saint  De* 
nis ,  au  fojet  des  dîmes  Scàt» 
offrandes ,  les  prélats  voulu* 
renr  faire  quelques  règlement 
contre  l'état  monaftique.  Auf- 
fitôt  les  moines  8c  les  ferfs  dé 
l'abbaye  fe  jetèrent  fur  les 
réformateurs  ,  qui ,  n'étant 
pas  les  plus  forrs ,  furenc  obli* 
gés  de  fe  fauver,  fans'avoit 
riea  décidée  On  a  peine  à 
concevoir  de  pareils  brigan«t 
dages  i  8c ,  ce  qui  doit  paroî* 
tre  plus  furprenam  encore^ 
c'eft  fue  perfbnne  ne  fie  mie 
en  devoir  de  punir  les  fédi^ 
tieux ,  ni  le  tniniftere  public  i 
quidiffimula',  ni  les  évêques  ^ 
qui ,  dans  cette  occaHon ,  ou- 
blièrent leurs  anathémesi 

Il  y  eut  en  France  ,  fous  le 
règne  de  Robert ,  une  famine 
il  cruelle ,  qu'il  fe  trouva  dei 
gens  qui  déterroient  les  corps 
morts  pour  les  manger  ;  d'au* 
très  qui  altoient  à  la  chaffe 
de  petits  enfans,  ou  qui  f« 
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rage.  La  quatrième  fut  ie  ravage  des  Notmak; 
qmdéfolerenc  la  France  pendant  près  d'unfiéû^ 
&  qui  favoriferetit  les  révoltes  des  grands  feigneuiv 
La  dernière  enfin  fat  le  trop  grand  nombre  d'en-^ 
fans  naturels  queut  Charlemagne,  lefquels  vooloient 
être  fouveraios  dans  leurs  apanages^  &  oeare-, 
^nnoitre  aucune 

Rois  de  là  troisième:  Race. 

Hugues    Capeta 

9è7*  Hugues  Capet  s'y  prît  comme  Péjiftpotrf 
è^afliirerla  couronne;  il  flatta  les  grands  ;  il  âcha 
de  plaire  au  clergé  par  un  fpécieux  dehors  de  idi- 
gîon ,  )ufqu'à  porter  fur  fes  épaules  la  châffe  de  fâot 
Kiquier ,  fort  révéré  éa  ce  temsrla  ;  il  fe  montra  af- 
fable à  tout  le  monde.  Cepieadaiit  les  quatre  pre» 
mieres  années  de  ion  règne  ne  furent  pas  trao<pil- 
les.  Charles ,  dtic  de  la  baffe  Lorraine ,  frère  de 
.  Lothaire,  8c  oncle  du  dernier  roi,  prétendoit  oa- 
yertement  au  troué  1  &  étoittouienu  pai:  qael([aa 
feigneurs  puiilans*  Mais  ce  prince  fut  .enfin  vaincu: 
on  ie  fit  prifonnier;  on  le  conduisit  à  Orléans;  onle 
jeta  dans  une  prifon:  il  y  mourut,  5c  laifla  fofl 
rival  paifible  poffefleur  du  diadème  dé  fes  ancê- 
tres. 

996.  Hugues  afli^sta  Robert  ^  ion  fils  aîné,  à  là 
puiffance ,  oc  quitta  la  vie  dans  la  dixième  année 
de  fon  règne  ;  &  la  cinquantième  de  fon  âge.  S'il 
tifurpa  le  fceptre-,  il  fe  montra  toujours  digne  dé 

lé  porter. 

R  O  B  c  &  t; 

998X6  nbuveaù  roi,  qui  avoit  été  facré  du  vivant 
de  fon  père ,  avoit  époufé  Berthe  »  fa  coufme»  fille  de 
Conrad,  diic  de  Bourgogne.  Le  pape  Grégoire  V 
déclare  ce  mariage  nul,  &  excommunie  le  monax- 
que»  attentat  inouï  jufqu'alors  en  France.  Cet  ana- 
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lanches  qui  coùvtôienc  les 
lains.  Leurs  fouliers ,  no'm- 
lés  pîgaces  ,  &  depuis  fou- 
ets à  \a  poulairie  y  ûmKoUùi 
B  pointes  longues  d'^un  &  de 
eux  pieds,  tantôt  direûei  ^ 
antôt  lecourbées.  Cette  mo- 
le ,  inventée  pat  foulques 
s  Rediin  ,  comte  ^'Anjou  , 
ubfifta  jufqU'à  Charles  V. 
::'eft  auÉ  danis  et  tcms  fur- 
ouc  que  Ton  obligea  tout 
phréiien,ptlaces  &  fujets^  9  fe 
aire  toncire,&  â  quitter  l'ufa- 
;c  des  cheveux  longs ,  contre 
equcl  plufieurs  évêqucs,  fou- 
lés fut  S.  Paul  mal  entendu  , 
•élcveteht  jUfqu'à  le  traiter 
le  péché  contre  natures  Ceux 
jui  refufoieot  de  fc  confor- 
mer à  cette  ordonnance , 
:roient  excothmiiniés  &  pri- 
i^és  de  la  fépulture. 

Louis  le  Gros  eh  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  alla  pren- 
dre â  Tabbaye  de  Saint-De- 
nis cette  fameufe  bannière 
connue  ,  fous  le  noih  d  Ori- 
flamme ,  &  i  laquelle  l'opi- 
nion vulgaire  atiachoit  une 
vertu  miraculeufe.  Ce  dra- 
peau devint  le  principal  écen- 
dart  des  armées  Françoifes , 
jufqu'au  règne  de  Charles  Vïl. 
Le  monarque  ,  en  prenait 
celte  bannief  e  ,  ternit  i  Tab 
baye  la  couronne  de  fon  père  j 
car ,  die  un  hidorien  du  tem5  , 
les  couronnes  des  rois,  après 
leur  mort ,  appartiennent  aux 
bicnheuteux  apôtres  de  ta 
France. 

Quoique   lei  grands  Vaf. 

faux 
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tenoient.  au    coin   dt%    boî« 
comme   des    bêtes     féroces* 
pour  dévorer  les  voyageursi 
A  ToUriius,un  bojucher  ex- 
pofa  publiqucinent  en  Vente 
de  la  chair  humaine  s  il  fut 
arrêté  &  brûlé.  Un  homme  j 
qui^  tcnoit  auberge  dans  une 
forêt  ,  à  trois  milles  de  Ma- 
çon ,   malTacroît    fcs   hôtes , 
dont  il  faifoit  d'hbrtîbles  rc^- 
t)as.  Il  fut  découvert  par  deui 
paflagers  ,   mari  &  femme  ^ 
qui  eurent  le   bonheur  d'é- 
chapper  à   fa    barbarie.   Oa 
vint  l'arrêter  daiis  fon  hôtel- 
lerie,  où  l'on  trouva  quaran- 
te-huit têtes ,  tant  d'hommcî 
que  de   femmes  &  d'dnfani 
dont  il  avoit  dévoré  les  corpsi 
Il  expia  fon  '  crime  dans  lei 
flahimes.  La  mifere  étoit  ve- 
nue au  point ,  que  l'on  fe  vit 
obligé  de  faire  du  pain  avec 
de  la  terre  blanche ,  fcmblai 
ble  àTargHei  mêlée  avec  ua 
peu  de  farine  ou  de  fon. 

Ce  fut  auflî  dans  ce  tems 
que  le  goût  des  pélerihagcf 
commença  i  régner.  Le  com- 
te d'Anjou,Foulqucs  de  Ncr-t 
ra,  fit  un  voyaec  â  Jérufa* 
lem  ,  ou  ,  la  cotde  au  cou  ,  il 
fe  fit  traîner  tout  nud parlée 
rues,  &  battre  de  verges  par 
un  de  fes  domeftiques ,  crianè 
i  chaque  coup  :  Seigneur^ 
^ei  piiU  d*un  malheureiu^ 
purjure  &  fugitif! 

Grégoire  VII  fut  celui  dei 
jiapcs  qui  porta  le  plus  loja 
la  domination  de  la  Cour  Ko- 
mainç,  Il  manifefta  fon  am- 
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thème  fit  tant  d*effet ,  que  tous  les  ccurtUiis  tM 
lemteurs  du  prince  fe  féparerent  de  lui.  II  oei 
tefia  que  deux  domeftiques  ,  qui ,  pleins  à^horrea 
pour  tout  ce  qu'il  avoit  touché ,  pafToient.par  le  feu 
jufqu'aux  plats  où  il  avoit  mangé,  &)ufquaQXva- 
fes  o\x  il  avoit  bu.  Un  hiftorien  très- crédule,  np- 
porte  qu'en  punition   de  cet  incefte  préteoda,  li 
reine  accoucha  d'un  monflre ,  qui  avoit  la  tête  &  le 
cou  d'un  renard  :  on  ajouteque  Robert  fut  fi^ppc 
de  cette  efpèce  de  prodige,  qu'il  fe  féparadeii 
femme.  II  forma  de  nouveaux  liens  avec  Ctapnct^ 
fille  de  Guillaume,  comte  d'Arles  &  de  Vnyence^ 
princefle  altiere ,  qui  auroit  bouleverfé  le  tffjvmCi 
u  la  fagefle  du  monarque  n'eût  réprimé  l'aoliinoa 
de  cette  femme  impérieufe. 

I0O2.  Robert  fait  durant  treize  années  me 
guerre  vive  &  fanelante  au  duc  Ouo-GuilUuKtt 
pour  le  duché  de  Bourgogne ,  dont  le  dernier  fou* 
verain ,  mort  fans  enfans ,  l'avoit  déclaré  hériiier. 
Il  terrafle  enfin  Ton  ennemi,  6c  donne  ce  bel  apa- 
nage à  Henri,  fon  fécond  fils. 

1017.  Le  roi  aifocie  au  trône  Hugues,  fon  fis 
aine ,  Flour  des  jouvenciaux  ,  dit  un  ancien ,  &  It 
fait  couronner  à  Compiégne ,  le  jour  de  la  Pente- 
côte. Le  jeune  prince  ne  porta  le  (ceptre  que  da- 
rant  huit  ans  ;  &  fon  père  le  donna  à  Henri^  noo- 
veau  duc  de  Bourgogne,  qu'il  fit  facrer  a  RdmS) 
en  1027.  Robert  mérita,  par  fa  fagefle,  qu'oolni 
offrit  l'empire  &  le  royaume  d'Italie  ;  mais  il  ks 
refufa:  il  mourut  en  1031 ,  à  l'âge  de  foixante  ans. 
Son.  corps  fut  enterré  à  Saint-Denis,  au  milieu  des 
larmes  de  (es  peuples,  qui  rendoient  ce  glorieux 
témoignage  à  fa  mémoire  9  /k  faifoient  pour  lui  ce$ 
fouhaits  :  <c  Tandis  que  Robert  a  été  roi ,  tandis 
9»  qu'il  nous  a  gouvernés  ,  nous  avons  vécu  en  su' 
99  reté  ,  nous  n'avons  craint  perfonne.  Daigne  fe 
}>  Seigneur  accorder  le  falut  éternel  à  ce  prince  & 
9>  bon ,  à  ce  père  du  fénat  ôc  de  tpus  les  gens  de 
g  bien  !  qu'il  daigne  le  faire  monter  promptement  au 

V  ciel, 
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faux  de  la  couronne  futTeoc 
fouveoi  rebelles  6c  indociles , 
cepeodanc    ils  avoienc    pour 
l'iiucoricé   royale   un    refpcâ 
que  les  difTenllons   ne   pou- 
voient  afFoîblir.  Un  feul  traie 
en  fera  juger.  Louis  le  Gros 
ayant  marché  contre  le  comte 
cl*Auvergne,^le  duc  d'Aqui- 
taine vint  au  fecoujs  de   ce 
ïeigneur.    Mais  ,    ayant  re- 
connu que  le   ro!  étoic  en 
^erfonne  â  la  féce  de  Tes  trou- 
fcâ ,  il  lui  écrivit  cette  lettre  : 
h  Seigneur    roi  ,  falut ,   ref- 
^  peâ ,  honneur.  Le  duc  d' A- 
37  quicàine  \    qui    e(l   votre 
^>  homme  ,     fupplie    Votre 
3>  Majeilé  de  ne  pas  dédai- 
)»  guer  de  Ifecevoir  foo  hom- 
•w  mage ,  &  de  vouloir  bien 
9»  le  maintenir  dans  tous  Tes 
y>  droits.  Car ,    fi    la  jullice 
d>  exige  qu'il  vous  ferve  com- 
d>  me  Ton  maître  ,   elle  veut 
»»auflî  que  vous  leprotégiet 
)>  comme  votre  vailal.  Si  le 
99  comte   d'Auvergne  ,     qui 
3)  tient  de  moi  Ton  conué  » 
•»  comme  je  le  tifcns  de  vous , 
â>  e(l    coupable    de    quelque 
33  crime ,  je  m* engage  de  le 
3>  repréfenter   â   votre   cour 
31  toutes  les  fois  6c  en  quel- 
3>  ques  lieux  qu'il  vous  plaira. 
3>  Enfin  ,  pour  ôter  toUt  dou- 
3)  te  fur  la  (incériié  de  mes 
^)  fermens  ,  je  m'oiFreà  don- 
)>  ner  autant  d'^ages  que  VO' 
3»  tre  Grandeur  jugera  à  fiXO' 
3)  pos ,  pour  sûreté  de  la  pto- 
99  melTe  que   je    fais   de  me 
%f  foumctire  au  jugement  des 

39  paies 
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bltion  dans  un  décret  oà  I*oh 
trouve  cet  étrao^ei  maximes» 
)>  Le  p4pfe  £bu1  peut  faire  4e 
»  nouvelles  lois  \  il  peut  Ceul 
»  porter  les  ornemens  impé* 
»  riaut.  Il  eft  le  feuf  dont 
i>  cous  les  princes  baifen't  les 
»  pieds;  il  eft  le  ftuL  nom. 
»  dans  l'Univers;  ÎJ  peut  df* 
Mpofer  \t%  empereurs.  %Qtk 
3>  jugement  ne  doit  étrejé* 
•»  formé  par  perfonne  ;  &  il 
)>  peut  réformer  les  jugement 
33  de  tous  les  autres.  Il  de* 
»  vient  indubitablemtnt  faioc 
»par  les  mérites  de  faijit 
)>  Pierre.  » 

Ayant  excommunié  Phi- 
lippe \\  i  caufe  de  fon  ma. 
riage  avec  Bertrade ,  il  écri<k 
Voit  aux  prélats  François  i 
»  Votre  roi  eft  un  tyran  ,  in- 
3)  digne  de  porcet  le  fceptre^ 
»  Il  palTe  fa  vie  dans  l'iafa- 
»  mie  6c  dans  le  crime.  S'il 
M  ne  fe  corrige  point ,  nout 
»  emploierons  toutes  fort^de 
3»  moyens  >  pour  délivrer  lu 
3)  Ftance  de  fa  domination.  » 
Il  voulut  exiger  des  Françofi 
un  tribut  annuel  d'un  denltc 
d^argenc  par  chaque  maifon  ^ 
comme  en  Angleterre.  L'au» 
dàce  étoit  fans  exemple  :  o^ 
n*y  oppofa  que  le  mépris.  Il 
difojt  aux  princes  Chrétiens 
de  l'Efpagne  :  3>  Vous  nMgno« 
33  rez  pas  que  S.  Pierre  «ft 
31  feignear  ûixeraîn  fie  domj|« 
33  niai  de  tous  vos  petits  états, 
^  ?)  &  qu'ils  appartiennent  CA 
»  coutepropriétéau  faint  (îége 
3}  apoAolique.     Il    vaudrolc 

9»mi««S 
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9»  ciel,  &le  faire  affeoir  éteiiieUement  avec  J.C 
f»  le  roi  des  rois  !  n 
Robert  fîit  roi  de  fes  paflions  comme  de  fes  penpies  ; 
fincéremeot  pieux ,  jamais  prince  ne  fut  plus  mda 
mùL  offices  divins  :  il  chantoit  avec  le  choeur,  & 

{»ortoit  chape  la  couronne  fur  la  téce  &  le  fceptie  à 
a  mân.  Sa  charité  n*avoit  point  de  bornes.  S  nour- 
riffoit  par  jour,  le  plus  fou  vent  ^  îufqu'à  mille  pau- 
vres. Le  Jeudi-faim,  il  leur  lavoit  les  pieds,  &  les 
fervoit  à  genoux,  couvert  d*un  cilice.  Dieu  lui  ac' 
corda ,  dit-op ,  la  grâce  de  les  guérir  en  les  totk- 
chant ,  &  en  faifant  fur  eux  le  figne  de  k  croix. 
Voilà  apparemment  d'où  vient  à  nos  rois  loCaigede 
coucher  les  écrouelles.  A  la  piété  »  Robert  joi|Qoit 
le  fnavoir ,  mais  un  fçavoir  digne  de  fon  ùsàu  II 
compofa  des  Répons  &  des  Hymnes  qae  (on 
chante  encore  dans  l'Eglife. 

H£NRI      L 

1032.  Quoique  Henri  eût  été  placé  furie  trône 
par  fon  père  lui-même,  la  reine  Conftance  voulut 
cependant  Ten  faire  defcendre  pour  y  faire  afTeoir 
Robert  fon  troifieme  âls.  Le  nouveau  monarque, 
foutenu  du  duc  de  Normandie ,  obligea  la  turbu- 
lente princeflfe  &  (on  frère  à  lui  demander  la  paix: 
il  fit  même  à  Robert  une  ceffion  du  duché  de  Bour- 
gogne; &  c'eft  de  et  prince  qu*eft  fort!  la  première 
jace  des  ducs  de  Bourgogne  du  fang  royal. 

1051.  Le  ^monarque  François,  ayant  perdu  fa 
première  femme,  en  envoie  chercher  une  féconde 
jufqu'en  Ruffie  :  ce  fut  Annc^  fille  de  Joradiflas, 
roi  des  Mofcovites.  Il  vouloit,  parce  choix, cvi- 
:ter  les  querelles  eccl^fiaftiques  ;  car  alors  il  n'étoit 
pas  permis  d'époufer  fa  parente  au  (eptieme  degré. 

1 060.'  Henri  fait  facrer ,  à  Reims ,  Philippe  (or 

fils  aîné^  &  meurt,  peu  de  tems  après  ,  dans  ]i 

trentième  année  de  fon  règne  ^   avec  la  réputation 

4de  grand  capitaine  5c  dQ  roi  jaftè»  Une  médecine , 

prife 
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>  pairs  de  votre  royaume.  »> 
Ce  fut  Louis  le  Gros  qui 
ommença  à  meure  les  rois , 
•our  ainfî  dire  ,  hors  de  fer- 
'age.  Il  releva  &  affermit  fa 
•uilTance  par  desétablilTcmens 
itiles.  Le  principal  fut  celui 
les  Communes.  Il  n*y  avoit 
tiers  d*hommes  véritablement 
ibres  que  lés  cccléfîaftiques  & 
es  fcigheurs.  Tous  les  autres 
Soient  plus  ou  moins  efcla* 
ves.  On  leur  permit  d'acheter 
la    francbife  ,    de  fe  choiiîr 
des  maires  ^  des   échevins. 
Alors  fe  forma  le  gouverne- 
ment municipal.  Les  villes , 
devenues  de  petites  républi- 
ques fous  le  nom  de  Commu- 
nés ,    dévoient  fournir  aux 
rois  un  nombre  de  gens  de 
guerre;  chaque  paroifle  de- 
voir marcher  fous  la  bannière 
de  fon  faint.    Les  feigoeurs 
xi'avoient  plus  le  même  em- 
pire fur  ces  nouveaux  a6Fran- 
chis,  jaloux  de  leur  liberté. 
Les  droits  qu'on   leur  avoit 
vendui  ,   éroient  folidement 
garantis.  Cet  exemple  du  mo- 
narque fut  imité  par  un  grand 
nombre  de  feigneurs.  Quel- 
ques villes  fecouerent  le  joug, 
foutenues  par  le  roi  :  ennn  les 
bourgeois  acquirent  le  droit 
d'être  gouvernés  par  des  offi- 
ciers pris  de  leur  corps.  Les 
Commuiles  fermèrent ,  dans 
la  fuite ,  un  troifieme  ordre 
de   citoyens,    fous   le   nom 
de  TierS'Etat ,  qui  eut  une 
|;raDde  autorité  dans  les  af- 
fembléei  généralei  de  la  na- 

cioOf 


»  mieux  qu'ils  fulfent  en  la 
3>  puilfance  des  Sarafins ,  que 
»  de  ne  pas  rendre  hommage 
»  au  vicaire  de  Jefus-Chrifl.» 

Il  difoit  à  Salomon,  roi 
d'un  pays  à.  peine  Chrétien  : 
»  Vous  avez  dû  apprendre  de 
»  vos  anciens ,  que  la  Hon- 
»  grie  cft  un  domaine  deTé* 
3)  glife  de  Rome.  Sçachez  que 
»  vous  éprouverez  fon  indi« 
»  gnation ,  ù.  vous  ne  recon* 
»  noiifez  que  vous  tenez  vo« 
)>  tre  autorité  du  pape.  ?> 

Guillaume  ,  duc  d'Aqai« 
taine ,  avoit  répudié  fa  fem- 
me pour  en  prendre  une  au- 
tre. L'évêque  de  Poitiers,  ré- 
folu  de  l'excommunier  ,  pro- 
nonçoit  déjà  la  formule* 
Guillaume  tirant  fon  épéet 
»  Tu  vas  mourir  de  ma  main, 
»  lui  dit-il ,  (î  tu  ne  me  don- 
3>  nés  l'abfolution.  »  Le  pr6* 
lat  feignit  d'avoir  peur,  de- 
manda un  moment  de  loi&r  p 
&  acheva  les  paroles  fatales  s 
M  Frappez  maintenant ,  ajou- 
)>  ta-il ,  je  fuis  prêt,  ù  Le 
duc  lui  repondit  froidement; 
)>  Je  ne  t'aime  pas  affez  pour 
»  t'envoyer  eo  paradis  ;  )>  & 
il  l'exila. 

Dans  un  concile  de  Nîmei  » 
le  pape  Urbain  II  fit  faire  ce 
canon  en  faveur  des*  moines  s 
3>  Quelques  infenfés ,  pat  un 
3>  zèle  amer ,  prétendent  que 
»  les  moines ,  étant  motts  aii 
»  monde  pour  vivre  avec 
M  Dieu  ,  font  indignes   des 

19)  fonâtons  facerdotales,  comr 
ti  me  de  denner  la  pénitence  , 
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prife  oial-à-propos  ,   termina    Ta  carrière.  Il  b 

Uàhumé  à  Saint-Denis. 

Philippe     I. 

io6i*  Le  nouveau  fouveraîn  n'ayant  qneimit 
ans ,  Baudouin  V ,  comte  de  Flandres ,  fut  déclaré 
régent  du  royaume,  &  s'acquita  avec  zèle  de/bo 
emploi  de  tuteur.  Il  défit  les  Gafcons  qui  vouloiect 
fe  foulever ,  &  mourut ,  laiflant  le  roi  à  fage  d« 
quinze  ans* 

1071.  Le  jeune  prince  déclare  la  guerre  i  i^o- 
bert  le  Frifon ,  ufurpateur  de  la  Flandre ,  for  Ar- 
noul  III  ,  petit-fits  de  Baudouin  Ton  bten^teor. 
Mais  Ton  armée  eft  taillée  en  pièces  auprès  de  &f- 
f^I.  La  paix  eft  le  prix  de  la  viâoire  ;  &  le  m- 
queur  jouit  tranquillement  de  (on  ufiirpation. 
-.  1087.  Guillaume ,  que  fes  triomphes  firent  ap- 
ppl^r  le  Conquérant ,  dac  de  Normandie  »  &  roi 
d'Angleterre ,  faifoit  diète  à  Rouen  ,  pour  fe  foa- 
hger  d'un  embonpoint  mondrueux.  Philippe  de- 
manda, en  plaifamant,  à  Tes  courtifans  :  a  Ce  gros 
s>  homme  ne  r^levera-toil  jamais  de  (es  couches?  » 
Guillaume,  piqué  de  la  raillerie ,  lui  fit  r^xmdre 
que  I  <c  quand  il  feroit  accouché ,  il  iroif  faire  fes 
>;  relevailles  à  fainte  Geneviève  de  Paris  y  avec  dix 
19  mille  lances  en  guife  de  chandelles;.  »  En  ef&r , 
dès  qu'il  put  monter  à  cheval ,  il  défola  tout  le  Ve- 
3lin  îrançois ,  força  &  brûla  Mantes  ;  mais  il  s'é- 
chauffa fi  fort  dans  l'attaque  de  cette  place,  qu'il 
expira  peu  de  tems  après. 

1093.  Philippe  oublie  dans»  la  débauche  te 
«lalheurs  de  la  guerre.  Dégoûté  de  fa  femme  Ba^ 
Mtf ,  dont  il  avoît  eu  quatre  enfans ,  il  enlevé  Btt^ 
itadt ,  époufe  du  comte  d'Anjou  ,  &  lui  donne  la 
xnain.  Un  évçque  de  Beauvais  bénit  cette  alliance 
icandaleufe  ;  mais  le  pape  Urbain  IL  la  condamne, 
^  Tanathématife  dans  les  propres  états  du  roi ,  oi^ 
^4(oic  yçna  chçrçber  un  aute«  Philippe ,  craicumt 


Entrbti 

ion.  Cependant  il  refta  en- 
ore  beaucoup  de  Cerfs  juf- 
|U*au  règne  deXouis  Hucin  , 
ipoque  de  rafranchiiTemenc 
général. 

Un  autre  écablifTement  n&n 
moins  utile  »  fut  le  droit  d'ap* 
peler^en  plusieurs  cas,aux  juges 
xoyaux  des  fenteoces  rendues 
par  les  officiers  des  feigneurs. 
X.es  juflices  feigneuriales  per- 
dirent  ainii  une  grande  par- 
tie de  leur  autorité  ,  au  proHt 
de  celle  du  fouverasn.  Celui- 
ci  *  étant  dès-lors  le  premier 
)uge  ,  ne  pouvoit  manquer  de 
devenir  bientôt  légiflateur. 

Le  nom  de  régale  commen- 
ça d'être  en  ufage  fous  le  rè- 
gne de  Louis  fie  jeune ,  pour 
snarquer  le  droit  qu*a  le  roi 
de  percevoir  les  fruits  des  évé- 
chés  vacaiis,  &  des  abbayes 
vacances. 

Ce  même  prince  eft  le  pre- 
inîer  qui  fe  foit  fArvi  de  fleurs- 
de- lis  fur  Tes  armes  &  fur  fon 
fceau. 

Louis  le  Jeune  défendit  le 
duel  pout  une  dette  qui  n*ex- 
céderoit  pas  cinq  fous.  Cette 
loi  eft  bien  digne  d'un  fiécle 
barbare.  Une  dette  de  (îx  fous 
étoic  donc  une  matière  fuffi- 
fante  de  duel  \ 

Un  ufage  de  diverfes  égli- 
fes  pour  repréfentec  le  jour 
de  la  Ptntecdte  la  dcfccnte 
du  SaÎDt-Efprtc ,  étoit  dejet- 
ter  du  haut  des  voûtes  »  fur 
l'alTeinblée  Chrétienne  »  des 
pigeoos  ,  des  oi féaux  ,  desj 
flears  Se  des  écoupes  tiAwasr 
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)>  l'abfolution  ,  le  baptême. 
))  Mais  ils  fe  trompent.  •  •  « 
)3  Les  moines  n*ont  ils  pas  fix 
»  ailes  comme  les  Chérubins  * 
»  deux  Hgurées  par  le  capuce  » 
)}  deux  par  les  manches  y  8c 
M  les  deux  autres  par  le  reftc 
vk  de  l'bahic  \  VoiU  bien  cer* 
)>  tainememles  C\x  ailes.  Nous 
)>  ordonnons  donc  que  ceux 
»  qui  s-élèvent  contre  les  moi* 
>»  nés ,  foient  privés  des  fonc* 
»  tions  facerdocales.  » 

Louis  le  Gros  fe  plaignoit 
fouvent  du  malheur  de  la 
condition  humaine,  qui  réu* 
nit  rarement  le  fçavoif  8c  le 
pouvoir.  C'eft  peut-être  de-Iâ 
que  vient  ce  proverbe  :  Si 
jeunejfe  fçMvoit  &  ifUilUJfk 
pouvait ,  jamais  difetu  n'y 
aurait. 

Four  mettre  leurs  pofTef- 
feflions  i  Tabri  des  ufurpa- 
teuts ,  les  moines  répandoienc 
dans  le  public  une  foule  de 
contes  abfurdes,  mais  capa- 
bles d'épouvanter  dans  un  fié- 
de  d'ignorance.  £n  voici 
dfux  dont  l'objet  éft  dlffl^renr. 

Les  abbés  de  Morignl 
avoient  acheté  quelques  égli« 
(fes ,  le  câTtains  droits  de  dî* 
mes ,  fous  prétexte  que  c*dtoît 
moins  acheter  que  racheter» 
Comme  ,  dans  le  fonds ,  c'é- 
toit  une  fimonie  manifefte  y 
les  fcrupolei  vinrent  ifliégec 
leur  confcieoce.  Ils  allereac 
expofer  leur  embarras  au  lé- 
gat du  pape.  Le  charitablt 
prélat,  pour  les  ralTurer'y 
9>  leuc  ordonna ,  de  la  part  àt 


^6,  Erasts, 

larebelUon»  promet  de  renvoyer  Bertrade  ;  ma; 
bien- loin  de  tenir  fa  parole  ,  il  coRtioae  de  vim 
avec  elle ,  comme  avec  une  éponfe  légitime.  Ap« 
paremment  qu'elle  le  devint ,  puisque  les  fils  qu'il 
eut  de  cette  femme  ,  furent  déclarés  capables  de 
fuccéder  à  la  couronne. 

1108.  Le  voluptueux  monarque  meurt  à  Melon, 
à  1  âge  de  cinquante-fept  ans ,  après  avoir  été  té- 
moin de  la  première  Croifade  ,  à  laquelle  il  ne  vou- 
lut prendre  aucune  part.  Son  règne  a  été  le  plos 
long  de  ceux  qui  Tavoient  précédé ,  excepté  celai 
de  Clotaire ,  &  de  tous  ceux  qui  l'ont  fuiW,  ex- 
cepté celui  de  Louis  XIV.  Il  fiit  célèbre  parpfu- 
fieurs  grands  événemens  ,  mais  Philippe ,  quoique 
brave  dans  les  combats  ,  &  fage  dans  les  conteils, 
pe  joua  aucun  rolle  iinportant.  II  parut  d'autast 
plus  méprifableàfes  fujets,  que  ce  ùécle  étoit  pics 
fécond  en  héros.  :  auûi  l'autorité  royale  s'a|Foiblici 
elle  dans  fes  mains, 

Louis  VI,  dit  LE  Gros. 

1109.  Louis»  que  Ténormité  de  fa  taille  fit  fur? 
nommer  le  Gros  ,  avoit  été  facré  du  vivant  de  foo 
père  ;  mais  l'ufage  étoit  que  le  prince  aflbcié  Stt 
facré  de  nouveau ,  lorfqu'il  devenoit  feul  po^Teflear 
du  trône,*  C^tte  augufte  cérémonie  fe  fait  â  Or- 
léans ;  en  vain  l'archevêque  de  Reims  s'y  oppofe  : 
le  fier  pk-élat  eft  contraint  de  rendre  hommage  à  Ton 
roi.  La  puifTance  du  monarque  'étoit  bien  circoof-* 
crite  par  les  vafles  domaines  de  fes  vafTaux ,  qui 
prefque  tous  levoieii^  fans  cefie  Tétendart  de  la  ré- 
volte* Louis  les  afFoiblit  ou  les  fubjugue.  Les  fdr 
gQeucs  de  Rochefort ,  le  comte  de  Coucy  ,  le  fire 
de  Puifet,  reçoivent  la  loi  de  leur  maître»  qui 
triomphe  encore  d'une  conjuration  fîormée  par  Phi- 
lippe fon  frère.  Par  cette  courageufe  aâivité,  l'au- 
torité au  fouverain  s'accrut  ;  l'harmonie  parut  re- 
î^tfSî  çnmoias  die  deux  fi^i  tout  fîit  daas  To^dr^ 
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Le  pape  Eugène  III  ,  étant 
enu  en  France  ,  voulut  o£- 
ier  dans  Téglife  de  Tainte 
lenevieye.  Un  riche  tapis  de 
Die  ,  que  Louis  le  jeune  çn- 
oya  pour  couvrir  le  pric- 
>ieu  du  pontife  •  devine  un 
;rand  fujet  de  difcorde  en- 
re  les  ccçléfîaftiques  Fran- 
fois  &  Romains.  Ceux-ci 
voulurent  s'en  emparer  com- 
ne  d'un  don  fait  i  leur  maî- 
re  ;  çeuz-là  prétendirent , 
tu  contraire  ,  qu'il  devoir 
cur  demeurer  comme  un  pté- 
ent  tkii  â  leur  églife.  On  çn 
^Int  aux  tnains  ,  &  les  officiers 
ju  faint  père  furent  très-mal 
nenés.  Le  monarque  entre- 
prit de  fe  mêler  de  la  que- 
relle ,  croyant  l'appaifer  par 
Ton  autorité.  Mais  les  efpril; 
ètoieni  trop  échauiïees  :  on  ne 
refpc£ta  ni  fa  dignité  ,  ni  fa 
perfonne  ;  il  reçut  plufieurs 
coups  qui  le  forcèrent  de  fe 
retirer. 

1154.  Qn  fit  une  perte  ir- 
réparable à  la  journée  de  Fré- 
teval  ,  entre  Châccaudun  & 
Vendôme ,  ou  le  roi  d'Angle- 
terre mil  en  déroute  l'arriére- 
garde  de  Philippe  Auguile. 
Cette  perte  fut  celle  de  tous 
les  papiers  de  la  couronne. 
X'Anglois  rçfufoit  opiniâtre- 
ment de  les  rendre  ;  car  il  ef- 
péroir  en  profiler.  Un  garde 
é^$  regtftrei  ,  nommé  Gau- 
tier ,  qui  avoir  une  mémoire 
prodigieufe,  eut  ordre  de  fup- 
pléer  i  ce  que  les  recherches 
ne  pouYçicAC  fournir.  Mais 


35  Dieu  ,  de  recevoir  ces  me*» 
3»  mes  acquifitions  de  la  main 
,,  de  S.  pîçrre  ,  ^  de  conti- 
»  nuer  de  fervir  le  feigneur^ 
»  Ce  que  Je  rapporte,  dit  l*au- 
33  teut  de  ce  récit  ,  pour 
33  inftruire  nos  frères  à  pren*» 
33  dre  leurs  précautions  pour 
3>  Tavenir  ,  &  à  ne  point  s*ia« 
33  quiéier  du  paffé.  3» 

Vn  comte  de  Mâcon ,  hom- 
me méchant ,  brutal  «  fans  foi 
ni  loi ,  ne  ceflbit  de  piller  les 
monafteres.  Vn  jour ,  qu'il 
étoitafUs  au  milieu  de  fa  cour, 
environné  de  chevaliers  ,  ua 
grand  homme  noir,  monté 
fur  un  cheval  noir ,  fe  pré- 
fente à  lui ,  &  lui  commande 
de  lefuîvre.  Le  malheureux  fç 
lève ,  &  defcend ,  malgré  lui , 
jufqu'â  la  porte  du  château  . 
où  il  trouve  un  autre  cheval 
qu'il  cft  obligé  de  monter. 
Alors  le  grand  homme  noie 
faifit  les  rênes  de  ce  fécond 
çourfier,  &  l'enlève,  lui  8c 
le  cavalier  ,  à  ttavets  les  airs,, 
au  grand  étonnement  de  tous 
ceux  qui  étoient  préfens.  Tou- 
te la  ville  accourut ,  pour  la 
merveille  regarder ,  &  fi  lonr. 
guement  le  regarda  montant 
&  courant  par  l^air  ^  comme 
la  vue  naturelle  des  yeux 
peut  porter.  On  l'ente ndoic 
criant  d'une  voix  horrible  : 
Secourez-moi  ;  citoyens  »  fc* 
courez-moi  :  mais  perfonne 
ne  pouvoir  lui  prêter  l'aflîf- 
tance  qu'il  demandoit.  Il  dif- 
parut  enfin ,  &  chacun  s'en 
retourna  chcs  foi ,  bien  ef* 


'f;9  .         EftASTE, 

iifO.  Ici  commence  cette  haine  împlacaUe  ,^ 
dîvife  depuis  fi  long-tems  la  France  &  l'Angiecent. 
La  fortereffe  de  Gifors,  fituée  fur  la  fronticre  des 
^eux  états ,  fut  la  première  occafion  de  rnptore. 
Hi/iri  /,  roi  d'Angleterre,  &  duc  de  Normandie, 
s'en  étant  emparé,  quoiquelle  fût  en  féqueftre,  le 
roi  de  France  lui  envoya  un  cartel  ;  il  répondic 

3u  il  n*avoit  pas  befoin  de  fe  battre  pour  on  fort 
ont  il  étoit  en  pofleffion.  Au   lien  d*un  combat 
fmguKer ,  il  y  eut  une  bataille.  Ce  fut-là  comme  une 
femence  de  guerres  interminables  ,  fouyent  inter- 
rompues par  des  traités;  mais  bientôt  ralumées par 
l'ambition  &  par  l'antipathie.  Louis  fiic  qudqpefois 
malheureux,  &  toujours  brave.  Oa  raconte <|pej 
dans  une  mêlée,  un  Anglois  faifît  la  bride  defoo 
cheval ,  en  criant  :  a  Le  roi  eft   pris  !  Sans  s'é* 
tonner  du  péril:  a  Ne  fçais«tu  pas,  lui  dtt-il,qa'oa 
19  ne  prend  )amab  le  roi  aux  échecs  ?  n  £t  à  Tiai* 
tant ,  il  le  renverfa  mort  d'un  coup  d'épée. 

1 1 15.  Louis  époufe  Adélaïde ,  fille  de  Humbert, 
comte  de  Maurienne  &  de  Savoie,  femme  d'oo 
rare  mérite.  Il  rétablit  le  comte  d* Anjou  dans  iâ 
charge  de  grand  fénéchal  de  France  »  &  déclare 
de  nouveau  la  guerre  au  monarque  Anglois.  D'a- 
bord fes  armes  font  heureufes  ;  mais  les  intrigoo 
de  Henri  font  changer  la  fortune.  Louis  eft  battu 
à  Brenneville ,  fans  cependant  perdre  beaucoup  de 
inonde;  &  cette  défaite  ramène  la  paix  entre  b 
deux  princes. 

1 123.  Elle  n'efi  pas  de  longue  durée.  Henri  rieot 
ai  bout  d'engager  Tempereur  à  fe  jetter  dans  les 
états  de  fon  rival.  Le  nouvel  ennemi  approche  avec 
des  troupes  nombreufes  :  msûs  toute  la  France  vole 
au  fecours  de  fon  roi.  Deux  cents  mille  hommes 
s'oppofent  au  prince  Allemand ,  qui  n*ofe  fe  conH 
mettre  contre  des  forces  fi  redoutables,  &  quilaiiTe 
l'Anglois  dans  la  néceflité  de  traiter  encore  une 
fois  avec  Louis. 

.  .1126.  Le  comte  d'Aurergne  periëcutel'évéqae 

de 
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3US  ces  foins  ne  purent  reiné- 
icc  au  malj  on  appric  â  oe 
lus  expofer  des  monumens  û 
récîeux  ,  Ce  le  tréfor  des'char- 
r&s  fut  établi  pour  les  con- 
crvcr. 

Les  joutes  &  les  tournois 
toient  alors  fort  à  la  mode^ 
)n  fe  ruinoit  pour  y  briller  ; 
>n  s'expofoic  â  perdre  la  vie 
>our  y  fignaler  fon  adrefTe. 
'lus  de  vingt  princes  péfirent 
lans  ces  )eux  ,  ayant  qu'il  fût 
>oifible  d'en  abolir  la  cou-* 
cume. 

Le  nombre  des  lépreux  étoit 
î  considérable  fous  le  règne 
ie  Philippe-AuguAe  ,  que  les 
plus  petites  bourgades  étoient 
>bligés  d'avoir  un  bôpical 
pour  cette  maladie. 

Ce  fut  au$  fous  ce  règne 
^ue  l'on  vit  pour  la  première 
fbis  le  maréchal  de  France 
commander  l'armée. 

Fbilippe-AuguAe  fut  le 
premier  de  nos  rois  qui  en- 
tretint une  armée  fur  pied  , 
même  en  tems  de  paix.  Pour 
hre  moins  dépendant  de  fes 
iraiTaux ,  il  foudoya  des  trou* 
pes ,  dont  il  difpofoit  à  fon 
gré. 

C*eft  encore  â  ce  règne  qu*il 
faut  rapporter  Torigine  des 
fergens  d'armes  »  qui  ont 
été  la  première  garde  de  no$ 
rois ,  dont  on  trouve  les  preu* 
yes.  Ili  étoient  tous  gentils- 
hommes ,  &  leurs  offices 
étoient  à  vie. 

Il  falloir  que  la  répudia- 
tioo  fûc  alors  une  chofe  bien 


çom- 
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frayé,  &  convaincu  que  /« 
Dieu  des  vengeances  punit 
fans  miféricorde  ceux  qui 
ofent  fouchçr  aux  biens  de 
l'Eglife. 

Philippe  -  Augufte  ,    étant 
obligé   de  lever  dc$  troupes 
dans    une  occaûon    preifan- 
te  ,  demanda    quelque^  fub* 
(ide    au    clergé    de  Reims. 
Ce  corps  le    fupptia  de    Ci 
contenter  du   fecouts  de  fes 
prières ,    difant  que  le  reile 
pourroit  tirer  à  confcquence» 
Peu  de  rems  aptes ,  l'églife  dé 
Reims  vit  dévafter  fes  terres 
par  trois  feigneurs.  Elle  eue 
recours  au  roK  Philippe  ré- 
pondit   obligeamment   qu'il 
prieroitces  feigneurs  de  laif* 
fer  l'Eglife  en  repos.  Il  les  en 
pria  ;   mais   de  manière  que 
les  vexations    furent   encore 
plus  violentes.  Nouvelle  dé« 
putation  pour  réclamer  la  juf- 
tice  du  fouverain  :  <c  De  quoi 
n  vous  plaignez- vous ,  dit-il  | 
9»  je  vous  ai  protégé  de  met 
»  priere.'Ç  «  comme  vous  m'a« 
»  vez   fervi   des    vôtres  î  n 
Cette     leçon    ne  fut    poinç 
inutile. 

Le  feîgneur  de  Couci ,  bief* 
a  k  mort  au  fiége  d'Acte ,  fe 
fouvient  de  la  cjame  du  Fayel  » 
pour  qui  il  brûloir  d'une  flam- 
me auffi  pure  ,  dit-on,  que 
vive  6c  coudante.  Il  charge 
fon  écuyer  de  porter  fon 
ctrur  à  cette  dame.  Le  mari 
jaloux  rencontre  l'écuyerylé 
fait  fouiller,  &  fe  faifit  du 
préfenCfl    II  ordonne    qu'on 

nctcq 


yio  E  R  X  s  T  B  9 

^e  Clermonr.  Le  roi  l'apprend,  8c s^empK&ié 
défendre  le  prélat,  &  réprime  ruAirpaieur.  Ce (o- 
vice ,  rendu  à  un  évéque  ,  prouvoit  Tattadiesieni 
&  le  zèle  du  monarque  pour  le  clergé.  Il  n'empê- 
cha point  cependant  celui  de  Paris  de  rexcomma- 
nier ,  parce  qu*il  avoit  ofé  mettre  un  frein  à  fa  coq- 
pable  ambition.  S.  Bernard  ,  aveuglé  par  les  pré- 
jugés de  fon  Aéclé,  foutint  l'infolence  du  pomile, 
dont  bientôt  le  généreux  Louis  triompha  par  les 
bienfaits. 

1 129.  Philippe  9  fils  aîné  du  roi  ^  eft  çouroflfléa 
Reims  par  l'ordre  de  fon  père;  mais  il  ne  {unntpit 
long-tems  à  fon  élévation.  Un  jour  qu'il  étoitàiê  di- 
vertir avec  quelques  feigneurs  ,  dans  un  des  bsa^ 
bourgs  de  Paris,  un  pourceau  effaré  vint  fe  jetier 
entre  les  jambes  de  fon  cheval  qui  s'abbatit  U 
jeune  roi  éit  tellement  froide  de  fa  chute,  qu'il  ex- 
pira la  nuit  fuivante.  Le  monarque  ne  fe  confok 
de  cette  perte,  qu'en  faifant  facrer  fon  fécond  as 
Louis.  Ce  fut  le  pape  lui-même  qqi  le  couroaoa 
douze  jours  après  la  mort  de  Philippe.  Les  troubles 
de  Rome  avoient  obligé  le'  pontife  à  fe  retirer  ea 
France ,  Tafile  ordinaire  de  tous  les  papes  perfi- 
cutés. 

II 37.  Louis  le  Gros  tombe  malade,  &  meut 
à  l'âge  de  cinquante-fix  ans ,  dont  il  avoit  régné  29 
depuis  le  décès  de  fon  père.  On  ne  peut  lui  refafer 
m  lei 
tivité 
Je  boi 

faire  du  bien,  l'application  au  gouvernementale 
;iLèle  de  la  juflice  ,  l'amour  des  peuples ,  la  haine 
de  Toppreâlon  &c  de  la  tyrannie.  S'il  eût  excellé 
dans  la  politique  comme  dans  tout  le  refle ,  il  ao* 
roit  égalé ,  peut-être  même  furpalTé  les  plus  illuf- 
tres  de  fes  prédécefTçurs.  Les  rois  devroient  toujours 
avoir  devant  les  yeux  les  dernières  paroles  qu'il 
dit  à  (on  fuccelTeur:  <c  Sou  venez- vous ,  mon  èh^ 
97  que  la  royauté  nefl  qu'une   charge    publique, 

»doa( 
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commune  9  puifque  nous 
Voyoni ,  dam  le  contrat  de 
mariage  de  Pierre  ,  roi  d'A- 
xagon ,  une  claufe  qui  écon- 
tietoic  bien  aujourd'hui  :  ce 
prince  y  promet  folennelte* 
ment  de  ne  jamais  répudier 
M^rie  de  Montpellier  ,  &  , 
qui  plus  efl ,  de  n'en  époufer 
jamais  aucune  auite  pendant 
fa  vie* 

On  célébroit  alors,  même 

dlans  réglîfe  de  Paris,  la  fête 

des   Fous  ou  des  Innocens , 

farce  fcandaleufe  ,  où  les  ec- 

cléfîadiques    mafqués    dah- 

foient ,  jouoient,  faifnient  la 

•débauche  ,  &  chantoient  àti 

isbfcénicés,  pendant|la  célébra^ 

•jûon  des  faims  myileres. 

. .    La  fête  des  Anes  étoit  le 

comble     de    Textrayagance. 

Une  jeune  £lle,  montée  fur 

mu  âne  ,    portant   entre  fes 

bras  un  joli  enfanc ,  alloit  fe 

placer  dans  le  faoâuaire.  La 

sne^Te  commençoit  ;  le  chœur 

terminoit  chaque  prière  par 

ce  refrain ,  hinham ,  hinham , 

hinham. 

On  donnoit  dès-lors  le  nom 
•de  roi  au  chef  de  chaque 
corps  :  ainiî  Ton  difoit  fort 
ferieufement ,  le  roi  des  mer- 
ciers ,  le  roi  des  jongleurs , 
le  roi  des  ménétriers ,  le  roi 
des  charpentiers' y  &c.  Cet 
ufage  s'eft  confervé  dans  quel- 
ques confréries  qui  onr  en- 
core un  roi. 

Ce  fut  fous  Philippe-Au- 
guJlc  que  furent  dreifés  les 
pcemiets  (lacuts  de  la  célèbre 
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mette  ce  cceur  en  ragoût ,  8c 
qu'on  le  ferve  â  fa  femme.  A« 
près  qu'elle  en  eut  mangé  avec 
appétit ,  il  lui  révèle  cruelle- 
ment le  feccet.La  malhcureufe 
dame  juta  qu'elle  ne  prendrott 
jamais  d'autre  aliment ,  fie 
mourut,  quelques  jours  après, 
d'inanition  &  de  douleur. 

Allant  on  jour  à  Gifors, 
avec  trois  cents  hommes,  Phi-^ 
lippe-Âugufte  rencontre  l'ar- 
mée Angloifc.  On  piopofe  de 
rebrouITer  chemin,  ce  Moi , 
»  s'écrie  ce  prince ,  que  je 
)>  fuie  devant  mon  valfal  ! 
y^  Qui  .veut  vaincre  ou  mou- 
»  rir  avec  le  roi,  me  fuive  !  3» 
Il  fond  fur  les  ennemis ,  fe 
fait  paffage  Tépée  â  la  main  » 
&  arrive  à  Gifofs  ,  prcfque 
fans  perte. 

La  Croifade  contre  les  Al- 
bigeois donna  lien  à  det  bar« 
baries  incroyables.  Les  Croi^ 
lés  afliégeoient  Béziers.  Sur  le 
point  de  donner  l'aifaut  ^ 
dans  TimpuilTance  de  diftin- 
guéries  catholiques  d'avec  les 
hérétiques,  ils  demanderenc 
â  l'abbé  de  Cîieauz ,  légat  du 
pape ,  le  parti  qu'il  talloic 
prendre  :  3^  Tuez-les  tous» 
,,  répondit  l'abbé  ;  Diep  con- 
,,  noît  ceux  qui  font  à  lui. ,, 
Trente  mille  habitans  ,  d'au* 
très  difent  foixanie  mille.» 
furent  palfés  au  61  de  l'épée. 

Le  comte  de  Montfort ,  gë« 
néral  de  la  Ligue,  ayant  con- 
damné an  feu  deux  Albigeois^ 
le  plus  jeune  déclara  qu'il  re- 
non^oit  i  rhécéûe.  Plufieuri 


7S1  ÊRÂÎTe^ 

îy  dont  vous  rendrez  compte  à  celçii  qui  ksûSSfk. 
h  des  fceptres  &  des  couronnes;  1» 

Louis  VII^  du  le  Jèunê. 

XI 41.  Les  quatre  premrerës  années  du  règne  de 
Louis  le  Jeune,  furent  paiûbles.  Mais  bientôt  faifr 
bition  du  pape  &  les  intrigues  de  Thîband,osme 
de  Champagne,  Tami,  le  proteâeur  desmobes, 
&  le  héros  de  S.  Bernard ,  ramenèrent  la  difcorde 
dans  le  royaume.  Le  monarque  s*étoft  oppofè  à 
Téleâion  d'un  archevêque  de  Bourges  ^  tite^s 
fon  confentement.  Innocent  II  facra  luî-inèBele 
prélat,  &  renvoya  en  pofTeffion  du  fiége,  âhot 
avec  infulte  que  le  roi  était  un  jeune  homm  fB'i/ 
falloit  inftruirt ,  &  ne  point  accoutumer  â  fenâer 
d'affaires  d*EgUfe.  Louis  tint  ferme  ;  fon  domâoe 
fut  mis  en  interdit.  Thibaud  lui  déclare  la  gcene. 
Le  roi  fond  fur  la  Champagne»  faccage  Vitri,  fai: 
mettre  le  feu  à  Téglife  ,  où  périflent  plus  de  treize 
cents  perfonnes^  Cette  exécution  cruelle  ëft  fmt 
de  violens  remords;  pour  les  calmer ,  il  £ciityaa 
d'aller  en  perfonne  à  la  Terre- fainte. 

1145.  S.  Bernard  eft  chargé  de  prêcher  une  f^ 
tonde  Croifade.  Il  fe  rend  au  parlement  de  Veze- 
lai  en  Bourgogne.  La  véhémence  de  les  paroles 
fubjugue  tous  les  cœurs  :  le  roi  prend  la  croix  ;  toate 
fa  nobleffe  Timite:  Tenthoufiafme  faifit  tous  leis  Fran- 
çois*; on  crie  de  toutes  parts:  La  ctoix!  la  croix iBif 
nard  coupe  (es  habits  pour  en  faire  ;  & ,  comme 
elles  ne  fuffifem  jpas  encore  y  il  permet  à  chacun  de 
convertir  en  ce  ugne  vénérable  tout  ce  qu'ils  trou- 
veront fous  leurs  mains.  Suger ,  abbé  de  S.  Denis, 
eft  élu  régent  du  royaume.  Louis  part  fuivi  de 
prefque  tout  fon  peuple.  Il  arrive  à  Confbntmo- 
ple,  où  Tempereur  Manuel  Comnène  le  reçoit  avec 
honneur.  Mais  ce  prince,  qui  ne  voyoit  qu'en  trem- 
blant Tes  états  inondés  par  plus  de  huit  cents  mille 
J^ùns,  a  radieiTe  de  congédier  &  d'affoiblir  ces 

hôtes 


Entretien   Xvi. 


Ufages  t  &c. 


7«i 


Jniveriité  de  Par  if.  Cecte  fça« 
'9ncc  compagnie  oc  doit  point 
on  esciftencc  à  Charlemaçne, 
omme  on  le  dit}  mais  vrai- 
emblablcment  à  Louis  le 
eune  ,  &  Pierre  Lombard 
>eu(  6cre  regardé  comme  fon 
bndaceur.  Son  aucociié  fut 
grande  »    fur-touc  durant  le 


Anecdàtei  *  &e» 


demandof  etic  fa  grâce.  «Non, 
,,  non  i  répondit  le  comte;  G. 
I,  cet  homme  eft  fincéremenc 
»,  converti,  le  feu  lui  fervîra 
,,  pour  l'expiation  de  fei  pé« 
„  chef  M*il  feint  de  l'être,  il 
„  CoufFiira  la  peine  de  foa 
„  impoftute. ,, 


ehirme.  Le  reâeur  donnoit  pouvoir  aux  prédicateurs.  Ni 
ui,  ni  Tes  écoliers  ne  contribuoient  à  aucune  charge  de  TEtar; 
Leurs  caufes  étoient  commifes  devant  le  prévôt  de  Parif  » 
jui  s'honoroit  du  titre  de  confervauur  des  privilèges  rivaux 
de  l*univerfitéii  Paris*  La  fignaiure  du  reâeur  intervenoic 
dans  lef  aâcf  publics  ^  lef  traités  \  &  il  envoyoit  des  dépu- 
tés aux  conciles.  Ce  fut  à  Textirpation  du  fchifme ,  &  fout 
le  règne  de  Charles  VII ,  que  Tuniveriité  vit  Ton  crédit  dimi* 
tiuer.  Enfin ,  fous  Louis  XII ,  le  cardinal  d'Amboife  la  mlc 
à  peu  piès  fur  lé  pied  où  elle  eft  aujourd*hulé 


Ufages^  itahUJftmtns  re^ 
marquabUSf  &c,  depuis 
le  règne^de  Louis  VUl 
jufqiià  celui  de  Fran^ 
çois  L 

Louis  VIII ,  par  fon  tefta- 
ment ,  légua  cent  fous  à  cha- 
cune des  deux  mille  léprofe- 
ries  de  fon  royaume.  Une 
charité  prodigue  enrichit  ces 
hôpitaux  ,  comme  elle  avoit 
cntichi  les  monafteres  ;  on 
vit  même  des  gens  rechercher 
la  lèpre  *  afin  de  )ouir  àts 
avantages  qu'elle  procuroir. 
On  penfa,  dans  la  fuite,  à 
dépouiller  ces  maifons;  &  , 
pour  avoir  un  prétexte  ;  dn 
accufa  les  lépreux  ou  ladres^ 
des  plus  grands  crimes.  Phi- 
lippe le  Long  ça  fit  brâler 

plufieuiJ^ 


Anecdotes^  faits  curieux ^ 
dits  mémorables  ,  de^ 
puis  le  règne  de  Louis 
VI II  jujquà  celui  dç 
François  /• 

Louis  VIII  étant  tombé 
tiialade,  les  médecins  lui  pro- 
poferent  un  remède  que  la 
loi  de  Dieu  lui  défendoit.  Oa 
imagina,  pendant  qu'il  dor* 
moit ,  de  faire  mettre  auprès 
de  lui  une  jeune  demoifeliey 
qui ,  â  fon  réveil ,  lui  expofa 
le  motif  qui  l'amenott* 
„  Non  ,  ma  fille ,  lui  dit  W 
,,  religieux  prince*,  j*aime 
,,  mieux  mourir  ,  que  de  fau« 
,,  ver  ma  vie  par  un  péché 
,,  morrel. ,,  En  même  tems, 
il  appelle  Archambaud  de 
Bourboa ,  qui  ayoit  conduit 

touM 


là 
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hôtet  dangereux.  Le  monarque  François  efl  nkâ 

riar  les  Saraûns;  il  lève  le  fiége  de  Damas;  &,i 
on  retour  en  France ,  il  eft  arrêté  par  les  Gréa 
Roger»  roi  de  Sicile,  le  délivre,  &  lui  donne /es 
fecour>  nécefTairés  pour  rentrer  datis  fon  rojxme, 
11  eft  furprenant  que  Louis  ,  après  dé  telles  aTeo* 
tures ,  ne  tut  pas  dégoûté  des  Croiïades.  A  pd&e 
fut-il  arrivé,  quil  en  médita  une  nouvelle  ;  mailles 
efprits  étoient  fi  refroidis  ,  iqu'il  fut  obligé  d'y  re- 
noncer. Sa  femme  Eléonoré,  héritier^ delà Gu/eme 
&  du  Poitou ,  qui  l'avoit  accompagné  dansfacooife 
auffi  longue  que  malheureufe ,  s*étoit  dédonniugee 
des  fatigues   du  voyage  avec    Raimond  iAatnr 
che ,  fon  oncle  paternel ,  &  avec  un  jeune  Tore 
nommée  Saîadin.  Louis  crut  laver  cette  honte  en 
falfant  calTer  fon  mariage.  C'eft  ainfi  qu'il  perdk  la 
Guyenne,  après  avoir  perdu  en  Afie  fon  année, 
fon  tems  ÔC  fon  honneur. 

II 56.  La  guerre  s'allume  entre  la  France  & 
l'Angleterre ,  au  fujet  du  comté  de  Touloufe.  Louis, 
tantôt  vaincu  ,'  tantôt  vainqueur,  ne  remporta  ao' 
tune  viâoire  éclatante.  Quelques  traités  fufpeadî' 
irent  ces  difFendons,  qui  ne  fiirent  totalement  ter- 
minées qu'en  11 77,  par  la  promefTe  de  manage 
du  fécond  fils  de  Henri  II  ^  &  de  la  fiUe  cadette 
de  Louis  le  jeune. 

,  1 1804  Ce  prince  mourut ,  à  l'àgè  de  (oîxante  aos, 
d'une  paralyfie  qu'il  contraâa  en  allant  au  tom- 
l)eau  de  S.  Thomas  de  Cantorbery  ^  auquel  il  avoir 
donné  une  retraite  en  France,  lors  des  démêlées 
de  ce  prélat ,  avec  Henri  II  fon  fouverain.  Louis 
le  jeune  étoit  pieux ,  bon ,  courageux  ;  mais  fans 
politique ,  fans  fînefle  ^  &  toujours  emporté  par  use 
dévotion  fuperflitieufe.  « 

Philippe  II,  furnommé  Auguste* 

II Si»  Philippe,  que  fa  naiflance  long- tems  at- 
{endue  avoiç  u^t  furnommé  Dieu^Donné  y  avoir  éré 
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iTJaga,    &c, 

Ipiufteuts,  8c  confirma»  tous 
leucs  bicDSk 

La  '  chevalerie  >    donc   on 
trouve    quelque  trace  dès  le 
temi  de  Chârlemagntf ,  étoit 
devenue  tr^S'AoriifaDte.  Louii 
VIII  fut  acmé   chevalier  par 
ion  père.    Cet  ctablilTement 
zpilicatre  &  politique    a  été 
comparé  >  par  nos  anciens  , 
au  facetdoce  &  i  la  prélaïuce* 
On  neparvenoitâ  l^D^dre  de 
chevalerie   qu'aprèi  de  lon- 
gues épreuves.  Un  jeune  can- 
didat pafToit  y   dès  l^âge    de 
(ept  ans  ,  dans  la  maifon  de 
Quelque    iltuflre    chevalier  , 
pour  le  fervir  en  qualité  de 
page,  dàmoiftûu ou  varltt.  Il 
y  étoit    élevé  ordinaitement 
par    les    femmesi     L*anâour 
de  Dieu  &  l'amour  des  dames 
/aifoient  la  matière  de  leçons 
également   férieufes.  A  qua- 
torze ans  )  le  jeune  homme 
forù  hors  de  page ,  montoic 
au  rang  des  éiuyers.  Ceux» ci 
avoient     difFcrens    emplois , 
fur-tout  celui  d'habiller  ou 
de  déshabiller  leur  mattre,  de 
porter  fon  armure ,   &c.  En 
général ,  on  ne  devcnoit  che- 
valier qu*à  vingt-un  ans  au 
inoins.  Les  jeûnes ^  les  veilles 
dans  une  églife  ,  plusieurs  au- 
tres pratique^    de  dévotion, 
précédoient   la  grande  céré* 
inonie  de  l'accolade,  qui  con- 
fiAoit  en  un  petit  fouiflec ,  ou 
en  trois  coups  de  p!ât  d'épée 
qu'on  donnoit  au  novice  ,  en 
lui  difant  :   De  par  Dieu , 
liotrt'Dame  &  monfeignéur 

S. 
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toute  cette  affaire ,  &  lui  or^ 
donne  de  marier  honorable*^ 
ment  cette  jeune  perfenne. 

Â  l'avènement  de  ce  prince. 
au  trône ,  Guérin  ,  évcque  de 
Senlis ,  fut  fait  chevalier  eii 
titre.  C'ed  lui  qui  a  relevé 
cette  dignité ,  en  faifant  or- 
donner que  le  chancelier  de 
France  auroit  (éance  parmi  les. 
pairs  du  royaume  ;  il  le  fie 
même  nommer  le  premier  ô£>  - 
ficierde  la  couronne. 

La  Reink  Blanche  joignoit 
aux  vertus  du  gouvernement  ^ 
celles  que  la  religion  enfsigne 
&  ranâlfîe.  Elle  neceifoit  de, 
dire  au  jeune  roi  Louis  IX  :  ' 
„  Quelque  tendreïTe  que  j'aie 
„ pour  vous  ^  mon  cher  fils** 
,^  j'aimerois  mieux  vous  voie 
,,  mott,  que  fouillé  d'Un  pé^. 
,,  ché  mortel.  ), 

Lei  courtifaiis  s*égayoient 
un  jour  aux  dépens  du  roi 
d*Angletei-re.  S.  Louis  leut 
impofa  filence.  et  Qiiand  il 
„  ne  faudroit  pas  éviter  ^ 
,,  dit-il  ,  de  fournir  au  roi  f 
,,  mon  frère  ,  un  prétexte  de 
,,  me  haïr  j  fa  dignité  mérite 
,,  qu*on  en  parle  avec  refpeâ. 
^,  fifpérons  que  fet  aumône» 
„  &  fes  bonnes  oeuvres  le  ti- 
,,  reront  du  mauvais  état  oîk 
,,  les  méchans  l'ont  jeté  pac 
,,  leurs  conféilsi  „ 

Joinville  ,  confident  de 
S.  Louis  f  raconte  qu'sprèt 
la  captivité  de  ce  prince  ^ 
trente  ou  quarante  barbares 
étant  montés ,  le  fabre  â  la 
mais  ,  dans  une  galère  où  il 
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couronné  quelques  mois  avant  la  mort  de  Gmi  pee: 
Il  n*ayoit  que  quinze  ans  lorfqu'il  régoa  feul;  tek 
fa  ieuoefle  ne  fiit  pas  comme  celle  de  la  plupart  des 
princes  :  îl  évita  recueil  des  plaifirs  ,  &  ton  courage 
n'en  fut  que  plus  vif.  Le  roi  d'Angleterre  paroiâbit 
vouloir  profiter  de  fa  minorité  pour  envahir  une 
partie  de  fes  états  ;  Philippe  marcha  contre  lai ,  & 
le  força ,  les  armes  à  la  main,  de  confirmer  les  an- 
ciens traités  entre  les  deux  royaumes. 

Dès  que  la  guerre  lut  terminée  ,  il  fit  jouir  loi 
peuple  des  fruits  de  la  paix.  Il  réprima  les  brigan- 
daecs  des  grands  feigneurs ,  chaua  les  cotoédienSf 
ordonna  des  peines  contre  les  blafphémateors,  6t 
paver  les  rues  ôc  les  {^aces  publiq^s  de  Pans,  & 
réunit  dans  l'enceinte  de  cette  ca^tale  une  pvoe 
des  bourgs  qui  Tetivironnoient.  Paris  fut  fennéepar 
des  murailles  avec  des  tours.  Les  citoyens  des  au- 
tres villes  fe  piquèrent  auffi  de  fortifier  &  d'embd- 
lir  tes  leurs. 

Les  Juifs  exerçoîent  depuis  long*tems  en  Fnoce 
des  friponneries  horribles;  le  monarque  les  chalTa 
de  fon  royaume 9  &  déclara  fes  fujcts  quittes  envers 
eux  :  aâion  qui  parut  in)ufte  &  contraire  au  droit 
naturel. 

1184.  La  tranquillité  de  la  France  fût  troublée 
par  un  différend  avec  le  comte  de  Flandres  ;  mais 
il  fut  heureufement  terminé  par  la  fagefTe  du  prioce. 
Quelques  tems  apr^s ,  il  fit  la  guerre  à  Henri  II, 
roi  d'Angleterre  9  auquel  il  enleva  les  villes  d'If: 
(budun ,  de  Tours ,  du  Mans ,  &  d'autres  places. 

•  1189.  La  fureur  épidémique  des  Croifades  agi- 
toit  alors  toute  l'Europe.  Philippe  en  fut  attaqué 
comme  tous  les  autres  princes.  Il  s'embarqua  avec 
Richard  1 9  roi  d'Angleterre,  pour  fecourir  les  Chré« 
ûens  de  la  paleftine ,  opprimés  par  Saladin.  Ces 
deux  monarques  allèrent  mettre  le  fiége  devant 
Acre ,  appelée  autrefois  Ptolémaîs.  Prefque  tous  les 
Chrétiens  d'Orient  s'étoient  raflemblés  devant  cette 
place  importante»  Saladin  étoit  embarraiTé  vers  l'Eu- 

phrate 
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Vfagn»  &c. 

f  »  Dtnif ,  /tf  te  fais  xhtmlieré 
:'é(oi(  lafoiitigle  la  ploi  en 
ifage.  Oo  jufoit  de  factifier 
à  vie ,  Tes  biens  pour  la  dé- 
enfe  de  la  relfgion  &  de  l'é- 
ac  f  des  veuves ,  des  orphè* 
ios  &  de  COQS  ceux  qui  au^ 
Y>ient  befoio  de  fecouis.  Les» 
rhevaliers  avoieot  de  grands 
)civiléges  :  leurs  femmes  feu- 
les fe  fairôienc  appeler  Ma" 
iamc»  Pleins  de  padîon  pour 
.es  aventure»  >  ta  gloire  &  le 
piaifit  excitoient  fans  ceiTe 
leur  émulation.  Mais  l'biAoire 
le  permet  pas  de  douter  qu'ils 
avaient  été  fouvent  auf&  li- 
ccniieux  en  atnour ,  que  ter- 
ribles en  faits  d'armes. 

Il  y  avbic  t  du  rems  de  faine 
Loui8,pIus  de  quatre-vingts  fei- 
gneurs  particuliers  qui  pou- 
Voient  battre  monnoie  \  mais 
il  n'y  avoit  que  le  roi  feul 
qui  eût  le  dïoit  d'en  faire  bat- 
tre d'or  &  d'ai^enr.  D'un  des 
côtés  de  fa  monnoie,  étoit 
une  croix  >  de  de  l'autre  des 
pilicts  ;  ce  qui  fait  qu'encore 
aujouf d'bifi  les  différens  côtés 
des  monnoies  fe  nomment 
troi»  &  piles. 

'  Etienne  Boileau  ,  ou  Boy* 
lerve,éublit  la  police  à  Pa- 
ris y  par  l'ordre  du  faint  roi. 
Cet  illuAte  magîArat  s'appli- 
qua d*abord  à  punir  les  cri- 
mes, &  à  rétablir,  dans  toutos 
les  parties  de  la  capitale,  cène 
harmonie  (î  néceiTaire  dans 
les  grandes  villes.  Il  rangea 
tous  les  marchands  &  artiCans 
en  difiFétens  corps  de  commu- 
nauté!, 
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fe  trouvoie  avec  let  princi- 
paux prifonnicri ,  ilp  fe  ciu- 

rent  tous  au  momcjDt  d'êtctf 
malfacrés.  **Jc  in'agcnouîUal 
»  au^  pieds  de  Pun  d'eux  ,  dit 
ùu  naïf  hiftorien,  lai  teà- 
,•  dane  le  cou  ^  te  dlfant  cds 
, ,  mots ,  en  faiCiflt  le  figne 
4y  de  la  croix  :  Ain  fi  nfurut 
tyfainte  Agnès,  Tout  auptit 
,,  de  moi  s'agenouilki  le  coÂ* 
,î  nétable  de  Chypre ,  te  0t 
i,  confiera  â  dsol.  Jt  Mdon- 
,,  nai  telle  abfolution»,  cool- 
>)  me  Dieu  m'en  donnoit  le 
^,  pouvoir.  Mais  je  ne  me  rap» 
,,  pelai  pas  un  feu!  mot  des 
,,chofes  qu'il  me  dft,  dès 
^,  que)e  fus  levé.  „  Ces  bon» 
chevaliers ,  avee  tant  de  itm^ 
pllctté  &  d'ignorance,  poii* 
voient-ils  fe  défendre  deî'ei^ 
thoulîafme  des  Croifadesï 

Le  £omte  d*An)bu  ,  frerft 
de  S.  Louis  ,  étoit  en  procit 
avec  un  (impie  gentilhomme  ^ 
fon  vaflàl  ;  celui-ci ,  condaïa- 
né  par  les  officiers  du  prince^ 
en  appelle  à  la  cour  du  tou 
Le  comte  le  fait  mettre  en 
prîfon  :  f!  eft  bientât  mandl 
lui-même*  **  Croyex-vous ,  lui 
,,dic  le  roi,  qu^il  doive  f 
,, avoir  plus  d'un  fouveraia 
„  en  France ,  ou  que  voui 
,,  foyeî  au  delTus  des  lois^ 
,,  parce  que  vous  êtes  mon 
,)  fse're  ?  „  Le  monarque  et" 
donne  que  le  vaâ*ai  foie  mit 
«ta  li^rté  y  &  qu'il  vienne  fc 
défendre.  Il  lui  aflîgne  deê 
avocats, perfonne  n'ofant  plai- 
der fa  caufe.  On  examine  Ta^- 
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vaflaU  U  prit  la  Gutenne ,  le  Poitou ,  le  Maîae,  x 
Touraine ,  rAjijeu  &  la  Normandie ,  qu'il  réunir  à  li 
cottronne,  dont  ellesavoient  été  détachées  trois  cenrs 
ans  auparavant.  Pour  comble   de   bonheur .  Jeafl, 
fon  ennemi  »  s*étoit  brouillé  avec  la  cour  de  Rome. 
Innocent  III  venoit  de  rexcommunier ,  &  avoit 
transféré  à  la  France  le  royaume  d'Angleterre  en  hé- 
ritage perpétuel,  Philippe,  excommunié  autrefois  par 
les  papes,  avoit  déclare  les  cenfuresdeRomeinfolen- 
tes  &  abufives  ;  il  penfa  différemment  quand  il  kû 
l'exécuteur  d'une  bulle  quili^iadjugeoit  l'Angleterre, 
Il  14.  Pour  donner  plus  de  force  à  ia  latence 
de  Rome,  Philippe  fait  conflruîre  dix— fept  cents 
yaifleauT ,  &  met  fur  pied  ia  plus  belle  armée  qaon 
eât  jamais  vue  en  France.  L'europe  s'attendoit  ànae 
bataille  déciftve  entre  les  deux  rois  »  lorfque  le  pps 
fe  ipoqua  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  prit  adroitemeot 
pour  lut  ce  qui  avoit  été  donné  au  prince  François. 
Un  légat  du  faint  fiége  perfuada  à  Jean-fans-Terre 
de  donner  fa  couronne  à  la  cour  de  Rome ,  qci 
la  reçut  avec  entoujdafme.  Alors  le  pontife  défendit 
à  Philippe  de  rien  entreprendre  contre  l'Angleterre 
devenu  fief  de  rEslîfe  Romaine,  &  contre  Jean  qui 
étoit  fous  fa  piotedton. 

Cependant  les  armemens  qu'avoit  faits  Philippe 
^voient  allarmé  les  puiflances  voifines.  Tou- 
tes (c  l^nent  contre  ce  formidable  ennemi  ;  FAUe- 
siagnc ,  la  Flandre  &  plufieurs  autres  -états  k 
réunifTent.  Le  monarque  François  ne  fe  décou- 
rage point  r  fa  fortune  &  fa  bravoure  dîffipent  ces 
]|ombretu  adverfaires.  Sa  valeur  éclata  fur-tout  à 
la  bataille  de  Bouvines,  qui  dura  depuis  midi  jaf- 
qu'au  foir»  Les  Confédérés  avoîentAine  armée  de 
cent  cinquante  mille  combattans  ;  celle  de  Philippe 
itoït  plus  foible  de  la  moitié ,  mais  elle  étoit  corn- 
gpfée  de  la  fleur  de  fa  nobleiïe.  Ce  prince  courut 
grand  fitque  de  là  viei;  il  fiu;  abattu,  foulé  aux 
pie4|4f<oheveauxT  &'bteflé  à  la  gorge*  On  tua 
Wtnt9  pUç  M^m^ndSf  B'^^^vrai  que  cette  mé- 
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>ortc  que  le  comte  de  Flsn- 
ires  ne  peut ,  ne  doit  faire 
m  noble  fans  l'aucotiié  du 
:oi. 

L'ufage  de  jouer  les  myf- 
;ercs  tut  le  théatte  ,  commen- 
ta à  s'établir  fous  le  règne  de 
Philippe  le  Bel.  Dans  une  fèce 
^ui  fut  donnée    lorfque    ce 
>rii)ce   conféra  à  Tes  enfans 
'ordre  de  chevalerie  :  <c  Là , 
1)  vit-on  Dieu,  dit   une~an- 
•>  ciennc  Chronique  y  manger 
«  des  pommes ,  tire  avec  fa 
»  mere^  dire  des  patenôires 
o  avec  Tes  apôtres  ,  fufciter 
i>  8c  jugier  les   morts  :   là , 
n  furent  entendus  les   bien- 
o  heureux  chanter  en  paradis, 
»»  dans  la  compagnie  d'envi- 
»  ron  quatre-vingts-dix  an- 
»  ges ,  &  les  damnés  pleurer 
o  dans  un  e^fer  noir  &  puant, 
o  au  milieu  de  plus  de  cent 
o  diables  qui  tioient  de  leur 
»  infortune,  &c. . .  »  Telles 
:toient  alors  les   plaiiirs  les 
plus  délicats  de  la  Fraoce  ! 

C'cfl  Philippe  le  Bel  qui 
rendit  le  parlement  (édentaire 
ï  Paris  ;  cette  compagnie  fui* 
/oit  auparavant  la  cour.  Ce 
Put  auffi  lui  qui  le  premier 
reAreignit  les  apanages  aux 
feuls  hoirs  mâles.  Il  réduific 
la  plupart  des  feigneurs  à  lui 
rendre  leur  droit  de  battre 
monnoie ,  8c  fit  gcaver  fur  la 
Genne  cette  légende  •  qui  s*eft 
confetvée  )ufqu*i  ce  jours 
Su  nomen  Domini  henedic- 
tum  !  Que  le  nom  du  feigneur 
foit  béni  !  On  trcave  dei  let- 
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en  difant  qu'il  n'éioit  pas 
charlatan.  L*évêque  aya^t 
voulu  lui  faire  quelques  iof- 
lances  à  ce  Aijet ,  il  lui  répon- 
dit qui!  prendroit  le  fer  ar- 
dent ,  pourvu  qu'il  le  reçut 
de  fa  main.  Le  prélat ,  trop 
ptudcnt  pour  accepter  la  con- 
dition f  convint  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  tenter  Dieu. 

S.  Louis   abolit  ces  fortes 
de  pteuves ,  ainli  que  le  duéi 
judiciaire,  £e  fubftitua  à  cet 
hiperflitions  hontenres&iémé- 
raires  ,  la  preuve  par  témoins* 
Philippe    le  Hardi ,  ^vou- 
lant célébrer  les  obféques  dé 
fon  père  ,  fe  rendit  à  Sain  in 
Denis ,  à  la  tête  de  tour  œ 
qu'il  y  avoit  de  plus  illuflce 
dans  le  clergé  fie  dans  la  no- 
bleifc;  mais  il  trouvâtes  por- 
tes de  Tabbaye  fermées.  Ce- 
toi;  par  l'ordre  exprès  de  Tab- 
bé  t  qui  9  exempt  de  la  juti^ 
diâion  de  rotdinaire  ,  &  ne 
relevant  que  du  pape  ,  fuivanc 
l'abus  de  ces  tems-là ,  ne  vou- 
loit  poÎQt  que   Tarchevéque 
de  Sens  &  révéque  de  Paris 
entrafTent  chez  lui  en  babks 
pontiAcsnix»  Il  fallut  que  iM 
deux  prélats  fe  dépouilkiiTenc 
de  leurs  ornemens,&que  le  roi 
attendit  à  la  porte  de  réglife. 
Le  prévôt  de*  Pâtis  ayant 
fait  pendre  un  écolier  dign« 
de   roott  ,    l'univerfité  cria 
qu'on  violoic  (kt  privilèges, 
&  ferma  toutes  les  écoles.  Ce 
prévôt  fut  excommunié  par 
Tofficial.  Tous  les  curés  allé« 
renc  proceâonnellement  jet- 
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tnorable  viâoire  n'augmenta  point  les  domaia&fa 
vainqueur ,  mais  elle  accrut  beaucoup  Ton  zmorà 
fur  (es  vaiTeaux,  ce  qm  vailoit  bien  des  con- 
quêtes.' 

1216.  Philippe ,  vainqueur  de  l'Allemagne,  pof" 
.feflfeur  de  prefque  tous  les  états   des  Anglets  en 
France ,  fut  appelé  au  royaume  d'Anglecene  par 
les  fujets  du  roi  Jean ,  lafles  de  la  domination  ty- 
rannique  de  ce  monarque.  Le  roi  de  France  fe  coo- 
duifit  en  grand  politique  ;  il  engagna  les  Aogbis  à 
demander  Ton  fils ,  Louis  ,  pour  roi  ;  mais,  cosuoe  il 
vouloit  en  même  tems  ménager  le  pape  &  oe  fui 
perdre  la  couronne  d'Angleterre,   il  pritkpva 
d'aider  le  prince  »  Ton  fils,  fans  paroître  a^liù* 
"tnême.  Louis  fait  une  defcente  en  Angleterre,  eft 
couronné  à  Londres,  &  excommunié  à  Kome.M&s 
cet  anathême  ne  change  rien  au  trifte  fort  de  Jeaa, 
•jqui  meurt  de  doulçur.  Sa  mort  éteignit  le  refie&ô^ 
ment  des  Angiois,  qui,  s'étant  déclarés  pourlieB- 
t!  m ,  fon  fils ,  forcèrent  Louis  àfortir  d'Angleterre. 
1223.  Philippe  Augufie  meurt  à  Page  de  m- 
quante-huit  ans.  De  tous  les  rois  de  la  troifiece 
yace  ,  c'eft  celui  qui  a  le  plus  acquis  de  terre  à  li 
couronne ,  &  de  puifiance  aux  rois  (es  fiiccefTeors. 
Après  avoir  ten affé  Jean^fans «Terre ,  il  abaîffa  ks 
grands  feigneurs ,  &  par  la  ruine  des  pfiiflances  <iu 
dehors  &  du  dedans ,  il  6ta  le  contrepoids  qui  ^ 
lançpient  fon  autorité  dans  le  royaume.  Ce  prince 
etoit  plus  que  conquérant  ;  il  fut  un  grand  roi,  boi 
politique ,  magnifie^  dans  les  ââions  d'éclat ,  éco- 
nome dans  le  particulier,  exaâ  à  rendre  la  jufHce) 
fçachant  employer  tour-à-tour  les  carefFes  &  les 
ihenaces,  les  récopipenfes  &  les  cHatimens;  zélé 
fpour  la  religion  »  ^  toujours  pocté  à  défendre  Té- 
«glife  &  à  fecburir  les  indjgens.  Ses  emrepnTes  k- 
Ttnt  prefque  toujours  heureufcs ,  parce  qall  mé- 
ditoit  fes  projets  avec  lenteur,  &  qu'il  les  exécu* 
^QÎt  avjec  célérité.  Qn  lu^  a  reproché  d'avoir  fait 
^^c(U(|$  ^9,%^  à  I9.  ^^te  4^fes  armées^  mais  il  en 
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cres  de  ce  monarque,  dans 
lesquelles  il  fe  ferc  de  la  for- 
inule  y  par  la  plénitude  de  la 
puiffance  royale. 

On  remarque,  fous  le  règne 
de  Charles  le  Bel  ,  l'éreaion 
de  la  baronie  de  Bourbon  en 
duché'pairie.  Les  lecrrcs  du 
soi  portent  :  «  J'efpere  que 
^  les  dçTcendans  du  nouveau 
33  duc  (  Louis ,  pecic'fîls  de 
:hS.  Louis)  contribueront  par 
3»  leur  valeur  à  maintenir  la 
99  dignité  de  la  couronne.  9> 
V^pplicatioû  de  ces  paroles  à 
liçnri  IV ,  eft  ititérefTance 
pour  tous   les   François.' 

Du  terosde  Charles  le  Bel, 
la  coêffure  des  femmes  éioit 
en  pain  de  fucre  ,  d*ane  hau- 
teur extraordinaire ,  chargée 
de  dentelles  qui  âottoient  en 
Tair.  Cetiç  mode  a  duré ,  en 
France, près  de  deux  cents  ans. 
Le  gibet ,  élevé  par  Engué- 
land  de  Marigni ,  à  Monrfau- 
con,  fut  fatal  à  tous  ceux 
<]ui  s'en  méletenr.  Marigni  y 
fut  attaché.  Pierre  Rémi , 
cjui  le  fît  réparer ,  y  fut 
penda.  Jean  Monnier  ,  lieu- 
tenant  civil ,  y  ayant  fait 
,  toucher,  y  fit  amende  hono- 
rable. Enfin  Jean  de  Montai- 
^u  &  Samblançat  »  futinten- 
dant  dès  finances  ,  y  perdirent 
îgnominieufemeni  la  vie* 

Philippe  de  Valois  eft  re- 
gardé comme  l'auteur  de  l'é- 
tablilTement  des  greniers  â 
fel  fie  de  la  gabelle  ;  ce  qui 
£t  qu'Edouatd  III  ,  roi  d'An-« 
^leterre ,  le  nommoit  alTez 
^laifammenc  Vauitur  de  la  loi 
'  liçuf^  Tandis 


fait 


ter  des  pierres  â  fa  porte  *  & 
l'accabler  de  malédiâions.  Il 
fut  contraint  de  faire  ce  qu'e* 
xigea  Tuniverfiié ,  6c  d'aller 
même  chercher  fon  pardon  à 
R.ome. 

Le  Conue  de  Valois ,  oncle 
du  roi  Louis  X,  ayant  faic 
pendre  i  Montfaucon  Engué- 
rand  de  Marigni  ,  furinten* 
dant  des  finances  ,  quoique  ce 
miniAre  fût  innocent ,  fut 
frappé  d'une  grande  maladie 
qu'il  regarda  comme  un  cbâ« 
timenc  du  ciel.  Pénétré  de 
douleur  ,  il  fit  diftribuer  des 
aumônes  ,  avec  ordre  de  dire 
à  chaque  pauvre  :  Prie^  Dieu 
pour  monfeigneur  Enguérand 
de  Marigni  ,  &  ppur  monfci" 
gneur  Charles. de  Valois, 

Sous  le  règne  de  Philippe 
le  long  ,  il  s'èlev^entre  les 
Cordeliers  une  vive  difpute 
fur  la  propriété  de  leurs  ali- 
mens ,  fie  fur  la  forme  de 
leurs  habits.  Il  s'agiiToit  de 
fçavoir  fi  ce  que  mangeoir  ua 
Cordelier  fui  appartenoit,  ou 
au  pape;  s'il  devoit  porter 
le  capuchon  large  ou  étroit  » 
rond  ou  pointu  i  fi  fon'habic 
devoit  être  blanc  ,  noir  ou 
gris ,  fiec.  le  pape  Nicolas  IV 
avoir  décidé,  en  ii8$,,  que 
tpus  les  biens ,  meubles  ou 
immeubles ,  donc  les  Corde- 
deliers  ont  l'ufage  ,  appattien^ 
oejic  en  propriété  à  S.  Pierre* 
Après  la  funeûe  fie  fan- 
glanie  bataille  de  Créci ,  Phi- 
lippe de  Valois  vaincu  ,  cher- 
chant un  afile  9  arriva  vers  le 
milieu  de  la  Auic  â  la  porte 
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fit  bîçn  pen  daos  fon  confeîl.  Il  commença  puîfst 
dre  les  François  heureiu;  il  finit  par  les  remlre  r^ 
doutablcs  ;  & ,  quoique  phis  porté  à  la  colère  qu'à 
b  douceur,  &  à  punir  qu'à  pardonner,  il  ait  re- 
gretté de  fes  fujets  comme  un  puîflant  génie,  & 
cooune  le  père  de  la  patrie. 

Louis  VIII,  i&  LE    Lion. 

1224.  Louis,  que  fa  bravoure  à  fait  funiofluner 
k  Lion ,  efl  le  premier  roi  de  la  troiGeme  race  çai 
se  fut  pas  facré  du  vivant  de  fon  père.  Henri  U/, 
loi  d'Angleterre ,  au  lieu  de  fe  trouver  à  ion  kie» 
comme  il  le  devoit ,  lui  envoya  demander  la  ie&- 
ttition  de  la  Normandie.  Mais  le  nouveau  roi,  bien 
loin  de  la  rendre ,  partit  avec  une  nombreufe  ar- 
mée, réfolu  de  cluuer  les  Anglois  de  toutes  lester- 
les  qu'ils  poffédoient  encore  en  France.  Il  leur  pm 
Miort,  Saint- Jean-d'Aneéli ,  le  Limoufin,  le  Péri- 

Sord ,  le  pays  d'Aunis ,  ol  plufieurs  autres  contrées: 
ne  reftoit  plus  que  la  Gafcogne  &  Bordeaux  à 
fbumettre ,  lorfque  le  jeune  conquérant  fe  laifia  en- 
gager dans  la  guerre  contre  les  Albigeois  »  héréti* 
qnes  du  pays  d*Albi.  Il  fit  le  fiége  d'Avignon  à  la 

£rieredu  pape  Honoré  III,  &  prit  cette  ville  en  X126. 
a  maladie  fe  mitenfuite  dans  (çs  troupes  ;  il  en  fit 
attaqué  lui-même,  &  termina  fa  carrière  à  l'âge  de 
trente-neuf  ans  :  fa  valeur^  fa  chafteté  &  fes  vertus 
ont  fendu  fon  nom  immortel. 

Louis   IX,  ^i/  S.  Louis. 

1227.  Le  monarque  défunt  laifToit  fon  tr&ne  à 
un  prince  âgé  de  onze  ans;  Blanche  de  Caflille, 
fa  veuve ,  fut  déclarée  régente  du  royaume*  La  mi- 
norité du  jeune  roi  Louis  IX  fut  occupée  à  foumet- 
tre  les  barons  6c  les  petits  princes  toujours  en  guerre 
çntr'eui ,  &  qui  ne  fe  réunlflbient  que  pour  boule- 
verfer  l'état.  L'habile  régente  les  fit  rentrer  dans 
Tordre,  &  accrut  l'aut^cicé  de  fon  fils. 
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Tandis  que  l'exercice  de 
rc  6c  de  Taibalèce  étoit  foi- 
eufement  cultive  en  Ao- 
ctcrre ,  on  lemépiifoic  en 
ance  ,  comme  indigne  de  la 
leur  nationale.  Avec  cetre 
me  perfide  i  difoient  alors 
s  François  ,  un  poltron  peut 
tec  r^nt  rifque  le  plus  vail- 
ne  homme  :  Nqus  ne  voù^ 
<ns  vaincre  qu'avec  nos  lan- 
'S  &  nos  épées.  Les  archers 
nglois  devinrent  terribles. 
ne  grêle  de  traits  décochés 
i^ec  autant  d'adreffe  que  de 
)ice  «  roettoit  le  détordre 
ar-tour.  Il  fallut  donc  enfin 
mployer  les  mêmes  armes  j 
lais  on  aima  ipieuz  foudoyer 
es  étrangers ,  que  de  s'en  fér- 
ir foi-même;  &  ces  écran- 
;ers  furent  prefque  toujours 
le  mauvais  foldacs.  Voilà  la 
)rincipale  caufc  des  défaites 
nulripliées  que  la  France 
•prouva  durant  près  d'un  fié- 
de ,  &  de  U  fupérioricé  des 
^nglois. 

Les  François  ne  connoif- 
foient  pas  encore ,  ou  du 
TioÎQS  connoifioienc  très-peu 
l'iifage  du  canon.  Les  Anglcis, 
l  la  bataille  de  Créci ,  en  fi- 
rent jouet  fiz  pièces  ,  qui  ef- 
frayèrent plus  (lar  leur  nou- 
veauté ,  qu'elles  ne  firent  ef- 
fcûivement  de  mal.  La  pou- 
dre ,  inventée  vers  1 1 30 ,  par 
Berthold  Scbwariz ,  foivant 
la  plus  commune  optnfon , 
ctoic  encore  alors  bien  in- 
forme ,  &  le  canon  n'écoic 
^oinpgié  nue  de  pliixicbes  de 
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d^un  château.  H  frappa  \  le 
châtelain  voulut  fçavoir  qui  il 
étoit  :  <(  Ouvrez ,  dit-il ,  c*eft 
»  la  fortune  de  la  France,  n 
Ce  prince  fut  peut  être  ce- 
lui de  nos  rois  qui  altéra  le 
plus  les  monnoics.  Non- feu- 
lement il  en  haulfa  la  valeur, 
mais  il  en  faifoic  fabriquer  de 
bfis-aloi.  Philippe  faifoit  jurer 
à  fes  officiers-monnoyeurs  fur 
les  Evangiles  de  garder  le  fe- 
cret  'y  mais  comment  pouvoit» 
il  fe  flatter  qu'une  telle  infi- 
délité ne  feroit  point  décou- 
verte ?  &  quel  tems  que  ce- 
lui où  Ton  étoit  obligé  d'avoir 
recours  à  un  pareil  ftratagême} 

Comme  on  engageoit  le 
roi  Jean  II  à  ne-point  retour- 
ner dans  fa  prifon ,  comme  il 
ravoir  juré  ,  il  rejeita  cec 
avis  :  k  si  la  ju/lice  fie  la 
»  bonne-foi ,  dii-il ,  étoienc 
)•  bannies  du  refte  du  monde , 
y»  il  faudroit  qu'on  retrouvât 
9»  ces  vertus  dans  la  bouche 
»  ic  dans  le  cœur  des  rois.  9 

Charles  V  difoit  fouveni  i 
»  Je  ne  trouve  les  rois  beu- 
3>  reuz  ,  qu'en  ce  qu'ils  ont  le 
»  pouvoir  de  faire  du  bien.  » 

Doué  du  raient  de  la  pa- 
role,  il  étoic  lui-même. forç 
réfervé  dans  fes  difcours. 
Quelqu'un  difanc  un  jour  qu'il 
n'y  avoir  rien  de  plus  beaif 
que  de  fçavoir  bien  par- 
ler :  ce  II  ciï  vrai ,  répondit- 
,,il;  mais  ce  n'eft  pas  un 
y,  moindre  talent  quoyde  fçv 
yy  voir  fe  taire.  ,9 

Ce  piince  pcjc  à  Ton  fer- 
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X2}6.  Louis  eft  déclaré  majeur  à  Tâge  dt 
ira  ans ,  tems  fixé  anciennemenc  pour  la  aujotis 
de  nos  rois ,  &  foutient  ce  que  ia  mère  zvoitûbia 
commencé.  U  contient  les  prétenttons  des  éveques 
&  des  laïques  dans  leurs  i>ornes  naturelles.  Il  ap- 
pelle à  Ton  confeil  les  per(bn nages  les  plus  habûes; 
il  réprime  Tabus  de  la  jurîfdiâion  trop  étendue  des 
eccléfiafliques  ;  maintient  les  libertés  de  F^GTc  Gii- 
licane;  met  ordre  aux  troubles   de  la  Bretagne; 
garde  une  neutralité  prudente  entre  les  elnport^ 
mens  du  pape  Grégoire  IX ,  &  les  vengeances  àt 
l'empereur  Frédéric  II ,  ôc  ne  s*occupe  qœ  de  h 
gloire  &  du  bonheur  de  fes  fujets. 

Il  augmenta  Ton  domaine  déjà  fort  grand,  ei 
achetant  plufieurs  terres  confidérables.  Une  adisi' 
niftration  fage  le  mit  en  état  de  lever  de  fortes  ar- 
mées contre  Henri  III ,  roi  d'Angleterre ,  &  contre 
pllifieurs  autres  vaflaux  de  France ,  unis  arec  ce 
monarque.  U  les  battit  deux  fois,  la  première  à  la 
îoùrnée  de  Taillebourg,  en  Poitou,  en  1242;  & 
la  féconde ,  quatre  jours  après ,  à  Xaintes  ,  où  il  res- 
porta  une  viâoire  complette.  Le  prince  Anglois  k 
obligé  de  fuir  devant  lui  &  de  faire  une  paix  dé- 
favantageufe ,  par  laquelle  il  promit  de  payer  d&q 
mille  livres  fierlings  pour  les  frais  de  la  campagne. 
Le  comte  de  la  Marche  &  les  autres  vafTaux  rebel- 
les rentrèrent  dans  le  devoir  &  n'en  fortirent  pb' 

Louis  n'avoit  alors  que  vingt-fept  ans.  On  voit  ce 
qu'il  eût  fait,  s'il  fut  demeuré  dans  fa  patrie;  maisii 
la  quitta  bientôt  après  pour  pafler  dans  la  Paleffine. 
Dans  les  accès  d'une  maladie  violente ,  dontil  fiitat- 
taqué  en  1244,  il  crut  entendre  une  voix  c(uilaior- 
donnoit  de  prendre  la  croix  contre  les  Infidèles; 
dès-lors  il  fit  vœu  d'aller  arracher  les  lieux  falots 
d'entre  les  mains  des  ennemis  de  la  religion.  L< 
reine  Blanche ,  fa  mère ,  &  Marguerite ,  fon  époufe, 
le  prièrent  de  différer  jufqu'à  ce  qu'il  fut  entière* 
ment  rétabli  ;  mais  le  pieux  monarcpie  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  demander  U  f^roU.  L'évêque  de  Paris 
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vre  afTembléet  en  tond ,  8c 
:s  avec  des  cercles  de  fer. 
rean   1 1    inftitua  l^ocdre  de 
^otle,   en  faveur  des  plus 
inds  Seigneurs  j   mais  cec 
Ire    s*aviiîc  bientôt  par  le 
»^  grand  nombre  de  cheya- 
rs  ,  &  fut  abandonné  aux 
cvaliers  du  Guet. 
La  variation  des  monnoies, 
us  le  règne  de  ce  prince  >  eft 
preuve  la   plus   forte  des 
alheurt  qui  le  défolerent.  Le 
>i  fut  réduit  â  payer  ce  qu'il 
:hecoic  pour  fa  maifon ,  avec 
ne  petite  monnoie  de  cuir  , 
uî   avoft  au  milieu  un  petit 
lou     d'argent.   Cette  vatia- 
ion  étoit  l'impôt  le  plus  com- 
nun  de  ces  tetns  funeftes ,  & 
ans  doute  le  plus  fatal  au  com- 
merce :  aufli  le  peuple  obtint- 
il ,  comme  une  grâce,  qu'il 
Tût  remplacé  par  les  tailles  & 
par  les  aides.  Ce  qui  cft  étran- 
ge «  c'eft  que  le  luie  ne  fiic 
jamais  porté  plus  loin  parles 
grands  feigneurs.  Le  roi  leur  en 
donnoit  lui-même  l'exemple. 
Tout  ce  que  la  démence  du 
roi  Charles  VI  procura  à  la 
France ,  outre  de  grands  mal- 
heurs, fut  l'invention  de»  car- 
tes à  jouer.  On  les  connoif- 
foit  ites-peu  avant  fon  tègne  ; 
on  les  employa  pour  amufer 
ce    monarque  valétudinaire. 
Cette  invencion  ,  favorable  à 
la  parelTe,  eft  devenue  pcrni- 
cieufe  i  la  fociété  ,  en  dégoû- 
tant des  exercices  du  corps , 
en  procurant  aux  gens  oifîfs 
une  iciToarce  contre  l'ennui, 
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vice  un  aflrologue  j  c*étoit 
un  de  ces  impofteurs  qui  fei-^ 
gnoient  de  lire  dans  le  ciel  ce 
qui  doit  arriver  fur  la  terre* 
U  donnoit  à  cet  aftrologue 
cent  livres  de'gages  par  mois  , 
fomme  confidérable  alors. 

Sous  fon  règne  ,  on  ima- 
gina les  habits  mi*pattis,  fem* 
blables  à  ceux  de  nos  be* 
deaux.  Le  roi  étoit  vêtu ,  par- 
dedbus  fon  faianteau  royal  y 
d'une  cotte  d*écatlate  ver* 
meil ,  dont  la  forme  refifem- 
bloit  aifez  aux  foureaux  de% 
enfans.  Cet  habillement  étoic 
commun  aux  hommes  Se  aux 
fem.mes,  &  avoit  une  queue 
traînante  plus  ou  moins ,  fe* 
Ion  la  qualité  des  perfonnet. 
Ce  fut  auffi  dans  ce  letpsque 
les  nobles  des  deux  fexes  com- 
mencèrent â  porter  les  armoi- 
ries de  leur  maifon ,  brodées 
fur  leurs  habits. 

C'eft  â  Charles  V  qu'on 
doit  l'arrêt  qui  fixe  la  ma}o<* 
rite  de  nos  rois  â  qua||brzc 
ans;  airêt  qui  remédia  aux 
abus  des  régences ,  qui  abfot- 
boient  l'autorité  royale. 

Il  fit  conftruire  la  force* 
reife  de  la  Baftille  à  Paris» 
dont  Hugues  Aubtiot ,  Pré- 
vôt de%  marchands ,  pofa  la 
première  pierre ,  le  z  i  Avril 
I  )70 ,  &  qui  fat  achevée  en 

Après  l'afTalfinat  du  duc 
d'Orléans  »  commis  dans  Pa« 
ris  par  les  ordres  de  Jean-fans« 
Peur  ,  duc  de  Bpurgogne, 
Jean  Petit,  doâeuc  del'uni* 
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la  lui  éomm  baâant  en  larmes  «  comme  s'il  Jt 

frévu  les  malheurs  qui  atteodoient  le  roicUosa 
*erfe  Sainte. 
1146.  Après  avDirpréparé  dorant  quatre asscertt 
txpéditioa  aaffi  iUuftre  que  nialheureufe ,  Loois, 
laifle  à  fa  mère  le  gouvernement  du  royaume, secor 
barque  à  Aigùes^Mortes  avec  (a  femme  &  Tes  trois 
frères»  accompagné  de  prefqae  route  la  clicvaiene 
Françoife ,  arrive  à  la  rade  de  Damiète ,  &  s'oopire 
de  cette  vîlle. 

1250.  Le  monarque  François  avoit  réfolocfe por- 
ter la  guerre  en  Egypte,  pour  attaquer  ^  ém  fot 
pays  5  le  Ailtan  maître  de  la  Terne- Sainte. UpaiTé 
le  Nil  à  la  vue  des  Infidèles,  remporte  deoxiic- 
foîres  fur  eux  ^  Ôcfait  des  prodiges  à  la  îooniéedeli 
Maflburc.  Mais  bientôt  les  Sarafins  ont  leur  rêvas* 
che  ;  la  famine  &  la  maladie  contagieufe  contrai- 
gnent les  Chrétiens  à  retourner  à  Damiète;  ilsfiea- 
nent  les  attaquer  pendant  leur  retraite  ,  les  metteit 
en  déroute ,  ett  font  un  horrible  carnage.  Le  roi, 
dangereufement  malade,  fut  cris  avec  tous  lesfei- 
gneurs  de  fa  fuite  ^  &  la  meilleure  partie  de  ion 
armée.  11  paya  ouatre  cents  mille  livres  pour  leur 
rançon ,  rendit.  Damiète  pour  la  fîenne  ^  &  ac« 
corda  au  fultan  une  trêve  de  dix  ans.  Son  defldfl 
étoit  de  repafler  en  France  ;  mais ,  ayant  appris  que 
les  Infidèles,  au  lieu  de  rendre  les  prifoiuiiers^  co 
avoient  fait  périr  un  grand  nombre  dans  les  touf 
mens ,  pour  les  obliger  de  quitter  leur  religiooiil 
fe  rendit  dans  la  Paleftine ,  où  il  demeura  encore 

2uatre  ans.  Le  tems  de  fon  féjour  fut  employé  k 
>rtifier  &  à  réparer  les  places  des  Chrétiensi  à 
mettre  en  liberté  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  pri- 
fonniers  en  Egypte ,  &  à  travailler  à  la  converuon 
des  Infidèles. 

1154»  Lefaintroi  quitte  enfin  TAfîe,  &  revient 
dans  les  états  qu  il  trouve  tranquille  &c  florifiaos  pu 
les  foins  -de  fon  augufte  mère ,  morte  deux  ans  au- 
paravant. Il  continue  de  fiûre  le  bonheur  de  fon 
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Tottveot  pire  que  l'ennui  m^- 
«e  ,  éc  en  fftciliuiDC  Ict 
moyenf  de  ruioer  couc-à*U- 
fois  fa  famé  &  Ca  fortune. 

On  vie  fouS'  ce  prince  le 
premier  exemple  de  la  caille 
f éelle  ,  donc  U  Tyllcme  a  été 
û  fouvent  renouvelé*  On  ap- 
peloic  caille  lei  anciennes  im- 

Î>o(îiions  i  parce  que  les  col- 
eâeurs  marquoienc  fur  uoe 
petice  taille  de  bois  ce  quMis 
aroient  reçu  des  contribua- 
bles :  tant  TuCage  d'écrire  écoic 
glors  peu  commun  !    . 

On  vie  au  (G  Ce  former  les 
ptemieres  troupes  d'adeursde 
théâtres.  Les  plus  graves  , 
nommés  confrères  de  la  paf" 
fion^  repréfencoienc  butlef- 
quemenc  les  myllêres.  Les  en- 
fans  fans  fàueis ,  donc  le  chef 
étoic  le  prince  iesfots»  mi- 
éen:  Air  la  fcène  àa  aventu- 
tures  bizarres  &  ridicules.  Les 
clercs  de  procureurs  •  ou 
clercs  de  la  bafocke,  com- 
tnencerenc  par  des  moralités 
allégoriques ,  &  s'attachèrent 
aux  farces.  Les  Comards  en 
Normandie  ,  fous  un  chef 
^a*on  appeloic  Vahbé  des  Cor- 
mardi ,  fle  qui  pot  toit  la  ctolTe 
^  la  mitre  ,  jouoient  des  piè- 
ces également  fatiriques&  im- 
pertinentes. Tous  ces  théâtres 
é( oient  une  école  de  fupecftl- 
tîon  ,  d'indécence  &  de  grof- 
liérete. 

La  cofe'iFure  des  femmes 
£coit  alors  compofée  d'un 
yafte  bonnet ,  remparé  de 
l>ouclecs  mon/lcueux,  de  crois 
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verAcé  ,  vendu  au  Bourgaî- 
gnon ,  prononça  avec  eâFron-* 
cetfe  un  long  difcours,  oà  » 
après  avoir  prouvé  par  douxa 
argumens  (  en  l'honneur  des 
douxe  apéites  )  qu'il  écoit  per- 
mis à  chaque  par cicu  lier  de 
tuer  un  prince  que  l'oa 
croyoic  écre  un  tyran ,  il  tic 
l'application  de  cette  majkime 
au  prince  afTaiCnéy  lui  im-^ 
purant  tous  les  fot£ûcs  ima* 
ginables*  Il  conclut  qu'on  d»- 
voit  récompenfer  l'auteur  de 
l'aflaffinat ,  u  â  l'exemple  dci 
fyCémunératioDS  faites  à 
,,  monfeigneur  S*  Michel 
>,  l'Archange ,  pour  avoir  cu£ 
„  le  diable.  I,  Cette  abomi* 
nable  doârine  fur  condamnée 
â  la  requécc  de  l'univerfité  « 
&  par  les  foins  du  fametut 
Gcrfon. 

Tigonville  ,  prévôt  de  Pa« 
ris ,  ayant  faic  faire  le  procès 
à  deux  écoliers  voleun  de 
grand  chemin  ,  l'univetfiti 
demanda  juridiquement  au 
roi  qu'il. fût  condamnée  rêci« 
rer  lui-même  du  gibet  les  deux 
criminels,  à  les  baifer  à  la' 
bouche,  à  remettre  enfuîce 
leurs  cadavres  entre  les  liiainfl 
des  juges  ecclé/îaAiques ,  en 
leur  demandant  pardon  ;  en* 
fin  à  être  dépouillé  de  foa 
office  ,  fans  pouvoir  en  pof- 
féder  aucun  autre.  Elle  <^ 
tint  prefque  tout  cela. 

Les  halïitans  de  Paris,  ayant 
•ouvert  leurs  porces  à  Char- 
les VU,  s'emprefferenc  d'ef- 
facer leurs  anciennes  révol* 
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peuple  6c  la  gloire  de  la  patrie.  Il  établit  le  fttaét 
lajuftice  de  refTort,  &  ceux  qui  génùfibient  (00 
Toppreffion  des  featences  arbitraires  ^  reDdoes  pat 
les  Juges  des  barminies,  purent  porter  leois  plain- 
tes à  quatre  bailliages  royaux  ,  créés  pouf  les  écos^ 
ter.  Sous  ce  fage  monarque ,  les  hommes  d'étode 
commencèrent  à  être  admis  aux  féances  de  fes  par- 
lemens ,  dans  lefquels  des  chevaliers^ qui,  raremeor 
fçavoient  lire^  décidoient  delà  fortune  des  ôtoyenft 
Il  diminua  les  impôts ,  6c  révoqua  ceux  qae  l'ari- 
dité des  financiers  avoîent  introduits.  Il  porta  des 
édits  révères  contres  les  blafjphémateurs  &iesiin- 
pies,  bâtit  des  églifes,  des  hôpitaux ,  desmonaP 
teres ,  &  réprima  les  entreprises  de  la  cos  de 
Rome  par  cette  fameufe  Pragmaùqtu^Sâa&ont 
dont  Tobjet  efl  de  rendre  aux  églifes  cathédrales  & 
aux  abbayes  la  liberté  d'élire  leurs  prélats,  &de 
maintenir  les,  droits  du  clergé  de  fon  royaume. 

1159.  Louis  reçoit  un  honneur  qu'on  ne  peut  res- 
dre  qu'à  un  prince  vertueux.  Le  roi  d'Angletentt 
Henri  lll ,  &  fes  barons  le  choififlent  pour  arbitre 
de  leurs  querelles.  Le  comte  d'Anjou ,  fon  toi 
doit,  au  bon  ordre  de  fon  royaume,  Thonneur  d'ê- 
tre déclaré  par  le  pape  roi  de  Sicile.  Cependant  I2 
religieux  monarque  augmentoit  fes  domaines  de 
racquifition  de  Namur,  de  Péronne,  d'AvrancheS) 
de  Mortagne,  du  Perche  :  il  pouvoit  enlever  «tf 
rois  d'Angleterre  tout  ce  qu'ils  pofTédûient  encore 
en  France  ;  mais  il  préféra  la  juÂice  à  rufurpatioa; 
il  les  laifla  jouir  de  la  Guienne,  du  Périgord,  do 
Limouûn,  en  les  faifant  renoncer  pour  toujours  a 
la  Touraine ,  au  Poitou ,  à  la  Normandie  réunis  à 
la  couronne  par  Philippe  Augufte* 

riyo.  Louis,  par  treize  ans  de  préfence,  avoic 
réparé  tout  ce  que  fon  aBTence  avoir  ruiné  ^  lotf* 
qtf^il  partit  pour  la  fixieme  Croifade.  Il  afiiégea  Tu- 
nis en  Affrique,  &  mourut  devant  cette  place  le 
25  Août ,  d'une  maladie  contagieufe  qui  ravageoit 
fon  armée.  Dès  quH  en  fut  attaqué ,  il  fe  ât  eten- 
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luacders  de  haut  ,  jformanc 
leux  larges  oreiilet  »  qui  ren- 
loicnc  les  pohes  trop  étroites 
>ouc  leurs  tdtes.  Elles  avoienc 
nveacé  des  tubes  à  maochei 
déchiquetées  tc  traînaoter. 
Les  manches  des  pourpoints 
des  hommes  étoient  auâi  énor- 
mes Se  auffi  ridicules. . 

L'imprimerie  ,  inventée 
depuis  peu  en  Allemagne ,  fut 
introduite  en  France  ^  fous  le 
règne  de  Charles  VII.  Ceux 
qui  mirent  en  vente  les  pre- 
miers livres  imprimés ,  pàf- 
ferenc  pour  magiciens  ;  car  on 
sneicoii  la  magie  par-tout. 

Malglré  le  luxe  8c  i'eztrava> 
gance  des  modes  de  ce  tem^li, 
on  igûoroit  tellement  les 
Commodités  de  la  vie ,  que , 
durant  l'hiver  rigoureux  de 
I  f  f  7  ,  les  feigneurs  fie  les  da- 
tnes  de  qualités  qui  n'ofoient 
monter  â  cheval ,  fe  faifoient 
traîner  dans  d«s  tonneaux. 

Charles  VII  réduiHt  la  Gen- 
darmerie à  quinze  comj^a- 
gnies ,  chacunt  de  cent  hoiki* 
mes  d'armes.  Chaque  gendar- 
me avoir  ûz  chevaux ,  de  fa- 
çon que  cette  ttoupe  formoit 
neuf  mille  cavaliers.  Il  établit 
au(G  cinq  mille  quatre  cents 
archers ,  dont  une  partie  com- 
battoit  i  pied ,  &  l'autre  fer- 
voit  de  cavalerie  légère.  Ce 
prince  ell  le  premier  de  nos 
rois  qui  ait  impofé  de  nou- 
veaux tributs  fans  \t  concoUcs 
des  Etats-génértux. 

Quoique  plulieurs  rois  de 
Fiancei  pcédécelfeuKi  de  Louis 
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tes ,  par  les  démonftxaiions  de 
joie  qu'ils  donnèrent  à  ce 
prince.  L'entrée  du  monarque 
fut  magnifique.  Sut  le  pafTa^ 
ge  ,  depuis  la  porte  de  Saint- 
Denis  jufqu'â  Notre-Dame^ 
les  rues  étoient  pleines  de 
théâtres  ,  où  Ton  j  ou  oit  lei 
m^^Aeres.  Il  trouva  d'abord 
une  mafcarade  qu^oh  n'imagt- 
tieroic  pal  aujourd'hui.  C'éroit 
les  fept  péchés  capitaux  com- 
battus par  les  trots  venue 
théologales  ,  &  les  quatre 
vertus  cardinales. 

La  Hire,  l'uh  dés  prîncî« 
paux  officiers  de  l'armée  de 
Charles  Vil  ,  étant  fur  le 
point  d*engager  une  aâion  ^ 
rencontre  un  praire,  &  luj 
demande  rabfolution.  Con* 
feflcz-vous  ,  lai  dit  le  prêtre. 
Le  chevalier  répond  qu*il  n'ea 
a  pas  le  loifitj  qu'en  général  , 
il  a  fait  tout  ce  que  les  gens 
d'armes  ont  accoutumé  de 
faire..  Sur  quoi  le  prêtre  lui 
donne  l'abfolutiou  telle 
quelle^  Alors  le  pénitent 
adreffe  à  Dieu  cette  prière  : 
,^  Dieu ,  )e  te  prie  que  tu  faC 
„  fcs  aujourd'hui  pour  1* 
fy  Hire ,  aurant  que  tu  vou- 
,,  drôis  que  la  Hire  fît  pouc 
„  toi ,  s'il  étoir  Dieu  ,  &  que 
>,  tu  fulTes  la  Hire. ,,  Tellb 
étoit  la  bixarre  dévotion  des 
guerriers  de  ce  tems.  Le  célèbre 
Talbot ,  général  Anglois  ,  dî- 
foit  que  f  fi  Dieu  étoît  homme 
d'armes ,  il  ferait  pillard, 

Louis  XI ,  ce  prince  Ci  tet 
rible  f  étoit  Tefclave  de  foa 
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dre  fur  la  cendre ,  &  expira  à  Tâge  de  cSnqiuiKt- 
dnq  ans ,  avec  la  ferveur  d'an  anachorète  &  il 
courage  d'un  héros. 

S.  Louis  fut  un  des  plus  grands  princes  &  des 
plus  finguHers  qui  ayent  jamais  porté   le  fcqnre. 
CompatiiTant  comme  s'il  n*avoit  été  aae  ma&ea- 
reuXy  libéral  fans  cefler  d'avoir  une  uge  <ccodo' 
mie ,  intrépide  dans  les  combats ,  mais  fans  empor- 
tement ;  il  n'étoit  courageux  que  pour  de  grands 
intérêts  :  il  falloit  que  des  objets  puiflans ,  la  '^ct 
ou  l'amour  de  fonpeuple^  excitaflent  fon  sans,  qni^ 
hors  de-là,  parotfloit  toibJe,  fimple  &  timide  Pru- 
dent  &  ferme  à  la  tête  de  fon  armée  &  de  foo  con- 
fetl  ;  quand  il  étoit  rendu  à  lui-même ,  (ptnd  il 
n'étoit  plus  que  particulier  ,  fes  domefliqaès  deve- 
noient  les  maîtres,  fa  mère  le  gouvernoit,  &  b 
pratiques  de  dévotion  remplifToient  Tes  journées.  U 
eft  vrai  que  ces  pratiques  étoient  ennoblies  par  l^ 
vertus  folides  &  jamais  démenties ,  qui  formoient 
fon  caraâere. 

Philippe  III,  dit  le  Hardi. 

1271.  Philippe  III ^  fils  de  S.  Louis,  fiit  pro- 
clamé roi  de  France,  en  Afrique,  auflitôt  après 
la  mort  de  fon  père.  Il  conclut  une  trêve  de  dix 
ans  avec  les  infidèles ,  &  vint  fe  faire  facrer  à  Reiois. 
Il  fiit  bientôt  obligé  de  porter  fes' armes  dans  la  Caf- 
tille ,  pour  maintenir  les  droits  d'Âîfonfe  de  la  Cer- 
da,  fils  de  Blanche,  fa  fœur  ,  qui  venoît  d*êire  ex- 
clu de  la  couronne.  Il  fit  d'aibord  quelques  aâions 
de  bravoure  ;  mais  fon  courage  fe  rallentit  enfuite, 
&  il  fe  retira  (ans  avoir  pu  enlever  le  trône  à  Tu- 
furpateur. 

1284.  ^^  règne  de  ce  prince  eft  éterneltemeot 
mémorable  par  la  journée  afFreufe  des  vépns  Sià* 
Hennés  :  on  appelle  ainfi  le  maffacre  que  les  Siô- 
liens  firent,  le  jour  même  de  Pâques,  de  tous  les 
François  qui  étoient  venus  s'établir  en  Sicile  avec 
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:i  y  eulTem  porté  le  titre  de 
rès-Chtétîen  ;  c*e(l  néan- 
loini  daot  la  petfonoe  de  ce 
cince  que  cette  qualification 
ommença  à  être  aâfèâée  par- 
îculiéreroent  à  nos  monar- 
|ues ,  ainiî  que  le  titre  de 
\dajcfié  y  peu  comiu  jufqu'ao 
oct. 

Louis  XI  oe  vouloit  jamais 
>rêcer  ferment  fiyr  la  ccoiz  de 
>.  Lô  d'Angers  ,  parce  que  ^ 
uivanr  une  vieille  croyance 
le  fon  temt»  ceux  qui  vio- 
oienc  ce  ferment ,  mouroienc 
nifécablemenc  dans  l'année. 
»es  eonemis  profitèrent  plus 
l'une  fois  de  la  bizarrerie  de 
rette  opinion  »  6c  découvri- 
rent par-lâ  ce  qu'il  avpit  de 
plus  caché  dans  l'ame.  On 
3'avoic  qu^à  exiger  de  lui  qu'il 
jurât  par  la  croix  de  S»  Là; 
(*il  le  tefufoit>  fes  propofi- 
[ions  &  fet  offres  n^étoient 
pas  (ÎBcereSb  Son  jurement 
ordinaire  étoit  ,  psr  Im  Pd' 

Ce  prince  affêâoit,  dans 
fes  habits  »  une  fimpiiciié  mef- 
E^uine  8c  indécente.  Dans  une 
entrevue  nvec  le  roi  de  Caf- 
tille»  en  14^)  »  il  parut  en 
habit  de  grM  drap,  |a  téi« 
couverte  d'un  vieux  chapeau , 
tandis  que  le  Caftillan  étaloit 
une  faftueufe  magnificence. 
Dans  fa  maladie  »  il  afTeâa  » 
au  contraire  9  de  s'habiltet 
magnifiquement,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  s'apperçût 
de  fon  état  qui  n'en  dcvenoit 
que  plus  vifiblc* 

Ce 
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médecin  Jean  Coirtier.  Cet 
efculape  téméraire  &  infolenc 
ofoit  lui  dire  :  u  Je  fçais  qu'un 
y>  beau  matin  ,  vous  me  ren-  \ 
1)  verrer ,  comme  vous  faîtes 
M  tant  d'autres;  mais  je  jure 
)>  Dieu  que  vous  ne  vivret 
)>  point  huit  jours  après.  »  En 
cinq  mois  ^  il  donna  près  de 
cent  mille  écus  i  ce  médecin. 

Irricé  contre  un  aflrologue 
qui  avoit  prédit  la  mort  de  fa 
maiirefTe  ,  il  le  fie  venir  , 
bien  réfolu  de  ne  le  point 
épargner,  ce  Toi  »  qui  prévois 
w  tout  ,  lui  dit-il ,  quand 
»  mourras-tu  >  »  L'habile  af* 
trologue  ,  qui  pénétra  le  dcO» 
fein  du  prince ,  lui  répondit  s 
tt  Je  mourrai  trois  jours  avant 
3»  Votre  Majefté.  3>  On  prit 
grand  foin  de  fa  perfonne.  ' 

Gênes  s'étoit  foumife  â  U 
France  ,  fous  Charles  VI« 
Cette  république  volage,  après 
de  fréquentes  révoltes ,  offrit 
encore  à  Louis  XI  de  le  re* 
connoitre  pour  fouverain.  Il 
répondit  «  Vous,  vous  don* 
M  nez  à  moi ,  &  moi ,  je  vous, 
•»  donne  au  diable.  » 

Ce  prince  faifoit  mangée 
avec  lui ,  non-feulement  les 
feigneurs ,  pour  les  attacher  à 
la  cour;  mais  les  étrangers 
qui  pouvoient  l'inftruire  ^ 
quelquefois  même  des  mat* 
chands.  Un  de  ces  derniers , 
nommé  Maitre^han  ^  flatté 
de  cette  diAinûion ,  s'avifa 
de  lui  demander  des  lettres  de 
DobleiTe^  Le  roi  les  lui  accor- 
da 9  de  dès-locs  ne  daigna  plus 
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le  comte  d'Anjou.  Jamais  la  vengeance  ne  fe  fignsi 
par  des  fiireurs  auffi  barbares  ;  on  vît  des  pères  oa- 
vrîr  le  ventre  de  leurs  filles ,  &  y  chercher  les  âroits 
de  rattachement  qu'elles  avoient  en  pour  les  Fran- 
çois. Les  prêtres  &  les  moines  maffacrerem  leus 
pénitentes  jufques  fur  les  autels  ;  mais ,  ce  qoî  peut 
en  quelque  force  excufer  ces  horreurs ,  ceù  qoe 
les  François  s*en  étoient  rendus  dignes  par  leur  ei- 
ceffive  licence. 

ia85.  Plûlippe,  à  cette  nouvelle  ,  jure  de  ven- 
ger fes  compatriotes,  marche  en  peHbnne contre 
e  roi  d* Aragon ,  auteur  de  cet  exécrable  hooâerie, 
&  prend  Gironne;  mais,  en  revenant  de  cène  ex- 

{édition ,  il  meurt  à  Perpignan,  d'une  fièvre  miàiff^i 
l'âge  de  quarante-un  an.  Les  qualités  de  ce  piisce 
furent  la  valeur,  la  bonté,  la  libéralité,  raiwnr 
de  la  )uftice  &  de  la  religion.  La  finipHcité  de  fofi 
caraâere  &  Ton  peu  de  méfiance  nuinrent  aux  en* 
treprifes  qu'il  fit  au-dehors  de  fon  royaume;  (1  coq* 
duite  fiit  plus  heureufe  au*dedans.  La  France  &k 
riche  iSc  floriffante ,  fans  aucune  vexation  d^pôo* 
Il  y  eut  cependant  fous  ce  règne  des  troubles  dans 
le  Languedoc  &  dans  la  Guienne ,  excités  par  les 
ieigneurs  du  pays.  Philippe  fiit  fans  cefle  occupé  à 
les  accorder  enir'eux,  &  il  y  réuffit  quelquefois. 

Philippe   lY  ^  dit  tE   Bel 

ia86.  Philippe  IV ^  déjà  roi  de  Navarre  «  du  dief 
de  Jeanne,  fon  époufe,  fut  proclamé  roi  de  France 
à  Perpignan.  Il  cita  au  parlement  de  Paris  EdonardI, 
loi  d'Angleterre,  pour  rendre  compte  de  quelooes 
violences  faites  par  les  Anglois  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie. Ce  prince  ayant  refufé  de  comparoitre, 
fut  convaiiîcu  du  crime  de  félonie ,  &  la  Guieuae 
lui  fut  enlevée  en  129) ,  par  Raoul  de  Nèfle,  con- 
nétable de  France.  Le  monarque  Anglois  implora 
le  fecours  de  l'empereur ,  du  duc  de  Bar  &  à 
^omte  de  Fbndres^  qui  fç  liguèrent  envain  contre 
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Ce  fut  lai  <^i  établie  les 
polies  y  par  une  avidité  d'ap- 
prendre les  nouvelles.  Deux 
cents  trente  commis  â  Ces  ga- 
^es   porcoient    les   ordres  du 
znonarqup ,  8c  tes  lettres  des 
particuliers  dans  tous  les  coins 
du  royaume.  Il  eft  vrai  qu'il 
Et  payer  cher  à  la  France  cet 
^tabliiTement    utile  ;   il  aug- 
menta les  tailles  de  trois  mil- 
lions fept  cents  mille  livres 
par  an  ,  ce  qui  pou  voit  Faire 
environ  vingt-trois  raillions 
d*att|ourd*hui;   au    lieu  que 
Charles    VII  n*avoit   jamais 
levé^^^r  j|n ,  que  dix- huit 
cents  mille  francs» 

Ce  fut  fous  Louis  XI  que 
ie  fit  le  premier  traité  d'al- 
liance entre  la  France  &  les 
SuitTci»  Le  monarque  y  qui 
fçavoit  fe  prétet  à  tout , 
s'honoroit  du  titre  de  bour- 
geois de  Berne ,  en  conf^quen- 
ce  des  lettres  de  bourgeoisie 
qu'il  avoir  fait  demander  aux 
cantons  Helvétiques. 

Chades  VIII  établir  la  com- 
pagnie des  cent  SuiiTes.  Ce  fut 
aufli  fous  fon  règne  que  le 
grand  confei]  fut  érigée  en 
cour  fouveraine. 

Louis  XII  ayant  appris  le 
gain  de  la  bataille  de  Ravenne, 
&  la  mort  de  Gadon  de  Foix  , 
fon  neveu,  qui  y  avoir  été 
tué  :  «  Je  vqudrois ,  dit-il , 
a>  n'avoir  plut  un  pouce  de 
9  terre  en  Italie,  &  pouvoir, 
»À  ce  prix,  faire  revivre 
a>  mon  neveu  Gafton ,  6c  roui 
V  les  bravei  hommes  qui  ont 
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le  regarder.  Maitre-Jean  té- 
moigna fa  fqrprife  :  <^  Allez  » 
»  monfieur  le  gentilhomme  « 
»  lui  dit  Louis  ;  quand  |e  vous 
n  faifois  afleoir  à  ma  table  y 
n  je  vous  eftimois  comme  le 
-n  premier  de  votre  condi* 
»  tion.  Aujoutd'hui  que  vous 
9)  en  êces  le  dernier  ,  |e  ferois 
3)  injure  aux  autres,  C\  je  vouf 
»  faifois  )a  même  faveur. 

On  le  voyoit  fe  mêler  avec 
les  bourgeois,  s'informer  de 
leurs  affaires ,  fe  faire  infcrire 
dans  lesconftairiesd'artiûios* 

1489.  Sous  le  règne  dç 
^Charles  VIII,  un  ferruriec 
d'Arras ,  ayant  fait  faire  une 
fauife  clef  d'une  des  portes 
de  cette  ville  ,  la  donna  à  un 
patti  dct  troupes  de  l'archi- 
duc. Qiiatte  citoyens  encre* 
rent  dans  le  complot ,  &  con- 
vinrent du  figoal  de  la  fur- 
prife.  Ils  fe  promenoient  fur 
les  remparts ,  en  chantant  ; 
Quelle  heure  efi^U?  H  n*efi 
pas  heure  !  Puis ,  quai^d  il  fut 
tems  ,  ils  chantèrent  encore  : 
Marche\y  la  duron ,  duraine  i 
marche\ ,  la  duron  ^  dure  au,  A 
ces  mots ,  Tembufcade  paroit» 
entre  dans  la  place  ,  la  prend 
&  la  pille  ,  fans  épargpçr  Us 
tnaifçns  des  traîtres. 

Charles  VIII  aimoit  beau- 
coup les  femmes.  Dans  le  tems 
qu'il  étoic  dans  la  vHle  d'Aft , 
il  trouva  ,  le  foir  en  fe  reti* 
tant  dans  fon  appariemenr  , 
une  )eune  fille  fort  belle  ,  que 
les  courtifans  lui  ayolenç 
achetée,  Cette  fiUe  le  fypf  U>  » 

Wl  ... 
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le  roi  de  France.  Philippe  remporta  de  grands  ar» 
tages  fur  les  confédérés.  Vainqueur  a  Furnes  et 
1297  y  il  obligea  les  Anglois  &  les  Flama<idsà  ac- 
cepter les  conditions  de  paix  qu'il  voulut  leur  &<* 
ter.  Ces  derniers  la  rompirent  biencdt.  Les  gourer- 
neurs  François ,  laifTés  dans  lear  pays  ,  fe  rendirent 
«odieux  ;  on  fe  révolta  ;  Philippe  envoya  une  pmf* 
fante  armée  pour  étouffer  la  fédicion  ;  mais  la  iaiou- 
fie  des  chefs  fit  perdre,  en  i3oay  la  bataille  de 
Courtrayj  oh  périt  Télite  de  la  noblefle  Fraoçoife. 
La  célèbre  viâoiré  de  Mens  en  Puelle,  gagnée /e 
18  Août  1204  y  fit  oublier  ces  revers.  Plus  denogr* 
cinq  mille  Flamands  refterent  fur  la  place.  Ceft  eo 
mémoire  de  cette  journée  fameufe  que  fut  élevée  1 
dans  réglife  de  Notre-Dame  de  Paris,  la  ftatoe 
équeftre  de  Pbilippe-le-BeK 

Le  pape  Bonince  VIII  prétend  partager  arec  le 
monarque  François  Texercice,  rautorité  âcles  droits 
de  (a  couronne  ;  veut  le  foumettre  à  la  Thiare,  Tex- 
communie  enfin,  &  met  ^on  royaume  en  interdit. 
Philippe  y  indigné,  le  fait  arrêter  par  un  officier 
nommé  Nogara  «  pour  le  conduire  au  futur  con- 
cile, auquel  le  prince  outragé  avoir  appelé;  nuis 
le  pontife  meurt  avant  qu*on  ait  le  tems  de  le  con- 
voquer. Benoît  XI ,  fucceffeur  paifible  du  bouîUaBC 
Boniface,  termine  ces  fcandaleux  différends;  & 
Clément  V,  qui  fut  pape  après  lui ,  annulle  dans  le 
concile  de  Vienne  jufqu*au  moindre  veflige  de  cette 
snalheureufe  querelle. 

Ce  fut  dans  cette  aifemblée  que  fut  réfolne  la 

Eerte  des  Templiers.  La  rigueur  des  impôts  &  le  n? 
ais  de  la  monnoie  avoient  excité  une  l^dition  dans 
Paris  en  1 306.  Les  Templieis ,  qui  perdoiem  beau* 
coup  à  ce  raba'iSyfîirent  accufés  d'avoir  eu  part  à  cette 
mutinerie. Philippe,  implacable  dans  fes  vengeances, 
médita  dès-lors  Textinâionde  ces  moines  guerriers, 
Clément  V,  créature  de  ce  monarque,  fe  prêtai 
tout.  Les  bûchers  furent  dreiTés,  &des  citoyens  ref- 
{^dai^lesj  ^uj  {>our  la  plupart  étqien|  ipiiocens,  &  qui 
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»>  péri  avec  lui.  Dieu  doui 
»»  g^arde  de  remporcer  jamais 
3>  de  telles  viâoires  !  3> 

Avec  treize  millions  de  re- 
venu ,   qui  en  valoient  envi- 
ron cinquante  d*au)ourd'hul , 
ce   prince  foutlnc  la  majellé 
du  ^trone  ,  &  fournit  à  coût. 
:  :|1  difoit  que  la  juAice    d'un 
t  prince  Toblige  à  ne  rien  de- 
:  voir,  plutôt  que  fa  grandeur 
à  beaucoup  donner*  <<  J'aime 
s>  mieux  ,  difoit-il  un  )our , 
3)  voir  les  courtifans  rire  de 
'    a)  mon  avarice  ,  que  de  voir 
(    yy  mon  peuple  pleurer  de  mes 

y>  dépenfes,  >f 
2  II  érigra  en  parlement  la 
çoar  fouveraine  de  Norman- 
die ,  dite  VEchi^uier.  Il  créa 
celui  d'Aix  en  Provence  ,'  & 
fît  publier  une  patente  du 
Soudan  d'Egypte  ,  qui  le  df- 
claroic  fouverain  de  Jétufalem 
&  des  lieux  faines. 

Il     maiocint    l'ufage    où 
étoient    les     parlemens     du 
royaume  de  choifir  trois  fu- 
]ecs  pour  remplir  une  place 
vacante.  Le  roi  nommoit  un 
des  trois  ;    les  dignités  de  la 
robe  n'écoient  données  alors 
qu'aux  avocats!  elles  étoient 
l'eifet  du  mérite ,  ou  de  U  ré- 
putation qui  fuppofe  le  mé* 
rite.  Son  édit  de  1495,  a  ren- 
du fa  mémoire  chère  A  loos 
ceux  qui  rendent  la  juftice ,  & 
^  tous  ceux  qui  l'aiment,!!  or- 
donne ,  par  cet  édit ,  qu'on 
fuîve  toujours  la  lot ,  malgré 
les  ordres  contraires  que  l'im- 
fortunîti  pourrou  arracher  du 
mnërfue^  Vfages^ 
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les  larmes  aux  yeux ,  de  fau<» 
ver  fon  honneur.  Le  toi  tou- 
ché fit  venir  fes  parens  ;  &  > 
ayant  fçu  que  leur  peu  de  for- 
tune les  avoir  empêchés  da 
marier  leur  fille ,  &  les  avoic 
obligés  delà  vendre,  il  paya  fa 
dot,  &  la  renvoya  pénétrée  de 
refped^  &  de  reconnoifTance. 

L'arobalTadeur  de  la  répu- 
blique de  Venife  voulant  dé- 
tourner Louis  XII  d'entret 
dans  la  ligue  de  Cambrai ,  en 
lui  vantant  la  prudence  des 
Vénitiens  :  (<  J'oppoferai ,  lut 
))  dit  ce  prince  ,  un  fi  grand 
»  nombre  de  fous  à  vos  fages, 
»  que  je  les  déconcerterat.  » 

Sur  le  point  de  livrer  U 
bataille  d'Aignadel ,  on  lui 
repréfente  que  les  Vénitiens 
fe  font  emparés  du  feul  pofte 
qu'il  pouvoir  occuper.  »  Où 
»  camperez  vous  9  Sire,  lui 
»  demande  un  grand  de  ft 
3>  cour  \  — r  Sur  leur  ventre  , 
»  répondit-il.  -a  Quelqu'un} 
lui  confeillant,  durant  la  mê- 
lée >  de  ne  point  cane  expofec 
fa  perfonne  :  <c  Que  ceux  qui 
>9  ont  peur ,  s'écrie-t  il ,  fe 
))  mettent  derrière  moi*  1» 
L'AIviane ,  général  Att  Véni- 
tiens ,  ayant  été  fait  ptifop- 
nier ,  ne  répondit  aux  bontés 
du  roi  que  par  une  dédaigoeii* 
fe  indifférence»  Louis  fe  con<» 
tenta  de  le  renvoyer  au  quar- 
tier des  prifonniers.cc  II  yaac 
»  mieux  le  laiffer ,  dir-il  \  |e 
)}  m'emporterois ,  &  j'en  fe- 
.  »  rois  fâché.  7e  l'aîvaincu  \ 
ti  il  faut  me  vaincre  moi^niê* 

Eee  Vf, 


8o8  E  R  À  s  T  E  9 

auroient  mirité  des  fupplîces  moins  cruels ,  qoaR 
même  ils  auroieat  été  coupables  ,  périrent  dam  b 
âamities  comme  des  félérats  de  la  lie  du  peopfe. 

Philippe  envfihit  les  biens  de  ces  infortunées  rk^ 
mes  de  Ton  avarice  ;  mais  il  leur  furvécut  peu  :  il  ibou- 
ruten  13 14»  à  quarante-huîc  ans.  Ce  prince  fat  le 

Elus  bel  homme  de  Ton  fiéde.  Né  avec  no  cœas 
lut  9  un  efprit  yif ,  une  ame  ferme  ,  une  humeur  li- 
bérale, il  auroit  pu  être  adpré  de  Tes  fujets;  mais  il 
aliéna  le  coeur  de  fon  peuple  par  fes  aâions  atroces, 
par  les  fréquentes  altérations  des  monnoies ,  p^^^ 

SuiiTance  abfolue  qu*il  donna  à  des  miniftres  arares 
i  infolens  ,   &  par  fa  févérité   qui  tenoit  de  la 
cruauté. 

Louis    X  ,  J//  H  U  T  I  N. 

1314.  Louis  j^,  furnommé  Hutin  ^  c'efl-à-dire 
mutin  &  querelleur  »  pofTedoit  déjà  le  trône  de  Na- 
varre par  Jeanne  fa  mère ,  Iprfqu^l  monta  fur  celai 
de  fon  perç.  Les  troubles  dqnt  le  royaume  étoit 
9gité,  &  le  defir  d'être  couronné  avec  fà  nouvelle 
époufe ,  Clémence ,  fille  du  roi  de  Hongrie  »  qo^il 
attendoit,  lui  firent  différer  fon  facre  pendant  pès 
d*un  an.  Durant  cet  intervalle,  Charles  de  Valois^ 
oncle  du  roi,  fe  mit  à  la  tête  du  gouyernement, 
^  fit  pendre  Enguerrand  de  Marigni ,  à  MQotfàu- 
con ,  gibet  que  ce  miniftre  avoit  lui-même  fait  dref- 
fer  fous  le  ràgne  précédent.  Louis  X  rappela  les 
Juifs ,  que  fon'  père  avoit  chafTés  ;  fit  la  guerre  fans 
fuccès  contre  lé  comte  de  t^landres,  &  laifla  acca-» 
jbler  fon  peuple  d'impôts  fous  le  prétexte  de  cette 
^erre.  Il  mourut  le  $  Juin  1316,  à  vingt-lix  aof« 

Jean   L 

1316.  La  rein^  étoit  enceinte  lorfque  fon  époux 
inourut,  Philippe ,  furnommé  le  Long^  à  caufè  de  fa 
Jongue  taille,  frère  du  monarque  défunt,  prit  la 
•régence  de  Tétat;  &  la  princefie  étant  accouchée 
^'tt» garçon .  il  (aï  déclaré  tuteur  du  roi  enfant,  avà 
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le  règne  de  François  I 
jufqu*^  Cflui  de  Hen^ 
riiV. 


Depuis  Louis  le  Jeupe ,  !<;$ 
François  laifToieac  croître 
leurs  cheveux  ,  &  fe  rafoienc 
la  barbe.  François  I,  introdui- 
ût  la  mode  contraire  ,  pour 
ç;»c)ber  une  blelTure  qu'il  re- 
çut au  vifage  en  1 5 1 1 .  Il  af- 
fiégea  une  maifon  avec  des 
boules  de  neige  i  le  capitaine 
de  Lorges  lui  jetta  un  tifon  k 
la  tête  pour  fe  défendre ,  6cla 
baie  lui  laifTa  une  cicatrice 
difforme.  Tous  les  courtifans 
itniterent  le  prince,  8c  ce  peu- 
ple caméléon  eut  la  plus  Ion. 
gue  barbe  qu*il  put:  c*étoit 
alors  un  ornement  de  petir- 
spaîcre.  f'es  gens  graves  &  les 
unagiflraçs  n'en  portoient 
point  j  ils  ne  lailTerent  croî- 
tre la  leur  que  lorfque  les 
courtifans  fe  furent  dégoûtés 
dfi  cette  mode  fous .  Louis 
%l\l,  François!  changjsa  aufli 
la  manière  de  fe  vêtir  »  &  à 
rhabit  long'qui  étoiten  ufage 
fous  ((on  prédécefTeur  ,  il  fubf- 
citua  l'habit  court ,  aifez  ref- 
lembliint ,  fur  la  fin  de  foa 
xêgpe ,  à  celui  de  nos  cou* 
%tKLi% ,  au  manteau  pr^s  qu'on 
mettoit  pat-deiTus, 

Ce  fut  lui  qui  honorai  le 
premier  du  titré  de  coufîn  les 
maréchaux  de  France.  Cette 
dignité  ,  ayant  lui ,  n'étoit 
qu'une  coromi0ion  révoca- 
h\t\  il  décida  qu'elle  fçroit 
^éfoçm^is  4 yië.  te, 


Anecdotes  i  faips  curieux  , 
dits  mémorables  ,  de' 
puis  le  règne  de  Frar^'p 
çois  Ijujqu'â  celui  de 
Henri  IF. 


A  U  funefte  bataille  dç 
Pavie  ,  François  I ,  fe  voyant 
contraint  de  mettre  bas  Içt 
armes ,  ne  voulut  fc  rendre 
qu'au  vice*roi  de  Naples. 
n  M.  de  Launoy  ,  lui  difil  ^ 
»  voiU  répée  d'un  rgi  qtii 
3>  mé  rire  d'être  loué  ,  puif- 
93  qu'avant  de  la  petdre ,  Il 
p  s'en  eft  fervi  pour  répan- 
33  dre  le  fang  de  plufieurs  des 
>» vôtres»  &  qu'il  n'eft  pa^ 
»  prifonnier  |»ar  1/lcheté  » 
».maisparun  revers  ç|e  for-* 
n  tune.  )> 

Les  vainqueurs  lui  firent 
obferver  que  tous  fes  gardes 
SuifTes  s'étotent  fait  t^erdans 
leur  rang  ;  U  qu'ils  étoient 
couchés  morts  les  uns  prè^ 
des  autres.  <t  Si  toutes  met 
3>  troupes,  dit-il ,  avoient  fait 
1»  leur  devoir  comme  ces  bra» 
>>  ves  gens ,  je  ne  ferpis  pat 
»  votre  prifonpier,  m^is  vout 
3»  feriez  les  miens.  3> 

Charles-Quint,  i  la  nou- 
velle de  la  captivité  du  roi  de 
France,  afiembla  fon  confeil 
pour  fçavoir  comment  il  de- 
voit  le  traitet  :  ce  Comme  vo- 
33  tte  frère  &  votre  ami ,  té- 
33  pondit  révêque  d'Ofma;  il 
33  faut  lui  rendre  la  liberté  » 
33  fans  autre  condition  que 
>3  celle  de  devenir  votre  allié.3| 
L'empereur ,  bien- loin  de  fui^ 
vce  cet  avis  généteuX|  fe  com- 


/ 


lut  nommé  Jtàn.  Ma»  il  ne  vécut  qoe  qnèlqis 
}Ottri,  &  le  trône  demeura  à  Phi^pe,  à  Teick- 
fion  de  Jeanne ,  reine  de  Navarre  ,  fille  de  Lobs 
iitttin. 

Philifpe  V,  dit  LE  LovG. 

I  )  17.  Le  nouyean  roi  fit  la  guerre  aux  Ftanuods, 
renouvela  l'alliance  faite  avec  les  Ecoflbb,  cbaii 
les  Juifs  de  Ton  royaume  y  &  mourut  le  5  Janvier 
1322»  à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Sa  douceur  &  ^ 
générofité  avoient  donné  des  eipérances.  Soof^ne 
eft  recommandable  par  un  grand  nombre  de  fi^ 
ordonnances  fur  les  cours  de  juftice  &  fin  U  ouk- 
nierc  de  la  rendre, 

Charlïs  \y  ^  dèt  LE  Bel. 

Y312.  Philippe  ne  laiflbit  point  dVnfam  nâle; 
la  couronne ,  fuivant  Tufage  confiant ,  paf&  for  I2 
tête  de  Charles  IV,  fon  frère  ^  qui  y  joi^t  celle  ^ 
Navarre.  Le  premier  aâe  que  le  nouveau  roi  fit  ^ 
fa  puifijince ,  fiit  de  févir  contre  les  finanden^pei- 
que  tous  venus  de  Lombardie  ^  d'Italie  pour  piller 
b  France. 

1 324.  La  guerre  s'élève  entre  la  France  &  FAn- 
gleterre.  Charlesple-Bel  déclare  Edouard  Ileofleni 
de  rétat  &  coupable  de  félonie.  Charles ,  comte 
de  Valois ,  oncle  du  monarque  Françob ,  paffe  es 
Guienne,  &  s'empare  de  plufieurs  villes;  maish 
médiation  dlfabelle,  époule  d'Edouard»  &  Anr 
de  Charles ,  arrête  les  viâoires  du  comte  ,  &  ra- 
mené le  calme.  Le  roi  de  France  rendit  à  TAag^ 
terre  tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris ,  à  condition  qoe  le 
prince  anglois  viendroit  en  perfonne  rendre  hom- 
mage de  la  Guienne,  ou  qu'il  en  chargeroitEdouar^t 
fon  fils ,  en  lui  cédant  le  domaine  de  dlite  belle 

{>rovince.  L'arrivée  du  jeune  prince  en  l^aace  fat 
e  fceau  de  la  paix  entre  les  deux  nations. 
1328.  Charles-le-Sd  <ombe  mahute»  &  meurt 
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Le  pape  Paul  III ,  ^n  conli- 
(dération  de  la  trêve  de  Nice  , 
entre  François  I  Se  l'empe* 
ireor ,  accorda  au  chancelier 
de  France  &  aux  officiers  du 
parlement  de  Paris,  le  droit  de 
nommer  chacun  a  un  bénéfice 
vacantydansL'églifequ'ils  choi- 
iiroîenc.  Ce  droit  s'appelle 
droit  d'indttltf 

Pepuis  la  fondation  dç  la 
moDatchie  ,  la  {ufticefe  ren- 
doic  en  latin.  François  I  or- 
donna que  les  arrêts  &  tous 
)es  aâes  publics  fuiTent  défor- 
mais écrits  en  François.  On 
raconte  qu'un  feigneur  l'en- 
gagea à  ce  changement ,  en 
Jui  rendant  compte  d*un  pro- 
cès qu'il  venoit  de  perdre. 
»>  J'étois  venu  en  pofte,  dit-il, 
a>  pour  aflSder  au  jugement  \  i 
9>  peine  fuis-je  arrivé  ,  que 
9>  votre  parlement  m*a  dé- 
»  botté.  »» -—  Comment  d/- 
»  hotte ,  reprit  le  roi  ?— Ôuî , 
»  fire ,  m*a  débotté  ;  car  voici 
9>  les  termes  de  l'art  êr.»  J^ïàa 
enria  dehotavît  f  &  dchotat 
^Uâum  aOorem» 

Ce  ùit  (pus  Heui  II  qu'on 
inventa  le  balancier  pour  mar- 
qutt  les  monnoies  ,  6ç  que 
s'introduîfît  l'ufage  de  piettte 
fur  chaoue  pièce  l'année  de  fa 
febrication ,  &  le  rang  que  le 
foi ,  dont  elle  porcoit  l'ima- 
ge,  teoo«t  parmi  ceijxde  Çon 
nom. 

On  ne  fabriqua  aucune 
monnoie  eti  France  fous  le 
aom  de  François  II  ;  mais  on 
^  ft^ppa  en  Spoflc  »  donc  il 
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porta  avec  un  roi ,  comme  ua 
corfaire  avec  un  fiche  efçlave. 
Ancienoeroent ,    nos  rots 
avoient  des  fous  ,  dont  l'ob- 
jet étoit  dp  récréer  les  monar- 
ques par  des  plaifanteties  pi- 
quantes. Louis  XIV  fut  le  dect 
nier  qui  eut  un  pareil  ofilîcîer. 
Ces;    prétendus  fous  avoienc 
fouvent    beaucoup    d'efpric. 
Celui  de  f  rançois  I ,  nommé 
TribouUtj  ay^nt  appris  que 
Charles-Quint  paiToit  dans  le 
royaume ,  écrivit  fur  (es   ta« 
blettes  :  L* empereur  eft  plus 
fou  que  moi  de  venir  ui.  Le 
roi  vit  cette  ligne ,  &  fe  mit 
à  rire.  Mais,  lui  dit-il ,  fi  je 
le  laiffe  pajfer  fans  lui  rien, 
faire ,  que  diras'tu?  —  P ef- 
facerai fon  nom  ,   reprit  Tri- 
boulet  ,  &je  mettrai  le  vâtre^ 
Bien  des  gens  penfoient  com- 
me ce  bouffon  ,  qui  feul  avoic 
la  libetté  de  tpuc  dire^ 

La  ville  de  Paris  fit  préfenç 
à  Çharles-Opinr ,  dans  fpn 
paffage,  d'un  Hercule  louc 
d'argent  y  dç  gtandeur  natu? 
rplic. 

Henri  II  ayant  fait  la  paix 
avec  Philippe  II ,  roi  d'Efpa- 
gne  ,  le  maréchal  de  BrifTac, 
qui  çommandoit  en  Piémont 
depuis  dix  ans ,  fut  obligé  de 
réformer  fes  troupes.  Oà  trour 
veronsrnous  du  pain ,  s'écrient 
les  foidats  d'un  ton  f^ditieux  ? 
Che\  moi  «  tant  qu'il  y  en  au» 
ray  leur  répond  le  général. 
Ayant  folliciié  en  vaiii  le  paie- 
ment de  ceux  qui ,  for  fa  pa« 
rolc  I  ayoieoc  fait  des  avancei 


fit  Eraste» 

à  Vtflceiuies,  1«  }i  Janvier  ,  à  l'âge  de  tnttct-^ 
treans,  latflant  enceinte  la  reine  Aanne  (afemizz. 
Il  fut  le  premier  roi  oui  accorda  des  àéâaies  a 

Î»ape  Jean  XXII ,  qui  lui  promit  de  les  paragerarec 
ui.  Ce  pontife  et  de  vains  efForts  pour  metoe  (ux 
fa  téce  la  couronne  impériale  qu'il  vouloit  ois  à 
Louis  de  Bavière.  Charles  n*avoic  ni  aflez  de  coo- 
rage,  ni  aflez  d'intrigue  pour  pouvoir  la  prendre  & 
la  carder.  Il  montra  quelque  zèle  pour  la  jafficei 
mais  iês  peuples  n'en  turent  pas  mieux,  6lûI^ 
l'état  accabli  de  dettes. 

jSRjtirCHS   COLLATÉRALE    I>£S   FaIOîS. 

Philippe  VI,  dh  ue  Valois. 

1319.  La  reine  accoucha  d'une  fille,  &,iDaigR 
les  prétentions  d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  D^ 
veu  du  monarque  défunt,  par  les  femmes ,  PAîi.^^ 
de  Valois^  fon  coufin  germain,  fiit  prodaméroi 
de  France.  Les  peuples  lui  donnèrent ,  à  Ton  avène- 
ment au  trâne,  le  nom  de  Fortuné,  il  pot  y  join- 
dre, pendant  quelque  tems ,  celui  de  Viâorioa  & 
de  Jufie.  Le  comte  de  Flandres,  fon  vaiTal,  ayant 
maltraités  Tes  fujets^  &  les  fujets  s*étant  foulevés,  il 
marcha  au  fecours  de  ce  prince  ;  livf a  bataille  aux 
rebelles  à  Caflel ,  fit  des  prodiges  de  valeur ,  & 
remporta  une  viâoire  fignalée.  Après  avoir  toat 
pacifié ,  il  fé  retira  en  difant  au  comte  de  Flandres: 
n  Soyez  plus  prudent  &  plus  humain ,  &  voman- 
I»  rez  moins  de  rebelles.  » 

Philippe ,  vainqueur ,  confacra  le  tems  de  la  paix 
il  régler  Tintérieur  de  fon  royaume.  Les  finaiders 
furent  recherchés,  &plufieurs  condamnés  à  mort, 
entr*autres  Pierre  Rémi,  contrôleur  général  des  fi- 
nances ,  qui  laifTa  près  de  vingt  millions. 

L'année  1319  fut  marquée  par  Mn  hommage  fo- 
lennel  qu*£douard,  roi  d'Angleterre  »  vint  lendie 
au  roi  de  France  à  Amiens  »  genoux  en  terre  & 
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it    coi  ,  du  chef  de  Macie  1  pour  l'armée ,  il  leur  dooqa 
arc  ,   fonépoufe.  1  la  doc  de  fa  fille,  &  foullU 

2hac  let  IX  étoic  fotc  vif  1  dans  la  boutfe  de  fes  amis  pout 
is  (es  paffioos.  Villeroi,  fe-  |  les  dédommager. 


caixe  d'£tac,  lui  ayant  prê- 
tre plttfieuri  fois  des  dépe- 
ns à  figner  ,  daos  le  cems 
*il  ai  loir  jouer  à  la  paume  : 
Signez,  mon  pcre,  lui  dit-il, 
(îg;ncz  pour  moi.--  £h  bien, 
naoïi  maître  ^  reprit  Ville"- 
roi  '9  •  puifque  vous  me,  le 
cociMnandes: ,  je  fi^netaib  m 
'efl  depuis  cette  époque  que 
s  feCrécaires  d*£(ac  ont  (igné 
ouT  le  roi. 

Charles  IX  s'étoit  exercé 
Ax  les  bêtes  à  ver  fer  le  fang 
e  fes  fujets.  Un  de  fes  pbifirs 
toic  d'abbatte  d'un  fcul  coup 
a  tête  des  ânes  iiAa  cochons 
|u*il  reiicontroit  en  allant  i 
a  cfoalTe.  Lanfac  ^  un  de  fes 
iavotis  »  l'ayant  trouvé ,  Té- 
pée  à.  la  main  contre  foa  mu- 
[ce,  lui  demanda  gravement  : 
»  Quelle  querelle  ell  donc 
»  futvenue  entre  Sa  Majefté 
»  crds-Chrétienne  8c  mon 
»  mulet  >  3> 

Ofl  avoic  encore  fait  fi  peu 
de  progrès  dans  les  fdences , 
que  le  célèbre  Karaus ,  pro- 
fefTenr ,  pbilofophe ,  mathé- 
maticien 8c  grand  littérateur , 
elTuya  des  per(écutîons  i.  Pa- 
ris, pour  avoir  enfeigné  la 
véritable  prononciation  du  Q. 
Il  fuffifoit  de  prononcer  com- 
me lui  ,  quûmquam^  au  Heu 
de  Kankam ,  pour  encourir  la' 
ccnfure.  Il  eut  le  courage  de 
combacue  lapbilofopbie  péri- 
f  achéûcicoAc  i 


La  reine  Catherine  de  Mé* 
dicis  ne  pardonna  Jamais  à 
Monrgommeri  la  mort  de' 
Henri  II  /  fon  époux.  Elle  le 
fit  condamner  1  mort,  en 
1 574>  fous  un  autre  prétexte. 
L'arrêt  déclara  fes  enfans  to-* 
turîers ,  ^  s'ils  n'ont  la  venu 
»  àct  nobles  pour  s*en  relever» 
)>  dit-il  au  moment  de  l'exécu- 
3»  tion ,  je  confens  à  l'arrêt.  » 

Le   connétable    Anne    de 
Monimorenci  ,    ayant   reçu 
huit  bleifures  mortelles  >  â  la 
bataille  de  Saint-Denis ,  oïl  il 
fit   triompher  les  armes    de 
Charles  IX ,  conferva  jufqu'au 
bout  fon  invincible  fermeiék 
»  Penfes-tu  ,  mon  ami ,  dit-il 
9>  â  un  Cotdclier  qui  l'exhor- 
)>  toit  ;  penfes-tu  qu'un  hom» 
»  me ,  qui  a  vécu  près  de  qua- 
yy  tre-vingts  ans  avec  honneur» 
»  ne  fçache   pas    mourir  uû 
)>  quart  d'heure?  m  Sa  grande 
maxime  étoit  en  trois  mots  s 
Untfou  ut^*  loifUn  roi.  Sa  pla* 
ce  ne  fut  point  remplie ,  parce 
qu'elle  donnoit  trop  de  pour- 
voir à  un  fujet.  ce  Je  n'ai  que 
)>  faire  de  perfonne  pour  por« 
n  ter  mon  épée,  difoit  Charles 
)>  IX ,  je  la  porterai  bien  moi- 
17  même.  » 

Charles  IX  ,  ayant  engagé 
Coligny  à  fe  rendre  à  la  cour, 
lui  dit  en  Tabordaut  :  a  Je 
3>  vous  tiens ,  mon  père ,  8c 
)>  VOUS  ne  nous  quitterez  pa« 

»  quand 


6t4  EkA&t£, 

tête  nue ,  pour  le  daché  de  Guienne*  Alors  le  catej 
dont  l'état  iouHToit ,  fut  troublé  par  des  ^Séteadsk 
la  diilinâîon  des  deux  puiiTances  ^  &  for  la  jfsnfik' 
tion  ecdéfiafiique ,  attaquée  fortement  par  Herre 
de  CugniereSf  avotiat  du  roi,  défenfeur  dekp- 
rifdiâion  fécuUere.  Un  indiqua  une  aflèmbUepoiir 
entendre  les  deux  pâmes  devant  le  roi;  ce  nofff' 
trat  y  parla  en  homnlein(lruit,_&  en  pfaSofopiie 
éclairé.  Bertrand,  évêque  d'Autan ^  &  Roger,  ar- 
chevêque de  Sens,  foutinrent  la  caufe  du  dergéirec 
moins  d'art  &  de  raifon.  Le  roi  n'en  fut  pasinoiiis 
ftvorable  aux  eccléfiaftiques.  Cette  querdie  éermt 
le  fondement  de  toutes  les  difputes  élevées  depuis 
fur  l'autorité  des  deux  puiffances  ,  difjputes  qmsont 
pas  peu  fervi  à  reftreindre  la  jurifdiâion  do  àayt 
dans  des  bornes  plus  étroites. 

1336.  L'Angleterre  comihence  contre  la  France 
cette  malheureufe  guerre  qui  dura,  à  diverforC' 
prifes,  plus  décent  ans.  Edouard  retira  d'abord  tou- 
tes les  places  de  la  Guienne ,  dont  Philippe  h(À 
en  ppiTeffion»  Les  Flamands  révoltés  de  noavean 
contre  la  France  „ malgré  les  fermens  &  les  traités» 
fe  i^angerent  fous  fes  étendards;  ils  exigèrent  feo* 
lement  qu'Edouard  prit  le  titre  de  Roi  de  France, 
en  confequence  de  les  prétentions  fur  la  couronne» 
parce  qu'alors  »  fuivant  la  lettre  de  leur  traité,  ils 
ne  faifoient  que  fuivre  le  roi  de  France.  Les  annes 
de  Philippe  eurent  d'abord  quelques  (uccès;  mais 
ces  avantages  ne  conipenferem  point  la  perte  de 
la  bataille  navalle  de  l'Edufe ,  où  là  flotte  françoife, 
compofée  de  fix  vingt  gros  vaifTeaux,  montés  par 
quarante  mille  hommes,  fut  battue  par  celle  d'An- 
gleterre* On  doit  attribuer  en  partie  cette  défaite 
au  peu  de  foin  que  nos  rois  avoient  pris  de  la  ma- 
rine. Quoique  la  France,  baignée  par  deux  mers, 
foit  fi  heureufement  iituée  »  on  étoit  obligé  de  (t 
fêrvir  de  vaiiTeaux  étrangers  qui  n'obéiiToienc  qu'a* 
vec  lenteur  &  avec  répugnance, 

X34;,  La  guerre  tour-à-tour  i£fcontinuée  &  re- 

prife , 
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pathécidennc;  &  il  fuc  traité 
en  hétéciqa«.  Oei  meurtriers , 
cnvoyéi  par  an  de  fet  rivaux , 
letuereot  i  la  S.  Barthelemi. 
Ob  doit  à  Ramus  une  chaire 
de  mathématique,  qu'il  fonda 
de  Ton  bien,  au  collège  royal , 
&  qu'il  remplit  lui  -  mê- 
me. 

L*ordre  de  S«  Michel  étoit 
tombé  dam  un  tel  avili^e- 
ment ,  qu'on  l'appeloit  le  col' 
iUr  à  toutes  hèteu  Henri  III 
inftitua  celui  du  S.-  Efprit ,  où 
les  Catholiques  feuls  pou- 
Toient  être  admis. 

Ce  prince  étant  intimidé 
par  les  foudres  de  Rome  , 
Henri  IV  le  rafTura  par  ces 
paroles  :  «  Vainquons ,  mon 
»  frère  »  8e  notu  aurons  l'ab- 
-n  folution  ;  mais,fi  nous  fom-^ 
y%  mes  battus ,  nous  ferons  ex- 
9»  communies  ,  aggravés  de 
9»  réaggravés.  » 

Le  luxe  &  la  paffion  du  jeu 
furent  portés  â  leur  comble 
fous  Henri  ITT.  On  employa  y 
4ans  la  fabrication  des  étoflfes» 
cant  de  matières  d'or  &  d'ar- 
gent ,  que  les  hôtels  des  mon- 
Botes  en  manquèrent. 

Henri  IV  étoit  fils  d'An- 
coine  de  Bourbon  te  de  Jeanne 
a'Albrer ,  fille  de  Henri  d'AU 
bret ,  roi  de  Navarre.  Cette» 
ptincelTe  étoit  près  de  le  met* 
cre  au  monde ,  lorfque  le  roi , 
fon  père,  lui  montrant  une 
belle  boîte  d'or,  avec  une 
chaîne  pareille ,  lui  dit  dans 
le  langage  fimple  &  familier 
de  ton,  ceau  :  u  Ma  fille ,  cette 

boîte 


)>  quand  vous  voudrez.  Voicî, 
)>  ajouta-c-il ,  le  jour  le  plut 
»  heureux  de  ma  vie.  »  L*a^ 
mirai  ayant  été  bleilé  quei«- 
qucs  jours  avant  le  funefte 
maffacre  de  la  S.  Barthelemi  : 
)>  Mon  père ,  lui  dit leperfide 
>i  monarque  ,  la  blellure  eft 
»>  pour  vous,  9c  la  douleur 
Mpour  moi.  )> 

Befme  »  domefiique  du  duc 
de  Guife,  donna  le  premier 
coup  k  l'amiral  de  Coligni. 
»  Jeune  homme  ,  lui  dit  ce 
«grand  capitaine  d'un  aie, 
t%  tranquille ,  tu  devrois  ref* 
M  peâer  mes  cheveux  blancs  ; 
M  mais  fais  ce  que  tu  voudras  ^ 
»  tu  ne  m'abrégeras  la  vie  que 
»  de  quelques  inftsns.  ,9  II 
ajouta  en  expirant  :  »  Au 
»  moins  fi  je  mourois  de  la 
)>  main  d'un  honnête  homme, 
1»  8c  non  pas  de  celle  d'mi 
n  goujat  !  » 

Durant  le  mafiacre ,  le  ma- 
réchal de  Tavannes  couroit 
les  rues,  criant  au  peuple 4 
»  Saignez  !  faignez  !  les  mé* 
»  decins  difent  que  la  faignée 
M  efl  au(E  bonne  en  tout  ce 
)>  mois  d'Août ,  comme  en 
»mai.  n  Charles  IX  tiroir 
lui-même  avec  une  longue  ar* 
qnebufe  fur  les  malheureux 
qui  prenoient  la  fuite. 

Plufieurs  commandans  de 
province  refuferent  courageu* 
fement  d'obéir  à  l'ordre  qu'on 
leur  donna  d'être  les  meur- 
triers de  leurs  concitoyens* 
Le  vicomte  d'Ortes  écrivit  de 
Bayonne^  au  roi  ;  <^  J'ai  com- 

9>  muniqué 
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]^rife,  recommeocè  avec  plus  dé  cKalear  qoeii^ 
mais.  Les  armées  ennemies  s'étant  renconnws  pà 
de  Oeci,  village  du  cooité  de  Ponthieu,  les  Ai- 
gloîs  y  remportèrent  une  victoire  figiialée.  Edouard 
n'avoit  que  quarante  mille  hommes  ;  Philippe  coavoic 
près  de  cent  mille;  mais  rarmée  du  premier  étoit 
bien  aguerrie; '&  celle  du  fécond,  mal  difcmlzoée, 
étoit  accablée  de  fatigue.  La  France  y  perdit  ph 
de  quarante  mille  hommes ,    parmi  lefquels  on 
€omptoit  environ  quinze  cents  gentilshommes  »  la 
fleur  delà  noblefle  françoife;  la  perte  deOiaisK 
de  plufieurs  autres  places  fut  le  trif^e  fruit  i^retre 
défaite.  Quelques  tetns  aaparavant,  Edoaardaroic 
dé6é  t'hilippe  à  un  combat  fingulien.Le  ni  de 
France  le  refufa;  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fut  bnTc; 
mais  il  crut  qu'un  fouverain  ne  devoit  pas  cofflbit- 
tre  contre  un  roi  fonvaiTa).  Enfin,  en  i}47)Cfi 
conclut  une  trêve  de  (Ix  mois ,  qui  fut  prolongée  2 
diverfes  reprifes.  Philippe  de  Valoiii  mounit  peu  de 
tems  après,  eh  13509  à  cinquante-fept  ans, blet 
éloigné  d'em  porter  au  tombeau  le  titre  de  fortm  ; 
cependant  il  venoit  de  réunir   le  Oauphiné  à  I2 
France.  Humbert,  le  dernier  prince  de  ce  pays. 
ayant  perdu  fes  enfans,  lafTé  des  guerres  qu'il  avoH 
foutenues  contre   la  Savoie ,  fe  fit   Dominicain, 
&  donna  fa  provmce  à  Philippe  «  avec  la  conditioo 
que  le  fils  aîné  de  nos  rois  s'appelleroit  Daupiix* 
11  acquit  auffî  Montpellier  &  le  Rouffillon  ;  mais 
ces  contrées  épuiferent  fes  coffres ,  par  les  fommei 
exorbitantes  qu'il  fallut  donner  pour  en  être  le  mai- 
itrc» 

Jean  II,  dit  le  Bon. 

1350.  Jean^  fils  de  Philippe  de  Valois,  n'aug- 
menta pas  peu  les  malheurs  dont  la  France  avoit 
commencé  d^être  la  viâime  fous  le  règne  de  foa 
père.  Le  premier  ufage  qu'il  fit  de  fa  puifTance ,  fut 
de  faire  couper /a  tête  fans  aucune  forme  de  jufHce, 
au  comte  d'Euf  connétable.  Cette  violence  aliéna 
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boîce  aycc  cfe  qu'elle. réA- 
£^rme^  elï  à,  toi ,  fî ,  en  ac- 
«rouchanc  »   tu  me  chances 
«-»nc    chanfon     Gafconc.  » 
lie  accoucha  peu   de  icm« 
près;   &,  ckin»  les  prémic- 
es ^douleurs  j  elle  chanta  un 
ouplet  en  langue  Béarnoife. 
^   roi  de  Navarre  mie  auffi- 
c>t  la  chaîne  au  tou  de  fa  fille> 
^   lui  donna  énfuiie  la  bôîce , 
n  lui  dîfanc  :  u  Voili  qui  efl 
:>  â   vous,  ma  fille j   mais, 

>  ajouu-c-il ,  en  prenant  l'en- 

>  fane  dans  fa  robe  :  ceci  cù, 
:>  à.  moi.  »  Il  l'emporta  en 
:±fet  dans  (bn  appartement» 
E-icnri  étoit  Venu  au  monde 
fans  crier,  &  fon  premier  met 
Fut  nne  goulTe  d'ail,  dont  fon 
ixcul  lui  frotta  les  lèvres  i  il 
y  ajouta  une  goutte  de  vin 
qu'il  lui  fit  avaler.  La  fuite 
de  Ton  éducation  répondit  à 
ces  commencemens.  Sa  nour- 
riture école  grofliere  ^  &  Tes 
liabics  (impies  &  unis.  Il  alla 
toujours  icte  nue.  On  Ten- 
voyoit  à.  récole  avec  des  jeu- 
nes-gens  de  même  âge  -,  il 
grimpoit  avec  eux  fur  les  to- 
uchers &  fur  le  fommec  des 
montagnes  voifines  »  fuivant 
la  coutume  du  pays» 

Lorfqu^il  eue  recouvré  fa 
couronné,  que  la  rébellion 
vouloit  lui  ravir  ,  il  convo- 
qua à  Rouen ,  une  affemblée 
de  notables  ,  auxquels  il  tint 
ce  difcoucs  :  <«  Si  je  fajfoii 
»  gloire  de  palTcr  pour  cxccl- 
«  lent  orateur  ,  j'aurois  ap- 
7>  porté  ici  plut  de  belles  paro- 
dies 
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»  rauniqué  le  cçmmandcmenC  ' 
»  de  Votre  Majeiié  à  fes  fidè- 
»  \ti  hàbitaas  &  geuj  de  guec* 
3>  te  de  la  gatnifon  ;  je  n'y  ai 
»  trouvé  que  bons  citoyens  & 
^î  fcrmfcs  (oldats ,  mais  pas  ua 
»  bourreau.  3> 

Le  bourreau  de  Lyon,  à 
qui  le  gouverneur  de  cette 
ville  ordonna  d'expédier  qud- 
ques-uhs  dci  huguenots  qui 
étoîent  dans  les  prifons ,  tan- 
dis que  là  populace  immoloic 
les autires à  fa  fureur,  Répon- 
dit qu'il  ne  travailloitquejtt* 
diciairement. 

A  la  bataille  de  Coutras  , 
Henri  IV  le  tournant  vers  les 
princes  de  Condé  &  de  Soif- 
fons  :  «  Souven«vous  ,  leut 
»  dit-il ,  que  vous  êtes  dii 
«  rang  de  Bourbon  :  &  viva 
3>  Dieu  !  je  vous  ferai  voir  que 
>î)e  fuis  votre  aîné.  —  £c 
«nous,  lui  répondirent  Ut 
w  princes,  nous  vous  montre- 
»  rons  que  vous  avez  de  bont 
»  cadets.  »  Dans  la  chaleur 
de  l'aûion ,  pluficurs  s'étanc 
mis  devant  lui  pour  couvrir  fa 
pcrfonne,  il  leur  cria:  «  A 
«quartier,  je  vous  prie;  ne 
w  m  offufquea  pas  ,  je  veux 
»  paroître.  »  Après  \a  vie* 
toire,  on  lui  préfenta  les  bi- 
jous  &  les  autres  magnifiqucâ 
bagatelles  du  diTc  de  Joycuft 
tué  dans  cette  journée;  il  les 
dédaigna ,  en  difant  :  te  i|  ^e 
«convient  qu'à  des  corné- 
«  diens  de  tirer  vanité  des 
«  liches  habits  qu'ils  porteur* 
ï>  Le  vérijblc  ornement  d'un 


Ê%p  Ê.II  A  s  T  £  ^ 

1357*  La  prifon  da  roi  fut  dans  Paris  !•  iffà 
de  la  guerre  civile.  Le  dauphin  ,  déclaré  régeflt  di 
royaume,  le  vit  prefcpi'enttéremem  réroltécoone 
lui.  U  fut  obligé  de  rappeler  le  même  roi  de  N^* 
^arre  qull  avoii  fait  etnprifonner  :  c*étc^t  déciiâoer 
fon  ennemi.  Le  Navarrois  n*arrive  à  Paris  que  pour 
atrifer  le  feu  de  la  difeorde.  Marcel ,  prévôt  des 
marchands,  à  la  tête  d'une  faâîon  de  payfaos,  ap- 
pelée  I4  Jacquerie^  fait  maflacrer  Robert  de  Cler- 
mont  I  maréchal  de  Normandie  ,  &  Jean  de  Cou- 
flans,  maréchal  de  Champagne,  en  préfêncé ,  &  àm 
U,  chambre  même  du  dauphin.  Les  faâieuz  s  attroo- 

f'  nt  de  tous  côtés ,  &.  dians  cette  confufio&,il$  ^ 
tent  fur  tous  les  gentilshommes  qu'ils  rencontteot. 
portent  leur  fureur  brutale  jufqu'à  faire  rôôctof 
fetgneur  dansfbn  château,  &  à  contraindre  fa  fem- 
me &  fa  fille  de  manger  la  ^hair  de  leur  époux  & 
de  leur  père.  Marcel,  dans  la  crainte  d'être  pm 
de  tous  fes  crimes  par  le  régent,  qui  avoitiayefli 
Paris,  alloity  mettre  le  comble  en  livrant  la  ville 
aux  Anglois  ;  mais  il  fut  affommé  d'un  coup  de  ha* 
clie»  Dans  ces  donvulfîons  de  Tétat,  Charles  de 
Navarre  afpiroit  à  la  couronne.  Le  dauphin  &  Im 
fe  font  une  guerre  fanglante,  qui  ne  finit  que  par 
une  paix  fimulée« 

1360.  Enfin  le  roi  Jean  fort  de  fa  prifon  deloit* 
dres ,  &  convient  de  donner  pour  fa  rançon  environ 
trois  millions  d*écus  d*or,  le  Poitou ,  la  Samtonge, 
TAgénois,  le  Périgord,  le  Umoufin,  le  Quercy, 
FAngoumois  &  le  Rouergae.  La  France  s'époife; 
pn  eit  contraint  de  rappeler  les  Jui^ ,  &  de  leur  ven- 
dre le  droit  de  vivre  6c  de  commercer.  Jean  compta 
fix  cents  nulle  écus  dTor  pour  le  premier  payement; 
mais,n'ayant  pas  de  quoi  fournir  au  refte  de  la  (omae 
îlipulée^iil  retourna  Te  mettre  en  otage  àLondres,&]r 
mourut  en  1 363,  à  cinquante-quatre  ans.  Ce  prince 
étoit  affurément ain  f^reiix  chevalier;  mab  d'ailleun 
fans  génie,  fan» conduite,  fans  difcemement;  nV 
jrant  que  d^$  jd^es  f^^  dlj  <^]^ériques  ^  outrant  la 
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Jons    des    fioanciert,  qv'on 
leyoit  cent  <:in<)uaiKe  millions 
Ojc  le  peuple  y  &  <}u'il  n*en 
encroic  qu'environ  trente  dans 
le    tréfoc    royal.   Pendant  la 
guerre  c^ntte  l'fifpagne,  Hen- 
ri   IV  écdvic  à  Sulii  ,  fon 
zniniftf  e   Ac   Ton  digne  ami  :. 
:»  Je  Cuis  fore  prpcbe  de  mt& 
a>  ennemis,  <Sc  n'ai  quafî  pas  iin 
M  cheval  '  fur  lequel  ]e  puiffe 
3>  combattre.    Mes    chemifes 
a>  font  toutes  déchirées',  m'es 
3>  pourpoints  troués  au  coude; 
3>  & ,  depuis  depi  |ours ,  je 
3)  dîne  c)iez  les  uns  &  chez  les 
-i}  autres ,  {^arce  que  mes  pour- 
3>  voyeurs  n*oAt  ^lus  moyen 
a>  de  rien  fournir  pour  ma  ca« 
3>  ble*  M 

Les  Cailyiniftes  lui  dpman- 
éoient  des  places  de  sûreté, 
difaolt  quHls  en  avoient  bien 
obteniiei'^u  feu  roi:  <c  le  fuis, 
3>leiic.  répondit   Henri,   la 
a?  feule  «(foraniœ  de  mes  ^fu- 
93  jets  f  je  n'ai  pncore  manqué 
»>  de  foi  à  perfonûe.  Henri  III 
»  vous  craigooit ,  &  ne  vous 
37  âimoit  pôinr  ;  mais    moi , 
3»  je  vous   «iMe*  6c   ne  vous 
a>  craint  guères.  »  Le;  fyftéme 
de  ce  bon  prince;  étoit  de  ga- 
gner (et  efprjts  par  la  doucepr. 
Il  en  doiiooit  la  raifon  :  c*eft 
qu'o/t  prené'plus  de  mouches 
avec  une  cuillerée  de  miel , 
qu^anç  ni^t .  t9wuaux  de 
vjneigre,    ^  ^ 

Ayant  donné  par  écrjt  une 

ptomefTe  de  mariage  i  made- 

moifelle  d'Entragues ,   l'une 

de  felmakCtfflef  I  il  cotifalta 

! .     ,    .  SBlU  ,J 


Anecdotes',  ùe,         ^ 

»  Je   ne  puis  ,    difoU-if; 

)3  après  une  autre  viÔpirr»  Je 
33  ne  puis  me  réjouir  devoir 
3>me$  fujets  éceudus  mores 
33  fur  la  place  i  je  perds ,  lors 
M  même  que  je  gagne.  3> 

.  Durant  le  blôcUs'  àt  l>aris  y 
gémilTant  fur  le  fort  dti  hû>y 
jcans  de  ce^te  grande  yïXitii: 
3>  J*aimerois  quafi  miepx  ,  dir. 
33  (bit- il ,  n*avoir  point  de 
3)  Paris ,  que  de  Tavoir  tout 
33  ruiné  par  là  moh  de  tant 
33  de  perfonnes.  3>  On  lui  ame- 
na deux  payfans  qui  alloienc 
être  pendus  pour  avoir4ntti»«>. 
duit  du  pain  dans  la  place'  at- 
fiégée.  Ils  fe  jeteT;nc  à  (et 
pieds,  &  ce  boâ  prince  leur 
dit ,  en  leur  donnant  tout  Ifttt 
gent  qu'il  avoic  Air  fui.:  a  KU 
33  (ez,  en  paix  ,  mes  .ç.nfan$  • 
33  lé  Béarnois  eft  pauvre  \  s'il 
33  en  avoir  davantage,!!  vous  le 
33  donnetoit.33  Quelques  trott^ 
pes  qo*ii  envoyoit  eo  AUtfnn« 
gne,  ayant  fait  du  défor4f(^ 
en  champfigne ,  il  dit  ^^:f,  c» 
pitaines  qui  étoient  encore  â 
Pat is  :  ce  t>attez  en  diligence  , 
>3  donnet-y-ordr^s  veùsm*éir 
33.cépondrez.  Qooi  i  fi  bn  kni" 
93  ne  i^on  peuple  \  .qtvt-ioa 
3)  nourrira  \  Q^ti  (butiendrf  lef 
3)  charges  publiques  )  Qui 
33  payera  vospeiifions,  mef* 
33  Ceufs  ?  Vive  Dieu  \  s'en 
)>  prendre  à  mon  peuple  ,*c^eft 
M  s'en  prendre  à  moi«  9»  / 
Le  duc  de  Savoie  lui  de* 
mandant  un  jour  ce  quç  la 
France  feôuvoit  liii  valoir  de 
ceveoa  Affilie  me  vaut  ce  que 
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probité  <omfn«  la  bravoure  ;  d'une  facSSté  étomam 
«vec  un  ennenû  qui  k  âatcoit  »  &  d'an  entêtcna 
le  plus  orgueilleux  avec  des  tniniftres  afibâknoés, 
quioiibient  lui  donner  des  conieits.  Impanent,^- 
tafqoe  8c  ne  pariant  que  trop  fbuvent  avec  hosKor 
au  ibldat.Un  jour  <^u*on  chantoit  la  chanfon  de  Ro- 
land/comme  c'étoit  Tulage  dans  les  marches: «Il 
9  y  a  longrtems,  dtt-il,  qu'on  ne  voit  plus  de  Ro- 
M  lands  parmi  les  François.  — *  On  y  venoit  eo- 
>>  cof e  des  Rolands ,  Im  répondit  un  vîeut  capi- 
if  taine,  s'ils  avoient  un  Charlemagne  à  leur  te».  > 

Charles  V,^ii.£  Sagi* 

1365.  Le  dauphin  CharUs  fuccéda  fanscontn- 
Siùion  à  fon  père,  &  s'efforça  de  retirer  la Fnfflc^ 
dé  la  défolatipn  &  de  répuifem^nt  où  I  avoic  jeté 
imprudence  de  foi^  prédéceffeur.  U  remédia  à  toot 

8ar  Tes  négociateurs  éc  par  Tes  généraux.  Leâtaetf 
Bertrand  du  Guefclin  tomba  dansîe  Maine  &&3^ 
PAnjoû  fur  les  quartiers  des  troupes  angloifes,  & 
tes  défit  toutes  les  unes  après  les  autres.  Peu  à  p 
toutes  les  provinces,  cédées  à  TAngleterre,  reine- 
rem  fous  lobéfflancede  la  France.  U  ne  reftapios 
«os  Anglois  que  Bordeaux,  Calais,  Cberboorgi 
Rayonne  &  Quelques  forterefes. 

Bertrand  clu  Guefclin  avoit  déjà  iigpialé  (on  cob' 
rage  en  Eipagné.  Il  avoit  chaflé  du  royanme  ^ 
Caftille  Pierre  Je  Cniel,  meurtrier  de  fa  féma»,^ 
avoiç  placé  fur  le  trafne  un  bâtard  ,  frère  de 
ce  rôî.  par  la  valeur  &  les  fuccès  conftdns  àe  ce 
graqd  capitaine  »  Qiartes  réunit  à  £1  couronne  tous 
IJes  anciens  domaines  qui  en  avoient  iki  détadiés» 
.  L'empereut  Chartes  IV,  s*éuntvoaé^  S.  Ma» 
de  France  dans  les  doaleiirs  de  la  goutte»  6t  von* 
Uni  |6uir  avant  fa  mo^t  de  la  confolation  de  voir 
Chartes  le  Sâge,j-yint  de  Prague  à  Paris,  comme 
la  rejne  de  Saba  ^it  venue  voir  Salomoa*  ^  ^ 
^e  France  le  recuiEnagnifimiement.  &  mourot  pea 
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Suili ,  &  lut  montta  le  billet. 
Ce  courageux  miaiftre  le  prit, 
&  le  déchira  pour  toute  té« 
ponfe.  c(  Comment ,  morbleu, 
93  l'écrié  le  roi  en  colère ,  je 
3)  crois  que  vous  êtvt  fou  >  n 
Sulti  répond  froidement  :  <«  U 
9>  eft  vrai ,  (ire ,  je  fuit  fou  ; 
d>  &  je  voudrois  l'être  (i  fort, 
9>  que  je  fulTe  le  feul  en  Frao- 
93  ce.  ))  Il  ne  douta  pas  de  fa 
dirgrffcc.  Queiquei  jours 
après,  il  fut  fait  grand- maî- 
tre de  ratttUerie. 

Philippe  II ,  roi  d'Efpagne, 
écrÎTanc  à  Henri  IV  ,  fe  don* 
Doit  des  titres  fans  fin.  La  ré- 
ponfe  du  toi  fut  fîgnée ,  Hen- 
ri t  bourgeois  Je  Paris, 

Le  pariemeot  montrant  beau 
coup  de  réfidance  à  Tenrégif- 
irement  du  fameux  édit  de 
Nantes  ,  qui  açcordoit  aux 
Calviniiles  une  entière  liberté 
de  confcience  :  <c  Meflieurs , 
»  lui  dit  Henri  IV  »  la  Reli- 
ai gion  Catholique  ue  peut 
>)  être  maintenue, que  par  la 
p)  paix  ,  6c  la  paix  de  l'Etat  efl 
9)  la  paix  de  1  Eglife.  Je  reC- 
))  fémble  au  berger  qui  veut 
9>  ramener  fes  brebis  en  la  ber- 
»  getie  ,  avec  douceur.  Il  ne 
3)  faut  pUii  faire  de'  diftiac- 
9)  tion  de  Catholiques  &  de 
9>  Huguenots;  il  faut  que  tous 
)>  foient  bdtis  François  ;  & 
n  que  lei  Catholiq»el  conver- 
5)  liiTcnc  les  Hugenotr ,  par 
9>  l'exemple  de  Iduc  bonne 
33  vie*  Quand  on  faifoit  des 
93  édîts  contre  ceux  de  la  reli- 
9>  gio0 ,  lotf^ue  j*ècoif  avec 

»  eux , 
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»  je  veux,  lui  dit-il;  oui',  ce 
»  que  je  veux  i  parce  qu'ayaitc 
93  le  CGcur' de  mon  peuple, 
33  j'en  aurai  ce  que  je  vou« 
33  drai.  Si  Dieu  me  donne  ta 
33  vie ,  je  ferai  qu'il  n*y  aura 
33  point  de  laboureur  eh 
33  mon  royaume  ,  qui  n'ak 
33  moyen  d'avoir  une  poul« 
33  dans  Ton  pot  >  &  fi  ,  ajou- 
33  ta  t-il  fièrement ,  je  ne  laif- 
33  ferai  pas  d'entretenir  des 
33  gens  de  guerre  pour  mettre 
33  â  la  raifoo  ceux  qui  choque- 
33  ronc  mon  autorité.  » 

Quelqu'un  lui  Faifant  crain- 
dre de  trouver  â  la  Rochelle 
des  hommes  rebelles  à  fes  6f 
dres  :  et  j*y  fais  rout  ce  que  fe 
33  veux  ,  répondit' il ,  parce 
33  que  jie  n'y  veux  que  ce  qty 

33  je  dois.  33  .    , 

On  l'exboctoic  à  traiter  avec 
rigueur  quelques  places  de  U 
ligue,  qu'il  avoit  réduites  par 
la  force  :  «  La  fatisfââion 
33  qu'on  cire  de  la  vengeance. , 
33  ne  dure  qu'on  moment ,  lé- 
33  pondit  ce  funct  généreux  ; 
33  mais  celle  qu'on  tire  de  la 
33  clémence  eft  éternelle. 3>  On 
lui  parloit  d'un  brave  olBci^c 
qui  avoit  été  de  la  ligue ,  & 
dont  H  n'étoît  pas  aimé  i  ce  Je 
33  veux  ,  dit-il ,  lui  faire  tant 
33  de  bien,. que  je  le  forcerai 
33  de  m'almer  ma^rê  lui.  3> 
Le  duc  de  Mayenne  s'était 
rendu  auprès  de  loi  pour  trai- 
ter fou  accommodement  y  il  le 
combla  de  careffes  \  &  ,  coni- 
neur  étoit  fnrt  te- 
It  plaifir  à  le  lafftc 
dlM 

ffiy. 


me  ce 
plet,  il 
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9^4  Eraste^ 

de  tems  apris  »  en  1 380 ,  à  Tâge  de  quarinte-ira 
ans*  Les  niftoriens  attcibuenc  la  mort  à  un  poif<A 
que  le  roi  de  Navarre  lui  a  voit  fait  donner,  W« 
qn'il  n'étoic  encore  que  dauphin.  Le  médedtt  de 
l  empereur  arrêta  la  violence  du  poifon ,  en  hn  ou- 
vrant le  bras  par  une  fiftule  qui  donnoit  iiïoe  la 
venin.  Le  jour  même  de  fa  mort ,  il  (upprima,  par 
une  ordonnance  expreffe,  la  plupart  des  impôts. 
On  trouva  dans  fes  coffres  dîz-£ept  mîHtons  de  li* 
vres  de  Ton  tems ,  dus  à  réconomie  ôc  à  l  ordre  fi^i^ 
mit  dans  les  finances»  &  aux  ibias  de  faire  reâeurir 
Vagriculture  &  le  commerce.  Jamais  prince  ne  k 
plut  tant  a  demander  çonfeil  ,6c  ne  Ce  laiflâ  loam^ 
gouverner  cpie  lui  par  fes  courtifàns.  Edoosd  di* 
foit  qu*il  n'y  àvoit  point  de  roi  qui  parût  G.  peuàiatète 
de  fes  armées,  &  qui  lui  donnât  tant  dafiiûres.U 

fuerre  avec  rÀngleterre  fit  renaître  lanurioerlt 
rance  eut  une  flotte  formidable'duram  quelques  an- 
fiées.  Charles  déracina  autant  qu'il  pat  Tandea  abas 
<des  guerres  particulières  des  feigneurs.  Les  tilens 
eurent  en  lui  un  protefteur  zélé.  Il  aimoit  les  Hvrts; 
il  encourageoit  les  auteurs.  Il  vint  à  bout  de  raffem- 
t>ler  environ  neuf  cents  volumes,colle£Hon  à  lavémé 
mal  choifie ,  mais  qui  marquoit  du  moins  ce  qa^étok 
un  prince  à  qui  fon  père  n'a  voit  laiiTe  qu'environ  TÎûgc 
volumes.  Céft  à  fon  règne  que  commença  la  chùie 
de  nos  poëtes  François.  S'il  fit  tant  de  chofes  dans 
un  tems  de  barbarie,  que  n'aurpit-il  pas  fiiit  de  nos 
jours  i 

« 

Charles  VI,  dit  le  Bisif-AiMi 

1391.  Charles  VJ ^  fils  &  fiiccefleur  du  fage  mcr 
fiarque  que  la  France  pleuroit ,  n'a  voit  que  dou2( 
ans  &  neuf  mois  lorfqu'il  parvint  à  la  couronne.  Si 
jeunefle  livra  l'état  à  l'avarice  &  à  l'ambition  deiês 
trois  oncles,  lés  Aies  d'Anjou ,  de  Berri  &  deBoV' 
.gogne.  Ils  étoiAit,  par  leur  naiflance,  les  tuteurs 
du  royaume; j{»  en  devinrent  lei  tyrans.  Louis 


T/fages,  &c, 

'<ip— —  ——1—— 

^  eux  9   je  faiCois  dcf  caprto- 

3»  Les  ;    |c  difois  :   loué  foie 

,»  Dîe*u!  car  cancôc  npas  aurons 

9>  quatre   mille  hommes,    & 

3^  canroc  (ix  mille.  £c  oou^  les 

9>  trouvions  enfin  ;  car  ceux 

;  3»  qui  éroienc  difptrfés  aupa- 

.  ?>  rayant ,   éçoient  concrainjcs 

3^  de  fe  réunir.  Si  j*avois  enr 

a>  vie   de  ruiner  la  Religion 

'  3>  Catholique  ,  vous  ne  m'en 

i  -^  fçaariez  empêcher.  7e  ferois 

I  y>  venir  vingt  mille  hommes  \ 

,  d>  je  chaiTerob  d'ici  ceux  qu'il 

[  V  °3C  plairoit  ;  je  dirois  :  MeC 

3>  fîeurs  les  juges ,  il  faut  véri- 

i   3?  fier  l'édit  ^  où  je  vous  ferai 

!    3>  mourir.  Mais  alors  je  ferois 

;   y>  le  tyran  ;  èc  c'eift  ce  que  Je 

3>  ne  veux  point,  n  Telle  étoit 

l'éloquence,     perfuafîve     du 

grand  Henri  :  auiH  cntraînoic- 

!     elle  cous  les  corurs. 

'  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce 
bon  ptinceque  s'établit  la  Pau- 
Ittte,  C*f  ft  un  droic  annuel  fur 
les  offices  de  la  judicature  , 
ainfi  nommé  de  Charles  Pau- 
ïec  qui  en  fut  l'inventeur  &  le 
premier  fermier  II  en  eut  tant 
de  regret  à  fa  mot t,  qu*il  vou- 
lut écre  enterré,  comme  il 
Teft  en  effet,  fout   Tégoût- 
Montmattre. 

En  I  f  9^,  les  profe^eurs  du 
collège  royal ,  qu'on  ceffoit 
depuis  long«tems  de  payer , 
préfeDterent  leur  requête  à 
Henri  IV.  <c  J'eilime  mieux  , 
9>  dit  ce  prince ,  qu'on  dimt« 
3)  nue  de  ma  dépenfe  ,  & 
?)  qu'on  en  ôte  de  ma  table , 
9>potti;  en  payet'inef  leâeurs. 
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dans  une  partie  depromena» 
de.  Enfuite  iUui  dit  en  riant  : 
3)  mon  coufin,  yoilâ  le  feul 
3)  mal  que  je  vous  ferai  de 
))  ma  yie.  )> 

Un  homme  de  condition 
lui  demandoit  grâce  pour  foa 
neveu  coupable  d'un  meurtre» 
97  Je  fuis  bien  marri ,  lui  ditr 
»  il ,  que  je  ne  puis  vous  ac« 
»  corder  ce  que  vous  deman- 
»  dez.  Il  vous  (ïed  bien  de 
3>  faire  l'oncle ,  &  à  moi  de 
3)  faite  le  roi.  J^excufe  votre 
■»  requête  ;  excufez  mon  tçr 
n  fus.  )> 

Quand  dom  Pedro  de  Tq* 
lède  fut  envoyé  par  Philippe 
lil  en  ambaffade  auprès  de 
Henti  IV,  il  ne  reconnut  plut 
Paris ,  cette  ville  qu'il  avoic 
vue  autrefois  fi  malheureufe. 
3>  C'eft  qu'alors  le  père  de  fa« 
»  mille  à*y  ctoit  pax  ,  lui  dit 
331  le  monarque  ;  &  aujour* 
3>  d'hui  qu^il  a  foin  de  fet  eii- 
3>  fans  p  ils  profperent.  >>  Le 
inême  ambafiadeur  faiCant  va*- 
loir  avec  trop  de  hauteur  la 
puiffance  du  roi  d'Efpagne  * 
fon  maître  :  <c  Tout  cela  ne 
3)  m'en  impofe  pas ,  lui  répoo- 
»  dit  Henri  ;  fi  le  roi  vptte 
33  maître  continue  fes.aitenr 
33  tats,  je'portetai  le  feu  juC^ 
33  ques  dans  fon  palais  ,  &  oa 
33  me  verra  bientôt  à  Madrid. 
3)  —-  François  I  y  fut  bien  » 
)3  répliqua  fièrement  l'Efpa- 
33  gtiol.  —  C'eft  pour  cela  , 
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9i5  EmATTC 

d'Anjou ,  apr^  s*être  emparé  au  trétor  de  (ôo  pa- 
pille ,  accaJt>la  le  peuple  d*iihpôts.  La  Fraace  k 
ibuleva*  Les  rebelles  de  Paris  »  au  où  nommoit  les 
Maillotins^  parce  qu'ils  s'étoient  lervi  de  tnaillcB^e 
1er  pour  fe  défaire  des  financiers ,  furent  punis ,  ûas 
qu'on  put  faire  ceflêr  les  murmures.  La  fécfitiooétoit 
arrivée  pendant  rabfence  du  roi.  Charles ,  âgéieak- 
aient  de  quatorze  ans,  mais  guerrier  dès  reafâoce, 
▼enoit  de  gagner ,  fur  les  Flamands  réroltés  cintre 
leur  comte,  fa  bataille  de  Rofebek,  dans  laqoeOe 
il  leur  tua  vingt- cinq  mille  hommes»  Cette  viâoire 
jeta  répouvante  dans  les  villes  rebelles.  Toutes  fc 
ibumtrent)  à  l'exception  de  Gand; 

1391.  Le  jeune  vainqueur  fe  préparoit  à  ftm^ 
tn  Angleterre ,  lorfque ,  marchant  contre  Jeas  de 
Monfort,  duc  de  Bretagne,  chez  qni  Kerrc  de 
Craon  ,  aiTaffin  du  connétable  Olivier  Cliilbo,  s'é- 
toit  réfuté,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  foleS  qur  /oî 
tourna  la  tête  &  le  rendit  furieux.  Sa  démence  s'é- 
toit  fait  connoitre  quelques>  jours  auparavant  par 
des  égaremens  dans  Tes  yeux  &  dans  Ton  efprit.  Les 
ims  prétendent  qu'elle  venott  d'une  potion  amoo- 
reufe  ;  ks  autres  de  la  frayeur  que  lui  cauËi  on 
grand  homme  nmr,  efpèce  de  fantème,  qui,  miel- 
eues  momens  auparavant ,  étoit  forri  d*an  binffon, 
ic  qui ,  ayant  arrêté  fon  cheval  par  la  bride ,  loi 
avoit  crié  :  a  Arrête,  prince,  tu  es  trahi,  o&  vas- 
mtai  n  Dans:£es  premiers  accès,  le  roi  tira  fon 
épée,  &  tua  quatre  hommes.  Les  projets  de  guerre 
s'évanouirem.  On  fîgna  une  trêve  de  vingt-huit  ans 
avec  Richard  II ,  roi  d'Angleterre. 

1393.  La  phrénéfie  du  roi  duroît  toujours,  &, 
pour  comble  de  malheur,  il  reprenoît  quelquefois 
ia  raifon*  Ces  lueurs  de.  bon  fens  dirent  fatales.  On 
li'ofa  point  aflembler  les  états ,  ni  ri^  décider,  & 
Charles  refla  roi.  Jean  fans  Peur,  duc  de  Nevers  & 
de  Bourgogne,  vjht  à  la  cour  pour  y  exciter  des 
troubles  &  s*.emps$}T  du  gouveraeraent.  Ce  prince, 
«é  Xcélérat,  ûiMtêtl^  duc  d'Orléans,  frère  du  roi. 

V 
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~M.  de  SuUt  les  payera.  •» 
:e  grand  miaUlre  ajouta: 
Les  autres  voui  ont  donné 
•  du  paj^icr ,  du  patcbemia  » 
»  de  la  circ)  le  roi  vous  a 
»  donné  fa  parole  ^  &  moi ,  )e 
>  vous  doDOeraide  l'argent, 99 
Henri  IV  fit  préfeot  d'une 
:haîne  d'or  fie  de  fçn  pprtraU 
lu  fameux  Grotius ,  Tun  des 
plus  fçavans  hommes  de  Ton 
tems.  Tous  les  talens  furent 
técompen%s  &  honorés  fous 
cec  heureux  règne. 

Hen«i  IV,  pour,  ménager 
la  cour  de  Rome  dont  il  avoic 
befoin  ,  donna  le  premier  le 
titre  de  Coufin  aux  cardinaux  \ 
ils  n'aToient  auparavant  que 
celui  de  cher  ami ,  à  moins' 
quHU  qe  fulTent  prtoces  ou 
favoris. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce 
prince  que  Jean  Nicot  appor- 
ta en  France  une  plante  qu'on 
appela    Nicciiatte  ^  de    fon 
Bum.  Cette  plante,  connue 
aajoutd'bui  fous  le  nom  de 
Tahact  fiit    préfentée   à  U 
reine,  &   de-là  lui   vint  le 
nom   d*Herte   à   la    reine. 
In  trèsopeu  de  teros  ,  le  ta- 
bac devint  à  U  mode.  QjieU 
ques  médecins    s'oppoferent 
d'abord  au  goût  du  peuple  ; 
maïs  on  miprifa  leurs  raifons, 
&  le  tabac  fut  dès-Iori   une 
4ei  plus  fortei  branches  du 
commerce. 


Fuf  àe$  Ufag€$  ,  €rc. 
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»  les.  miennes.  »  Une  autre? 
fpb,  dom  Pedro  lui  témoi- 
gnant fa  furprife.  de  le  vote 
afliéger  par  une  troupe  de  gen- 
tilshommes :  Cl  Si  vous  m*a- 
99  viez  vu  un  jour  de  bataille^ 
99  lui  dit'il ,  ils  me  prefl'oient 
.79  bien  davant^e*  99 

Un  jour ,  en  préfence  des 
grands  de  la  cour  U  des  mir 
niftces  étrangers,  mettant  1^ 
main  fur  l'épaulç  du  brave 
Grillon ,  l'un  de  fes  plus  ha* 
biles  généraux  :  «  MeAiears  ^ 
99  dit-il ,  voili  le  premtet  ca* 
99  pitainadupionde.)»  CrilloA 
lépliqua  avec  fa  naïveté  orr 
dinaire  :  <c  Vous  en  avez  men- 
ntï  f  Rtt'i  c'eft  votis.  99 

Après  la  conquête  d*Af- 
miens ,  il  dip  aux  députés  de 
la  ville  de  Paris,  qui  veooieni: 
le  complimenter  :  <cMeâîeurs^ 
99  voili  le  maréchal'  de  Biron. 
99  que  )e  préfente  volontiers  à 
nmes  amis  te  à  me»  enne- 
)9  mis*  99  Ce  maréchal  avok 
beaucoup  comcibué  à.  la  prife 
de  la  ville ,  &  à  tous  les  au* 
ties  triomphes  de  Heori. 

xff 09.  On  ordonna  aux  co- 
médiens d'oiivi'lr  leur  théâtre 
à  nneliettre^  de  commencer 
i  deux ,  &  de  finir  â  quatre 
4c  demie.  C'eft  qu'alors  Parie 
étoit  bien  différent  de  ce  qu'il 
eft  aujoMtd'hui.  II  n'y  avoic 
point  de  lanternes ,  il  y  avoic 
beaucoup  de  boues ,  trés-peti 
de  cacoUes  ^^  ic  uoe  prodi» 
gieufe  ^ntité  de  voleurs. 

Fin MAn€cdQt€s f  &Çf 


Ce  meurtre  mit  le  feu  aux.  quatre  coins  dn  rapiai 
Les  Anglols  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  la 
divifiofl.  Us  remportèrent  en  141 5  la  yiâoired'A« 
aincourt ,  ^ui  couvrit  la  France  de  deuil.  Sepcprâ- 
ces  François  périrent  dans  cette  journée  avec  le 
connétable;  cinq  autres  furent  faits  prifonnîers^pbs 
de  dix  mille  François  refterent  fur  le  champ  de  ba- 
taille* Les  ennemis  prirent  Rouen  avec  toore  la 
Normandie  &  le  Maine.  Les  Françob  divifés  ibos 
les  noms  à* Orléanais ,  &de  Bourguignons^  s'ioniff- 
loîent  à  l'envie  aux  fiireurs  de  l'une  &  de  V^rxm 
faâion.  Le  duc  de  Bourgogne  fit  regorger  de  (kag 
)a  capitale  6c les  provinces;  &.»lorfqu'il  iettaéen 
'419  »  par  Tanegui  du  Châtel,  fa  mort ,  ]<Hiid'2r-i 
fêter  le  carnage ,  l'augmenta.  Philippe  le  Bos,  (on 
fils,  voulant  venger  ce  meurtre  ,  s'unit  avec  Heo* 
ri  V,  roi  d'Angleterre,  &  avec  Ifabelle  deBame, 
femme  de  Charles  VI,  princede  dénaturée,  çai,  \ 
par  ce  complot,  faifoit  perdre  la  couronne  aa  dau« 
phin ,  Ton  nls.  Hf^nri  V  fut  déclaré  régent  &  V^- 
lier  du  royaume  «par  Ton  mariage  avec  Cathetioe, 
dernière  fille  de  France.  Le  roi  d'Angleterre  vifiC 
à  Paris,  &  y  gouverna  fans  cpntradiâion.  Le  dau- 
phin ,  retiré  dans  1* Anjou ,  travailla  vainement  à  dé- 
fendre  le  trône  de  Ton  père.  On  croyoit  que  la  cou- 
ronne de  France  refteroît  pour  toujours  à  la  maifoft 
de  Lancaftre ,  lorfque  Henri  Y  mourut  à  Vinceones 
en  1422.  Charles  Yl  le  fuivît  de  pr^s.  Sa  maladie 
avoit  dégénéré  en  une  fomhre  imbécillité  ;plufiears 
l'attribuèrent  à  la  magie  ;  &  fa  démence  ayant  aug- 
menté par  un  accident  arrivé  à  un  baUet,  on  en- 
voya chercher  un  magicien  à  Montpellier  pour  1^ 
déienfbrçeler,  au  lieu  d'appeler  des  médecins  pour 
le  guérir. 

Chtarles  ^JJ*  ^'^  ^^  Victorieux. 

1423.  La  Fi-&e  n'étoit  qu'un  vafte  théâtre  de 
çatnage  :  chàquf^ille,  chaque  bourg  avoit  ganih; 
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>9«  On  voyoit  de  tous  côtés  des  forts  &  des  châ-^ 
•aux  bâtis  fur  des  éminences,  fur  les  rivières,  fur 
:s  paflaees  &  en  pleine  caihpagneé  La  mort  de 
:harles  Vl^  &  l'avènement  de  Charles  VU,  foa 
ils  ^  à  la  couronne,  changèrent  la  face  des  chofes^ 
-.e  nouveau  roi,  eut  à  cpmbattre,  en  prenant  le 
ceptre,  le  duc  de  Betfort,  frère  de  Henri  V,  ré<^ 
^nt  du  royaume ,  &  auffi  habile  que  courageux. 
Fous  les  avantages  fiirent  d*abord  pour  les  Ânglois^ 
ils  ne  nommoient  Charles,  alors  dans  le  Berri, 
^ue  le  roi  de  Bourgesi  Mais  ce  prince  (e  moqua  de 
leur  infolence ,  &  s'en  vengea  à  la  bataille  de  la 
Gravelle^  dans  le  Maine  ^  &  à  celle  de  Moiltargis^ 
en  1427. 

Ces  fuccès  ne  découragèrent  point  les  anciens 
ennemis  de  la  monarchie,  ils  mirent  le  iiége  devant 
Orléans  ;  &  bientôt  ils  réduifirent  cette  ville  à  l'ex^^^ 
trénûté^  malgré  l'intrépide  bravoure  du  vaillant 
comte  de  Dunois ,  qui  la  défendoit.  Charles  VII 
penfoit  déjà  à  fe  retirer  en  Provence,  lorfqu'on 
lui  préfente  une  jeune  payfanne  de  vingt  ans  ^  pleine 
de  courage  &  de  vertu  ^  &  qui  lui  promet  de  faire 
lever  le  iiége  d'Orléans,  &  de  le  faire  facrer  à 
Reims.  On  réfifie  d'abord;  on  l'arme  enfuite  :  elle 
marche  à  la  tête  d'une  armée,  fe  jette  dans  Or- 
léans ,  &  délivre  la  place.  De  nouvelles  viâoiret 
augmentent  la  gloire  de  cette  Amazone  connue  fous 
le  nom  de  Jeanne  d*Ârc,  ou  de  Pucelle  SOrUaus^ 
Le  comte  de  RichenK>nt ,  connétable  de  France, 
défait  les  Anglois  à  la  bataille  de  Patây,  oîi  le  âi- 
meux  Talbot ,  Tun  des  plus  grands  capitaines  An* 
jglois,  fut  fait  prifonnier.  Louis  III,  roi  de  Sicile, 
|oint  fes  armes  à  celles  de  fon  i>eau-freTe.  Auxerre  , 
Troyes,  Châlons,  Soiflbns,  Cômpiégne,  fe  ren- 
dent au  roL  Reims ,  occupé  par  les  Anglois  ,  lui 
ouvre  fes  portes  ;  il  y  eft  facré  en  préfence  de  la 
Pucelle ,  prife  bientôt  après  au  GÊ^  de  Cômpiégne, 
&  brûlée  comme  fbrciere. 
^437« Henri  VI ^ loi  d'Aog^et^,  pour  animer 
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{on  parti»  quitte  Londres ,  &  vient  fe  faire 

à  Parît.  Cette  vîUe  étoit  alors   aux  Anglais,  la 

Franco»  ne  tardèrent  pas  à  s'en  rendre  les  toétres, 

Charles  y  fit  fon  entrée;  mais  ce  ne  £at  qo'en  14^0 

Sue  les  ennemis  {ufent  entièrement  chkSés  de  ia 
rance.  Le  roi  reprit  fucceflîrement  contes  leois 
conquêtes,  &  il  ne  leur  refta  plus  que  Calais. 
.  1456.  Le  dauphin  Louis,  atgrî  contre  ioa  père 
parles  ducs  d*Alençon  fie  de  Bqurgogne,  levé  Fé- 
tendard  de  ia  révolte.  Le  monarque  le  pœrfiiit,  le 
défanne  fie  lui  pardonne.  Mais  cette  cléf|ieiice  ne 
corrigea  pas  le  jeune  prince,  qui  perù&sL  dus  ia 
i|;ebelUon,  fie  fe  maria  avec  la  nlle  du  duc  de  Sa- 
voie, pour  fe  ménager  un  appui  contre  le  refibti- 
ment  de  fon  père  ;  ainfi  Charles  (ut  malheareox  par 
fon  fils ,  comme  il  Tavoit  été  par  fa  mère.  \a  &i 
de  fon  règne,  quoiqu'infortunée  pour  lui,  ibt  affez 
heureufe  pour  ht  France ,  fur-tout  fi  l'on  ea  confi- 
dere  le  commencement.  Il  fe  laifia  mourir  de  ùàm 
à  Meun  en  Berri,  en  1461 ,  à  cinquante  huit  ans, 
dans  la  crainte  d*être  empoifonné.  Charies  avoit 
des  qualités  aimables  fie  brillantes  même;  maisO 
fo  laiîla  gouverner  par  fes  counifatis  âc  par  fes  ma- 
trèfles.  Sans  le  zèle  de  fes  eénéraux,  il  anroit  foo- 
vent  négligé  fes  armées  fie  les  affaires  pour  fe  livrer 
à  fes  amours.  Un  jour  qu'il  étoit  occupé  d'une  fête, 
il  demanda  à  la  Hire,  Inn  de  (es  plus  braves  gaer- 
tiers,  qui  lui  parloit  de  chofes  plus  importantes,  ce 
qu'il  penfoit  de  cesdivertiflemens?  a  Je  peniê,  lui 
n  répondit  la  Hire,  qu'on  ne  fçauroit  perdre  plos 
11  gaiement  fon  royaume,  n 

Louis   XL 

14^1.  Louis  XI ,  parvenu  à  la  couronne  par  la 
mort  de  fon  père  ^rit  un  plan  de  conduire  &  de 
gouvernement  e|^rement  oppofé.  Il  ôta  les  char- 
ges aux  officiers  K:  aux  margiftrats,  pour  les  donner 
aux  compagnonsISe  fes  révoltes,  U  traita  la  Fraoce 
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1  pays  de  conquêtes ,  dépouilla  les  grands ,  acca-^ 
La  le  peuple  d'impôts,  &  abolit  la  Pragmatique* 
anâion  ;  mais  le  parlemcint  de  Paris  la  foutint  avec 
mt  de  vigueur,  qu'elle  nk  fut  totalement  anéantie 
ue  par  le  Concordat  fait  entre  le  pape  Léon  X  Se 
rançois  I.  > 

1465.  Les  violences  du  roi  excitent  contre  lui  tous 
es  boitf  citoyens;  11  fe  forme  une  ligue  entre  Char- 
es  ,  duc  de  Berti ,  fon  frère ,  le  comte  de  Charo- 
ois,  le  duc  de  Bretagne ,  le  comte  de  Danois,  & 
>luneursfeigneurs  non  moins  mécomens.  Jean  d*An« 
ou ,  duc  de  Calabre ,  vint  fe  joindre  aux  princes 
:onfédérés ,  6c  leur  amena  cinq  cents  Suifles,  les 
premiers  qui  aient  parus  dans  nos  armées*  La  guerre 
qui  fuivit  cette  ligue  formée  par  le  mécontentement, 
eut  pour  prétexte  la  réformation  de  Tétat  &  le  fou* 
lagement  des  peuples ,  &  fut  appelée  la  ligue  da 
bUa  public*  Louis  arma  pour  la  dimpen  Oh  en  vint 
aux  mains  à  Montlhéri;  mais  cette  bataille  ne  dé- 
cida rien  ;  le  roi  fut  vaincu ,  &  les  confédérés  éprou* 
verent  des  pertes  égales  à  celles  du  prince.  Le  mo* 
narque  ne  défunit  la  ligue  qu'en  donnant  à  chacun 
des  principaux  chefs  ce  qu'ils  demandoient  :  la  Nor- 
mandie à  ion  frère  ;  plulieurs  places  dans  la  Picar^ 
die  au  comte  de  Charolois  ;  le  comté  d'Etampes  au 
duc  de  Bretagne,  &  l'épée  de  connétable  au  comté 
de  S.  Pol.  La  paix  fut  conclue  à  Conflans.  Le  roi 
accorda  tout  par  ce  traité  ,    efpérant  tout  ravoir 
par  fes  intrigues.  En  effet ,  il  enleva  bientôt  la  Nor- 
mandie à  fon  frère,  &  une  partie  de  la  Bretagne  au 
duc  de  ce  nom. 

L'inéiécution  du  traité  de  Conflans  alloit  rallu- 
mer la  guerre  civile ,  Louis  crut  l'éteindre  en  de- 
mandant à  Charles,  duc  de  Bourgogne,  une  con- 
férence à  Péronne,  dans  le  même  teros  qu'il  exci- 
toit  les  Liégeois  à  faire  une  perfdie  à  ce  duc ,  &  à 
prendre  les  armes  contre  lui.  OWles ,  inftruit  de 
cette  manoeuvre ,  le  retint  prifonler  dans  le  châ* 
tcau  d«  PÀoflne»  le  força  de  codlure  un  traité  dé»' 
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ÛYaiitlgfSia;,  &  à  marcber  à  fa  fuite  coiitfeceiI> 
geoîs  mêmes  qu'il  avoit  armés.  Lç  comble  dt  Yhsi^ 
miliation  pour  lui,  fiit  dai&fter  à  la  prife  de  ktf 
TiUe^  &  de  ne  pouvoir  obtenir  fon  retour  à  Pons 
qu*après  avoir  prodieué  les  baflefies  ic  eflîijc  ïïUs 
afionts.  Le  duc  de  Serri  ,  fon  frère  ,  (ut  la  viâiBBe 
de  cet  élargiflemeflit.  Louis  XI  le  força  def  leceroir 
la  Guîenne  en  appanage,  au  Uea  de  la  ChagipagB^ 
&  de  la  Brîe;  il  voulut  réloipier  de  ces  provmcesi 
dans  la.  crainte  que  le  Voifinage  du  duc  de  Bour- 
;ogne  ne  fut  une  nouvelle  fource  de  divifioa.  Uxi 
artificieux,  monarque  n'en  (ut  pas  pilus  uaapille* 
Le  duc  de  Bourgogne  fit  offrir  fa  fille  unifie  au 
nouveau  duc  de  Guienne.  Le  roi  redoutastoetre 
union ,  le  fit  empoifonner  par  un  abbé  de  S.  leui 
d'Angéli  ^  nommé  Faure  Ferfois^  foir  coofeiTeiir.  Ce 
ne  fut  point  un  de  ces  empoifonnemens  équivoques» 
adopté  fans  preuve  par  la  maligne   crédulité  des 
hommes.  Le  duc  foupoit  entre  fa  maîtreffe  &  ^n 
confefleur:  celui*  ci  leur  fait  apporter  u&eçêdie 
d'une  groffeur  finguliere.  La  dame  ,  d*un  tempéra- 
ment délicat,  expira  immédiatement  après  en  avoir 
mangé.  Le  prince,  plus  robufte,  ne  oiotirat  qa'aa 
bout  de  fix  mois,  après  des  convulfions  horribles* 
Comme  on  vouloit  taire  le  procès  à  fauteur  du  cri- 
me «  on  le  trouva  étouffé  dans  fon  lit. 

1474.  Le  duc  de  Bourgogne  fe  prépare  à  dret 
vengeance  de  la  mort  d'un  prince  qu'il  vouloit  faire 
fon  gendre.  11  entre  en  Picardie ,  met  tout  à  feu  & 
àiang;  échoue  deyant  Beauvais  défendu  par  des 
femmes,  &  revient  en  Flandres  préparer  de  nou- 
velles troupes.  Cette  guerre  cruelle  &t  tennioée 
pour  quelques  inftans.par  le  uaiié.  de  Bouviocs, 
traité  fondé  fur  la  fourberie  &  le  menfonge. 
.  1475.  ^^^  ^"^^  ^^  Bourgogne  &  de  Bretague  (e 
liguent  avec  Edouard  IV^  roi  d'Angleterre.  Ce  mo- 
narque entre  en  Jprance  avec  fes  troupes  :  Loob 
peut  le  combattrK^inais  il  aime  mieux  le  gagner  pat 
des  négoçiations^Lp4^.  fes  princip«iux  tnioiflres; 
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fi  réduit  les  premiers  officiers  au  lieu  de  fe  meute 
en  état  de  les  vaincre;  il  fait  des  préfens  de  vivres 
à  toute  rarméeî  enfin  il  ackette  le  retour  d'Edouard 
en  Angleterre*  Les  deux  rois  conclurent  à  Amiens 
un  traité  qu'ils  confirmèrent  à  Picquigni«  Us  con- 
vinrent d'une  trêve  de  fept  ans;  ils  y  arrêtèrent  le 
mariage  entre  le  dauphin  &/  la  fille  du  monarque 
Anglois»  &  Louis  s'engagea  de  payer  |  jufqu'à  la> 
mon  de  Ton  ennemi  ^  une  lomme  de  cinquante  mille 
écus  d'or.  Le  duc  de  Bretagne  fut  aufli  compris  dans 
ce  traité.  Celui  de  Bourgogne  >  abandonné  de  tous  , 
&  feul  contre  Louis  XI  »  conclut  avec  lui  à  Vervins 
une  trêve  de  neuf  années»  Ce  prince  ayant  été  tué 
au  fiége  de  Nancy,  en  1477»  laifTa,  pour hériiîere^ 
Marie,  fa  fille  unique,  que  Louis  XI,  par  une  po- 
litique mal  entendue,  retufa  pour  le  dauphin,  Ton 
jfils.  Cette  princeffe  époufa  Maximilien  d'Autriche» 
fils  de  l'empereur  Frédéric  II ,  &  ce  mariage  fut  l'o^ 
rigine  des  querelles  qui  coûtèrent  tant  de  fang  à  la 
France  &  à  la  maifon  d'Autriche. 

1482»  Peu  de  tems  après  cette  union ,  la  guerre 
s'alluma  entre  l'empereur  &  le  roi  de  France.  Ce 
dernier  s'empara  de  la  Franche-Comté,  par  la  va-* 
leur  de  Chaumont  d'Amboife.  Il  y  eut  une  bataille  à 
Guinégate,  où  l'aVantage  fut  égal  des  deux  côtés. 
Un  traité  fait  à  Arras  termina  ces  hoflilités.  On  y 
arrêta  le  mariage  du  dauphin  avec  Marguerite ,  fille 
de  Marie  de  Bourgogne. 

1483.  Louis  Xf  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  joie 

Sue  lui  dévoient  infpirer  ces  heureux  événemens. 
a  fanté  dépériffoit  de  jour  en  jour..  Enfin ,  fentanc 
la  mort  approcher,  il  fe  renferma  au  château  du 
Pleflis-les-Tours,  oîi  l'on  n'entroit  que  par  un  gui- 
chet, &  dont  les  murailles  étoient  hériiTées  de 
pieux  de  fer.  Inacceffible  à  fes  fujets,  entouré  de 
gardes,  dévoré  par  la  crainte  de^mort,  par  la 
douleur  d'être  haï,  parles  remord^k  par  l'ennui  ^ 
il  fit  venir  de  Calabre  un  pieux  herndb ,  révéré  au- 
jourd'hui Ans  le  nom  de  £#  Franç^^  PauU.  I^ 
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fe  jeta  i  fin  pieds;  il  le  fnpplîa,  «n  plearisf ,  ^ 
demander  à  Dieu  U  prolongation  de  &s  joim; 
mais  le  faim  homme  l'exhorta  à  penfer  pfaitêc  à  po* 
rifier  Ton  ame,  qu'à  travailler  à  rétablir  un  corps 
foible  &  ufé.  Envain  il  crut  en  ranimer  les  reftes, 
en  s'abreuvant  du  fang  qu'on  tiroit  à  des  entas, 
dans  la  fauffe  efpérance  de  corriger  l'âcreté  do  &eo* 
Il  expira  le  21  Août,  à  foixante  ans,  regardé  comiite 
le  Néron  de  la  France. 

11  y  a  peu  de  tyrans  qui  aient  fait  mourir  pist 
de  citoyens  par  les  mains  des  bourreaux  &  par  (ks 
fupplices  plus  recherchés.  Les  chroniques  et  tcm 
comptent  quatre  mille  fujets  exécutés  fom  f<»i  rè- 
gne en  public  ou  en  fecret.  Les  cachots,  les  cages 
de  fer ,  les  chaînes  dont  on  chargeoit  \e%  TÎâimes 
de  fa  barbare  défiance,  font  les  monumens  (^'a 
lalffés  ce  monarque.  Triftan ,  prévôt  de  foo  hôtel 
&  fon  ami  »  étoit  le  juge ,  le  témoin  &  reiécoteor 
de  fes  vengeances;  &  ce  roi  cruel  ne  craigsort  pas 
d*y  aflifter ,  après  les  avoir  ordonnées.  U)i%e  ie 
duc  de  Nemours,  accnfé,  peut-être  fansraifoQyd'in 
crime  de  lèze-majefté,  fut  exécuté,  en  1477,  p^f 
fes  ordres ,  Louis  XI  fit  placer  fous  récha&ut  la 
enfans  de  ce  prince  infortuné,  pour  recevoir  for 
eux  le  fang  de  leur  père.  Us  en  fortirent  tout  coc- 
verts  »  &  en  cet  état  on  les  conduifit  à  la  Baffilie, 
dans  des  cadiots  faits  en  forme  de  hottes,  où  la 
gêne  que  leurs  corps  éprouvoient  étoit  nn  cootioad 
iupglice. 

.  Ce  barbare  monarque  eut  pour  confidens  & 
pour  miniilres ,  des  hommes  dignes  de  lui  :  il  les 
tira  de  la  boue  :  fon  barbier  devint  comte  àeMet^ 
lan  Scambafladeur;  fon  tailleur^  héraut  d'armes; 
fon  médecin,  chancelier;  il  avilit  la  nation  en  lui 
donnant  de  fi  indignes  maîtres;  auffi,  fous  foo  rè- 
gne, il  n'y  eut  n^  vertu  ni  heroïfme.  L*obâfiGince& 
la  baffeife  ùtïxpx  lieu  de  tout  ;  &  le  peuple  fut  en- 
fin tranquille  Icoinme  les  forçats  le  {ont  dans  iise 
gaieté.  MauK|9  roi  ^  mauvais  fils^  il  lut  au£  maanis 
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pttt.  Craignant  que  kdauphin  fort  fils  ne  fe  liguât 
contre  lui^  comme  il  s^étoit  ligué  lui-^méme  oontte 
fon  père ,  il  le  tint  dans  robicurité  &  dans  Pigno- 
rance.  Pour  toute  éducation,  il  fe  borna  à  lui  taire 
apprendre  ces  mots  latins  :  Q«i  nefcit  dijjimulare  , 
nejcit  regnare  ;  c^eft-à-dire  :  «  Celui  qui  ne  fçait 
i>  point  diffimuler,  ne  fçait  point  régner.  »  Cette 
devife^  digne  du  fombre  6c  barbare  Tibère ,  fut  celle 
de  Louis  XI  :  fon  règne  fut  un  affreux  tiflu  de  per-^ 
fidies,  de  trahifons ,  de  cruautés. 

Ce  cœur  artificieux  &  dur  avott  pourtant  deux 
penchans  qui  auroient  dû  adoucir  fes  mœurs  :  l'a- 
mour &  la  dévotion.  Mais  fon  amour  tenoit  de  fon 
caraâere  inconftant,  bizarre,  inquiet  &  perfide; 
&  fa  dévotion  n*étoit  xjue  la  crainte  fuperftîtieufe 
d'une  ame  baife ,  pufillanime  &  égarée.  Toujours 
couvert  de  reliques  &  d'images ,  portant  à  fon  bon- 
net une  Notre-Dame  de  plomb,  il  lui  demandoic 
pardon  de  fes  affaflinats ,  éc  en  commettoit  toujours 
de  nouveaux.  11  fit  foUiciter  auprès  du  pape  le  droit 
de  porter  le  furplis  &  l'aumufle ,  &  de  fe  faire  oin-* 
dre  une  féconde  fois  de  l'ampoule  de  Reims ,  au 
Heu  d'implorer  la  miféricorde  de  Dieu  pour  tant 
de  meurtres  commis  avec  le  glaive  de  la  juflice. 

Si  la  nature  le  fit  naître  avec  un  cœur  pervers  i 
elle  le  doua  des  talens  de  l'efprit.  Il  avoir  dit 
courage  ;  il  connoifToit  les  hommes  &  les  affai- 
res,  11  portoit,  fuivant  fes  expreffions ,  tout  fon  con- 
feil  dans  fa  tête.  Prodigue  par  politique ,  autant 
qu'avare  par  goût,  ii  fçavoit  donner  en  roi.  C'efl  à 
lui  que  le  peuple  dût  le  premier  abaiflement  des 
grands.  La  juftice  fut  rendue  avec  autant  de  févé- 
L  rite  que  d*exaâitude ,  fous  fon  règne.  Paris  ,  dé- 
,  folé  par  une  contagion ,  fiit  repeuplé  par  fes  foins  ; 
une  police  rieoureufey  régnoit.  S'il  avoit  vécu  plus 
;  iong-tems ,  \ts  poids  &  Tes  me^|^s  auroient  été 
.  uniformes  dans  les  états.  En  augm&tant  fon  pou* 
^  voir  fur  îei  peuples  par  fes  rieuei»,  il  augmenta 
^     ion  royaume  par  fon  induftfte*  L'Aq^L*  le  Maine^ 

^  G^  ij 
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la  Proveitce;   la  Bomfpmm-  &  qiiel<|pes  am 
grands  fie&  furent  réunis  (oui  loi  à  la  conioaDe. 

Charles  VIII»  dît  l'Affable  et  le  Couuo/a 

1483.  La  danphin  Charles  VIII  n'avoit  <pet!ëie 
ans  &  deux  mob  lorfque  Louis  XI  mourut.  Anne 
de  France»  dame  de  Beaujeu»  eut  le  eouTememeff 
de  la  perfonoe  de  fon  frère  &  de  ion  rojamo^ 
Louis,  duc  d'Orléans»  connu  depiûs  fous  le  non 
de  Louis  XII  ^  premier  prince  du  iang,  jaloorçue 
l'autorité  eût  été  confiée  à  une  femme  ^  esâa  une 
guerre  civile  pour  avoir  la  tutelle.  On  fe  battit  (iaos 
fos  provinces  »  &  fur-tout  en  Bretagne.  Mais  le 
duc  ayant  été  fait  prifonnier  à  la  journée  de  Sâat- 
Aubin,  en  1488,  &  enfermé  auffitôt  dans  la  tour 
de  Bourges ,  les  divifions  cefferent.  Le  msaagt  de 
Charles  VlII,  en  1491,  avec  Anne  de  Breta^, 
cimenta  la  paix ,  &  procura  de  nouyeaoi  àacs  à  Ja 
France. 

1494.  La  conquête  du  royaume  de  Napks  tes- 
toit  l'ambition  du  jeune  monarque.  D  fait  la  paix  arec 
le  roi  d'Aragon ,  lui  rend  la  oardaigne  &  le  Rouf- 
fillon»  &  lui  fait  une  remife  de  trois  cents  mille 
écus  qu'il  devoir,  (ans  &ire  attendon  que  douze 
villages  qui  îoignent  un  état,  valent  mieux  qn'in 
royaume  a  quatre  cents  lieues  de  chez  i^U 
.    Charles,  enivré  de  fa  chimère ,  &  perdant  de  toc 
fes  vrais  intérêts,  defcend  en  Italie.  U  entre  dans 
Rome  en  vainqueur,  k  la  lueur  des  flambeaux ,  & 
fait  des  aâes  de  fouverain  dans  cette  métropole  do 
monde  Chrétien.  La  pape  Alexandre  VI^  ré&^'é 
dans  le  château  Saint-Ange,  capitule aveclui,liiflrer- 
tit  du  royaume  de  Naples,  &  le  couronne  empe- 
f  eur  de  Conftantinople.  La  terreur  du  nom  Fran- 
çois foumet  lesj^Ues  &  les  provinces.  Le  pape^ 
lies  Vénitiens,  Korce,  duc  de  Milan,  Ferdinand, 
roi  d'Aragon ,  m  Ifabelîe ,  reine  de  Caftitle  ,  étoo- 
aés  d'une  coiupete  ii  prompte,  travaillemà  la  lui 
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ûre  perdre.  Il  fallut  qu'il  repartit  pour  la  France,  ûx 
lois  après  l'avoir  quittée.  Il  n'y  rentra  qu'avec  beau- 
oup.de  peine,  &  par  la  viâoire  remportée  à  For* 
loue  ,  village  près  de  Plaifance.  Naples  fut  perdu 
n  aaffi  peu  de  tems  qu'il  avoît  été  conquis.  Char- 
es  y  revenu  en  France,  ne  penfa  plus  à  reprendre  un 
oyaume  qui  lui  avoit  tant  coûté.  Il  nK>urut  au  châ« 
:eau  d'Amboife ,  en  1498  ,  à  vingt-fept  ans ,  dont 
1  avoît  régné  quinze.  Sa  fanté  avoit  toujours  été 
chancelante,  &  fon  efprit  tenoit  de  fa  fanté.  Sa 
bonté  &c  fa  douceur  étoient  fans  égales.  Il  étoit  fi 
tendrenaentaimé  de  fes  domeftîques,  que  deux  tom- 
bèrent morts  en  apprenant  quTil  venoît  d'expirer. 

Branche  coilaterale  d^Orleahs» 

Lovis  XII,  dit  LE  Feue  du  Peuple; 

1499.  Charles  ne  latflbit  point  d'enfans.  Louis; 
duc  d'Orléans^  premier  prince  du  fang ,  &  defcen- 
dant  de  Charles  V ,  fut  placé  fur  le  trône.  Son  hu-» 
meur  bienfaifante  ne  tarda  pas  d'éclater.  Il  foulagea 
le  peuple  «  &  pardonna  à  fes  ennemis.  Le  duc  de  la 
Trémouille,  qui  l'avoit  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  Saint- Aubin ,  craignoit  fon  refTentiment  ;  il  fiit  raf- 
furé  par  ces  paroles  à  jamais  mémorables  :  u  Ce  n'eft 
9>  point  au  roi  de  France  à  venger  les  querelles  du 
f>  duc  d'Orléans.  »  Après  qu'il  eut  réglé  &  policé 
fon  royaume ,  diminué  les  impôts ,  réprimé  les  ex-> 
^cès  des  gens  de  guerre,  établi  des  parlemens,  il 
tourna  fes  vues  vers  le  Milanez ,  fur  lequel  il  avoit 
des  droits  du  côté  de  fon  aïeule.  Ludovic  Sforce 
s'étott  emparé  de  cet  état.  En  moins  de  vingt  jours, 
Louis  s*en  rendit  maître  ;  mais. Sforce  y  rentra  bien- 
tôt; &,  pour  mantfefter  fa  haine  contre  la  France , 
il  payoit  un  ducat  d'or  pour  d^nie  lete'de  Fran- 
çois qu'on  lui apportoit» Louis fitik  nouvel  effort; 
reprit  le  Milanez;  fit  l'ofurpatenArifonnier  ;  fou« 
mit  Gènes  j,  &  conquit  enfin  le  ro7^|pe  de  Naphes: 
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ces  fuccii  (firent  l'ouvrage  d«  quatre  mois.  Le  a 
de  Naples  fe  remit  entre  les  mains  da  vaiDqDem, 
oui  lui  affigna  wie  penfion  de  cent  yingt  miiielrms 
oe  notre  monnoie  aâuelle* 

i{03»  Ferdinand  le  Catholigae,  foid^Aiapo, 
»*unit  avec  le  pape  Alexandre  VI ,  pour  dépoœlkr 
le  monarque  François  de  fes  provinces  d'Itaiie.  la 
troupes  du  prince  Êfpagnol ,  conduites  par  Goofzlve 
de  Cordoue,  fumommé  le  grand  capitaine ,  s'em- 
parent de  tout  le  royaume  de  Naples  ;  stpi^  aroir 
gagné  les  batûUes  dé  Seminare  &  de  (jbàgDolt, 
Un  traité  konteoz  termine  cette  guerre  es  i^of . 
Le  roi  n'avoit  eu  qn^une  fille  d*Anne  de  firctagoey 
avec  laquelle  il  s'étoit  marié  ,  après  avoir  bhan- 
nuller  Ton  prenûer  liymen  avec  Jeanne  de  Fiance, 
fille  de  Louis  XI,  princeiTe  contrefaite,  &  qu'il d a- 
voit  prife  que  malgré  lut.  Il  promettoit  cette  ^ile 
uniqne  au  petit-fils  de  Ferdinand ,  à  ce  prîiKe  àeçrn 
fi  terrible  à  la  Ffanee ,  (bas  le  nom  de  Charit^Qwiu 
Sa  dot  devoit  être  compofée  de  h  Bour^oa^e  &  de 
la  Bretagne  ;  &  le  roî  cédoit  fes  droits  tar  Afilan  & 
Gènes*  Ces  coiiditioas  parurent  fi  onéreofes  as 
états  généraux  de  la  naiîoii ,  aflemblés  àToors  eo 
1 506 ,  qu'ib  arrêtèrent  que  ce  maiiage.  ne  fe  feroh 
point. 

1507.  Gènes  fe  révoke;  Louis  prend  cette  vîUe 
&lui  pardonne.  Il  figne,  avec  le  pape  Jules  II, 
la  fameufe  ligue  de  Cambrai,  &  marche  contre  la 
république  de  Vemfe.  U  remporte  enoerfooDela 
bat»Ue  d'Aignadel  ;  le  fcuic  de  cette  viâotre  efi  la 
prife  de  Crémone,  de  Padoue  &  de  plusieurs  autres 
places. 

1511.  Jtdes  II,  après. avoir  obtenu  par'  ks  ar« 
mes  triomphantes  de  Loiûs  XH ,  à  peu  près  ce  qui! 
youloit,  fe  déclare  contre  ce  prince,  pour  ie  chai^ 
fer  de  ritalie.  I^feune  Gafton  de  Poix,  envoyé 
contre  le  pontifnoc  fes  altiés ,  repouiTe  une  année 
^e  Suifles ,  chail&e  pape  de  Boulogne,  &  gagne  la 
célèbre  bataille^^m.aveAAC|Oii  il  pera  la  vk.çomUé 
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^e  gloire.  Avec  ce  jeune  héros  ^  expire  la  fostune  de 
,a  France.  En  moins  de  trois  ipois^les  François  font 
aors  de  Tltalie.  Les  Suififi^s  établiflent  dans  Milan  le 
eune  Maximilien  Sforce,  fils  du  duc  mort  fH-ifono 
nler  en  France.  Gènes  reprend  fa  liberté.  Enfin 
rempeteur  Maximiiieo,  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre, &  les  Suifies  attaquent  à-la»fois  le  royaume* 
Les  Anglois  mettent  le  fiége  devant  Térouane, 
qu'ils  prennent  après  la  journée  de  Guinegate,  dite 
la  journée  des  Eperons ,  oii  les  troupes  françoifes  fa- 
\  rent  mifes  en  déroute.  La  conquête  de  Tournai  fiiit 
\  celle  de  Térouane.  Les  Suifles  affiégent  Dijon^  & 
ne  peuvent  être  renvoyés  qu'avec  vingt  mille  écus 
comptant,  une  promefTe  de  quatre  mille ,  &  fept 
I  otages  qui  en  répondoient. 

Louis  XII ,  battu  de  tous  côtés ,  a  recours  aux 
'  négociations.  U  traite  avec  le  pape  Xeo/z^,  recon- 
'  nu  au  concile  de  Pife ,  ôc  fe  foumet  à  celui  de  La- 
'  tran.  Il  traite  avec  Maximilien ,  &  lui  promet  fa 
fille  en  mariage  pour  (on  petit-fils,  avec  la  ceflion 
'   de  fes  droits^  fur  le  Milaaez  ;  il  traite  enfin  avec 
Henri  VIII ,  6c  époufe  fa  fœur  Marie ,  pour  laquelle 
il  donne  un  million  d'écus.  Il  avoir  alors  cinquante- 
trois  ans ,  &  étoît  d*nne  fanté  fort  délicate  ;  il  ou- 
blia fon  âge  auprès  de  cette  princefle ,  &  mourut 
après  deux  mois  de> mariage»  en  15.15»  pleuré  de 
tous  les  bons  citoyens.  A  fa  mort,  les  crieurs  difoient 
le  long  des  rues ,  en  fonnant  leurs  clochettes  :  «  Le 
9>  bon  roi  Louis ,  père  du  peuple,  eu  mort,  n 

Si  Louis  XII  ait  malheureuk  au-dehors  de  fon 
royaume,  il  fiit  heureux  au-dedans.  On  ne  peut 
reprocher  à  ce  pYince  que  la  vente  des  charges.  II 
en  tira  en  dix-feptannées  la  fomme  de  douze  cents 
mille  livres  dans  le  feul  diocèfe  de  Paris;  mais  les 
tailles,  les  aides  furent  modiques.  Il  auroxt  peut* 
être  été  plus  loué,  fi ,  en  impoiaot  des  tributs  nécef- 
faires,  il  eût  confervé  lltalie  ,^primé  les  Suifles  » 
fecoum  efEcacement  la  Navarry  &  repoufTé  l'An- 
gloisi  II  fut  la  dupe  de  la  polil||g  meurtrière  du 

g  iv 
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tentions  fur  Naples  «  le  Mîlanez  ,  Gines  &  Aft,  t 
ia  foaveraineté  (ur  la  Flandre  &  l'Aftois;  û  devfà 
céder  le  duché  de  Bourgogne.  Mais  il  n accords 
lien,  fous  prétexte  que  les  étacs  gétmaaxt  de/oa 
royaume  s'y  oppofoient.  Au    contrake,  il  kmà 
contre  l'empereur  une  confédération  nommée  la 
Vguifainti}  la  guerre  recommeiiça,  &  ne  fe  ter- 
mina qu*en  1529,  par  Ijs  traité  de  Cambrai.  Aioo 
François  1  époufa  Eléonore,  venre  du  roi  de  Por- 
tugal, &  feeur  de  l'empereur  «  &  racheta  de  ce 
prince 4.  devenu  fon  bçau- frère,  la  liberté  de /es 
deux  fils  qu'il  avoit  donnés  pour  otages  eo  iSutant 
de   fa  prilon  :  cette  liberté  coûta   deux  milËoos 

d'en 

1 5  34.  Le  monarque  François  envole  eo  Amériqae 
Jacques  Carder,  habile  navigateur  de  Saint-Maio, 

I»our  faârQ  des  découvertes  ;  &  en  effet  il  découvrit 
e  Canada.  «  Quoi  !  difoit  plaifamment  ce  jvioce, 
»  le  roi  d'Efpagne  &  celui  de  Portugal  psti|jent 
ik  tranquillement  entr'eux  le  Nouveau  Monde  (ans 
n m'en  faire  part?  Je  voudrois  bien  voir  l'arade 
9r  du  teftament  d'Adam  qui  leur  lègue  PAïkiénque.» 
IJ35.  La  pailitm  malheureufe  d'être  duc  de  Mi- 
lan, &  vaffal  de  Tempire  malgré  l'empereur  ^  le 
poiTédoit  toujours.  Il  paue  encore  en  Italie,  &  s'em- 
pare de  la  Savoie.  Charles,,  de  fon  côté,  fond  lut 
la  Provence ,  affile  MarCeille  &  eft  repouilé. 
.  1 538.  François  I  cherchoit  par-tout  des  ennemis 
si  fon  heureux  rival.  Il  s'unit  avec  Soltman  II ,  nais 
cette  alliance  avec  un  empereur  Mahométan,  ex- 
cita les  murmures  de  l'Europe  Chrétienne ,  fans  loi 
procurer  aucun  avantage.  Las  de  la  guerre ,  il  coo- 
dut  enfin  une  trêve  de  dix  ans  avec  Charles,  dans 
ime  eritrevue  que  te  pape  Paul  III  leur  ménagea  à 
Nice.  L'empereur,  ayant  palTé  quelque  tems  aptb 
par  la  France  pou||âlIer  châtier  les  Gantois  révol- 
tés, lui  promiti'in^|miture  du  Mrlanea  pour  un  de  fes 
^fans.  11  n'eut  pal  plutôt  quitté  le  royaume^  qu'il 
reAtf a  ce  qu'il  ^gfft  promis*  La  difcojde  fouffie  de 
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nouveau  la  vengeance.  François  envoie  des  troupes 
en  Italie ,  dans  le  Rouililion  &  dans  le  Luxembourg. 
Le  comte  d*£nguien  bat  les  impériaux  à  Cérizoles 
en  1 544,  &  Te  rend  maître  du  Montferrat.  La  France 
unie  avec  BarberouiTe ,  roi  de  Tunis  &  d'Alger ,  & 
.Guftave  Vafa,  roi  de  Suède ,  fe  promettoit  de  plus 
grands  avantages ,  lorfque  Charles-Quint  &  Hen^ 
ari  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  ligués  contre  François  I, 
détruiflrent  toutes  fesefpérances  en  pénétrant  dans 
la  Picardie  &  dans  la  Champagne.  Dans  cette  cir« 
confiance ,  le  Luthéranifme  ût  le  falut  du  royaume. 
Les  princes  Luthériens  d'Allemagne  s'unifient  con- 
tre l'empereur.  Charles ,  preflan^  la  France ,  & 
prefle  dans  l'empire ,  ût  la  paix  à  Ctépî,  en  Va^ 
lois ,  le  18  Septembre.de  la  même  amiée.  .Fran« 
^ois  I,  délivré  de  l'empereur,  ^'accottiipodji  en  .1546 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  6c.  mourut  l'année  d'a- 

f^rès,  à  Rambouillet,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans* 
1  et  oit  attaqué  depuis  près  de  neuf  années  de  cette 
«(laladie  honteufe  &  fonefte ,  que  la  découverte  dn 
Nouveau   Monde  avoit  tranfplantée  en  Europe  ; 
^lle  étoit  le  trifie  fruit  de  fes  amours  licentieufes.  Ce 
prince  fut  plus  brave  chevalier  que  grand  roi.  11  eut 
plutôt  l'envie  que  le  pouvoir  d'abalHer  Charles- 
Quiot,  fon  rival  de  glpire,  moins  brave ,  moins  av^ 
mable  que  lui,  mais  plus  puiiTant,  plus  heureux» 
plus  politique.  Comme  il  avoit  beaucoup  d'éléva«- 
tion  &  qu'il  réfléchiiToit  peu ,  il  négligea  trop  l'in* 
trigue ,  &  fe  fia  trop  fur  fon  courage.  Quoiqu'il  s'oc- 
cupât beaucoup  du  foin  d'étendre  fon  royaume  ,  U 
ne  le  gouverna  jamais  par  lui-même.  L'état  fut  fuc- 
ceffivement  abandonné  aux  caprices  de  la  duchefle 
d'Angoulême ,  fa  mçre  ,  aux  paffions  des  nùniflres  , 
à  l'avidité  des  favoris.  AuiTi  l'aifla-t-il  beaucoup 
de  dettes,  quoiqu'il  eût  accablé  ion  peuple  d'im» 
pots.  La  proteâion  qu'il  accol|k  aux  beaux  arts  « 
couvert  auprès  de  la  poftérité  Iwplûpart  de  fes  dé^^ 
fauts.  Il  fe  trouva  précifément  Jfans  le  tems  de  la 

leçaiflauce  d«s  letiiesâ  ^  ça  (Cueillit  les  débris 
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échappés  aux  ravages  de  la  Grèce,  &  Hlcsnata- 
ralîfa  en  France.  Il  fonda  le  collège  royal;  'û^i 
une  blbliodiéoue  yolumineufe;  il  récoropeD&  les 
ulens  en  roi*  Son  rtone  eft  Tépoqne  de  phtes 
révolutions  dans  Telprit  &  dans  les  mcemsto 
Franco».  Il  appela  à  la  cour  les  dames,  les  cardi- 
naux &  les  prélats  les  pins  diftingués  de  roaiojsar 
ne;  &.le  palais  da  fouvenôn  devînt  dèsrlorsii 
fource  de  la  poUteffe  &  de  la  galanterie. 

Henri    II. 

1547.  Henri  II,  fils  de  François  I,  zyoàft^ 
vn  an  lorfciu*il  monta  for  le  tr6ne*  La  Fraoceât^ 
en  guerre  avec  TAngleterre.  Le  nouveau  roiliftf 
tient  avec  fnccès ,  &  la  finit ,  en  1 5  50,  par  voepà 
aflkz  avantageufe.  Deux  ans  après,  il  fe  ^^^^^ 
tre  Charies-Quint  ;  enlève  à  ce  prince  Meo,  Tm 
&  Verdun ,  qu*îl  réunit  à  Tes  domaines;  mais ,^ 
faire  ces  conquêtes,  il  accable  Ton  peuple ',il met 
un  impôt  de  vingt-cinq  livres  iur  chaque  doc&ffi 
&  un  autre  fur  l'argenterie.  L*empcrenr  fe  préfa* 
devant  Metz;  le  roi  lui  oppofe  le  duc  de  Goife;  » 
le  monarque  Allemand  eft  oUigé  de  fuir.  PourTCfi- 
-ger  fa  honte ,  il  détruit  Térouane.  Henri  ufe  dctc- 
préfailles  en  ravageant  le  Brabant,  le  Haioaut,  is 
<:ambraifis.  II  défait  les  Impériaux  à  la  baiaiUede 
^«Renri,  durant  laquelle  il  chercha  à  combattre  f^' 
'  -pereur  corps  à  corps;  mais  Charles  l'évita. La  w* 
tune  lui  eft  moins  favorable  à  Marcian  enTofcanc, 
ob  fes  troupe»  font  battues.  Enfin  répuifefflcot  do 
puîfiances  belligérantes  fait  conclure  une  trère  0^ 
cinq  ans  à  Vaucelles ,  en  1 5  56. 
"1557.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue tew* 
Philippe  II  fuccè^eà  fon  père  Charles-Qumt»'^^ 
trône  d'Eipagne  ;  âÉèe  prince,uni  avec  TAngletent) 
paroit  en  Picardien  la  tête  de  quarante  miOe  hom- 
mes ,  commandésbar  Emmanuel  Plûlibert^  i^  ^ 
Savoie,  l'un  di|^raiid$  capitaine»  dç  fon  fi^^< 
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françoife  èft  tellement  défaite  à  la  journie  da 
Saint-Quentin,  qu'il  ne  cefte  rien  de  rinfanterie  :  tout 
eft  tué  ou  pris ,  &  le  vainqueur  ne  perd  que  quatre-. 
vingts  hommes.  Le  connétable  de  Montmorenci ,  & 
preique  tous  les  officiers  généraux  font  prifonniers; 
le  duc  d'Engttien  eft  bleSe  à  mon  ;  la  fleur  de  la 
noblefle  eft  moiflbnnée  :  cette  fimefte  bataille  plonge 
la  France  dans  le  deuil  &  dans  Talarme^ 

Le  duc  de  Guife,  rappelé  d'Italie,  rafTemble  une 
arméie,  &  raflure  le  royaume  par  la  prife  de  Calais , 
de  Guines  &  de  Thionville.  Le  duc  de  Nevers  pre- 
noit  en  même  tems  Charlemont;  le  maréchal  de 
Thermes,Dunkerque  &  Saint- Vinox ,  &  le  maréchal 
de  Briflac,  ne  pouvant  vaincre  en  Piémont  à  caufe 
du  petit  nombre  de  Tes  troupes,  tàchoit  de  s'y  fou* 
tenir  fans  être  vaincu* 

i{  59»  Ces  fuccès  faifoient  efpérer  une  paix  avan« 
tageuie;  Henri,  mal  confeillé,  en  conclut  une  le 

Îi  Avril,  qui  fait  nommée  depuis  la  malhiuceufe  paix. 
1  perdit  par  ce  traité  ce  que  les  armes  Éfpagnoles 
n'auroient  pu  lui  enlever  après  trente  années  de  vic- 
toires* Par  la  même  paix,  turent  conclus  les-mariages 
d'Elizabeth,  (a  fille,  avec  le  roi  Philippe  II,  &  de 
Marguerite  fa  fœur ,  avec  le  duc  de  Savoie.  Les  fê- 
tes qu'il  donna  à  l'occaûon  de  ce  fécond  mariage  fut 
rentfdneftes  k  la  France.  Henri,  dans  un  tournois 
qu'il  avoit  ordonné  dans  la  rue  S*  Antoine,  fut 
bleffé  en  joutant  contre  Gabriel,  comte  de  Mont* 
gommeri,  capitaine  de  la  garde  Ecoflbife.  Ce  cham- 

Îiion  ayant  rompu  fa  lance,  oublia  de  jeter ,  félon 
a  coumme,  le  tronçon  qui  lui  étoit  demeuré  dans 
la  main,  ôc  le  tint  toujours  baiffé,  de  forte  qu'en 
courant ,  il  rencontra  la  tête  du  roi ,  &  hii  donna 
dans  la  vifiere  un  fi  furieux  coup ,  qu'il  lui  creva 
Tœil  droit.  Le  monarque  mourut  ae  fa  blefiure,  le 
10  Juillet,  à  l'âee  de  quarante-un  ans. 

Henri  eût  été  fans  défaut,  tfk  conduite  eût  ré» 
pondu  à  (a  bonne  mine;  mais  0  riche  taille,  fon 
:riiage  doux  &  ferein ,  fon  efont  agréable ,  fon 
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846  Eraste, 

adrefle  dans  tomes  fortes  d'exercices ,  fonagîlîti 
&  fa  force  corporelle  ne  Airent  pas  accompagnés 
de  la  fermeté  defprit,  de  l'application)  de  la  pru- 
dence &  du  difcernement  qui  (ont  niceffairespoor 
bien  commander.  U  étoit  naturellement  bon  &aroit 
les  inclinations  portées  à  la  juftice  ,  mais  il  nefe 
pofféda  jamais  lui-même;  &  ,  pour  ne  vouloir  ries 
faire  de  ion  chef,  il  fiit  caufe  de  tout  le  mal  qœ 
firent  ceux  oui  le  gouvemoient.  Il  avoitunemer- 
veilleufe  facilité  de  s'exprimer  autant  en  pubficqueff 
particulier;  &  l'on  eût  pu  auffi  le  louer  ùa  f(m 
amour  pour  les  beltes^-lettres  &  fur  fes  Vbhlités 
pour  les  fçavans,  fila  corruf  âon  de  ût  coar,aBto- 
rifée  par  Ton  exemple ,  n'eût  inrité  les  pins  beaox  A' 

Îmts  de  fon  tems  à  fe  fignaler  plutôt  par  des  poë- 
îes  lafcives  que  par  des  ouvrages  folides.  La  galan- 
terie étoit  l'emploi  le  plus  ordinaire  des  couraàfis, 
&  la  paffion  du  prince  pour  Diane  de  Poitiers,  qa^ 
fit  duchefle  de  Valentinoii ,  étoit  le  premier  mo- 
bile de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  gouvenemest. 
Les  miniftres  &  les  favoris  plioient  également  foos 
elle  ;  &  le  connétable  Anne  de  Montmoreoci  faû- 
même,  tout  aimé  du  roi,  tout  grave  qu'il  étoit, oe 
pouvoir  fe  difpenfer  d'avoir  recours  à  fa  faveur: 
tant  étoit  grand  l'empire  que  cette  femme ,  malgré 
fon  âge  de  quarante-fept  ans,  malgré  (es  infidâî- 
tés  fréquentes ,  avoit  pris  fur  l'efprit  du  fbible  mo- 
narque 1 

François    II. 

15^9.  François  II ,  fils  de  Henri  II  &  de  la  trop 
fameufe  Catherine  de  Médicis ,  ne  porta  le  fceptre 
que  dix-fept  mois;  mais  fon  règne  vit  éclore  tous 
les  maux  qui  depuis  défolerent  la  France.  François, 
duc  de  Guife  &  le  cardinal  de  Lorraine  fiirem  mis 
à  la  tcte  du  gouverj^ment ,  &  commencèrent  ia 
fubverfion  du  royaàÊne»  Antoine  de  Bourbon ,  roi 
de  Navarre ,  &  Lcmls ,  fon  frère ,  prince  de  Condé, 
âchis  que  deux  éj^angers  cinfTent  le  roi  en  tucelle. 
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aL  tiation  en  efclavage ,  les  princes  du  fang  &  les 
>fïk:iers  de  la  couronne  éloignés ,  Téfolurent  de  fe-* 
:ouer  le  joug.  Ils  fe  joignirent  aux  Calviniftes  pour 
détruire  les  Guifes,  proteâeurs   des  Catholiques* 
L'ambition  fut  la  caufe  de  cette  guerre;  la  religion. 
Le  prétexte;  &  la  confptration  d'Amboife^le  premier 
CgnaK  Cette  confpiration  éclata  au  mois  de  Mars 
X  5  60.  La  cour  étoit  prévenue.  Les  conjurés  furent 
découverts  &  punis ,  &  le  pouvoir  des  Guifes  n'ea 
devint  que  plus  defpotique.  Ils  firent  donner  un  édit 
à.  Romorantin,  par  lequel  la  connoifTance  du  crime 
d'héréfie  étoit  renvoyée  aux  évêques,  &  interdite  aux 
parlemens.  Le  fameux  chancelier  de  l'Hôpital  ne 
drefTa  cet  édit  que  pour  éviter  letabliflement  de  Tin- 
cjuifition.  On  défendit  aux  Calviniiles  de  tenir  des 
ademblées.  On  créa  dans  chaque  parlement  une 
chambre  qui  ne  connoifToit  que  de  ces  cas-là ,  ôc 
qu'on  appeloit  la  Chambre  ardente.  Le  prince  de 
CZoïiàè  )  chef  du  parti  Calvinifle ,  fut  arrêté ,  con- 
damné à  perdre  la  tête,  &  alloit  finir  par  la  main 
du  bourreau ,  lorfque  François  II ,  malade  depuis 
long-tems ,  ôc  infirme  dès  fon  enfance ,  mourut  à 
dix-(ept  ans ,  le  5  Décembre ,  d  une  apoflume  à 
l'oreille.  Il  lainbit  un  royaume  endetté  de  quarante« 
deux  millions  ^  &  en  proie  aux  fureurs  des  guerres 
civiles.  Quoique  la  France  tombât  dans  la  minorité 
par  fa  mort,  il  ne  fut  pas  regretté,  parce  qu'on  ai-* 
moit  mieux  une  minorité  véritable,  qu'une  majorité 
imaginaire.  Les  fertriteurs  de  François  II  l'appelèrent 
U  roi  fans  vices  ^  on  peut  ajouter  &  fans  venus» 

Charles    IX, 

1^60.  La  mort  du  dernier  roi  augmenta  les  di& 
cordes  inteftines.  Charles ,  fon  frère  &  fon  fuccef- 
feur ,  n'avoit  encore  que  dix  ans.  Catherine  de  Mé- 
dicis,  fa  mère,  eut  l'admin^ution  du  royaume 
avec  le  roi  de  Navarre ,  qu'on  aéclara  lieutenant*^ 
général.  Catherine ,  partagée  entre  deux  faâions^ 
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celle  des  Bourbons  &  celle  des  Guiiés,  réfidot  ii 
les  détruire  Tune  pat  l'autre  ,  &  alluma  aînfidepla 
en  plus  la  suerre  civile*  Elle  commença  parcooiro- 
quer  le  colloque^  de  Poifly,  entre  les  CathoUqus  & 
les  Protefians;  &  le  réfultat  de  ce  colloque  ayattf 
été  un  édit  favorable  i  ceux-ci ,  le  royaume  fit  tout 
en  feu.  Le  duc  de  Guife ,  en  paflant  près  de  VaîB , 
fur  les  frontières  de  la  Champagne  j  trouva  des 
Calviniftes  qui  chantoient  leurs  pfeaumes,  &  ea 
fit  maflacrer  une  partie.  Cette  barbarie  fut  le  iffd 
de  la  révolte.  Condé,  déclaré  chef  &  proteâear  des 
Protefians,  furprend  Orléans,  devenu  le  booIeFard 
de  rhéréfie*  Les  huguenots  à  fon  exemple  b  ren- 
dent maîtres  de  plufieurs  villes;  le  duc  deGùfe 
les  taille  en  pièces  à  Dreux ,  &  bientôt  il  cil  afia^ 
fine  lui-même  en  affiégeant  Orléans. 

1 563.  Cette  mort  ne  change  rien  ;  refFerveTcencfi 
des  efprits  continue.  Charles  IX  eft  déclaré  ma- 
jeur à  rage  de  treize  ans  &  un  jour.  La  guerre  sW-* 
lume  avec  l'Angleterre;  le  roi  la  termine  ^  >a 
traité,  &  va. viliter  fon  royaume.  Les  Calvîmftes 
entreprennent^de  l'arrêter»  &  ne  peuvent  réuffir.  U 
connétable  Anne  de  Montmorenci  gagne  la  bataille 
de  Saint-Denis  ,  &  périt  en  triomphant.  Le  dac 
d'Anjou ,  depuis  Bcnri  III  ^  fe  met  à  la  tête  de  l'ar- 
mée royale  ;  & ,  plus  heureux  général  qull  ne  fat 
bon  monarque»  il  remporte ,  en  i  f  69 ,  les  batailles 
de  Jarnac  contre  Condé»  &  de  Montcontour  contre 

Çoligni. 

1572.  Cependant  les  deux ^ paras  font,  la  paix; 
en  vain  les  avantages  qu'on  fait  aux  hérétiques  isf- 
pirent-ils  de  la  défiance  à  leurs  chefs  ,  le  perfide 
Charles  IX ,  inftruit  dans  l'art  de  feindre  &  dedif- 
fimuler,  calme  leurs  craintes  en  donnant  fa  fœutaa 
îeune  roi  de  Navarre  »  fils  d'Antoine  de  Bourboa, 
&  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Henri  IV.  Ces 
apparences  féduifan^  cachoient  le  complot  le  plus 
afïreux.  Une  nuit  » 'veille  de  la  S.  Barthélemi,  tou- 
tes les  m^on^  des  Pioteftans  furent  forcées  ea 
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|n€t|ie teips.  Hommes ^  femmes,  enfans^  les  Gulfes 
fnaflfacrerent  tout  fans  diftinéHon.  Colieni  fut  va^^* 
fafliné  par  lin  barbare  nommé  Befmi.  Son  cbrps  ^ 
féparé  de  fa  tête,  fut  pendu  par  les  pieds  au  gibet 
(de  Montfaucon.  Charles  IX  ^  qui ,  pendant  le  mafla- 
cre,  avoir  animé  les  meurtriers ,  voulut  encore  aller 
jouir  de  ce  fpeâacie  horrible.  Un  de  fes  couitifans 
Tàvertiflant  de  fe  retirer,  parce  que  le  cadavre  de  l'a* 
mirai  fentoit  mauvais  ^  il  lui  répondit  par  ces  inhumai^ 
nés  paroles:  Z e  corps  d'un  ennemi  mortfent  toujours  bon» 
Les  Huguenots  ne  furent  point  traités  moins  cruelle-* 
ment  dans  plufieurs  villes  du  royaume  ;  mais  cette 
horrible  boucherie ,  pour  laquelle  Grégoire  XII  fit  à 
Rome  une  proceffion  folennelle^  augmenta  leur 
rage ,  fans  les  rendre  moins  formidables.  En  vain  le 
^uc  d'Anjou  voulut  leur  enlever  la  Rochelle;  il 
échoua  par- tout  devant  leurs  places  :  &  l'on  ne  re« 
connut  plus  le  vainqueur  de  Jarnac. 

1 574.  Depuis  cette  barbarie  que  Charles  IX  avoit 
approuvée  &  excitée,  ce  prince  paroiiToit  tout 
changé.  Son  fahg  couloit  toujours  &  perçoit  au  tra* 
vers:  des  pores  de  fa  peau ,  maladie  regardée  par 
les  Proteftans  comme  un  effet  de  la  vengeance  di*^ 
yine ,  &  qui  l'emporta  à  Tâge  de  vingt-quatre  aps*' 
il  fe  repentit  d'avoir  régné ,  6c  encore  plus  d'avoir 
laiflé  régner  des  bourreaux  fous  fon  nom.  Ce  roi 
fanguinaire  jprotégeoit  pourtant  les  lettres  &  les 
beaux  arts ,  ce  qui  auroit  dû  adoucir  la  férocité  de  fon 
ame.  Il  reâe  encore  des  vers  de' lui,  qui  ne  font 
pas  fans  mérite  pour  fon  tems.  Il  aimoit  les  poëtes 

Suoiqu^il  ne  les  eftimât  pas.  On  afTure  qu'il  difoic 
'eux ,  qu'il  falloit  les  traiter  comme  les  bons  che« 
yaux ,  les  bien  nourrir  &  ne  les  pas  raflafier.'  Qui 
croiroit  que  ce  fut  fous  fon  règne  que  furent  faites 
nos  lois  les  plusfages,  &  les  ordonnances  les  plus 
falutaires  à  1  ordre  public?  elleieJurent  l'ouvrage  du 
zèle  &  de  la  fageffe  de  l'immoltel  chancelier  de 
THôpital.  Ce  grand  homme  donna  pour  devife  au 
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roi  deux  coloiiiies  avec  ces  mots  :  Phiaie  &  A^ 
(Î4 ,  (  par  la  piété  &  par  M  joftice  :  )  queHc  devîie 
pour  1  autear  de  ia  S*  Barthelemi  I 

HlHRI      IIL 

^$75*  Chartes  IX  mouroit  ùms  eiifaïK.  Henri 
d'Anjou  «  fon  frère,  qui  depuis  trois  mois  étoit  placé 
fiir  te  tT6ne  de  Pologne  «  apprend  cette  noaveUe, 
^  fe  dérobe  à  fes  nouveaux  fujets  pour  venir  r^ocr 
en  France  au- milieu  des  troubles  &  des.faâ^ns. 
11  fait  d'abord  avec  foccès  la  guerre  aux  héréenjaes  ; 
il  gagne  fitr  eux  la  bataille  de  Oonnans;  nui^sefl- 
iuite  il  leur  accorde  la  paix  la  phis  aranugeufe  par 
le  traité  de  Nérac,  en  i^So,  C)ette  paix  révolte  les 
Catholiques*  Depuis  la  mort  du  duc   d*AlençoOj 
frère  du   roi  «  ta  couronne  appartenoit  à  Memî 
de  Navarre,  chef  des  Proteftans;  le  duc  de  Gwfe 
prétend  la  lui  arracher  du  conièntement  de  la  na- 
tion ,  &  forme ,  fous  le  nom  de  fainu  Li^ui^  cène 
affociation  redoutable  qui  défola  le  royaume. 

Cependant  Henri  III ,  au  lieu  de  veiller  à  fes  af- 
faires, fe  plongeoir  dans  la  moIle(le  ,  &  fe  lirroic 
avec  fes  favoris,  qu'on  appeloit  les  mipwns^  à  des 
débauches  abouûnables.  Il  méloit  la  religion  à  h 
plus  infâme  lubricité.  Il  faifeic  avec  eux  des  rerrii- 
^  tes,  des  pèlerinages;  il  fe  donnoit  la  di/cipitne;  il 
inftitua  des  confréries  de  pénitens ,  &  fe  donnoit  en 
ipeôacle  fous  leur  habit  :  on  ne  l'appeloit  que  fitn 
jfienrL  Ses  momeries  facriléges ,  loin  de  mafquer  fes 
vices ,  ne  faifoieiu  que  leur  donner  encore  plus  d'é- 
çlat.  On  l^ût  pris  pour  Une  femme  coquette  plu- 
tôt  que  pour  un  roi ,  que  pour  un  homme.  D  coa- 
choit  avec  des  gants  dune  peau  partîéulîere, pour 
conferver  fesbel'es  mains  ;  jlmettoitfur  (on  vifageune 
pâte  préparée ,  &L\Ufe  efpece  de  manque  par-deiTus. 

Le  feu  de  la  ^erre  civile  couvoit  toujours  en 
France.  La  Ligue  prenoit  à  chaque  inftant  de  oo&r 
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^ellés  f<M^.  Henri  III  fut  aOez  mal  habile  pour 
"en  rendre. l'efclave»  en  s'en  déclarant  le  chef.  U 
'unit  avecGmfe,  fon  fujet  rebelle,  contre  le  roi 
le  Navarre,  Ton  fuecefleur  &  fon  beau-frere,  aue 
a  nature  &  la  politique  lui  défignoient  pour  loft 
lUié. 

I    X  585*  Tous  les  privilèges  des  Proteftansr  font  ré« 
iroquési  Ils  reprennent  les  armes  en  Guîenne  &  en 
Languedoc,  fous  la  conduite  du  roi  de  Navarre  & 
du  prince  de  Condé.  Sixte- Quint  fignaloic  en  mémo 
tems  fon  exaltation  au  fouverain  pontificat,  par  uno 
ibullé  terrible  contre  ces  deux  princes;  & ,  pour  la 
[Confirmation  de  la  Ligue,  Henri  IH  envoyoit  contre 
,eux ,  Joyeufe ,  fon  favori ,  avec  la  fleur  de  la  no- 
ibleife  Françoife ,  &  une  puiflante  armée.  Henri  dû 
jNavarre  l'ayant  défaite  entièrement  à  Coutras,  le 
iio  Oâobre  1587,  ne  fe  fervit  de  fa  viâôire  que 
npour  ofErir  une  paix  fure  au  royaume,  &  fon  fecours 
iau  rot;  mais  il  fut  refufé ,  tout  vainqueur  qu'il  étoit« 
g      1588.  Le  duc  de  Guife  étoit  plus  à  craindre  fie 
f  plus  puiflant  que  jamais.  U  venoit  de  battre  les  AU 
i  lemands  qui  alloient  renforcer  l'armée  du  Navarrois. 
De  retour  à  Paris,  il  y  fut  reçu  comme  le  fauveuf 
,  die  la  nation..  Henri  Ul ,  follicité  de  toutes  parts  « 
,  fortit,  mais  trop  tard,  de  fa  profonde  léthargie  ;  il 
,  efTaya  d'abattre  la  Ligue  ;  il  voulut  s'aflurer  de  quel* 
Gues  bourgeois  les  plus  féditieux.  Il  ofa  défendre  à 
Guife  l'entrée  de  la  capitale  :  mais  il  éprouva  à  fes 
dépens  ce  que  c'efl  que  de  commander  fans  pou«r 
voir.  Guife ,  au  mépris  de  fes  ordres ,  vint  à  Paris  ; 
,  les  bourgeois  prirent  les  armes  ;  les  gardes  du  roi 
.   furent  arrêtés,  &  lui-même  emprifonné  dans  fon 
palais.  Si  Guife  avoir  entrepris  dans  ce  jour  fur  U 
liberté  ou  fur  la  vie  du  roi ,  il  auroit  été  le  maître 
delà  France;  mais  il  le  laifTa échapper.  Henri  III 
s'enAiit  à  Blois ,  où  il  convoqu  Abs  états  générausc 
du  royaume.  Guife ,  après  avoir  chafTé  fon  fouve- 
rain delà  capitale,  ofa  venir  le  braver  à  Blois j  en 
préience  d'ua  corps  qui  repréfcntoMa  nation.  Le 
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monarque  &  le  fajet  fe  rèconctISereiit 
ment  ;  ils  allèrent  au  même  autel  ;  ih  y  commno» 
vent  enfemble:  Tan  promît,  par  ferment,  d^mb&a 
toutes  les  injures  palTées  ^  l'autre  ,  d'^e  obéiffaot  & 
£dèle  à  l'avenir  ;  mais  dans  le  oiêaie  tem  k  roi 
projettoit  de  faire  mourir  Guife  ,  &  Goife  de  (aie 
détrôner  le  rot.  Henri  le  prévint  ,  &  le  fit  afiaffiner 
avec  le  cardinal  fon  frère ,  cdmpagnon  de  (es  àé' 
ïeins  ambitieux.  Le  fang  de  ces  deux  hommes  for- 
tifia la  Ligue  )  comme  la  mort  de  Coligni  avoit  for- 
tifié les  Proteftans.  Le  fameux  duc  de  MaTcnoe, 
cadet  du  duc  afiaffiné  i  auffi  grand  homme  fie  îâ 
&  non  moins  remuant,  fut  déclaré ,  en  1589,  itof- 
Unant'Çénéral  de  Vitat  &  couronne  de  FrawUy  par 
le  confeil  de  l'union.  Les  villes  les  plus  impon^KS 
du  royaume,  Paris,  Rouen,  Dijon,  Lyon,  Toih 
loufe ,  foulevées  comme  de  concert ,  fe  donnent  à 
lui ,  &  fe  révoltent  ouvertement  contre  le  m.  On 
ne  regardoit  plus  ce  prince  que  comme  un  iffaffin  & 
un  parjure.  Le  pape  l'excommunie.  Soixante-^ 
doâeurs  affemblés  en  Sorbonne  le  déclarent  déda 
du  trône,  &  fes  fu)ets  déliés  du  ferment  de  fidélité. 
Les  prêtres  refiifent  l'abfolution  aux  pénitens  qui  le 
veconnoiffent  pour  roi.  La  faôion  des  Seize  eo* 
prifonne  à  la  Baftilie  les  membres  du  parlemeot 
afieâionnés  à  la  monarchie.  Les  autres,  à  laibilt* 
citation  de  la  duchefle  de  Guife,  inftruifent  le  pro- 
cès criminel  contre  Henri  de  Valois  y  ci-devant  m 
de  France  &  de  Pologne* 

Ce  roi  s'étoit  conduit  avec  tant  d'aveuglement, 
qu'il  n'avoit  point  encore  d*armée.  Il  envoyoitSanc/ 
négocier  des  foldats  chez  les  SuifTes ,  &  il  avoir  U 
baSefle  d'écrire  au  duc  de  Mayenne,  pour  le  prier 
d'oublier  i'afiaflinat  de  foii  frère.  Il  ajoutoit  à  cette 
baiTefie  la  foiblefle  d'envoyer  à  Rome  demander 
rab(blution  des  omfures  qu'il  croyoit  avoir  encoo- 
rues  par  la  mort  du  cardinal  de  Cuife.  Ne  pouvant 
calmer  ni  le  pontife  Romain ,  ni  les  faâieux  de  P^ 

rli,  il  a  recouHTl  à  H^nii  de Ijayan^e,fon  vaioquea^ 
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prince  mena  Ton  armée  à  Henri  III ,  & ,  aVant 
fes  troupes  fuflent  arrivées ,  il  eut  la  générofitë 
le  le  venir  trouver,  accompagné  d'un  feul  page.  / 

s  5  89.  Les  deux  rois  marchent  vers  Paris.  La  ville 
Cé^on  pas  en  état  de  fe  défendre  ;  la  Ligue  touchoit 
k  ia  ruine ,  lorfqu'un  dominicain  »  nommé  Jacques 
Clément ,  changea  toute  la  face  des  affaires.  Ce 
moine  fanatique,  encouragé  par  Ton  prieur,  par  Fei* 
prit  de  la  Ligue,  préparé  à  Ton  parricide  par  des  jeû<* 
nés  &  des  prierjes ,  muni  des  facremens,  &  croyant 
courir  au  martyre,  fe  rendit  àSaint-Cloud  où  étoit  Iç 
Quartier  du  roi.  Ayant  été  cogduit  devant  Henri, 
ious  prétexte  de  lui  révéler  un  fecrçt  important ,  il 
lui  remit  une  lettre  qu'il  difoit  être  écrite  par  Achille 
de  ilarlay,  preipier  préfidçnt.  Tandis  que  le  roi 
lit ,  le  malheureux  le  trappe  dans  le  ventre,  &  laifTe 
le  couteau  dans  la  plaie.  Henri  le  retira  lui-même  , 
&  en  donna  au  meurtrier  un  coup  au  front.,  en  s'é*. 
criant  :  j4h  I  miférable  !  que^t'ai-je  fait  pour  jnajjaf* 
finet  amfiPLes  courtifans  maffacrerent  aufTitôt  Tai* 
faffin ,  &le  monarque  expira  le  lendemain ,  2  Août, 
a  l'âge  de  trente-neuf  ans,  après  en  avoir  régné 
quinze.  Ce  prince  parut  digne  du  trône  tant  qu'il 
n'y  monta  pas.  Son  caraâere  fut  un  mélange  in« 
concevable  de  grandeur  d'ame  &  de  petiteiTe  d'c^ 
prit,  de  vigueur  6c  de  molleffe ,  d'a6Uvité  &  d'indo* 
lence,  de  lepdreiTe  &  d'infenfibilité ,  de  libertinage 
&  de  fuperflition.  Nul  prince  ne  repréfentoit  avec 
plus  de  dignité  que  lui  dans  les  occafions  impor- 
tantes. A  la  figurç  la  plus  noble  &  la  plus  preve^ 
nante ,  i)  joignoit  une  éloquence  naturelle  &  ma-> 
jeftpeufe^  mais  ce  nuême  roi  s'aviliffoit  aux  yeux  de 
fes  fujets,  p^r  des  amufemens  puérils  &  par  des  dif* 
cours  indécens.  Il  donnoit  des  audiences  ayant  une 
corbeille  pleine  de  petits  chiens  pendue  à  fon  côté  ; 
fi  il  ne  rougiflbit  pas  de  fe  pr^ener  dans  Paris  un         v  . 
bilboquet  à  u  main.  .  ^ 

Avec  lui  périt  la  branche  de  Valois,  qui  avoît  ré^^ 
gné  de)uç  cçnu  fyv^êXMzS^  ans^  durant  lefquçll 
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die  donna  treize  rois  à  la  France*  Ceft  feus  <s 
rots  qae  le  royaume  acquit  le  Daaplniié ,  la  Bour- 
gogne «  la  Provence  &  la  Bretagne,  &  que  i«5 
Anglots  furent  entièrement  chaiTés.  C'eft  auu  ioas 
eux  que  les  peuples  ont  commencé  à  être  diar^cs 
d'impôts ,  que  les  domaines  de  la  couronne  ont  été 
aliénés ,  les  roturiers  mis  en  pofleffion  des  fie6, 
Féledion  canonique  des  bénéfices   Tuppiiniée,  li 
vénalité  des  charges  introduite ,  les  ofEciers  de  j^ 
tices  &  de  finances  multipliés,  &  Tancienne  aiJke 
du  royaume  changée* 

Branche  de  Boi/rbom^ 

Henri  IV ,  dit  le  Grand  ,  Roi  dt  Nainm. 

'    1 589.  La  mort  de  Henri  III  mit  la  coiffonne  far 
ta  tête  du  roi  de  Navarre  ;  mais  la  religmi  knmdt 
prétexte  à  la  plupart  des  chefs  de  rarmée ,  peut  Va* 
fcandonner.  On  Kit  oppofa  un  fantôme  :  le  cardiial 
de  Bourbon ,  fon  oncle ,  fut  proclamé  roi.  Henri  IV, 
avec  peu  d'amis ,  peu  de  places  importantes ,  poiat 
d'argent  &  une  petite  armée,  fupplée  à  toat  paribn 
aâivité  &  fon  courage.  On  difoît  de  lui  quH  tétxk 
moini  au  lit  que  le  duc  de  Mayenne  ne  refioit  à 
tâd>le ,  &  qu'il  ufoit  plus  de  bottes  que  ce  chef  des 
rebelles  n'ufoit  de  (ouliers.  Les  batailles  d'Arqœs 
(c  d'Ivry  le  conduisent  aux  portes  de  Paris,  éax 
il  prend  d'afTaut  tous  les  fauxbourgs.  Il  anroit  em* 
porté  cette  ville  par  fiimine,  s^l  n'avoir  penms  bi- 
tnéme,  par  une  pitié  héroïque,  que  les  affiégeaos 
liourriflent  les  afliégéè.  Pendant  qu'il  preffott  cette 
Capitale ,  lés  moines ,  à  fexception  des  Bénédiânis, 
des  CéMHns,  des  Vidorins,  des  Génovéfaias,(ah 
Ibient  une  efpèce  de  revue  militaire ,  marchant  en 
procefBon,  la  robe^^troufTée ,  le  cafque  en  tête,  la 
cuirafle  fur  le  dos ,.  le  moufquet  6e  le  crucifix  à  la 
inain.  Les  cours  fupérieures  8c  les  citoyens  faifoieBt 

fmanaat  fiur.rj^vangtle/eè  préfescf  çh  I^at  do  papa 
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k.  de  rs^mbafladeur  d'Elpagne ,  4e  mourir  plutôt  de 
[aîm  que  de  fe  rendre.  Le  duc  de  Parme ,  envoyé 
par  Philippe  II  9  venoit  fecourir  Paris  ;  mais  Henri 
le  fit  rentrer  en  Flandres. 

Cependant  la  dtfette  déginétoit  en  famine  uni- 

verfelle.  Le  painie  vendoit  un  écu  la  livre.  On  avoit 

été  obligé  d'en  faire  avec  les  os  du  charnier  des  faints 

Innocents.  La  chair  humaine  devint  la  nourriture  des 

obilinés  Parifiens.  On  alla  à  la  chaiTe  des  enfans.  Il 

y  en  eut  plufieurs  de  dévorés  par  ces  faméliques  ; 

&.  Ton  vit  des  mères  fe  nourrir  des  cadayires  de 

leurs  propres  enfans  qu'elles  avoient  immolés. 

Le  duc  de  Mayenne  voyant  que  ni  TEfpagne  ni  la 

Lieue  ne  lui  donneront  jamais  la  couronne  de  France» 

rélolut  de  faire  reconnoitre  celui  à  qui  elle  apparte- 

noit  ;  il  engagea  les  états  à  une  conférence  entre  lefe 

Catholiques  des  deux  partis.Cette  conférence  fut  fui«- 

vie  de  Tabjuration  de  Henri  à  S.  Denis,  en  1 593  ,  & 

de  fon  facre  à  Chartres.  L'année  d* après ,  Paris  lui 

•ouvrit  fes  portes.  Henri  renvoya  tous  les  étrangers 

qu'il  pouroit  retenir  prifonniers  ;  il  pardonna  à  tous 

les  ligueurs  :  vainqueur  de  fes  fujets  ^  il  en  devint 

le  père. 

Après  avoir  dompté  les  rebelles  par  fes  bienfaits 
plutôt  que  par  fes  triomphes ,  il  tourna  fes  armes 
contre  fEfpagne.  Il  battit  larmée  Efpagnole  à  la 
rencontre  de  Fontaine-Françoife ,  &  la  chafla  d*A^ 
sniens  en  1 597 ,  à  la  vue  de  l'archiduc  Alberto  con- 
traint de  fe  retirer.  Le  duc  de  Mayenne  avoit  fah 
fon  accommodement  en  1 5  96  ;  le  duc  de  Mercœur, 
autre  prince  de  la  maifon  de  Lorraine ,  fe  fournit 
en  1598  9  avec  la  Bretagne  dont  il  s'étoit  emparé. 
U  ne  reftoit  plus  qu  à  faire  la  paix  avec  l'Efpagne  ^ 
elle  fut  conclue  la  même  année  à  Vervins. 

Les  convulfions  du  fanatifme  étôient  calmée»,' 
mais  le  levain  n'étoit  pas  entièrement  détruit  ;  U 
n'y  eut  prefque  point  d'année  oii  l'on  n'attentât  fur 
la  vie  de  Henri.  Un  malheureux ,  de  la  lie  du  peii^ 
|de|  fiowné  Pkn^  Barrir*  1  foiÛTé  par  Aubri,  «u^ 
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de  S.Andri-des«*Arcs,  &  parle  Jéfutte  Vande'i 
porter  fis  mains  parricides  fur  le  roi ,  fut  arrêté  & 
mis  à  mort  en  1593.  Sous  prétexte  qu'il  n'étcût  pas 
encore  abfous  par  le  pape ,  Jean  Châtel,  îeuaeloa'- 
tne  né  d'une  honnête  famille  ^  le  frappa  d'un  osp 
de  couteau  à  la  bouche,  en  1595.  Un  Chartreux, 
nommé  Ouin^  un.  Vicaire  de  S.  Nicolas  desGuinps 
pendu  en  1 595 ,  un  tapiifier  ,  en  1 596 ,  un  nnlbeo- 
reux  qui  étoit  ou  qui  contrefaiibit  l'infenfé ,  ^)édit^ 
rent  le  même  aflaflinat  ;  enfin  il  fallut ,  poork  ma- 
beur  de  la  France,  qu'immonflre  furieux  &  hnbé' 
cille,  appelé  RavaiUac,  l'exécutâTle  14  Mâi6to. 
Le  carroiTe  de  Henri  IV  ayant  été  arrêté  par  im 
Itmbarras  de  charrettes  dans  la  rue  de  la  Ferroofiene 
en  allant  à  Tarfenal,  ce  malheureui^  profita  de  ce 
snoment  pour  le  poignarder.Ce  grand  prince  mon- 
mt  dans  le  milieu  de  la  cinquante  -  feptteme  an- 
née de  fonâge,^&  dans  la  vingt-deuxième  de  Gm 
règne,  laiilant  trois  fils  &  trois  filles  deMaiiede 
Médicis ,  fa  féconde  femme ,  ou  plutôt  fou  mùqot 
.  époufe ,  puifqu^  fon  premier  mariage  ,  avec  Mar- 

Î;uerite  de  Valois,  fut  déclaré  nul.  ifétoit  alors  fur 
e  point  de  paflèr  en  Allemagne  avec  une  puii&mte 
«rmée. 

Nous  n'avons  jaipais  eu  de  meilleur  ni  de  plus 
grand  roi.  11  fut  fon  général  &  fon  miniftre  ;  il  unk 
a  une  extrême  fcanchife  la  plus  adroite  politique; 
aux  fentimens  les  plus  élevés  \  une  fimplicité  de 
mœurs  charmante;  &  à  un  courage  de  foldat,  ua 
fond  dlium'anité  inêpui  fable.  Il  rencontra^  ce  qui 
forme  &  ce  qui  déclare  les  grands,  hommes ,  des 
Obûacles  à  vaincre ,  des  périls  à  efluyer,  &  &p- 
iput  des  adverfâires  dignes  de  lui.  11  laiiTa-le  ropi- 
ine  dans  un  état  âoriUant.  11  Tavoit  policé ,  après 
l-avûic  conquis.  Les  troupes  inutiles  fiirent  licen- 
ciées; Tordre   dans  les  finances  fuccéda  au  plus 
odieux  brigandage  ;  il  paya  peu  à  peu  toutes  les  det- 
4ei  de. la  couronne ,  fans  fouler  les  peuples.  La  jufr 
tM:$  ta%  réfoi:m4e|.jSf|V€e.qui  étoit  beaucoup.^ 

f 
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Liilîcîle  ,  les  deux  religions  vécurent  en  paix ,  d\x 
noins  en  apparence.  Le  commerce ,  les  arts  furent 
trt  honneur;  les  étoffes  d'argent  &d'or,  prqfcrites 
1* abord  par  un  édît  fomptuaire  dans  le  commence- 
Tient  d*un  règne  difficile  &  dans  la  pauvreté ,  re- 
crurent avec  plus  d'éclat ,  &  enrichirent  Lyon  & 
La  France.  Il  établit  des  manufaâures  de  tapifleries 
de  haute-lice  en  laine  &  en  foie,  rehauffées  d'or. 
On  commença  à  faire  de  petites  glaces  dans  le  goût 
de  celles  de  Venife.  C'efï  à  lui  ieul  qu'on  doit  les 
vers  à  foie  &  les  plantations  de  mûriers.  On  lui 
doit  auili  le  canal  de  Briare,  par  lequel  la  Seine  6c 
la  Loire  furent  jointe:».  Paris  fut  aggrandi  &  embelli; 
il  forma  la  place  royale  ;  il  reflaura  tous  les  ponts. 
X.e  fauxbourg  Saint-Germain  ne  tenoit  point  à  la 
ville;  il  n'étoit  point  pavé;  Henri  fe  chargea  de 
tout  ;  il  fit  conûruire  ce  beau  pont  où  les  peuples 
regardent  aujourd'hui  fa  ftatue  avec  attendrifiement. 
Il  logeoit  au  Louvre ,  fous  cette  longue  galerie  qui 
eft  fon  ouvrage ,  des  artifles  en  tout  genre  5  qu'il  en- 
courageoit  fouvent  de  fes  regards ,  comme  par  des 
xécompenfes.  Il  fut  enfin  le  vrai  fondateur  de  la  bi- 
bliothèque royale.  £n  faifant  fleurir  fon  état  au-de- 
dans ,  il  le  faifoit  refpedèer  au-dehors.  Il  fut  média- 
teur entre  le  pape  &  la  république  de  Venife;  il 
protégea  les  HoUandois  ^contre  les  Efpagnols  ,  & 
ne  fervit  pas  peu  à  les  faire  reconnoitre  libres  ôc  in- 
dépendant 

Les  grandes  qualités  de  Henri  IV  furent  obfcur- 
ctes  par  quelles  défauts.  Il  eut  une  padion  extrê* 
me  pour  le  jeu  &  pour  les  femmes.  On  ne  peut 
guère  excufer  la  première ,  parce  qu'elle  fit  naître 

Î[uantité  de  brelans  dans  Paris  ;  &  encore  moins  la 
econde,  parce  que  fes  amours  furent  fi  publiques 
£:  fi  univerfelles  9  depuis  fa  jeuneiTe  jufqu'au  der- 
nier de  fes  jours ,  qu'on  ne  fçautott  même  leur  don- 
ner le  nom  de  galanterie  :  auffi  le  nombre  de  fes 
enfans  naturels  furpafla  de  beaucoup  celui  des  lé- 

^timf»!  To^t^oû  les  maitrçffes  ne  le  dominçreifi; 
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donc  il  aroit  été  le  lavori,  &  .qni  ne  rappdok  qa 
fon  cher  ami,  tira  fa  montre  de  fa  poche  k  l'heure 
de  l'exécution,  &  dit  :  a  Je  crois  que  le  cher  anâ  ùk 
>»  i  préfent  une  vilaine  mine.  i> 

Pendant  ces  intrigues  fanglaotes  ,  Richdie&& 
LouU  y  tous  deux  attaqués  d*une  maladie  mortdk, 
étoient  près  de  defcendre  au  tombeau  ;  ils  mootu»' 
rent  l'un  &  l'autre ,  le  nùniftre  le  4  Décembre  1643, 
&  le  roi  le  14  Mai  1643  »  ^^^  ^^  quarante- deoiieme 
année  de  fon  âge ,  à  pareil  jour  que  (on  père  Hen- 
ri IV,  après  un  règne  de  trente- trois  ans^ 

Louis  XIII,  maître  d'an  beau  royaume,  mail 
né  avec  un  caraâere  un  peu  iauvage  ,  ne  gonn'yi- 
mais  les  plaifirs  de  la  grandeur ,  s'il  en  eft  ^  m  ceox 
de  l'humanité.  Toujours  fous  le  jouz,  &  tocjons 
voulant  le  fecouer,  malade,  trifte,^  iombre,  iniop- 
por^able  à  lui-même  &  à  fes  courtisans.  Soi  gooc 
pour  la  vie  retirée  l'attachoit  à  des  favoris,  dooti 
dépendoit  jufqu'à  ce  qu'on  lui  en  eut  fubfBtué  d'au- 
tres ,  car  il  lui  en  falloit  ;  &  le  titre  de  favori  étwt 
alors  comme  une  charge  dans  l'état.  Le  cardinal  de 
Richelieu  le  domina  toujours  »  &  il  n'aima  jamais 
ce  miniftre  auquel  il  fe  Uv^oit  iâns  réferve;  il  ent 
des  maitreiïes  comme  des  favoris  :  il  en  étoit  jaloox; 
il  leur  faifoit  part  de  fa  mélancolie ,  &  c'étoit  ou 
fes  fentimens  fe  bornoient.  Les  vues  de  ce  pcioce 
étoient  droites,  fon  efprit  fage  &  éclairé»  (bncosof 
porté  à  la  piété ,  mais  à  cette  piété  qui  tient  beaiH 
coup  de  la  pufillanimité ,  &  non  pas  à  celle  qui  eft 
la  vertu  des  grandes  âmes.  Il  n'imaginoit  pomt» 
mais  il  jugeoit  bien ,  &  fon  rainiftre  ne  le  gouver- 
soit  qu'en  le  perfuadant.  Aui&  vaillant  que  Henni  V» 
mats  d'une  valeur  fans  éclat ,  il  n'eût  pas  hi  bon 
pour  conquérir  un  royaume»  La  providence  le  fit 
naître  dans  le  moment  qui  lui  étoit  propre  :  plutôt, 
il  eût  été  trop  foible;  plus  tard,  trop  circonfpeâ. 
Fils  &  père  de  deux  de  nos  plus  grands  rois,  il 
affermit  le  tr&ne  encore  ébranlé  de  Henri  IV,  & 
prépaca  les  aterveUles  du  règne  i%  Louis  X^ 
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Lovis   XIV,  dit  LE   Grand. 

1643  •  l^tiîs  XIV,  qui  n'étolt  encore  âgé  que  de  cii^q 
atis  9  monte  fur  le  trône  fous  la  tutelle  d'Anne  d'Au- 
;  triche  ,  fa  mère.  Cette  princeffe  déclare  mtniftre  le 
;  cardinal  Mazarin ,  &  le  prélat  fe  montre  digne  de 
;  ce  choix.  Les  xotnmencemens  de  la  régence  font  iU 
.Inftrés  par  les  YÎâoires  de  Rocroi,  de  Fribourg, 
,  de  Norlingen  &  de  Lens ,  remportées  fur  les  £fpa« 
[  gnob  &  leurs  alliés,  par  le  duc  d*£nguien,  âgé  de 
,  Tingt  aiis ,  &  fi  célèbre  depuis  fous  le  nom  de  grand 
,  Condéi  Turenne  reçoit  le  bâton  de  maréchal ,  &  dé- 
\  ploie  tous  les  calens  d'un  grand  générah  Une  foule 
,'  de  capitaines  de  mérite ,  qui  lignaient  leur  va-» 
:  leur ,  ôc  qui  s'efforcent  d'égaler  ces  deux  hommes 
immortels,  préfagent  à  la  France  les  longs  triom- 
^  phes  ôc  la  gloire  qui  lui  font  réfervés  fous  la  domi-> 
\    nation  du  nouveau  monarque. 

1649.  ^  peine  le  traité  de  Munfter,  en'Weftpha'^ 

lie,  eut-il  fufbendu  les  guerres  du  dehors,  que  les 

divifions  inteftines  troublèrent  la  paix  du  royaume^ 

La  haine  que  plufieurs  corps  pniflfans  portoiein  à 

Mazarin ,  donne  naiffance  à  la  guerre  de  la  Fronde, 

guerre  plus  ridicule  que  fanglante  ^  &  oh  Ton  fe  bat« 

tit  avec  des  épigrammes  plutôt  qu'avec  Tépée.  Lés 

Efpagnols  en  profitèrent,  6c  la  difcofde  n'éteignit 

fon  flambeau  que  par  l'éloignement  de  Mazarin.  Soit~ 

retour,  en  1653,  rallumala  guerre  civile.  Condé^ 

le  vainqueur  de  Rocroi  &  de  Lens ,  fe  tourna  du 

'       côté  des  rebelles  \  on  leva  des  troupes.  Le  roi  obEgé 

defortir  de  fa  capitale,  le  fut  encore  de  renvoyer 

une  féconde  fois  Mazarin ,  le  prétexte  des  troubles  , 

après  la  bataille  donnée  au  fauxbourg  S.  Antoine, 

'       &  le  calme  reparut. 

1654.  Cependant  l'Efpagne  toujours  attentive  à 
profiter  de  nos  foibleffes,  faifoit  de  rapides  con- 
auétes. Louis  XIV  oppofe  aux  ennemis  Turenne, 
(es  autres  capitaines  &.  fa  fortune*  Tout  change  ;  les 
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▼sûnqaeurs  (but  chaflés  &  dépouillés  à  lair  tour} 
vingt  viâoîtcf ,  6c  la  prift  de  l^uf  s  plus  fortes  pla- 
ces les  contraîeneiit  de  demander  la  paix.  Msârm 
la  conclurdaos llle  des  Faifaos;  ôc  Von  y  zmak 
mariage  du  roi  avec  Tlnfante  Marie  Thorefe,  &ia 
réconciliation  dn  prince  de  Condé  ,  qin ,  dans  toitt 
cette  guerre,  avoit  combattu  contre  ce  oiéoief^ 
dont  il  avoit  faic  triompher  les  drapeaux. 

i66k  Mazarin  meurt,  &  Louis  XLV,  qui,  pv 
reconnoiffance,  n'avoit  ofé  gouverner  de  fenvi' 
vant,  prend  en  main  les  rênes  de  fon  em|Mte^  8c 
les  tient  avec  une  fermeté  qui  forprend  àms  un 
jeune  iponarque  qui  n'avoit  montré  juApi  aion  dn 
goût  que  pour  les  plaifirs.  Tout  prit  une  Cice  iwa- 
velle.  il  fixa  à  chacun  de  fes  miniftres  les  bornes  de 
ion  pouv<Mr,  fe  faifant  rendre  compte  de  tout  à  des 
heures  réglées  «  leur  donnant  la  confiance  qu'il  leur 
falloir  pour  accréditer  leur  rainiftere,  &  vetUanriEir 
eux  pour  les  empêcher  d'en'^trop  abufer.  Une  àxase^ 
bre  tut  établie  pour  mettre  de  Tordre  dans  les  fiiufi- 
ces,  dérangées  par  un  -long  brigandage.  Le  fiuio- 
tendant  Fouquet^  condamné  par  des  €x>mniimr«s 
à  un  banniflement ,  eut  pour  fuccefTear  le  grand 
Colbert,  minifire  qui  répara  tout,  6l  qui  créa  le 
commerce  &  les  arts.  Des  colonies  Françoifes  par- 
tirent pour  s'établhr  à  Madagafcar  6c  à  la  Cayence; 
les  académies  des  fciences ,  de  peinture  &  de  fcalp- 
tare  furent  établies;  des  manufaâures  de  glaces, 
de  points  de  France,  de  toiles,  de, lames ,  de  tapîA 
ferjes,  furent  érigées  dans  tout  le  royaume.  Le  canal 
de  Languedoc ,  pour  la  ionâion  des  deux  mers, 
fut  commencé  ;  la  difctpline  fut  rétablie  dans  ks 
troupes ,  &  Tordre  dans  la  police  &  dans  la  joHicet 
Louis  XIV  faifoit  à  vingt-deux  ans  ce  que  Henri  IV. 
avoit  fait  à  cinquante. 

i66a.  Le  monarque  François  fçavoit  fe  faire  reP 
peâer  par  les  puiflfances  étrangères ,  amant  qu*aimer 
&  craindre  de  Tes  fujets.  Il  exigea  une  répararion 
authentique  de  Tinfulte  faite  au  comte  d'Ùbades, 


ËNTRETI2N     XVI.  85) 

>fi  afnbafladeur  à  Londres ,  par  le  baron  de  Batte*  . 
tlle,  ambaffadeur  d*Efpagne ,  qui  prétendoit  ie  pas 
Lir  lui.  La  fatisfaâion  que  lui  m  deux  ans  après  le 
»ape  Alexandre  VU,  de  l'attentat  des  Corfes  fiir 
e  duc  de  Créquy,  ambaffadeur  à  Rome,  ne  fuc 
>as  moins  éclatante.  Le  cardinal  Chtgi,  légat  & 
leveu  du  pontife ,  vint  en  France  pour  faire  au  roi 
les  excufes  publiques. 

1664.  Quoique  la  paix  régnât  dans  tous  les  états 

Chrétiens ,  les  troupes  Françoifes  ne  revoient  pas 

oîfives.  jElles  marchèrent  au  fecours  des  Allemands, 

6c  remportèrent  fur  les  Turcs,  fous  la  conduite  de 

Coligni  &  de  la  Feuillade ,  la  célèbre  vit^oire  de 

Saint-Gothard.  Le  pavillon  François  ne  moiflonnoit 

pas  moins  de  gloire  fur  mer.  Le  duc  de  Beau  fort 

prit  ôc  coula  à  fond  un  grand  nombre  de  vaiâeaujt 

Algériens. 

1667.  Philippe  IV,  père  de  la  reine,  meurt,  & 
Louis  XIV,  croyant  avoir  des  prétentions  fur  fon 
héritage,  marche  en  Flandres  pour  les  faire  valoir; 
il  comptoit  encore  plus  fur  (es  forces  que  fur  fes 
raifons  II  étoit  à  la  tête  de  trente-cinq  mille  hommes; 
Turenne  étoit  fous  lui  le  général  de  cette  armée. 

Louvois ,  nouveau  miniâre  de  la  guerre  &  digne 
émule  de  Colbert ,  ayoit  fait  des  préparatifs  im-* 
inenfes  pour  la  campagne.   Des  magaâns  de  toute 
efpece  étoient  diftribués  fur  la  frontière.  Louis  cou- 
roit  à  des  conquêtes  aflurées.  Il  entra  dans  toutes 
les  villes  ennemies  comme  dans  Paris.  La  conquête 
de  la  Franche -Comté ,  faite  l'année  fuivante,  fut 
encore  plus  rapide;  en  moins  de  trois  femaines 
toute  la  province  fut  foumife.  Tant  de  fortune  ré- 
yeilia  l'Europe  afFoupie.  Tous  les  états  conjuroi'^nt 
la  perte  du  jeune  conquérant  ;  le  traité  d'Aix-la-Cha* 
pelle  fufpendit  pour  quelques  années  leurs  projets  de 
vengeance. 
I         Pendant  cette  paix,  Louis  continua  comme  il  avoît 
I     commencé ,  à  régler,  à  to.  tifîer,  à  embellir  fon  royau- 
I     ioe«Usporu  de  tnttf  aupararaot  déferts,  fiirent  en* 
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tourés  «Fouvrages  pour  leur  omeoient  8t  letir  dé* 
fenfe^  couverts  de  navires  &  de  matelots,  &cofi* 
tenoient  déjà  foixante  grands  vaifleaux  de  guerre. 
L'hôtel  des  Invalides,  où  les  fo»idats  blelTés  ôcraûr* 
queurs  trouvent  les  fecours  fpirituels  6c  tempoids^ 
i'élevoit  avec  une  magnificence  vraiment  royale. 
L'Obfervatoire  étoit  commencé.  On  traçoit  une 
méridienne  d*uii  bout  du  royaume  à  l'autre.  Les 
éditions  &  les  traduâions  des  bons  auteurs  Greo 
&  latins  s'imprimoient  au  Louvre  à  Tufage  du  dao« 
phin»  dont  léducation  étoît  confiée  aux  plus  éJo- 

guens  &  aux  plus  fçavans  hommes  de  VEsrope» 
jen  nétoît  négligé.  On  bâtiflbit,  on  réparoh^es 
citadelles  dans  tous  les  coins  de  la  France ,  &.  Too 
formoit  un  corps  de  troupes  com^pofé  de  ^asA 
cents  mille  foldats. 

1671.  Ces  nroupes  furent  bientôt  néceffairesè 
Louis  XIV  entreprend  la  conquête  des  Pays-Bas, 
&  commence  par  la  Hollande.  Jl  paÎTe  U  Meufe 
avec  fon  armée  conlmandée  fous  lui  par  Je  pnnce^ 
Condé  &  par  le  vicomte  de  Turenne.  Tout  fc  rend 
&  fe  foumet  au  feul  bruit  de  fon  approche^  Il  tra- 
verfe  le  Rhin  en  préfence  des  ennemis  ;  les  trocpes 
font  difberfées  ;  les  villes  ouvrent  leurs  portes;  ton- 
tes les  Provinces-Unies  âéchiflent  devant  le  rapide 
vainqueur  ;  les  états  aflemblés  à  la  Haye  (è  fauveoc 
à  Amfterdam  avec  leurs  biens  &  leurs  papiers,  & 
ibnt  percer  les  digues  qui  retenoient  les  eaux  de  la 
mer.  Amfterdam  fut  comme  une  vafte  foret  aa 
milieu  des  eaux ,  entourée  de  vaifTeaux  de  guerre 
qui  eurent  aflez  d*eau  pour  fe  ranger  autour  de  la 
ville*  Il  n'y  avoir  plus  de  conquêtes  à  faire  dans  on 
pays  inondé.  Louis  quitte  fon  armée,  &  laiflèà^es 
généraux  le  foin  d'achever  la  guerre. 

Eftrayées  de  ces  fuccès  ,  toutes  les  puiflances 
voisines  réunident  leurs  forces;  Louis  les  brave, 
&  pourvoit  à  tout.  La  Fran che --Comté  ,  qui  avoii 
étérçndue*,  eft  reprife;  Turenne  entre  dans  le  Pa» 
latinat^  expédition  glorieufe,   ûies  troupes  nf 

êYomt 
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kvoîent  i^ommU  tes  plusiiorf ifateslextès  ;  Sk^ùmbitg 

>at  les  ËfpagnQls  dan»  ifi  RovffiUon.;  Candé  défait 

.e  princ«  d'Or^ng^  à  ^énof*  >Tant  de  profpé^ttés 

furent  troublées  par  I4  mort  de  Turenne.  Ce  géné*- 

rai,  qiH>fc»y<pi€tQ0r-à*rtotir  reculfirjçouiçie  Fabius^, 

&  avancer  comme' AonibaL'^  ce. général  la:cerretjr 

ci^  ^inifili»  $6  lar  gloire  des  -armés  françoi(es^  fut 

"tué  d'AMf.çaup  dd  canon  au  adlieu  de  Tes  .vidloires::^ 

dans,  k  ^«0U.  qv'il  Te  préparoità  battre  Momécu^ 

culli.     .  I  >i-i  <.-.   .  ï 

Le  prii|ae4^  Condé  6t  ee  que  Turenne»  auroit 

£ait  ;  il  fof  ça  le  généraLAIlemad)  àxepafler  le'Rhin. 

CrépU.eut  mom  de  bonheur,  qttok{tt'il  eût  autant 

<ie  counig»  ;  il  fut  mis  en  déroute  ûa  coihbat  es 

ConfacbriiMd^'t  &  fut  fait^prifonnier  dans  Trêves. 

Au^teile  t  U  fortune  de  la  Fiance  n'éproura  que  ce 

léger  éch«c*  .  

t>676.  .Le  duc  de  Viyoaae,.f6condé  par  Du  Quef- 
pe ,  lieutenMWrgéuéral  de  llarmée navale  de  France» 
Jremportis  d^y  viâoues  fur  Huytee ,  amiral  de  Hot^ 
lande,  tandis  Jiue  Louis  trioinphbit;  en  Flandres,  $L 
fubjugiipit  M  fortes  places.  La  campagne  de  1677 
ft'ouyr^per  le  prife  de  Valencienne- 6c  de  Cambrai* 
Philippe,,  duc  d'OrléansL,  frère  unique ^dù. roi,  >ga^ 

gne  contre  le  prince  d'Orange  U/betaille  de  Caibtv 
Seu  célèbre  p«r  k  viâeicf-  qu'un  autre  Hullppe; 
roi  de  Franco  9  x  ^^^^  xtmpoitnpoU  centt  cin** 
quante  ans  auparavant»  Le  matéubal  de  Créquî  bat 
le  prince  Charles  de  Lorraine  auprès  de  Strasbourg» 
roolige  de  rf  pafler  le.  Rhin ,  6c  ,  Tajf ane  repa(Ié  lui* 
même ,  :^ége  38c  prend  FriboufS.-^'année  fuivante  , 
Mndis  qpie  le  roi  prenoit  Gand  &irpres,  ce  m  Amie  gé- 
néral me  t  les  ennemis  en  déroute  à  la  tête  du  pont  de 
Reinsfeld,  en  Allemagne,  âcbrftie  Wuî  de  $tràs^ 
bourg ,  apr^  en  avioir  occupé  tous  les  forts  en  pré^ 
fence  .de.  Pennée,  ennemie,  ^fin  Loois  XIV  ter» 
min*  cetie  glocieufe  campagne^  eesviéèoires,  ces 
conquêtes  accumulées ,  ea:donnant-la  paix  à  l'Eii- 
ropei  |n  i^8.  Ce  hit  alors  qu$  ce  prince ,  triooi* 

lii 
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jphaat  dcpw  Ob'!!  tègfuM^  &  tovt-ft*la-fMi  coth 
gérant  &  poutiqiie,  reçue  de  rHAteMe-ViUe  de 
ram  le  fiirnom  de  Grande  fiimofn  gloneuz,  prof- 
éttuk  à  bien  de»  flionaKpcf ,  mais  que  Loi»  XTI^ 
/néritoit ,  paifqu'il  kii  fiit  radfié  par  ks  nadons  iscide 
k»  plas  jalooles  de-k  France, 
,   Loua  le  Grand.fit  de  la  paix  un  tems  et  conque' 
fit$f  Tor,  llntrigue  &  la  terreur  lui  ourfitent  les 
porte»  de  Strasbourg  &  de  Cafal*  ^iube ,  il  régU 
la  fameufe  affiiire  de  la  Régale  ;  mais  les  costciht- 
^Mns.  eflcléfiaiKcpies  ne  iui  firent  pas'iiégU^  les 
jaucres .  parties  de  fon  cmpité.  Il  étabtit  noe  daadbre 
contre  les  empoifonoeùrt,  qui  en  ce  tens-tàiofec- 
:toient  la  France;  il  abolit  le  doel.  Vnecharede 
.droit  Araaçob  fatfimdée,  tandis  cfoe d*halMla  £«» 
jrayailloieiit.à  ia  léforaie  des  lois^.Le  canal  de  us 


Suedoc  fut  enfin  navigable  en  1681.  Le  port  de 
!*ottlon ,  fur  la  Méditenaaée^  fiai-  o^àùnât  à  ihà 


iounenfes,  pouccontenîi:  ceiit  vaifiS^attx  deigoe, 
avec  un  arTcnal.&d^  taftes  siagafins«'Sor1'*0cèaB| 
le  port  de  Breft  fe  fbrniMt  avec  4a  même  graideor; 
Dunkerque  »  le  Havre  de  Grâce  fe  i^empfiflbieBtde 
^Vaiffeauz.  La  namre  étoit  forcée  à|lecliefort.Des 
compagnies  de  cadets  dans  les  places,  de  gardes 
farines  dans  les  ports,  fiirent  inmoiéifes  &  compo- 
sées de  jeunes  gens  opiapprenoietft  tous  les  utscoo- 
venables  à  leor^proleffiM,  fous- des- nnâties  payb 
fdu  tréfor  public»  Soizantenûlle  matelots  étiMent  re- 
tenus dans  le  devoir  par  des  lots  au&  Avères  que 
celles  de  la  difcioJiQe  militaire.  Toute»  ces  forces  ne 
reftoient  pas  oiuves.  Les  efcadres,  fonsla  coaduîte 
jde  00  Quelhe ,  nettoyoient  les  méfs  infeAées  par 
les  corfaires  deJBatbarie*  Alger  fiis^bombardée  ^n 
J1684 ,  &  l^s  AlgiHens  firent  oblige  de  feiietoiites 
Jes  foumiffions  qu'on  eaigea  d'eux.  Us  rendifent  tous 
les  élclaves  Ghrétkns  9'  Sl  donnèrent  encore  de  ^a^ 
s/Miu  Gènes. aroient. vendu  de  la  pondteatac  Cor- 
U^es  4  fie.  des  galères  aux.  ECpagnois  :4elle  fin  boa- 
kàKjl^  à  ion  CQor^  &  n'obtint^iâ  a»piSbi  que 
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r  una-  fi^sfaâion  propoctionnée  à  Toffenfe.  Le 
»Çe  p  accompagné  de  quatre  fénateurs,  vint  à  Ver* 
Ses  faire  tout  ce  que  le  rot  voulut  exiger  de  fa 
itrie«  La  loi  de  Gènes  eft  que  le  doge  perd  fa  di- 
iicé  &c  ion  titre  dès  qu'il  eft  forti  de  la  ville;  maî$ 
ouis  voulut  qu'il  les  confervât  :  auffi  le  monarque 
^rant  demandé  à  ce  magiftrat  ce  qui  le  frappoit  le 
Lus  à  Verûilles  :  cefi  d<  m'y  voir^  Sire ,  réponr 
it-il*  ' 

i68{.  Le  roi  fignale  fa  puiflance  par  un  coup 
r  autorité  qui  donne  plufieurs  fujets  à  TEglife  »  niais 
{Ut  malheureufement  en  enlève  beaucoup  plus  à  l'é^ 
lat  :  il  révoque  Tédit  de  Nantes ,  donné  par  Henr 
ri  IV  en  faveur  des  Calvinfdes.  Cette  révocation , 
qui  pouvoit  avoir  des  effets  heureux,  en  eut  de  fort 
triftes  par  les  violences  dont  on  ufa  pour  ramener 
les  feâaires*  Les  troupes  furent  employées  à  faire 
des  converfions  que  la  parole  divine  »  le  bon  exem* 
pie  des  Catholiques,  &  la  douceur  compatiffante 
des  mtniftres  d'un  Dieu  de  paix,  auroîent  bien  mieux 
opérées.  Près  de  cinquante  mille  familles  fortirent 
^  du  royaume  dans  l'efpace  de  trois  ans ,  6c  portèrent 
^   chez  les  étrangers  les  arts  »  les  manufaâures  &  les 
'   tréfors  de  la  France. 
^       1687.  Une  n9uvelle  confédération  fe  forme  con-^ 


tre  Li  uîs  XIV.  La  ligue  d'AHsbourg  ,  en  précipitant 
du  trône  d'Ai^leterre  le  roi  Jacques  U,  pour  y; 
placer  le  prince  Guillaume  d'Orange,  donne  à  l'Eu- 
rope le  fiaial  d'une  guerre  fanglante.  Le  monarqua 
François  U  prépare  à  s'oppofer  aux  puiffances  en- 
nemies. Le  dauphin ,  fils  unique  du  roi ,  ouyre  la. 
campagne  par  la  prife  de  PhiUsbourg.  Depuu  Baiio 
infquàCoblcnt,  tout  eft  fournis  le  long  du  Rhm- 
Mai»,lei  confédérés  ayant  réuni  Ifeurs forces,  ic*. 
vaincpeuïi  abandonnent  leur*  conquêtes. 
^  1690.  U  maréchal  de  Luxembourg  ];W«^ 
fottunechanceUw:  il  a^gm  U  batadle  de  ?leunu^- 
UftoiteFrançoife  com^dée  par  le  co««f^* 
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eleterre  8c  dt  Hollande.  Catinat  (è  resd  lùûtre  à 
Pas  de  Sue,  &Temt>iDttela  vîâoitedeSca&de&r 
le  dac  de  Savoie,  mh  ces  fiiccès  font'cèMitiebabfl- 
cés  en  1692  y  par  la  perte  de'  la  bateSIe  navale  deXs 
Hogoe.Le  coinbat  dura  depuis  le  matîn  jufqil'ala  nr. 
cinquante  Vaiffeauz  François  firent  dlmitiles  efem 
|>ottr  ctiffiper  quatre-vingt-quatre  vaiffieaUx  enoe- 
nis  :  la  fiipiriorité  du  nevnhre  Tettipotta  ;  on  pii 
la  fuite;  Tamiral  Anglois  brûla  treize  vaifeam* 
Cette  défaite  fur  mer ,  uiie  des  preinietes  époques 
du  dépériflement  de  la  noarme  en  F^alufe,  fotsf-' 
loiblie  par  les  avantages  qu*on  reitltHMta  Arterre. 
La  prife  de  Naintir ,  par  le  roi  ;  tes  bafatUes  dêStein- 
kerque  &  de  Nerwkide ,  gagnées  par  Lmeoboiii^, 
|oumées  aufll  meurtrières  que  glorieuiès  ;  b  viâoue 
de  la  MarfaîUe ,  renibortée  par  QKinat,toiitpr(HDet- 
loit  à  là  France  la  ni  de  cette  ^ê¥rè  ;«mIs  la  à- 
fette  qu^elle  éprouva ,  en  1694,  raihnttà  l'e^sénuce 
tt  le  courage  dans  le  ctstir  de  re$ennefnîs.Latnfi^- 
pit  de  1^9 {  fe  rédnifit  ft  la  prîfe  de  Caf^^  Le  foyan- 
tneétoit  épuift  ;  lès  recrues  fe  ^ufdienft  avec  peiofr 
Des  foldats  répandais  dans  Par»  enle^^ientfcs  gos 
propresè  porter  les  aflénei,  lesenfetmoiemdins  des 
nailbns  &  les  vendoient  aux  officiers.  Ces«iaifoa 
s*appeloieAtdesyhrrf  ;il  yen  avoictreUte^anskci- 

C'  mlé.  Le  roi ,  isAniif  de  tet  attentat  cMcre  k  S- 
rté  pubK^ ,  <j^  le  knàgifbirt  fi*àvoit  c^  fèpn* 
mer,  dans  la  craiméde  kni déplaire,  fit  anéttfries 
enrMtun^  ordonna  qu^  (oÊmit  jugés  dans  toete 
la  rigueur  des  lois ,  ranBt  b  libeiM  a  ceur  qm  Ta- 
Véient  perdue  par  fraude  ou  par  violeAiee ,  &  dit 

3u^  vorfoit  étre'fervi  par  des  Méats  ^noopar 
es  efclaves.  La  paât  fe  fit  en  (697,  8t  îàt  Sffkt 
it  KtMéu  Ene  fit  précipitée  par  le  4é^  iAod(  de 
foulaser  les  peuples  aétabtés  par  les  finp6iis&  par 
1*  mifeie. 

1700.  Giarles  II  »  roi  dtSTpagnOt  ttieutt  fans  eo- 
âuis,  €t  kifle  fa  couronne  à  P/àÛppt  dt  France^ 
duc  d'Anjou^  as  du  danplûfl»  Le  tiouvem  tm  pnnd 
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ipofleCon  de  cçt  important,  héritage ,  fous  k  nom 
,  de  Philippe  V^  Les  potentats  de  TEurope,  alarmés 

de  voir  û  monarchie  Espagnole  foumiCe  à  la  France, 
,  s'uniilent  preiqne  tous  contre  elle.  En  vain  les  peu* 
,  pies  s'étoient  promis  un  repos  néceflaire  aprèt  tant 
I  de  guerres  {1  longues  &  fi  cruelles ,  après  les  maU 

heurs  de  tqnt  d'états  ;  l'ambition  rallume  de  nouveau 
,  la  torche  meurtrière  de  la  difcorde.  Les  hoftiUté» 

commencèrent  en  Italie;  mais  les  premières  an* 

fiées  de  cette  guerre  furent  mêlées  de  revers  &  de 


çois.  Les  Alliés,  commandés  par  le  prince  Eugène  t 
par  Marlboroueh ,  par  le  prince  de  Bade ,  taillèrent 
en  pièces  «  i  Hochftet»  l'armée  Françoife  conduite 
par  Tallard  &  Marfin.  Cette  bataille ,  dans  laquelle 
vingt-fept  bataillons  &  quatre  régimens  de  dragons 
furent  faits  prifonniers,  douze  mille  hommes  tués 
ou  bleffés»  trente  pièces  de  canon  prifes,  enleva 
cent  lieues  de  pays,  &  duDanube,  jeta  les  vain- 
cus furies  bords  du  Rhin.  L'anaée  1705,  plus  glo« 
vieufe  pour  la  France,  fut  plusfunefte  pour  l'Eipa*  , 
gne.  La  viâoire  de  Caflano  fut  difputée  au  prince 
Ëueène  par  le  duc  de  Vendôme,  maisTeffé  leva 
le  bége  de  Gibraltar.  Barcelone  fe  rendit  à  rarchi-- 
duc  d'Autriche,  concurrent  de  Philippe  V  dans  la 
fucceffion.  La  bataille  de  Ramillies  fut  perdue  par 
Yilleroî.  Un  grand  nombre  de  villes  fiirent  enlevées 
à  la  France.  En  1706,  Madrid  fut  emportée,  & 
\t  duc  d*Oriéans  fiit  défait  devant  Turin  dont  il 


née  1707  fut  célèbre  par  là  bataille  d'Âîmanza ,  ga* 

fjnée  parle  maréchal  de  Berwick;  mais  les  malheurs 
e  multiplièrent  en.  1709.  Les  Alliés  furent  vain- 
Jueurs  \  Oodenarde,  &  s'emparèrent  du  royaume 
e  Naples  6l  Ai  duché  de  Mantoue.  Pour  iurcrolt 

In  uj 
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d'înfortafie,  un  cruel  hiver  acbeva  de  âtkSfhfn 
b  France-^  les  oliviers ,  les  orangers ,  reffoarce  des 
provinces  méridionales ,  périrent  ;  pretqae  tous  les 
atbres  fruitiers  gelèrent  ;  il  ny  eat  point  d'efp^ 
rance  de  récolte:  ledétouragemeat  augmenta a««c 
la  mifere.  Louis  XIV  demanda  la  paix,  &  s'ob- 
tint que  les  réponfes  lès  plus  dures.  Il  porta  la 
modération  jufqu'à  promettre  de  foarnn'  de  fargest 
aux  Alliés  pour  les  aider  à  ôter  la  coorooneà  fin 
petit-fils,  mais  ils  vouloient  plus  :  ils  exigeoîent  qa!! 
fe  chargeât  feul  de  le  détrôner.  Il  fallnt  coomer 
la  euerre,  quelque  malheureufe  (|u*eUe  fût. 

Les  n^odations  pour  la  paix  recommeoccrent 
yen  171 1  «  &  eurent  un  e&t  heureux  auprès  cfAnoe, 
reine  d'Angleterre.  Mais  la  France  n'en  fbtp» 
moins  dans  la  conftemation.  Le  prince  Eugène  ln^ 
naçoit  Reims;  Talarme  étoit  à  Verûulles  cosune 
dans  le  refte  du  royaume4  La  mort  du  fils  uâ^ 
du  roi,  arrivée  depuis  un  an;  le  duc  de  Bov^* 
gne,  la  princeffe  fon  éponfe ,  leur  fils  aîné ,  eokvét 
^  rapidement  &  portés  dans  le  même  tombeau ,  '^ 
dernier  de  leurs  enfans  moribond  ,  tontes  ces  io- 
fortunes  domeftiques*,  f pintes  aux  étrangères,  £»- 
foient  regarder  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  CO0- 
me  un  tèms  marqué  pour  la  calamité ,  comme  le 
commencement  Tavott  été  pour  la  fortune  Scpoof 
k  gloire.  Au  milieu  de  ces  défaftres,  lemarécU^ 
de  Villars  force  le  camp  des  ennemis  à  Denaifl,& 
fauve  la  patrie  éplorée  :  cette  lââoire  eft  fuivie  de 
la  levée  du  fiége  de  Landrecie,  par  le  prince  Eo- 
gène,  de  la  prife  de  Douai,  de  celle  duQue/boy, 
de  celle  de  Bouchain.  Tant  de  fuccès  remportés  ^- 
ki-fois ,  mirent  les  Alliés  hors  d^état  de  continuer  11 
guerre,  &  accélérèrent  la  conclufion  de  la  paîi  gé- 
nérale, qui  fut  enfin  fignée  à  Utrecht  en  1715. 

171 5;  Les  dernières  années  du  règne  de  Loais 
le  Grand  anroient  été  heureufes,  fans  Pafcendant 
qiie  le  Jéfuite  le  Teliier  s'arrogea  fur  fon  efpnt. 
L'aâaire  d^  la  ConfUtutionj  dont  cetnoîne  ardent  le 
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ùxigaa,  îufqu'à  (es  derniers  inftans ,  accabla  (a  vieU« 
iefl^.  La. mort  de  ce  monarque  fut  celle  d*uQ  héros> 
Chrétien  qui  quitte  la  vie  ians  fe  plaindre t  &  te'* 
grandeurs  fans  jies  regretter.  Le  courage  avec  lequel^ 
il  vit  fa.fifi,  fut.  dépouillé  de  cette  oftentation  répaa^/ 
due  {jar  .toute  ia  vie  :  ce  courage  alla  julqu'à  avouer 
fes  fautes.  Il  recommanda  à  (on  fucceiJ^urjde  Sou- 
lager fes  peuples ,  &  de  ne  pas  limiter  d^ns-fa  jpaf«* 
flon  pour  la  gloire,  pour  la  guerre  &  pour  les  fem* 
mes.  Il  expira  le  i*'  Septembre»  à  Ibixante-dixw 
fept  ans ,  dans  la  foixante- treizième  année  de  fon 
règne.  .       ' 

Quoiqu'on  ait  reproché  à  ce  prince  trop  de  hau« 
'  teur  avec  les  étrangers  dans  fes  fuccès,  de  la  foi- 
!  blelTepoirr  pluûeurs  femmes  ^  de  trop  grandes  fé- 
vérités  dans  les  chofes  perfonnelles»  des  guerres  lé-n 

oftentation  vaine»  ua 
lant  (es  grandes  q^ua*^ 

^. ,  _'ont  emporté  fur  fe» 

défauts.  La  poftérité  admirera  dans  fon  adminidra** 
tien  une  condMÎte. ferme ,  noble,  fulvie,  quoique 
fouvent  trop  abfolue.  Il  fit  de  (4  cour  une  école  de  . 
DoliteflOe^  de. bon  goût,  &  de  véritable  noblelTe* 
Loin  de  reflembler  à  ces  monarques  pusillanimes 
pour  qui  la  royauté  eft  une  pefante  fervitude  dont 
ils  cherchent  à  f e  décharger  fur  le  premier  fii|^,qui 
fe  préfente  à  létirs  y  eut ,  il  choifiiToit  fes  mini{bes, 
^  il  les  gouyernoit.  U  podîdoit  fur-tout  le  talent 
rare  &  luigulter  de  connoitre  âc  d'apprécier  les 
hommes;  6c  jamais  prince  peut-être  ne  fe  tfoopkpa 
moins  dans,  fon  choix.  Il  eut  des  maitreflfes,  mais 
elles  n'influèrent  pas  dans  les  a£Faires  générales.  S'il 
aima  les  louanges,  il  fouf&it  la  contradiâion.  Dans 
fa  vie  privée ,  il  fut  à  la  vérité  trop  plein  de  ta  gran- 
deur; mais  il  étoit  bon  père,  bon  maître^  toujours 
décent  en  public»  laborieux  dans  le  cabinet,  ^xaâ 
dans  lesafiaires,  penfanc  jufte ,  pailant  bien,  &  ai*» 
xnable  avec  dignité.  Ce  qui  immortaltfe  fur -tout 
Lottif  Xiy.»  cdl  la  protçûion  qu*il  accorda  d^x 

\       *  '  liii? 


aux  idencti  il  aux  beaut  arts.  Ceft  feos  (bu  rign 
c|iieroii  vie  éciore  tés  thefs-d'oetivres  en  tootgen- 
îr<|UÎÏerafiirétinielkMmeiit  de  la  France.  Laâioe 
|lkilofeplne  ne  fw  connue  que  de  ion  tems.  Lair* 
vehiitott  qui  s'opéra  alofê  dans  nos  arts^  dans  los 
efpfiu,  dans  nosmofeurs)  mâuafttr  toute  l'Europe. 
EÛeVAendît  en  Angleterre  ;  elle  porta  le  goâten 
▲llemaiigne,  leifei«nces  en  Rnffie  i  elle  ranima  FI- 
t^KelaAgtiitflanta;  (k.  ces  paiples  divers  doivent  de 
la  ncCftnoUbnce-acde  ladàiiration  à  Lonis  XIV. 

4 

Louis  Xy,^irLE  Bicit-Aivif 

aàuâlUiHtnt  régttant. 

1716.  Uarriete  petit-fils  de  Louis  le  Grand étoti 
encore  au  berceau,  lotfmie  ce  prince  moiinit.  Ua 
Hrrét'du  parlement,  qui  annulloît  le  teftameot  da 
monarque  défunt,  conféra  la  régencre  ab/bbeaff 
duc  d*Orléans;  prince  aimable,  eénte  fiipènettr> 
capable  d'être  le  pete  de  Tétat,  s'il  n^ûr  point  trwvé 
des  dettes  immenfes  i  éteindre  ,  6t  d^andennes 
plaies  à  fermer.  Le  r(»"d'Erpagtte,  jaloux  de  Tu* 
torité  do  duc,  voulut  la  lui  ravir;  mais  Phabile  ré- 
gent fit  échouer  fes^tofets;  dt  la  gaerre  commen- 
cée en  1718 ,  finit  eh  ijjrio.  Heureux  les  peuples, 
i'il  tCy  en  avoit  jamais  de  plus  longues  6c  de  p/os 
fiindantesl 

En  ce  tems-Ià ,  l'aveugle  fureur  avec  laquelle  les 
François  adoptèrent  le  fffléme  de  Law ,  vulgaire- 
ment àfommé  Laff^  intendant  des  fmances,  boule* 
verfa  les  fortune^^  &  le  rapide  progrès  ,  &  la 
chute  plus  rapide  encore  des  tnllèts  de  banque,  m- 
nerentuue  multitudede  famiUes,  pour  enrichir pio* 
dîgiei^ment  un  |)etit  iitômbre  de  citoyens. 

1713I  Le  régent  ttioa'rut  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
&  fut  -remplacé  d^àbo'rd  par  le  duc  de  Bonrbon- 
Condé^  &  peu  de  tèms  après  par  le  cardmal  de 
FleûfiV  précepteur  du  roi.  Ce  mmiflre,  quoique 
dans  fa  loixi^te^^trtâtiefne^juinée  lorfiju'il  fat  sus  i 
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1»  tête  des  affaires,  confer va  toute  Ton  aatorité, 
toute  fa  raifon  jufqu  à  fa  mort,  (en  1743 ,  &  réuffit 
prefqae  en  tout:  exemple  de  bonheur  peut-être  uni- 
que dans  les  premières  places  de  Tét^t. 

1 73  4.  La  double  éleâîon  d'un  roi  de  Pologne  sème 
la  difcorde  parmi  lespuiflances  de  l'Europe.  Staniflas 
,  Leczinskt ,  choifi  pour  occuper  une  féconde  fois  le 
tr6|ie  de  fa  patrie ,  ne  put  s'y  maintenir.  L'empe* 
I  reur  Charles  VI  foutint  &  fit  triompher  fon  rival. 
,  Louis  XV,  gendre  du  monarque  penecaté ,  voulut 
venger  cet  affront  :  les  rois  d'Eipagne  &  de  Sardai- 
,  gne  unifient  leurs  armes  aux  fiennes ,  &  la  campa* 
gne  s'ouvrit  avec  le  plus  gnndfuccès  en  Italie.  Lé 
maréchal  de  Villa  rs  y  termina  fa  glorieufe  carrière  , 
^  à  quatre-vingt-deux  ans, par  la  prife  de  Milan,  de 
'   Tortone,  &  d'un  grand  nombre  de  plabes  au(li  im* 
portantes;  ie  maréchal  de  Coieni  gagna  les  batail- 
les de  Parme  &  de  Guaftalla  :  l  empereur  fe  vit  en« 
lever ,  dans  cette  feule  expédition ,  prefque  tous  fes 
\    états  d'Italie.  Ces  pertes  le  firent  fonger  à  la  paix. 
La  France ,  qui  la  foohaitoît ,  en  régla  les  conditions  : 
ellefijtfignée  à  Vienne  en  17)8;  &,par  un  des 
articles ,  le  Barrois  Qt  la  Lorraine'furent  donnés  aa 
roi  Staniflas ,  poar  être  réunis  à  la  couronne  après 
le  décès  de  ce  monarque* 

1740.  La  mort  de  l'empereur  Charles  VI  ral« 
hime  la  guerre  ;  une  foule  de  princes  difputent  à 
Marie-Thérèfe,  remède  Hongrie,  fa  fille  unique^ 
une  partie  de  fes  vaftes  domaines.  Frédéric  III, 
roi  de  Prude ,  porte  feul  les  premiers  coups.  A  fon 
exemple ,  tous  les  potentats  fe  liguent  pour  ou  contre 
la  maifon  d'Autriche.  La  France  s'unit  à  lai  en  £&« 
veiy  de  i'éieâeur  de  Bavière,  &  voit  s'élever  con- 
tre elle  r Angleterre,  la  Hollande,  la  Sardaigne. 
Louis  XV  fait  fiice  à  tfout  :  tandis  que  le  prince  de 
Comi  &  fes  autres  généraux  triomphoienten  Italie , 
il  vole  en  Flandres ,  &  s'y  rend  auffi  illuflre  par 
fes  viâoirt s  que  par  fon  humanité.  Les  villes  fe 
foumecuttt  :  il  marche  contre  le  prince  Charles  de 
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Lorrune  qui  avoSt  paOë  le  Rhin.  Une  maladie  Aêrh 
gereufe  l'arrête  à  Metz  :  la  France  tremble  &  gê- 
nât ,  comme  une  famille  qui  va  perdre  le  meiileor 
des  pères  :  ce  fiit  alors  que,  d'une  voix  unanioe, 
tous  les  coeurs  lui  donnèrent  le  glorieux  nomAe 
BUn^imi ,  titre  bien  plus  flatteur  que  cefan  de  Giaad 
ou  d'Invincible. 

1745.  Le  roi  guérit  y  affiége  Friboarg,  &  le  preoci. 
Il  gagne  en&ite  la  fameufe  bataille  de  FoBtenoi» 
oii  le  maréchal  de  Saxe,  frère  naturd  du  rot  de 
Pologne ,  commandoit  Tarmée,  quoique  mdbde. 
Tout  ie  refie  de  cette  guerre  ne  fut  qu'use  Me 
brillante  de  fuccès  \  mais  Louis ,  content  Sv6r 
moiffonné   d'itnmortels  lauriers  ,    voulut  eocne 
avoir  la  gloire  de  ramener  le  calme  dans  TEnrope 
agitée  :  il  rendit  toutes  Tes  conquêtes ,  &  doima  ia 
paix  à  tant  d'états  défolés.  Elle  fîit  fignée  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  en  1748. 

Louis  fe  montre  durant  la  paix  le  père,  le  ^- 
teâeur  des  arts,  qu*il  anime  de  (es  regards,  ^i. 
encourage  par  fes  bienfaits.  D&s  le  commencenenc 
de  fon  règne ,  il  avoit  doté  TUniverfité  de  Fans  ,£i 
fille  ainée ,  afin  qu'elle  pût  inftruire  gratuitement 
une  nombreufe  &  précieufe  jeuneiTe*  Poiir  encou- 
rager les  fculpteuts  &  les  peintres,  il  avoit  ordoo- 
,iié,  en  1740^  que  Ton  expoferoic  dans  le  faiba 
du  Louvre  les  nouveaux  chefe-d'œuvres  de  ce 
genre.  Pour  perpétuer  la  race  des  héros^  il  re^d, 
en  1750,  un  édit  qui  accorde  la  noblefle  àceox 
qui  fervent  dans  fes  troupes  en  qualité  de  capital- 
nés,  &  dont  le  père  &  l'aïeul  l'auront  fend  dans 
ia  mên[ie  qualité-L'année  fuivante,  il  jette  les  iovi»^ 
mens  de  cette  illuftre  £cole-Ro7aLle-Militaire,  è&v 
née  àréducation  de  cinq  cents  jeunes  gentilshonanes 
peu  favorifés  des  biens  de  h  fortune,  &  fu^tout 
de  ceux  dont  les  pères  feront  morts  dans  les  com- 
bats. Ce  fut  par  une  fuite  de  ce  iioble  projet, qoe 
quelques,  années  après  il  inftitua  l'ordre  du  Mériu 
Militaire,  eo  faveur  des  officiers  Proteflaas% 
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Te  ne  parle  pas  des  écoles  vétérinaires ,  des  aça- . 
démies  de  génie,  des  fociétés  d'agriculture,  éta- 
lai ies  dans  prefque  toutes  les  provinces  du  royau* 
me ,  &  de  tant  d'autres  inftitutions  immortelles  9 
<\u\  aflurent  à  la  France  une  fupériorité  durable  fur 
les  nations  rivales. 

175  5*  L'ambition  des  Anelois  &  leurs  învafions  en 
Amérique ,  ramenèrent  les  lanelantes  horreurs  de  la 
dlfcorde.  Lescommencemensde  cette  nouvelle  guer- 
re fiitent  glorieux  pour  la  France.Port-Mahon  fut  em- 
porté parle  maréchal  de  Richelieu.  La  batailledeHaf- 
xembeck,la  capitulation  de  Clofter-Seven,  laconquê- 
te  de  l'éleâorat  de  Hanovre ,  les  fréquentes  défaites 
du  roi  de  Pruffe ,  allié  de  TAneleterre ,  tout  n'annon^ 
^oit  ,aux  violateurs  du  droit  des  gens  que  des  revers 
'    snérités.  £n  un  moment  la  malheureufe  journée  de 
Rosbac ,  où  les  François  furent  mis  en  fuite,  change 
la  f^ce  desi  affaires.  Depuis  cet inftant  fatal,  les  di& 
grâces  fe  multiplièrent  :  en  vain  on  remporta  quel-  . 
ques  triomphes,  il  fallut  abandonner  les  conquêtes* 
On  ne  (iitpas  plus  heureux  en  Amérique.  La  Fran- 
ce ,  il  eft  vrai ,  ne  fut  entamée  nulle  part ,  mais  elle 
perdit ,  dans  les  Indes ,  Pondichéri  &  d'autres  do- 
maines; en  Afrique ,  l'île  de  Gorée  ;  en  Amérique, 
tout  le  Canada,  la  Guadeloupe,  la  Martinique, 
en  un  mot  des  poflieffions  immenfes  ,  moins  dignes 
de  reeret  que  les  hommes  qu'elles  ont  coûté. 

X70I.  Pour  arrêter  ce  prodigieux  accroiflfement 
de  la  puiiFance  des  Anglois ,  toutes  les  branches 
fouveraines  de  la  maîfon  de  France  s'unifient  avec 
Louis  XV;  &  le  Pa^e  defamilU  devient  le  monument 
facré  de  cette  fage  union. 

1763.  Toutes  les  couronnes  avoient  befoin  de 
la  paix  :  elle  fut  fignée  à  Paris,  &  notre  augufte 
mooarque  s'y  montra  toujours  le  même:  plus  ami 
des* peuples  que  jaloux  de  conquêtes,  &  toujourt 
digne  du  fiiraom  de  B'unraimi. 
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APPROBATION. 

J,  A I  lu ,  par  oridje*  de  Monfeigneur  le  Chancelier; 
un  Manufcrît  ayant  pour  titre  :  Eraflt ,  au  CAmi  de 
la  jeurujfc ,  &  je  n'y  aï  rien  trouvé  qui  puiffe  en 
empêcher  rim]|>refli6n,  A  Pafis ,  ce  i6  Mars  1773» 
Marchand.  . 


■■ 


L 


PRIVILÈGE   DU   ROI. 

ouïs,     VAR   LA     GHACB    DE    t>IEU    ,  Koi   DE  FrANC* 

£t  DE  I4AVAKR.E'  :  A  ûos  àmés  &  féaux  Conreillers  Ui 
Gens  tenans  nos  Comi  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinutet  d«  notre  Hâcel ,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris, 
Bailtîfsy  SénédiauXy  leurs  Lieutenans  civils»  &  autres  nof 
^iifticrefs  qu'il   appartiendra  :  Salut.   Notre  ahié  le  fieuc 
ViMCEMT,  Imprimeur^  Hous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire 
imprimer  8c  donner  aa  Public ,  Erafte  ,  ou  l'Ami  de  la  Jm^ 
Tiijfé  9  s'il   nous  plaîfoit  lui    accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  néceffaires.  A  ces  Causes  ,   voulant  favo«, 
tablcmenr  traiter  l'EzpoCant ,  Nous  lui  avons  permis  &  per^ 
mettons ,  par  ces  Préfeniès ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant.de  fois- que  bon  lai  femblera,  &  de  le  vendre,  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  temt 
à.tfi»  aimées  conâcutivei ,  à  compter  du  four  de  la  date  de< 
Çcéfentes.  Faifont  défenfei  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  8C 
autres  perfonn^,  4c  quelque  qualité  *&  condition  qu'eller 
foient ,  d'en  introduire  d'impreâSon  étrangère  dans  aucuii 
lieu  de  notre  obéifTancs;  comme  au(fi  d*imptimer ,  ou  faire 
imprimer,  vendre  , -faire  vendie»  débiter  nicontrefaire  ledit 
Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait ,  fous  quelque  prétexte* 
^ue  ce  puifTe  être ,  fans  la  permiffion  exprelTe  Se  par  écrie 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,   de  trois  mille 
livres  d*amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un 
tiers  i  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris ,  &  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,  ou  i  celui  qui  aura  droit  de  lui  «  &  de 
tous  dépens ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  entegiftrées  tout  au  long  fur  le  RegiAre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris ,  dans  trois 
flioii  dâ  la  date  dHcellcs  '}  qut  i'împroffigQ  dudit  Ouvrage  fera 
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faice  duu  ttOtre  Rofjume,  6c  non  aiIIcaR«  cntaipapid 
£r  beaux  cataâetcs,  cooformémeDC    aujr   Règlement  de  II 
librairie  ,  &  notamiDciit  à  celui  du  zo  Avril  1 72^  ^i  peint 
de  déchéance  du  ptéfeac  Privilège  ;  qu'ATâor  de  Vexfobt  en 
vente  ,  le  Manufcrit ,  qui  auta  fcrvi  àç  copie  à  l'imprcCcun 
<i«dîc OoYiai^ y  fiU remit,  dant  le  même  ècac  odriffii^ 
bation  y  aura  M  doonée  ,  h  maint  âe  notre  uès^faet  k 
£{al  Cbevaliei»  Ciiaoceliet»  Gaide  dc«  Sceaux  de  Fiance,  le 
£eur  De  MaumouI  qull  en  fera  eofuite  remit  dcoz  ixoe* 
f tairct  dam  ifûcre  Bîblfodiêque  publique  ,   on  dans  ceUe  dr 
notre  Chltrau  du  Lcwvre  .  6c  an  dans  celle  dudît  £eqf  Ci 
Maupiou  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  det  Préfeniet»  Da  coa- 
ICDU  deCquellei  voni  mawlant  8c  en)oignons  de  faire  |oiit 
ledit  Expofanc  &  fet  ayant-caufe ,  pleinement  9c  fàà>le» 
ment*  Tant  fou/fric «uHl  leur  foie falr  âucvr^trooft^oQ^io* 
pêchement.  Veulent. que  la  copie  dea  Préfemet ,  qd  ^«* 
imprimée  tout  «u  longtnn  commencement,  on  i  iS^  in  ^^ 
Ouvrage,  foit  tenue  pour  dueraent  figoifiée  ^  8c  qa*aiu  copia 
colUtionnéet   pat  Tun  de  sot  amet  8c   fSauz  CoaùsXkar 
Sectécairea ,  foi  foii  ajoutée  comme  4  l'oi^gîjaaL  Coonam- 
dont  an  premier  notre  Huîflîer  ou  Sergçnt  fut  ce  ieqaii« 
de  faire,  ppur  rex^cuùoo   d'icellei  ,    tous  aôes  icqtis  dc 
fiécelTairet ,  fant  demander  aurre  penniâîoo  ,  &  noodbftant 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande ,  i5c^I.ccues  à  ce  coottai* 
ttti  Casl  tel  etl  notre  plaifir»    DomhS  à  Paris,   le  ireo- 
fieme  jour  dtt  mois  de  Seprembre ,  Tan  de  grâce  mil  fcpt 
tent  foixante  douze ,  fi.  de  notre  Kcgne  le  cioquaote-lcp* 
firme.  Par  le  Roi    en  foo   ConfeiU 

5^/  L£  BEGUE. 


Rtgîfirifur  U  Rtffirc  XVIIl  de  U  ChtaJnê  Rtydt  ^ 
Syndicale  dfs  Uhr^irfi*,  &  Ja^nmfUtri  dft  Farb,  N^  wj^t 
fil»  750*  conformtmfitst  iu  RégUmém  de  .17&|.  APtris» 
€4  S  OSobrê  1772- 

Sipti  C.  A.  JOMBERT.  perê ,  Syn£is* 
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